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PREFACE 


L 


E  feizieme  Se  dernier  Tome  de  PHiftoire  des  Voyages  s 
publiée  par  foufeription  ,  ne  contenant  que  la  Table  générale 
des  Matières  ,  on  a  cru  -que  tout  important  &  tout  indifpcn-* 
fable  qu'un  fecours  de  cette  nature  doit  paroître  ,  à  la  fin  d'un 
Ouvrage  fi  long  fk.  fi  varié,  il  étoit  d'autant  moins  néceiïàire 
d'y  joindre  une  Préface  ,  que  M.  l'Abbé  Prévoit  s'effc  repofé 
de  cette  laborieufe  partie  fur  les  foins  d'un  autre  (a).  Il  s'eft 
contenté  de  l'annoncer  pluficurs  fois  ,  d?,ns  le  cours  de  fon 
travail  ;  &  le  fujet  ne  demande  pas ,  au  fond  ,  d'autre  éclair* 
ciiïèment  que  fon  titre. 

Mais,  quoique  l'Ouvrage  foit  réellement  fini  y  &  la  Soufc 
cription  fermée  par  ce  Tome  ,  on  conçoit  que  n'ayant  pu 
s'étendre  dans  l'avenir  ,  c'eft  à- dire  ,  embrafler  d'autres  Rela- 
tions de  Voyages,  que  celles  qui  ont  été  publiées  jufqu'à  notre 
tems  ,  il  laide  à  defirer  une  continuation  ,  qui  ne  doit  pas 
avoir  d'autres  bornes  que  la  fin  du  Monde  ,  ou  ,  ce  qui  re- 
vient à  la  même  idée  3  le  tems  où  les  hommes  ,  renonçant  à 
toutes  vues  d'intérêt  èc  de  curiofité  ,  cefîeront  d'être  inquiets 
dans  leur  Patrie  ,  d'en  fortir  &:  de  traverfer  les  Mers  ,  pour  fa- 
tisfaire  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  partions.  Si  Ce  changement 
cft  impollible  dans  le  cceur  humain  ,  on  doit  s'attendre  qu'il 
fe  fera  toujours  des  Voyages  ,  qu'il  fe  publiera  toujours  des 
Relations  3  de  par  conféquent,  que  dans  tous  les  fiecles  futurs 
Didot  Se  fes  Defcendans  feront  obligés  d'en  donner  ,  par 
intervalles ,  un  ,  deux  ou  plufieurs  nouveaux  Volumes  ,  pour 
fervir  de  fupplément  ou  de  fuite  aux  feize  premiers. 

C'eft  un  grave  engagement ,  dans  lequel  ils  veulent  entrer 
dès  aujourd'hui  par  un  Tome  détaché  ,  qui  fera  le  premier  de 
fon  ordre  ,  8c  qu'ils  publient  fans  foufeription  3  parecqu'ils  ne 
peuvent  répondre  du  tems  où  les  nouvelles  Relations  ,  qu'ils 
efperent  de  l'avenir  ,  feront  afTez  abondantes  pour  en  fournir 
un  fécond.  Ainfi  le  Public  ,  en  fermant  la  Soufcription  par 
ce  qui  relie  à  payer  du  Tome  XVI ,  fe  voit  libre  de  ne  pas 
aller  plus  loin  ,  s'il  fe  borne  à  la  connoiflfance  des  Relations 

{a)  M.  Chompré  ,  Maître  de  Penfion,  Neveu  de  l'Auteur  du  Diction- 
naire de  la  Fable. 
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déjà  publiées.  Cette  Suite  ,  qu'on  commence  ici  ,  ou  plutôt 
que  l'on  promet  ,  à  mefure  qu'il  en  naîtra  de  nouvelles  ,  fera 
comme  un  Ouvrage  féparé.  Cependant,  on  ne  peut  défavouer 
qu'elle  n'appartienne  aiïcz  néceflàirement  au  premier  Ouvrage, 
et  que  particulièrement  ce  Tome  n'ait ,  avec  plufieurs  des  pré- 
cédens  ,  ime  liaifon  ,  qui  ne  permet  gueres  de  lire  les  uns  fans 
confulter  l'autre.  Mais  cette  remarque  conduit  à  des  explica- 
tions plus  détaillées  ,  qui  vont  faire  proprement  l'objet  de  cette 
Préface. 


Le  Public  n'ignore  pas,  6c  les  Gazettes  l'ont  fouvent 
informé  ,  qu'à  peine  le  premier  Tome  de  l'Hiftoire  Générale 
des  Voyages  fût  forti  de  la  PrefTe  à  Paris  ,  que  les  Libraires 
de  Hollande  ,  accoutumés  de  tout  tems  à  contrefaire  les  Ou- 
vrages François  ,  dont  ils  cfpcrent  quelque  profit ,  entreprirent 
d'en  faire  une  nouvelle  Edition.  Il  falloir  quelque  raifon  fpé- 
cieufe  ,  pour  juîtifier  le  tort  qu'ils  faifoient  au  Libraire  de  Paris  : 
elle  fut  prife  de  l'intention  qu'ils  s'attribuèrent  de  perfectionner 
l'Ouvrage  par  des  corrections  ,  des  additions  6c  des  reflitu- 
tions. 

I9.  Comme  il  n'étoit  queftion  alors  que  de  la  partie  tra- 
duite ,  ils  aceuferent  le  Traducteur  de  s'être  écarté,  en  plusieurs 
endroits ,  de  la  vérité  du  Texte  ,  ou  d'être  tombé  dans  d'au^ 
très  erreurs ,  qu'ils  fe  croyoient  capables  de  corriger  •  £c  l'Au- 
teur des  Cartes  Géographiques ,  d'avoir  changé  quelques  pofî- 
tions ,  qu'ils  promettoient  auiïi  de  rectifier.  Ils  allèrent  jufqu'à 
promettre  des  Figures  &  des  Plans ,  fort  fupérienrs  aux  nôtres. 

On  leur  a  1  aille  le  plailir,  qu'on  ne  pouvoit  leur  ôter  ,  de 
vouloir  nuire  à  ceux  dont  ils  ufnrpoient  le  bien  ,  6t  l'on  s'eit 
borné,  par  des  réponfes  claires  Se  civiles ,  à  leur  en  refufer  le 
pouvoir.  Le  Traducteur  leur  a  répondu ,  dans  pluiieurs  de  fes 
Préfaces  ,  qu'il  s'étoit  écarté  volontairement  du  Texte  Anglois, 
lorfqu'il  avoit  jugé  ce  changement  néceflaire  ,  pour  l'intérêt 
même  de  la  vérité,  de  l'ordre,  de  l'honnêteté,  ou  de  la  Religion*  6c 
que  fi  d'ailleurs  ilétoit  tombé,  lui,  ou  l'Imprimeur,  dans  quelques- 
unes  de  ces  erreurs  qui  échappent  à  la  plus  exacte  attention 
dans  un  long  Ouvrage  ,  elles  feroient  réparées ,  fuivant  I'ufage 
de  la  République  des  Lettres  ,  par  un  fidèle  Errata.  Le  Géo- 
graphe s'eft  juftiflé  avec  autant  de  raifon ,  que  de  modeftie  8c 
de  police  (le  ,    fans  faire  trop  valoir  l'avantage  reconnu  de  la 
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Géographie  Françoife ,  fur  celle  de  la  plupart  des  autres  Na- 
tions ,  èc  fans  badiner  aux  dépens  de  fcs  Accufateurs  ,  par  des 
récriminations  beaucoup  plus  juftcs  que  leurs  reproches.  A  l'é- 
gard de  la  Gravure,  ce  ne  peut  être  dans  l'Europe  éclairée  , 
que  les  Cochin ,  les  Chcdcl ,  les  Tardieu  ,  les  Beauvais  ,  &c. 
aient  jamais  befoin  d'exeufe  ou  d'apologie. 

11°.  Une  autre  rufe  des  Libraires  Hollandois  ,  pour  accré- 
diter leur  entreprife ,  fut  'de  promettre  des  Additions.  Ici  l'on 
ne  peut  difeon  venir  que  s'ils  s'étoient  expliqués  de  meilleure  foi , 
&:  qu'au  lieu  d'une  promefïe  vague  ,  qui  femble  annoncer  des 
Additions  pour  toutes  les  parties  de  l'Ouvrage ,  ils  fc  fuflènt 
contentés  d'à  durer  que  leur  féjour  en  Hollande  les  avoir  mis 
en  état  d'y  faire  quelques  découvertes,  que  le  Traducteur  n'a 
pu  faire  en  France ,  fur  ce  qui  regarde  les  Colonies  Hollan- 
doifes,  ils  ne  mériteroient  que  de  vrais  éloges.  C'eft  à  quoi  fe 
réduifenr  ,  en  effet  ,  prefque  toutes  leurs  Additions.  Mais, 
quoiqu'elles  ne  regardent  gueres  que  leur  Pays  ,  ou  fes  dépen- 
dances ,  on  ne  laifîe  pas  de  leur  rendre  grâces  du  foin  qu'ils 
ont  pris  de  les  recueillir  ;  &;  ce  fentiment  eft  fi  fincere ,  que 
pour  leur  faire  honneur  de  leur  rravail ,  autant  que  pour  ne 
rien  laifïer  manquer  de  véritablement  utile  à  l'Ouvrage  de  LL 
l'Abbé  Prevoft  ,  on  prend  le  parti  de  les  donner,  avec  des 
renvois  aux  Articles  qu'elles  regardent,  ôc  fans -autres  change - 
mens  que  ceux  qui  feront  expliqués  dans  leurs  Introductions. 
Comme  elles  peuvent  porter  le  nom  de  Supplément ,  on  a  cru 
devoir  en  compofer  le  premier  Tome  de  la  Suite  qu'on  pro- 
met aux  feize  ,  dont  la  Soufcription  eft  fermée  ;  &  c'en:  ce 
qu'on  offre  ici  ,  fous  ce  ritre.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  à  pré- 
fent ,  comment  ce  Tome  fera  lié  plus  particulièrement  que  ceux 
qui  doivent  le  fuivre,  avec  quelques  uns  des  précédons. 

111°.  La  troiiieme  promerle  des  Libraires  Hollandois  regardant 
les  Rejîitmions  ,  on  ne  craint  pas  d'affurer  que  de  toutes  celles 
qu'ils  ont  faites  avec  tant  de  fcrupule  ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
ne  foir  inutile.  Tout  Ecrivain  de  bon  goût  concevra  facilement 
que  les  Auteurs  Anglois  ,  ne  s'étant  pas  attachés  à  mettre  beau- 
coup de  politefTè  dans  leur  ftyle,  et  le  plus  fouvent  n'ayant  pas 
fait  difficulté  de  copier  les  Relations  originales  ,  ont  du  quel- 
quefois tomber,  comme  les  Voyageurs  mêmes  ,  dans  la  plus  pe- 
fante  &  la  plus  ennuyeufe  diiTufion.  C'eft  à  quoi  le  Traducteur 
s'en:  efforcé  de  remédier  ;  &  peut-être  ne  l'a-t-il  pas  toujours 
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fait  avec  aflez  de  févérité.  Il  en  a  fait  des  excufes  au  Public 
dans  la  plupart  de  fes  Avertifïemens  ;  &  fes  raifons  ,  prifes  de 
l'ufage  ou  l'on  eft  à  Londres  de  publier  les  Ouvrages  d'une 
grande  étendue  par  feuilles  hebdomadaires ,  ce  qui  ne  lui  per- 
mettoit  de  recevoir  que  fuccefîivement  toutes  les  parties  de 
l'Original  Anglois  ,  ont  été  goûtées  en  France  (a).  Mais  ce 
qu'il  regrette  de  n'avoir  pu  faire  plus  parfaitement  ,  les  Edi- 
teurs Hollandois  lui  reprochent  de  l'avoir  entrepris  ;&  croyant 
devoir  aux  Relations  de  Voyages  le  même  refped  qu'aux  an- 
ciens Claiîiqucs  >  ils  fe  font  efforcés  de  rétablir  tout  ce  qu'il  a 
retranché.  Aufli  la  plupart  de  ces  reftitutions  ne  fervent- elles 
qu'à  prouver  le  defTein  qu'ils  ont  eu  de  faire  valoir  leur  Edi- 
tion par  toutes  fortes  dévoies.  Souvent  même  ils  font  obligés  3 
contre  leur  propre  intention  ,  de  reconnoître  que  les  retranche- 
mens  ont  été  faits  à  propos,  &  de  renoncer  (b)  par  conféquent 


(a)  Avec  d'autant  plus  de  juftice  , 
que  fon  aflujettiffement  à  donner 
deux  volumes  chaque  année ,  l'obli- 
geant d'envoyer  chaque  feuille  à  la 
Preffe  ,  auflitôt  qu'elle  étoit  traduite, 
il  n'a  jamais  pu  réunir  fous  fes  yeux 
les  différentes  parties  du  fujet  ,  pour 
y  mettre  la  précifion  8c  l'ordre  qui 
manquent  fouvent  dans  l'Original. 

(b)  On  fe  contentera  d'en  donner 
quelques  exemples.  Tome  I ,  pag.  1 6 7 
de  l'Edition  Hollandoife  ,  relative  à 
la  page  1 5 1  de  l'Edition  de  Paris ,  on 
lit  dans  une  Note  :  «LeTradu&eur 
»  a  fupprimé  ici  la  fuite  détaillée  du 
»  Journal ,  depuis  le  7  jufqu'au  13  , 
»>  qui  fe  trouve  dan§  l'Original  , 
»  mais  qui  ne  contient  que  des  noms 
»  de  Vents  ,  &  le  nombre  de  milles 
»  que  fit  la  Flotte  chaque  jour  :  ainfl 
»  nous  ne  croyons  pas  néceffaire  de 
»  fuppléer  à  cette  omiflion.  La  feule 
»  chofe  qui  mérite  peut-être  d'être 
»  remarquée  ,  c'eft:  que  le  9  ,  le  Ba- 
»  cha  fit  ôter  les  Chrétiens  des  fers  « . 

Dans  un  autre  endroit  [  page  .1 68  ] 
la  note    (m)  porte  :  »  Ici  encore  le 


»  Traducteur  a  fupprimé  le  Journal 
»  du  voyage  de  la  Flotte ,  depuis  le 
»  premier  Décembre  jufqu'au  6.  Il 
»  ne  contient  rien  d'inréreflant. 

Ailleurs  [page  173  ]  on  lit  dans 
la  Note  (/)  :  s»  Le  Traducteur  a  omis 
"  la  fuite  du  Journal ,  depuis  le  17 
»  Juin  jufqu'au  16  d'Octobre  ,  qui 
'»  eft:  fort  court  &  fort  fec  ,  puifqu'il 
*»  ne  contient  que  le  tems  que  l'on 
»  employa  à  tirer  fur  le  rivage  les 
»  divers  Bâtimens  qui  compofoient 
»  la  Flotte.  Ce  détail  n'a  rien  d'in- 
»  téreflant  :  ainfi  nous  ne  croyons 
»  pas  qu'il  foit  néceflfaire  de  l'infé- 
ra rer  ici   «. 

Ailleurs  [  page  202.  ]  Note  (/)  : 
»>  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  toux 
»  ce  palfage  embrouillé  ôc  imparfait. 
»  Pour  y  remédier,  le  Traducteur  a 
yj  fait  quelque  tranfpofition  ,  qui  y 
»  répand  un  peu  plus  de  clarté  ,  6c  a 
»  fupprimé  ici  ,  fa  diftance  eft  de 
j>  trois  lieues  &  demie  \  ce  qui  effec- 
»  tivement  ne  paroît  rien  fignifier  <*. 

Ailleurs  |  page  204  ]  Note  {b)  1 
»  Le  Traducteur  a  fupprimé  ici  un 
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à  l'engagement  qu'ils  ont  pris  de  rejlituer  avec  foin ,  comme  ils 
le  difent  dans  leurs  Titres  &;  leurs  Préfaces  ,  ce  que  le  Tra- 
ducleur  a  jugé  à  propos  d'omettre  ou  de  fupprïmer. 

Ils  ont  au(Ii  reconnu,  avec  le  Traducteur  3  que  diverfes  notes 
de  l'Ouvrage  Anglois  auroient  paru  choquantes  aux  honnêtes 
gens,  parcequ'elles  renferment  des  invectives  peu  décentes  con- 
tre la  Religion  Catholique.  ™  C'en:,  difent-ils  ,  de  quoi  nous 
•>•>  ne  difeonvenons  pas  tout-à-fait.  Il  eft  vrai  que  les  Auteurs 
v>  Anglois  ont  quelquefois  employé  des  expreflîons  qu'un  Ec- 
33  cléiiaftique  de  la  Communion  de  Rome  pouvoit  fe  difpenfer 
»>  de  rendre  mot  à  mot.  Auffi  les  avons-nous  adoucies  de  fa- 
»  çon  qu'elles  n'offrent    rien  de  choquant  aux  Le&eurs  rai- 


«  Paragraphe  entier  de  l'Original. 
«*  Ce  Paragraphe  femble  ne  dire  au- 
»»  tre  chofe  que  ce  qui  eft  dans  le 
«»  précédent",  c'eft  -  là  ,  fans  doute  , 
»>  la  raifon  pour  laquelle  le  Traduc- 
s>  teur  l'a  omis  «. 

Ailleurs  _,  [  page  209  ]  Note  (c)  : 
$>  On  a  omis  ici  un  petit  nombre 
m  de  remarques  fur  l'Egypte,  qui  ne 
»  tendent  qu'à  montrer  combien  ce 
»>  Pays  étoit  alors  peu  connu  des  Por- 


»  tugais  «. 


Ailleurs ,  [  page  255]  Note  (b)  : 
»  Le  Traducteur  omet  ici  le  détail 
a  du  Journal  jufqu'au  S  ,  qui  eft  dans 
»  l'Anglois  ,  mais  qui  effectivement 
»  ne  contient  que  le  nombre  de  lieues 
»  qu'on  fit  chaque  jour  ;  excepté  qu'il 
»>  y  eft  dit  que  l'Ile  de  Gomera  eft 
»  entre  Ténérife  &  Palma  ,  à  douze 
•>  lieues  à  l'Eft  de  la  dernière  ,  &  à 
»  huit  lieues  à  l'Oueft  de  la  première  ; 
»>  que  ces  Iles  font  à  foixante  lieues 
»  de  Madère  -,  &  qu'à  l'Oueft  ,  ou 
»»  plutôt  ,  fuivant  la  remarque  des 
s»  Auteurs  de  ce  Recueil ,  à  l'Eft  de 
»  Ténérife  ,  il  y  a  trois  autres  Iles 
9»  nommées  la  grande  Canarie ,  For- 
»  te- ventura  &  Lancerotte  «.  N'eft- 
il  pas  furprenant  que  les  Editeurs 
Hollandois   aient   pu.   regretter    les 


triviales  remarques  ,  qu'ils  fauvent 
ici  de  la  jufte  fuppremon  du  Tra- 
ducteur \ 

Ailleurs,  [  page  269  ]  Note  (/")  : 
»  Le  Traducteur  a  fupprimé  ici  le 
»  détail  qui  fe  trouve  dans  Fori- 
»  ginal  ,  des  marchandifes  que  les 
»  Anglois  donnèrent  en  échange  con- 
»  tre  cet  or  ,  &:  qui  confiftoient  en 
»  étoffes  ,  couteaux  ,  fonnettes ,  &c  *, 
»  mais  comme  il  n'y  a  rien  en  cela 
»  d'intéreffant ,  noits  n'avons  pas  cru 
»  qu'il  fallût  fuppléer  à  fon  omif- 
»  fion  «. 

Ailleurs  ,  [  page  176  ]  Note  (d)  : 
y*  Le  Traducteur  a  inféré  ici  Ces  pro- 
»  près  réflexions  à  la  place  de  la  def- 
»  cription  du  combar  ,  qui  fe  trouve 
5*  dans  l'original  ;  mais  comme  elle 
»  ne  contient  rien  d'intéreflant ,  nous 
»  avons'  cru  pouvoir  nous  difpenfer 
»  d'en  donner  la  traduction  «. 

Ailleurs  ,  [  page  300  ]  Note  (h)  : 
»  Il  faut  remarquer  que  le  Traduc- 
»  teur  n'a  mis  ici  que  l'extrait  du 
»  difeours  de  Baker  ,  qui  eft  beau- 
»  coup  plus  étendu  dans  l'Anglois  : 
»  mais  comme  il  eft  fort  chargé  d'exa- 
»  gerations  poétiques  ,  qui  aboutif- 
»  fent  à  ce  qu'on  trouve  ici  dans  la 
»»  traduction  ,  nous  n'avons  pas  cra 
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55  fonnables,  cîe  quelque  communion  qu'ils  foient  (a)  «. 

Qui  ne  s'imagineroit ,  après  cette  déclaration ,  que  les  Editeurs 
Hollan  dois  ont  effectivement  modéré  ce  que  l'Original  a  de  révol- 
tant ,  &  fe  font  contenus  dans  les  bornes  de  la  bienféance  ?  Voici 
néanmoins  toutes  leurs  reititutions  de  ce  genre.  En  approuvant  , 
comme  on  le  protefte  ici ,  la  fuppreflion  que  le  Traducteur  a 
faite  de  ces  fatyres  ,  qui  n'ont  d'ailleurs  nul  rapport  au  plan  de 
l'Ouvrage  ,  ni  fouvent  même  au  fond  du  fujet  ,  on  ne  doit 
craindre  aucun  foupçon  de  malignité  dans  le  parti  qu'on  prend 
de  les  repréfenter  au  Lecteur  ,  telles  que  les  Editeurs  Hollan- 
dois les  ont  données  pour  les  adoucir.  Tout  le  monde  fentira 
qu'on  n'a  pas  d'autre  vue  que  d'ôter  à  leur  Edition  cette  pré- 
tendue fupériorité  [b)  fur  la  nôtre ,  6c  de  fatisfaire  ceux  qui  veu- 
lent favoir  fur  quel,  fondement  ils  FétablifTent.  Ajoutons  que 
des  attaques  &  des  invectives ,  de  cette  nature  ,  ne  peuvent  au 
fond  bleffèr  perfonne  ;  car  les  Catholiques ,  ôc  fur  tout  les  Or- 
dres Religieux  qu'elles  .  regardent  ,  favent  quelle  idée  ils  y 
doivent  attacher  ;  ôt  ceux  qui  s'emportent  à  de  telles  indé- 
cences ,  y  prenant  plaifîr  fans  doute ,  on  doit  conclure  que  de 
part  ôc  d'autre ,  perfonne  ne  peut  fe  croire  orFenfé. 

»  qu'il  fût  nécelTaire  de  nous  amufer  »  conféquence ,  &  qui ,  à  proprement 

»  à  le  traduire  en  entier  «.  »  parler  ,  ne  font  que  des  répétitions 

Ailleurs ,    '  page  304  ]  Note  (h)  :  »  inutiles  de  ce  qu'il  en  a  confervé, 

»  L'original  avertit  que  Hackluyc  n'a  »  &c  ,  &c  «. 

*>  rien  négligé  pour  le  procurer  quel-        Il  feroit   inutile  de  joindre  ici  la 

»  que  Relation  de  ce  voyage  ;  mais  fuite  de   tous  ces  aveux  ,  qui  ne  font 

n  qu'il  n'en  a  pu  recueillir  que  le  pe-  pas  moins  fréquensdans  les  autres  To- 

«  tit  nombre  de  particularités  donc  mes,  &  par  lefquels  nous  voulons  faire 

«  on  voit  ici  l'Extrait  _,  qui  a  encore  obferver  feulement  la  vaine  enflure  de 

»  été  abrégé  par  le  Traducteur ,  fans  leur  titre  &  de  leurs  promeifes  ,  puif- 

»  qu'il   ait  rien  omis   d'elfentiel  «.  qu'ils  fe  trouvent  continuellement  ré. 

On    voit    que    les   Editeurs  Hollan-  duirs  à  les  démentir  par  un  langage 

dois   rendent    quelquefois    juftice  ,  oppofé.  A  l'égard  de  leurs  reftitutions 

non- feulement  aux  fupprefflons  j  mais  réelles,  on  répète  qu'il  n'y  en  a  pas 

encore  aux  abbréviatïons  du  Traduc-  une  qui  puifle  paflèr  pour  nécelTaire, & 

teur.  que  la  feule  lecture  de  ces  palfages  fait 

Ailleurs  :  »  Le  Traducteur  a  fage-  fentir  les  raifons  de  précifion  &  de 

»  ment  fupprimé  la  plus  grande  par-  goût  qui  ont  porté  le  Traducteur  à  les 

»  tie  des  termes  injurieux  &  des  dif-  fupprimer. 
»  cours  emportés  du  Pyrate.  [a)  AvertifTement  de  leur  Tome  III, 

Ailleurs  :  »  Le  Traducteur  a  fage-  page  v. 
»»  ment  retranché  de  cette  converfa-        (/')  Ceft  un  terme  qu'ils  emploient 

s»  tion ,  plufieurs  chofes  de  peu  de  fouvent. 

Tome. 
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r  Tome  Lpag.  313  de  l'Edition  de  Paris.  Le  Traducteur  abrège  , 
avec  autant  d'égards  pour  la  vérité  que  pour  la  décence  ,  les  maU 
heurs  d'une  des* plus  grandes  Maifons  d'Irlande,  ôcfuppr.imedes 
réflexions  fort  injurieufes  pour  une  Nation  entière.  Voici  la  ref- 
titution  des  Editeurs.  &c  l'adoucifTement  qu'ils  y  apportent '  3  pages 
350  &  351  de  leur  premier  Tome. 

»  Tout  ce  paragraphe,  ne  préfente  que  très  imparfaitement  le 

»  fens  de  l'Original ,  que  nous  allons  rendre  plus  fidèlement.  Quel- 

»  ques  Anglois  ayant  demandé  ,  en  conféquence  de  la  promeiïe 

«  qui  leur  avoit  été  faite  ,  d'être  laides  dans  les  Iles  pouratten- 

«  dre  l'occafion  de  retourner  en   Angleterre,  un  Gentilhomme 

»  ïrlandois ,  fils  du  fameux  Traître  Jean  de  Defmond ,  ô£  Cou- 

»  (in  du  dernier  Comte  de  Defmond  ,  fut  envoyé  de  Vaiffèau  en 

«  Vaifleau  ,  pour  les  perfuader  d'entrer  au  Service  d'Efpagne.  II 

ï>  leur  promit  une  paie  plus  forte  ,  leur  fit  efpérer  des  avance- 

»  mens  s  èc  leur  repréfenta  que  pour  le  falut  de  leurs  ames  ,  ils 

»  auroîent  la  liberté  de  profeOer  là  véritable  Religion  Cacholi- 

«  que.  Raleigh  fait  quelques  réflexions  là-defius.  Les  Anglois  Se 

>5  ïrlandois  rebelles,  dit. il  ,  étoient  fi  pauvres  &c  fi  miférables , 

«que  n'ayant  point  d'habits,  ils  volèrent  ceux  de  leurs  in  fort  u- 

.»  nés  Compatriotes,  quelque  déchirés  qu'ils  fuflent  :  ils  leur  en- 

»j  levèrent  même  leurs  chemifesenfanglantées,  de  deflus  le  corps, 

«  6c  leur  oterent  jufqu'à  leurs  fouiiers  i  cela  étçit  d'un  mauvais 

»  augure  pour  l'augmentatipn  de  leurs  gages.  Quant  à  l'avance- 

»  ment  qu'on  leur  avoit  fait  efpérer  ,  ils  n'avoient  pas  lieu  de  fc 

>»  flatter  qu'on  leur  tînt  parole.  Des  gens  ,qui  manquent  à  la  fî- 

™  délité  qu'ils  doivent  à  leur  légitime  Souverain  ,  ne  peuvent  pas 

»  compter  fur  la  faveur  du  Prince  an  fervice  duquel  ils  pafTeront. 

m  S'il  les  emploie  ,,  ce  ne  fera  que  dans  des  entreprifes  défef- 

»  pérées. 

»  Quant  à  Defmond ,  Raleigh  obferve  qu'il  auroit  dû  être  le 
«  dernier  à  fe  charger  de  corrompre  les  Anglois.  Il  en  avoit  trop 
«  coûté  à  fa  famille  pour  avoir  changé  de  parti.  Le  Comte  de 
»  Defmond  ,  fon  Coufîn  ,  étoit  Palatin  de  Kerry  ,  Se  un  des  plus 
«grands  Seigneurs  d'Irlande  :  il  comptoit  à  fa  fuite  plus  de  qua- 
»  tre  cens  Gentilshommes  de  fon  nom  &  de  fa  Famille.  S'étant 
»  rebellé  &  ayant  paffe  du  côté  des  Efpagnols  ,  il  fe  vit  dépof- 
»  fedé  de  tous  fes  biens.  La  plupart  de  fes  Parens  furent  tués,  ôC 
«  lui-même  fut  décapité  par  un  Soldat  de  fa  Nation  ,qui  l'avoit 
»  attrapé.  Son  autre  Couiîn  ,  Jean  de  Defmond,  avoit  été  pendu 
>»  à  la  porte  de  la  Ville  ou  il  écoit  né.  Son  troifîemc  Frerc  ,  nommé 
Suppl.  Tom.  I.  b 
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*  Jacques ,  avoit  aufli  été  pendu ,  6c  enfuite  écartelé  dans  la  mêmd 
»  Ville. 

»  Par  rapport  à  la  Religion  ,  Raleigh  remarque  qu'il  faudroic 
*)un  volume  entier  ,  (1  l'on  vouloit  rapporter  tous  les  exemples 
»  qui  font  voir  que  les  Efpagnols  emploient  le  voile  de  la  piété 
m  pour  couvrir  leurs  vues  ambitieufes.  Ils  envahifTent  tous  les 
»  Royaumes  de  l'Europe  :  s'ils  font  réformés,  c'eft  fous  prétexte 
»  de  Religion  ;  s'ils  font  Catholiques  ,  c'eft:  pour  eux  un  titre  de 
y*  pofleffion  :  on  diroit  que  les  Rois  de  Caftille  font  les  Héritiers 
"  légitimes  de  tout  le  Monde.  S'ils  n'ofent  pas  attaquer  une  Na- 
■>»  tion  à  force  ouverte,  ils  entretiennent  des  Traîtres  au  milieu 
«  d'elle  ,  &  par-là  ils  ont  réufli  à  perdre  plufieurs  Familles  en 
»*  Angleterre ,  fans  que  cependant  il  paroiiïè  que  ceux  qu'ils  em- 
53  ploient  foient  récompenfés  des  fervices  qu'ils  leur  rendent.  Si 
w  les  Anglois  Catholiques  veulent  favoir  de  quelle  manière  ils 
»  en  feront  traités  ,  ils  n'ont  qu'à  jetter  les  yeux  fur  le  Portugal  : 
55  quoiqu'on  y  profefle  la  même  Religion  qu'en  Efpagne  ,  les  Ef- 
»  pagnols  y  exercent  les  plus  horribles  violences  contre  la  Nation 
»  èc  les  gens  riches  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  vaut  mieux  être 
55  fous  la  domination  des  Turcs  ,  que  dans  Pefclavage  fous  les 
55  Efpagnols.  Que  n'ont-ils  pas  fait  en  Sicile  ,  à  Naples  &  à  Mi- 
95  lan  ?  Raleigh  rapporte  l'Hiftoired'un  Bourgeois  d'Anvers.  Pen- 
»  dant  le  faccagement  de  cette  Ville  ,  des  Soldats  Efpagnols  en- 
»  trerent  chez  lui  :il  les  pria  de  l'épargner,  en  leur  difant  qu'il 
55  étoit  Catholique  &c  de  leurs  Amis.  Les  Efpagnols  lui  répondi- 
»  rent  qu'ils  n'avoient  rien  à  dire  contre  fa  perfonne ,  mais  que 
»  fes  biens  étoient  Hérétiques  ,  &  par  conféquent  de  bonne  prife* 
»5  Ils  ont  protefté  fort  férieufement  qu'ils  n'ont  pas  cherché  à 
»5  conquérir  le  Pérou  ni  aucun  autre  Pays  de  l'Amérique,  pour 
>5  l'or  qui  y  étoit,  mais  uniquement  pour  convertir  les  Habitans 
5>  au  Chriffcianifme.  Cependant ,  dans  la  feule  Ile  d'Hifpaniola 
>s  ils  ont  fait  périr  plus  de  trente  mille  Naturels  du  Pays  ,  fans 
»5  compter  plufieurs  millions  qu'ils  ont  mis  à  mort  dans  plufieurs 
53  parties  des  Indes.  Que  doit-on  penfer  de  ces  moyens  de  con- 
95  verfion  ?  On  peut  voir  un  détail  circonftancié  de  toutes  leurs 
5>  cruautés  dans  une  Relation  d'un  Evêque  de  leur  Nation  ,  nom- 
»  mé  de  Las  Cafas,  dont  l'Ouvrage  a  été  traduit  en  diverfes  Lan- 
»5  gués,  fous  le  titre  de  cruautés  Efpagnoles.  Quel  fond  peut-on 
«donc  faire  fur  la  fidélité  d'une  Nation  fi  fanguinaire  ?  NosAn- 
99  glois  furrout  doivent  s'en  défier  ,  parcequ'ils^ont  fait  connoître 
99  trop  fouvent  fa  foibleife,  par  les  avantages  qu'ils  ont  remportés 
»  fur  elle. 
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»  Raleigh  exhorte  donc  Tes  Compatriotes ,  de  quelque  Reli- 
»  gion  qu'ils  foient ,  à  regarder  les  Efpagnols  comme  des  gens 
m  qui  ne  cherchent  qu'à  les  tromper  ôc  à  les  féduire  ,  fous  pré- 
»  texte  de  Religion  ,  pour  les  plonger  enfuite  dans  Pefclavage , 
33  comme  des  Traîtres  qu'ils  méprifent. 

Telles  font  les  triviales  3  les  citations  ,  les  déclamations  &  les 
injures  qu'on  rend  au  Public  comme  des  refticutionsprécieufes. 

Tome  II.  de  notre  Edition  ,  pag.  379.  Le  Traducteur  abrège 
fort  noblement  en  douze  lignes ,  &c  fans  rien  déguifer  d'efïèn- 
tiel ,  les  vices  &c  l'ignorance  des  Prêtres  de  S.  iago  ,  une  des  Iles 
du  Cap  Verd.  Les  Editeurs  Hollandois  restituent  ce  qui  fuit  dans 
leur  troifieme  Tome,  pages  172  &  173. 

»  Tout  ce  Paragraphe  n'eft  qu'un  abrégé  très  imparfait  de  ce 
m  que  difent  les  Auteurs  Anglois  ,  comme  on  peut  s'en  aflurer 
•»  par  la  Traduction  qu'on  en  va  donner.  Le  Clergé  de  Portugal , 
>•  dit  l'Original  ,  paflè  généralement  pour  le  plus  ignorant  de 
m  toute  la  Chrétienté.  Il  a  la  coutume  d'envoyer  ,  dans  les  Colo- 
»  nies ,  les  plus  mauvais  de  fes  Membres ,  qui  ayant  eu  le  bonheur 
»  d'échapper  des  mains  de  PInquifition,  feroient  peu  d'honneur 
»à  leur  Miniftere  dans  les  endroits  où  ils  font  connus.  Ces  Ec- 
»  cléilaftiques  mènent  d'ordinaire  une  vie  u*  relâchée  &  (î  fean- 
wdaleufe,  qu'ils  ne  peuvent  qu'être  très  défagréables  à  PEvêque, 
33  Homme  d'un  caractère  fo  t  doux.  Aufli  leur  préfere-t'il  les  Ne- 
ws grès,  quoiqu'ils  n'aient  d'autre  éducation  que  celle  qu'ils  ont 
»  reçue  à  S.  Jago ,  pareequ'ils  font  de  mœurs  plus  réglées:  c'eft 
»  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Prêtres  de  ces  Iles  6c  delà  Côte 
»  de  Guinée  font  de  cette  couleur.  Cependant  aucun  d'eux  n'eft 
»  jamais  admis  à  la  qualité  d'Evêque ,  de  Chanoine  ,  ou  de  Cha- 
33  pelain  de  PEvêque  ,  ces  Poftes  devant  toujours  être  remplis  par 
»  des  Blancs.  Il  eft  pofîible  que  parmi  ces  mauvais  Prêtres ,  il 
33  s'en  trouve  quelquefois  d'un  meilleur  caractère.  Il  arrive  fou- 
»»  vent  que  le  défaut  d'amis,  pour  obtenir  un  Bénéfice  en  Por- 
»  tugal  ,  oblige  un  honnête  Homme  à  rechercher  une  Mi  lion, 
»  hors  du  Pays ,  qui  lui  donne  d^quoi  vivre. 

33  Cette  préférence  ,que  PEvçqtie  donnoit  aux  Nègres  de  bon- 
»  nés  mœurs,  fur  les  Blancs  qui  menoienr  une  vie  déréglée,  lui 
33  attira  des  chagrins  de  la  part  desCordcliers  de  S  Jago  ,  quoi- 
33  qu'il  fût  de  leur  Ordre,  Ces  bons  Pères  s'avifoienr  de  tourner 
*3  en  ridicule  l'ignorance  des  Prêtres  Nègres  ,  toires  les  fois 
*>  qu'ils  en  avoient  Poccafion.  Pour  remédier  aux  inconveniens 
m  qui  en  pouvoienf  naître,  l'Evêquc  leur  fit  défendre ,  fous  peine 

bn 
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»  d'être,  renfermés  dans  leur  Cloître  ,  de  fe  mêler  de  rien  de  ce 
«  qui  fe  p->  [Toit,  hors  de  leur  Couvent.   . 

»>  On  amené  à  S.  Jago  un  grand  nombre  de  jeunes  Nègres , 
«  pour  en  faire  des  Prêcres.  Dès  qu'ils  ont  pris  ce  parti ,  on  ta- 
î>  che  ,  foit  par  recommandation  ,  foit  par  préfens  ,  de  les  mettre 
33  fous  la  protection  de  quelqu'un  de  ceux  qui  poiTedcnt  les  prin- 
»  cipales  Dignités  de  la  Cathédrale.  Ceux  -  ci  ,  fans  fe  donner 
»3  beaucoup  de  peine  pour  leur  imlruction  ,  les  préfentent  enfuite 
»  à  l'Evêque  ,  qui ,  après  un  examen  &  un  difeours  fërieux,  fur  la 
■»  Dignité  ,  l'importance  &  les  grandes  difficultés  des  fonctions 
»  Sacerdotales  ,  exige  d'eux  qu'ils  s'engagent  folemneliemcnt  à 
»  tenir  une  bonne  conduite  ,  êc  leur  donne  fa  Bénédiction.  Tour 
»  cela  les  met  en  droit  de  porter  l'habit  d'Erudiant,  qui  confifle 
»  dans  une  Soutane  &:  un  Manteau  ou  Bavette  noire.  Achetant 
33  enfuite  une.  Grammaire  Latine  ,  &  quelques  Catéchifmes  ,  où 
33  font  contenus  les  Elémens  de  leur  Religion  ,  ils  travaillent  à 
»  s'en  fourrer  dans  la  tète  autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  dif- 
33  puter  fur  les  queftions  qu'ils  renferment  ;  &£  pour  ce  genre 
»  d'exercice  ,  ils  s'afïèmblent  le  foir  dans  quelque  rue  ,  où  ils  peu- 
33  vent  être  «  à  l'ombre.  Mais,  rarement  leurs  difputes  s'élevent- 
33  elles  au~defTus.de  la  déclinaifon  des  noms  s  n'y  en  ayant  qu'un 
33  très  petit  nombre  qui  aient  pouffé  leurs  Etudes  jufqu'à  conju- 
33  guer  un  Verbe  dans  tous  fes  modes  &  tous  fes  tems.  Quand 
«  ils  ont  aiTez  feuilleté  ces  Livres  ,  l'Evêque  leur  fait  fubir  un 
33  fécond  examen,  à  Tiiïùe  duquel  il  permet  aux  plus  avancés  de 
33  lire  quelques  Ouvrages  d'un  genre  plus  relevé.  Ils  s'exercent 
33  quelques  tems  fur  ceux-ci,  comme  ils  ont  fait  fur  les  précé- 
->  dens  ;  après  quoi  ils  font  examinés  une  troifieme  fois  par  le 
33  Vicaire  Général  de  l'Evêque,  qui  eft  en  même-tems  premier 
»  Juge  de  l'Iiiquifition  ,  avec  le  titre  de  Docteur  en  Théologie  , 
33  feience  dont  il  ne  fait  peut-être  rien.  Cet  Officier  donne  aux 
33  Candidats  un  .Certificat  dont  la  teneur  dépend  beaucoup  du 
"préfent  qu'on  lui  fait.  C 'eft  fur  ce  Certificat  que  l'Evêque  leur 
33  donne  d'abord  l'Ordre  de  Sous-Diacre,  en  leur  faifant  prêter 
33  ferment  de  garder  le  fecret ,  tant  fur  les  Myfteres  dont  on  les 
33  a  déjà  inftruits  ,  que  fur  ceux  qu'on  leur  révélera  dans  la  fuite, 
w  Us  relient  dans  cette  clalTe  jufqu'à  ce  que  leur  mérite  ou  leur 
33  crédit  les  mette  en  état  de  recevoir  le  fécond  Ordre ,  qui  en: 
33  celui  d'Evangelifte.  Cette  Dignité  leur  donne  le  privilège  de 
»  lire  la  Liturgie  ,  &  ils  peuvent  affilier  le  Prêtre  qui  dit  la  Méfie., 
33  en  lifant  les  Epîtres  &  les  Evangiles. 
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»?  Ce  n'eft  cependant  pas  allez:  ils  ambitionnent  tous  l'Ordre 
>j  de  Pretrife  ,  qui  leur  donne  droit  de  dire  la  Méfie  :  Oc  pour 
i>  l'obtenir ,  ils  mettent  tout  en  ufage.  Mais  avant  que  d'y  être 
»>  admis  ,  on  leurfait  jurer  ,  de  la  manière  la  plus  fblcmnellc  ,  de 
m  perféverer  dans  l'obéifiance  du  Saint  Siège  ,  fe  foumettant  à 
«  croire  £c  à  faire  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  de  commander, 
»  £c  de  tenir  fecrets  tous  les  Myfteres  de  la  Religion  que  l'Eglife 
>}  trouve  bon  de  ne  pas  révéler  aux  Laïques.  C'eft  là  tout  ce  que 
«  quelques  Prêtres  Nègres  en  ont  dit  à  l'Auteur  ;  ce  qui  fuppofe 
«  bien  d'autres  chofes  ,  dont  ils  n'ont  pas  cru  devoir  l'inftruirc. 
«  Quoi  qu'il  en  Toit  ,  dès  qu'ils  ont  reçu  l'Ordre  de  Prêtrife  ,  ils 
«  travaillent  à  obtenir  un  Bénéfice  ,  le  plutôt  qu'il  leur  eft  poP 
«  fible. 

«  Le  Capitaine  Roberts  fait  enfuite  remarquer  la  manière 
"  dont  les  Supérieurs  profitent  de  l'ignorance  de  ces  pauvres 
»  Gens.  Ils  leur  font  acroire  que  s'ils  commettoient  quelque 
"  faute,  contre  l'Inquilition  &  PEvêque  ,  ils  feroient  perdus  fans 
53  reflburce.  Et  pour  les  en  perfuader  d'autant  mieux,  ils  les  af« 
»  furent  que  s'ils  s'en  alioient  après  la  faute  commife,  ils  ne  fe- 
»  roient  reçus  chez  aucune  Nation  Chrétienne ,  &  que  s'ils  fe 
«  retiroient  parmi  les  Hérétiques  ,  ils  feroient  éternellement 
«  damnés  dans  l'autre  vie  9  ôc  furement  Efclaves  dans  celle-ci. 
»  Ce  même  principe  les  empêche  d'écouter  rien  qui  foit  con- 
>î  traire  aux  fentimens  de  l'Eglife  Romaine,  hors  de  laquelle  il 
»  n'y  a  point  de  faîut.  Us  refufent  même  le  nom  de  Chrétiens 
»  à  ceux  qui  n'en  font  pas  membres  ;  ôc  plufieurs  de  leurs  Pre- 
ss très  ,  aufiî  bien  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple,  croient 
m  qu'ils  ne  font  pas  baptifés.  Sur  quoi  l'Auteur  obferve  que  , 
i>  non  feulement  dans  ces  Pays,  où  l'ignorance  eft  fur  le  Trône, 
«  mais  encore  en  Efpagne  &.  en  Portugal  9  il  eft  ordinaire  ,  dans 
>?  l'incertitude  fi  un  homme  eft  Proteftant  ou  Catholique  ,  de 
«  lui  demander1  s'il  Içft  Chrétien. 

Même  Tome  de  l'Edition  Hollandoife  ,  page  281  ,  à  l'occafion 
des  Grifgris  ôc  autres  Amuletes  des  Nègres  ,  que  le  P.  Labat 
femble  railler ,  les  Editeurs  restituent  :  ■»  Labat  ,  quoiqu'Ecclé- 
»  fiaftique  y  ne  i  peut  pas  s'empêcher  de  décrier  ces  artifices  des 
»  Prêtres  Idolâtres  :  n'auroit-il  pas  ici  en  vue  les  Agnus  Dei , 
»  dont  les  gens  de  fa,  profeiîion  font  fi  fouvent  ufage  / 

Tome  IV de  la  thème  Edition  {page  223  )  s  ils  reftituent  :  «  les 
m  Millionnaires  de  l'Eglife  Romaine  regardent  les- Images  com- 
s>  me  fi  effentieiles  au  culte  ,qu'à  moins  que  d'être  Mahométans, 
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5»  ils  accufent  tous  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  d'être  fans  Religion  «, 
Cette  remarque  eft  auffi  faufle  que  le  ftyle  en  eft  obfcur.  Le  cul* 
te  des  Images  n'eft  pas  nécefiàire ,  dans  la  dodtrine  de  l'Eglife 
Romaine.  Il  eft  feulement  licite. 

Même  Tome  (  page  410  ) ,  à  Poccafion  d'un  Général  Nègre ,  qui 
ne  voulut  pas  manger  de  chair  de  Vache  ,  parccque  cet  Ani- 
mal étoit  fa  divinité  ,  on  reftitue  :  »  fa  conduite  étoit  conforme 
3j  à  la  remarque  de  Ciceron  ,  qu'il  n'y  a  pcrfonne  d'aiTez  fou 
"  pour  manger  l'objet  de  fon  adoration.  Mais  ce  qui  ne  fe 
59  voyoit  pas,  du  tems  de  cet  Orateur  ,  fe  voit  fréquemment  au- 
>î  jourd'hui. 

Même  Tome  {page  4.70  ) ,  à  Poccafion  du  Père  Loyer ,  Jacobin  , 
qui  brife  quelques  Fétiches  ou  Idoles  des  Nègres ,  on  reftitue 
cette  réflexion  :  >>  qu'auroit-il  dit,  fi  Ponavoit  traité  de  même 
>»  quelques-uns  de  (es  Fétiches  ou  de  fes  Images  ?  Dans  la  plu- 
»  part  des  Pays  Catholiques  ,  on  auroit  mis  à  mort  un  Nègre  ou 
m  Proteftant ,  pour  une  pareille  action  «.  Enfuite  ,  à  Pocca- 
fion de  ce  que  dit  le  même  Millionnaire  pour  détromper  les 
Nègres  de  leurs  Fétiches.,  on  Ireftitue  ;  »  Ci  ces  argumens  font 
«  bons  contre  les  Fétiches  des  Nègres  ,  pourquoi  ne  le  feroient-ils 
>3  pas  contre  ceux  de  l'Eglife  Romaine?Âu(Ii  lesProteftans  en  ont- 
»  ils  fouvent  fait  ufage«.  Dans  une  troifieme  note,  on  reftitue 
encore  ,  à  Toccafion  delà  fidélité  des  Nègres  pour  leurs  fermens 
religieux  ,  qui  trouvent ,  dit  le  même  Auteur ,  plus  de  crédit  dans 
leur  Nation  qu'un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous  ,  en  ofFranc 
de  jurer  fur  les  faints  Evangiles  :  »  décifion  bien  peu  honorable 
m  aux  Chrétiens;  il  feroit  à  fouhaiter  qu'elle  ne  tombât  que  fur 
>,>  ceux  de  la  Communion  de  l'Auteur. 

Tome  VI  des  Hollandois  ,(page  110),  à  Poccafion  de  quel- 
ques privilèges  accordés  parle  S.  Siège  à  des  Millionnaires  Ca- 
pucins, le  Tradudeur  en  faifant  confifter  un  à  publier  des  In- 
dulgences plenieres,  &  pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purga- 
toire ;  les  Editeurs  de  Hollande  ont  reftitue  :  »  à  délivrer  une 
»  Ame  du  Purgatoire  ,  félon  l'intention  du  Prêtre,  dans  une 
>,  Méfie  pour  les  Morts  le  Lundi  &  le  Jeudi. 

Même  Tome  (page  nz)  ,  à  Poccafion  d'un  Miflïonnaire  Ca- 
pucin ,  qui ,  croyant  trouver  un  peu  trop  d'avidité  pour  la  for- 
tune dans  un  jeune  Chanoine  de  S.  Salvador  ,  fait  profefîion  , 
par  contrafte,  «  de  n'avoir  pour  motif  que  Pamour  de  Dieu  & 
*  du  prochain  ,  &;  de  fe  croire  bien  récompenfé  de  toutes  fes 
*?  fatigues  ,  fi  elles  peuvent  contribuer  au  falut  d'une  feple  &mc  $ 
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on  reftitue  dans  une  Note  :  »  on  voie  ici  l'hypocrifie  du  Cler- 
>s  gé  Régulier  de  Rome  ,  6c  fa  haine  invétérée  &  comme  héré- 
»  ditaire  pour  les  Séculiers.  L'Auteur  voudroir  taxer  ici  d'ava- 
y>  rice  le  Chanoine  qui  venoit  dans  un  Pays  fi  mal  fain ,  pour 
»  une  chétive  penfion  ,  &:  faire  croire  qu'il  n'y  venoit  que  par 
»  charité  ,  6c  dans  le  defir  de  procurer  aux  Habitans  la  connoif- 
»  fance  ôc  les  moyens  du  faiut.  Mais  qui  pourra  fe  perfuader 
>s  que  des  Hommes  ,  qui,  plutôt  que  de  dire  une  MefTè  pour  ti- 
35  rer  une  Ame  du  Purgatoire  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  donne 
>s  un  fchelling  pour  leur  peine ,  l'y  laiflèroient  brûler  éternelle- 
»  ment ,  foient  difpofés  à  facrifîer  des  millions  au  falut  de  leur 
»  prochain  ? 

Même  Tome  ,  page  i  2 S  ;  un  des  mêmes  Capucins  expliquant 
une  Comète  aux  Nègres  comme  le  préfage  de  quelque  difgrace, 
&:  leur  confeillant  d'expier  leurs  péchés  par  la  pénitence  ;  on 
demande  dans  une  note ,  >»  fi  cela  doit  être  imputé  à  l'impof- 
«  ture  ou  à  l'ignorance  du  Millionnaire?  Dans  la  page  fuivante,  on 
le  Millionnaire  ,  parlant  d'Enchanteurs  èc  de  Sorciers ,  dit"  qu'ils 
»  ne  font  pas  moins  de  mal  dans  le  Royaume  de  Congo ,  que 
»  les  Hérétiques  en  Europe  ;  "  on  reftitue ,  dans  une  Note  :  «  Au- 
»  tre  exemple  d'impofture  éc  d'ignorance  monachales.  Page  133 
du  même  Tome  ,  le  texte  porte  que  le  Millionnaire ,  fort  mala- 
de, &:  n'attendant  rien  des  remèdes  humains  ,  eut  recours  à  l'in- 
terceflion  de  S.  Antoine  de  Pade  ;  on  a  reftitue  5  comme  à  fin  uni- 
que remède.  On  reftitue  aufli  »  qu'il  avoit  tant  de  confiance  en 
w  cet  Intercefleur  ,  qu'il  lui  fembloit  le  voir  fur  la  route ,  devant 
m  fon  Hamack.  Enfuite  ,  à  Poccafion  d'une  chute  qu'il  fait 
dans  fa  marche  i  on  remarque  »  que  S.  Antoine  n'étoit  fure- 
»  ment  pas  alors  devant  le  Hamack. 

Même  Tome ,  page  145  ,  le  Millionnaire  étant  retourné  en  ET- 
pagne,  où  il  trouve  peu  de  fecours  dans  les  Hôtelleries  publi- 
ques, on  reftitue  dans  une  Note  :  »  il  femble  que  les  Efpagnois 
»  ne  foient  pas  mieux  difpofés  que  les  Nègres  de  Congo  à  fai- 
33  re  l'aumône  aux  Religieux  Mandians,  qu'ils  regardent  com- 
33  me  autant  de  Sauterelles  qui  les  dévorent.  Page  152,  à  l'oc- 
calion  d'un  fecours  pour  la  faim  ,  qui  parue  merveilleux  au 
Millionnaire  ,  quoiqu'il  ne  le  traitât  pas  de  miracle  ,  on  ob- 
ferve  dans  la  Note  :  3>  il  avoit  bien  raifon;  car,  félon  toute  ap- 
33  parence,  un  conte  fi  ridicule  auroit  été  reçu  avec  tout  le  mé- 
»  pris  qu'il  méritoit.  Cependant  le  Traducteur  François  rache 
»  de  juilifîer  ces  deux  Millionnaires  ,  en  difant ,  dans  fa  Préface, 
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"  que  ne  voyageant  que  par  zèle  pour  la  propagation  du  CIiriG 
»  tianifme,  il  auroit  dû  dire  de  la  Religion  Romaine,  il  feroit 
»j  peu  Chrétien  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  leur  Relation  ; 
>*  qu'on  n'y  trouvera  prcfque  rien  que  d'aflez  croyable  ;  8c  que 
m  Religieux  comme  ils  étoient ,  ils  fe  feront  bien  gardés  d'y  ajou- 
>s  ter  aucun  Roman  de  leur  invention.  Mais  c'eft  là  précifément 
»  ce  qui  les  rend  d'autant  plus  fufpects  ;  ôc  cette  fiction  en  eft 
»  une  preuve.  Nota  ,  que  le  Traducteur  François  ,  a  dit  feule- 
ment,  dans  fon  introduction ,  que  l'air  de  (implicite  &  de  bon- 
ne foi ,  qui  règne  dans  cet  Ouvrage ,  le  met  à  couvert  de  tous 
les  foupçons  peu  favorables  aux  Voyageurs. 

Page  153  du  même  Tome ,  à  Poccaiion  d'an  autre  Capucin., 
tué  6c  mangé  par  les  Sorciers  de  Congo,  qui  étoient  les  Prêtres 
Idolâtres  du  Pays,  contre  lefquels  le  Roi ,  converti  au  Chriftia- 
nifme,  avoit  porté  des  ordres  fanglans  ;  on  reftitue  ce  qui  fuit  :  » 
m  en  le  tuant ,  ils  ne  firent  que  lui  rendre  ce  qu'il  méritoit a  puifque 
>î  c'étoient  ceux  de  fon  Ordre  qui  avoient  excité  contr'eux  cette 
•5  perfécution  ,  &  que  lui-même  ne  s'étoit  fans  doute  mis  enche- 
«  min  que  pour  être  témoin  de  l'exécution  cie  cet  ordre  crueî. 
«  Pour  ce  qui  eft  dit  enfuite  ,  que  les  Sorciers  le  mangèrent ,  il 
>s  nous  paroît  que  c'eft  là  une  fiction  ,  qui  n'a  que  la  haine  pour 
3>  fondement. 

Même-Tome^  page  1  54,  le  Traducteur  s'étant  contenté  de  dire  , 
à  l'entrée  du  Voyage  de  Merolla  ,  que  »  quelque  idée  qu'on  doi- 
*>  ve  fe  former  de  la  bonne  foi  d'un  Millionnaire,  on  eft  forcé, 
»>  par  le  bon  fens ,  d'attribuer  à  l'ignorance  ou  à  la  chaleur  d'un 
»  zèle  aveugle  divers  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congo 
»  6c  la  conduite  des  Capucins  ,  &C  que  le  plus  fur  eft  d'en  abaiv- 
w  donner  le  jugement  au  Lecteur;  voici  la  reftitution  : 

»  Le  Traducteur  a  beaucoup  abrégé  ôc  adouci  cet  article  , 
»  que  les  Cenfeurs  n'auroient  jamais  ofé  admettre  tel  qu'il  eft 
«  dans  l'original.  Les  Auteurs  Anglois  y  parlent  avec  une  liber* 
»  té  qu'on  ne  foufFre  point  en  France.  Après  avoir  rapporté  le 
»  témoignage  avantageux  que  le  Millionnaire  rend  à  fa  bonne 
»  foi  ôc  à  la  vérité  de  fa  Relation  3  ils  ajoutent  :  il  en  faut  excep- 
w  ter  cependant  tout  ce  qu'il  dit  des  miracles  ,  des  Sorciers , 
»>  e'eft  le  nom  qu'il  donne  aux  Prêtres  de  Congo,  ôc  de  toutes 
»  les  autres  chofes  qui  regardent  la  Religion.  A  tous  ces  égards  , 
»»  il  ne  cède  en  rien  au  plus  fourbe  &  au  plus  partial  des  Ecri- 
w  vains.  Maison  ne  fait  que  trop  que  dans  des  chofes  de  cette 
»  nature,  on  ne  doit  jamais  fe  promettre  ,  ni  vérité  3  ni  fincéri- 
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»  té,  delà  part. des  Eccléfiaflriqucs  da  cette  Communion.  II  cfl: 
»  ii  outré  ,  èc  il  rapporte  tant  d'abfurdités  pour  faire  honneur 
m  à  Ton  Ordre  &  à  fa  Religion,  qu'il  décelé  tout  à  la  fois,  8c 
«  fon  defTèin  d'en  impofer  à  fes  Lecteurs,  &L  l'ignorance  Ja  plus 
»  groffiere ,  deux  vices  prefqu'inféparablcs  des  Religieux  de  cet 
>j  Ordre.  La  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage  ne  roule  que  fur 
m  des  chofes  qui  regardent  fa  Million.  Nous  en  avons  extrait  ce 
»  qu'il  y  avoitd'hiftorique,  en  y  mêlant  cependant  des  récits  ou 
m  des  réflexions,  qui  ferviront  tout  cnfemble  à  divertir  nos  Lec- 
«  teurs ,  de  à  leur  donner  une  jufle  idée  de  Phypocrilïe  ,  de  la 
»  fhipidité  ,  des  impoflurcs  ,  &  de  l'cfprit  perfécuteur  des  Hom- 
»  mes  de  cet  Ordre».  Remarquez  que  le  Traducteur  n'a  pas  fup- 
primé  de  la  Relation  ce  qu'eile  a  de  rifible,  mais  fouvent  les.  m  • 
décences  qui  fe  trouvent  dans  l'Angîois. 

Page  168  ,  à  Poccafîon  d'une  querelle  du  Père  Merolla,avec 
un  Capitaine  Anglois  auquel  il  reprochoit  d'être  ennemi  de  la 
Religion  Romaine,  on  a  reftitué  dans  une  Note  :  »  Plut  à  Dieu 
»  que  tous  les  Anglois  fuilent  de  vrais  ennemis  de  PEglife  Ro- 
»  maine  ,  &  qu'ils  euilent  pour  elle  cette  haine  invétérée  qu'elle 
«  leur  porte  ,  mais  en  la  bornant  uniquement  à  ce  qui  regarde 
»  fil  Doctrine,  fans  l'étendre  auxperfonnes  qui  la  profefîènt. 

Page  173  ;  un  Capucin  ,  Compagnon  de  Merolla  ,  s'étanc 
laiffé  emporter  par  fon  zèle  jufqu'à  donner  un  foufflet  à  un  Sei- 
gneur Nègre  ,  qui  nereconnoiiïbit  pasdediftincTiion  entre  Chré- 
tien Catholique  &  Chrétien  Hérétique,  les  Editeurs  ont  reftitué 
dans  une  Note:  »  Peut-on  pouffer  plus  loin  l'impudence?  6c 
»î  quelles  extravagances  ne  font  pas  ces  Mandians  vagabonds , 
»s  fous  prétexte  de  zele  pour  la  Religion»?  Enfuite,  à  Poccafîon 
du  même  incident  ,  &  de  la  reconciliation  du  Seigneur  Nègre: 
on  ajoute  »  les  mêmes  raifons  de  crainte  ou  d'égard,  pour  les 
33  Moines  ou  pour  l'Eglife  Romaine  ,  qui  ont  engagé  le  Traduc- 
»  teur  à  fupprimer  ou  à  mutiler  quantité  d'articles  de  fon  origi- 
»  nal,  comme  nous  en  avons  déjà  donné  quantité  d'exemples, 
»  l'ont  obligé  d'en  faire  autant  ici.  Voici  ce  que  difent  les  Au- 
vs  teurs  Anglois.  Qu'on  juge  par-là  du  caractère  &  dePinjuftice 
»  de  cette  vile  efpece  d'Hommes.  (  Il  y  a  proprement ,  dans  l'o* 
33  riginal ,  de  cette  vermine  ou  de  ces  Chenilles  fpirituelles  ).  Pour 
33  achever  cette  farce,  ils  firent  au  Seigneur  Nègre  ôc  aux  Gens 
*>  de  fa  fuite  un  fermon  ,  ou ,  pour  parler  jufte  8c  à  la  lettre  ,  une 
53  leçon, dans  laquelle  ils  les  aveitifïbient  entr'autres  chofes  d'ê- 
«  tiré  en  garde  contre  l'orgueil  ôc  l'impureté ,  àc  les  comparoienç 
Suppl.  Tom,  I,  ç 
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»  aux  Porcs  &  aux  Singes  du  Pays.  Citons  quelques  traits  de  cet 
yy  éloquent  difcours  ,  par  lefquels  on  pourra  juger  du  refte.  Lu- 
«  cifer,  Prince  de  la  lumière  ,  fut  précipité  dans  l'Enfer  avec 
«  tous  fcs  Adhérans,  à  caufc  de  fon  orgueil.  Croyez-vous  que 
î3  l'impur  &  le  fuperbc  puiflent  jamais  habiter  dans  le  féjour  de 
»  la  paix  &  de  la  fainteté  ?  Quelques-uns  d'entre  vous  reiTem- 
33  blcnt  à  vos  Makkakos  ,  ou  à  vos  Singes  ,  qui,  après  avoir 
33  dérobé  tout  ce  qu'ils  trouvent  à  leur  portée ,  fe  laiiTènt  pren- 
3î  dre  &:  même  tuer ,  plutôt  que  de  lâcher  leur  proie.  C'efb  en- 
33  core  ainfi  que  les  Porcs  impurs  fe  vautrent  dans  leurs  propres 
33  ordures  fans  fe  nettoyer.  Mais  ces  leçons  ne  convenoient  à 
»  perfonne  mieux  qu'aux  Millionnaires  eux-mêmes  ,  qui ,  fui- 
3>  vant  ce  qu'il  venoient  d'établir  ,  avoient  fait  paroître  tant  d'or- 
33  gueil ,  tant  d'arrogance  Se  tant  d'opiniâtreté ,  &.  cela  contre 
33  toute  raifon  Se  toute  Juftice. 

Pag.  1 84 ,  à  l'occafion  d'une  conférence  que  le  Capucin  of- 
froit  de  cenir  avec  les  Sorciers  ,  pour  confondre  leur  Doctrine 
ou  pour  renverfer  leurs  enchàntcmens  parfon  pouvoir  Sacerdo- 
tal ,  on  reftitue  :  35  Orgueilleufes  ,  mais  vaines  promefTes ,  comme 
33  le  dit  Saint  Chryfoftôme.  Si  nous  ne  nous  trompons  3  ceux  qui 
33  les  font,  bien  loin  de  pouvoir  chaiîer  les  Efprits,  ne  peuvent 
33  pas  même  chaiTèr  les  Mouches.  Dans  la  page  juïvante ,  Merolla 
ayant  reçu  une  Lettre  dit  Roi  de  Congo,  dont  le  Traducteur 
donne  un  court  précis,  on  reftitue  dans  une  Note  :  33  L'Auteur 
33  a  inféré  cette  Lettre  à  la  fin  de  fa  Relation  ;  elle  ne  contient 
3>  que  des  complimens  en  ftyle  dévot.  Comme  elle  étoit  écrite 
33  en  Portugais,  un  Millionnaire  pouvoit  bien  l'avoir  dictée.  L'a- 
33  drefîe  étoit ,  au  très  Révérend  Père  Jérôme  de  Soranto  (  le  Com- 
33  pagnon  de  Merolla)  ,  Capucin  &  Millionnaire  Apoiloîique, 
33  que  Dieu  conferve.  Elle  commençoit  par  ces  mots  ,Très.  R.  P. 
«  Elle  finifïbit  par  ceux-ci  ;  le  fils  de  votre  Révérence  fpirituelle 
33  le  Prince  de  Congo ,  Dom  Emmanuel  Gritho  ,  qui  marche 
»fur  le  Lion  dans  le  Royaume  de  fa  Mère.  Au  bas,  à  gauche, 
33  on  lifoit  Lemba ,  le  21  Février  1688.  Cette  Lettre,  qui  n'eu: 
33  utile  que  par  fa  datte  ,  paroît  plutôt  avoir  été  écrite  par  le 
33  Prince  ,  comme  il  le  figne  lui-même,  que  par  le  Roi  qui  eft 
33  appelle  dans  cette  Relation  Simantanba.  On  peut  être  fur  que 
v>  le  Millionnaire  n'en  a  point  impofé  dans  un  article  de  cette 
»  nature. 

Pag.  188.  Voici  un  long  article  ,  que  le  Traducteur  a  cru  de- 
voir abréger  oufupprimer  en  partie ,  par  la  triple  raifon  de  i'inu- 
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tilité ,  de  la  platitude  &C  de  l'indécence.  Tl  e(l  reftitué  avec  le 
foin  que  les  Editeurs  promettent  dans  leur  titre.  Il  faut  obferver 
que  le  P.  Merolla  avoit  été  empoifonné  dans  Tes  alimens  par 
des  Nègres  ,  6c  s'étoit  guéri  en  prenant  du  jus  de  Limon,  feul 
antidote  certain  contre  les  Poifons  du  Pays  ,  qui  confiftent  prin- 
cipalement en  certaines  herbes.  Le  Traducteur  s'efl  contenté  de 
rapporter  le  fait.  On  reftitue  ce  qui  fuit. 

»s  Ses  Compagnons  ,  qui  revinrent  pendant  cet  intervalle  ,  crit- 

55  rent  qu'il  étoit  mort.  Mais  il  revint  à  lui-même  ;  &  cela  ,  à  ce 

»  qu'il  paroît ,  par  la  feule  intercefîion  de  la  Sainte  Vierge.  S'a- 

»  dreiïànt  alors  à  un  Nègre  de  Congo  ;  Dieu  vous  pardonne  , 

»  lui  dit-il ,  fans  qu'il  lui  fût  polfiblc  de  rien  ajouter  de  plus.  Il 

55  avoit  en  vue  ,  dans  ce  qu'il  venoit  de  dire  ,  la  mort  de  iix  Rc- 

55  ligieux  de  fon  Ordre  ,  qui  avoient  été  empoifonnés  près  de 

>5  Bamba  ,  dans  le  tems  qu'ils  revenoient  d'Angola.  Il  fembîe  que 

w  notre  Auteur  avoit  pris  à  deflèin  un  autre  chemin  ,pour  n'avoir 

*>pas  le  même  fort.  Sa  maladie  ,  fuite  du  poifon  que  les  Nègres 

•»  lui  avoient  donné  ,  lui  caufa  des  vomifTcmens  continuels  pen- 

»5  dant  huit  jours  ,  rendant  tout  ce  qu'il  mangeoit^  de  n'ayant  que 

55  peu  ou  point  de  repos.  Comme  il  fe  trouva  allez  bien  remis 

»5  quelque  tems  après  ,  il  s'informa  d'abord  fi  fes  gens  étoient  prêts 

»  à  partir.  On  lui  répondit  qu'on  avoit  trouvé  fur  le  rivage  le 

55  Coffre  où  étoit  renfermé  l'Autel  avec  fes  accompagnemens  , 

55  mais  que  le  Canot  n'y  étoit  plus.  Apparemment  que  le  Many 

5î  ou.  le  Seigneur  du  Pays,  avoit  fait  dire,  la  rruit  précédente  y 

55  aux  Nègres  qui  conduifoient  notre  Millionnaire  ,  qu'ils  per~ 

»5  droient  la  tête  s'ils  lui  ofïroicnt  encore  leurs  Services.  Là-deG» 

55  fus  Merolla  fit  prier  poliment  le  Prince  de  lui  faire  avoir  un  au- 

55  tre  Canot.    Si  vous  avez  befoin  d'un  Canot  ,  lui   répondit  le 

w  Prince  ,  peu  content  des  premiers  préfens  qu'on  lui  avoit  faits  , 

55  de  mon  côté  ,  j'ai  befoin  d'un  habit.  Il  avoit  fans  doute  appris 

»  que  Merolla  avoit  avec  lui  deux  pièces  de  Cotton.  Ce  dernier 

55  prit  le  parti  de  lui  en  envoyer  une  pour  gagner  {es  bonnes  gra- 

vs  ces  ;  mais  le  Prince  refufa  de  l'accepter,  fi  on  ne  lui  donnoit 

55  auffi  l'autre.  En  vain  le  Millionnaire  allégua  qu'elle  étoit  defti- 

55  née  au  Service  de  Dieu.  Le  Prince  ,  aufîi  rufé  que  lui  ,  répliqua 

55  que  la  Barque  avoit  la  même  deftination ,  &:  qu'ainfi  il  ne  la  lui 

55  donneroit  pas.  Voyant  donc  que  toutes   fes   exeufes  feroient 

»  inutiles  ,  il  les  lui  envoya  toutes  deux,  6c  trois  jours  après,  il 

55  eut  un  Canot  Se  deux  Rameurs. 

I»  L'Auteur  rapporte  à  cette  occasion  d'autres  avantures  du  mç- 

ci] 
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m  m?  g'' tire  ,  qui  étoient  arrivées  dans  cette  île  ,  de  qu'il  tenoit 

«  du  P.  Thomas  de  Scrtola  ,  Ton  Supérieur.  A  l'arrivée  d'uncer- 

>s  t\\:\  Millionnaire,  le  Prince  fit  faifir  quelques  uftenfiles  de  l'E- 

»  glife.  Le  Comte  de  Sogno  ,  à  qui  il  en  fit  des  plaintes  ,  lui  or- 

3î  donna  de  rendre  tout,  fous  peine  delà  guerre.  Cette   menace 

si  produisit  un  fi  bon  effet,  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fut  ref- 

»titué,  de  que  le  Millionnaire  fut  parfaitement  bien  traité.  Ce- 

»  pendant  pour  prévenir  toute  mélmtelligence  entre  ces   deux 

»  Princes  ,  on  jugea  à  propos  d'envoyer  à  fa  place  Francifque, 

53  ce  Prêtre  Nègre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  &  qui  étant 

93  de  la  même  couleur  &  du  même  Pays  que  ces  Infulaires,  en 

#  feroit  par-là  même  mieux  reçu.  Un  jour  ,  comme  il  difoit  la 

33  Mefle  ,  le  Prince  qui  avoit  plus  d'attachement  pour  les  richef- 

»  (es  que  pour  la  Religion  ,  eut  les  yeux  continuellement  fixés  fur 

»  la  Chafuble  du  Prêtre  ,  de  fiTr  fa  chauflure  d'argent.  Il  avoit  def- 

>3  fein  de  faire  de  la  première  un  habit,  de  de  l'autre  une  efpece 

33  de  Pectoral.  La  Meffe  ne  fut  pas  plutôt  finie,  qu'il  les  lui  de- 

33  manda  fans  détour.  Mais  le  rufé  Prêtre  lui  répondit  furie-champ 

»  que  les   Capucins  étoient  bien  fournis  de  ces  ornemens  ,  de 

»  qu'ainfi  ceux  dont  il  étoit  actuellement  revêtu  étoient  bien  à 

33  fon  fervice ,  mais  qu'il  le  prioit  delcs  lui  laiiïer  pendant  fon 

33  féjour  dans  l'Ile  ,  afin  de  pouvoir  faire  le  Service.  Le  Prince- 

»  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  fa  demande  ,  de  dès  la  même 

3>  nuit  le  Prêtre  décampa.  Ce  Nègre  fut  donc  plus  fin  que  notre 

33  Italien  ,  qui  avoue  qu'il  auroit  été  mieux  fur  fes  gardes  ,  s'il 

33  eût  été  plutôt  inftruit  de  cette  Hiftoire. 

33  C'en:  par  ces  fortes  de  tours  que  les  Nègres  tâchent  de  fe  van- 
33  ger  des  Millionnaires  ,  de  de  fatisfaire  la  haine  qu'ils  leur  por- 
33  tent,  de  que  ceux-ci  fe  font  attirée  par  leurs  perfécutions  de  leur 
»  arrogance, Rapportons  à  préfentla  rufe,  dont  un  Prêtre  Romain 
»  fe  fervit  pour  fatisfaire  fon  avarice.  Sept  Capucins  avoient  été 
33  empoifonnés  pendant  que  l'Auteur  étoit  à  Congo  (  i  ).  Le  der- 
33  nier  de  ceux,  qui  étoient  péris  d'une  manière  fi  miférable,  s'ap- 
»  pelloit  Jofeph  Marie  de  Seftri.  Il  partit  de  Sogno  pour  fe  ren- 

(i)  Les  deux  Notes  fuivantes  font  »  accidens    aufli   funeftes  que    celui 

aufli  reftimées.  »  Si  le  moindre  avan-  »  dont  il  s'agit  ?  Dirons-nous  que  ce 

"  rage  qui  arrive   aux  Millionnaires  »  font  des  chatimens  ?  Sur  quoi  fondé 

»  doit  être  regardé  comme  un  mira-  »  prétend-on  que  ces  derniers  évene- 

»  cle  que  le  Ciel  opère  en  leur  faveur,  »  mens  n'ont  rien  que  de  naturel  ;  $C 

«  pour  récompenfer  leur  zèle  ;  corn-  »  non  pas  les  autres  \ 
i>  menç  devrons -nous  enyifager  d«5 
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*  cire  àïncuITb,  Villedu  Royaume  de  Congo  ,  accompagné  de  56 
w  autres  perfonnes  envoyées  par  le  Comte.  Il  m'avoua  ,  avant  fou 
-»  dépait  dit  notre  Auteur,  que  fix  de  ceux  qui  l'avoient  précédé 
33  dans  cette  Million  ayant  déjà  été  empoifonnés  ,  il  ne  doutoit 
»  pas  qu'il  n'eut  le  même  fort  (2.).  Pendant  une  année  qu'il  demeu- 
33  ra  à  Incuilb,  il  fit  tous  Tes  efforts  pour  recueillir  les  effets  qui 
»  avoient  appartenu  aux  Mifîionnaires  que  lamortavoit  enlevés. 
>j  Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  foin  ,  Dom  Michel  de  Caftro, 
«  Prêtre  Mulâtre  &  Grand  Vicaire  d'Incuflo  ,  lui  fit  dire  que 
î>  comme  il  étoit  déjà  fort  âgé,  &:  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
«pût  lui  adminiftrer  les  Sacrcmens,  il  le  prioit  inftamment  de 
>s  le  rendre  chez  lui ,   afin  qu'il   pût  remplir  les  grands,  devoirs 
^»  que  la  Fête  de  Paque  lui  impofoit  t  de  communier  &c  de  fe  cou- 
»  fefler.  Scftri  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez  le  Grand  Vi- 
»  cairc ,  emportant  avec  lui  tous  les  effets  qu'il  avoit  pu  recou- 
»  vrer,  afin  de  les  envoyer  à  fon  Supérieur.  Il  étoit  déjà  près  de 
>j  quatre  heures ,  lorfqu'il  arriva  ,  &  fe  portant  bien  ,  à  la  Maifon 
33  du  Grand  Vicaire.  Mais  la  nuit  n'étoit  pas  encore  venue  qu'il 
«  tomba  en  foibieffè ,  6c  mourut  empoifonné  ,  à  ce  qu'on  crut 
>j  avec  allez  de  raifon  ,  après  avoir  pris  inutilement  beaucoup  de 
«  thériaque.  A  peine  fut  il  mort ,  que  le  Grand  Vicaire  fit  for- 
>3  tir  tout  le  monde  de  la  Chambre  ,  fouilla  les  bardes   du  Mif- 
33  fionnaire  ,  en  prit  quatre  Calices  d'argent ,  deux  Encenfoirs  8c 
93  deux  Ciboires  ,  tons  du  même  métal  ,  &  pluiieurs  autres  chofes, 
m  dont  il  difoit  qu'une  partie  lui  avoit  été  donnée  par  le  Miflion- 
>3  naire  défunt ,  éc  qu'il  enverroit  le  refte  à  fon  Supérieur  à  Loan* 
»3  da  ;  mais  il  n'en  fit  rien. 

»  Cette  action  du  Grand  Vicaire  fut  eaufe  que  fon  Fils  ne  pût 
»  recevoir  les  Ordres.  Le  Chapitre  de  Loanda  fulmina  contre  lui 
33  une  Sentence  d'excommunication.  Le  nouvel  Evêque  en  fit  au- 
33  tant  de  fon  côté,  pour  l'obliger  de  reffituer  ce  dont  fon  Perc 
>3  s'étoit  emparé  fi  injustement  ;  mais  tout  cela  fut  inutile.  Le 
33  vieux  Vicaire  ,  qui  outre  ce  fujet ,  avoit  fix  mille  Efclaves  à  ùs 
33  ordres,  vouloit  s'en  fervir  pour  obtenir  par  force  l'Ordination 
»  de  fon  Fils ,  &  cela  uniquement  pour  qu'il  pût  être  couronné 
s)  Roi  de  Congo.  Il  n'avoit  cependant  pas  examiné  s'il  pouvoic 
»  venir  à  bout  de  le  faire  élire  lui-même  ;  &  lorfqu'il  formoit 
»  tous  ces  projets ,  il  étoit  déjà  caffe  de  vieillefTe  (3). 

(2)  »  Si  cela  eft  vrai ,  notre  Capu-     »  puifqu'un  pareil  exemple  ne  le  rebu- 

*  cin,  empoifonné  aurti  par  les  Nègres,     »  ta  point  d'entreprendre  ce  Voyage. 
*>  écoit  animé  d'un  zèle  bien  louable  >        (  5  )  Merolla ,  pag,  6)  8. 
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»  Cette  Hiftoire  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  PAu> 
»  teur  raconte  d'un  autre  Lccléiiaitique  de  l'Ile  de  Saint  Tho- 
53  mas.  Ce  Saint  perfonnage  paroifîoit  animé  d'une  envie  extrê- 
33  me  contre  deux  Religieux,  nommés  ,  l'un  Ange  Marie  d'Ajac- 
>3  cio  ,  l'autre  Bonaventure  de  Fiorenca  ,  &  qui  éroient  venus  du 
33  Royaume  d'Ouverri  ou  Averri.  Notre  Eccléfiallique  avoit  cou- 
33  tume  d'aller  tous  les  lix  mois  dans  ce  Pays  pour  en  baptifer  ks 
33  Habitans  ,  qui  par  reconnoifiance  ,  lui  faifoient  prêtent  d'un 
»3  Efclave  chaque  mois  ,  outre  celui  que  le  Roi  lui  donnoit  en 
3>  confidération  de  fa  Charge  &C  de  fes' travaux.  Le  féjour  de  ces 
»  deux  Millionnaires  que  nous  venons  de  nommer  ,  dans  ce 
33  Royaume  ,  leur  ayant  fait  perdre  ce  profit  pendant  quatre  ans, 
33  il  infpira  à  d'autres  la  haine  qu'il  leur  portoit ,  ck  ,  par  leur  fe- 
>3  cours,  excita  contre  eux  une  cruelle  perfécution.  11  fit  favoir 
>3  au  Gouverneur  de  l'Ile  que  ces  Millionnaires  voyageoient  avec 
33  de  faux  Paueports  ,  &C  qu'il  avoit  découvert  qu'ils  avoient  fé- 
»  duit  l'efprit  de  la  Reine  d'Ouverri  ,  èc  qu'ils  entretenoient 
33  des  correfpondances  avec  les  Ennemis  des  Portugais  (4).  Le 
33  Gouverneur  ayant  reçu  leur  aceufation  ,  mais  ne  voulant  rien 
»  avoir*  à  faire  avec  les  Millionnaires  ,  fe  contenta  de  les  faire 
33  partir  pour  Loanda  ,d'où  on  les  envoya  à  Lifbonne  pour  qu'on 
»  leur  fît  leur  Procès.  On  trouva  qu'ils  n'avoient  rien  fait ,  qu'en 
33  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  avoient  reçus  de  la  Cour.  Là  deflus 
33  leurs  Accufateurs  furent  cités  à  comparaître  ,  pour  foutenir  leur 
33  aceufation.  Mais  n'étant  pas  en  état  de  le  faire  ,  le  Prêtre  qui 
33  étoit  le  principal  calomniateur  s'enfuit  au  Brefil ,  fk.  les  autres 
33  cherchèrent  un  afyle  ailleurs. 

Page  191  du  même  Terme.  *  Le  Traducteur  a  encore  retranché 
j3  ici ,  félon  fa  coutume  ,  une  petite  avanture  qui  mériteroit  bien 

(4)  Note  auflî  reftàtuée.  »  Puifqif  il  »  fe  déclare  ouvertement  pour  la  per- 

«  parcît ,  par  l'aveu  même  de  l'Auteur  »  fécution  ;  qu'il  tâche  de  répandre  de 

»>  que  les  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  »  tous  côtés  des  faulfetés ,  qu'il  plaît  à 

»>  font  capables  de  commettre  des  ac-  »  certaines  gens  de  nommer  de  pieu- 

»  tions  fi  exécrables ,  news  nous  Bat-  »  fes  fraudes  ;  &c  puifqu'il  appelle  les 

»  tons  qu'aucun  honnête  homme  de  »  Proteftans    des    Hérétiques  ,  nous 

»»  cette  Religion  ne  fe  choqueta  des  »  croyons  qu'il  eft'de  notre  devoir  de 

»  remarques  que  nous  avons  faites  fur  »  mettre  en  plein  jour  les  pernicieux 

»>  la  Relation  de  ce  Milfionnaire,  qui  »  deffeins  de  ces  gens-là,  Ôc  de  leur 

»  en  plusieurs  cas,  paroît  n'avoir  eu  m  rétorquer  le  titre  d'Idolâtres  ,  par 

»  aucun  égard  à  la  vrai-femblance  ,  Se  «lequel  l'Eglife  d'Angleterre  les  a 

«s'être  donné  d  $  lçences   pouffées  «flétris  d'une  manière  ineffaçable. 
**  jufqu'à  la  felie.  De  p'us,  puifqu'il 


P  R  E-  F  A  C  E.  xx;ïj 

»  d'avoir  place  dans  la  Légende  dorée.  Nos  Lecteurs  nous  auront 
»  fans  douce  obligation  ,  de  leur  avoir  procuré  le  plaifir  de  lire 
»  un  fi  joli  conte.  Le  même  malheur  ,  difent  les  Auteurs  du 
«  Voyage  ,  arriva  à  Jean-Baptifte  de  Malte ,  en  voyageant  dans 
53  le  Pays  de  Bamba.  S'apperçevant  qu'il  avoit  été  abandonné  par 
*  Tes  Compagnons,  il  implora  lefecours  du  Père  des  Miracles» 
»  le  glorieux  Saint  Antoine  de  Pade.  La  peur  l'ayant  tenu  éveillé 
»  pendant  une  nuit  prefqu'entiere ,  qu'il  pafîa  fur  un  arbre  ,  il 
>3  s'entendit  appeller  par  fon  nom  ,  &;  croyant  que  c'étoit  quel- 
33  qu'un  de  fes  Compagnons  qui  étoit  près  de  lui ,  il  le  pria  de 
>3  le  remettre  fur  la  route.  Peu  de  tems  après ,  deux  Voyageurs 
»  de  diftin£tion  ,  paiTant  par-là  ,  le  chargèrent  fur  leur  dos  &  le 
»3  portèrent  eux-mêmes  jufqu'à  la  Ville  de  Bamba.  Ils  ne  voulu- 
»  rent  jamais  permettre  que  leurs  Domeftiques  les  rclayaflent , 
»  pour  ne  pas  partager  avec  d'autres  le  mérite  d'une  action  fi  cha- 
33  ritable.  Le  Maltois  ,  ayant  rejoint  fes  Compagnons  3  leur  repro- 
>»  cha  la  cruauté  avec  laquelle  ils  l'avoient  abandonné  dans  la 
3>  Forêt ,  &  en  particulier  il  leur  demanda  pourquoi ,  l'ayant  ap- 
33  pelle  ,  ils  n'étoient  pas  venus  à  fon  fecours  après  qu'il  eût  ré- 
»  pondu.  Mais  comme  ils  lui  protefterent  qu'ils  ne  l'avoient  point 
»  approché  de  toute  la  nuit ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  compren- 
33  dre  que  c'étoit  le  Saint  dont  il  avoit  imploré  le  fecours  ,  qui 
»  l'avoit  appelle,  6c  à  qui  il  avoit  l'obligation  de  fa  délivrance. 
3>  Comme  l'Auteur  nous  aiïlire  qu'il  tient  cette  Hiftoire  de  la 
3>  propre  bouche  de  ce  Capucin,  qui  lui  en  fît  le  détail  au  Cou- 
33  vent  de  Loanda  ,  il  faudroit  être  bien  incrédule  pour  en  révo- 
»?  quer  en  doute  la  vérité. 

>,  Merolla  craignoit  audi  d'avoir  le  fort  du  Capucin  Philippe 
»  de  Saîefe  ou  de  Galefe  ,  comme  Carli  l'appelle  ,  &  dont  nous 
»  avons  rapporté  la  fin  tragique.  Le  Succefleur  de  Dom  Alvare, 
m  Roi  de  Congo,  ayant  condamné  au  feu  tous  les  Sorciers  qu'on 
33  trouver  oit  dans  fes  Etats ,  ceux-ci  fe  retirèrent  dans  le  Duché 
33  de  Sundi.  Mais  le  Duc  fit  aufli  tôt  marcher  fes  Trouppes  pour 
,,  les  empêcher  de  fe  raflembler.  Notre  Capucin  les  fuivit  dans 
,,  cette  pieufe  expédition  ;  mais  les  Sorciers,  dont  on  avoit  brûlé 
j,  les  Cabanes  ,  attaquèrent  les  Tronppes  du  Duc  avec  tant  de 
,,  furie  ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite.  Le  pauvre  Père  eut  le  mal- 
„  heur  d'être  pris  par  ces  Barbares  ,  qui  PafTommerent  &  le  man- 
„  gèrent  enfuite. 

Page  191  :  33  Voici  encore  quelques  circonftances  peu  ho- 
*3  norables  au  Miflionnaire ,  6c  fupprimées  pour  cette  raifon  par 
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3>  le  Traducteur.  ïl  y  a ,  dans  l'original  ,  que  le  jeune  Prince  ; 
«  âgé  de  dix-huit  ans  ,  choqué  du  peu  de  refpect  que  Merolla 
«  lui  cémoignoit ,  furtout  depuis  la  découverte  qu'il  avoir,  faite 
»  dans  PEglife  ,  fe  recira  avec  toute  fa  fuite.  On  fit  connoître 
m  au  Millionnaire  le  tort  qu'il  avoit ,  d'avoir  eu  fi  peu  de  ref- 
»  pect  pour  le  Fils  du  Roi  ,  6c  on  lui  confeilla  de  le  faire  prier 
"  de  revenir.  Mais  1  humble  Capucin  répondit  ,  que  le  Prince 
»  étant  parti  de  fon  pur  gré  ,  il  devoit  revenir  de  même,  ôc  qu'il 
«  feroit  alors  très  bien  reçu.  Il  revint  en  effet,  Se  eut  tout  lieu 
»î  d'être  content.   Voyage  de  Merolla  ,  pag.  660. 

Pane  -lox ,  à  l'occaiion  d'un  fort  grand  nombre  de  Nègres, 
qui  embrafferent  le  Chriftianifme  ,  on  reltitue.  cette  Note  : 
m  Malgré  des  converfions  fi  nombreufes  ,  il  ne  paroît  pas  que 
«  la  Religion  de  ces  Convertiiïèurs  ait  lait  de  grand  progrès 
»  dans  ces  Pays  ,  ni  même  dans  aucun  lieu  où  elle  n'eft  pas  fou- 
as  tenue  par  ia  violence  8c  par  la  force. 

Page  204.  Les  Editeurs  Hollandois  ont  la  bonne  foi  de  re- 
connaître dans  une  Note  ,  qu'un  raifonnement  de  Millionnai- 
re, fort  bien  rendu  par  le  Traducteur  François,  eft  rapporté, 
dans  la  Traduction  que  les  Anglois  ont  fait  de  Merolla,  a  d'une 
»j  manière  qui  non  feulement  lui  ôte  toute  fa  force  ,  mais  encore 
»  qui  le  rend  abfurde  ».  Avec  la  même  candeur  ,  dans  leurs 
restitutions,  ils  auroient  pûreconnoître  au  fît  que  les  fuppreffions, 
&  les  autres  changemens  du  Traducteur  François  ,  ne  font  pas 
rnoins  jultes. 

Même  Tome  ,  page  241 ,  à  l'occafion  de  quelques  Nègres  ,  qui, 
après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  tems  de 
pefte  ,  les  brûlèrent ,  en  difanc;  s'ils  ne  nous  fervent  à  rien  dans 
l'infortuné,  quand  nous  lerviront-ils?  Les  Editeurs  Hollandois 
ont  reititué  :  »  ce  raifonnement  eft  très  jufte;  Se  c'eft  par  cette 
»  épreuve  qu'on  devroit  juger  du  pouvoir  des  Saints  de  PEglife 
»  Romaine.  Chaque  jour  une  infinité  de  Malades  les  prient, 
»  mais  inutilement ,  de  les  délivrer  de  leurs  maux.  N'auroit-oa 
»  pas  du  brifer  de  même  les  Images  de  tous  ces  Saints,  qu'on 
»  invoqua  dans  le  tems  de  la  dernière  pelte  à  Marfeille?  Mais 
»  l'aveugle  Capucin  ne  s'eft  pas  apperçu  que  ce  raifonnement 
>»  renverfoit  fes  propres  fuperftitions, 

Page  245  ,  fur  ce  que  Merolla  partit  perfuadç  que  la  pré- 
fençe  d'un  Prêtre  Chrétien  détruit  toute  la  vertu  des  fortiîeges 
du  Pays  ,  les  Editeurs  reftitueiit  :  »  On  voit  clairement,  dans  cet 
N  expofé  ,  que  le  but  du  Millionnaire  eft  de  foucenir  le  crédit  de- 

fou 


P  R  E'  F  A  C ]E.  ^    xxt 

î>  fon  Eglife ,  puifque  les  Nègres  auroient  été  en  droit  d'adop- 
»  ter  le  langage  des  Prêtres  de  Naples  &  d'autres  lieux  ,  qui  di- 
»  fent  que  S.  Janvier  ne  veut  pas  permettre  que  la  liquéfaction 
»  miraculeufe  de  fou  fang  fe  fafle  en  préfence  d'un  Hérétique; 
i>  ce  qui  fignifie  feulement  que  les  Hérétiques  s'apperçoivent  bien 
j»  de  la  fourberie ,  quoique  leurs  Dévots  infatués  ne  le  remar- 
3»  quent  point. 

Page  166  ,  à  Poccafion  des  MokifTos  ou  Idoles  de  Loanda  , 
qui  préfident  à  différentes  chofes  ,  on  reftitue  :  •>•>  précifément  de 
13  la  même  manière  que  les  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  font ,  de 
ss  leurs  Saints  ,  des  Protecteurs  ôc  des  Gardiens ,  qui  les  guériflcnt 
»  dé  leurs  maladies  3  èc  les  mettent  à  couvert  des  maux  qu'ils  onc 
«  à  craindre.  Enfuite  , 

-  Page  277  ,  à  Poccafion  d'une  Croix  élevée  parles  Portugais, 
que  des  Hollandois  abbatirent,  les  Editeurs  mettent  cette  Noce: 
«  il  y  a  dans  l'original ,  que  ce  fut  par  envie  que  les  Hollandois 
13  mirent  en  pièces  cette  Croix.  Merolla ,  remarquent  les  Auteurs 
15  Anglois  dans  une  parenthefe  ,  auroit  dû  dire  que  ce  fut  le  zèle 
i3  ou  l'indignation  qui  les  y  engagea. 

Page  3  1 2  ,  à  Poccafion  des  „Prêtres  Nègres  qui  interditent 
Puiage  de  certains  animaux  ,  fruits  ,  Se  legames  ,  on  reftitue  : 
15  Pourquoi  ces  défenfes  font-elles  plus  ridicules ,  que  celles  du 
i>  même  genre  que  fait  l'Eglife  Romaine  ,  de  manger  de  la  vian- 
15  de ,  du  beurre ,  du  lait ,  ôCc.  dans  de  certains  jours  &c  dans  de 
il  certaines  circonstances  ? 

Page  325  ,  à  Poccafion  du  nom  de  Sorciers  ,  que  le  Père  Me- 
rolla donne  aux  Prêtres  des  Idolâtres,  on  reftitue  cette  Note: 
v>  l'Auteur  fe  fert  généralement  du  mot  de  Sorcier  par  haine  ,  èc 
13  pour  animer  encore  davantage  Ççs  Lecteurs  contre  ces  gens- 
13  là  3  qui  dans  le  fond  ne  font  pas  moins  Prêtres  que  lui ,  0.  qui 
u  font  le  même  négoce  :  mais  jamais  des  gens  ,  qui  exercent  le 
13  même  métier,  ne  font  d'intelligence. 

Page  372  3à  Poccafion  d'une  Victoire  que  les  Chrétiens  de 
Congo  crurent  devoir  au  fecours  de  S.  Jacques,  8c  qui  leur  fit 
prendre  cet  Apôtre  pour  le  Patron  du  Royaume ,  on  reftitue  : 
13  il  femblc  qu'un  fimple  rapport  ne  devroit  pas  autorifer  à  ren- 
13  dre  cet  hommage  ,  ni  aucun  autre  pareil ,  à  un  Mort.  Pa^efid- 
vante  y  à  Poccafion  d'un  mallacre  de  plufieurs  Portugais,  parmi 
lefquels  les  Prêtres  ne  laiflerent  pas  d'être  refpectés  ,  on  reftitue  : 
53  ils  furent  plus  heureux  qu'ils  ne  mérkoient. 

Page  378  ,  où  l'on  dit  qu'en  1 6E.0  ,  le  Comte  deSogno  ,  atta- 
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que  par  les  Portugais ,  chaiïa.  les  Capucins  de  Tes  Etats  ,  par  l& 
feule  raifon  qu'ils  étoient  venus  de  Portugal  ,  ôc  qu'ils  apparte- 
noient  à  ce  Royaume  ,  on  reftitue  :  m  ceci  paroît  une  milérable 
»j  défaite;  car  pourquoi  confidéroit  il  les  Capucins  comnie  ap- 
»  partenans  à  la  Couronne  de  Portugal  ,  plutôt  que  des  Rcli- 
îs  gieux  d'un  autre  Ordre  ?  Le  Comte  trouva  fans  doute  qu'ils 
«  encourageaient  les  Portugais  à  cette  injufte  entreprife;  car  ils 
53  croient,  ou  du  moins  ils  prétendent,  que  les  plus  odieufes 
»  actions ,  comme  les  perféeutions  ,  les  rebellions  ,  les  ufurpa- 
5»  tions  ,  quand  on  les  fait  pour  avancer  les  intérêts  de  leur  Egli- 
se fe  ,  font  fan£tiiiées  par  ce  motif. 

Page  381  ,  on  reproche  dans  une  Note,  au  Traducteur  Fran- 
çois ,  d'avoir  traduit  avec  inexactitude  ,  par  honte  d'expofer  fi- 
dèlement au  grand  jour  les  obfervances  fuperftirieufes  que 
les  Miffiom  aires  de  l'FgHfe  Romaine  impofent  à  leurs  Néo- 
phyres  ;  quoique  dans  cet  endroit  même  ,  il  n'ait  rien  omis 
d'ellentiel.  Enfuite  ,  à  l'obfervation  qu'il  fait ,  que  la  plupart  de 
ces  pratiques  font  le  contrepied  des  ufages  Payens  qu'on  a  rap- 
portés dans  un  article  précédent  ,  on  fubfritue  cette  Note  : 
»  Voici  la  remarque  des  Anglois  :  vous  le  voyez  ,  on  ne  fait  que 
35  fubftituer  enchantement  à  enchantement  ;  c'eft  toujours  me- 
ss me  impodure^.  Trois  lignes  plus  bas  ,  on  reftitue  encore,  à  la 
même  occafion  :  «  ce  n'eft  encore  ici  qu'un  préfervatif  magi- 
»  que,  fubftitué  à  un  autre;  tant  il  y  a  de  conformité  entre  1g 
33  Papifme  &:  le  Paganifme. 

Tome  Vlll ,  de  C  Edition  de  Hollande  ,  page  45  ,  à  Toccaiion 
d'une  Note  du  Traducteur  ,  où  il  dit ,  en  faveur  des  Jéfuites ,  ac- 
eufés  par  Niewhof  de  s'être  laifTés  gagner  par  les  Portugais  pour 
s'oppofer  aux  progrès  des  Hollandois  à  la  Chine ,  qu'il  en:  plus 
vrailemblable  que  le  motif  de  la  Religion  les  faifoit  agir  ;  on 
fait  la  réflexion  fuivante  :  «  le  Traducteur  auroit  dû  rendre  rai- 
33  fon  de  l'interprétation  qu'il  donne  à  ce  partage  ,  &  prouver 
33  que  ces  Pères  ,  connus  de  tout  tems  pour  incorruptibles  ,  agif- 
33  foient  par  principe  de  Religion  en  trahiflànt  des  gens  qui  ne 
33  leur  avoient  jamais  fait  de  mal,  6c  à  qui  ils  témoignoientau  de- 
»  hors  beaucoup  d'amitié.  Enjuïte ,  page  1  51  ,  à  Foccafion  de  la 
même  Ambafïàde ,  on  reproche  au  Traducteur  d'avoir  retran- 
ché ce  qui  fuit  «.  Nous  avons  inféré,  dans  ces  Recueils  y  un 
33  extrait  de  cette  Lettre  ,  pour  faire  connoître  à  nos  Lecteurs  , 
»3  d'un  côté  la  conduite  des  Hollandois  ,  6c  de  l'autre  les  intri- 
33  gués  des  Jéfuites ,  pour  faire  échouer  le  dciïèin  de  leur  Am* 
îj  bafïade. 
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Page  i  Î3  ,  à  i'occafion  d'un  confeil  fort  modéré  que  les  Jéfuites 
donnent  par  rapport  aux  Hollandois, mais  qui  portoit  à  leur  défen- 
dre l'entrée  des  Ports  de  la  Chine  ,  on  reftitue  cette  Note  :  »  Re- 
»»  marquez  l'adreflè  de  ces  Hypocrites  ,  qui  affectent  un  air  d  e- 
>j  quité  ôc  de  clémence  ,  uniquement  pour  donner  plus  de  poids 
»  à  leurs  calommies  dans  l'efprit  des  Mandarins  «.  Enfui  te  ,  pag. 
155  ,  un  Jéfuite  attribuant  fes  fuccès  à  l'affftance  divine  ,  on 
reftitue  :  33  eft-ce  donc  que  la  Providence  accorde  fon  fecours  à 
>j  ceux  qui  ne  s'appliquent  qu'à  tromper  ôc  à  faire  du  mal  <■<■  ?  Plus 
bas  ,  où  l'on  dit ,  qu'à  Péking  ,  tout  eft  vénal  comme  dans  l'an- 
cienne Rome ,  on  reftitue  :  33  Pourquoi  l'ancienne  Rome  ?  Les 
53  chofes  font-elles  fur  un  meilleur  pied  dans  Rome  moderne  ? 

Page,  157,  le  Traducteur  fait  cette  Note  ,  après  avoir  fuppri- 
mé  quelques  lignes  du  Texte  :  deux  petites  réflexions,  que  les  Au- 
teurs Anglois  du  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  Note  ,  feront 
juger  11  j'ai  eu  tort  d'en  retrancher  un  grand  nombre  de  même 
nature  :  »  les  Millionnaires ,  difent-ils  ,  fe  qualifient  de  ferviteurs 
m  de  Dieu  :  mais  les  Hollandois  àc  les  autres  Proteftans  préten- 
»  dent  qu'ils  font  les  ferviteurs  du  Diable  (5).  Plus  bas,  fuivant 
la  Note  des  Ecrivains  Anglois  fur  le  mot  Chriftianifme  ,  que 
le  Père  Schaal  emploie,  ildevoit  dire  «  de  PAntichriftianifme, 
>j  ou  du  Papifme  ,  qui  eft  pire  que  l'Athéifme. 

Page  16}  ,  à  l'occafion  du  même  Jéfuite,  qui  difîuade  l'Em- 
pereur Chinois  de  favori  fer  les  Hollandois  ,  on  reftitue  :>»  notre 
"  Jéfuite  ne  s'étend  fur  tous  ces  détails  que  pour  faire  voir  fon 
33  habileté  dans  l'art  de  diflimuler  ;  puifqu'il  eft  clair  qu'il  ne  par- 
«  la  à  l'Empereur  que  pareequ'il  en  fut  folicité  par  d'autres  ,  qui 
33  peut-être  l'y  engagèrent  à  force  de  préfens  :  &  plus  bas  ;  33  il 
33  paroît  que  les  Révérends  Pères  n'avoient  plus  d/autres  reflour- 
»  ces  que  leurs  calomnies. 

Page  179,  au  caractère  du  Père  Navarette  ,  Jacobin  ,  on  ref- 
titue: 33  qu'on  s'imagineroit  qu'il  avoit  une  haine  extrême  &C 
t3  invétérée  contre  le  Papifme  ,  St  que  fon  unique   but  étoit 

(5)  Au-defïbus  ,  les  Editeurs  ajou-  «recourir    aux    menfonges  les  plus 

tent  cette  autre  petite  Note  :  »  Qu'il  »  odieux  &  aux    calomnies  les  plus 

»  nous    foie  permis  de  remarquer  à  »  atroces  ,  pour  traverfer  les  Hollan- 

»  notre  tour  que  le  Traducteur  Fran-  »>  dois  qui  ne  leur  avoient  pas  fait  de 

»»  çois  ne  fe  récrie  pas  avec  moins  d'in-  »  mal.  N'efl;  ce  pas  là  le  vrai  caractère 

»  juftice  que  d'imprudence  contre  les  »  des  enfans  du  Diable  5  qui  eft  le  Père 

»  Notes  des  Auteurs  Anglois.  Les  Je-  »  du  menfonge  J 
m  fuites  ne  fe  font  pas  de  fcrupule  de 
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33  d'expofer  les  pratiques  exécrables  des  Portugais  te  des  autres 
53  Européens  de  fa  propre  Eglife,  &  d'exalter  la  morale  des  Chi- 
33  nois.  En  fuite  ,  le  Traducteur  fe  contentant  de  dire  que  le  Père 
paroît  fort  fcrupuleufement  attaché  aux  principes  de  la  Religion 
Romaine  ,  on  fait  cette  remarque  dans  la  Note  :  »  Il  y  a ,  dans 
53  l'Anglois  une  petite  oppofition  entre  ces  deux  chofes  ,  que  le 
„  Traducteur  a  eu  la  prudence  de  faire  difparoître  à  fon  ordi- 
3,  naire.  L'Anglois  dit  que  quoique  Navarcttc  paroifiè  zélé  pour 
„  toutes  les  fuperftitions  de  fon  Eglife  ,  il  n'en  cil  cependant  pas 
„  moins  ami  de  l'humanité  «.  Quelques  lignes  plus  loin  dans 
le  Texte  ,  où- Ton  obferve  que  Navarctte  s'eft  déclaré  contre  ceux 
qui  voudroient  faire  fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion, 
on  reftitue  :  ,,  pareequ'il  leur  a  appris  que  fans  elle  ils  ne  font 
,,  nulle  part  que  peu  de  Profelytes  ,  &  que  fans  fon  fecours  ,  s'ils 
„  réuHifient  à  planter  la  Foi  en  quelque  lieu  ,.  elle  tombe  bien- 
,,  tôt  en  décadence. 

Page  î8ï  ,  où  Navarctte  raconte  qu'il  fut  volé  par  quelques 
Nègres  Chrétiens  ,  &  civilement  traité  par  des  Infidèles;  on  ref- 
titue de  fuite  ces  trois  Notes  :  ,,  N'eft-il  pas  clair  que  la  nou- 
.,  velle  Religion  qu'ils  avoient  embrafiec  (  les  Nègres-) ,  je  veux 
„  dire  le  Papifme  ,  les  avoit  rendus  vicieux  ?  lis  auroient  con- 
3,  tinué  d'être  gens  de  bien  ,  s'ils  étoient  reliés  Infidèles.  Il  y  a 
,,  cent  à  parier  contre  un,  que  des  Catholiques  n'auroient  pas 
?,  eu  pour  lui  la  même  civilité  que  ces  Infidèles.  Navarctte  ne 
3,  fait  pas  attention  qu'en  général  les  Infidèles  enfeignent  une 
,,  morale  plus  faine  que  la  plupart  des  Eglifes  Chrétiennes  ,  qui 
„  détruifent  les  vrais  principes ,  en  en  établiflant  d'autres  d'une 
3,  nature  oppofée.  C'eft  ainfi  quel'Eglife  Romaine  a  renverfé  cette 
,,  partie  des  I*oix  Divines  qui  défend  l'Idolâtrie  ,  le  meurtre,  le 
„  larcin ,  &£  les  autres  vices  femblables  ,  par  la  Doctrine  qu'elle 
,,  enfeigne  touchant  l'invocation  des  Saints  ,  l'adoration 
„  l'Hoftie,  l'Inquilition  s  Se  par  fes  foins  pour  l'extirpation  des 
,,  Hérétiques  Se  la  confifeation  de  leurs  biens  ,  SeC. 

Pag.  i82.  Navarctte  eft  embarafie  en  paflant  dans  une  Ville 
Chinoife,  pareequ'il  nry  trouve  pas  d'Hôtellerie,  Se  qu'il  doit 
pafier  une  grande  Rivière  dans  la  Barque  publique.  Là-delTus  $ 
on  reftitue  :  ,,  Qui  pourra  croire  après  cela  que  les  Miflionnai- 
j,  res  courent  au  Martyre  avec  l'emprefiement  Se  le  zèle  dont  ils 

,  fe  vantent,  puifquc  la  moindre  apparence  de  danger  les  rem- 

,  plit  d'une  fi  grande  frayeur  î 
Page  loo  :  où  l'on  parle  d'une  perfécution  qui  fut  accomr;- 
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gnee ,  die  Navarette,  de  blafphêmcs  contre  Dieu  &  fa.  Sainte 
Mère  ,  onreftitue  la  Note  fuivante  :  ,,  Cette  phrafeeft  elle-même 
„  un  plus  prand  blafphêmc  ,  qu'aucun  de  ceux  que  les  Chinois  ont 
5,  pu  prononcer  dans  cette  occafion  «.  'Enfuite  ,  à  la  même  oc- 
casion ,  on  ajoute  :  „  Dieu ,  qui ,  comme  les  Jéfuîtes  s'en  van- 
„  toient  avec  tant  de  confiance,  avoit  fait  réuffir  leurs  diverfes 
,,  intrigues  ,  les  avoit-il  donc  déjà  abandonnés  ?  Ou  plutôt  ne  les 
„  puniiîbit-il  pas  des  perfidies  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables 
5, -envers  les  Hollandois  ?  Et,  pag.  193  ,  à  Poccafion  du  bruit 
qui  fe  trouva  faux  ,  d'une  Sentence  de  mort  contre  les  Million- 
naires ,  on  reffcitue  :  „  Malgré  cela  ,  le  Père  le  Comte  dans  fes 
,,  Mémoires  ,  &  le  P„  du  Halde  ,  tom.  L  ne  font  pas  difficulté 
„  de  rapporter  à  cette  occafion  ,  des  tremblemcns  de  terre ,  des 
,,  feux  célcftes  ôc  d'autres  prodiges.  Des  gens,  qui  n'ont  pas  honte 
5,  d'en  impofer  ainil  à  leurs  Lecteurs  ,  méritent-ils  la  moindre 
„  créance  dans  ce  qui  regarde  les  miracles  ou  qui  intéreflc  leur 
,,  Religion  ? 

Page  204  ,  où  Navarette  parlant  d'un  Capitaine  Hollandois 
mort ,  dit  ridiculement  fans  doute  ,  qu'il  avoit  fait  le  Voyage  de 
l'Enfer  ;  fur  quoi  les  Auteurs  Anglois  ont  fait  une  Note  fort  em- 
portée, que  le  Traducteur  a  cru  devoir  fupprimer  ;  voici  ce  que 
les  Editeurs  reftituent  :  ,,  Il  n'en:  pas  furprenant  que  les  Auteurs 
,,  Anglois  s'emportent  beaucoup  ici  contre  Navarette  6c  contre 
„  fon  Ordre,  qu'ils  appellent  le  plus  infernal  de  l'Eglife  Romai- 
5,  ne  ,  fans  oublier  qu'on  lui  attribue  l'origine  de  l'inquifition.  Il 
,,  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
,,  en  entier.  On  fera  difparoître  par-là  un  certain  air  ridicule  * 
,,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  que  le  Traducteur  lui  prête  mali- 
„  cieufement  par  la"maniere  dont  il  l'abrège.  Des  exprefîions  fî 
„  diaboliques,  difent  nos  Auteurs,  ne  doivent  pas  furprendre  dans 
„  la  bouc4e  d'un  Prêtre  Papifte  ,  &.  furtout  d'un  Dominiquain  , 
,,  dont  l'Ordre  a  quelque  chofe  de  plus  infernal ,  fuppofé  que  cela 
,,  foit  pofTible,  que  tons  les  autres.  Nous  n'en  donnerons  d'autre 
,,  preuve  que  l'inquifition  ,  qui  eft  un  Enfer  en  petit,  dont  ils* 
„  font  les  Directeurs.  Dominique,  qui  en  a  été  l'Inventeur  &  le 
„  Fondateur ,  aufîi  bien  que  de  leur  Ordre  ,  &  qu'on  auroit  pu- 
„  appeller  Démoniaque  à  plus  jufte  titre  ,  eft  célébré  par  les  Hif~ 
„  toriens  Papiftes ,  pour  avoir  converti  en  partie  par  le  fer,  en 
3,  partie  par  le  feu  ,  c'eft-à-dirc  pour  avoir  fait  périr  plusieurs  mil- 
„  liers  d'Hérétiques  dans  un  jour. 

Page  205  y  ou  le  Père,  le  Comte  parle  d'une  Idole  Chi.noifc  , 
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noircie  par  la  fumée  d'une  Lampe ,  on  reftitue  „  qu'il  n'a  fans 
„  cloute  pas  fait  réflexion  que  N.  D.  de  Lorette  eft  auffi  toute 
„  noire  par  la  même  raifon.  Enfuite  ,  le  même  Millionnaire  ajou- 
rant que  cette  Idole  étoit  honorée  avec  des  fuperftitions  diaboli- 
ques ,  on  reftitue  encore  :  ,,  que  ces  fuperftitions  font  précifé- 
j,  ment  telles  que  celles  avec  lefquclles  les  Jéfuites  honorent  leurs 
„  propres  Idoles.  Plus  bas  ,  on  ajoute  „  que  la  Religion  de  l'Au- 
„  tcur  (  le  Père  le  Comte)  ,  eft  une  copie  de  celle  de  Fo  ,  ôc 
,,  qu'elle  ne  renferme  pas  moins  de  fuperftitions. 

Page  21  o,  à  l'occalion  de  quelques  pratiques  religieufes  des 
Idolâtres,  que  le  même  Millionnaire  traite  de  fottes  &  de  ridi- 
cules ,  on  reftitue  cette  Note  :  „  Sottes  &  ridicules  !  Voilà ,  Mef- 
„  fieurs  de  la  Religion  Romaine ,  les  belles  épithetes  que  ce  Jé- 
,,  fuite  donne  aux  Actes  de  votre  dévotion.  Pouvez-vousvous  ima- 
,,  giner  en  effet ,  que  fi  les  pratiques  des  Chinois  dans  le  culte 
de  leurs  Images  font  impertinentes,  les  vôtres  ne  le  foientpas 
,  auffi  ?  Il  eft  vrai  que  ces  Images  font  appeîlées  ici  des  Idoles  ; 
,  mais  c'eft  uniquement  pour  vous  faire  illufion  3  puifque  ceux 
5,  qui  leur  donnent  ce  nom  favent  très  bien  que  les  Chinois  ne 
„  les  confiderent  pas  comme  des  Dieux  ,  ôc  ne  s'en  forment  pas 
„  d'autres  idées  que  celles  que  vous  avez  des  vôtres.  Si  les  pre- 
,,  mieres  font  des  Idoles  ,  les  vôtres  doivent  donc  l'être  aufli.  Si 
„  les  Chinois  font  des  Idolâtres  ,  vous  l'êtes  par  conféquent  aufîî 
,,  vous-mêmes.  Obfervons  que  les  Auteurs  Anglois  n'ont  pas 
,,  fait  attention  que  les  Chinois  de  la  Secte  de  Fo ,  dont  il  eft  ici 
„  queftion  ,  confiderent  leurs  Idoles  comme  des  Dieux.  Pag.  ziz 
où  l'on  parle  de  quelques  Images  apportées  dans  le  bagage  des 
Millionnaires ,  on  reftitue  :  ,,  Ces  Images  étoient  très  propres 
„  à  être  placées  dans  les  Temples  des  Chinois  ,  qui  n'étoient 
j,  d'ailleurs  déjà  que  trop  bien  fournis  de  cette  marchandife. 

Voici  trois  Notes  reftituées,  de  lapag.  1 14  ,  à  l'occasion  d'une 
déclaration  des  Millionnaires  contre  les  Idoles  ,  &t  de  la  penfée 
qu'ils  eurent  dans  un  tems  de  longue  fécherefle  ,  d'élever ,  à  J'exem~ 
pie  de  Saint  François  Xavier,  une  Croix  pour  obtenir  de  la  pluie,  * 
à  condition  que  s'ils  en  obtenoient .  les  Infidèles  rendroient  hom- 
mage au  vrai  Dieu.  Cependant  ils  prirent  le  parti  de  n'en  rien 
faire.  „  Quels  reproches  le  Gouverneur  Chinois  n'eut-il  pas  été 
,,en  droit  de  leur  faire  ,  s'il  eût  fu  que  le  Concile  de  Trente  a 
„  décidé  que  les  Images  étoient  placées  dans  les  Temples  afin 
„  qu'on  leur  rendît  un  culte  ,  ou  qu'on  les  adorât ,  ut  colantur ,  6c 
f,  qu'il  permet  qu'on  brûle  de  l'encens  à  leur  honneur,  qu'on  les 
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„  baife  &  qu'on  fe  profterne  devant  elles  ?  Ne  font  ce  pas  là  les 

,,  marques  extérieures, les  moins  équivoques, d'un  véritable  culte? 

Plus  bas:  })  Le  Père  le  Comte  femble  croire  ici  qu'ils  ne  recon- 

„  noiflènt  pas  le  vrai  Dieu  ;  mais  ne  faifant  qu'arriver  ,  il  pou- 

„  voit  encore  être  mal  inftruit.  Si  le  Traducteur ,  plus  ferupu- 

j,  leux  qu  a  Ton  ordinaire  ,  n'a  pas  ofé  fupprimer  cette  remarque 

„  non  plus  que  la  fuivante  ,  il  s'en  eft  dédommagé  par  les  retran- 

j,  cjiemens  tk  les  autres  xhangemens  qu'il  a  faits  à  l'un  &  à  l'au- 

„  tre.  Dans  la  première,  les  Auteurs  Anglois  aceufent  le  Père 

,,  le  Comte  de  vouloir  infinuer  faulïèment  que  les  Chinois  ne 

j,  reconnoifïènt  pas  le  vrai  Dieu.  D'ailleurs  ,  ajoutent-ils  ,  la  pro- 

„  pofition  des    Millionnaires  étoit   très  injufte  ,   puifqu'ils   exi- 

j,  geoient  des  Chinois  de  renoncer  à  leur  Idolâtrie ,  en  cas  qu'il 

„  plût ,  6c  que  de  leur  côté  ils  ne  s'engageoient  à  rien  s'ils  ne 

„  pouvoient  pas  obtenir  de  pluie.  Voici  la  Note  du  Traducteur  : 

Il  paroît  que  leur  propre   Foi  étoit  un    peu  chancelante  ,    ou 

plutôt  ils  craignoient   de    tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte  y 

dans  fon  Voyage  de  Syrie ,  que  les  Chrétiens  de  Sidon  ayant 

fait    inutilement  des  Procédions  pour  obtenir  de  la  pluie  ,    les 

Mahométans  ,  qui  en  fîrtiit  à  leur  tour  ,  furent  plus  heureux. 

Mais  qui    rendra  compte   des  vues  du  Ciel  ?    Ici  l'on  ne  voit 

pas   que  le  Gouverneur  Chinois  ait  infifté  fur  fon  premier  deÇ- 

fein.  Voici  cette  féconde  Note,  telle  qu'elle  eft  dans  TAnglois. 

,,  Il  paroît  par-là  qu'ils  n'étoient  pas  fûrs  eux-mêmes  du  fuccès, 

„  fuppofé  que  la  propofition,  dont  il  s'agit,  eût  été  faite  &  accep- 

,,  tée  :  de  forte  que  ceux  qui  furent  d'avis  qu'il  ne  falloit  rien  ha- 

,,  zarder ,  avoient  certainement  raifon.   L'Auteur  ne  nous  dit 

„  point  s'ils  prièrent  pour  obtenir  de  la  pluie.  La  Roque  ,  Papille 

„  bigot,  rapporte  dans  fon  Voyage  de  Syrie  ,  que  les  Mifîion- 

,,  naires  firent  à  Sidon  plusieurs  Procédions  dans  le  même  but , 

„  mais  toujours  inutilement  ,  &  que  le  jour  d'après  ,  les  Maho- 

J}  métans  en  ayant  fait  une  de  leur  coté  ,  il  tomba  une  pluie 

„  abondante.  Ces    Meilleurs  trou  veroient- ils  raifon nable  qu'on 

,,  conclût  delà  ,  que  la  Religion  Mahométane  efl  meilleure  que 

#,  la  leur  ? 

Page  z68  :  Sur  ce  que  Gemelli  prétend  mal-à- propos  que  les 
Chinois  rendent  des  adorations  aux  Statues  de  deux  Mandarins  „ 
pour  reconnoître  un  fervice  confidérable  qu'ils  ont  rendu  au  Pu- 
blic, on  reftitue  la  Note  fuivante:  „  Cette  imputation  de  Ge- 
„  melli  prouve  que  dans  FEglife  Romaine  les  Laïques  ne  font 
,*  pas  moins  infectés ,  que  les  Ecclélïaftiques  *  de  cette  infâme 
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„  maxime ,  qu'on  peut  calomnier  ceux  qui  font  d'une  Religion 

„  différente. 

Page  zyi  ,  à  l'occafîon  d'une  Note  du  Traducteur,  où  il  re- 
marque que  les  Auteurs  Anglois  fe  déclarent  de  l'ancien  fen- 
timent  des  Jéfuites  ,  &  prétendent  qu'il  n'entre  point  d'Ido- 
lâtrie dans  les  honneurs  qu'on  rend  à  Confucius  ;  Voici  ce  que 
les  Editeurs  Hollandois  ajoutent  :  „  Le  Traducteur,  toujours  zélé 
„  pour  les  Jéfuites  3  n'a  traduit  de  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
,,  que  ce  qui  pouvoit  favorifer  ces  bons  Pères.  Il  a  prudemment 
„  fupprimé  tout  le  refte,  que  nous  nous  croyons  obligés  de  réta- 
„  blir;  en  rapportant  cette  Note  en  entier.  Les  Jéfuites,  difent 
„  nos  Auteurs ,  prétendent  ,  &  avec  raifon,  qu'il  n'entre  point 
,,  d'idolâtrie  dans  une  cérémonie  qui  n'eft  qu'une  fimple  marque 
„  de  refpect  civil,  puifquela  Statue  de  Confucius  n'eft  pas  dans 
,,  un  Temple,  &  qu'on  ne  lui adreffe  ni  prières  ni  d'autres  actes 
„  de  dévotion.  Cependant  tel  eft  l'aveuglement  ou  la  malice  des 
,,  Prêtres  ,  que  s'obftinant  à  appeller  cette  cérémonie  Idolâtrie, 
,,  ils  foutien nent  en  même-tems  que  ce  n'en  eft  pas  une  de  s'a- 
,,  genouiller  devant  leurs  Images  ,  dans  l'Eglife  ou  dans  quelque 
,,  autre  endroit  deftiné  au  Service  Divin  ,  de  leur  adreiler  des 
,,  prières  ,  de  fe  profterner  devant  elles  3  de  les  baifer  ,  de  leur 
,,  offrir  de  l'encens  ,  ôi  de  faire  d'autres  actes  femblables  ,  qui 
;,  font  tous  autant  de  marques  ineonteftables  d'un  véritable  culte. 
9,  Rien  ne  fait  mieux  voir  quels  hypocrites  ôc  quels  impofteurs 
3J  font  les  Millionnaires  ,  qui  condamnent ,  par  haine  pour  les 
,,  Jéfuites  ,  la  condefeendance  de  ces  derniers  a  l'égard  des  Pro- 
,,  félytes  Chinois;  pendant  que  les  Jéfuites  eux  mêmes,  qui  ne 
,,  font  pas  moins  zélés  défenfeurs,  que  les  autres,  de  l'Idolâtrie  de 
„  l'Eglife  Romaine  ,  n'ofent  pas  rétorquer  contr'eux  cet  argu- 
„  ment. 

Page  310  ,  à  l'occafîon  de  Kanghi  ,  Empereur  de  la  Chine, 
qui  déclare  qu'il  n'adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  6c  du 
Ciel,  &  que  ce  n'eft  pas  au  Firmament  ni  aux  Etoiles,  qu'il 
rend  fes  adorations  ,  on  reftituc  cette  Note  :  »  Quoique  les  Jé- 
•»  fuites  ne  faffent  pas  plus  de  fcrupuledc  tromper  que  les  autres 
m  Religieux,  pour  parvenir  à  leurs  fins,  on  peut  cependant  ks 
îj  en  croire  fur  cet  article.  Un  Prince  il  fage  ne  pouvoit  pas 
«  avoir  d'autres  fentimens  ;  ôc  les  difputes,qui  regnoiententre 
«  les  Millionnaires  fur  l'objet  du  culte  des  Chinois ,  lui  avoient 
53  fouvent  donné  occafion  de  les  lui  faire  connoître. 

Enfuite,  le  Traducteur  s'étant  contenté  d'avertir  que  les  Au- 
teurs 
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tcurs  Anglois  accufent  ici  les  Jéfuites  de  maltraiter  ce  grand  Em- 
pereur ,  parcequ'irrité  des  difputes  qu'il  voyoit  naître  entre  les 
Millionnaires  ,  il  celle  de  favorifer  le  Chriftianifme  ;  voici  la 
remarque  ôc  la  reftitution  des  Editeurs   Hollandois  :  w  le  Tra- 
is ducteur  a  adouci  de  Ton  mieux   les  expreflions  un  peu  fortes 
w  des  Auteurs  Anglois ,  dans  cette  Note.  Elle  fait  trop  d'hon- 
„  ncur  aux  Jéfuites  fes,  bons  amis ,  &  en  général  aux  Miffion- 
„  naires  ,  pour  qu'on  ne  lui  pardonne  pas,  du  moins  en  partie, 
,,  cette  pieufe  fraude.  Quoiqu'il  en  foit  3  nous  nous  croyons 
,,  obligés  de  mettre  fous  les  yeux  du  Lecteur  cette  Note  en  en- 
,,  tier,  qui  porte  ce  qui  fuit.  Ce  reproche  n'eft  fans  doute  qu'une 
,,  pure  calomnie  des  Jéfuites  pour  flétrir  cet  illuftre  Empereur  , 
qui,  indigné  d'un  côté  des  difputes  des  Mifîîonnaires  Se  de 
leurs  prévarications ,  &  de  l'autre  des  ufurpations  8c  des  con- 
tradictions de  leurs  Papes ,  n'eut  plus  le  même  emprefïement 
à  favorifer  leur  Religion   qu'il  avoit  eu  auparavant. 
Page  329,  au  commencement  de  la  Relation  du  Voyage  de 
Mezza  Barba  ,  on  a  reftitué  cette  Note:  „  Ceux  qui  ignorent 
,,  avec  quelle  habileté  les  Jéfuites  favent  maintenir  les  intérêts 
„  de  la  Société  ,  fans  s'embarraflèr  ni  des  Papes  ni  de  leurs  Bul- 
les ,  pourront  s'en  inftruire  en  jettant  les  yeux  fur  cet  Ouvra- 
ges ,  dont  la  conduite  ôc  les  fentimens  de  ces  Pères  font  le 
principal  objet. 

Page  337  ,  les  Editeurs  ont  reftitué  ,  „  que  Pedra  Se  Cerini , 
fe  plaignirent  au  Légat  des  Pères  Parennin  ,  Jartroux  8c  Ma- 
,,  ran,  qui  les  avoient  noircis  par  leurs  calomnies.  Le  Traduc- 
,,  teur  a  mis  fimplcment  ,  qui  leur  avoient  rendu  de  mauvais 
„  offices  :  ôc  pag.  340  ,  au  lieu  de  ces  expreflions  du  Traducteur, 
'  le  Père  Fan  Je  permit  des  réflexions  fort  libres  fur  l'abus  que  les 
Papes  faifoient  quelquefois  de  leur  autorité  ,  ils  reftituent  : 
„  le  Père  Fan,  (  Jéfuite  Chinois),  fe  donna  à  cet  égard- les  li- 
,,  bertés  les  plus  infultantes ,  en  préfenec  des  Bonzes.  Qu'eft-ce 
,,  que  les  Papes  ,  difojt-il  entr'autres  ?  Le  Pape  commande. 
,,  Hé!  qui  eft-il ,  lui,  pour  commander  ?  Il  n'oferoit  donner 
s,  des  ordres  ,  ni  aux  Anglois  ,  ni  aux  Hollandois  ,  &;  il  prétend 
,,  aiTujettir  la  Chine  à  fes  volontés.  Nous  faurons  bien  y  mettre 
5,  ordre  :  en  vérité  ,  les  Anglois  6c  les  Hollandois  font  bien  fages. 
Page  341  ,  à  la  place  de  ces  expreflions  du  Traducteur  ;  l'ex- 
trait de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  con- 
fentoitàtout  ce  qu'elle  pouvoir  accorder  fans  blefler  les  droits 
cjïèntiels  de  la  Religion ,  les  Hollandois  ont  reftitué  :  „  Il  n'y  a 
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,,  perfonne  qui  ne  voie  aifément  par  la  lecture  de  cette  Pièces 
i9  que  la  Cour  de  Rome ,  habile  à  fe  faire  toute  à  tous  ,  accor- 
,,  doit  aux  Profélytes  Chinois  tout  ce  qu'elle  pouvoit  leur  ac- 
,,  corder  ,  à  moins  que  de  leur  donner  en  forme  la  permif- 
5)  fion  d'être  Chrétiens  &  Payens  tout  enfemble.  Ceci  ,  difent 
Jy  les  Editeurs  Hollandois ,  eft  tellement  adouci ,  pour  parler 
„  avec  le  Traducteur }  qu'on  n'y  reconnoit  plus  l'original. 

Pour  entendre  une  autre  reititution  delà  même  page,  il  faut 
favoir,  qu'il  efl;  queftion  des  articles  accordés  aux  Chinois  ,  en 
1720,  par  le  Pape  :  ils  parurent  fatisfaiCans  aux  Mandarins;  & 
le  Traducteur  s'eft  réduit  à  dire,  que  le  Père  Jofeph  Suarez,  Jé- 
fuite ,  en  penfa  différemment,  &  donne  enfuite  civilement  les 
remarques  de  ce  Millionnaire.  Les  Editeurs  restituent  :  ,,  Mais 
j,,  qui  le  croiroit  ?  Le  Perc  Jofeph  Suarez  ,  Jéfuite  ,  plus  Payen 
,,  que  les  Chinois  mêmes ,  ne  rougit  pas  de  fe  déclarer  d'un  fen- 
,,  timent  contraire.  Doucement ,  Meilleurs  ,  dit- il  avec  chaleur 
,,  aux  Mandarins,  doucement,  s'il  vous  plaît;  car  il  n'y  a  ,  en 
,,  tout  ceci  ,  que  jeu  &  que  fraude.  Ne  voyez-vous  pas  que,  félon 
„  la  Conftitucion  de  Rome  ,  il  faudra  ôter  de  defliis  les  cartou- 
,,  ches  pour  les  Défunts  ,  ces  mots  elîentiels  ?  Cejl  ici  le fie ge  de 

3,  C  Ame  d'un  tel.  Le  Pape  ne  les  permet  pas.  Le  Mandarin  Chau 
,,  &  l'Eunuque  répliquèrent  que  cela  n'y  faifoit  rien  ,  &  que 
„  puifque  le  Pape  accordoit  l'ufage  des  autres  cérémonies  ,  tel- 
,,  les  que  les  génuflexions  ,  les  révérences  ,  &c.  on  avoit  l'ef- 
,,  fentiel. 

Page  341,  à  l'occafîon  de  la  Congrégation  delà  Propagan- 
de ,  on  reltitue  :  ,,  le  Père  Parennin  ,  qui  leur  fervoit  d'inter- 

4,  prête  3  avoit  eu  la  malice  d'expliquer  ce  mot ,  en  difant ,  que 
j,  ceux  qui  les  avoient  députés  étoienc  des  Tribunaliites  ,  fai- 
5>  feurs  de  procès  ».  Plus  bas  ,  à  la  même  occafion  on  reftitue  : 
„  on  voit  à  ce  trait ,  ôt  à  quelques  autres  ,  dit  le  Journalifte  ,  Pin- 
,,  digne  manège  que  les  Jéfuites  fe  permirent  ,  pour  faire  avor- 
,,  ter  les  defleins  de  la  Cour  de  Rome  ,  8t  pour  fe  mainrenir  dans 
3,  l'Empire  ,  qu'une  lâche  condefeendance  leur  avoit  mérité  fur 
„  tous  les  autres  Millionnaires. 

Page  345.  Au  lieu  de  l'expreftion  du  Traducteur  ,  qui  fe  con- 
tente de  dire  que  les  Pères  Régis  6c  Simonetrj  fe  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marquoit  peu  d'égard  pour  les  anciens  Mif- 
fionnaires  de  la  Chine,  <k  qu'il  mettoit  leur  obéiflance  £c  leur 
foumiffo.i  à  de  trop  rudes  épreuves,  on  reftitue  : ,,  Ils  l'accufe- 
3,  rent  d'injuftice  ;  &  Cefati  5c  Ferrario  ,  deux  Barnabites,  ont 
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„  même  protefté  diverfes  fois  depuis  à  notre  Auteur ,  fur  leur 
,,  parole  de  Prêtres  ,  que  dans  une  autre  occaiîon  Simonetti  ,  fu- 
„  rieux  contre  S.  S.,  avoit  porté  l'infolencejufqifà  s'écricr;le  Pape 
,,  irritera  fi  bien  notre  Compagnie,  qu'à  la  fin  il  la  mettra  dans 
„  la  néceflité  de  faire  voir  au  Monde  tout  ce  qu'elle  peut.  Page 
fuivante  ,  on  reftitue  :  „  Il  eut  (  le  Légat)  plus  de  peine  à  fe  mo- 
,,  dérer  ,  aux  difeours  injurieux  que  le  Père  Mouravo  ,  Jéfuite  , 
3,  ofa  lui  tenir  contre  le  Pape».  Et  même  page,  à  Poccafion  aufli 
du  Légat ,  qui  dit  à  l'Empereur  de  la  Chine  ,  qu'il  croyoit  ferme- 
ment que  toutes  les  difputes  fur  les  cérémonies  de  la  Chine 
avoient  été  terminées  en  Europe  avant  fon  départ ,  on  reftitue 
cette  queftion  :  „  ces  difputes  fubfiftant  encore  ,  le  Légat  ne  s'eft- 
„  il  pas  rendu  coupable  à  cet  égard  d'un  groffier  menfonge  ? 

Page  347  ,  où  le  Légat  dit  à  l'Empereur,  que  l'afTiftance  du 
S.  Efprit  ne  permet  pas  que  le  Pape  tombe  dans  l'erreur  fur  les 
matières  de  foi ,  on  reftitue  : ,,  La  Bulle  de  Clément  XI  ,  ôc  celle 
„  de  fon  SuccefTèur,  fe  contredifoient  fi  manifeftement ,  que  le 
„  Légat  auroit  mieux  fait  d'avouer  ingénument  que  les  Papes 
„  peuvent  fe  tromper ,  que  de  le  hier  fi  pofitivement  ,  comme 
„  il  le  fait.  Permis  enfuite  à  lui ,  pour  fe  tirer  d'embaras  ,  de  re- 
„  courir  à  cette  fubtile  diftinction  ,  que  les  Papes  peuvent  fe 
3y  tromper  en  matière  de  fait ,  mais  jamais  en  matière  de  foi. 

Page  349  ,  où  le  Légat  répond  à  l'Empereur,  pour  exeufer 
Je  Père  Ricci  ,  d'avoir  rendu  des  refpecb  aux.  Tablettes  Chi- 
noifes  ,  que  ce  Père  avoit  erré  innocemment  fur  certains  points, 
qui  n'avoient  pas  encore  été  réglés  par  la  décifion  du  S.  Sieo-e  , 
on  reftitue,  d'après  un  Journalifte  Hollandois  :  ,,  Quelle  tergi- 
„  verfation  /  Ricci  avoit  permis  d'afiocicr  au  Chriftianifme  des 
,;  rites  Idolâtres  ,  &  tout  à  la  fois,  il  avoit  erré  innocemment 
,,  en  les  permettant ,  pareeque  la  Cour  de  Rome  ne  les  avoit  pas 
„  encore  condamnés.  Mais  Ci  ces  rites  étoient  innocens,à  les  con- 
„  fidérer  en  eux-mêmes  ,  d'où  vient  que  le  Pape  les  avoit  flé- 
„  tris  comme  une  idolâtrie?  Si  au  contraire  ils  étoient  par  eux- 
mêmes  une  idolâtrie  ,  comment  Ricci  avoit-il  p«  innocem- 
ment les  affbcier  au  culte  Chrétien  (6)  ?  Le  Légat  fut  heureux 
que  l'Empereur  ne  lui  propofx  pas  ce  dilemne.  Je  doute  fort 


5» 
J» 

>> 


(6)  On  reftitue  nufli  cette  Note  :  »  du  jufte  fk  de  l'injufte.  Si  le  Pape, 

w  Mais  félon  les  Défenfeurs  zélés  de  »  dit  Bsllarmin  ,  décidoit  que  la  ver- 

»  l'autorité  des  Papes ,  ce  font  leurs  »>  tu  eft  vice  ,  &  que  le  vice  efi:  vertuf 

p  Décrets  qui  font  toute  la  différence  »  on  feroit  obligé  de  le  croire. 
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„  qu'avec  toutes  les  rufes  du  plus  fin  Machiaveliftc ,  il  fût  venu  &. 

„  bouc  d'y  répondre  fpécieufement. 

Page  352.  ,  Les  Millionnaires  témoignant  que  la  Conftitu- 
tion  ,  apportée  par  le  Légat  ,  pouvoir  entraîner  la  ruine  du  Chrif- 
tianifme  à  la  Chine  ,  on  reftitue  :  5,  le  plus  furieux  de  tous  ,  fut 
„  le  Père  Mailer9*qui,  au  grand  fcandale  des  Aiîiftans,  porta 
„  l'infolencc  3  jufqu'à  dire  ,  dans  la  Chambre  voifine  de  celle  où 
,,  étoit  le  Légat,  que  le  Pape  n'avoit  pu  donner  en  confciencc  ,  la. 
,,  Conftitution  qu'on  vouloir  publier  ,  6c  qu'on  nepouvoitlui 
,,,  accorder  Tabfolution  facramentale  à  l'article  de  la  mort ,  s'il 
,,  perfifkoit  à  exiger  l'obfcrvation  de  cet  impie  décret. 

Page  356,  à  l'occafion  d'une  petite  croix  que  le  Cardinal  de 
Tournon  avoit  donnée  à  l'Empereur  Kanghi  3  on  reftitue  cette 
queftion  :  3i  fi  cette  Croix  avoit  la  vertu  qu'on  lui  attribue,  pour- 
„  quoi  n'opéroit-elle   pas  des   miracles  en   faveur  de  leur  Re» 

Même  page  ,  à  l'occafion  des  Divertifîemens  que  les  Chinois 
donnèrent  au  Légat,  auxquels,  dit  honnêtement  le  Traducteur , 
la  gravité  de  fon  caractère  ne  l'empêcha  pas  d'aflifter ,  pour  fe 
concilier  leur  affection,  en  fe  conformant  à  leurs  ufages  ,  on  refti- 
tue :  „  Pour  dédommager  un  peu  le  Légat  du  Vicaire  infailli— 
„  ble  de  J.  C.  des  efforts  d'efprit  que  lui  coutoient  les  réparties 
,,  ingénieufes  de  l'Empereur;  les  préfens ,  les  repas,  les  fêtes  , 
j,  les  Bals  même  Se  la  Comédie  n'étoient  pas  épargnés,  Si  ces 
3,  derniers  divertifîemens  ne  paroiflènt  pas- autrement  afîortis  au 
,,  caractère  du  vénérable  Patriarche  ,  ils  ne  l'étoient  pas  mal  à 
.,,  la  manière  dont  la  Cour  en  ufoit  avec  lui.  D'ailleurs  M.  le 
3,  Légat  avoit  abfolument  befoin  de  récréation  pour  le  remettre 
,,  de  certaines  feenes  peu  agréables,  que  les  Millionnaires  Jéfui- 
„  tes  lui  donaoient  à  tous  momens.  Tantôt  ils  invectivoient  con- 
y3  tre  le  Pape  ;  tantôt  ils  difoient  que  les  Prêtres  de  I'Eglife  Ro- 
„  maine  étoient  trop  gras  ,  qu'ils  avoient  trop  de  bon  tems,  6c 
,,  qu'il  falloit  les  humilier.  Ces  bons  Pères  n'oublioient  pas  non 
,,  plus  de  fe  mocquer  à  tous  momens  de  fa  Légation. 

Au  départ  de  Mezza-Barba  ,  le  Traducteur  représente-  avec 
modération  les  mefures  qu'il  prit  pour  la  paix.  On  remarque  5 
(  Page  360  )  ,  que  cet  endroit  eft  plus  que  fimplement  adouci , 
ôc  l'on  reftitue  :  »  Le  Légat  pafïà.  plus  de  (ix  mois  à  Macao.  Pen- 
,,  dant  le  féjour  qu'il  y  fit  ,  il  lui  vint  de  tous  côtés  de  nouvelles 
„  preuves  du  peu  de  foumifîion  des  Jéfuites  aux  décifions  du  S. 
55  Siège.  Roveda  confeffa  %  dans  une  Lettre  qu'il   écrivit  à  Sa 
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»  Sainteté  ,  que  ces  Religieux  l'avoicnt  abufé  ,  &  qu'il  étoit  plci- 
5j  nement  convaincu  de  leurs  défobéiffances  &  de  leurs  intrigues. 
33  Ripa  écrivit  de  Péking  ,que  dès  le  premier  Mai,  les  PP.  Mou- 
îsravo  àc  Parennin  l'avoient  voulu  forcer  d'abdiquer  le  Minif- 
53  tere  Apoftoliquc  ,  avec  menace  de  le  perdre  auprès  de  l'Empe- 
33  reur  s'il  continuoit  de  l'exercer.  Tout  cela  fît  comprendre  au 
33  Légat  qu'il  ne  devoit  pas  quitter  la  Chine  ,  fans  avoir  pris  quel 
33  ques  mefures  pour  encourager  les  fidèles  Millionnaires  à  perfé- 
33  verer  dans  leur  devoir ,  de  pour  engager  les  autres  à  rentrer 
»  dans  eux-mêmes. 

Le  Traducteur  dit  Amplement  que  Viani  proteffcc,  en  finiflant 
fa  Relation  ,  qu'il  a  fuivi  fidèlement  les  Loix  de  la  vérité.  Voici 
la  remarque  des  Editeurs  Hollandois  :  33  C'ed  ainfi  que  le  Tra- 
33  du&eur  rend  en  peu  de  mots  ce  qui,  dans  l' Anglais,  occupe 
33  prefqu'une  page  entière.  Les  réflexions  du  P.  Viani ,  &:  celles 
33  que  le  Journalifle  a  cru  devoir  y  joindre  ,  n'ont  fans  doute  pas 
33  été  de  Ton  goût ,  puifqu'il  les  a  retranchées  fans  aucun  fcrupule. 
33  Elles  font,  en  effet ,  trop  peu  d'honneur  aux  Jéfuites  en  par- 
33  ticuIier,pour  qu'on  ait  lieu  d'en  être  furpris.  Les  voici  telles  que 
33  nos  Auteurs  Anglois  les  rapportent. 

33  Voilà  ,  dit  le  P.  Viani ,  ce  qui  s'eft  pafîe  de  pins  mémorable 
»  dans  la  Légation  de  fon  Excellence.  J'en  ai  écrit  les  circonf- 
33  tances  parles  ordres  exprès  de  cet  illuftre  Prélat  ,  &je  les  ai 
33  écrites  chaque  jour,  tant  fur  ce  qui  arrivoit  fous  mes  propres 
33  yeux,  que  fur  le  rapport  des  perfonnes  que  j'ai  nommées,  Se 
»  principalement  de  M.  Mezza-Barba  lui-rhêine.  Non -feulement 
33  il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  les  originaux  des  Pièces 
»  que  j'ai  inférées  dans  ce  Journal  ;  il  a  outre  cela  pris  la  peine 
33  de  les  revoir  ,  £c  d'y  ajouter  diverfes  particularités  qui  m'étoient 
33  inconnues.  Comme  au  refte  on  pourroit  croire  ,  en  voyant  dans 
»  cette  Relation  certains  traits  peu  intéreflans  en  eux-mêmes  , 
33  qu'elle  contient  un  récit  de  toutes  les  preuves  que  les  PP.  Jé- 
33  fuites  nous  ont  données  de  leur  peu  de  refpect  pour  le  Pape  Se 
33  pour  fon  Légat ,  &  que  même  j'ai  affecté  malignement  d'y  glif 
33  fer  ces  traits  pour  rendre  ces  Pères  odieux  ;  je  protefte  que  j'ai 
33  écrit  le  tout,  fimplemcnt  &:  fidèlement,  félon  la  pure  vérité  ,, 
33  fans  rien  aggraver  ni  chercher  à  rendre  cette  Relation  plus  re  - 
»  marquable  par  des  réflexions  injurieufes.  J'ajoute  même  que  j'ai 
»  omis  quantité  de  particularités  importantes,  dont  M.  le  Léçat 
«  ne  manquera  pas  d'informer  Sa  Sainteté  ;  mais  qu'il  m'a  été 
»impoffibie  de  coucher  par  écrit ,  ni  à  Chang  chung-ywen  7.  ni 
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„  à  Péking  ,  foit  à  caufe  de  la  multitude  d'efpions  qui  nous  en- 
,,  vironnoient ,  foit  parcequ'il  me  falloit  toujours  écrire  a  la  hâte, 
,,  afin  de  ne  me  pas  rendre  fufpett  aux  furveillans  dont  notre 
,,  Maifon  écoit  remplie  3  &c  qui  alloient  tout  rapporter  aux  Jé- 
,,  fuites,  dont  la  vengeance  eft  fi  dangereufe. 

,,  11  faut  rendre  cette  Jnftiee  au  P.  Viani  3  dit  le  Journalifte, 
„  que  tout  fon  Journal  eft  écrit  dans  des  termes  fort  ménagés. 
„  On  voit  bien  qu'il  ne  s'y  eft  pas  propofé  de  faire  l'éloge  des 
,,  Jéfuites  ;  mais  ii  les  faits  qu'il  y  rapporte'  font  certains  ,  on  ne 
,,  fauroit  lui  refufer  la  louange  de  les  avoir  rédigés  d'une  manière 
,,  très  (impie,  dans  un  ftyle  également  éloigné  de  la  raillerie  ôc 
,,  de  l'emportement. 

,,  L'Editeur  y  a  fuppléé  ,  dans  une  Epître  dédicatoire  adrefïee 
,,  à  Saint  François  Xavier  ,  où  règne  une  fatyre  fine  &  ingé- 
,,  nieufe.  Il  faut  pourtant  convenir ,  continue  le  Journalifte  ,  ou 
„  que  cet  Apôtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédit  dans  le  Ciel ,  ou 
,,  qu'il  ne  s'intérefîe  gueres  à  la  confervation  du  Chriftianifme 
j,  dans  les  Indes  ,  puifqu'il  a  fi  mal  fervi  M.  Mezza-Barba  dans 
„  fa  Légation.  Peut-être  aufîi  que  ce  Saint  eft  encore  plus  Jéfuite 
,,  que  ne  le  croit  l'Editeur  de  la  Relation  du  P.  Viani.  Quoi  qu'il 
5,  en  foit ,  on  fe  feroit  attendu  qu'un  Légat  Apoftolique  ,  en- 
,,  voyé  au  fond  de  l'Orient  pour  y  épurer  la  Foi  Chrétienne  des 
,,  rites  de  l'Idolâtrie  ,  auroit  mieux  foutenu  ,  dans  cette  entre- 
j,  prife ,  la  toute-puilTance  du  Vice-Dieu  dont  il  étoit  le  repré- 
,,  Tentant  6c  le  Miniftre.  Quelle  plus  belle  occafion  de  faire  écla- 
,,ter  aux  yeux  de  tout  l'Univers  l'utilité  ineftimable  d'un  Juge 
„  infaillible  des  controverfes  ,  qui  n'a  qu'à  parler  ex  Cathedra 
,,  pour  confondre  l'héréile  6c  pour  réunir  les  cœurs  de  tous  les 
,,  Chrétiens  ?  Que  diront  déformais  ceux  qui  fe  mocquent  de  ce 
,,  Juge  ,  quand  ils  fa  liront  que  fes  Bulles  ,  armées  de  tous  les  fou- 
3J  dres  du  Vatican  ,  n'ont  pas  eu  même  alTez  d'efficace  pour  met- 
,,  tre  à  la  raifon  une  poignée  de  Moines  foulevés  ,  au  mépris  de 
„  leurs  vœux  ,  contre  les  Constitutions  émanées  de  fon  Tribunal 
,,  infaillible  ?  S'il  eft  vrai  d'ailleurs  que  les  fimpIesMifîîonnaires 
,,  du  Souverain  Pontife  de  Rome  failent  tant  de  miracle  dans  les 
?,  climats  lointains  ,  où  règne  l'Idolâtrie  ;  que  dira-t'on,  en  voyant 
„  qu'un  Evêque  5  qu'un  Patnprche,  qu'un  Légat,  donné  pour 
„  Chef  à  cette  Milice  Ecclélialiique  ,  n'a  pas  fû  faire  le  moindre 
„  prodige  pour  foutenir  fa  propre  MifTion  &C  la  dignité  de  fa  per* 
>9  fonne  facrée  ,  contre  les  attentats  d'une  Cour  inrîdelle  ?  Jamais 
>>M.  de  Mczza-Barba  n'auroit  dû  partir  pour  la  Chine ,  fans  être 
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}',  muni  du  don  des  Langues  ,  ou  au  moins  du  pouvoir  de  fe  faire 
5,  refpecter  ,  en  opérant  autant  de  miracles  que  s'il  eût  été  Jéfuite. 
3,  Avec  cette  reiïburce  }  fes  Interprètes  ne  PaUroient  pas  trompé  , 
„  la  Cour  de  Péking  ne  l'auroit  pas  joué  ,  la  Société  lui  auroit 
„  obéi  ,  àc  Ton  triomphe  auroit  édifié  les  Hérétiques. 

Plus  bas  ,  au  lieu  de  ces  termes  du  Traducteur  •  ainfi  le  Chrif- 
tianifme  fut  chafle,  &c.  pnrcftitue  :  Ain  fi  la  Religion  Romaine, 
„  fous  le  nom  de  Chriftianifme,  fut  chaflée,  &c.  "  Dans  tous  les 
autres  endroits  où  le  Traducteur  a  mis  le  Chriftianifme,  on  af- 
fecte de  reftituer  la  Religion  Romaine  ,  ÏEglife  Romaine ,  le 
Papifme. 

Page  3  9  2 ,  le  Traducteur  ayant  averti  qu'il  fupprime  quelques  ré- 
flexions dans  le  goûtAnglois,fur  le  malheur  qui  menace  lesRois  lorf- 
qu'ils  agiflent  contre  l'avis  de  leurs  Sujets  ,  on  reftitue  ce  qui  fuit: 
,,  Cet  exemple  (d'un  Empereur  Chinois  qui  fur  battu  6c  pris,  en 
,,,  combattant  les  Tartarcs  contre  l'avis  de  fon  Confcil  ) ,  fait  voir 
„  à  quels  malheurs  les  Princes  s'expofent ,  en  agiflant  contre  l'a- 
,,  vis  de  leurs  Peuples.  Il  feroit  avantageux  pour  les  premiers  de 
„  n'avoir  pas  un  pouvoir  qui  peut  leur  être  fi  funefte.  A  cette 
},  idée  on  joint  la  Note  fuivante  :  „  le  Gouvernement  fous  lequel 
„  vit  le  Traducteur  ,  rend  excufable  la  liberté  qu'il  a  prife  de 
,,  fubftituer  une  remarque  de  fa  façon  à  celle  dus  Auteurs  An- 
„  glois  ,  laquelle  nous  avons  cru  devoir  rapporter.  Ce  qu'il  ajoute 
.,,  par  voie  de  reproche,  que  les  réflexions  de  cçs  Auteurs  font 
,,  dans  leur  goût  national ,  eft  dans  le  fond  un  véritable  éloge  ; 
„  puifque  le  ço3t  des  Anglois  en  matière  de  Gouvernement  eft 
„  fondé  fur  les  principes  les  plus  clairs  &  les  plus  folides  du  bon 
„  fens  &  de  l'humanité.  Il  feroit  à  fouhaiter ,  autant  pour  le  bon- 
,,  heur  des  Rois  mêmes,  que  pour  celui  des  Peuples,  que  le  goût 
„  de  cette  fage  &  puifiante  Nation  devînt  le  goût  dominant  de 
?,  tous  les  Peuples  du  Monde. 

Tome  VIII ,  pag.  224.  A  Poccafion  des  impoftures  des  Prêtres 
Chinois  de  la  Secte  de  Lan-kyun  &  de  la  crédulité  du  Peuple, 
on  reftitue  ces  trois  Notes  :  ,,  Une  impofture  en  amené  naturelle- 
»  ment  une  autre  après  foi  :  ôt  nous  ne  devons  pas  être  furpris  de 
»  voir  en  Afie  des  Prêtres  tirer  parti  de  femblables  fourberies 
ij  tandis  qu'il  y  a  des  Prêtres  Européens  qui  ne  font  pas  plus  fem- 
»  puleux.  Ne  peut- on  pas  ranger  du  Halde  même  parmi  cevul- 
»  gaire  crédule,  puifqu'il  fuppofe  qu'il  y  a  de  la  réalité  dans  les 
•5  fourberies  de  ces  gens-là  ?  il  remarque  dans  une  Note  ,  nue  les 
m- Chinois  les  plus  fenfés  les  regardent  comme  des  impoftures  >& 
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5>  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  gensfenfés  enEurope  pen feront  de  même* 
>5  Cependant  ce  Jéfuite  ne  laiflè  pas  d'attribuer  tous  ces  effets  au 
»  pouvoir  du  Diable,  comme  s'il  cherchoit  à  propager  le  Mani- 
»5  chéifme  ou  la  croyance  de  deux  principes.  Il  eftaifé  de  corn- 
»  prendre  quelles  font  les  vues  de  politique  qui  peuvent  l'enga- 
«  ger  à  tenir  un  tel  langage  ,  qu'on  feroit  autorifé  à  regarder 
»  comme  impie. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  quantité  de  petites  Notes  refti- 
tuées  dans  l'article  delà  Secte  de  ¥o(pag.  zi6  & juiv.  ),  parce- 
que  le  Traducteur  y  a  fait  obferver  en  général ,  que  les  Auteurs 
Anglois  y  cherchent  des  fnjets  de  comparaifon  avec  les  Prêtres 
de  l'Eglife  Romaine.  Voici  feulement  la  dernière  remarque  des 
Editeurs  •*  »  Les  Auteurs  Anglois  ne  trouvent  d'autres  conformi- 
,,  tés  entre  le  Chriftianifme  &  la  Religion  de  Fo  ,  qu'en  ce  que 
,,  celle-ci  fuppofe  un  Dieu  incarné  ,  un  Sauveur ,  un  Saint  Ef- 
,,  prit  &:  un  Ternaire  ,  que  quelques  Millionnaires  regardent 
,,  comme  un  emblème  de  la  Trinité,  6c  d'autres  comme  la  Tri- 
„  nité  même.  Quant  aux  autres  traits  de  conformité  ,  les  mêmes 
3,  Auteurs  Anglois  les  trouvent  uniquement  dans  des  pratiques  par 
j,ticulieres  aux  Catholiques  Romains.  Ils  s'étendent  même  allez 
j,  amplement  fur  cet  article.  Mais  comme  le  Traducteur  a  fup- 
5,  primé  ces. détails,  peu  favorables  à  la  Religion  qu'il  profefle  , 
,,  nous  croyons  devoir  l'imiter  ,  en  faveur  de  ceux  de  nos  Lee- 
,,  teurs  qui  font  de  la  même  Religion.  C'en:  pour  la  même  raifon 
s,  qu'en  fuppléant  ci-devant  les  Notes  omifespar  le  Traducteur , 
,,  nous  avons  tâché  d'adoucir  tout  ce  qu'il  y  auroit  eu  de  chocquant 
„  pour  ceux  qui  ne  font  pas  dans  les  idées  Protestantes.  Quand 
,,  nous  avons  trouvé  quelques  faits  ,  ou  quelques  paflàges  qui 
„  n'étoient  pas  fufceptibîes  de  ces  adoucifîemens ,  nous  les  avons 
,,  entièrement  fupprimés".  Obfervonsici  qu'après  toutes  les  refti- 
uitions  qu'on  a  lues  jufqu'à  préfent  ,  la  modération  des  Edi- 
teurs doit  être  ici  fort  fufpedte. 

Page  z5()  5  les  Editeurs  Hollandois  avertifTent  que  les  Auteurs 
Anglois  joignent  ici  quelques  réflexions  injurieufes  à  la  Cour  de 
Rome,  que  le  Traducteur  a  fupprimées,  &>  qu'ils  ne  penfent  point 
à  rétablir  ;  à  l'exception  d'une  remarque  „  qu'on  peut  inférer  , 
,,  difent-ils  ,  fans  choquer  perfonne  :  c'eil  que  les  Mifîionnaires 
„  auroient  dû  fe  contenter  de  l'indulgence  avec  laquelle  l'Empe* 
,,  reur  de  la  Chine  leur  perrriettoit  de  prêcher  la  Religion,  fans 
„  trop  exiger  de  ce  Prince  à  qui  ils  avoient  les  plus  grandes  obli- 
j,  gâtions.  Il  prévit  les  dangereufes  conféqucnccs  qui  pourroienr 

réfulter 
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„  réfulter  de  fa  facilité  à  recevoir  les  décidons  du  Pape ,  fur  le 
„  moindre  point  en  fait  d'inftitutions  civiles.  Il  craignit  qu'en 
cédant  à  quelques  égards  ,  on  ne  fe  prévalût  dans  la  fuite  de  fa 
,  condcfcendance ,  de  qu'on  ne  pouflat  les  chofes  il  loin ,  qu'il 
,  ne  fût  plus  tems  d'y  remédier. 

Tome  IX ,  pag.  260,  à  l'occafion  des  Millionnaires  envoyés 
parles  Papes  aux  Princes  Tartares  avec  la  qualité  d'Ambafïadeurs; 
Ce  fut  le  zèle ,  dit  le  Traducteur ,  qui  fit  prendre  cette  réfolu- 
tion  aux  Papes  ,  pour  perfuader  à  ces  Princes  de  renoncer  à  leurs 
invafîons  &.  d'embrafîer  la  Religion  Chrétienne.  On  reftitue  : 
„  Ce  fut  le  zèle  ,  ou  plutôt  la  folie  &  la  préfomption  ,  &c,  En- 
fuite  ,  on  ajoute  :  j,  Ce  fut  dans  ce  ridicule  deflein  ,  ôc  fans 
„  doute  aulîi  dans  la  vue  de  fe  mêler  des  affaires  des  Tartares , 
,,  qu'Innocent  IVenvoya  deux  Francifquains  dans  cette  Région". 
Plus  loin  ,  le  Traducteur  ayant  dit  que  d'autres  Voyageurs  vifi- 
Cerent  la  Tartarie  dans  des  vues  moins  relevées ,  on  fubftitue  : 
9,  dans  des  vues  plus  raifonnables. 

Page  2^4,  à  l'occafion  des  deux  Religieux  qui  refufent  de 
l'argent  &  des  habits  ,  on  reftitue  :  „  que  s'ils  font  fi  défintéref- 
,,  fés  dans  les  Pays  Etrangers ,  chez  eux  au  contraire  ils  reçoivent 
„  tout  ce  qu'on  leur  offre,  Se  font  avides  de  préfens  jufqu'à  les 
yy  mandier. 

Page  289 ,  à  l'occafion  des  Prêtres  Neftoriens  ,  qui  font  payer 
l'adminiitration  des  Sacremens  ,  8t  que  par  cette  raifon  le  Voya- 
geur traite  de  Simoniaques,  on  reftitue  :  ,,  que  les  Prêtres  de 
„  l'Eglife  Romaine  le  font  donc  auffi. 

Page  390,  à  l'occafion  d'un  trait  de  fimplicité ,  qui  fait  dire 
au  Traducteur  3  que  depuis  long-tems  ,  l'ignorance  &t  la  crédu- 
lité font  le  partage  des  Èvêques  Grecs ,  on  remarque  :  „  le  Tra- 
„  ducteur  a  fubftitue  cette  Note,  qui  eft  de  fa  façon  ,  à  celle 
„  des  Auteurs  Anglois ,  que  voici  ;  on  voit  par  cet  exemple  , 
„  que  les  Evêques  ne  s'entendent  pas  moins  à  mentir  £c  à 
,,  tromper,  que  les  fimples  Prêtres. 

Page  321  ,  on  reftitue:  ,,  Ils  (  les  Devins  Tartares)  fe  vantent 
„  aufli  de  pouvoir  chafTèr  les  Diables  hors  des  PofTéclés.  Cette 
9,  prétention  leur  eft  commune  avec  les  Prêtres  de  l'Eglife'Ro- 
5,  maine.  Ces  derniers  ont  toujours  eu  la  coutume  d'aceufer 
„  de  fortilege  les  Prêtres  des  autres  Religions  ,  quoiqu'ils  fe 
5,  conduifent  eux  -  mêmes  beaucoup  plus  en  Sorciers  que  les 
5,  autres. 

Page  323  ,  fur  la  remarque  du  Traducteur  ,  qui  attribue  les 
Suppl.  Tome  I.  f 
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fables  Se  îa  crédulité  du  P.  Rubruquis,à  la  {implicite  de  Ton  caractè- 
re ,  on  fait  obferver  du    changement   dans  la  Traduction  3  &C 
l'onreftitue  :  ,,  ce  conte cft  vifiblement  de  l'invention  de  notre  bon 
„  Catholique  ,  ôc  tous  les  autres  que  nous  avons  rapportés  ont  bien 
J5  l'air  d'en  être  aufli.Mais  aimant  mieux  qu'on  le  taxe  de  poufler  la 
„  crédulité  jufqu'à  la  folie ,  plutôt  que  de  paiïèr  pour  un  Four- 
„  be  de  un  Impofteur  ,  il  prévient  cette  dernière  aceufation  en  di- 
9}  fant  qu'il  n'avance  rien  que   ce  que  d'autres  lui  ont   appris. 
„  Cette  crainte  ,  &c  la  précaution  à  laquelle  elle  engage  ,  furpren- 
„  nentdans  un  Millionnaire,  puifque  les  perfonnes  de  cet  or- 
„  dre  ,  en  rapportant  des  faufîètés  manifefr.es  dont  ils  foutien- 
„  nent  avoir  été  les  témoins  oculaires  ,  fcmblent  fe  faire  un  mé- 
„  rite  &.  une  gloire  de  palier  pour  d'infignes  Menteurs. 

Page  314,  on  trouve  cette  longue  reftitution  :  „  Tout  ce  qui 
„  fuit  a  été  retranché  dans  l'Edition  de  Paris.  Dans  cet  abrégé  y 
„  que  nous  venons  de  faire  des  Voyages  de  Rubruquis  ,  nous 
„  avons  eu  foin  d'y  faire  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  d'intérefTanc 
„  pour  la  Géographie  ,  l'Hiftoire,  èc  les  Avantures  des  Miffion- 
,,  naires  Neftoriens  ,  que  l'Auteur  repréfente  par  tout  comme 
„  des  Impofteurs  &C  des  gens,  d'une  vie  fcandaleufc  (7).  Peut- 
j,  être  que  les  Neftoriens  ne  feroient  pas  moins  fondés  à  dépein- 
„  dre  les  Millionnaires  de  Rome  avec  d'aufll  noires  couleurs, 
„  Leurs  propres  Ecrits  ,  qui  les  convainquent  d'être  des  Men- 
„  teurs ,  ne  permettent  pas  de  s'attendre  à  aucune  pureté  dans 
„  leur  morale  ni  dans  leur  conduite.  Auffi  lorfque  Rubruquis 
,,  pria  le  Khan  de  lui  permettre  de  refter  dans  les  Etats  pour 
5>  y  prêcher  la  foi  ,  Mangule  le  lui  refufa  ,  fondé  fur  le  hon- 
,,  teux  reproche  qu'ils  firent  aux  Chrétiens  ,  de  démentir  par 
„  leurs  actions  la  Doctrine  £c  les  préceptes  de  leurs  Ecritures, 
„  Bergeron  avoue  lui-même  que  le  Khan ,  indigné  de  voir  que 
3>  la  vie  des  Chrétiens,il  auroit  dû  dire  des  Prêtres  ChrétienSjétoic 
,,  (î  peu  conforme  à  leur  profeilion  ,  refufa  d'écouter  les  Reli- 
,,  gieux  que  S.  Louis  lui  avoit  envoyés  pour  annoncer  l'Evangi- 
,,  le  ,  à  lui  6c  à  fes  Sujets  (  S  ).  C'eft  une  chofe  bien  remarquable  s 
,,  qu'on  ait  toujours  regardé  les  débauches  ôc  la  mauvaife  con- 
,,  duite  des  Chrétiens,tant  du  Clergé  que  des  Peuples  ,  comme  la 
5,  caufe  de  ce  que  le  Chriftianifme  a  fait  fi  peu  de  progrès,  <k.  de  ce 

(  7  )  Il  parle  auffi  de  leurs  heréfies  &  des  coutumes  idolâtres  qui  fe  font 
introduites  dans  leur  culte  j  tnais  nous  ne  fatiguons  pas  nos  Lecleurs  de  sou^ 
ce  détail. 

(  8)  Bergeron,  Traite  des  Tartares  ,  chap.   S. 
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JJ  que  toutes  leurs  Millions  ont  été  détruites, tant  en  Aile  que  dans 
„  les  autres  parties  du  Monde.  Ce  qui  prouve,  au  refte,  que  ce 
,,  fut  moins  le  zèle  de  la  Religion,  que  des  vues  d'intérêt  propre , 
,,  qui  engagèrent  le  Pape  à  envoyer  ces  Frères  Prêcheurs  en  Tar- 
„  tarie  ,  c'ell  que  ce  Pape  reçut  un  AmbafTàdeur,  que  lui  envoya 
„  un  de  ces  Princes  Tartares }  en  1 148  ,  pour  l'engager,  à  ce  qu'on 
,,  croit .  par  un  Traité  fecret ,  à  attaquer  Waftas,  ou  Jean  Du~ 
„  cas  (  9  ),  Prince  Schifmatique  ,  &  Beau-fils  de  l'Empereur  Fré- 
,,  deric  II.  Celui-ci  étoit  alors  ennemi  de  l'Eglife  Romaine,  ou 
„  plutôt  du  Pape  ,  comme  parle  Bergeron  :  d'où  cet  Auteur, 
,,  quoique  Catholique  ,  conclut  que  cette  Eglife  ne  fe  fait  pas 
„  fcrupule  de  faire  alliance  avec  les  Infidèles,  ni  de  les  fecourir 
„  pour  fe  vanger  des  Chrétiens,  lorfqu'ils  font  fes  Ennemis. 

Page  407 ,  Au  lieu  du  mot  de  Statues  ,  employé  par  le  Tra- 
ducteur ,  en  remarquant  que  l'Auteur  met  Idoles  ,  Se  que  les  Ma- 
hométans  donnent  ce  nom  aux  Images  9  on  reftitue  :  „  moins 
„  ridicules  à  cet  égard  que  les  Catholiques  Romains,  qui  fe  fer- 
„  vent  eux-mêmes  des  Images  ,  ôc  de  la  même  manière  que  ceux 
„  qu'ils  flétrifîent du  titre  d'Idolâtres. 

Page  432.,  (Note  e)  on  fait  cette  remarque  :  „  l'Anglois 
„  dit ,  un  grand  nombre  d'Images.  Mais  Je  Traducteur  ,  (  parlant 
„  d'Idolâtres) ,  affe&e  prefque  toujours  de  fubftituer  à  ce  terme 
j,  celui  de  Statues  ou  d'Idoles,  fans  doute  ,  afin  de  fauver  à  l'E- 
„  glife  Romaine,  par  cette  ingénieufe  diflin&ion ,  le  reproche 
„  d'Idolâtrie,  qu'elle  ne  mérite  point,  puifqu'ellê  n'adore  que 
,,  des  Images  " .Pagefuivante^  à  l'occafion  d'une  remarque  de  Tri- 
gaut  fur  les  Prêtres  Chinois  ,  qui  imitent  un  grand  nombre  de 
nos  cérémonies,  on  reilitue  :  ,,  qui  leur  ont  été  enfeignées  par  le 
„  Diable ,  à  ce  que  dit  notre  Auteur  «  ;  &  là  defliis  on  reftitue  au(îî 
cette  Note  :  »  Nous  avons  déjà  fait  voir  qu'on  étoit  beaucoup 
,,  plus  fondé  à  croire  que  c'en:  des  Bonzes  que  le  Diable  avoic 
„  emprunté  toutes  ces  cérémonies ,  ces  doctrines  &  ces  obfer- 
j,  vances  ,  qu'il  introduit  enfuite  dans  l'Eglife  Romaine. 

Page  459  ,  à  l'occafion  d'un  Panier  dans  lequel  étoient,  en- 
tr'autres  chofes ,  quelques  inftrumcns  de  mortification  à  l'ufage 
des  Millionnaires  ,  avec  des  Chapelets  &  des  Médailles  s  &  qui 
fut  porté  au  Roi  du  Tibet  par  des  Mahométans  qui  l'avoient  en- 
levé, dans  l'opinion  que  c'étoit  un  tréfor  ;  l'Auteur  (  le  Père 
Defideri  )  dit  que  ce  Prince  prit  plus  de  plaifir  à  la  confuiion 

(pjll  regnoit  à  Nice  en  Bythinie  :  c'eft  à  préfent  Hulk.  Ces  trois  petites 
Notes  font  aufli  reftituées. 
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des  Mahométans ,  qu'il  n'en  auroitèu  à  voir  des  diamans  &.  des 
perles  ;  furquoi  l'onrcftitue  cette  Note  :  »  Le  Papille  le  plus  cré- 
,,  dule  ne  pourvoit  pas  pouiïer  la  crédulité  jufqu'au  point  de 
,,  croire  que  le  Roi  prit  plus  de  plaifir  à  voir  ce  chetif  butin  ,  qu'il 
,,  nen  auroit  eu  à  voir  des  diamans  ôc  des  perles.  Cependant  notre 
„  Je  fui  te  ,  menteur  6c  fourbe  par  fyftêmc  ,  &  fidèle  à  fes  princi- 
„  pes  ,  a  le  front  d'avancer  que  ce  fut  là  ce  qui  arriva  en  effet, 
.,,  de  l'aveu  même  de  ce  Prince  ".  Obfcrvons  que  les  Refti tuteurs 
prennent  mal  le  fens  du  Mifi:onnaire.  C'étoit  la  confufion  des 
Mahométans  ,  &c  non  le  chêtif  butin ,  que  le  Roi  prit  plaifir  à  voir. 

■Page  46  ^ ,  à  l'occafion  de  quelques  Lettres  écrites  au  P.  Ho- 
race de  la  Penna  ,  Capucin  ,  par  le  Roi  du  Tibet,  par  le  grand 
Lama  <k  par  le  premier  Miniftre,  on  reitltue  cette  Note  :  „  Tout 
,,  ce  qu'on  peut  conclure  de  la  lecture  de  ces  Lettres  ,  c'eft  qu'el- 
,,  les  ont  été  forgées  pour  faire  accroire  aux  Dupes  de  l'Eglife 
„  Romaine  ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  auto- 
,,  rite  font  un  très  grand  cas  de  leur  Religion. 

Page  fui  vante.)  le  Traducteur  avertit  que  les  Auteurs  Anglois 
s'emportent  indécemment  ,  d'ans  tiftc'- Note  qu'il  fupprime  ,  fur 
quelques  exprelîïons  favorables  au  Chriftianifme,  que  le  Million- 
naire attribue  au  Roi  du  Tibet.  Elles  portent  Amplement  que 
ce  Prince  regardera  comme  fes  Sujets  les  plus  fidèles,,  ceux  qui 
embraiïeront  &c  obfcrveront  la  Religion  des  Capucins.  On  refti- 
tue  la  Note  dans  ces  termes  :  „  Voici  la  remarque  des  Auteurs 
„  Anglois.  Elle  n'a  eu  le  malheur  de  déplaire  èc  de  paroître  in- 
•„  décente  au  Traducteur  ,  que  pareequ'il  la  trouve  trop  bien  fon- 
,,  dée.  Quel  impudent  menfonge  !  Quel  Souverain  voudroit  irri- 
,,  ter  ainli  fes  Sujets  ,  en  leur  donnant  publiquement  le  titre  fié— 
„  triflant  de  Rebelles ?  Elt-ce  que  la  Religion  du  Tibet  établit 
,,  plus  fortement  que  l'Eglife  Romaine  ,  l'indépendance  de  l'E- 
„  glife  du  pouvoir  temporel  ? 

Page  46^  ,  à  l'occafion  d'une  Lettre  du  même  Prince  ,  qu'on 
fuppofe  écrite  à  Rome  au  P.  de  la  Penna,  Se  d'un  Privilège  du 
Grand  Lama ,  accordé  en  faveur  du  Chriftianifme  ,  on  reftitue 
cette  Note: ,,  On  fuppofe  ici  que  le  Lama  autorife  les  Capucins 
„  à  renverfer  la  Religion  établie  au  Tibet,  Ôc  à  le  détrôner  lui- 
j,  même  en  faveur  de  la  Religion  des  Capucins.  Nouvelle  ma- 
,,  niere  de  s'exprimer  ,  qui  fembîe  avoir  été  inventée  pour  dif- 
„  tinguer  la  Religion  de  ces  Moines  de  celle  qui  eft  enfeignée 
„  par  les  Jéfuitcs.  Tant  clt  grande  l'animofité  qui  règne  entre  ces 
„  Ordres  de  Religieux. 


P  R  £'  F  A  C  E.  xto 

Page  466  s  on  rcititue  trois  Notes  :  Tune  à  Poccafïon  d'une 
permillion  de  prêcher  la  Foi  Chrétienne  ,  accordée  par  les  La- 
mas ,  à  condition  que  les  convcrfions  foicnt  volontaires  Ôc  que 
la  force  n'y  ait  aucune  part  ;  la  voici  :  ,,  Ces  Grands  Prêtres,  ou 
,,  Papes  Payens ,  font  donc  plus  raisonnables  de  plus  doux  que 
.,,  ceux  d'un  rang  inférieur  ;  tout  au  contraire  de  ce  qui  fe  voit 
,,cn  Europe.  La  féconde  Note  regarde  un  Certificat  du  Mifiion- 
naire  que  la  copie  ck'  cette  Permilïion  eft  fidcllc  ;  voici  la  Note  : 
,,  Pcrfonne  ne  doute  que  ce  Capucin  n'eût  foutenu  ,  même  par 
,,  ferment ,  de  plus  grandes  faullctés  pour  fon  intérêt  propre  ou 
„  pour  celui  de  fa  Religion  ;  car  ces  Moines  font  encore  ce  qu'ils 
„  étoient  alors  Ôc  ce  qu'ils  ont  toujours  été".  La  troilicme  regarde 
l'approbation  que  le  Roi  de  Battia  donnoit  à  la  Religion  des 
Millionnaires  ,  parcequ'elle  refpiroit  la  charité:  ,,  Sans  doute  , 
,,  reftitue-t'on ,  pareequ'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point  de  charité 
,,  parmi  ces  Peuples.  Cependant  tous  les  Millionnaires,  tant  Pro- 
,,  teftans  que  Catholiques  Romains  ,  nous  repréfentent  partout 
,,,les  Indiens  comme  ayant  infiniment  plus  de  charité  6c  d'hu- 
,,  inanité  que  la  plupart  des  Sectes  Chrétiennes. 

Page  66"]  ,  la  Relation  du  P.  Korace  de  la  Penna  cft  ter- 
minée par  cette  longue  restitution  :  ,,  Tout  ce  qui  fuit  a  été  re- 
,,  tranché  de  l'Edition  de  Paris.  Les  réflexions  que  les  Auteurs 
„  de  la  nouvelle  Bibliothèque  font  fur  cette  Relation  ,  nous  pa- 
„  roiiîent  trop  fenfées,pour  ne  pas  les  rapporter  fuccintement. 

»  D'abord ,  puifque  ces  trois  Rois  prient  eux-mêmes  qu'on 
5)  leur  envoie  des  Millionnaires  ,  pourquoi  faut-il  ,  demande  le 
,,  Journalifte  ,  que  ce  foit  aux  frais  de  l'Europe?  Auroient-ils 
5)  moins  de  bonne  volonté  pour  les  Prêtres  d'une  Religion  qui 
5,  leur  plaît ,  que  pour  ceux  d'une  Religion  dont  ils  ne  fe  fou- 
„  cient  plus?  Il  ne  peut  concevoir  ,  en  fécond  lieu  ,  comment 
5,  la  Capitale  du  Tibet,  étant  prefque  tonte  convertie  au  Chrif- 
.,,  tianilme  en  1741  ,  le  Père  Horace  n'y  fpécifie  encore  que 
j,  quelques  convenions  qui  s'y  font  faites ,  6c  quelques  perfon- 
,,  nés  qui  y  ont  été  baptifées.  II  conçoit  encore  moins  comment 
„  Lhaafa,  étant  prcfqu'cntierement  devenue  Chrétienne,  on  ne 
,,  nous  dit  rien  du  Chriftianifme  de  Putala ,  furtout  puifque  ces 
5,  deux  Villes  font  fî  près  l'une  de  l'autre  ,  &  que  les  Mif- 
,,  fionnaires  avoient  obtenu  du  Grand  Lama  ,  la  permillion  de 
„  faire  des  Profélytes  (10).  En  troideme  lieu  ,  ce  qui ,  fuivant   le 

(10)  Nores  reftiruées  aufli.  «  Il  femble  que  le  Grand  Lama  avoit  plus  de 
«facilité  à  fe  reconnoître  pour  un  Impofteur ,  que  n'en  avoienc  les  Piètres 
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"  même  Auteur  ,  pafïe  toute  imagination  ,  c'eft  l'extrême  facn 
3J  lité  du  Grand-Lama  ,  à  favonfer  la  Prédication  de  l'Evangile; 
"  d'autant  plus  que  les  Millionnaires  n'ont  pas  dilïimulé  c|u'il  y 
"  a  dans  l'Europe  un  Souverain  Pontife,  ou  Dalai  Lama  ,  qui 
33  exerce  la  même  autorité  fur  les  Chrétiens,  que  celui  du  Tibec 
33  exerce  dans  ce  Royaume  ôc  dans  toute  la  Tartarie.  Voilà  un 
33  conflit  d'intérêts ,  de  Titres  ôc  de  JurifdicHon  ,  qui  doit  avoir 
33  cabré  les  Lamas  de  Putala  contre  celui  de  Rome.  Mais  poinc 
33  du  tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  difficultés  :  mais  com- 
»  me  elles  font  bientôt  levées  par  les  réponfes  des  Millionnaires, 
*>  il  devient  alors  aulîi  traitable  que  le  Roi  même(i  i).  Voici  en- 
3>  core  quelque  chofe  de  plus  :  le  Grand-Lama  du  Tibet  prétend 
»  aux  attributs  de  la  Nature  divine,  ni  plus  ni  moins  que  Jefus- 
33  Chrift(n).  Comment  concevoir  donc  qu'un  homme,  qui  jouir. 
33  des  honneurs  de  la  Divinité  ,  qui  eft  accoutumé  aux  mêmes 
33  adorations,  8t  qui  fe  regarde  comme  infiniment  fupérieur  à 
♦3  tous  les  Mortels,  puiiïe  abandonner  ii  aifément  tous  ces  pri- 
33  vileges  ,  ôt  fe  prêter  fans  peine  à  reconnoître  au-defTùs  de  lui, 
33  un  autre  homme  qui  lui  eft  abfolumenc  inconnu  ,  &  qui  vie 
33  dans  un  coin  éloigné  de  la  terre  (13).  La  quatrième  difficulté 
33  regarde  les  heureufes  difpolitions  que  les  Millionnaires  trou- 
33  vent  dans  ces  Peuples  Tartares  ,  pour  leur  converlion  k  la  Loi 
33  de  l'Evangile.  Les  Lecteurs  fouhaiteroient  fans  doute  qu'on 
33  leur  apprît  quelle  eft  la  Doctrine  que  les  Pères  Capucins  leur 
»  ont  enfeignée.  Mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  là  deflus.  Us 
3>  ne  difent ,  ni  fi  c'eft  la  Doctrine  de  l'Ecriture  qu'ils  ont  prê- 
93  chée,  ni  fi  c'eft  la  formule  de  profelïion  de  foi  dreflee  par  Iç 
33  Pape  Pie  IV  ,  ni  fi  ce  ne  feroit  pas  fimplement  l'Inftitut  de  leur 
33  Ordre  qu'ils  appellent  la  religion  des  Capucins.  Il  ne  paroît  pas 
33  même,  aans  toute  leur  Relation,  un  feul  mot  de  J.  C.  par  où  l'on 
33  puiiïe  juger  que  c'eft  lui  qu'ils  prêchent  en  Tartarie: ils  feconten- 
33  cent  d'alléguer  deux  chofes  ,  pour  rendre  raifon  de  la  prompte 
n  converlion  de  ces  Peuples.  La  première  fe  tire  de  la  conformi- 
33  té  extérieure  dans  le  Gouvernement  Hiérarchique  de  ces  Tar» 
»  tares ,  avec  celui  de  PEglife  Romaine  :  mais  cette  conformité, 

»  d'un  moindre  rang  à  fe  priver  des  (12)»  Ni  plus  ni  moins  que  le  Pape 

v  avantages   qu'ils  retiroienc  de  cette  »>  de  Rome.  Mais  les  Papes  ne  fe  font 

v  impofture.  «pas  appellerDieu  dans  un  fens  abfola 

»  (  1  1  )  On  ne  donne  ici  ,  ni  les  ob-  «comme  le  fait  le  Grand  Lama. 
m  jedlions  du  Lama,  ni  les  réponfes  des         (13)  Nouvelle  Bibliot,  ubifu^jà% 

*»  PP.  Capucins.  pag.  8 1  &Juiy, 
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'£,  bien  loin  de  faciliter  la  converfion  des  Tartares,  y  doit  met 
„  tre  au  contraire  un  des  plus  grands  obftacles.  Ces  deux  Reli- 
„  o;ions  fe  reflemblant  en  effet  Ci  fort ,  rien  ne  doit  être  plus  dif- 
„  ficile  que  de  faire  comprendre  aux  Peuples  laraifond'en  chan- 
,,  ger  ;  £c  d'ailleurs  il  y  a  vingt  à  parier  contr'un  ,  que  les  Lamas 
„  Payens  trouveront  qu'il  y  aura  de  la  perte  pour  eux  ,  à  fe  faire 
„  Lamas  Chrétien.  N'y  eut- il  d'autres  défagrémens  pour  eux  que 
„  celui  d'apprendre  le  Latin  pour  leurs  Offices ,  cette  feule  in- 
„  novation  n'en  foulevcra-t-elle  pas  la  plus  grande  partie  ? 

,,  La  féconde  chofe  qui ,  félon  la  Relation  ,  facilitera  la  con- 
„  verfion  des  Tartares  ,  c'eft  que  les  Gens  mariés  ont  pour  loi 
„  de  n'avoir  qu'une  Femme.  Il  faut  avouer  que  cet  article  feroic 
„  confidérable  3  puifque  de  Paveu  des  Millionnaires  ,  la  pluralité 
s>  des  Femmes  eft  le  plus  grand  obftacle  qui  arrête  la  converfion 
„  des  Infidèles.  Mais  le  Père  Horace  ,  ou  ceux  qui  ont  drefle  le 
„  Mémoire  en  queftion  ,  ne  nous  difent  rien  d'une  Anecdote 
„  que  le  Père  du  Halde  nous  apprend  ,  &  qui  détruit  toutes  les 
„  efpérances  des  Mifiionnaires.  C'eft  que  (1  les  Maris  de  ce  Pays- 
3J  là  n'ont  qu'une  Femme  ,  en  récompenle  les  Femmes  y  ont  piu- 
5,  (leurs  Maris.  Si  cela  eft  vrai,  malheur  à  tout  Millionnaire  qui 
„  voudra  dépouiller  le  Sexe  de  cet  important  privilège.  DcsHom- 
„  mes, accoutumés  à  la  pluralité  des  Femmes.,  fe  foulevenc  contre 
„  la  Religion  Chrétienne ,  qui  prétend  la  réduire  à  une  feule  : 
,,  que  fera-ce  donc  des  Femmes  ,  qui  font  faites  par  une  longue 
„  habitude  à  fe  permettre  des  Maris  par  demi-douzaine  ?  Elles  fe 
„  jetteroient  immanquablement  fur  l'imprudent  Millionnaire  , 
„  &  le  déchireroient  à  coups  d'ongles  &c  de  dents  ,  pour  fe  main- 
„  tenir  dans  la  jouillànce  de  leurs  droits.  En  cinquième  lieu  en- 
„  fin  ,  le  privilège  accordé  par  le  Roi  &  par  le  Lama  ,  pour  la  li- 
,,  berté  de  confcience^C  pour  celle  delà  prédication  ,  n'eft  peut- 
„  être  pas  une  faveur  fi  rare  ,  ni  Ci  fort  de  confécjuence  qu'on  fe 
„  Pimagineroit,  ou  que  l'Auteur  du  Mémoire  femble  le  dire  : 
,,  car  M.  Ke m p fer  attelle  ,  dansfon  Hiftoire  du  Japon  ,  Liv.  3. 
„  Chap  I.  que  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Alie  ,  de  même  que 
„  dans  le  Japon  ,.  la  liberté  de  confeience  (14)  s'accorde  ailé- 
,,  ment ,  tant  qu'elle  n'eft  pas  incompatible  avec  le  Gouverne- 
„  ment  temporel  ,  &  qu'elle  ne  préjudicie  point  à  la  tranquil- 
,,  lité  publique.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  (ingulier  dans  le  Privilège 

(14)  »  Nous  ne  croyons  pas  ,  refticue -ton  >  que  cette  liberté  de  confeience 
»>  foit  étendue  jufqu'au  point  qu'il  foit  permis, à  quiconque  le  veut, d'embraf* 
v  fer  une  nouvelle  Doctrine,  fans  que  perfonne  puilfe  l'en  empêcher. 
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»  des  deux  Puiflances  qui  dominent  dans  le  Tibet ,  c'en:  qu'on  y 
'5  donne  l'exclufion  aux  M'ilionnaires  qui  Te  mêleroient  parmi 
«  les  autres  a  pour  leurs  propres  intérêts  &  par  des  motifs  de  com- 
™  merce.  Il  ne  faut  pas  être  grand  forcier  pour  deviner  qui  font 
"  ceux  que  l'on  s'en:  propofé  d'exclure  (15).  Mais  ,  ajoute  le  me- 
îj  me  Auteur  ,  qui  a  dit  au  Roi  &  au  Lama  qu'il  y  avoit  des  Mi  A 
m  fionnaires  de  cet  Ordre  ?  Qui  ?  fi  ce  n'en:  les  Capucins  leurs 
w  bons  Amis. 

Telles  sont  les  restitutions  que  les  Editeurs  HoJlandois 
ont  crues  néceilaires,  &:  qu'ils  vantent  pompeufement,  pour  ac- 
créditer leur  Edition.  Le  Traducteur  ,  s'étant  perfuadé ,  au  con- 
traire ,  que  des  Satyres  fi  peu  décentes  étoient  capables  de  nui- 
re à  la  fienne,  les  a  fupprimées.  On  n'a  pas  d'autre  vue,  en  les 
publiant  ici,  que  de  mettre  le  Lecteur  en  état  d'en  juger.  C'en: 
tout  à  la  fois  ,  rendre  le  Texte  entier  ,  pour  faire  tomber  le  re- 
proche des  fuppreilions  ,  &  prouver  que  celles  du  Traducteur 
ne  méritoient  pas  d'être  regretées.  Il  y  a  même  allez  d'appa- 
rence que  les  honnêtes  gens  d'Angleterrre  ont  porté  le  même 
Jugement  qu'on  croit  pouvoir  fe  promettre  de  ceux  de  Fran- 
ce ,  &  que  de-là  vient  le  peu  de  fuccès  que  l'Auteur  Anglois 
fe  plaint  amèrement  (  16')  d'avoir  obtenu  dans  fa  Patrie.  Son 
ouvrage  ,  quoique  fort  bon  en  lui-même  ,  n'a  pas  plu  à  Lon- 
dres ,  avec  les  taches  qui  le  défigurent  ;  au  lieu  que  purgé  par 
de  j uftes  fuppreiîions  ,  dans  la  Traduction  Françoife  de  l'Edi- 
tion de  Paris  ,  il  a  reçu  le  meilleur  accueil  (17)  ,  6c  mérité., 
dans  la  forme  qu'il  a  reçue  du  Traducteur  ,  l'honneur  extraor- 
dinaire d'être  rendu  comme  original  par  d'autres  traductions  (18). 

Z5 Errata  général,  &  quelques  Index  promis ,  ne  pouvant  trou- 
ver place  dans  ce  Volume  ,  font  remis  au  fuivant. 

(15)  Tout  le  monde  voit  bien  qu'on     landoife. 

a  ici  les  Jéfuites  en  vue.  (17)  Dans  deux  Editions  ,  in-40.  8c 

(16)  Averriflement  de  l'Auteur  An-     in-12. 

glois  j  au  Tom.  10  de  l'Edition  Hol-         (18)  En  Allemand  Se  en  Italien. 
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REMARQUES   POUR   SERVIR  DE    LIAISON 

au  progrès  des  Hollandois  dans  Us  Indes  Orientales. 

Première  Remarque  pour  la  page  304. 

JVJl  onsieurPrevost  remarque  ici ,  avec  une  efpece  d'étonnement , 
que  L'auteur  du  Journal  ne  parle  point  du  F  on  Hollandois  qui  avoit  été  bâti  par 
Wolphart  Harmanfen.  Pour  fatisfaire  fa  curiofité  ,  qui  peut  exciter  aufli  celle 
du  Lecteur  ,  nous  lui  dirons  d'abord  qu'il  fe  trompe ,  &  que  ce  n'eft  pas 
Wolphart  Harmanfen  ,  mais  bien  ce  même  Van  der  Hagen  qui  avoit  fait  bâtir 
le  Fort  en  queftion ,  lors  de  fon  précédent  Voyage  ,  dont  on  a  vu  la  Relation 
ci-deflTus.  Quant  au  fort  qu'eut  ce  premier  établilfement ,  voici  quelques 
éclairciflemeVis  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

La  Garnifon  que  Van  der  Hagen  avoit  laifTée  dans  le  Fort  de  Verre ,  au 

mois  d'Octobre  1 600  ,  en  fut  retirée  au  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante , 

à  bord  des  deux  Vaifîèaux  de  l'Amiral  Heemskerk  qui  étoit  venu  pour  faire 

fa  charge  à  Amboine,  Jean  Dirckfz  Sonnenberg ,  Commandant  du  Fort  ^ 

Suppl.  Tome  h  h 
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voyant  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'y  réfifler  long-tems ,  ôc  que  d'ailleurs  tout 
commencent  à  lui  manquer ,  profita  de  cette  occalion  avec  d'autant  plus  de 
joie  ,  qu'il  avoit  trois  cens  barres  de  girofle  dont  on  chargea  en  même  tems 
les  deux  Vaiffeaux.  Ce»  fut  un  grand  bonheur  pour  lui  ;  car  s'il  fûtrefté  feu- 
lement jufqu'au  9  de  Février  fuivant ,  tout  feroit  tombé  entre  les  mains 
à' André  Furtalo  de  Mendo^a  j  qui  après  avoir  été  battu  devant  Bantam  par 
l'Amiral  Wolphart  Harmanfen  3  vint  décharger  toute  la  rage  de  fon  reffenti- 
ment  fur  les  pauvres  Infulaires  d'Amboine  ,  amis  des  Hollandois.  Les  vio- 
lences &  les  cruautés  qui  furent  exercées  contr'eux  ,  font  prefque  fans  exem- 
ple. Ils  gémirent  fous  ce  joug  infupportable  pendant  quelques  années  _,  tou- 
jours dans  l'efpérance  de  revoir  l'Amiral  Van  der  Hagen  ,  qui  leur  avoit 
promis  de  revenir  inceffamment  avec  de  nouvelles  forces.  Ils  n'attendirent 
pas  l'expiration  du  terme  qu'il  leur  avoit  fixé  ,  pour  lui  faire  favoir  de  leurs 
nouvelles.  Trois  de  leurs  Députés  fe  trouvoient  à  Bantam  lorfqu'il  y  arriva  „ 
&c  leurs  vives  inftances  ne  purent  qu'augmenter  l'ardeur  qu'il  avoit  de  fe 
rendre  à  fa  destination.  Enfin  il  parut,  comme  on  l'a  dit,  le  n  de  Février 
Kjoj*  ,  ôc  fut  à  la  fois  le  vainqueur  d'Amboine  &  le  Libérateur  de  Ces 
Peuples. 

Pour  ce  qui  eft  de  Furtado  ,  la  fortune  lui  avoit  de  nouveau  tourné  le  dos 
depuis  quelque  tems.  Il  trouva  moins  de  réfiftance ,  à  Amboine ,  que  dans 
quelques  Iles  de  fa  dépendance  ,  où  les  principaux  Chefs  de  ces  Peuples  s'é- 
toient  retirés. Ceux,  qui  s'éroient  fournis  en  apparence ,  le  trahifioientde  tou3 
cotés.  Le  Pati  de  Loeho ,  entr'autres  ,  lui  envoya  des  préfens  accompagnés 
d'une  aimable  Créature  ,  qu'il  fit  pafler  pour  fa  Fille ,  ce  qui  lui  gagna  la 
faveur  de  l'Amiral  Portugais.  Il  s'en  fervit  enfuite  utilement  pour  dérober 
les  fugitifs  de  Hïto  à  fes  pourfuites.  Ihamahoe  ,  Place  forte  dans  l'Ile  de  Honi- 
moa  ,  ou  Liafe  ,  la  neuvième  du  reflort  d'Amboine  ,  arrêta  tout-à-coup  fes 
Conquêtes.  Il  y  fut  repoufïe  avec  une  perte  très  confidérable.  Après  fon  re- 
tour à  Amboine ,  il  convoqua  les  Chefs  de  toutes  les  Negreries  de  Mores  qui 
avoient  été  réduites  ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  en  former  un  Confeil  Na- 
tional •,  mais  il  les  retint  tous  en  otage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  préparé  pour 
l'expédition  qu'il  méditoit  contre  Ternate. 

A  fon  départ  pour  les  Moluques ,  Furtado  donna  ordre  que  toutes  les  Co- 
racores  de  la  Forterefîe  ,  &c  une  partie  de  celles  de  la  Côte  Hito  &c  de  l'Ile 
Orna  ,  le  fuiviflènt  en  figne  de  triomphe  à  Ternate  ;  mais  y  étant  arrivé  ,  ii 
fe  vit  bien-tôt  hors  d'état  de  rien  entreprendre  ,  par  les  difgraces  que  fa 
Flotte  eut  à  elTuyer ,  &c  qui  lui  firent  perdre  une  grande  partie  de  fon  monde. 
Furtado  ,  dans  i'abbatement  où  le  plongeoient  ces  défaftres ,  ne  paroifïbk 
plus  le  même  homme  qui  s'étoit  rendu  autrefois  fi  redoutable.  Les  Coraco- 
res  d'Amboine  ,  profitant  de  cette  fituation  ,  s'éloignèrent  peu  à  peu  ,  pour 
regagner  les  Côtes  de  leur  Ile  ;  mais  étant  arrivées  à  la  hauteur  de  Lejjidï  ce 
de  Cambello  ,  elles  furent  attaquées  par  ceux  de  Ternate  Se  de  Loehoe,  qui 
ne  leur  permirent  de  commuer  leur  route,  qu'après  avoir  maiTacré  tous  ies 
Portugais  qu'ils  trouvèrent  à  bord  de  ces  Bârimens. 

Ajoutons,  en  faveur  de  ceux  qui  s'intéreuentau  fort  des  perfonnages  qu'on 
leur  préfente  dans  les  Relations  ,  que  ce  Frédéric  Houtman  ,  premier  Gou- 
verneur Hollandois  d'Amboine  ,  doit  être  le  même  qui  étoit  reué  prifonnie^ 
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à  Pedir9  après  le  départ  de  /^a«  Caerden.  On  ne  fait  pas  par  quelle  avanture 
il  recouvra  la  liberté.  Mais  on  a  de  lui  un  petit  Traité  d'Obfervations  Aftro- 
nomiques,  qu'il  fit  pendant  fon  féjour  dans  l'Ile  de  Sumatra  ,  &c  qu'il  publia 
depuis.  * 

Seconde    Re  m  arque  pour  la  page  307. 

On  vient  de  voir  que  ce  n'étoient  pas  les  Hollandois  qui  avoient  pillé  le 


cette 

leurs  ceux-ci  n'étoient  pasYi  bien  chaffés  de  toutes  les  Moluques ,  q 
poffédaiTent  encore  unpetitFort  dans  l'Ile  de  Solor  proche  dsTimor.  Aurefte, 
Mr.  Prevoft  remarque  ici  fimplement ,  qu'ils  revinrent  à  Tidor  après  le  départ 
des  Hollandois  ;  mais  il  nous  paraît  néceftaire  d'y  ajouter  quelques  circonf- 
tànces,  comme  nous  avons  fait  ci-deiïiis  au  fujet  d'Amboine  ,  afin  de  lier 
d'autant  mieux  la  fuite  des  évenemens,  en  remplifîant  le  vuide  qui  refte  ordi- 
nairement entre  un  Voyage  Se  l'autre. 

En  partant ,  le  Vice-Amiral  laiffa  quatorze  de  fes  gens  fous  les  ordres  du 
Premier-Commis  Adrien  Harmanfooon  ,  chargés  de  veiller  aux  intérêts  des 
Hollandois  auprès  du  Roi  de  Ternate  Se  de  Tidor  ,  Se  de  travailler  à  rétablir 
la  paix  entr'eux.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  appelle  les  Efpagnols 
à  fon  fecours,  Don  Louis  d'Jcunha,  Gouverneur  des  Philippines,  parue 
tout- à-coup  le  14  de  l'année  fuivante ,  avec  une  Flotte  de  trente-deux  voi- 
les &  de  trois  mille  hommes  d'équipage ,  dont  feize  cens  étoient  Efpa- 
gnols (1).  Il  vint  mouiller  entre  Ternate  &z  Tidor  ,  où  il  trouva  encore 
YOueft-Frife  ,  un  des  Vaiffeaux  de  l'Amiral  Fan  der  Hagen.  Après  plufieurs 
tentatives  inutiles ,  pour  s'emparer  de  ce  Vaifleau  ,  les  Caftillans  fe  rendirent 
à  Tidor  ,  où  ils  firent  quatre  Hollandois  prifonniers.  De-là  parlant  à  Ternate , 
ils  affiégerent  la  Fortereiïe  de  Gamma  Lamma  ,  qu'ils  emportèrent  au  bouc 
de  trois  jours.  Les  Hollandois  n'y  avoient  plus  qu'un  Sous'Commis  &  deux 
hommes  (  2.  ).  Harmanfzoon  ,  avec  les  fîx  autres  ,  s'ëtoient  fauves  à  bord  de 
YOuefi-FriJe  qui  périt  dans  fa  route.  Les  prifonniers  eurent  un  forr  plus  heu- 
reux. Les  Caftillans  les  ayant  tranfportés  dans  quelques  Iles  voifines ,  ils  ne 
tardèrent  pas  de  rejoindre  leurs  Compatriotes  à  Amboine. 

Revenons  aux  affaires  du  Roi  de  Ternate.  Ce  Princej  qui  fe  nommoit  Sa- 
hid  ,  Se  qu'on  a  vu  figurer  dans  les  Voyages  de  Warw'uk  Se  de  Van  Neck , 
avoit  évité  l'orage  à  tems.  Il  s'étoit  retiré  d'abord  avec  une  partie  de  fes 
gens  à  Tacoma  j  mais  ne  s'y  croyant  pas  allez  en  sûreté  ,  il  y  lai  Ma  un  de  {qs 
Neveux  nommé  llham^a  ,  &c  s'enfuit  à  Gilolo.  Les  Caftillans  mirent  tout  en 
œuvre  pour  l'attirer  par  leurs  belles  promettes.  La  Reine ,  qu'ils  trouvèrent 
apparemment  moyen  de  gagner ,  furmonta  fes  défiances.  D'ailleurs,  on  lui 

*  Valentyn  T.  II.  P.irt.  i.  p.  11  &  fuiv.  croyant  furprendre  les  aTiég~ans  ,  firent  une 
(1)  De  Faria  dit  feulement  mille  Efpa-  fortie,  mais  ils  fuient  repouifés  par  Jean  Ro- 
gnols  &  quatre  cens  Infulaires.  Afia  Port,  drigueç  Carnelo  ,  qui  entra  dans  le  Fort  avec 
Vol.  III.  Part.  i.  Cl).  6.  eux  &  s'en  rendit  maître,  ap  es  quoi  les  Hol- 
(2.)  Suivant  De  Faria  ,  le  Roi  fe  trouvoit  landois  furenr  clialles  tout  de  fuite  de  Ter- 
dans  la  FortereiTe,  qui  étoit  défendue  par  cent  nate  ,  ïbïd.  Ne  diroit-on  pas  que  les  trois 
pièces  de  canon  ;  ma's  il  fe  trompe  au  pie-  Hommes  qui  y  étoient  demeurés  font  ici 
mier  égard  ,  &  fans  doute  à  bien  d'autres.  Il  montre  pour  trois  cens  ? 
ajoute  que  les  Hollandois  &  les  Infulaires, 
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avoit  fait  entendre  ,  qu'ils  avoient  deffein  de  donner  fa  Couronne  à  fon  Ne- 
veu ;  &c  celui-ci ,  ne  cefTant  de  l'exhorter  à  être  fur  fes  gardes  }  lui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  fufpe&.  Sahid  eut  cependant  la  précaution  de  faire  éloi- 
gner fes  Fils ,  èc  s'emoarqua  feul  fur  la  Caracore  que  ceux  de  Tidor  lui 
avoient  amenée.  Les  Caftillans  ne  fe  virent  pas  plutôt  maîrres  du  Roi ,  de 
Hhamza ,  &  de  cinq  ou  fix  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ternate ,  qu'ils 
les  conduisent  comme  prisonniers  à  bord  d'un  VaifTeau  pour  être  tranfpor- 
tés  à  Manille. 

Cette  nouvelle ,  étant  parvenue  à  Gilolo  ,  obligea  les  Ternatois  à  fe  cacher 
avec  plus  de  foin  dans  les  Montagnes.  Le  Fils  du  Roi  ,  défigné  fon  Succef- 
feur,  n'étoit  qu'un  enfant  d'onze  ans;  mais  il  avoit  encore  auprès  de  lui  des 
Hommesd'un  mérite  diftingué,  qui  fe  chargèrent  du  Gouvernement  de  fes  Etats» 
La  première  chofe ,  que  fit  fon  Confeil  ,  fut  d'envoyer  des  Députés  à  Bantam  , 
pour  voir  s'il  n'y  étoit  point  arrivé  des  Hollandois ,  &  pour  implorer  leur 
aifiitance  contre  leurs  Ennemis.  Kaytsjïli  Aali  3  autre  Neveu  du  Roi ,  étoir 
à  la  tête  de  cette  AmbafTade.  Il  revint  fans  avoir  ttouvé  ce  qu'il  cherchoit  ; 
mais  l'année  fuivante  1607  ,  étant  retourné  à  Amboine  pour  le  même  objet, 
il  y  rencontra  l'Amiral  Matelief,  dont  le  Journal  va  nous  apprendre  ce  qui  fe 
pa(Ia  à  cette  occafion  *. 

*■— Fondation   de    B  at  a  v  i  a  (  3  )  pour  la  page  474. 

Van  der  t 

B  r  o  e  c  k.  _|_J  E  s   Hollandois  ,   pour  fe  fouftraire  aux  violences  fans  nombre  qu'ils 

161B.  éprouvoient  depuis  quelques  années  à  Bantam  ,  ayant  réfolu  de  fe  chercher 

Origine    de  un  auCfe  azvle  dans  l'Ile  de  Java  ,  firent  en  1610  &  \6\  1  ,  une  convention 

l'établ.itement  i       n     •    j       t  '     rrr  j-    /    tj  1  •       J>      1  *    • 

des  Hollandois  à  avec  le  Kol  de  Jacatra  ,  nomme  ff  idiak  Rama,  qui  leur  permit  cl  y  bâtir 

jacatra.  une  L0ge  au  c£r(£  Oriental  de  la  Rivière ,  près  du  Golfe.  Leur  Commerce 

,  ,    r     j     reftoit  ainfi  partagé  entre  ces  deux  Villes.  Mais  le  Pangoran  ,  ou  Gouverneur 

Jaloufîe    des  r  O  .«.•?.,- 

Bantamois.         du  jeune  Roi  de  Dantam  ,  jaloux  d  une  entrepnie  qui  ne  lui  prelageoit  rien 
de  favorable  pour  l'avenir  ,  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de  la  traverfer 
tf,     tarions  dans  fes  premiers  commencemens.  PromelTes ,  menaces  ,  tout  fut  employé 
de  cosn  avec  le  fans  le  moindre  fuccès.  Coen  _,  qui  de   Directeur  général  du  Commerce  à 
Roi  de  jacatra.    j$antam  gr  a  jacatra  y  étoit  palTé  ,  cette  année  16 18  ,  au  Gouvernement  gé- 
néral des  Indes  ,  reçut  ordre,  en  même-tems ,  de  pouffer  vivement  le  projet 
de  la  Compagnie  ,  par  rapport  au  nouvel  établilTement  qu'elle  avoit  en  vue 
de  former  fur  la  pointe   à'Ontong-Java  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Apprêfcenfions  Tangeran.  Pour  cet  effet  Coen  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra , 
de  'ce  Prince ,  que  fon  intérêt  portoit  afiTez  à  y  donner  les  mains.  Mais  il  avoit  à  redouter 
£ui  wc  cen  *e  reffentiment  des  Princes  voifins  -,  &  quoique  la  protection  de  la  Compa- 
«kBamam.        gnie  eût  pu  luiparoître  fuffifante  pour  le  défendre  contr'eux  ,  l'idée  d'une 

*  ValentynT.  I.  Part.  i.  p.  iij  &  fuiv.  mémorable  événement.  Yalentyn  ,  qui  nous 
(4)  Tout  ce  que  nous  inférerons  ici  ,  fera  a  confervé  cet  intéreflant  morceau  d'Hiftoi  • 
tiré  d'un  Ecrit  intitulé  Batavias  G  rond-  re  ,  avertit  que  l'Auteur  l'a  compofé  fur  le* 
vefîing  ,  ou  Fondation  de  Batavia ,  dont  le  anciens  Manufcrits  originaux  qui  fe  trou- 
Public  eft  redevable  aux  foins  du  Gouver-  voient  encore  de  fon  tems  ,  dans  les  Archî- 
neur  général  Camphuis  ,  qui  n'étant  encore  ves  de  la  Compagnie,  mais  qui  n'exiftenï 
que  premier  Clerc  de  la  Secretairie  générale  plus.  C'eft  Ce  qui  le  lerid  d'autant  plus  pré* 
des  Indes,  s'étoic  appliqué  particulièrement  cieux. 
à  recueillir  tout  te  qui  conceruoit  ce  grand  £3c 
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Forterefle,  qu'on  vouloit  conftruire  dans  (es  Etats ,  ne  lui  caufoit  pas  moins       Van  Di  r 
d'allarme  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embarras ,  qu'il  tâchoit  de  diffi-    B  R  ° E  c  K- 
muier  ,  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s'en  ouvrir  fecretement  à  ceux  de 
Bantam  ,  tandis  qu'il  leurroit  les  Hollandois  par  de  belles  efpérances. 

Ceux  de  Bantam  ,  qui  ne  craignoient  d'abord  que  la  perte  d'un  Com-     complots  for- 

*  ■  1  •  JJ'CJ  J  m«     pour     dé- 

merce  avantageux  ,  avoient  conçu,  depuis  ,  trop  de  dehance  du  grand  nom-  tluirc rlcs  Hol. 
bre  de  VaifTeaux  Hollandois  ,  Anglois  &:  François  qu'ils  voyoient  journelle-  landois. 
ment  arriver  aux  Indes ,  pour  qu'ils  ne  trouvaient  pas  dans  leur  propre  fu- 
reté ,  un  nonveau  motif  de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  progrès  de 
ces  dangereux  Etrangers.  Leur  defïein  croit ,  de  tenir  en  échec  les  Hollan- 
dois  8c  les  Anglois ,  de  les  inciter  les  uns  contre  les  autres ,  8c  de  commen- 
cer par  détruire  provifionellement  les  premiers  à  Jacatra  ,  pareeque  c'étoient 
ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d'ombrage  ;  après  quoi ,  rien  ne  leur  pa- 
roiiïbit  fi  facile  que  d'extirper  le  reite.  Le  Pangoran  Ària  Rana  ou  Raxa  di  Vill^e  confiiez 
Menggala  _,  que  fa  qualité  de  Prêtre  Mahométan  rendoit  doublement  eune-  au  oénéraicoen. 
mi  des  Chrétiens  ,  étoit ,  comme  on  l'a  dit,  à  la  tête  du  Gouvernement  de 
Bantam  ,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Ce  Miniftre  j  aufii  rufé  que  perfide  , 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  tout  foupçon  ,  au  cas  que  fon  coup  vînt  à  man- 
quer ,  après  avoir  juré  la  mort  du  Général  Coen  8c  de  tous  les  fiens ,  le  fit 
avertir  en  confidence ,  qu'il  fe  doutoit  de  quelque  mauvais  delfein  de  la 
parr  des  Anglois,  8c  que  pour  en  prévenir  l'exécution  ,  il  lui  confeilloitde 
le  retirer  a  Jacatra  ,  d'où  il  feroit  également  à  portée  de  donner  ordre  à  tout. 
Coen  jugea  à  propos  de  fuivre  cet  avis ,  8c  partit  là-delïus,  laiflant  à  Bantam 
quelques  Commis  pour  continuer  le  Commerce. 

La  haine  que  les  Bantamois  portoient  aux  Hollandois ,  leur  étoit  commune  Cn  veut  fur- 
avec  les  autres  Princes  de  l'Ile.  Ils  s'étoient  réunis  pour  forcer  le  Roi  de  LTdoh  à '/ai 
Jacatra  ,  qui  refpe&oit  encore  fon  intérêt  ,  à  permettre  que  ce  com-  «a. 
plot  fût  exécuté  dans  fes  Etats,  8c  même  à  y  prêter  la  maki.  Pangoran  Ga- 
bang ,  frère  du  Pangoran  régnant  de  Bantam,  8c  qui  ne  lui  cécioit  ni  en 
adreiTe  ni  en  méchanceté  ,  fut  choifî  pour  conduire  cette  trame  infernale.  Il 
partit  de  Bantam  avec  (es  Femmes  8c  fes  Enfans  j  fous  prétexte  qu'il  ne  vou- 
loit point  fe  mêler  de  prétendues  brouilleries  furvenues  entre  fon  frère  8c 
les  Anglois.  Après  s'être  arrêté  pendant  deux  mois  dans  un  Diftxid  à  l'Eft  de 
Jacatra  ,  où  il  ne  paroiflbit  occupé  que  des  plaifirs  de  la  chafle ,  il  fit  enfin 
favoir  le  19  d'Août  _,  au  Général  Coeiij  qu'il  étoit  arrivé  à  Poelo  Poetri , 
petite  Ile  à  une  lieue  de  Jacatra  ,  nommée  aujourd'hui  Vander  S  mit ,  où  il 
fouhaitoit  fort  de  lui  parler.  Coen  s'y  étant  rendu  le  lendemain  ,  ils  parti- 
rent enfemble  ,  chacun  à  bord  de  fon  propre  Bâtiment ,  pour  venir  à  Jaca- 
tra ,  où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne  heure  avec  fa  fuite  ,  compofée 
d'environ  trois  cens  hommes.  Tout  le  refte  du  jour  fe  patfa  en  conférences 
avec  le  Roi  8c  ùs  principaux  OfHciers.  Avant  que  de  quitter  le  Général  , 
Pangoran  Gabang,  qui  affecroit  une  gaieté  extraordinaire,  lui  avoit dit, qu'é- 
tant invité  pat  le  Roi  de  Jacatra  ,  il  profiteroit  de  cette  occafion  pour  vifiter 
la  Loge  Hollandoife.  En  effet,  vers  le  foir  qu'il  faifoit  déjà  obfcur .,  il  fe 
préfenta  devant  la  porte ,  au  moment  que  le  Général  alloit  entendre  la 
prière. 

Coen,  autant  en  peine  que  fin-pris  de  cette  vifiteàune  heure  fi  indue,  ^rea.I,îfûnmaJW 
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Van  dbr.  ordonna  d'abord  que  la  prière  fe  ti:  comme  à  l'ordinaire.  En  même-rems  il 
B  r  o  e  c  k.  chargea  le  Premier-Commis,  nommé  C arp  entier  3  de  faire  prendre  les  armes 
1018.  à  tous  les  Soldats,  qui  écoient  au  nombre  d'environ  cinquante  ,  8c  de  les 
pofter  avec  leurs  mèches  allumées,  fur  la  gallerie  du  nouveau  Logement  ^ 
tandis  que  PancorMi  Gabancr  8i  ceux  de  fa  fuite  feroient  amufés  en  de- 
hors  par  quelques  complimens.  Tout  étant  bien  préparé  ,  il  entra,  accompa- 
gné du  frère  du  Roi  de  Jacatra  8c  de  plus  de  cinq  cens  hommes  ,  examina 
avec  attention  le  Logement ,  &  partit  encore  la  même  nuit  pour  retourner 
à  Bantam  ,  témoignant  être  extrêmement  fatisfait  des  politefTes  du  Général, 
quoique  navré  au  rond  de  fon  cœur  ,  d'avoir  dû  renoncer ,  par  la  force  des 
obftacles  ,  à  une  entreprife  fi  bien  concertée. 

«-Ta  Cherche *à       Le  lendemain  ,  le   Roi  de  Jacatra  vint  trouver  le  Général  Coen  ,  pour 

t'en dlfculpet.  s'informer  s'il  n'avoit  point  été  effrayé  de  cette  vifite.  Entt'autres  difeours 
qu'il  lui  tint ,  il  l'aiïura  qu'il  avoir  envoyé  la  veille  fon  frère  ,  avec  quel- 
ques Orancaies  &  une  bonne  troupes  de  gens,  pour  fecourir  les  Hollan- 
dois ,  au  cas  que  le  Pangoran  eût  voulu  exécuter  quelque  mauvais  defïein 
contr'eux ,  quoiqu'il  ne  le  penfoit  pas.  Coen ,  qui  favoit  à  quoi  apprécier 
cas  affurances ,  feignit  de  les  croire  (insères  ,  &  fit  même  à  ce  Prince  les 
plus  grands  remercimens  de  cette  nouvelle  preuve  de  fon  affection  envers 
la  Nation  Hollandoife. 
Embarras  de*       Le  danger  ,  auquel  les  Hollandois  venoient  d'échapper  ,  ne  leur  permet- 

tioiiaiidois.  rant:  pius  fe  refter  tranquilles  à  Jacatra  ,  Coen  fe  hâta  de  faire  tranfporter 
l'argent  comptant  &  la  plupart  des  marchandifes  à  bord  des  huit  Vaiiïeaux 
qui  étoient  à  la  rade  j  mais  il  ne  pouvoit  encore  fe  réfoudre  à  abandonner 
entièrement  un  féjour  qui  coûtoitdéja  de  h"  grandes  dépenfesàla  Compagnie. 
D'un  autre  côté  le  Roi ,  qui  remarquoit  ces  préparatifs ,  proteftoit  de  fon 
innocence ,  de  fon  amitié  8c  de  fa  fidélité  à  fes  engagemens.  Il  offroit  de 
les  confirmer  fous  le  ferment  le  plus  facré  aux  Mahométans  ■,  8c  lorfqu'il  crut 
qu'on  pourroir  fe  biffer  aller  à  fes  belles  promefïes ,  il  n'y  a  forte  de  rufes , 
qu'il  ne  mît  en  ufage  pour  tâcher  d'attirer  le  Général  dans  quelque  partie 
de  promenade ,  fous  prétexte  de  lui  faire  voir  fes  Etats  ,  8c  de  choifir  un 
endroit  qui  pût  convenir  à  fes  vues  C'étoit  ,  pour  les  Hollandois  ,  autant 
d'indices  dune  nouvelle  trahifon.  Ils  favoient  d'ailleurs,  que  le  Soefoe- 
hoenan  Mataram  ou  l'Empereur  de  Java ,  le  Roi  de  Tfjeribon  8c  les  autres 
Princes  de  l'Ile,  s'étoient  oppofés  à  leurs  demandes.  Enfin  tout  leur  annon- 
çoit  que  les  Anglois  de  Jacatra  8c  de  Bantam  étoient  d'intelligence  avec 
les  Infulaires.  Au  milieu  de  tant  d'embarras  ,  les  Hollandois  ,  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  avec  efpérance  de  fucecs  ,  8c  réduits  à  veiller  autour 
d'eux ,  fe  contentoient  d'abbattre  quantité  de  petites  barraques  de  bambou 
trop  contigiies ,  afin  de  prévenir  qu'on  ne  les  incommodât  par  des  incen- 
dies. 
Hoftilités  exet-       Dans  ces  entrefaites  on  reçut ,  de  Japara  ,  la  trifte  nouvelle  que  la  Loge 

cecs conu'eux.  de  la  Compagnie  avoir  été  pillée  par  ordre  du  Mataram  ,  Se  qu'outre  la 
perte  des  Marchandifes ,  qui  pouvoient  fe  monter  à  vingt  mille  réaies  de 
huit  ,  il  y  avoit  eu  à  la  même  occafion  trois  Hommes  tués  ,  autant  de 
blefTés  8c  dix  fept  faits  prifonniers.  Cette  cataftrophe  _,  jointe  à  la  certitude 
des  defTeins  finiflres  du  Roi  de  Jacatra  8c  des  Bantamois ,  qui  fe  dévelop- 
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poientdc  jour  en  jour  9  obligea  le  Général  Coen  à  fortifier  fecrettement  fa      Van  der 
Lo"-e  ;  d'autant  plus  que  les  Anglois,  qui  venoient  d'en  bâtir  une  de  pierre       Broi-cr. 
à  l'oppofite  »  tenoient  une  conduite  fort  extraordinaire  avec  le  Roi  de  Ja-        l6t8> 
catra  ,  tantôt  faifant  mine  d'être  brouillés,  8c  tantôt  reparoiflant  bons  amis; 
le  tout  dans  la  vue  de  faire  prendre   le  change  aux  Hollandois  ,  qui  n'en 
étoient  que  plus  fur  leurs  gardes.  On  mit  donc  la  main  à  l'œuvre  ;  8c  l'au- 
dace augmentant  à  mefure  que  les  travaux  s'avançoient  ,  on  réfolut  enfin, 
dans  un  Confeil  tenu  le  2.2.  d'Octobre,  de  continuer  l'ouvrage  commencé 
8c  d'en  former  une  ForterelTe  à  l'abri  de  toute  attaque. 

C'eft  ainfi  qu'une  néceffité  involontaire  fit  tomber  le  projet  favori  de       us  frt,tifjenr 
l'ctabUlfement  des  Hollandois  ,   fur  la  Pointe  d'Ontong-Java.    Depuis  deux  le"  Lo&c- 
mois ,  ils  avoient  commencé  à  fe  fortifier   par  d'autres  vues  _,   dans  l'Ile 
Onrufl.  Ce  pofte  leur  devenoit  néceîïaire ,  8c  favorifoit  beaucoup  leur  en- 
treprife  ,  pareeque  la  Loge  de  Jacatra  8c  les  VaiCTeaux  n'étoient  pas  à  por- 
tée de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours.  Vers  le  milieu  du  mois  de  No- 
vembre ,  le  premier  angle  de  la  nouvelle  Fortereffe  fe  trouva  déjà  pourvu 
de  douze  pièces  de  canon,  au  grand  étonneraient  du  P^oi  de  Jacatra,  qui 
voïant  que  le  Général  Coen  s'cbfcinoit  à  ne  plus  paraître  à  la  Cour ,  mal- 
gré toutes  fes  invitations,  fe  tranfporta  lui-même  à  la  Loge  ,  avec  plufieurs 
de  fes  Orancaies ,  pour  s'informer  rort  poliment ,  d'où  pro venoient  ces  chan- 
gemens,  8c  pourquoi  on  lui  témoignoit  tant  de  défiance.  Coen  lui  en  don- 
na diverfes  raifons ,  dont  ce  Prince  feignit  d'être  fi  fatisfait ,  que  loin  de 
s'oppofer  à  la  continuation  des  travaux  ,  il  déclara  que  le  Général  éroit  le 
maître  de  faire  à  cet  égard  ce  qu'il  jugerait  a  propos.  Mais  il  fit  défendre       u   fs0?   ^ 
fous  main  aux  Chinois  8c  Javanois  ,  de  travailler  pour  les  Hollandois  ,  ce  Jac?-«a  en 
quirallentit  beaucoup  l'ouvrage  ;  tandis  qu'il  fe  mit  à  fortifier  fa  Ville  8c  a  té," 
l'enfermer  de  murailles ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  menacé  d'une  prochaine 
invafion  de  la  part  du  Soefoehoenan  Mataram.  Coen  fit  femblant  d'applau- 
dir à  cette  perfidie  du  Roi,  8c  pour  lui  combler  la  mefure  ,  il  lui  avança 
non-feulement  une  fomme  de  mille  réaies  _,  mais  lui  fit  encore  préfent  de 
deux  cens  autres  pièces ,  en  l'afiiirant  qu'il  contribuoit  de  grand  cœur  à  la 
taxe  qui  avoit  été  impofée  fur  les  Chinois ,  afin  de  fubvenir  aux  dépenfes 
que  demandoient  ces  nouvelles  Fortifications. 

Vers  le  même  tems ,  on  fut  informé  que  les  Hollandois  de  Jamby  avoient  p^nnoukfïui- 
couru  grand  rifque  d'être  aufii  maflacrés  8c  pillés  ;  mais  que  la  crainte,  qu'inf-  Iandois. 
piroient  les  Portugais  aux  Habitans  ,  les  aveit  empêchés  d'exécuter  leur 
deflein  contre  les  premiers  ,  dont  l'aiîiftance  leur  paroifîbit  encore  né- 
cefTaire.  A  MacaJJar,  leurs  Compatriotes  avoient  éprouvé  le  même  fort  que 
ceux  de  la  Loge  de  Japara.  Le  Général  Coen ,  réfolu  d'en  tirer  vengeance  a 
fit  partir  le  2  S  d'Octobre ,  trois  Vaifieaux,  fous  les  ordres  du  Comman- 
deur Arent  Maanen^e ,  qui  onze  jours  après ,  ayant  fait  une  defeente  à  la 
tête  de  cent  cinquante  hommes,  mit  le  feu  à  la  Ville  de  Japara  qui  fut  ré- 
duite en  cendres ,  ainfi  que  la  Loge  Hoilandoife  8c  un  petit  Fort  de  bois 
que  les  meurtriers  Javanois  avoient  conftruit  tout  auprès,  Il  brûla  ou  prit 
encore  dix  Jonques,  outre  plufieurs  Pirogues  8c  autres  Bâtimens  ,  fans  avoir 
perdu  un  feul  Homme ,  quoiqu'on  en  eût  tué  une  trentaine  aux  Ennemis- 
Après  cette  heureufe  expédition  ,  Maartenze  avoit  remis  à  la  vo:1q  pour 


ra  mm 
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Van  der.  aller  châtier  ceux  de  MacalTar ,  fans  s'arrêter  aux  proportions  d'accommo- 
Bkofck,  dément  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du  Gouverneur  de  Damak  , 
1618.  avec  promefie  de  s'employer  auprès  du  Mararam ,  pour  lui  faire  obtenir  fa- 
tisfaétion  au  fujet  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Japara. 

AUatmeî  des  Qes  nouvelles  répandirent  le  terreur  parmi  ceux  de  Banram  &  de  Jaca- 
tra  ,  qui  prévoyoient  que  ieur  trahifon  feroit  quelque  jour  punie  de  la  même 
manière.  Une  Comète  à  grande  queue  ,  qui  avoit  paru  dans  le  même  tems  , 
augmentoic  encore  la  contternation.  Mais  les  Anglois  de  Bantam  ,  ayant  re- 
çu un  nouveau  renfort  de  cinq  VailTeaux ,  n'oublièrent  rien  pour  ranimer 

Les    Anglois  [e  courarre  de  ces  Peuples  abbatus.  ils  leur  vantoient  la  fupénonté  de  leurs 

mment     leur    -  »  _       .r  r  ( 

>urage.  rorces ,  èc  les  alluroient  quils   ne  le   donneroient    pas  de  repos  ,  qu  ils 

n'eulfent  la  tête  du  Général  Coen  ,  qui  leur  avoir  tant  fait  de  mal  j  &pour 
prouver  en  quelque  façon  la  (incerité  de  leurs  intentions  ,  ils  s'empare- 
ils  s'emparent  rent ,  le  1 5  de  Décembre  ,  d'un  Navire  Hollandois  nommé  le  Lion  Noir, 
HoUandoM.  qui  venoit  de  Patane,  chargé  de  poivre  &£  d'autres  Marchandifes  pour  la 
valeur  de  cent  cinquante-deux  mille  florins  ,  fans  compter  cent  laites  de 
riz.  L'équipage  de  ce  Navire  fe  doutoit  fi  peu  dune  furprife  de  la  part  des 
Anglois ,  que  le  Directeur  Henri  Jaiifyoon  n'avoit  fait  aucune  difficulté  de 
fe  rendre  à  terre  la  veille  ,  à  leur  invitation.  On  le  conduisit  d'abord  à  l'A- 
miral Anglois  ,  qui  envoya  encore  ,  la  même  nuit ,  quatre  de  fes  meilleurs 
VailTeaux  ,  lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès  du  Lion  Noir  ,  mena- 
cèrent les  Hollandois  de  les  faire  tous  pendre  s'ils  ne  fe  rendoient  fur- 
ie-champ. Comme  ils  manquaient  de  poudre  8c  que  leur  Navire  n'é- 
toit  pas  capable  de  défenfe  ,  ils  n'eurent  point  d'autre  parti  à  prendre  ;  ce- 
pendant ils  ftipulerent  qu'on  leur  lailTeroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou- 
droient  fans  être  pillés ,  Se  après  qu'ils  auroient  été  entièrement  payés  de 
leurs  gages  :  mais  les  Anglois  ,  qui  avoient  eu  alTez  peu  de  bonne-foi  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife  ,  ne  furent  pas  plus  fcrupuleux  à 
rompre  la  Capitulation.  Tout  l'Equipage  fut  envoyé  en  prifon  ,  à  la  réferve 
du  Directeur  &  d'onze  Hommes. 

Van  den  Broeck  s'étoit  difpofé  ,  le  1 1  de  Décembre  ,  à  partir  pour  Su- 
rate ,  lorfqu'on  apprit  à  Jacatra  ,  que  les  Anglois  s'étoient  emparés  ,  par  tra- 
hifon ,  du  Navire  Hollandois  le  Lion  Noir,  qui  venoit  de  Patane.  Cette 
nouvelle  lui  fie  abandonner  le  deffein  de  fon  Voïage  (4).  Les  Anglois,  in- 

(4)  Après  ce  court  début,  qui  n'éclaircit  «  jugea  qu'il  falloit  périr,  s'il  n'avoir  pas 
aucune  des  circonitances  intcrefTantcs  que  »  des  murs  capables  de  le  défendre  ;  &  dans 
nous  avons  rapportées,  M.  Prévoit  continue  «  une  fi  jufte  crainte  ,  il  entreprit  de  faire  de 
fon  récit  fie  cette  manière  :  »  fa  Loge,  un  Fort  à  l'épreuve  de  toutes  for- 
as 11  réfolut  (  parlant  toujours  de  Vanden  33  tes  d'aflauts.  Il  y  fit  travailler  de  toute 
v  Broeck  )  de  fortifier  la  Loge  de  fa  Nation  «  fa  force.  Ainfi ,  dit- il  ,  dans  un  tems  où 
35  à  Jacatra  .  pour  la  mettre  en  état  de  fe  dé-  «  les  Hollandois  ne  penfoient  à  rien  moins 
33  fendre  contre  les  Anglois ,  de  la  part  def-  33  qu'à  s'emparer  d'une  Place  dans  les  Jndes^ 
»  quels  il  jugea  qu'il  falloit  s'attendre  a  d'au-  33  ou  à  fe  l'approprier  par  quelque  autre  voie  3 
33  très  infultes.  Elle  fut  entourée  aufii-tôt  33  la  nccejfitè  les  contraignit  d'en  occuper  unty 
33  de  paliffades  &  d'un  rempart  de  terre.  Les  33  &  d'y  bâtir  une  Fortereje  qui  ejl  devenue 
33  Javanois,voyant  croître  ces  travaux^  corn-  n  leur  boulevard.  Ils  doivent  cet  EtabliJJe- 
33  mencerent  auiTi  à  fe  fortifier.  C'étoit  fe  »  ment  à  la  jaloufee  des  Anglois  ,  qui  ne  s'i- 
33  déclarer  pour  les  ennemis  delaCompa-  33  maginoient  pas  que  la  guerre  qu'ils  entre 
a»  gaie  Hollandoife.  Alors  "Vanden  Broeck  x>  prmoknt>  dût  procurer  cet  avantage  à  leurs 
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informés  de  fon  départ ,  avoient  déjà  envoyé  quelques-uns  de  leurs  Vaif- 
feaux  pour  l'intercepter  dans  fa  route.  Il  étoit  aifé  de    s'appercevoir  qu'ils 
n'avoient  d'autre  but ,  que  de  diminuer  peu-à-peu    le    nombre  des  Vaif- 
feaux  Hollandois ,  &  de  s'en  renforcer  ,  pour  aller  enfuite  fondre  fur  leur 
Flotte ,  avec  autant  de  fupériorité  que  d'apparence  de  fuccès.  Ils  ne  s'en 
cachoient  même  pas}  &c  lorfque  le  Général  Coen  leur  eut  fait  demander  décUre 
les  raifons  de  la  pnfe  du  Lion  Noir ,  Thomas  Dael  leur  Amiral,   ne  fit  pas  m€m  comr'euX' 
difficulté  de  déclarer  aux  Députés ,  qu'il  étoit  dans  l'intention  ,  non -feule- 
ment de  courre   fus  à  tous  les   Vailfeaux  Hollandois  qu'il  rencontrerait , 
8c  de  fe  rendre  enfuite  à  Jacatra ,  pour  battre  le  refte  ',  mais  qu'il  tâcherait 
encore  de  s'affiirer ,  mort  ou  vif,  de  la  perfonne  du  Général  Coen. 

La  Guerre  étant  ainfi  ouverte  entre  les  Anglois  8c  les  Hollandois ,  ceux-ci  son  inteiligcn. 
requirent  le  Roi  de  Jacatra  &  les  Bantamois  de  refter  neutres,  fans  favo-  cc  avec  Ics  Javâ"* 
rifer  une  Nation  plus  que  l'autre.  On  le  leur  promit ,  mais  les  chofes  n'en 
alloient  pas  moins  leur  train  ordinaire.  Van  Uffelen,  Chef  du  Comptoir  de 
Bantam  ,  marquoit  que  le  Pangoran  régnant  avoit  très  expreffement  défen- 
du de  lai(Ter  fortir  du  Port  aucuns  de  les  gens  ,  foit  vers  le  Détroit  de  la 
Sonde  ,  ou  du  côté  de  Jacatra  _,  pour  avertir  les  Vailfeaux  Hollandois  que 
les  Anglois  guettoient  fur  eux. 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  alfez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  l'en-      On  continue  i 
treprife  des  Hollandois.  Il  avoit  autrefois  reçu  d'eux  de  l'artillerie,  dont  p«t  ^d'aucic^ 
il  fit  des  batteries  régulières.  De  part  &  d'autre  ,  on  s'arma  de  défiance 
8c  les  ouvrages  furent  pouffes  avec  le  dernier  empreffement  -,  mais  les  Ja- 
vanois,  qui  i'emportoient  par  le  grand  nombre  , '&  qui  avoient  des  maté- 
riaux en  abondance  ,  avançoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une  feule 
nuit,  ils  drefferent ,  fous  la  Loge  des  Anglois  vis-à-vis  d'un  Cavalier  du 
Foit ,  une  batterie  de  cables ,  de  bois  8c  de  terre  ,  qui  auroit  pu  fermer  la 
Rivière  aux  Hollandois.  Coen  (5)    affembla  le  Confeil ,  '8c  fit  confidérer 
que  fi  l'on  n'arrêtoit  promptement  cet  ouvrage ,  la  perte  du  Comptoir  8c 
la  ruine  de  la  Compagnie  étoient  certaines  aux  Indes.  On  prit  la  réfolution 
de  tenir  ferme,  de  continuer  les  fortifications ,  8c  de  ne  pas  fe  borner  même 
à  la  défenfive  (7).  Un  Commis,  nommé  Le  Févre ,  fur  envoyé  le  23  de    Déclaration  des 
Décembre  ,  à  la  Loge  des  Anglois ,  pour  leur  déclarer  que  s'ils  ne  fuppri-   Holl*ndols* 
moient  pas  volontairement  la   nouvelle  batterie  ,  on  étoit  déterminé  à  la 
détruire.  Ils  répondirenr  que  c'étoit  l'ouvrage  du  Roi  8c  de  fes  Sujets ,  8c 
qu'ils  n'avoient  ni  le  droit  ni  l'intention  d'y  toucher  }  mais  ils  avouèrent 

n  ennemis.  Les  Hommes  forment  des  projets,  neur  gênerai  des  Indes  ,  n'a  péché  que  par 

n  &  Dieu  difpofe  des  èvenemens  ,page  4O0.  ignorance  ;   ainfî  Cafîncerité  ne  doit  pas  dé» 

N'oublions  pas  de   faire   honneur    à    M.  pendre  de  fes  préjugés  :  mais  que  dira-t'on  de 

Prevoft,   de  l'erreur  qu'il  relevé   dans  une  celle  de  M.    Prevoft,  qui  malgré  fon  Origi- 

Note  ,  où  il  renvoie  fes  Ledeurs  aux  Re/a  nal,  fait  prendre  ici  à  l'Auteur,  quantité  de 

tions  précédentes  &  au  Mémoire  de  Matvliefy  réfolutions  vigoureufes  donc  il  ne  fe  vante 

pour  juger  ,  dit  il ,  de  hjincerité  de  la   ré-  pas  lui-même  ? 

flexion  de  Van  den  Brocck  ,  au  fujet  de  l'Eta-         (5)  C'eft  encore  Van  den  Broeck  qui  figure 

bliiTement  purement  cafuel  des   Hollandois.  ici  dans  l'Edition  de   Paris}  contre  ce  que 

Cependant  il  eft  très  probable  que  Van  den  porte  l'Original  même. 
Broeck,  en  qualité  de  nouveau  venu,  &  peu         (6)  Ibid. 
initié  jufqu'alors  dans  les  fecrets  du  GouYer- 

Supplem.  Tome  J.  B 
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"  Van  pen     enfuite ,  qu'ils  travailloient  de  concert  pour  leur  défenfe  ,  Se  qu'ils  ne- 
Broîck.      toient    pas  dans  l'idée  d'y  renoncer.    Dès  que  le  Févre   fur  forci  de  leur 
*6i!>.         Loge,  les  Javanois  y  entrèrent  Se  l'occupèrent  (6).  Le  Général   Hollan- 
dois  (7)  fie  prendre  aufli-tôt  les  armes,  Se  chargea  trois  Officiers,  chacun 
avec  fa  troupe ,  de  mettre  le  feu  tout  à  la  fois  au  quartier  de  la  tranchée 
Javanoife*  au  quartier  des  Chinois,  &  à  la  Loge   Angloife  ,  qui  embraf- 
foit  la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon ,  qui 
ne  leur  cauferent  aucun  mal.  Van  den  Broeck  eut  ordre  de  faire  tirer  fur 
la  Ville  ,  de  la  batterie  du  cavalier  qui  n'étoit  encore  qu'à  demi  élevé  y 
dans  l'efpérance  de  faire  brèche  au  mur  ennemi.    Cinquante  coups  de  ca- 
non _,  qui  furent  tirés  pendant  la  nuit ,  ayant  produit  peu  d'effet  j  on  cefia, 
pour  épargner  la  poudre.  Les  Habitans  de  la  Ville  firent  jouer  auûi  leur 
artillerie  ,  qui  tua  quinze  Hommes  aux  Hollandois  &c  qui  leur  en  blelia 
huit  ou  dix  (8). 
ouvrages  de       La  ville  de  Jacatra  étoit  fituée  à  douze  lieues    de  Bantam  (9)  ,  fur  le 
bord  d'une  Rivière.  Le  Roi  l'avoit  fait  entourer  ,  depuis  peu ,  d'une  bon- 
ne muraille  de  pierre  rouge  ,  &c  flanquer  d'un  gros  cavalier  ,  fort  élevé , 
d'où  le  canon  pouvoit  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L'entrée  de 
la  Rivière  étoit  défendue  auffi  par  un  Baftion  -,  Se  le  Roi  fit  boucher  le  pafTa- 
Nouveau  Fort  ge  avec  des  eftacades  ,  pour  empêcher  les  Hollandois  de  fortir.  Pour  eux ,  le 
des  Hollandois.  fondée  leur  Loge  qu'ils  venoient  d'ériger  en  Fort ,  confiftoit  dans  un  nouveau 
Bâtiment  nommé  Maurice  ,  qui  régnoit  fur  la  Rivière ,  Se  dans  le  vieux  , 
nommé  Naffau  ,  qui  faifoit  face  au  Sud  (10).  Il  y  avoit  au  côté  feptentrio- 
nal ,  une  courtine  de  terre ,  le  long  du  rivage  ,  Se  une  pallilTade  de  neuf 
pieds  de  hauteur  ,  Se  defept  d'épailTeur,  mais  qui  étant  fans  parapet,  laif- 
foit  voir  les  Hollandois  à  découvert.  Le   côté  oriental  avoit  trois  angles- 
ouverts  ,  Se  le  cavalier  à  demi  élevé  ,  fur  lequel  on  n'avoit  pas  laiffé  de 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L'angle  qui  étoit  fur  la  Riviè- 
re, du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice,  étoit  élevé  de  deux  pieds  au-defius 
du  rez-de-chauffée  ,  Se  capable  de  défenfe  contre  une  irruption,  fans  être 
à  l'épreuve  du  moufquet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  Se  de  cinq 
autres  pièces  ,   groifes  Se  petites.  L'angle  de  Nord-  Eft,  qui  regardoit  la 
Mer,  étoit  de  même  haureur  que  la  courtine  ,  avec  des  palliflades  jufqu'au 
parapet ,  Se  un  toît  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  pluie.  Il  étoit  muni  de 
fept  pièces  de  canon.  Au  côté  du  Nord  Oueft ,  on  n'avoit  pas  encore  com- 
mencé d'angle  ,  quoiqu'on  en  fentît  la  nécefiité.  Il  n'y  avoit  qu'une  fimple 
défenfe  de  bambou  ,   devant  le  Bâtiment  de  NalTau ,  Se  une  gallerie  doit 
l'on  pouvoit  tirer  le  moufquet  (11). 

(6)  Ces  mots  ont  reçu  une  tournure  moins  de    lui  donner  d'abord.  Difons  cependant  > 

fimple  dans   l'Edition  de   Paris,   où  on   lit:  pour  exeufer  M.  Prcvoft ,  que  le  Journal  n'a- 

»  A  peine  le  Févre  les  eût-il  quittés  ,  qu'ils  voit  pis  encore  nommé  cxpieffément  le  Gé~ 

«  y  reçurent  les  Javanois,  comme  s'ils  n'euf-  nétal  Hollandois. 

m  leur  pu  ,  uu  en  refufer  l'entrée  *>.  (8)  Page  401. 

(7     M.    Prevoft   s'efr.   cru  obligé  d'ajou-  (9)   Par  les  fix  degrés  dix  minutes, 

ter  ici ,  qui  étoit   arrivé  au  Fort  ,  parecqu'il  (10)   Page4oz. 

falloit  uccdlaircment  le  fuppofer   abfent  ,  (1 1)  On  ne  change  rien  à  cette  deferiptioa 

pour  ne    point  ôter  à  Vandcn    Broeck ,   le  du  l'Auteur, 
commandement  qu'il  avoit  jugé  à  propos 
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Le  Général  Coen  ,  donc  l'attention  étoit  partagée  par  d'autres  foins ,      Van  den" 
nomma  le  lendemain  Van  den  Broeck  ,  Capitaine  -Major  de  la  Place.  On      Broi-ck. 
continua  de  tirer  tout  le  jour,  tandis  qu'on  neperdoit  pas  un  moment  pour         1<îl8- 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  Hollanois  étoient  à  découvert  en  ti-  .seconde  attaque 

•i      r  ,  ,  ■     /       i ,  i  |  iii  -i  0i  /    .       r       imru2ueufe  des 

rant ,  ils  turent  obliges  d  employer  leurs  belles  toiles  &  leurs  precieuies  Hoiiandois, 
marchandifes  pour  fe  couvrir.  Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  ten- 
te l'artillerie  des  Anglois  ,  les  Hoiiandois  brûlèrent ,  ce  jour-là  ,  le  quart 
de  leur  poudre.  En  échange  ils  démontèrent  à  l'ennemi  quelques  pièces  de 
canon  qui  les  incommodoient  le  plus.  Un  de  leurs  Officiers  ,  qui  entre- 
prit le  jour  fuivant  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie  ,  y  fut  tué 
avec  fept  Hommes ,  &  cet  incident  releva  beaucoup  l'audace  des  Javanois. 
Ils  mirent  la  tète  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât,  devant  leur  batterie 
du  cavalier  ;  8c  malgré  les  oppositions  de  ceux  du  Fort  (12),  ils  drelferent 
une  féconde  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois,  c'eft-à-dire,  près  du 
Bâtiment  de  Nalfau. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paffée  à  Bantam ,  le  Pan-  Double  rôle 
goran  (1 5)  ,  ou  le  Minirire  du  jeune  Roi ,  reprocha  au  Roi  de  Jacatra  ,  d'à  q^,oued'e^an" 
voir  foufrert  que  les  Hoiiandois  eiuîent  poulfé  leurs  travaux  ,  8c  de  ne  s'y  cam. 
être  pas  oppofé  dans  l'origine.  Quoiqu'il  vécut  depuis  long-tems  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  lui  ,  la  crainte  d'êtte  attaqué  d  fon  tour,  h"  les  Hoi- 
iandois demeuroient  vainqueurs  _,  le  porta  auffitôt  à  lui  envoyer  un  fecours 
de  quatre  cens  Hommes.  D'ailleurs  les  Anglois  ne  ceftbient  de  l'animer  ; 
8c  lorfqu'ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoir  été  brûlée  à  Jacatra,  ils  le 
folliciterent  vivement  de  faire  brûler  auifi  celle  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  à  Bantam.  Mais  il  ferma  l'oreille  à  leurs  inftances ,  8c  les  empêcha , 
jufqu'à  trois  fois,  de  prendre  d'eux-mêmes  la  permillîon  qu'il  leur  avoit 
refufée.  Ce  Miniftre,  pourtant  la  dilTimulation  encore  plus  loin,  avoit  fait 
avertir  Van  Uffelen  ,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  ,  du  delfein  où  étoient 
les  Anglois  8c  le  Roi  de  Jacatra  d'emporter  le  Fort  d'aflTaut,  en  chargeant 
ce  Commis  d'en  donner  part  inceifaœment  au  Général  Coen ,  pour  qu'il 
fût  bien  fur  (es  gardes.  Le  Pangoran  fe  rlattoit  fans  doute ,  que  l'avis  vien- 
droit  après  coup,  ou  que  Van  UtFelen  n'auroit  point  occafion  d'écrire  à  Ja- 
catra ,  puifqu'on  ne  lairtbit  partir  aucuns  Vaiiïeaux. 

Ces  mefures  n'empêchèrent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fût  informé  de      Délibérations 
Papproche  de  la  Flotte  Angloife.  Aufli-tôt  il  aflembla  fon  Confeil  pour  dé-  £rs    rapproche 
libérer  fur  le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre  dans  une  fituation  fi  critique,  de  la  Flotte  â&- 
La  plupart  furent  d'avis  de  fauver  tout  ce  qu'on  pourroit  à  bord  des  Vaif-  s'01^ 
féaux  ,  8c  d'abandonner  la  Place  ,  attendu  que  la  poudre  leur  manqueroit 
bientôt ,  de  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les   Javanois  ne  détournât- 
fent  la  Rivière  ,  par  où  l'eau  fraîche  leur  auroit  été  coupée.  Sans  ces  deux 
inconvéniens ,  ils   jugeoient  que  le  Fort  fe  trouvoit  en  allez  bon  état  de 
défenfe.  Mais  comme  le  Général  8c  quelques  autres   répugnoient  à   fuivre 
cet  avis  ,  &  que  d'un  côté  les  eftacades  qui  bouchoient  la  Rivière  ,  rendoient 

(n)C'eft  encore  de  Van  den  Broeck  dans     &  le  Chef  de  fon  Confeil  dans  fa  minorité. 
l'Edition  de  Paris.  Voyez  les  premières  Relations  Hollandoifest 

(15)  C'étoit  le  Gouverneur  du  jeune  Roi 

B  \) 
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Van  den     l'embarquement  difficile,  tandis  que  de  l'autre,  la  plupart  de  leurs  Vaif- 

Broeck.      féaux  étoient  à  l'Ile  Onruft,  la  réfolution  fut  encore  diftérée.  En  attendant 

16x8.         on  envoya  ordre  à  ces  VailTeaux   de   venir  promptement  dans  la  rade  de 

Jacatra,  où  ils  feroient  moins  expofés  aux  Anglois,  &  en  même-tems  l'on 

commença  à  s'ouvrir  un  partage  en  arrachant  quelques  eftacades. 

Savenue  lesem-        ^es  Hollandois  avoient ,  dans   leur   Fort,  deux  cens  quarante  hommes 

pèche  de  profiter  1111  1  ■  C  (Ef   •  C 

<ie ieu« renforts,  capables  de  porter  les  armes  -,  mais  ce  nombre,  qui  lurhloit  pour  taire  tête 
aux  Indiens  ,  n'auroit  pas  refifté  long-tems  à  une  Flotte  Angloife  d'onze 
VailTeaux  qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour,  s'il  ne  leur  en  étoit  arrive 
fept  (14)  ,  qui  partirent  de  l'Ile  Onruft  avec  tant  de  précipitation,qu'ils  y  dif- 
férent entr'autres  huit  pièces  de  canon  ôc  une  vingtaine  d'ancres.  On  étoit 
au  29  de  Décembre  , .  lorfque  ces  VailTeaux  parurent  devant  la  rade  deJa- 
eatra.  D'abord  la  réfolution  fut  prife  de  donner  le  lendemain  un  alTaut  gé- 
néral au  batlion  de  l'ennemi ,  pour  débaralîer  entièrement  la  Rivière  ;  mais 
tandis  que  le  Confeil  étoit  occupé  de  ces  mefures ,  on  apperçût  la  Flotte 
Angloife  _,  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations. 
Coeo  va  àfa        Coen  s'embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  Ennemis.  Il  les 

sencoatre  rencontra  le  3  1  ,  dans  le  Détroit ,  ck  l'infériorité  du  nombre  ne  l'empêcha 

point  de  porter  fur  eux  -,  mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join- 
dre ,  les  deuxFlottes  s'obfeiverent  quelque-tems  (15).  Vers  le  foir  ,  un 
Trompette  fut  envoyé  de  la  part  de  l'Amiral  Anglois  ,  pour  fommer  toute 
la  Flotte  Hollandoife  de  fe  rendre  ,  avec  menace  de  l'y  forcer  en  cas  de 
refus.  Coen  fit  répondre  que  lî  l'Amiral  ne  lui  reftituoit  point  le  Vaiifeau 
le  Lion  Noir  _,  avec  toute  fa  catgaifon  ,  il  feroit  obligé  d'en  prendre  fa 
revanche.  Le  Trompette  s'en  retourna  avec  cette  réponfe  ,  vomilfanc 
mille  injures  groflieres  contre  Les  Hollandois.  Telle  fut  la  fin  de  l'année 
1618. 
m  lui  livre  le       Le  lendemain,  premier  de  Janvier  1  <j  «  9  ,  le  Général  Coen  reçut  avis 

combat.  par  une  Chaloupe  de  Jambi  ,  qu'il  y  avoir  eu  une  petite  rencontre   entre 

-  les  Hollandois  &  les  Anglois ,  Ôc  que  le  VailFeau  le  Beiger-boot  qui  en 

étoit  parti  le  26  de  Décembre  pour  Jacatra  ,  avoir  heureufement  échappé 
à  ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  VaifiTeau  qu'on  avoir. 
vu  la  veille  au  Nord-Ouelt.  Coen  fir  lever  l'ancre  le  lendemain  matin  > 
pour  lui  donner  du  fecours.  Tous  les  Vailfeaux  Anglois ,  qui  avoient  ga- 
gné le  vent ,  firent  aufli  la  même  manœuvre  ,  &  s'approchèrent  d'eux.  Le. 
combat  s'engagea  8c  dura  près  de  quatre  heures.  Les  Hollandois  eurent 
fept  Hommes  tués  &  quinze  bleiTés  j  mais  ce  qu'ils  regrettoient  le  plus , 
cetoit  d'avoir  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  fi  peu  de  tems.  Cependant 
les  Anglois  avoient  beaucoup  fouftert.  D'un  autre  côté  le  Berger-boot  joi- 

(14)  M.  Prévoit  ne  fâchant  d'où  ces  Vaif-  «  avec  fa  cargaifen  »  p.ige  405.  Et  dnnsune 
féaux  venoient  (1  à  propos  ,  ajoute  ici  ,  que  Note  il  obferve,  qu'o/:  ///  dans  le  Voyage  de 
la  fortune  fembloit  avoir  réunis  en  leur  fa-  Rechteren  ,  qully  eut  un  combat.  Enfuite  il- 
reur  dans  une  occafionfi  preffante.  ajoute:  «Cette  perte  n'eût  point  apparem- 

(15)  Voici  comme  M.  Prévoit  continue  »  ment  de  fuites  plus  fâchenfes  ,  puifqu'il 
<ee  récit  :  »  L'Auteur  du  Journal ,  falis  par-  «  ne  paroît  pas  que  la  Flotte  Angloife  en 
m  1er  d'aucun  combat ,  raconte  que  les  An-  »  devînt  plus  utile  au.  Roi  de  Jacatra.  Au 
»  glois  brûlèrent  un  VaiiTeau  Hollandois ,  *>  contraire,  les  Hollandois  ayant  ach'çyè 
a  nommé  k  Lion  Noir  7  qu'ils  avoient  pris  ?j  leurs  ouvrais  3  &c. 
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gnic  la  Flotte ,  mais  fa  Chaloupe  où  il  y  avoir  quatorze  Hommes ,  eur  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis. 

Le  foir,  les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  à  quelque  diftance  l'une  de 
l'autre  ,  fous  une  petite  lie  hors  de  la  vue  &  des  limites  de  Jacatra.  Coen 
lit  aflembler  le  Confeil  pendant  la  nuit  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  ;  mais  les  avis  fe  trouvèrent  Ci  partagés ,  qu'on  ne  pût  pren- 
dre aucune  réfolution.  Le  3  ,  les  Anglois  reçurent  encore  de  Bantam  , 
trois  de  leurs  VaifTeaux  ,  qui  les  mettoient  en  force  de  quatorze  voiles. 
Il  ne  fut  plus  poflible  de  fonger  à  les  attaquer  -,  ainfi  le  Confeil  fe  décida 
pour  retourner  à  la  rade  de  Jacatra.  Cependant  la  crainte  d'expofer  le 
lalut  de  la  Compagnie  au  fort  d'un  combat  qui  auroit  été  fi  inégal  à  tous 
égards ,  ne  permit  pas  d'exécuter  cette  réfolution.  On  prit  donc  celle  de 
revirer  de  bord  &c  de  faire  voile  aux  Moluques  ,  afin  d'y  ratïembler  de 
plus  grandes  forces. 

En  partant ,  Coen  donna  avis  de  cçtte  réfolution  à  ceux  du  Fort ,  qu'on  ses  exhortations 
lailToit ,  à  regret ,  dans  de  terribles  angoilTes.  Il  leur  recommandoit  d'être  à  ceux  du  Fou. 
bien  en  garde  courre  toutes  furprifes  ;  de  fe  défendre  aufli  long  tems 
qu'il  leur  feroit  poflible  ,  &  lorfqu'ils  fe  verroient  obligés  de  capituler , 
de  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu'au  Roi  de  Jacatra.  Van  den 
Broeck  ,  à  qui  la  lettre  étoit  adrelTée  ,  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de 
la  tenir  encore  fécrette  ,  parcequ'elle  n'auroit  pu  que  répandre  une  gran- 
de confternarion  parmi  fes  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eurent  le  trifte  fpec- 
tacle  de  l'incendie  du  Vailïeau  le  Lion  Noir,  dont  les  Anglois  s'étoieno 
emparés  onze  jours  auparavant ,  &  le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoit 
à  la  rade. 

Les  Hollandois  ,  afliégés  par  mer  &  par  terre  ,  redoublèrent  leurs  tra-     Leur  bravoure 
vaux  avec  toute  l'ardeur  que  peut  infpirer  une  fituation  où  il  faut  vaincre  nSiârecheKhc» 
ou  mourir.  Ayant  achevé  leurs  ouvrages  ,  ils  firent  planter  de  nouveaux  la  paix, 
drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  Fort  ,  &c  commencèrent  à  battre  fi 
furieufement  la  Ville  ,   que    les  Javanois  effrayés   témoignèrent    quelque 
difpofition  à  la  paix.  On  entra  férieufement  en  négociation.  Le  Roi  de-      Demandes  di* 
mandoit ,  pour  premier  article ,  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fuf-  Ro1  ^  Uçin*~ 
fent  démolies  ,  &c  qu'on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réaies  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejetterent  la  première 
partie  de  cette  propofition  ,  &  répondirent  d'abord  ,  à  la  féconde  ,  qu'ils  n'a- 
voientpas  fait  la  guerre  fans  raifon  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  moins  foufTert 
que  ie  Pvoi.  Cependant  leur  Confeil  fit  réflexion  qu'ils  étoient  mal  pourvus 
de  poudre  ;  qu'ils  avoient  à  craindre  qu'on  ne  leur  coupât  l'eau  ,  ce  qui  leur 
auroit  ôté  î'efpérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois  ;  qu'ils  faifoient  une 
perte  confidérable  par  l'ufage  auquel  ils  étoient  obligés  d'employer  leurs  bel- 
les toiles  ,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages;  qu'il  étoit  à  fouhaiter  pour 
eux  de  mettre  en  fureté  la  Loge  de  Bantam  ,  comme  l'unique  lieu  d'où  ils 
pouvoient  faire  donner  avis  aux  VaifTeaux  de  leur  Nation  qui  arriveroienc 
de  1  Europe  j  enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoient  recevoir  aucun 
fecours  de  Coen  ,  qui  avoit  fait  voile  aux  Moluques    De  fi  fortes  confidé- 
rat;ons  difpoferent  le  Confeil  à  faire  offrir  au  Roi  fix  milles  réaies,  à  con- 
dition que  les  anciens  Traités  recommenceroient  à  s'obferver  comme  aup- 
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ravant  ;  que  le  Fort  demeurèrent  dans  l'état  où  il  étoit  jufqu'au  retour  du 
Général  Coen  ,  ou  des  premiers  VaiiTeaux  qui  reviendroient  des  Moluques  ; 
&  que  pour  prévenir  de  nouveaux  différends,  les  Anglois  ne  feraient  plus 
leurs  logemens  fi  près  du  Fort.  On  ajouta ,  par  une  autre  délibération  ,  que 
les  Javanois  mêmes  Se  les  Chinois  ne  pourraient  bârir  qu'à  vingt  toifes  des 
fortifications  Hollandoifes  (16). 
Lapaïxfecon-       Quelques  Députés,  qui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles ,  les  ran- 

clut  en  apparsn-  *   r       ,   r,      r*  '*■    .         .  .  .,         1         ™  \     r         i  i  „", 

ce.  portèrent  fignes  de  la  main.  Alors  Van  den  Broeck  fit  arborer  de  tous  cotés 

des  pavillons  blancs  ,  Se  la  joie  parut  commune  dans  les  deux  partis.  Les 
Hollandois  livrèrent ,  dès  le  même  jour  ,  la  fomme  dont  on  étoit  convenu  3 
Se  reçurent  du  Roi  divers  préfens.  On  étoit  au  21  de  Janvier  1619.  Le  Roi 
fit  prier  le  lendemain  Van  den  Broeck  de  lui  rendre  une  vifite  ,  autant  pour 
fuivre  l'exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois  ,  que  pour  lui  don- 

„    ,    _      ,    ner  une  marque  de  confiance  Se  d'amitié.  Cette  proposition  fut  examinée  au 

VanJtn  Broeck    n       -  ..  7      ,       . ,  .  ,  r     f  *  «"* 

eft    arrêté   par   t-onieu ,  qui  ny  découvrit  aucun  danger.  Van   den  Broeck  le  rendit  a  la 
«cahifoa.  Cour  le  jour  fuivant ,  avec  cinq  Soldats  Se  un  fimple  Domeftique  ;  efeorte 

qu'il  croyoit  moins  nécelfaire  à  fa  fureté  cju'à  l'honneur  de  fon  rang.  Il  y 
porta  même  des  préfens.  Mais  à  peine  y  fut-il  entré  ,  qu'il  fe  vit  environné 
d'une  troupe  de  Javanois  ,  qui  l'arrêtèrent  prifonnier  (  1 7).  Si  cette  trahifon , 
dit-il ,  fut  un  malheur  pour  lui ,  elle  tourna  heureufement  à  l'avantage  de 
la  Compagnie  •,  car ,  fuivant  les  mefures  concertées  entre  les  Anglois  Se  les 
Javanois  ,  il  aurait  été  impoflible  aux  Hollandois  de  conferver  le  Fort  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fecretement , 
ieize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement  ,  Se  le  Fot t  n'aurait  pu  fe 
défendre  d'une  furprife  (18). 
On  îe  force        Les  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignes  traitemens.  Après  leur 
fliforîd/ft  fen-   av°ir  déchiré  leurs  vètemens  ,  ils  furent  jettes    dans  la  fange,  Se  fi  quel- 
le, qu'un  d'eux  levoit  la  tête  ,  il  étoit  aufli-tôt  repouffé  d'un  coup  de  pied.  Dans 
cet  état  on  les  conduifit  devant  le  Roi  Se  le  Général  Anglois ,  qui  leur  firent 
lier  lés  pieds  Se  les  mains  (ip).  Van  den  Broeck  reçut  ordre  d'écrire  à  Ces 
gens  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre ,  pareequ'ils  ne  pouvoient  évioer  d'y  être 
contraints ,  Se  qu'ils  étoient  menacés  de  n'obtenir  aucun  quartier.  Ce  billet 
fut  porté  au  Fort.  Malgré  la  confternation  qu'il  y  répandit  ,  les  Hollandois 
répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  promptement  à  fe  foumettre 
aux  ordres  d'un  Commandant  captif.  Le  lendemain  ,  Van   den  Broeck  fut 
forcé  d'écrire  un  nouveau  billet ,  par  lequel  il  confirmoit  le  premier  ,  en 
offrant  à  fa  Garnifon  ,  de  la  part  du  Roi  ,  un  VaifTeau  Anglois  pour  fe  retirer. 
Les  Hollandois ,  qui  avoient  repris  courage  pendant  la  nuit  ,  protefterent 
qu'ils  étoient  réfoîus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Cepen- 
dant, deux  jours  après  ,  ils  firent  offrir  au  Roi ,  deux  milles  réaies  pour  la 
fançon  de  leur  Gouverneur.  Mais  loin  d'accepter  cette  offre  ,  le  Roi  fit  char- 
ger fon  prifonnier  de  chaînes  ^  Se  l'envoya ,  le  19  Janvier ,  fous  la  conduite 
de  deux  Anglois ,  à  l'endroit  du  rempart  de  la  Ville  qui  répondoit  au  cava- 

(16)  Pages  409  Se  410.  (19)  Dans  l'Edition   de  Paris  ,  Van  den 

(17)  Page  411.  Broeck  fut  conduit  devant  le  Roi  &  le  Chef 

(18)  Il  paroît  que  les  Anglois  de  Jacatra  des  Anglois  ,  qui  lui  firent  lier  les  pieds  & 
aoientlîmplcraent  ceux  duCompcoir.  les  mains,  llreçut ,  &ç. 
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lier  du  Fort ,  avec  ordre  de  fommer  le  Fore  de  fe  rendre  &c  de  menacer  la      Van  den~ 
Garnifon   des  dernières  extrémités.  Le  trouble  &  l'indignation  dont  Van       Broeck. 
den  Broeck  étoit  rempli,  ne  l'empêchèrent  pas  de  recueillir  fon  attention         1619. 
pour  obfervet  le  remparr.  Il  reconnut  que  fi  les  Hollandois   n'euflent  pas 
celle  de   battre  en  brèche  ,  la  muraille  n'auroit  pas  réfifté  long-tems  à  leurs 
boulets  ('o). 

Il  fut  préfenté  à  la  vue  de  fes  gens,  la  cordeau  cou.  Mais  au  lieu  de    Ti  cft  préfemé  à 
leur  propofer  de  fe  rendre  ,  'il  les  exhorta  de  toute  fa  force  ,  à  f e  défendre  fes  g*™  la  c«tii« 
courageufement.  Dans  la  colère  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  gui-  aucou* 
des ,  ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (n)\ôc  pour  fup- 
pléer  aux  efpérances  qui  leur  avoient  manqué  ,  ils  jetterent  le  même  jour 
dans  le   Fort  ,  des  flèches  ,  auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets ,  par 
lefquels  ils  offroient  des  conditions  favorables  fi  l'on  vouloir  fe  rendre  ,  en 
proteltant  qu'après  cer  avis ,  on   ne  pourroit  pas  leur  imputer  le  fang  qui 
feroic  répandu.  Le  lendemain  ,  les  Hollandois  reçurent  une  Lettre  de  Dael  j      une  Lettre  de* 
Général  des  Anglois  ,  par  laquelle  il  leur  propofoit ,  pour  évirer  de  part  &  Angiois  fait  im- 
d  autre  toute  effufion  de  fang  ,  de  remettre  enrre  fes  mains  le  Fort  &c  le  ca-   PteClon  fuieux- 
non.  Il  promettoit  de  donner  la  vie  à  la   Garnifon  &c  à  tous  les  Habitans 
de  quelque  Nation  qu'ils  fuffent ,  &c  de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanois.  A  ceux  qui  voudroienr  s'engager  au  fervice  des  Anglois  ,  ils  offroient 
les  mêmes  gages  qu'ils  avoient  reçus  jufqu'alors  de  la  Compagnie  ,  Se  deux 
mois  de  plus  pour  le  prix  de  l'engagement.  11  alïuroit  que  toutes  ces  condi  - 
tions  étoient  approuvées  du  Roi ,  &  que  fi  l'on  étoit  difpofé  aies  accepter  , 
on  pouvoit  lui  envoyer  des  Députés ,  pour   la  fureté  defquels  il   donneroit 
des  otages  (iz). 

Cette  Lettre  fit  plus  d'imprefïion  que  les  menaces.  Le  Confeil  du  Fort    Raifons  qui  Te* 
ne  pouvoit  douter  que  le  Roi  &c  les  Anglois  ne  fe  fulîent'liés  par  un  Traité  cbI'§ent  ^  "£«* 

1    '  •  1  T->1  Tl  '11  •  A  *  ■  tUlCt. 

pour  détruire  la  Place.  Il  vovoit  leurs  batteries  prêtes ,  leurs  enfeignes 
arborées.  Il  ne  lui  reftoit  de  poudre  que  pour  l'efpace  d'un  jour  ^  6c ,  fui- 
vant  toute  apparence  ,  le  Général  Coen  ne  pouvoit  être  revenu  que  dans 
quatre  mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  étoit  accablée  de 
maladie  ou  de  fatigue  ,  &  le  nouveau  Logement  d'ailleurs  ne  pouvoit  être 
afiez  promptement  muni  de  terre  pour  réfifter  au  canon.  De  fi  puiifantes- 
confidérations  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à  capituler  ,  d'autant 
plus  que  le  Général  Coen  avoit  déclaré  avant  fon  départ ,  que  fi  l'on  étoit 
obligé  de  rendre  la  Place  ,  il  aimoit  mieux  qu'elle  fût  livrée  aux  Anglois- 
qu'aux  Javanois.  Cette  réfolution  fut  fignée  de  vingt  perfonnes  le  3,0  Janvier 
i6iç)j{  &  approuvée  de  tous  les  Habitans  du  Fort  (2.3). 

Qui  n'auroit  pas  cru  le  triomphe  des  Anglois  certain  ,  &  les  Hollandois 
à  la  veille  d'être  chalTés  pour  jamais  de  Jacatra  ?  Dès  le  lendemain ,  Dael 
envoya  un  Commis  dans  la  Place.  On  convint  des  articles  fuivans  :  Que  le  Articles  arrête'.?. 
Fort,  les  Habitans  qui  n'étoient  pas  Soldats  ou  Matelots  ^  &  les  munirions 
de  guerre ,  demeureroient  au  pouvoir  des  Angiois  ;  que  les  marchandifes , 
l'argent&  les  joyaux  demeureroient  au  Roi  ;  que  les  Anglois ,  moyennant 
une  lomme  de  deux  mille  réaies  en  argent ,  à  prendre  des  deniers  du  Fort  „ 

(10)  Page  411,.  (i%)   Page  413. 

(ij)  Ibidem,.  (.13)  Page  414  &  précédentes. 
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Van  den     donneroient  aux  Officiers  &  à  la  Garnifon  un  bon  VaifTeau  ,  monté  de  qua- 
Broeck,      tre  pièces  de  canon,  avec  cinquante  moufquets  ,  vingt-cinq  picques  ,  fix 
l6ï9>         barils  de  poudre  (14)  3  des  voiles  ,  des  ancres,  des  cordages  &  des  vivres 
pour  fix  mois  (15)  ;  que  les  Hollandois  feroient  voile  à  Coromandel,  fans 
relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  j  que  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Fort  auroient  la  liberté  de  fe  retirer ,  avec  fix  mille  deux 
cens  réaies  8c  leur  bagage  ;  que  ceux  qui  ne  l'étoient  pas ,  reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres  _,  à  l'exception  des  Javanois  -,  qu'aucun  des  prifon- 
niers  &  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes ,  ne  ferviroient  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois  ;  mais  que  les  prifonniers  feroient  relâchés ,  pour  aller 
rejoindre  leur  troupe.  D'un  autre  côté ,  les  Anglois  s'obligèrent  à  fournir 
aux  Hollandois  deux  Vaiffeaux ,  pour  fe  défendre  de  toute  infulte ,  pen- 
dant qu'on  équiperoit  celui  qui  devoit  les  tranfporter ,  &  à  leur  donner  un 
palTeport ,  qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu  a  ce  qu'ils  eurfent  rejoint 
leur  Général.  Cette  Capitulation  fut  fignée  le  premier  de  Février  ,  par  Wi- 
diakrRama  ,  Roi  de  Jacatra  ,  Thomas  Dael  ,  Général  des  Anglois ,  &c  par 
les  principaux  Officiers  des  deux  partis.  Dès  le  foir  du  même  jour ,   toute 
l'argenterie  du  Général  Coen  fut  livré  à  Dael.  Cependant  Van  den  Broeck 
n'obtint  pas  encore  la  permiffion  de  retourner  dans  le  Fort  (16).  Mais  la  for- 
tune ,  qui  veilloit  pour  les  Hollandois ,  rétablit  le  lendemain  leurs  efpé- 
rances  par  une  révolution  furprenante. 
Etrange  révo-       *-e  Gouverneur  de  Bantam  ,  jaloux  de  la  proie  qui  alloit  tomber  au  Roi 
îution,  qui  réta-  de  Jacarra  ,  &  touché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  fai- 
àols!"  Hollan"  foient  offrir  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts  ,  n'avoit  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broeck ,  qu'il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes, 
fous  la  conduite  du  Temangon  (17)  _,  avec  ordre  de  s'oppofer  à  la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  troupes  >  étant  arrivé  le  2  à  Jacatra  ,  y  fut  reçu  comme 
un  nouveau  fecours.   Le  Temagon  fe  préfenta  au  Roi ,  qui  étoit  fans  dé- 
fiance ,  &  lui  remit  une  Lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince ,  il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poi- 
gnard fur  la  gorge  ,  tandis  que  par  fon  ordre  ,  fes  gens  fe  faifirent  des  ave- 
nues du  Palais.  Ils  furent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi ,  force 
parla  crainte  ,  fe  fournit  à  toutes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (28).  Van 
den  Broeck  fut  tiré  de  fa  prifon  &  mené  à  Bantam.  Les  Anglois  n'eurent 
pas  d'autre  reifource  que  de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  ;  &  le  Fort  ne  fut 
plus  environné  que  des  troupes  de  Bantam ,  qui ,  pour  faire   valoir  aux 

(14)  Edition  de  Paris  ,    deux  pièces   de         (17)  Titre  du  premier   Officier  militaire 

fanon  ,    vingt   picques,  un    baril  de  pou^  de  Bantam,   comme  celui    du    Gouverneur 

dre.  croit  le  Pangoran  *. 

(ij)  Edition  deParis  ,  quele  Roi  leur  don-         (18)  Ce  fut  un  préfage  de  la  deftinée  qui 

neroit  deux  mille  rèales  en  argent.  Ces  deux  l'attendoit-  A    la  fin ,  il  fut  chalTé  de  fon 

articles  font   conformes  au  Journal,    mais  Royaume  avec  fes  femmes  &  fon  fils  aîné.  Il 

Camphuisa  inféré  la  Convention  en  fon  en-  fe  retira  d'abord  dans  l'intérieur  de  l'Ifle  : 

lier,  d'après  laquelle  nous  les  avons  recîi-  mais  ayant   été  contraint  de  revenir,  il  fut 

fiés.  réduit  à  gagner  fa  vie  à  la  pêche  ,  avec  un 

(16)  Page  41  y.  canot,  page  416. 

*  Ce  mot  fîgnifie  en  général  Prince;,  on  l'emploie  ici  frul ,  comme  par  excellence  ;  car  autrement  il  efl 
îoujpurs  accompagné  de  <juel<jue  titre  dilUnÇui,  ou  du  nom  propre, 

Hollandois 
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landois  le  fervice  qu'elles  étoient  venues  leur  rendre  ,   y  portoient  toutes       Van  den 
fortes  de  rafraîchilTemens ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  cefferoienc  de  tra-      Brofck. 
vailier  aux  fortifications.  1619- 

Les  Anglois ,  entièrement  déroutés  par  une  révolution  fi  inopinée,  firent  iet  Anglois  re- 
connoître  le  même  jour  à  ceux  du  Fort ,  qu'ils  fe  trouvoient  hors  d'état  de  ct^recu^nc  leur 
Citisfaire  à  leurs  engagemens  ,  tant  à  l'égard  des  prifonniers  que  par  rapport 
aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  Ils  alTiiroient  de  plus  ,  qu'ils  n'af- 
fifteroient  jamais  les  Javanois  ,,  &  qu'au  contraire  ,  ils  étoient  réfolus  de 
défendre  de  toutes  leurs  forces  les  Holiandois ,  les  avertiffant  d'être  bien 
fur  leurs  gardes  &  de  fe  défier  des  Bantamois ,  qui  au  fond  étoient  aufli  en- 
nemis d'une  Nation  que  de  l'autre.  Enfin  ils  les  prioient  de  permettre  que 
leurs  Chaloupes  ,  qui  étoient  venues  pour  prendre  la  Garniion  du  Fort,  fuf- 
fent  renvoyées  à  leurs  VailTeaux.  Les  Holiandois  leur  répondirent  en  peu  de     Réponfe  qu'il* 

,./,.  .  a      \r   r  •   1       j     1    /n  -  en  reçoivent, 

mots*,  qu  ils  étoient  toujours  prêts  a  le  ioumettre  aux  articles  de  la  Convention, 

dès  que  l'occafion  y  feroit  favorable  ;  qu'en  attendant  ,  les  Anglois  pou- 
voient  envoyer  leurs  Chaloupes  &c  Batteaux  où  ils  jugeroient  à  propos  ,  & 
que ,  quant  au  fecours  qu'ils  leur  avoient  offert  contre  les  Javanois  ,  l'exécu- 
tion de  cette  promelTe  feroit  une  action  louable  &  digne  du  nom  Chrétien. 
Le  jour  fuivant ,  4  de  Février,  les  Anglois  écrivirent  une  féconde  Lettre 
aux  Holiandois  ,  pour  demander  encore  le  partage  libre  de  leurs  Bâtimens 
par  la  Rivière.  On  leur  accorda  d'autant  plus  volontiers  cette  demande  ,  que 
ceux  du  Fort  avoient  pour  le  moins  autant  à  craindre  de  la  nouvelle  batterie 
des  Anglois. 

Ces  derniers  ayant  fait  favoir  enfuite  ,  qu'ils  étoient  dans  le  defTein  d'em-   °n  leur  accorde 

bi  -ii  1  1  ■       1  1        zt    11        1    •      1  •      la  per.Tiimon  as 

arquer   leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  G  ,  les  Holiandois  leur  promi-  fc retirer. 

rent  de  faire  bonne  garde  ,  &  de  les  affilier  de  toutes  leurs  forces  contre 
ies  Javanois  ,  au  cas  qu'ils  voulurent  s'oppofer  à  leur  retraite.  On  leur 
offrit  même  un  azyle  dans  le  Châreau  s'ils  en  avoient  befoin  ,  tant  les  Hol- 
iandois étoient  perfuadés  qu'il  faut  toujours  faire  un  pont  d'or  à  un  ennemi 
qui  fe  retire.  Ainfi  les  Anglois  exécutèrent  leur  réfolution  fans  le  moindre 
empêchement  de  la  parc  des  Javanois.  Mais  telle  étoit  la  déftinée  des  Hol- 
iandois ,  qu'ils  ne  fottoient  d'un  abîme  que  pour  retomber  aufii-tôt  dans 
un  autre. 

On  ignoroit  encore,  à  Bantam  ,  la  Capitulation  fignée  le  premier  de  Février     Nouvelles  fub- 
a  Jacatra ,  lotfque  le  Roi,  eu  le  Pansoran  reznant ,  qui  fous  prétexte  de   ti,lté.  duPjns°" 

cl-  ■    I       tt    n        1     ■       1      r?  &J  ^  ,r'ii  r  •       ran  is  Banrain, 

protection ,  tenoit  les  Holiandois  du  Comptoir  de  cette  Ville  ,  comme  pri- 
fonniers ,  les  obligea  d'écrire  à  ceux  de  Jacatra ,  une  Lettre  en  datte  du  5  , 
portant  en  fubftance  :  que  le  Roi  de  Bantam  ,  dont  ilsfe  louoient  beaucoup, 
ne  fouhaittant  que  le  bien  des  Holiandois ,  leur  avoit  recommandé  de  les 
avertir  d'être  fur  leurs  gardes ,  pour  ne  point  fe  lailTer  décevoir  ou  trahir 
par  le  Roi  de  Jacatra  &  par  les  Anglois.  Ces  Commis  ajoutoient ,  qu'ils 
avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d'étonnement  ,  que  leurs  Compa- 
triotes étoient  dans  le  delfein  de  livrer  le  Fort  par  Capitulation  au  Roi  de 
Jacatra  ,  tandis  qu'ils  ne  pouvoient  pas  avoir  oublié  de  quelle  manière  ils 
venoient  d'en  êtte  ttompés  •,  que  le  Roi  de  Bantam  ,  à  la  propre  réquifition 
du  Commandant  Van  den  Broeck  ,  avoit  donné  ordre  d'y  faire  venir  ce 
prifonnier  ,  pour  traiter  avec  Lui  au  fujet  des  Holiandois  &  de  leuts  biens 
Supplenh  Tome  I.  C 
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Van  den     qu'il  vouloit  prendre  fous  fa  protection  ;  &  qu'ils  avoient  déjà  eu  là-defïus,' 
Broeck.      quelques  pourparlers  avec  ce  Prince.  Ils  fimfioient  par  prier  ceux  de  Jaca- 
*6l9'        tra,  de  réfléchir  mûrement  à  quel  maître  il  feroit  le  plursûr  de  fe  fournet- 
tre.  On  leur  répondit  Amplement ,  que  la  nécefîîté  avoit  obligé  ceux  du  Fort 
à  capituler  de  la  manière  que  le  Commandant  Van  den  Broecfc  le  leur  au- 
roit  déjà  appris  >  mais  que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis  , 
8c  qu'ils  étoient  tous  réfolus  de  s'acquitter  du  devoir  que  leur  ferment  exi- 
geoit  d'eux. 
11  prétend  à  la       Les  Commis  du  Comptoir  de  Bantam  fuivirent  de  près  l'arrivée  de  leur 
fort!  '0ri  Lettre.  Ils  en  apportaient  une  de  Van  den  Broeck ,  en  datte  du  5  ,  adreffée 

aux  Confeillers  du  Fort ,  par  laquelle  il  leur  marquoit    qu'il  avoit  prié  le 
Pangoran  9  de  le  tirer  de  l'a  captivité  de  Jacatra  &  de  le  faire  tranfporter  à 
Bantam  ,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujet  du  Fort  8c  des  effets  qui  s'y 
trouvoient  renfermés  ;  que  depuis  fon  arrivée  à  Bantam ,  le  Pangoran  exi- 
geoit  abfolument  que  le  tout  fut  remis  entre  £qs  mains ,  fous  promefTe  d'un 
traitement  auffi  favorable  qu'on  pourroit  le  defirer  ;  que  lui,  Van  den  Broeck, 
lui  avoit  bien  repréfenté  que  la  Capitulation  étoit  faite  avec  les  Anglois  , 
qui  s'étoient  engagés  de  fournir  à  la  Garnifon ,  un  VailTeau  pourvu  de  vivres 
8c  de  munitions  nécelTaires  ;  que  le  Pangoran  lui  avoit  répondu ,  qu'il  n'a- 
voit  point  de  VailTeau ,  mais  feulement  des  Jonques ,  qu'il  en  enverroit  qua- 
tre ou  cinq  pour  prendre  les  Hollàndois  fous  fa  protection  8c  les  amener  à 
Bantam ,  à  condition  que  les  denrées  8c  marchandifes  feroient  chargées  8c 
tranfportées  par  fes  propres  gens.  On  ne  pouvoir  lire  cette  Lettre  fans  recon- 
noître  l'embarras  8c  la  confulion  de  Van  den  Broeck  ,  à  qui  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'elle  n'eût  été  extorquée.  Les  deux  Commis  ,  qui  en  furent  les  por- 
teurs ,  dirent  de  bouche  ,  que  le  Roi  ou  le  Pangoran  de  Bantam  ,  ayant  ob- 
tenu l'original  de  la  Convention  faite  le  premier  de  Février  avec  le  Roi  de 
Jacatra  8c  les  Anglois ,  prétendoit  avoir  le  même  droit  de  poiïeffion  fur  le 
Fort ,  que  fur  le  Royaume  dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître. 
On  préfère  de       Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  ilngulier  de  poiTefîion 
fe   livrer    aux  affez  Dien  fondé,  pour  faire  beaucoup  de  cas  de  la  demande  du  Roi  de  Ban- 
iefufent.qU1  *'  tam.  On  délibéra  donc  feulement  ,  fi  l'on  conferveroit  le  Fort,  ou  fi  on  le 
rendroit.  En  ce  dernier  cas ,  il  s'agilîbit  de  fe  décider  entre  le  Roi  de  Ban- 
tam 8c  les  Anglois.  Le  lendemain  7  de  Février  _,  on  conclut ,  à  la  pluralité ,  de 
fe  livrer  à  ces  derniers  ,  en  tâchant  d'obtenir  d'eux  des  conditions  plus  favo- 
rables que  les  précédentes  ;  mais  les  Anglois  avoient  trop  de  raifons  qui  les 
empêchoient  d'accepter  ces  offres.  Enfin  les  Hollàndois ,  voyant  que  les  Jon- 
ques de  Bantam  étoient  arrivées  à  la  rade  j  drefferent  le  jour  fuivant  quel- 
ques articles  ,  moyennant  lefquels  ils  propofoient  de  fe  rendre  au  Roi  de 
Bantam.  Les  Commis  furent  renvoyés  le  9  avec  ces  articles  ;  mais  ils  eurent 
ordre  de  ne  les  montrer  au  Roi  qu'après  qu'il  leur  auroit  procuré  une  dé- 
claration du  Général  Anglois    qu'il  n'apporteroit   aucun  empêchement  au 
tranfport  des  Hollàndois  &  de  leurs  effets,  puifque  fans  cette  afïurance ,  ils 
ne  pouvoient  entendre  à  aucune  nouvelle  Convention.  On  les  chargea  en 
même-tems  d'une  lettre  pour  le  Roi ,  dans  laquelle  on  infiitoit  fortement  fur 
cette  condition  préalable. 

Les  points  ou  articles  fur  lefquels  les  Hollàndois  demandoient  à  capita- 
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1er,  portaient  ;  que  le  Fort  feroit  livré  au  Roi  de  Ban  ram  ,  pour  le  démo-  Van  den 
lir  Se  en  faire  félon  fon  bon  plaifir  ,  à  condition  qu'il  feroit  tenu  de  leur  en-  Brokck. 
voyer  les  Bâtimens  néceffaires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes  Se  effets  l6*9- 
à  Bantam ,  &  de  les  garantir  contre  tout  préjudice ,  fou  de  la  part  des  An-  Capitulation 
glois  ou  de  quelques  autres  j  que  juiqu  a  leur  départ  ils  auroient  la  liberté  de  Bantam. 
de  paîferde  la  rade  au  Fort  auffi  fouventque  leurs  affaires  l'exigeraient  \  que 
toute  la  Garnifon  ,  fans  exception  d'aucune  Nation,  fortiroit  avec  armes  SC 
bagages  ,  drapeaux  déployés  Se  mèche  allumée,  Se  ne  feroit  point  fujette  à 
être  vifiréeou  moleftéepar  les  Javanois  j  qu'ils  pourraient  de  même  empor- 
ter librement  l'argent  Se  les  marchandifes  qui  appartenoient  à  la  Compagnie, 
dont  un  quart  feroit  pour  le  Roi ,  ainli  que  la  moitié  de  l'artillerie  Se  des  mu- 
nitions de  guerre  ;  mais  qu'on  leur  laitîeroit  toutes  les  provisions  de  bouche  , 
qu'après  la  reddition  du  Fort ,  il  feroit  permis  à  cinq  ou  fix  de  leurs  gens  , 
de  relier  à  Jacatra  ,  pour  acheter  l'arack  Se  autres  chofes  nécefïaires  à  leurs 
Vailfeaux  j  que  le  Comptoir  de  Bantam  aurait  là  faculté  de  commercer  avec 
les  Chinois  Se  autres  Nations  -,  que  tous  les  prifonniers  feraient  mis  en  li- 
berté à  leur  arrivée  à  Bantam  j  qu'ils  pourraient,  avant  que  de  partir  _,  munie 
leurs  Jonques  de  petite  artillerie  Se  de  pierriers  pour  leur  défenfe  ;  qu'aucuns 
Javanois  ne  fe  rendraient  plus  à  bord  ou  à  la  Loge  ,  que  du  confentement 
des  Hollandois  qui  auraient  eux  feuls  la  garde  des  Jonques.  Enfin  ils  de- 
mandoient  que  le  Koi  de  Bantam  jurât  fur  le  Moshhaj  ou  l'Alcoran  ,  l'ob- 
fervation  de  tous  ces  articles.  On  en  donna  en  même-tems  connoiffance  à 
ceux  du  Comptoir  de  Bantam  Se  à  Van  den  Broeck  ,  à  qui  le  Capitaine  Jean 
van  Gjrcum  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  en  particulier  le  peu  de  foi 
qu  il  ajoûtoit  aux  promettes  du  Roi  de  Bantam  ,  Se  combien  il  étoit  furpris 
de  la  conduite  des  Hollandois  de  cette  Ville  ,  puifqu'il  lui  paroiffoit  évidem- 
ment ,  tant  par  leurs  lettres  que  par  l'envoi  des  Jonques ,  qu'ils  avoient  déjà 
fait  une  Convention  avec  ce  Prince  ,  à  l'infù  de  ceux  du  Fort  de  Jacatra ,  Se 
fans  y  être  auton fés. 

Ce  reproche  fut  fenlîble  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s'en  juftifierent  Elle  cft  rejettes 
fur  leur  état  de  captivité,  qui  les  rendoit  inhabiles  à  conclure  une  pareille  [°^sesflve" ptCf 
Convention  -,  ajourant  que  le  Roi  de  Bantam  n'aurait  jamais  pu  fe  perfuader 
qu'ils  fuflent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  qui  leur  avoient  été  com- 
muniqués ,  ils  n'approuvoient  pis  qu'on  voulût  exiger  un  fi  grand  ferment 
d'un  Roi  dont  on  recherchoir  l'amitié  ,  d'autant  moins  qu'il  avoit  ptomis  de 
confirmer  la  Convention  ,  de  fon  fceau  Se  de  fa  fignature.  Ils  trouvoient  aulTï 
peu  convenable  l'article  concernant  les  cinq  ou  fix  hommes  qu'on  deman- 
doit  de  lailfer  à  Jacatra ,  pareeque  cela  ne  pourrait  que  faire  naître  de 
la  défiance  ,  Se  fournir  aux  Anglois  de  nouvelles  occafions  de  les  rendie 
odieux  Se  fufpects  aux  Bantamois.  A  l'égard  de  l'affaire  principale  ,  favoir 
la  Déclaration  Se  Sauve-garde  du  Général  Anglois  ,  il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
apparence  que  le  Roi  pût  jamais  fe  réfoudre  à  une  pareille  démarche  qui 
ferait  fi  fort  au-delïous  de  fa  dignité  ;  d'autant  plus  qu'il  n'étoir  pas  en 
bonne  intelligence  avec  les  Anglois ,  qui  de  leur  côté  paroifToient  dan*  le 
delfein  de  quitter  Bantam  pour  fe  retirer  ailleurs.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de 
pire  encore  ,  c'eft  que  les  Hollandois  de  Bantam  déclaraient  nettement  3 
qu'ils  ne  voyoient  plus  aucun  moyen  de  retenir  le  Roi ,  qu'autant  de  ceins 
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qu'il  en  faudroit  à  ceux  du  Fore  pour  pouvoir  répondre  à  ces  Lettres ,  Se 
lavoir  s'ils  vouloient  fe  rendre  ou  non  ,  ce  qu'on  leur  avoit  permis  de  de- 
mander pour  la  dernière  fois.  Ils  proteftoient  au  refte,  qu'ils  n'avoiencrien 
de  plus  à  cœur  que  la  confervation  du  Fort ,  mais  qu'ils  croient  perfuadés  r 
qu'il  ne  pourroit  pas  tenir  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen ,  &  qu'ainfi  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  à  tous  égards ,  le  céder  volontairement  que  de  s'y 
laifler  forcer.  En  un  mot,  VandenBroeck  &  les  autres  Hollandais  de  Ban- 
tam  employoient,  dans  trois  de  leurs  Letïres ,  tant  de  raifons  étranges  pous 
plaider  la  caufe  du  Roi,  qu'on  ferait  prefque  tenté  de  croire  que  Van  Gor- 
cum  ne  les  aceufoit   pas  à  tort  y  û  le  cara&ere  de  Van  den  Broeck  ne  1* 
mettoit  à  couvert  de  ce  blâme. 
Comre-propo-       Tandis  qu'on  délibéroit  encore  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  a  ces  Lettres, 
IfeBamam.  R°l  ^e  Dlre&eur  Janfzoon  ôc  le  Commis  Van  Ufïelen  revinrent  avec  une  autre 
du  Roi  ou  Pangpran  régnant ,  en  datte  du  2  3  de  Février ,  &  portant  en  fubf- 
tance  \  qu'il  étoit  fatisfait  de  la  portion  qu'on  lui  orfroit ,  &  qu'il  accordok 
en  échange  tous  les  autres  articles  j  mais  qu'ils,  fentoient  bien  eux-mêmes  , 
que  fa  qualité  de  Roi  ne  lui  permetroir  pas  de  s'abailfer  jufqu'à  demander 
une  Sauve-garde  aux  Anglois  ;  que  ft  les  Hollandois  étoient  difpofes  ,  com- 
me ils  le  témoignoient ,  à  traiter  amiablement  avec  lui ,  ils   n'avoient  qu'à 
en  donner  des  preuves }  qu'il  laiiToit  à  leur  choix  de  fortir  du  Fort  avec  leurs 
armes  pour  être  tranfportés  a  Bantam  >  ou  d'y  refter  ,  à  la  charge  d'en  démo- 
lir les  baftions  ôc  de  lui  livrer  toute  la   groffe  artillerie  j  que  s'ils  ne  pour- 
voient entendre  à  aucun  de  ces  deux  articles  >  il  voyoit  bien  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'à  le  trahir  &  à  fe  tromper  eux-mêmes }  qu'ils  de  voienr  pourtant  con» 
fidérer  qu'il  avoit  dé ja  faerifié  les  liens  dufangqui  l'attachaient  au  Roi  de  Ja- 
catra  ,&  qu'il  s'étoit  attiré  l'inimitié  des  Anglais.,  Le  tour  pour  l'amour 
d'eux.  Enfin  qu'au  cas  de  refus  ,  il  jugeoit  qu'ils  étoient  réfolus  de  renon- 
cer au  Commerce  de  Bantam  ,  ôc  qu'ainil  il  fauroit  prendre  fes  mefures  en. 
conféquence» 
Biponfes  ya-      Cette  Lettre  du  Roi ,  différente  à  quelques  égards  de  celles-  qui  avoienc 
jues d« Hotlan-  ^té  écrites  peu  auparavant  par  fon  ordre  ^  fit  naître  de  nouvelles  idées,  mais 
fi  confufes&  fi  oppofées  les  unes  aux  aucres  ,  qu'il  eût  été  bien  difficile  da 
les  concilier.  Ceux ,  qui  avoient  encore  aiTez  de  courage  pour  vouloir  confer- 
ver  le  Fort ,  formoient  à  la  vériré  le  plus  petit  nombre  dans  le  Confeil  -y 
mais  en  échange  ils  étoient  foiuenus  par  le  Peuple  qui  s'attroupoit  ôc  déli- 
béroit à  fa  manière.  Ainfi  fans  prendre  de  réfolurion  fur  ces  Lettres  ,  on 
trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam ,  écrrroient  comme  d'eux- 
mêmes  ,  que  le  Peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne  vouloit  point  entendre  parler 
de  reddition  ,.  à  moins  d'un  fauf- conduit  des  Anglois  ,  avec  qui  l'on  pro- 
mettait cependant  de  ne  faire  aucune  Convention  fans  la  parcicipation  du 
Roi  de  Bantam  •,  qu'on  s'engageroit  même  par  ferment  de  lui  livrer  le  Fort 
immédiatement  après  l'arrivée  du  Général  Coen  ou  de  quelques-uns  des 
Vailfeaux ,  ôc  qu'il  feroir  toujours  bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajou- 
toient,  qu'ils  étoient  reftés  dans  le  Fort,  pour  fe  concerter  avec  leurs.  Com- 

f»atriotes ,  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  au  Roi  •,  mais  qu'ils  en  repartiroienc 
e  plutôt  poffible.  Cette  Lettre  fut  expédiée  le  27  de  Février  :  un  événement 
qui  amva  dans  l'intervalle  ,  prépara  les  Hollandoisà  recevoir  les  réponfes .de 
Bantam  avec  moins  d'inquiétude, 
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Les  Anglois ,  voyant  qu'ils  perdoient  leur  tems  à  la  rade  de  Jacarra  ,    en  Van  de  à" 

avoient  fait  voile  lorfque  les  Yachts  de  la  Compagnie  ,  le  Delft  &c  le  Tigre  ,  B  r  o  e  c  k. 

chargés  de  poivre  ,  vinrent  y  mouiller  le  3  &  le  4  de  Mars.  Les  Hollandois  t61?- 

du  Fort  n'eurent  rien  de  plus  preffé  ,  que  de  fauver  leurs  plus  précieux  effets  Eveneme'«  qui 

\   1         111  1  r>*   •  A      1      c  •  J      r   ■  a  raniment     lcms 

a  bord  du  dernier  de  ces  Batimens.  On  le  ht  partir  tout  de  iuite  pour  Am-  efpérinces. 
boine  ,  avec  une  Lettre  où  l'on  informoit  en  peu  de  mots  le  Général  Coen  , 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  fa  fuite  ,  c'ell  ainfi  qu'on  nommoit  au  Fore 
le  départ  de  ce  Général.  On  lui  fit  connoître  en  même-tems  la  néceiïité  où 
l'on  s'étoit  trouvé  de  traiter  avec  le  Roi  de  Bantam  pour  la  reddition  du  Fort; 
le  peu  de  difpofition  qu'il  témoignoitàleur  accorder  les  conditions  qu'ils  lui 
avoient  demandées  ;  8c  laréfolution  où  ils  étoient  tous  de  ne  s'en  point  dé- 
partir ,  préférant  une  mort  glorieufe  à  un  dur  efclavage  qui  leur  patoitfoit 
inévitable.  Ils  ajoutoient ,  qu'après  Dieu  ,  leur  unique  efpérance  confiftoit 
dans  le  prompt  retour  de  la  Flotte  _,  qui  pourroit  d'autant  mieux  s'effe&uer , 
que  les  Anglois  n'enverroient  point  de  Vaiffeaux  cette  année  vers  les  quar- 
tiers Orientaux. 

En  attendant,  on  apprit  de  Bantam  ,  que  la  dernière  Lettre  avoit  jette  le      Menaces  de» 
Pangoran  dans  une  colère  épouvantable  _,  &c  que  voyant  que  les  Hollandois  Binumois- 
ne  cherchoient  qu'à  le  jouer ,  il  étoit  réfolu  de  laiffer  l'affaire  aux  Anglois  3Sc 
de  fe  fervir  deux  pour  détruire  le  Fort.  On  reçut  en  meme-tems  une  Lettre 
de  K'tay  Waigi  Sabandar  de  Bantam  ,  qui  confirmoit  ces  menaces.  Il  repré- 
fentoit  à  ceux  du  Fort,  le  tort  qu'ils  auroient  de  rejetter  les  conditions  que 
le  Roi  leur  ofrroit  pour  la  dernière  fois  ,  tandis  que  s'ils  vouloient  fortir , 
ils  pouvoient  être  allures  qu'il  ne  leur  arnveroit  rien  ,  6c  qu'il  en  répondoit 
corps  pour  corps  ,'  au  lieu  que  s'ils  s'obltinoient  à  refter  dans  le  Fort  j  le  Roi 
fe  verroit  forcé  de  les  abandonner  à  la  merci  des  Anglois  qui  l'en  follici- 
toient  depuis  long-tems.  Il  leur  rappelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait 
pour  eux  dans  la  guerre  de  Jacatra  ,  &  les  exhortoit  cane  point  méprifer  les 
lecours  efficaces  que  fa  compallion  ieule  le  portoit  encore  à  leur  donner  con- 
tre leurs  plus  cruels  ennemis. 

Cette  Lettre  produifit  un  effet  tout  oppoféàcelui  que  le  Sabandar  s'en    Elles  proefnifent 
étoit  promis.  On  prit  droit  de  la  fraveur  qu'il  tâchoit  d'infpirer  aux  Hollan-  unvef«  contrat, 

1    •  i-  *       /  V       1  1^1,-v  ,        „         ~  -a     "a  leurs  vae*. 

dois  ,  pour  lui  repondre  ,  que  comme  la  le&ure  de  fa  Lettre  n'avoit  pu 
qu'augmenter  encore  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  Anglois ,  ils  étoient 
plus  éloignés  que  jamais ,  de  s'expofer  au  danger  de  tomber  entre  leurs 
mains  ;  que  ce  motif  les  obligeoit ,  au  contraire  ,  de  refter  dans  le  Fort  &  de 
s'y  mettre  en  état  de  défenfe  ,  fans  préjudicier  à  la  paix  «Se  à  l'amitié  qu'ils 
s'efforceroieut  toujours  d'entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam  ,  auprès  de  qui 
ils  prioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  exeufer  ,  comme  connoiffant  mieux 
que  perfonne  ,  fuivant  fa  Lettre  ,  la  haine  que  leur  portoient  les  AngLois  , 
qui ,  par  refpedr.  pour  le  Roi  ,  s'abftenoient  à  terre  des  hoftilités  que  rien 
ne  les  empècheroit  d'exercer  par  mer  contr'eux.  Les  Hollandois  accompa- 
gnèrent cette  réponfe  de  quelques  préfens  ,  tant  pour  le  Roi  que  pour  le 
Sabandar  -,  6c  dans  l'impatience  d'obtenir  la  demande  qu'ils  avoient  faite 
de  pouvoir  refter  dans  le  Fort  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen  ,  ils  écri- 
virent deux  jours  après  une  autre  Lettre ,  pour  renouveller  leurs  inftances 
à  cette  occafion  ;  mais  Us  ne  biffèrent,  pas  que  de  faire  connoître  en  même- 
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Van  der.     tems  qu'ils  attendaient ,  à  tout  événement ,  ce  que  le  Roi  de  Bantam  , 

B  p.  o  e  c  k.    de  concert  avec  les  Anglois  ,  pourroit  juger  à  propos  d'entreprendre  ,  ÔC 

que  de  manière  ou  d'autre ,  ils  efpéroient  que  les  chofes  s'arrangeroient  au 

mieux. 

situation   de       Les  travaux  du  Fort  avançoient  plus  ou  moins  à  proportion  que  la  crainte 

ceux  du  Fort.  &  pefpérance  agilTbient  alternativement  fur  les  Hollandois.  Ils  avoient  re- 
pris courage  en  voyant  la  Flotte  Angloife  s'éloigner  de  la  rade  ,  ôc  cette  fer- 
meté s'étoit  allez  bien  foucenue  ,  depuis  l'occalion  qu'ils  avoient  eue  de  don- 
ner de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen  ,  par  le  Yacht  le  Tigre  ,  &  d'aug- 
menter leur  mince  provision  de  poudre  ,  de  celle  qui  fe  trouvoit  à  bord  du 
Yacht  le  Delfc  ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  mettre  à  fec  ,  pareequ'il  n'étoit 
plus  en  état  de  iervir.  Les  Anglois,  informés  de  l'arrivée  de  ces  deux  Yachts, 
le  hâtèrent  de  revenir  à  la  r-ade.  Huit  de  leurs  Vaiffeaux  fe  firent  voir  le  7 
de  Mars.  On  réfolut  aulîi-rôt  de  livrer  le  Delfc  aux  flammes  avec  le  refte  de 
fil  cargaifon  ,  qui  confiftoit  encore  en  près  de  deux  cens  quarante- cinq  mille 
livres  de  poivre ,  ce  qui  engagea  les  Anglois  à  fe  retirer  fans  avoir  pu  rien  en- 
treprendre. 
ivp£dient  Cm-       Onavoitété  pendant  plufieurs  jours,  dans  l'attente  des  réponfes  de  Bantam, 

fournit kSaban-  ^aiis  &voir  quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  leur  retard.  Enfin  le  11   du  me- 

éar  de  Bauiam.     me  mois  ,  on  reçue  deux  Lettres  ,  Lune  de  Van  den  Broeck  &  l'autre  du  Sa- 
bandar  Kiay  Warga ,  dont  le  contenu  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  Le 
Sabandar  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  facile  &  plus  propre  à  fa- 
tisfaire  le  Roi ,  que  celui  que  les  Hollandois  avoient  propofé  eux  mêmes. 
On  fuppofoit  à  faux  ,  qu'ils  avoient  chargé  le  porteur  de  la  première  Lettre 
du  Sabandar,  nommé  Kiay  Poetoe  ,  d'offrir  au  Roi  en  leur  nom  ,  le  quart 
de  toutes  les  denrées  &c  la  moitié  de  l'artillerie  qui  feroit  trouvée  dans  le 
Fort  ;  &  que  dès  que  ce  Prince  y  auroit  envoyé  un  Otage  ,  les  Officiers  eri 
fortiroient  pour  fe  rendre  à  Bantam  ,  laiffant  dans  le  Fort  le  Capitaine  des 
Soldats  avec  le  refte  de  la  Garni fon ,  jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  Vaiffeaux. 
L'autre  moyen  dont  le  Sabandar  avoit  conçu  l'idée  ,  étoit  ,  que  les  Hollan- 
dois donneroient  volontairement  au  Gouverneur  ,  un  préfent  de  trente  mille 
réaies  de  huit,  &  au  jeune  Roi  la  moitié  de  l'artillerie  ;  moyennant  quoi , 
ils  pourvoient  demeurer  tranquilles  dans  le  Fort  jufqu'à  l'arrivée  de. leurs 
Vaiffeaux  ,  &  qu'alors  ils  feroient  tenus  de  Lévacuer  pour  fe  retirer  à  Ban- 
tam ,  où  ils  jouiroient  des  mêmes  privilèges  qu'on  leur  y  avoit  accordés  au- 
trefois. Van  den  Broeck  &  Houbraken  recommandoient  ce  moyen  ,  comme 
celui  qui  leur  paroilToit  le  plus  avantageux  pour  la   Compagnie  j  ajoutant 
que  fi  l'on  ne  fe  déterminoit  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  deux 
propofitions  ,  ils  avoient  tout  à  craindre  du  reffentiment  du  Roi ,  dont  ils 
feroient'  les  premières  victimes. 
Nouveau pro-        On  ne  ju^ea  pas  à  propos  de  répondre  à  la  Lettre  du  Sabandar,  &  l'on 

jet  de  conven-  fe  contenta  d'écrire  à  Van  den  Broeck  &  Houbraken  ,  que  la  Garnifon  du 

lion  de   la  p?.rc  ,  .        •  .  ,  r,        ,       ,    .  _      .    .  1     r   .  .  ... 

des  Hollandois.  Fort  ri  avoir  jamais  eu  la  penlee  de  taire  au  Roi  la  propoution  dont  Kiay 
Poetoe  fe  difoit  être  chargé  de  leur  part.  En  même  tems  on  leur  fit  parvenir: 
un  nouveau  projet  de  Convention  ,  auquel  on  avoit  travaillé  depuis  quel- 
ques jours.  Les  Hollandois  demandoient  que  le  Roi  s'engageât  de  les  ga- 
rantir, tant  àJacatraqaa  Bantam,  de  toutes infultes  ultérieures , foit  de  la 
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part  des  Javanois  ou  de  celle  des  Anglois  ;  qu'on  leur  y  accordât  toute  li-  — ^~~ 
berté  de  Commerce ,  en  lailFant  le  Fort  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit  alors  ;  &  Broccs? 
que  pour  la  fureté  de  ces  articles,  on  leur  envoyât  des  Otages ,  qui  y  refce-  161?. 
roient  juqu'à  l'entière  exécution  de  la  Convention.  En  échange  les  Hol- 
landois  promettoient  de  ne  molefter  en  aucune  manière  les  Javanois  ou 
autres  Peuples  établis  dans  l'Ile  ,  &  d'évacuer  le  Fort  dès  qu'il  leur  feroic 
arrivé  des  Vailfeaux  j  à  bord  defquels  ils  puiîent  s'embarquer  en  toute  con- 
fiance. Ils  ofhoient  en  outre ,  de  donner  d'abord  au  Roi  le  quart  de  toutes 
les  marchandifes  de  la  Compagnie  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort  ,  ou 
leur  valeur,  8c  à  leur  départ ,  la  moitié  de  la  grolfe  artillerie  ainfi  que 
les  pierriers.  L'obfervation  de  ces  articles  devoit  être  afïurée  fous  le  fer- 
ment folemnel  du  Roi  &c  du  Gouverneur  de  Bantam  ,  au  cas  qu'ils  fullent 
approuvés. 

Le  même  jour  la  Frégate  Ceylan  ,  qui  avoit  palTé  à  la  vue  de  la  Flotte    LaFré  ateCe  . 
Angloife ,  relâcha  heuieufement  à  Jacatra ,  &  remit  immédiatement  à  la  lan  échappe  aux 
voile  ,  pour  fe  rendre  à  Amboine.  Elle  avoit  été  féparée  ,  par  une  tempête ,  ^'^Amboi  .e' 
de  quelques  autres  Vaiffeaux  qui  croifoicnt  dans  le   Détroit  de  la  Sonde  , 
fous  les  ordres  du  Commis  le  hevre  ,  que  le  Général  Coen  y  avoit  envoyé 
en  partant  pour  les  Moluques.  On  avoit  reçu  aufïi  ,  par  la  voie  de  Bantam, 
dts  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville. 
Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife  ,  &  paroiiïoit  réiblu 
de  revenir  à  Jacatra  ,  s'il  n'avoit  d'autre  obftacle  à  vaincre  que  celui  de  trois 
ou  quatre  VaiiTeaux  de  cette  Nation.  On  eut  lieu   d'admirer  comment  le 
Fevre  }  avec  fi  peu  de  forces  ,  s'étoit  pu  maintenir  fi  long-tems  dans  le  Dé- 
troit contre  les  Anglois  j  maison  ne  jugea  pas  nécelTaire  de  preffer  {on 
retour  ,  pour  ne  point  donner  occafion  au  Roi  de  Bantam ,  d'exiger   des 
Hollandois  ,  qu'ils  fe  retiraiïent  à  bord  de  ces  VaiiTeaux  ,  conformément  à 
leurs  engagemens ,  &  que  le  Fort  lui  fût  livré  _,  puifqu'on  étoit  alors  bien 
réfolu  de  le  conferver  jufqu'à  l'arrivée  du  Général   Coen.  En  effet,  dès  le      i-e  Fou  de 
même  jour  le  Confeil  ordonna  qu'il  porteroit  déformais  le  nom  de  Batavia.  Jaca"aresoit.1e 

c,    UJ  v,    a-  *      rr  \     r  >  •    r  mi     ,    nom  de  Batavia. 

oc  chacun  des  quatre  Baitions  reçut  aufii  le  lien  j  événement  qui  fut  célébré 
le  lendemain  1 1  de  Mars  ,  par  de  grandes  réjouiflances  publiques. 

Les  Javanois,  qui   étoient  dans  la  Ville,    ne  témoignèrent  pas  tout  le  on  ceïïe  tes  hof- 
chagrinque  leur  caufoient  ces  démonftrations.  On  trafiquoit  d'ailleurs  fort  "Utésde  pattsc 
paifiblement  avec  eux.  Les  Hollandois  envoyoient  chaque  jour  un  Homme  dautre* 
au  marché  pour  acheter  des  provisions.  En  échange  les  Habitans  fortoient 
&  entroient  par  la  Rivière  ,  fans  le  moindre  empêchement  de  ceux  du  Fort  -y 
&  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  convention  à  cet  effet ,  toutes  hoftilités  avoient 
cène  de  part  &  d'autre. 

Les  Hollandois  ,  impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam ,  écrivi- 
rent le  1 8  ,  pour  la  première  fois  ,  du  Château  de  Batavia  ,  une  lettre  à  leurs 
Compatriotes  de  cette  Ville  ,àqui  ils  demandoient  avec  inftances  de  leur 
faire  lavoir  au  plutôt,  file  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs  dernières  pro- 
positions. Le  lendemain  ,  on  fut  furpris  de  voir  arriver  au  Fort ,  un  Porru-    T    un    a  • 

•  i      a         •         tr  r  r      i«  r   •         •  /  Les  Hollandois 

gais  nomme  Antoine  ryio^e ,  qui  fe  diioit  charge,  par  le  Roi  de  TfierK  ont  avis  que  le 
bon,  d'informer  les  Hollandois  de  la  réfolution  que  le  Soefoehoenan  Ma-  SuTr.  '"" 
taram  avoit  prife  de  leur  envoyer  des  Ambalfadeurs  pour  traiter  de  paix 
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Van  der     avec  eux ,  Se  de  les  défendre  contre  tous  leurs  ennemis;  ajoutant  que  ce 
B  r  o  e  c  k.    Prince  ne  tarderoit  pas  à  le  fuivre  en  perfonne,  avec  plus  de  mille  Bâtimens. 
l6ï9'  Qe  rapport  occafionna  d'étranges  mouvemens  parmi  les  Hollandois.  La 

plupart  regardoient  ce  Portugais  comme  un  Meiïager  envoyé  du  Ciel  pour 
leur  apporter  une  aufli  agréable  nouvelle.  D'autres  ,  qui  n'en  avoient  pas  la 
même  opinion  _,  craignoient  que  fi  le  Mataram  fe  préparoit  à  quelque  ex- 
pédition ,  ce  ne  fût  plutôt  dans  le  delfein  de  vanger  l'incendie  de  fa  Ville  de 
Japara  -,  mais  les  plus  fenfés  fuient  d'avis  que  c'étoit  encore  un  pur  artifice 
du  Gouverneur  de  Bantam  ,  Se  l'événement  confirma  bientôt  leurs  conjectu- 
res. Vifioze  s'étant  acquitté  de  fa  commiflion ,  partit  au  bout  de  trois  jours 
pour  Bantam  ,  où  il  difoit  avoir  quelques  affaires  particulières  ,  &  que  dès 
qu'il  les  auroit  terminées  ,  il  reviendroit  pour  prendre  les  marchandifes  que 
le  Roi  de  Tneribon  avoir  demandées. 
Le  Roi  de  Ban-       Enfin  le  2  3 ,  on  vit  arriver  au  Fort  un   Envoyé    de    Bantam,   nommé 
»m  refufe   de   4bdul  Rahman  ,  chargé  de  la  part  du  Roi ,  ou  du  Pangoran  régnant  ,  d'ex- 
il convention  phquer  de  bouche  aux  Hollandois ,  quelles  étoient  fes    intentions.  On  ap- 
j>roj>ofée.  prit  en  même  tems  par  deux  lettres  des  Prifonniers,  que  ce  Prince  avoir 

témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujet  du  dernier  projet  de  Con- 
vention, auquel  il  ne  pouvoir  ni  ne  vouloit  fe  conformer  en  aucune  manière, 
s'imaginant  avoir  allez  fait  en  faveur  des  Hollandois  ,  pour  mériter  de  leur 
part ,  plus  de  gratitude  Se  de  confiance.  Ils  ajoutoient  que  la  Nobleffe  de 
Bantam ,  indignée  de  la  conduite  de  la  Garnifon  du  Fort  ,  demandoit  la 
permifiion  de  lui  livrer  afTaut  ;  que  le  jeune  Roi  l'avoit  même  déjà  accor- 
dée ;  que  le  Pangoran  régnant  étoit  le  feul  qui  s'y  oppofât  encore ,  mais 
qu'on  devoir  craindre  qu'il  ne  Kit  contraint  à  la  fin  d'y  confentir.  Vanden 
Broeck  Se  Houbraken ,  pour  détourner  l'effet  de  ces  menaces,  difoienc 
s'être  offerts  d'engager  leurs  rêres ,  que  fi  le  Roi  vouloit  lailTer  les  Hol- 
landois tranquilles  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen  ,  ou  des  premiers  Vaif- 
feaux  ,  ils  palferoient  rous  une  promeffe  _,  par  écrit  Se  fous  ferment ,  d'éva- 
cuer alors  le  Forr&  de  le  livrer  entre  fes  mains.  Les  prifonniers  infiftoienr 
donc  vivement  pour  qu'on  leur  envoyât  cet  engagement  fans  perdre  da 
tems  ,  avec  un  préfenr  de  fix  pièces  de  canon  Se  quatre  mille  réaies  de  huit, 
comme  un  témoignage  nécefïaire  de  la  fincérité  Si.  de  la  bonne- foi  des 
Hollandois.  Enfin ,  ils  recommandoient  de  cefïer,  en  attendant ,  les  travaux 
des  fortifications ,  Se  de  traiter  plus  favorablement  les  Javanois  de  Jacatra  , 
afin  de  prévenir  tout  nouveau  fujet  de  plaintes  Se  de  défiance. 
Ar-mmensdont  Ces  infinuations  étoient  appuyées  de  puiflans  argumens.  En  fe  captivant 
dont  on  fe  fetc  l'amitié  du  Roi ,  il  y  avoit  apparence  que  les  Angîois  feraient  obligés  d'a- 
leTHolUndois.er  bandonner  Bantam  ,  où  les  Hollandois  auroient  eu  occafion  d'établir  d'au- 
tant plus  folidement  leur  Commerce.  Les  premiers  venoient  d'offrir  des 
préfens  confidérables  pour  obtenir  Ja  permifiion  de  bâtir  une  Logea  Jacatra. 
Ils  venoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  Vailfeaux  Hollandois 
qui  croifoienr  dans  le  Détroit  fous  les  ordres  du  Commandant  le  Fevre  , 
qui  après  une  vigoureufe  défenfe  ,  avoit  été  contraint  de  céder  à  la  fuperio- 
rite  des  ennemis ,  &  de  faire  voile  pour  Amboine.  Une  troifieme  lettre  des 
prifonniers  de  Bantam  ,  reçue  le  lendemain  ,  apprenoit  à  ceux  du  Fort  , 
qu'ils  avoient  trouvé  moyen  de  difpQfèr  le  Roi  à  accorder  une  fufpenfion 

d'armes 
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irTarmes  jufqu'au  retour  du  Général  Coen.  Cependant  les  Hollandois  ne  pou-  Van  dfn  ' 

voient  encore  fe  défaire  de  leurs  ioupçons.  Abdul    Rahman  fut   regardé  Broeck. 
comme  efpion  ,&  renvoyé  à  vuide  au  bout  de  quelques  jours.  1619. 

On  le  chargea  feulement  d'une  réponfe  pour  les  pnlonniers  de  Bantam  , 

^         •   1        r\cc^         3      r  \       .  f  Lrt.  '1       '  •  Ils    Partent 

a  qui  les  Officiers  du  Fort  marquoient  en  lubftance ,  qu  ils  etoient  toujours  dan:,  leurs  fenti- 

prêts  à  fe  conformer  à  la  Convention  propofée ,   dès  qu'ils   auroient  reçu   r"cns* 

les  Otages  qu'ils  avoient  demandés ,  ou  du  moins  leurs  prifonniers  ;  mais 

que  tant  que  le  Roi  n'auroit  pas  figné  la  Convention ,  leur  propre  fureté 

lesobligeoit  à  fe  fortifier  contré  les  Javanois  &  contre  les  Anglois,  donc 

les  difpofitions  paroiffoient  cacher  de  nouveaux  defleins.  On  recommandoic 

à  Vanden   Broeck.  &  Houbraken  de  rendre  ces  raifons  fenhbies  au  Roi  , 

en  le  fuppliant  de  ne    point  permettre  qu'on  entreprît  de  les  molefter  en 

aucune  manière,  fous  promenée  que  le  Général  Coen  ne  manquerait  pas 

Je  l'en  récompenfer  libéralement  à  Ion  arrivée.  Les  Hollandois  s'excufoient 

de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens  j  parceque  le  Yacht  le  Tigre  étoit  narti 

pour  Amboine  avec  tout  l'argent  comptant ,  &  que  le  canon  étoic  indifpen- 

fàblement  néceflaire  à  leur  défenfe. 

On  ne  laifTa  pas  que  de  faire  connoîtreaux  prifonniers ,  par  des  lettres  par-  Alliance  qu'île 
ticulieres  ,  le  peu  de  confiance  qu'on  mettoit  aux  promettes  du  Roi  de  Ban-  f^re^aveT'ie6 
taxa  •,  &  pour  les  convaincre  d'autant  mieux  de  l'éloignement  de  ceux  du  Fore  Matatam. 
à  déférer  à  leurs  confeils,  on  leur  donna  part  le  lendemain  ,  que  le  Soefoe- 
hoenan  Mataram  avoir  réfolu  d'envoyer  des  Ambalfadeurs  aux  Hollandois  , 
&  de  venir  lui-même  en  perfonne  bientôt  après ,  pour  faire  alliance  avec 
eux  •  &  qu'ainfi  ,  dans  l'intention  où  l'on  étoit  de  profiter  de  ces  offres  ,  on 
ne  fe  preiferoit  point  de  fuivre  aveuglement  les  volontés  du  Roi  de  Bantam. 
Le  Portugais  Antoine  Vifioze,  qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours 
auparavant,  &c  qui  s'éroit  rendu  à  Bantam,  fe  trouvoit  alors  de  retour  au 
Fort ,  d'où  il  repartit  le  z  d'Avril ,  chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  de 
Tfieribon  _,  à  qui  les  Hollandois  rirent  des  exeufes  de  ne  pouvoir  envoyer 
tout  ce  que  Vifioze  leur  avoit  demandé  de  fa  part;  mais  ils  atïuroient  ce 
Prince,  que  s'ils  manquaient  de  marchandifes  ,  ils étoient  d'autant  mieux 
pourvus  de  munitions  &  en  état  de  faire  bonne  défenfe  dans  leur  Fort  -, 
qu'ils  attendoienc  encore  de  pus  (Tans  renforts  tant  de  l'Europe  que  des  Molu- 
ques ,  &  qu'avec  ces  fecours,  ils  efpéroient  de  prendre  une  ample  revanche 
de  leurs  ennemis. 

Tandis  que  les  Hollandois  fe  repaifïbient  de  ces  belles  efpérances ,  on       Arrivée  d'un 
vit  arriver  le  5  àJacatra,un  nouveau  Pangoran  Temangon,   accompagné   "?uve?,.u  ;>  w"" 
d'un  babandar  ,   que  le  Roi  de  bantam  envoyoït  pour  gouverner  dans  cette  "a. 
Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu  ,  parmi  les  Javanois, 
à  mille  bruits  étranges  auxquels  les  Hollandois  firent  d'autant  moins  d'at- 
tention ,  qu'ils  avoient  reçu,  le  même  jour  ,  une  lettre  de  Bantam,  où  l'on 
ne  faifo.it  aucune  mention  de  tous  ces  bruits.  Les  prifonniers  continuoienc 
toujours  fur  le  même  ton  ,  d'exhorter  leurs  Compatriotes  à  cefTer  les  forti- 
fications ,  puifque  le  Roi  avoit  accordé  une  fufpenfion  d'armes  ,  à  condition 
que  la  Place  lui  feroit  livrée  à  l'arrivée  du  Général  Coen  ,  avec  la  moitié  de 
l'artillerie;  laiffant  à  fa  diferetion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis. Ils  difoienr  que  le  Fort  étoit  en  allez  bon  état  pour  qu'on  put  .aban- 
Supflem.  Tome  L  D 
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"  Van  dïn    Sonneries  travaux,  fans  le  moindre  fcrupule,  &  qu'on  n'avoir  plus  rien  à  cralrv 
Broeck.     dre  de  la  part  des  Anglois  qui  avoient  perdu  tout  crédit  auprès  du  Roi.  Us  s'ê- 
1619.        ronnoient  qu'on  pût  encore  infifter  fur  l'arricle  des  Otages ,  puifquele  Roi  ne 
defiroit  que  la  paix  •,  mais  rien  ne  les  avoit  tant  furpris  que  la  réfolution  où 
étoient  ceux  du  Fort  de  faire  alliance  avec  le  Soefoehoenan  Mataram,  leur 
ennemi  juré.  Ce  point  leur  paroifïoit  d'une  telle  importance  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  allez  recommander  de  le  prendre  en  plus  mûre  délibération  , 
vu  le  préjudice  qui  en  réfulteroit  infailliblement  pour  la  Compagnie  ,  dont 
l'intérêt  devoit  lui  faire  préférer  l'amitié  du  Roi  de  Bantam  à  celle  du 
Soefoehoenan. 
le  Roi  forme       Ceux  du  Fort  reftoient  invariables  dans  leurs  fentimens,  malgré  toutes 
*yfe^««dViUe."  ces  repréfentations.  Deux  autres  lettres  qu'ils  reçurent  le  lendemain  ,  ne 
Servirent  qu'aies  y  confirmer  davantage.  Elles  étoient  en  datte  du  2.  ,  l'une 
écrite  le  matin  &  l'autre  le  foir.  Les  prifonniers  dévoient!  avoir  pa(Té  une 
mauvaife  journée.   Aufli  marquoient-ils  que  le  Roi  les  avoit  fait  appeller 
pendant  la  nuit ,  pour  leur  parler  de  diverfes  affaires  ,  Se  en  particulier  de 
l'expédition  du  Soefoehoenan ,  dont  il  paroiffoit  être  forr  en  peine  j  que 
l'alliance  que  les  Hollandois  fe  propofoient  de  faire  avec  ce  Prince  ,  &  les 
nouveaux  ouvrages  qu'ils  ajoutoient  chaque  jour  à  leurs  fortifications  ,  ne 
lui  laifToient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  payaient  de  perfidie  les 
bons  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus  j  qu'ainfi  la  néceffité  l'obligeoit  d'être 
de  même  fur  {es  gardes ,  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  &  de  fortifier 
pour  cet  effet  j  non- feulement  la  Ville  de  Jacatra,  mais  aufli  d'élever  un 
Daftion  vis-à  vis  du  Fort  des  Hollandois,    &  que  dans  la  vue  d'accélérer 
.      l'exécution  de  cesmefures,  il  avoit  trouvé  bon  de  dépêcher  en  toute  diligence,, 
iî  fe  ferc  pour  le  Sabandar  Kiay  Lacmoy  avec  le  nouveau  Temangon  ,  pour  avoir  L'inf- 
ratfurer  les  Hol-  pe&ion  fur  ces  travaux  \  qu'au  refte  les  Hollandois  n'en  dévoient  pas  pren- 
dre le  moindre  ombrage  ,  puifqu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  pourvoir  à 
fa  défenfe  ,  &  defe  mettre  principalement  à  couvert  contre  l'invafion  dont 
fes  Etats  de  Jacatra  étoient  menacés  de  la  part  du  Soefoehoenan  Mataram» 
Kiay  Lacmoy  en  partant  de  Bantam  avoit  donné  auiîi ,  aux  prifonniers  ,  les 
plus  fortes  affurances  que  le  Roi  ou  le  Pangoran  régnant   n'avoit  aucun 
mauvais  deffein  contre  les  Hollandois  ;  mais  que  s'il  leur  arrivoit  de  s'op- 
pofer  à  fes  volontés  ,  ils  pouvoient  compter  que  c'étoit  fait  de  leurs  vies , 
&  que  le  Pangoran  ne  manquerait  pas  de  moyens  pour  les  détruire.    Les 
prifonniers  déclaroient  encore  que  les  nouveaux  ouvrages ,  qu'on  fe  propo- 
foit  de  faire  ,  leur  paroifToienr  avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les 
intentions  des  Hollandois  j  mais  ils  étoient  d'avis  qu'on  ne  devoit  point  fe 
mettre  en  peine  à  cet  égard  ,  ni  fe  faire  le  moindre  fcrupule  ,  de  ceflfer  les 
travaux ,  puifque  le  Fort  fe  rrouvoit  fuffifamment  en  érat  de  rélîfter  à  la 
violence  des  Javanois.  Ils  infiftoient  fur  le  retour  du  Directeur  Janfzen  & 
du  Commis  Van  Uffelen  ,  qui  ne  pourroient  que  caufer  une  grande  fatis- 
fadion  au  Roi  8c  contribuer  au  rctabliffement  de  la  confiance.  La  nouvelle,, 
concernanr  le  Soefoehoenan  Mataram  ,  excitoit  fur-tout  leur  zèle.  Ils  con- 
juroienr  de  nouveaux  ceux  du  For*  de  ne  pas  s'oublier  au  point  d'entrer  avec 
lui  dans  une  alliance  qui  leur  deviendroit  bientôt  funefte  j  mais  d'avoir  tou- 
jours devant  les  yeux  l'affaire  de  Japara  qui  étoit  encore  fi  récente  t  &  ils 
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âniflbient  en  proteftant  folemnellement  contre  tour  ce  qui  fe  feroitde  con- 
traire au  préjudice  des  intérêts  de  la  Compagnie. 

En  attendant ,  Kiay  Lacmoy  ,  dont  les  prisonniers  vantoient  fort  les  dif- 
pofitions  favorables  pour  leur  Nation  ,  avoit  amené  à  Jacatra  un  des  Hol- 
landois de  Bantam  nommé  David  Dirkfooon ,  qui  devoit  luifervirde  Secré- 
taire &  jouer  le  même  rôle  que  les  prifonniers.  A  peine  fut-il  arrivé ,  qu'il 
écrivit  à  ceux  du  Fort ,  pour  les  avertir  du  mécontentement  que  le  Pangoran 
Temangon  ôc  tous  les  Nobles,  Javanois  avoient  conçu  de  la  défiance  que 
les  Hollandois  continuoient  de  leur  marquer ,  malgré  les  faveurs  dont  le 
Roi  de  Bantam  les  avoit  fi  fouvent  comblés ,  ôc  qu'enfin  l'ardeur  avec  la- 
quelle ils  fe  fortifioient  dans  le  Château ,  obligeoit  les  Javanois  d'en  faire 
autant  de  leur  côté  ,  ôc  de  conftruire  une  pareille  Forterelîe  qui  les  mît  à 
l'abri  de  toute  furprife ,  puifqu'on  étoit  informé  que  le  Soefoehoean  Ma- 
taram  s'avançoit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cinquante  mille  hommes, 
dont  le  Roi   de  Tfîeribon   avoit  été   déclaré   Généraliflîme.    Dirkfzoort 
ajoutoit  _,  que  dans  un  entretien  qu'il  avoit  eu  fur  ce  fujet  avec  Kiay  Lac- 
moy ,  celui-ci  lui  avoit  demandé  ce  qu'il  penfoit  du  Fort  qu'on  fe  propo- 
foit  de  bâtir  ,  ôc  ,  fi  les  Hollandois  voudroient  bien   le  petmettre  ,  ou  s'ils 
feroient  difpofés  à  abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages ,  en  lailîant  fubfifter 
le  refte  jufqu  a  l'arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkfzoon  avoit  répliqué, 
que  c'étoient-là  des  queftions  auxquelles  il  n'étoit  pas  en  état  de  répondre  j 
mais  fe  voyant  prefTé  de  dire  lequel  de  ces  deux  points  lui  paroifToit  le  plus 
aifé  à  obtenir  ,  il  avoit  déclaré  que  s'il  falloit  abfolument  l'un  ou  l'autre  , 
il  jugeoit  qu'on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ouvrages  ,  que  de  permettre 
qu'on  bâtît  un  Fort  vis-â-visde  celui  des  Hollandois. 

Le  lendemain  ,  les  Hollandois  furent  informés ,  que  peu  de  jours  aupara- 
vant ,  les  Javanois  de  Bantam  ôc  de  Jacatra ,  au  nombre  d'environ  quatre 
ou  cinq  mille  hommes ,  avoient  réfolu  d'attaquer  le  Fort  pendant  la  nuit , 
fous  la  conduite  de  deux  Anglois ,  qui  étoient  venus  exprès  de  Bantam ,  &à 
qui  l'on  avoit  promis,  pour  cet  effet,  une  bonne  récompenfe  j  mais  que 
fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  ,  que  les  Hollandois  en  avoient  eu  vent ,  la 
méfîntelligence  furvenue  entre  les  Chefs  des  Javanois  ,  avoit  arrêté  tout  à- 
coup  l'exécution  de  cette  entreprife  ,  à  laquelle  les  Hollandois  donnoient  le 
nom  de  trahifon  ,  dans  la  lettre  qu'ils  éctivirent ,  le  jour  fuivant,  aux  pri- 
fonniers de  Bantam  ,  quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  promis  la  fufpenfion 
d'armes  dont  on  les  avoit  flattés  depuis  quelque  tems.  On  leur  marquoit 
encore  ,  l'embarras  où  l'on  fe  trouvoit  par  rapport  au  nouveau  Temangon , 
dont  la  défiance  étoit  fi  grande  ,  qu'il  avoit  refufé  à  Kiay  Lacmoy  ,  la  per- 
miflïon  de  fe  rendre  au  Fort ,  bien  qu'on  eût  offert  de  lui  envoyer  deux 
Otages  en  échange  ;  tandis  qu'il  demandoit  que  le  Directeur  Janfzoon  paflfât 
dans  la  Ville  fur  fa  fimple  parole.  A  l'égard  du  Soefoehoenan  Mataram  ,  les 
Hollandois  déclaroient  être  fort  éloignés  d'avoir  les  mêmes  idées  que  les 
prifonniers  paroitToient  leur  fuppofer,  &que  fîce  Prince  tournoit  fes  armes 
contre  la  Ville  de  Jacatra ,  ils  afîîfteroient  le  Roi  de  Bantam  de  toutes  leurs 
forces;  ajoutant  qu'ils  verroient  auflî  avec  plaifir,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du 
côté  des  terres,  mais  non  du  côté  de  la  Mer,  oùilsfe  croyoient  feuls  alTez 
en  état  de  la  défendre ,  ôc  qu'ils  ne  le  fouffriroient  jamais. 

Dij 


Van  of.H 

Broeck. 
1619. 

Mécontente» 
ment  du  nou- 
veau Temangon 
de  Jacatra, 


Deffeîn  èts 
Javanois  fur  le 
Fort ,  n'a  point 
de  fuccès. 


On  le  fait  f*» 
voir  aux  prifoni» 


mers. 


iS  SUPPLEMENT    AU    TOME   VIII 


Vas  den         Cependant  le  Pangoran  Temangon,  qui  continuoit  de  donner  aux  Hoî- 
Brofcjo       landois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur  ,  avoitmis  la  main  à  l'œuvre  ,  Se 
9'         avançoit  fes  travaux  à  la  faveur  de  la  nuit ,  avec  une  telle  rapidité  ,  que  ceux 
Temangon&fcs  du  F°n  >  effrayés  de  voir  ces  nouvelles  batteries  comme  autant  de  monta- 
foruiicitions.      gnes  qui  s'élevoient  de  terre  contr'eux ,  ne  crurent  plus  pouvoir  demeurer 
tranquilles.  En  effet,  les  Javanois  n'avoient  plus  qu'à  munir  de  canon  le 
baftion  au  côté  occidental  de  la  Rivière,  pour  s'en  rendre  maîtres  ôc  pour 
en  boucher  entièrement  l'entrée ,  au  moyen  des    eftacades  qu'ils  avoient 
déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie.    Dans  une  feule  nuit ,  ils 
étoientprefque  parvenus  à  joindre  leurs  deux  principaux  ouvrages,  par  une 
courtine  de  terre ,  garnie  de  palifïades  ,  dont  les  Hollandois  furent  le  plus 
frappés.  En  un  mot,  les  Javanois  n'avoient  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems 
pour  achever  de  fe  mettre  en  état  de  les  réduire  dans  leur  Forterefle. 
on  prend  u       On  commençoit  aulli  à  s'appercevoir  ,  que  la  nouvelle  de  la  marche  du. 
tL-foiucion  de  les  Soefoehoenan  Mataram,  dont  pluiieurs  s'étoient  flattés  jufques-là,   n'étoic 
qu'un  bruit  inventé  par  le  Roi  de  Bantam  ,  pour  fervir  de  prétexte  à  fes 
defïeins  ,  puifqu'au  lieu  de  fortifier  la  Ville  du   côté  des  terres ,  tous  les 
travaux  étoient  dirigés  du  côté  de  la  Mer,  &  vis-à-vis  du  Fort  des  Hollan- 
dois. Que  faire  dans  des  circonilances  fi  critiques?  Suivre  le  confeil  des  pri- 
fonniers  de  Bantam,  &  laiffer  les  Javanois  conftruire  en  toute  liberté,  des 
angles  ,  des  batteries  &  des  battions  ?  c'eft  à  quoi  ceux  du  Forme  pouvoient 
gueres  fe  réfoudre.  Les  empêcher  ?  ils  ne  s'en  croyoient  pas  en  état.  On. 
n'ofoit  y  employer  le  canon,  parceque  cela  auroit  fait  trop  de  bruit,  ôc 
d'ailleurs  la  provifion  de  poudre  ne  le  permettoit  pas.  Il  falloir  néanmoins 
fe  décider ,  au  mépris  de  la  colère  du  Roi  de  Bantam  ôc  du  Temangon  de 
Jacatra  ,  dont  les  prifonniers dévoient  être  les  premières  victimes.  On  jugea 
cependant  qu'ils  en  pourroient  être  quittes  pour  la  peur  ,  ôc  que   le  Roi 
n'attenteroit  point  fur  leurs  vies ,  tant  qu'il  auroit  quelque  cho.fe  à  redouter 
dure  lien  timent  des  Hollandois.  Ainfi  ,  de  deux  maux  choififTant  le  moin- 
dre ,  le  Confeil  du  Fort  réfolut  avec  l'unanimité  des  voix  ,  de  détruire,  fana 
perte  de  tems ,  les  nouvelles  batteries  des  Javanois. 
succès  de  cette       Trente  Moufquetaires  furent  auffi  tôt  commandés  pour  couvrir   un  plus 
tr.uepnfe.  grand  nombre  de  gens  fans  armes ,  qui  dévoient  être  employés  à  fapper  les 

ouvrages ,  arracher  les  palifïades  &  mettre  le  feu  par-tour.  On  retira  le  dra- 
peau blanc  de  defTiis  le  Fort ,  &  le  rouge  fut  arboré  à  fa  place ,  pour  avertir 
encore  les  Javanois,  comme  on  l'avoit  déjà  fait  de  vive  voix  ,  qu'ils  eu  fient 
à  fortir  de  leurs  poftes  ,  s'ils  ne  vouloient  y  être  forcés.  Les  Hollandois  étant 
arrivés  à  la  première  batterie  au  Nord-Oueft  de  la  Rivière  3  les  Javanois 
leur  demandèrent  ce  qu'ils  y  venoient  faire?  Nous  fommes  envoyés,  leur 
répondirent  les  Hollandois  _,  pour  abbattre  ôc  brûler  ces  nouveaux  ouvrages. 
Fort  bien  ,  dirent  les  Javanois,  ôc  en  même  -  tems  ils  fe  retirèrent,  ce 
que  firent  aufîi  ceux  de  la  féconde  batterie-,  mais  arrivés  à  la  troifieme,  les 
Hollandois  y  trouvèrent  une  fi  vive  réfiftance  ,  qu'ils  fe  virent  d'abord  con- 
traints de  plier  -,  cependant  fe  ralliant  un  moment  après  _,  ils  revinrent  à 
la  charge  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  emportèrent  d'aflaut  la  batterie  ôc  en 
chafïerent  les  Javanois,  renverfant,  arrachant  s  ou  brûlant  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  autour  d'eux.  Les  Javanois  étirent  quatre  hommes  tués ,  entre, 
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lefquels  on  comptent  un  des  Pongawas  ouConfeillers  de  Banram  ,  avec  fon 
fils.  Du  coté  des  Hollandois ,  ilfetrouvoit  une  vingtaine  de  bleflTés  ,  la  plu- 
part par  des  c ha u (Te t râpes ,  mais  tous  légèrement  &  fans  aucun  danger  de 
îa  vie. 

Après  cette  expédition  ,  les  Hollandois  arborèrent  de  nouveau  le  drapeau  Les  HoManJois 
blanc  &c  fe  hâtèrent  d'écrire  au  Pangoran  Temangon,  pour  lui  faire  des  ex- 
cufes  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  témoignant  être  tâchés  du  malheur  des 
quatre  Javanois,  qu'ils  auroiept  bien  voulu  épargner ,  fi  la  néceflité  des'op- 
pofer  au  progrès  des  nouveaux  ouvrages,  ne  les  avoir  obligés,  malgré  eux, 
à  employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu'on  refufoit  de  leur  accorder  de 
bonne  grâce.  Ils  le  fupplioient ,  avec  les  plus  vives  inftancss ,  de  faire  ceffer 
ces  travaux,  d'oublier  le  paiîé  ,  ôc  d'en  faire  un  rapport  favorable  au  Roi  de 
Bantam -,  offrant  de  réparer  la  perte  foulîerte  à  cette  occafion  ,  &proteflam 
qu'ils  n'avoient  pu  différer  davantage  de  détruire  les  batteries  en  queftion  , 
parcequ'ils  étoient  informés  de  la  trahifon  préméditée  de  certaines  gens  ,  qui 
fous  les  dehors  de  Pamitié  ,  n'avoient  cherché  qu'à  faire  tranfporter  l'artil- 
lerie fur  ces  batteries ,  pour  s'en  emparer  d'abord  par  furprife  ,  à  l'aide  du 
Soefoehoenan  Mataram,  lorfque  fes  forces  feroient  arrivées,  &c  fe  rendre 
fucceflïvement  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra ,  du  Fort  de  Batavia  ,  &  peut- 
être  auffi  de  Bantam.  Sans  cela  ,  il  paroiffoit  beaucoup  plusnatuel  aux  Hol- 
landois ,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres ,  &  ils  renouveiloient  à 
cet  égard,  les  mêmes  offres  qu'ils  avoient  déjà  faites  au  Roi,  en  affûtant  le 
Pangoran  Temangon  ,  qu'ils  fe  chargeoient  de  la  défendre  du  côté  de  la 
Mer,  &  qu'ils  tiendroient  la  Rivière  fi  bien  fermée ,  que  perfonne  ne  pour- 
voit entrer  ni  fortir  fans  fes  ordres. 

Le  Pangoran  Temangon  n'eut  pas  de  peine  à  fenrir  le  fin  du  prétexte  de  Sentfaens  du 
rrahifon  dont  les  Hollandois  s'étoient  fervis  ,  pour  iuftifier  leur  entreprife  ,  Jcmans°n  £< 
en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  Auili  fut-on  que 
cette  raifon  lui  avoit  entièrement  fermé  la  bouche  ;  qu'il  avoir  feulement 
demandé  pourquoi  les  Hollandois  avoient  retiré  le  drapeau  blanc  &  arboré 
le  rouge  à  fa  place,  &c  que  fur  ce  qui  lui  avoit  été  répondu,  que  c'étoit 
uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d'abandonner  leurs  batteries,  il  avoit 
paru  affez  fatisfait  de  cette  attention;  ajoutant  cependant,  que  la  démar- 
che de  ceux  du  Fort  n'en  étoit  pas  moins  contraire  aux  prcmeffes  des  Hollan- 
dois de  Bantam  ,  qui  avoient  affuré  le  Roi  qu'on  n'apporteroit  aucun  em- 
pêchement à  tout  ce  qui  fe  feroit  par  fon  ordre.  Enfin  ,  la  lettre  avoit  été  beau- 
coup mieux  reçue  qu'on  n'auroit  ofé  l'efpérer  ,  &  fuivant  le  rapport  du  Ja- 
vanois,  qui. s'étoit  chargé  de  la  remettre,  il  avoit  trouvé  le  Pangoran  Te- 
mangon ,  ainfi  que  Kiay  Lacmoy  &  les  autres  Grancaïes ,  moins  irrités  que 
confternés  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  lui  ayant  même  recommandé  d'affurer 
ceux  du  Fort ,  qu'ils  fe  tiendroient  déformais  tranquilles  ,  &  qu'ils  feroient 
de  leur  mieux  pour  perfuader  au  Roi  de  Bantam  ,  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un 
mal  entendu  dans  toute  cette  affaire.  Dès  le  lendemain  ,  les  Javanois  arbo- 
rèrent auffi  le  drapeau  blanc  dans  la  Ville.  Le  Pangoran  Temangon  fe  mon- 
trr  plus  traitable,  &  Kiay  Lacmoy  ,  à  qui  les  Hollandois  avoient  fait  quelques 
préfens  ,  les  paya  de  fes  confeils  ,  fur  la  manière  dont  ils  devoieat  fe  juftifier 
auprès  du  Roi  de  Bantam.  Mais  fans  entrer  dans  un  nouveau  détail  de  ces 
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Van  den     excufesj  la  curiofitédu  Lecteur  nous  appelle  ici   à  lui  communiquer  les 
Broeck.      réponfes. 

*  Quinze  jours  fe  pafTerent  dans  l'impatience  où  l'on  étoit  d'apprendre  des 

wironniw"  de  nouvelles  des  prifonniers.  Enfin  le  25  d'Avril ,  on  en  reçut  une  Lettre  ,  qui 
Adiium.  portoit  tous  les  caractères  de  leur  défefpoir  ,  ou  de  leur  rage  ;  car  i!  eft  diffi- 

cile de  juger  par  fon  contenu  ,  quelle  paflion  prédominoit  en  eux.  D'un 
côté  ,  la  crainte  de  la  mort  s'y  fait  vifiblement  reconnoître  j  mais  de  l'autre  , 
la  colère  femble  n'y  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons  appris  ,  difoient- 
ils  ,  avec  la  plus  vive  douleur ,  la  fortie  que  vous  avez  faite  ;  mais  nous  ne 
comprenons  point  quelles  raifons  urgentes  ont  pu  vous  y  porter  ;  car  d'a- 
bord ,  l'amitié  que  le  Roi  avoit  pour  nous ,  a  été  par-là  changée  en  une  haine 
implacable.  Nous  avons  tâché  de  l'entretenir  dans  de  favorables  difpofitions  : 
vous  avez  au  contraire  travaillé  _,  de  gayeté  de  cœur,  à  nous  faire  mourir, 
nous  tous  qui  fouîmes  ici  à  Bantam  ,  au  nombre  de  plus  de  foixante-dix 
âmes ,  tandis  qu'en  vous  tenant  tranquilles  ,  vous  auriez  pu  aifément  préve- 
nir ce  malheur  ,  Ôc  détourner  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  nécefiai- 
rement  à  fouffrir  d'une  guerre  de  longue  durée ,  ôc  qui  entraînera  pour  cer- 
tain fa  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous  auroit  valu  des  avanta- 
ges dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois,  nous  ne  faurions  attribuer 
l'action  que  vous  venez  de  faire  ,  qu'à  uneanimofité  cachée  contre  une  par- 
tie de  ceux  qui  font  ici  à  Bantam  >  animofité  fi  grande ,  qu'elle  vous  aveu- 
gle ,  ôc  qu'elle  endurcit  tellement  vos  cœurs ,  qu'étouffant  la  voix  de  votre 
confcience  ,  vous  ne  croyez  point  commettre  de  crime  en  méprifanr  la 
vie  de  vos  frères ,  jufqu'à  les  livrer  à  la  mort  comme  autant  de  malfaiteurs. 
Puis  donc  que  c'eû:  la  volonté  Divine  ,  que  nous  périflions  par  les  mains 
des  Payens  Ôc  des  Maures  ,  à  caufe  que  vous  n'avez  ni  foi  ni  loi ,  ôc  que 
vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convenable  à  des  Chrétiens  ,  mais 
qu'au  contraire  ,  vous  rendez  le  mal  pour  le  bien  ,  nous  fupplions  le  Tout- 
Puiffant  pour  l'amour  de  J.  C. ,  qu'il  lui  plaife  de  nous  faire  à  tous  mi- 
féricorde ,  de  de  nous  recevoir  comme  de  fidèles  martyrs  dans  fon  Royau- 
me ,  ôcc. 

A  ces  plaintes  ameres  fuccédoient  des  menaces  ôc  des  reproches  qui  n'a- 
jouteroient  rien  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  la  fituation  des  prifonniers , 
dans  cet  extrait  de  leur  Lettre.  Toute  efpérance  étoit  perdue  pour  eux ,  ôc 
le  Fort  alloit  être  emporté  d'aflaut  par  les  Javanois ,  qui  avoient  appelle 
les  Anglois  à  leur  fecours.  Cependant  ils  fe  radoucifibient  dans  un  P.  Script.  , 
en  datte  du  lendemain  ,  où  ils  marquoient ,  qu'en  attendant  ils  s'étoient 
fait,  à  force  de  préfens  ,  des  amis  qui  avoient  fupplié  le  Roi  de  vouloir  bien 
prendre  patience  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen  ,  ôc  qu'on  les  flattoit  que 
Sa  Majefté  fe  trouvoit  difpofée  à  leur  accorder  cette  grâce. 
Mécontentement  Les  Hollandois  du  Fort  ne  furent  point  furpris  que  les  prifonniers  de 
àcTruiet.  °  Bantam  défapprouvaflent  une  démarche  qui  s'éloignoit  fi  fort  de  leurs  con- 
feils  ôc  de  leurs  fentimens.  D'ailleurs  ils  avoient  bien  prévu  l'embarras  mor- 
tel où  les  jetteroient  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  çiu  Roi  -,  mais  il 
leur  étoit  impoflible  de  trouver  des  exeufes  aux  épithetes  injurieufes  qu'on 
leur  donnoit  dans  cette  Lettre.  Le  Confeil  fut  fur  le  point  de  leur  en  mar- 
quer toute  fon  indignation  ;  cependant  confiderant  que  cela  ne  ferviroit  qu'à 
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replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  inquiétudes ,  fans  changer  l'érat     Van  dsn 
des  chofes,  on  prit  le  parti  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  dans  la  réponfe      Broeck. 
générale  qui  leur  fut  envoyée  >  mais  on  laiffa  à  chacun  la  liberté  de  leur  ex-         x  *** 
pofer  (es  griefs  en  particulier  ,  avec  la  difcrétion  &  la  décence  convenables.  Le 
Prédicateur  du  Fott ,  nommé  Adrien  Jacobfc  Hul^ebos  _,  le  Capitaine  Jean 
van  Gorcum  de  le  Commis  Abraham  van  Ujjelen  ,  profitèrent  de  cette  per- 
miflîon  ;  le  premier,  pour  les  ramener  par  la  morale  ,  à  des  fentimens  plus 
équitables  ;  le  fécond  ,  en  homme  de  guerre ,  pour  leur  prouver  la  nécelîité 
de  la  fortie  qu'on  avoit  faite  ;  &  le  troifieme ,  qui  relevoit  du  Comptoir  de 
Bantam ,  pour  les  atTurer ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  mais  qu'il  n'étoit  pas 
non  plus  en  fon  pouvoir  d'empêcher  feul  _,  une  réfolution  prife  de  l'avis 
unanime  des  autres  Officiers  du  Fort. 

Les  nouvelles   ultérieures  des  prifonniers  de  Bantam  continuant  d'être       changement 
alfez  favorables,  par  un  eifet  des  préfens  qu'ils  répandoient  à  toutes  mains,  pari£nniers.aU,r 
ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  fatisfaction  ,  &  leur  permirent  même 
d'augmenter  ces  libéralités,  à  proportion  qu'ils  les  jugeroient  nécefïàires, 
quoiqu'elles  fulTent   entièrement  inutiles  à  la  Garnifon  du  Fort ,  qui  fe  trou- 
voit  à  l'abri  de  toute  infulte  ,  tant  de  la  part  des  Javanois  que  de  celle  des 
Anglois.  Auffi  n'avoit-on  pas  daigné  s'oppofer  aux  travaux  d'une  nouvelle     Nouvelle  ha* 
batterie  que  les  premiers  avoient  commencé  de  conftruire  depuis  quelques  ^"'/.^(«"java! 
jours ,  parcequ'elle  ne  pouvoit  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  Hollandois  ,  nois. 
qui  témoignoient  au  refte  d'être  furpris  ,  qu'on  les  aceufât  à  Bantam ,  de 
tenir  la  Rivière  fermée  5  ôc  de  maltraiter  les  Javanois  -,  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  regarder  que   comme  de  faux  bruits ,  répandus  uniquement  dans  la 
vue  d'augmenter  les  diifenfions,  ou  peut-être  aufTï ,  de  leur  arracher  chaque 
fois  de  nouveaux  préfens  ,  pour  appaifer  la  colère  affectée  du  Roi ,  en  lui 
fourni(Tant  ainfi  les  moyens  d'obtenir  par  artifice  ,  ce  qu'il  n'ofoit  s'appro- 
prier de  vive  force. 

En  effet ,  cette  politique  étoit  fi  naturelle  aux  Javanois  ,  qu'il  falloir  l'a-    Artifice  du  sa- 
voir étudiée  aufli  à  fond  que  les  Hollandois  ,  pour  fe  garantir  des  pièges  tambour  obu£ 
qu'on  leur  tendoit  à  tous  momens.  On  en  eut  une  nouvelle  preuve,  le  9  nir  désarmes. 
de  Mai ,  dans  une  Lettre  de  Kiay  Warga  ,  Sabandar  de  Banram,  où  après 
avoir  fait  le  récit  des  fervices  importans  qu'il  venoit  de  rendre  aux  Hollan- 
dois auprès  du  Roi ,  il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  moufquets, 
dont  il  difoit  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  du  Soefoehoenan  Mataram  ; 
voulant  encore  leur  perfuader  que  ce  Prince  fe  trouvoit  actuellement  déjà 
en  route  ;  &:  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulier  ,  c'eft  que  le  contenu  de  cette 
Lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers  ,   qui  continuoient  de 
défendre  leur  caufe  ,  ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Bantam  ,  contre  les  derniè- 
res objections  particulières  de  ceux  du  Fort  j  que  l'inconfiftance  de  ces  rai- 
fons  indifpofoit  de  plus  en  plus. 

Mais  on  étoit  à  la  fin  de  toutes  ces  conteftations ,  qui ,  fans  une  Provi-    Arrivée  de  deux 
dence  marquée  ,  dévoient  nécefTairement  détruire  le  bonheur  des  Hollan-  S^rArr 
dois  par  leurs  propres  mains.  Dès  le  même  jour  ,  on  vit  arriver  à  la  rade  à  jacatra. 
de  Jacatra  ,  la  Frégate  Ceylan  _,  ayant  à  bord  deux  Confeillers  des  Indes  , 
nommés  Pierre  de  Carpentier  &  André Soury  ,  à  qui  le  Général  Coen  avoit  fait 
prendre  les  devans ,  avec  l'affurance  de  les  iuivre  lui-même  dans  trois  mois» 


Confeillers     Je* 
In  Jesd'Am  boitte 
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Van  den     Ce  délai  modéra  la  joie  que  devoir  caufer  une  fi  grande  nouvelle,  maïs  elle 
Broeck.      n'en  fut  que  d'autant  plus  vive  quelques  jours  après  ,  par  l'apparition  inopi- 
1  l9'         née  de  ce  Général  ,  qui  avoir  changé  de  réfolution  ,  comme  on  le  verra  plus 
amplement  ci-de(ïbus. 
on  en  informe       On  fe  hâta  de  donner  part  aux  prifonniers  de  Bantam  ,  de  l'arrivée  de  ces 
es  pu  nmers.    ^çux  Confeillers  <1qs  Indes,  &  des  nouvelles  qu'ils  avoient  apportées.  L'au- 
dace qu'elles  commençoient  d'infpirer  à  ceux  du  Fort ,  leur  avoir  fait  ajou- 
ter dans  cette  Lettre  ,  qu'ils  étoient  futpris  de  l'impertinente  défaite  du  Roi 
de  Bantam  ,  au  fujët  de  deux  femmes  Chrétiennes  dont  on  lui  avoit  demandé 
la  reftitution  ,  puifqu'il  pouvoit  à  ptéfent  comprer ,  que  la  Moujjbn  était 
rîs  font  plus  paffe'e  pour  lui  _,  &  que  les  Hollandois  auroient  bien-tôt  aujjï  leur  tour.  Cette 
mais""  <1Ue  ,a"  menace  n'empêcha  pas  que  les  prifonniers  ne  fulfenr  plus  étroitement  ref- 
ferrés  que  jamais.  On  interceptoit  preique  toutes  leurs  Lettres ,  qu'on  fai- 
foit  expliquer  féparément  à  plusieurs  d'entr'eux  ,  pour  voir  fi  leurs  rapports 
étoient  conformes.  Les  Anglois  s'acquitoient  auparavant  de  cette  fonction  ; 
mais  les  chofes  ayant  changé  de  face  à  leur  égard  3  les  Hollandois  étoient 
contraints  d'être  eux-mêmes  les  Interprêtes  de  leurs  plus  fecrets  fentimcns. 
Malgré  cette  rigueur  ,  on  remarquoit  que  les  dernières  nouvelles  arrivées 
au  Fort  de  Batavia  ,  avoient  répandu  une  gtande  confternation  à  la  Cour  de 
Bantam  ,  où  les  confeils  ne  finiiFoient  point  _,  de  jour  ni  de  nuit. 
ils  fonttrom-        Le  Roi  de  Bantam  ,  qui  connoiifoit  la  valeur  des  Hollandois ,  n'avoir  ja- 
pes  par  Us  bra-  m  •    £  ■    beaucoup  de  fond  fur  les  promettes  dis  Anglais  ,  qui  fe  vantoienc 

vades    des    An-  f  i  l  .  • .  o  ,*■•.,,,;. 

glois.  d'être  en  état  de  les  chaiier  entièrement  des  Indes-,  cependant  il  setoit  tou- 

jours Hatté  j  de  voir  encore  ces  deux  Nations  s'entre-détruire  elles-mêmes, 
de  manière  qu'il  lui  feroit  facile  de  s'emparer  d'une  Place  dont  le  nom  feul 
lui  infpiroit  de  la  terreur.  Mais  fes  efpérances  fe  trouvoient  alors  évanouies. 
Les  Anglois  avoient  féparé  leur  Flotte  ,  qui  confiftoit  en  quatorze  VaiflTeaux  j 
&  loin  d'atrendre  le  Général  Coen  pour  lui  livret  bataille  ,  toutes  leurs  dif- 
pofitions  annonçoient  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  prendre  la  fuite, 
sérieufes repré-       Enfin  ,  s'il  reftoit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandois  ,  elles  ne  regar- 

fentations     des  doient  plus  que  les  prifonniers   de  Bantam.  Trois  Lettres  confécutives  qui 

Hollandois.  ,  r    r         /      •         •    r      >  i      i  *    •       j  ■  i  *    i 

leur  rurent  écrites  julqu  au  24  de  Mai,  durent  ranimer  leur  courage.  A  la 
dernière  on  en  avoit  joint  une  pour  le  Roi ,  qui  contenoit  des  repréfenta- 
tions  férieufes  ,  mais  polies.  On.  efpcroit ,  diloit-on  aux  prifonniers ,  que 
fon  ambition  Se  fon  opiniâtreté  fe  lailleroient  vaincre  à  des  inftances  fi  vi- 
ves. Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer  fans  déguifement , 
&  l'on  prévenoit  leur  fcrupule  à  cet  égard  ,  par  de  fortes  aflurances  qu'ils 
n'avoient  plus  rien  à  craindre  ,  &  que  dans  peu  de  tems ,  les  chofes  pour- 
roient  changer  avantageufement  de  face. 
Avis  de  l'arrivée       Ce  moment  defiré  étoit  plus  proche  qu'on  ne  le  croyoit.  Trois  jours  après , 
de  la  Flotte  de  c>efj.  ^-dire  le  i7  de  Mai ,  le  Yacht  la  petite  Hollande  vint  mouiller  fous  le 
Fort ,  où  la  nouvelle  qu'il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  la  joie  la  plus  vive 
qu'on  puilfe  s'imaginer.  Ce  Yacht  avoit  été  dépêché  de  Japara  par  le  Génc- 
ordre    qu'A  ra[  Coen  _,  avec  une  Lerrre  adreffée  aux  Confeillers  dç  Carpentier  &  Souri, 
^KoîdefeTenir  à  ^l111  ^  écoit   ordonné  d'écrire  fur  le-champ  au  Pangoran  Gedè  ou  Roi  de 
uputre.  Bantam  ,  pour  lui  inhnuer  de  relier  neutre  &  de  ne  point  fe  mêler  des  arTai- 

res  de  Jacatra.  L'ordre  parut  étrange  à  ceux  du  Fore  ,  pareeque  le  Gouver- 
neur 


Jacatra    eiï  dé- 
truite par  ce  Gc» 
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a-ettt  Général  ne  ponvoit  ignorer  la  façon  dont  ce  Prince  s'etoit  emparé  du      vAN    dek 
Royaume,  où  il  tenoit  au-delà  de  trois  mille  hommes  de  fes  meilleures      Broick.. 
troupes  ;  cependant  on  jugea  que  Coen  devoir  avoir  eu  Ces  raifons  pour  faire        i*ij. 
faire  une  pareille  infinuation  ,  ôc  qu'apparemment  il  vouloit  arlecter  d'igno- 
rer ce   qui  s'etoit  paffé  durant  fon   abfence.  Ceux  du  Fort  ne  manquèrent 
£)oint  de  s'acquitter  de  cette  commiffion  le  lendemain  ,  Ôc  les  prifonniers 
de  Bantam  furent  chargés  en  même  tems  ,  de  l'expliquer  fidèlement  au  Roi, 
afin  qu'il  ne  pût  en  prétendre  caufe  d'ignorance  ;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard, 
ôc  le  coup  fut  frappé  avant  l'arrivée  de  cette  Lettre   (19)' 

Enfin  Coen  parut  le  2.8  de  Mai  (30)  ôc  mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte  La  vii'.c  de 
qu'il  amenoit  des  Moluques  étant  compofée  de  dix-fept  voiles ,  il  trouva 
peu  de  réfiftance  à  Jacatra.  Douze  Compagnies  de  Soldats  ôc  de  Matelots ,  aérai, 
qu'il  fit  débarquer  le  jour  fuivant  ,  emportèrent  la  Ville  dans  l'efpace  de 
trois  jours.  Il  en  fit  rafer  les  murs  ôc  détruire  les  maifons.  L'Auteur  du 
Journal  s'étend  peu  fur  ce  grand  événement  -,  mais  on  en  trouve  quelques 
circonstances  dans  un  autre  Voyageur.  Le  Général  ,  fuivant  le  récit  de 
Rechteren  (31)  ,  ayant  fait  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  paffer  la 
Rivière  ôc  donna  auffi-tôt  l'ordre  de  l'alfaut.  La  Ville  ,  qui  n'étoit  qu'à  une 
portée  de  moufquet  du  Fort  ,  fut  vigoureufement  attaquée.  Son  Roi  prit 
la  fuite  (31)  ,  avec  une  partie  des  Habitans  ;  ôc  le  relie  à  l'exception  des 
femmes  ôc  des  enfans  ,  fut  pa(Té  au  fil  de  l'épée.  Les  murailles  furent  ra- 
fées  ,  la  Ville  brûlée  ,  ôc  tout  en  fut  éteint  jufqu'au  nom.  Après  avoir  fait 
cette  conquête  ,  on  prit  des  mefurespour  fe  l'alTurer.  On  travailla  prompte- 
mentaux  fortifications  de  Batavia,  ôc  cette  Place  s'accrut  bien- tôt,  avec  les 
forces  des  Hollandois  (33). 

(19)  Toutes  les  circonfhnoes  que  nous  «  Broeck,  au  danger  d'être  poignardé.  Ibi- 

avons    ajoutées    depuis   la   page  17  ,  ne  fe  >j  dem.  ". 

trouvent  point  dans  le  Journal  de  Vanden  On  trouvera  ci  dciTbus',  quelques  édair- 
Broeck,  ni  par  conféquent  dans  l'Edition  de  cilTemens  touchant  le  nom  de  Batavia ,  que 
Paris  ,dont  le  récit  continue  en  ces  termes  :  Vanden  Broeck  fe  vante  ici  d'avoir  fait  dou- 
ai Vanden  Broeck  reçut  des  careffes  à  Ban-  ner  au  Fort  de  Jacatra. 

&  tara,  mais  il  fut  étroitement  gardé  dans         (30)  Le  Journal  de  Vanden   Broeck  date 

u  le  Palais  du  Roi.    L'efpérance  du  Gou-  ce  retour  du  ij  de  Mars  16 19  ;&  M.  Prévoir, 

»  verneur  étoit ,  qu'à  l'arrivée  dn  Général  trouvant  apparemment  la  chofe  impofTiblc  . 

«  Coen,  la  reconnoiflance  porteroit  lesHol-  puifquil  auroit  fallu  rétrograder  ,  avoir  ren- 

33  landois  à  lui   remettre  le    Fort.    Cepen-  chéri  fur  cette  erreur,  en  pafTant  tout-d'un- 

3j  dant  ils  y  continuoient  fecretement  leurs  coup  à  l'année  161®. 

n  ouvrages  ;  &  fuivant  le  confeil  que  Van-         (31)   Dans  la  Relation  de  fon   Voyage, 

93  den  Broeck  leur  avoit  donné, ils  lui  don-  page  169. 

33  nerent  le  nom  de  Batavia,  qu'ils  mirent         (31)  Le  Roi  de  Jacatra  avoit  été  chaiTé  de 

93  en  grolfes  lettres  au  dciîus  de  la  porte,  fa  Ville  comme  on  Ta  vu  ci-defliis ,  &  s'il  y 

9»  Lorfqu'ils  eurent   achevé  tout    ce  qu'ils  étoit  revenu  ,  ce  ne  pouvoit  être  que  comme 

33  avoient  entrepris  pour  le  rendre  capable  fimple  particulier. 

»  d'une  vigoureufe  défenfe  ,  &  que  par  des         (33)    Vanden  Broeck   raconte  que    Coen 

9»  foins   continuels  ils    l'eurent  pourvu  de  fut  fâché,   à  fon  arrivée,   qu'un   autre  que 

a»  vivres,  leur  courage  fe  ranima  fi  vivement,  lui  eût  donné  un   nom  au  Fort,  &  qu'il  fit 

93  qu'ils  penferent   à  éloigner  les  Javanois  effacer  celui  de   Batavia,  qu'il  trouva  écrit 

93  de  leurs  murs.  Ils    firent  des  forties  qui  fur  la  porte.  Mais  ce  nom  n'en  a  pas  moins 

93  leur   rendirent  toute    leur  liberté.    Mais  fubfifté  *.    Voye^  cî-dejjous  la  Defcription 

m  elles   expoferent    plufieurs    fois    Vanden  de  Batavia  par  Graaf. 

On  a  ifmarqué  plus  haut ,  que  Vande»  Broeck  fe  yantoit  d'avoir  fait  donner  le  nom  de  Batavia  au  Fort 

Suppl.  Tome  1.  E 
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~V,iN  der         Camphuis ,  de  ,qui   nous  avons  déjà  emprunté  divers  dérais  intérelTans  y 

B  r  o  e  c  k.    n'ajoure  rien  de  forr  remarquable  au  récir  de  Van  den  Broeck  ,  concernant 

ièl9'         la  prife  de  cetre  Ville  _,  où  il  dit  feulement  qu'il  fe  trouvent  fept  à  huit  mille 

Javanois  _,  dont  environ  la  moitié  étoit  compofée  des  Troupes  de  Bantam. 

Ils  prirenr  la  fuire  après  quelques  momens  de  réfiftance  ,  laitEant  derrière  eux 

iîx  tonneaux  de  poudre  &  quarante  pièces  de  canon  de  tout  calibre.  On  leur  tua 

quantité  de  monde  ,  quoique  le  nombre  ne  pur  en  erre  bien  connu  _,  parce- 

qu'ils  avoient  emporté  leurs  morts  avec  eux.  Les  Hollandois  ne  perdirent 

qu'un  feul  homme ,  6c  ils  eurent  peu  de  bielles. 

coen  fait  Joii-        Après  cette    victoire  ,  Coen  dépêcha  un  exprès  à  Bantam  ,  avec  ordre  à 

«et  part  de  fes   yan  feQ  g^g^  &  aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville  ,  d'informer  le  Roi 

e  ploies  au  koi  ,.,,.  .     ,     ,  ,  .  , 

i  '  aotaa.         ou  Pangoran  Gede  ,  qu  il  etoit  arrive  des  Moluques  avec  un  bon  nombre 

de  Vaifieaux  &c  de  Troupes  -,  qu'en  pafianr ,  il  avoit  fait  brûler  une  féconde- 

fois  la  Ville  de  Japara  ,  pour  vanger  l'infulte  que  les  Hollandois  y  avoienc 

reçue  -,  qu'il  s'étoit  de  même  emparé  de  Jacarra ,  par  les  raifons  légitimes 

ses  menaces   qU'on  llu  en  aVoit  données ,  &c  qu'il  récapiruloir  en  peu  de  mots.  Enfin  Coen 

pour      fe      f?.re       *■  x  .  1  //*•'/  f,  n     •      \ r  l  rT 

idre  les  pn-  annonçoit  a  ce  rrince  ,  que  la  necelhte  l  appelloit  a  le  rendre  înceliammenc 


renc 


fattuiers.  devant  Bantam  avec  toute  fa  Flotte  ,  pour  fe  faire  reftiruer  les  prifonniers 

de  fa  Nation  -,  mais  qu'il  avoit  bien  voulu  l'avertir  à  tems  de  fa  réfolution^ 
afin  de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui  pourroient  réfulter  de  certe  vio- 
lence. 
Deinfere attaque       La  facilité  avec  laquelle  on  venoirde  réduire  la  Ville  de  Jacatra,  n'étant  gue- 
we  fatale  aux  res  propre  à  en  alïurer  de  fi-tôt  la  pofTeiïïon  ,  on  fut  informé  le  lendemain  > 
«uUaado».        qUe  ies  ennemis  fe  rafTembloient  par  troupes ,  à  quelque  diftance  de  la  Ville , 
où  ils  s'étoient  fortifiés  dans  deux  endroits  dirférens.  Ils  en  furent  délogés  le 
jour  fuivaut ,  par  un  détachement  de  ilx  cens  hommes  ,  qui  les  contraignit 
encore  à  prendre  la  fuite.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  à  s'étendre  des  deux 
côtés  de  la  Rivière ,  6c  à  brûler  un  grand  nombre  de  maifons  dans  l'efpace 
d'une  demie  lieue  ,  peu  s'en  fallut  que  l'ardeur  de  ce  plaifir  6c  celle  du  pil- 
lage ne  devînr  funefte  aux  Hollandois  ,  dont  une  partie  alloit  tomber  dans 
une  embufeade  des  Ennemis  ,  qui  les  auroient  rous  malTacrés  ,  fi  le  refte 
fci^mku/qu"  neut  rejoint  alïez  à  tems  pour  leur  donner  du  fecours.  Dans  de  fi  foibles 
piuance.  commencemens  ,  le   moindre  échec  pouvoir  rirer  à  conféquence  ,  6c  c'é- 

toit  toujours  une  grande  faure  de  fe  feparer  à  la  vue  d'un  Ennemi  mal  dompté  , 
dont  les  forces  croient  encore  de  beaucoup  fupérieures  j  mais  c'eft  une  re- 
marque qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire,  d'après  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  (>4),  que  la  victoire  des  Hollandois  eft  moins  due  à  leur 

(34)   Dans  la    lettre   qu'ils  écrivoient  au  "  fait  de  ce  qui  s'eft  paiTé  à  Jacatra  ,  durant 

Général  Coen,  en  datre  du  14  Mars  1610,  Se  «  le  Siège  de  notre  Tort,  le  mauvais  com- 

dont  le  commencement  elt  fur-tout  remar-  »  portement  de  nos  gens,  leurs  diverfes  Ca- 

«juable  :  »  pitulations ,  tant  avec  le  Roi  de  Jacatra' 

»  Nous  avons   confîderc ,  difent  les  Di-  »  qu'avec  les  Anglois  &  le  Roi  de  Bantam 

»  recteurs  ,  le  rapport  que  vous  nous  avez  «  pour  la  reddition  de  ce  Fort ,  &  de  quel- 

de  Jacatra-,  &  k"  il  dit  que  Coen  l'avoit  fait  effacer  de  defîus  la  porte  ,  tandis  que  la  chofe  étoit  décidée  dèt 
l'année  1617  ,  a' anr  m5me  qu'on  futencorex>ù  feroit  la  Capitale  des  EtablilTcmens Hollandois  ,  comme  la 
lettre  des  Dire&t urs  de  la  Compagnie  des  Indes ,  rapportée  par  Valentyn  ,  en  eft  une  preuve  inconteftable  ;  oa. 
peut  fuppofer  i|u;  Vanden  Broeck  aura  fait  exécuter -et  otdre  ,  mais  le  mécontentement  de  Coen  ne  paroît 
pas  rop  cou  evable.  Cependant  il  eft  certain  que  le  nom  de  Batavia  ne  fe  trouv  e  employé  dans  aucunes  letUtf  >• 
ni  autres  écritures  publiques ,  que  depuis  le  13  d'Août  162.1  ,2c  fui  un  nouvel  ordre  delà  Compagnie. 
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vue  nu  ciiateau  de  Batavia  . 

A.  Le  c/iateau  Yi, Bastion  le  Ru/tir  c[u  colc  du  MJciqciSin  Ml  Sucre  &•  Pont  Je  Pierre  Y..  Lûose  th  Château 

R    Bashon  la  Perle  E  .Maison  d. '.Plaisance  au  Gouverneur  c  H.  Pont près  le  Bastion    d'^dmsàrda/n  .     ~L  .La  Gran Je  Rivière 

Q  .Bastion  le  Diamant  F ,  Collège  des  Seigneurs  Inspecteur  des  Piques  !■  I  Arsenal , 
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prudence  qu'à  la  fortune  3  qu'ils  ont  Couvent  tâché  de  détruire  eux-mêmes 
fans  le  favoir,  ni  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 


Premier  Siège  de  Batavia  par  l'Empereur  de  Java.*  i.Siege  db 

Batavia. 


E  s  prodiges ,  qui  ont  accompagné  la  Fondation  de  Batavia  ,  ne  font  pas 
ns  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soefoehoe- 


1618. 


L 

moins  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soefoehoe-     l  Empereur  de 

^  „  ,r  °  iriiij  <r  /r  JiVa   veuc    'ur* 

nan  Mataram  ou  Empereur  de  Java  ,  voyant  les  Hoiiandois  en  polieiiion  prendre  cette 
d'une  Place  qui  borneroit  toujours  fes  vues  ambitieufes  fur  le  refte  de  *!»«. 
l'Ile  ,  forma  le  delTein  de  s'en  rendre  maître  par  furprife.  Pour  cet  effet , 
cinquante -neuf  Bâtimens  de  Temangon  Boerakfa  fon  Général  ,  parurent, 
le  2i  d'Août  1628  ,  devant  la  rade.  Ils  avoient  à  bord  neuf  cens  hommes 
d'élite  ,  qui  amenoient  entr'autres  denrées  cent  cinquante  bœufs ,  pour  fa- 
tisfaire ,  difoient-ils ,  à  la  Convention  arrêtée  avec  eux  l'année  précédente  ; 
ajoutant  que  dans  trois  jours ,  ils  dévoient  être  encore  fuivis  de  ving-fept 
autres  Bâtimens  ,  avec  un  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Tant  de  monde  inutile  à  l'ufage  qui  fervoit  de  prérexte  ,  fit  naître  de  juf-  d  J-^JJ"^0 
tes  défiances  aux  Hollandois.  On  déchargea  les  bœufs  le  lendemain  \  mais  fait  échouer  ce 
on  eut  foin  de  faire  retirer  toutes  les  Pirogues  l'une  après  l'autre.  Le  jour  d^ia. 
fuivant ,  il  s'en  préfenta  encore  fept  ,  qui  ne  voulurent  pas  entrer ,  &  qui 
demandèrent  feulement  un  palTeport  pour  fe  rendre  à  Malaca.  La  précau- 
tion qu'on  avoir  eue  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bâtimens  ,  ne  fit 
pas  plaifir  aux  Javanois.  On  l'étendit  à  celle  de  fermer  la  Rivière  ,  de  dou- 
bler la  garde  extérieure   fur  l'efplanade  du  Château  ,  de  de  détacher  deux 
Tingans  armés ,  pour  empêcher  la  jonction  des  derniers  Bâtimens  avec  les 
premiers ,  afin  qu'ils  ne  puffent  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n'eut  pas  été  plutôt  donné  ,  que  ces  fept  Bâtimens  témoignèrent  il  éclate  fans 
hautement,  qu'ils  vouloient  fe  rendre  auprès  des  autres  j  malgré  les  Hol-  plus  dc  fucces» 
landois.  Il  s'éleva  à  ce  fujet  de  vives  difputes  entre  les  deux  partis.  On  en 
vint  aux  mains,  &  vers  minuit,  les  équipages  d'environ  vingt  Pirogues  , 
qui  étoient  en  dedans  de  la  barrière  ,  fondirent  fur  la  garde  extérieure  ,  & 
commencèrent  à  alfaillir  le  Château  de  tous  côtés.  Quelques  uns  pourfuivi- 
rent  de  fi  près  cette  garde,  qu'ils  entrèrent  en  même-tems  dans  la  Forte- 
relfe  &  châtièrent  les  Hollandois  de  la  Courtine.  D'autres  enrayèrent  de 
monter  fur  le  Baftion  le  Rubis  ;  mais  ils  furent  arrêtés  par  la  barrière  qui 
fe  trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plupart  fe  portèrent  fur  la  Berme  du  Baftion 
le  Diamant  &  de  l'ancienne  ForrerefTe. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors,  vinrent 'par  eau  jufqu'àla  Ber-  fonVfotciTdc 

\\q    fe    recirer    arec 


me  du  Baftion  la  Perle  ^  qu'ils  avoienr  principalement  en  vue,  parceq 
c'étoit  l'endroit  le  plus  foible  du  Château  ,  &  qu'ils  pouvoient  aiféme 


ment  perte* 


9»  le  manière  elle  a  été  empêchée  chaque-  a  fin  paru  à  la  tête  de  nos  Forces  généia- 
«  fois.  Nous  ne  pouvons  y  reconnoître  55  les  ,  détruit  Japara  ,  fait  lever  le  Siège  dc 
sa  autre  chofe,  fice  n'eft,  que  lamêmePla-  »  notre  Fort ,  pris  la  Ville  de  Jacatra  &  dif- 
m  ce  a  été  très  miraculeufement  confervée  ,  >•  fipé  les  Troupes  de  Bantam,  par  où  vous 
»  &  que  fi  elle  eft  reftée  entre  nos  mains  ,  jj  êtes  ainfi  refté  maître  des  Places  &  da 
»  c'eft  plutôt  par  bonheur  que  par  pruden-  »  Pays  aux  environs ,  &c.  »s 
»  ce  ,  jufquau  moment  que  vous  avez  en-         *  Pour  la  page  480. 

E  ij 
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I.  Sifge  de  franchir  le  rempart  de   terre  qui   n'étoit  encore  élevé  que   de  deux  pieds', 
H atavia.     mais  }e  feu  de  la  moufqueterie  de  la  Gaçnifon  les  empêcha  de  pouffer  plus 
loin.  lis  fe  maintinrent  néanmoins  fur  cette  Berme  jufqu'au  jour ,  fans  qu'on 
pût  les  en  éloigner  ,  quoiqu'on  n'eût  pas  difcontinué  de  tirer  fur  eux  pen- 
dant cinq  heures  de  fuite.  Quelques-uns  de  ces  Javanois  montrbient  une 
telle  ardeur  pour  l'attaque  ,  que  s'ils  eulfent  été  fécondés  de  même  par  tous 
les  autres  ,  il  eft  certain  que  les  Hjliandois  n'auroient  jamais  pu  réfifter  à 
un  affaut  (1  rude.  En  fe  retirant  ie  matin  ,  ils  lailTerent  plufieurs  morts  fur 
la  place. 
Nouveaux  re-n-       Li  2. 5  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  paroître  les  vingt-fept  Pirogues  ,  donc 
rivent!"""  ^eS  Plôrrneres  avoient  annoncé  l'arrivée  ;  mais  ayant  été  averties  de  ce  qui 
s'étoit  paifé  la  veille  ,  elles  n'oferent  sapprocher,  &  fe  contentèrent  de  faire, 
de  loin  ,  les  difpolitions  que  leur  fureté  rendoit  nécellaires.  Le  lendemain  , 
On'.eur  aban-  un  gros  Corps  de  Javanois  ,  marchant  avec  fes  drapeaux  déployés  ,  s'avança 

donne  une  partie     j*'j  •     r      >\    i  i      i      ttmi  j  /ri  rr        a        1 

fe  la  Ville.  du  core  °-e  terre  jmqua  la  vue  de  la  Ville  j  dont  on  relolut  aulii-tot  de 
féparer  &  de  brûler  une  grande  partie  du  côté  méridional ,  où  il  fe  trou- 
voit  peu  de  maifons  de  pierre  ,  afin  de  conferver  d'autant  mieux  l'autre  par- 
tie ,  puifqu'il  étoit  impoflible  de  faire  face,  par-tout .,  aux  forces  fupérieures 
du  Mataram.  En  même-tems  ,  ceux  qui  habiroient  au  côté  occidental  de  la 
Rivière  ,  tant  les  Hollandois  que  les  Angîois  ,  fe  retirèrent  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Ville  ,  bien  réfolus  de  s'y  enfermer  &  de  s'y  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité, 
ils  y  prennent       Le  jour  fuivant ,  l'Avant-garde  de  l'Ennemi ,  forte  d'environ  mille  hom- 

po  mes  ,  fe  trouvoit  déjà  de  bon  matin  dans  la  partie   féparée  de  la  Ville ,  où 

à  peine  avoit-elle  commencé  à  fe  retrancher  &  à  couper  la  Forterefle  Hol- 
landia  ,  que  toute  l'Armée  la  fuivit  en  bon  ordre  ;  mais  dans  le  même-tems 

•a  les  en  chatte,  les  premiers  furent  chalTés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte  j  par  cent 

vingt   Soldats  ,  fout  en  us  de  quelques  Bourgeois.   Leur  retraite  précipitée 

engagea  l'Armée  à  fe  replier  fur  le  Jardin  du  Sr.  Specxs  où  elle  prit  d'abord 

L'Armée s'avan-  porte.  Enfuite  s'avançant  à  la  portée  du  moufquet  de  la  Ville  ,  elle  s'y  cou- 
ce  fort  près  de  la  j  ,  •  ,  .  *  .     .  À     i     t         1  r        •  n 

ville.  vrlt  de  gabions  ,  de  cocotiers  ou  autre  bois  _,  &  de  bamboux  ,  li  artittement 

joints  enfemble  ,  &  fi  bien  remplis  de  terre  ,  qu'ils  étoient  à  l'épreuve  mê- 
me du  canon.  A  la  faveur  de  ces  défenfes ,  les  Ennemis  s'approchèrent  en- 
core plus  de  la  Ville  ,  où  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau  ,  &  fe  mirent  en 
état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  grofle  artillerie, 
sortie  vigou-       ^n  enrreprir  le  i  z  de  Septembre  ,  de  faire  une  fortie  fur  eux  ,  avec  foi- 
reufe  des  Affié-  xante-cinq  Soldats  ,  foutenus  de  quelques  Japonois  &c  Mardicre? ,  &  cou- 
£CS'  verts  par  cent  cinquante  Moufquetaires ,  poftés  fur  le  rempart.  Ce  Détache- 

ment paGTant  entre  l'Armée  des  Ennemis,  par  derrière,  dans  leurs  nouveaux 
ouvrages ,  en  chaiTerent  deux  ou  trois  cens  hommes ,  &  en  tuèrent  une  cin- 
quantaine fur  la  place.  Tandis  que  le  refte  prenoit  la  fuite  ,  les  Chinois  les 
chargèrent  avec  beaucoup  de  bravoure  ,  mirent  le  feu  à  leurs  retranchemens 
&  rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  butin  confidcrable.  Les  Hollandois  n'eu- 
rent pas  feulement  un  homme  blelfé. 
L'ennemi  tâdie       Le  z  l  du  même  mois ,  les  Ennemis  s'avancèrent  en  grand  nombre  vers 

de  s  emparer  de    .      n      .  tt    II         »•  /•  a  r      rP  J 

la  Redouic  Hol-  la  Redoute  Hollandia  ,  &  firent  en  meme-tems  une  rauffe  attaque  autour  de 
landta.  |a  y'ûIq  &  du  Château ,  pour  couvrir  leur  approche  ,  &  pour  empêches 
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qu'on  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redoute.  Ils  apportaient  quantité  d'échelles     I.  Siège  de 
doubles  ,  qu'ils  tâchèrent  de  dreffer  à  la  faveur  des  décharges  continuelles      Batavia. 
de  moufqueterie  dune  partie  de  leurs  gens.  Vingt-quatre  hommes ,  qui  fe         l6lS* 
trouvoientdans  cette  Forrereffe  ,  leur  oppolerent  une  li  vigoureufe  réfiftance, 
qu'après  avoir  brûlé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit ,  ils  virent  le  matin  , 
que  l'Ennemi  avoit  pris  le  parti  de  fe  retrancher  dans  cinq  endroits  diffé- 
rens.  On  réfolut  le  même  jour  de  délivrer  la  Redoute  &  de  prévenir  les  ap-     0n  le  contraint 
proches  ultérieures.  Pour  cet  effet,  trois  cens  Soldats  >  accompagnés  de  deux  encore  de  rc re- 
cens Bourgeois  8c  foutenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres  8c  de  Chi-   tircravccFcnc. 
nois ,  firent  une  foi  tie  ,  dans  laquelle  ils  chalEerent  les  Ennemis  avec  une 
perte  confidérable  ,  jufqu'à  l'Armée  ;  ce  qui  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  avoient  commencés  en  plus  de  dix 
endroits  ,  8c  de  mettre  le  feu  aux  maifons  voifinesde  la  Forterelle  ,  fuuées 
le  long  de  la  Rivière.  Cette  journée  coûta  aux  Ennemis  douze  à  treize  cens 
hommes ,  8c  fuivant  le  rapport  des  prifonniers  ,  ce  nombre  fe  montoit  bien 
à  trois  mille.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  douze  hommes  ,  outre  quel- 
ques Mardicres  &  Chinois. 

On  apprit  encore  ,  des  prifonniers  ,  que  l'Armée  de  l'Empereur  de  Mata-       Rapport  des 
ram  ,  à  fon  arrivée  ,  étoit  forte  de  neur  à  dix  mille  hommes.  Cette  expédi-  prifonniers. 
tion  avoit  été  entreprife  à  la  perfualion  deTemagon  Boerakfa  _,'  qui  repré- 
fentoit  la  chofe  comme  fort  facile  _,  8c  qui  s'étoit  même  offert  de  s'emparer 


1 

fa  Cour  _,  il  lui  en  auroit  toujours  coûté  la  vie  -,  cependant  il  elt  certain  que 

la  probabilité  étoit  toute  entière   de  fon  coté.  La  Garnifon  de  Batavia  n'é-        Dangereufe 

toit  alors  compofée  que  de  trois  cens  hommes  ,  8c  la  garde  Bourgeoife  attei-   fituati< n  dc  I* 

»  l  rA>    "11  1      /^LA  ->  '  C  i  i  a    /     Vil'e     &     du 

gnoit  a  peine  es  nombre,  u  ailleurs  le  Château  n  etoit  rerme  que  du  cote  château. 
du  Baftion  le  Diamant.  On  pouvoit  y  entrer  par  defilis  le  rempart  &  les  deux 
Baillons  du  côté  de  la  Mer  ,  qui  n'étoient  encore  que  commencés.  La  Ville 
fe  trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  folTé  8c  le  rempart ,  de  fon  côté  occi- 
dental ,  n'étoient  pas  capables  d'arrêter  l'ennemi  ,  qui  n'avoir  rien  à  crain- 
dre non  plus  des  Chinois  de  des  Mardicres,  étant  hors  d'état  de  fe  défendre 
eux-mêmes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pu  s'arrêter  feulement  un  jour,  fuivant  l'ancienne  eaufedefeiM. 
coutume  ,  entre  le  Château  &  la  Ville  ,  pour  fe  combiner  avec  les  Troupes  conferyatioa, 
qui  venoient  par  terre,  &C  fi  une  partie  eut  donné  alfaut  au  Château  & 
l'autre  à  la  Ville ,  comme  il  paroît  que  c'étoit  leur  defTein  ,  il  effc  certain  que 
la  Place  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de  tems  •■,  mais  par  les  bonnes  me- 
furesqui  furent  prifes  ,  la  garde  extérieure  ayant  obligé  les  Pirogues  à  avan- 
cer d'un  jour  leur  attaque  ,  fervit  encore  à  leur  oppofer  une  réfiftance  qu'el- 
les n'auroient  pas  trouvé  fans  cette  précaution. 

Après  que  les  Ennemis  eurent  été  délogés  de  tous  leurs  ouvrages,  corn-       Mauvais  état 
me  on  Pa  dit ,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque-tems  fi  tranquilles  qu'on  n'ap-   d«  ennemis, 
prenoir  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D'un  autre  côté,  les  prifon- 
niers afluroient,  que  depuis  les  deux  dernières  actions  ,   leur  Armée  s'éroit 
fondue  jufqu'à  quatre  mille  hommes ,  8c  que  la  défertion  3  caufee  pat  la- 
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~I.  Suge  de  difette  des  vivres,  lui  faifoit  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  monde. 
Batavia.     Ces  avis  firent  prendre  aux  Hollandois  ,  la  réfolution  d'attaquer  l'Ennemi  v 
î6zS.       dans  les  deux  Camps  qu'il  occupoit  au  côté  oriental  de  la  Ville,  &c  de  tâ- 
cher de  l'en  chaiTer ,  s'il  étoit  poiîible. 
Attaques  des      P°ur  cet  er^et  >  ^e  Général  Jacques  le  Fevre  ,  auparavant  Gouverneur  des 

Holiaiidojs.  Moluques,  fe  mit  en  Campagne  le  n  d'06tobre  ,  avec  un  nouveau  Corps 
de. deux  mille  huit  cens  foixante-fix  hommes,  tandis  que  cent  cinquante 
autres ,  répartis  dans  plufieurs  petits  Bâtimens  3  s'approchèrent  de  l'Armée 
ennemie.  Comme  elle  étoit  féparée  en  deux  Corps  ,  fur  lefqueis  on  faifoit 
feu  en  même  -  tems ,  la  première  Divifion  des  Hollandois ,  compofée  de 
deux  Compagnies  de  Soldats  ,  une  de  Bourgeois  &  trois  de  Japonois  &  de 
Mardicres  ,  tomba  fur  l'un  de  ces  Corps,,  &  le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  fut  contraint  d'abandonner  (es  ouvrages.  Les  Japonois  furent  les  pre- 
miers à  y  planter  leur  drapeau.  Les  Chinois ,  au  nombre  de  fept  cens ,  étoient 
auiïi  commandés  pour  l'attaque ,  mais  ils  regardèrent  tranquillement  faire 
les  autres. 
L'ennemi  eft       En  attendant ,  cette  première  Divifion   s'avança  vers  le  fécond  Corps  de 

forcé  d'abandon  p£anemi  j  qU1  £to[t  \e  p[us  confîdérable ,  &  où  le  Général  Boerakfa  avoit  fon 
quartier.  Les  Chinois  reçurent  encore  ordre  de  charger  de  l'autre  côté.  Ils 
le  rirent  cette  fois  avec  tant  de  furie  ,  que  l'Ennemi  forcé  de  plier  de  tou- 
tes parts,  lai  (fa  les  Hollandois  entièrement  maîtres  du  Champ  de  bataille. 
On  mit  le  feu  à  fes  ouvrages  ,  qui  en  moins  de  rien  furent  réduits  en 
cendres, 
du  Général       Cette  action  coûta  aux  Ennemis  environ  cent  hommes,  qui  furent  tués 

Boer.Kfa.  fur  la  place  ,  ou  noyés  dans  la  Rivière.  Parmi  ce  nombre ,  on  comptoit  le 

Général  Boerakfa  &  fon  fils  aîné.  Les  Hollandois  n'eurent  que  cinq  hom- 
mes tués  &  une  cinquantaine  de  blefics. 

Divers  Bâtimens       La  nuit  fuivante  ,  les  Hollandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bâti- 

javanois  pris  &  mens  &  vingt  Pirogues  Chinoifes  ,  pour  détruire  celles  de  l'Ennemi  dans 
la  Rivière.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vues  ; 
mais  les  Hollandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes ,  y  compris  quel- 
ques Bourgeois  6c  Mardicres ,  fans  fe  laifiTer  intimider  par  cet  exemple  , 
abordèrent  courageufement  l'Ennemi ,  &  conduisent  dans  la  Ville  ,  trente- 
fix  Tingans  dont  ils  s'étoient  emparés  ,  outre  ceux  qu'ils  avoient  brûlés  ; 
fi  bien  ,  que  de  deux  cens  Bâtimens  que  les  Javanois  avoient  amenés ,  à 
peine  leur  en  reftoit-il  cinquante, 
s-ir.ie  des  Hol-       Avant  que  ces  Pirogues  fuiTent  rentrées  3  les  Hollandois  envoyèrent  le 

kndois.  25  ,  quatre  Compagnies  de  Soldats,  une  de  Bourgeois,  une  de  Japonois 

&c  une  de  Mardicres ,  hors  de  la  Ville  ,  pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
à  cinq  cens  Chinois ,  de  cent  cinquante  Efclaves  de  la  Compagnie  &c  de 
quelques  Charpentiers  ,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte- 
refTe  Hollandia  ,  èc  achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoient  encore 
L'ennemi   eft  £tre  reu:és  debout  dans  le  Camp  des  Ennemis.  On  apprit  en  arrivant,  qu'ils 

ae  nouveau  chaf-     ,,.  rriwi  t  :  jtj-  ovi  r  m 

fou  camp,  s  etoient  raflembles  dans  les  environs  du  Jardin  ,  &  qu'ils  avoient  ferme  le 
chemin  par  des  barricades  de  cocotiers.  Aulïï-tôt  .,  les  Hollandois  réfolurent 
de  les  en  chalTer ,  à  l'infçu  même  de  leurs  Compagnons  qui  étoient  fans 
grmes.  Ainfi  les  fept  drapeaux  ,  divifés  en  deux  troupes ,  marchèrent  à  l'En- 
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nemi ,  qui  après  une  vigoureufe  rélîftance  ,  fut  encore  obligé  d'abandonner     I.  Suce  de 
fon  nouveau  Camp,  dont  on  fit  abbattre  les  barricades  par  les  Efclaves  de      Batavia. 
la  Compagnie.  162.8. 

Cependant  l'Ennemi  ne  tarda  pas  de  rafTembler  toutes  (es  forces  ,  qui  con-  n  fe  rallie «c 
fiftoient  en  trois  ou  quatre  mille  hommes,  mais  que  d'autres  faifoient  mon-  *Te.tlcs  "o11^- 
ter  à  dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  jetta  l'effroi  parmi  les  Hollandois , 
qui  avoient  brûlé  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  fit  en  fi  grand 
défordre,  que  fi  les  Ennemis  n'eulfent  été  arrêtés,  dans  leur  pourfuice ,  par 
la  grolfe  artillerie  de  deux  Champans  qui  étoient  fur  la  Rivière  ,  &  dont 
ils  auroient  pu  aifément  fe  rendre  maîtres ,  pas  un  feul  homme  de  tout  ce 
Détachement  ne  leur  feroit  échappé  ,  ôc  rien  ne  les  empêchoit  plus  d'en- 
trer dans  la  Ville ,  &  de  pénétrer  même  jufqu'au  Château ,  où  il  n'y  avoir 
que  quelques  Soldats  malades ,  pareeque  ceux  des  Pirogues  n'étoient  pas  en- 
core rentrés. 

On  perdit  à  cette  occafion  foixante  hommes  ,  &c  le  nombre  des  bleffés  fe  Perrede  panfe 
trouva  être  de  vingt.  Les  Ennemis  eurent  environ  deux  cens  hommes  tués  d'autre- 
dans  la  première  attaque  ;  mais  comme  la  plupart  des  Soldats  Hollandois 
avoient  jette  leurs  armes  pour  fuir  ,  ils  s'emparèrent  en  échange  de  deux 
cens  moufquets ,  fans  compter  quantité  de  picques  Se  autres  armes.  Cet  échec, 
qui  empêcha  l'abbatis  des  arbres ,  donna  occafion  à  l'Ennemi  de  fe  rétablir 
dans  fon  Camp  ,  &  de  fermer  les  avenues  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  fuite  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  1 1  d'Octobre ,  Nouveau  ren- 
ies Ennemis  avoient  reçu  un  grand  renforu  ,  que  quelques-uns  faifoient  forcdcl'«lll<:ls*- 
monter  à  cinq  mille  ,  mais  d'autres  à  quinze  ou  vingt  mille  hommes  ,  avec 
quantité  de  chevaux  ,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs  ,  favoir  Temangon 
Djawana  ,  qui  commandoit  dix  mille  hommes  ,  Kiay  Depati  Widikia  Se 
Kiay  Depati  Mandoera  Raija ,  chacun  defquels  avoit  cinq  mille  hommes 
fous  fes  ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s'étoit  divifée  en  deux  Corps,  l'un 
qui  campoit  à  l'Eft ,  &  l'autre  au  Sud-Oueft  de  la  Ville  ,  d'où  ils  faifoient 
chacun  leurs  approches  j  &  fe  préfentoient  de  tems  en  tems  fur  un  front 
d'atfez  grande  étendue.  Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent 
les  Hollandois  à  faire  couper  les  arbres  dans  les  environs  5  ce  que  voyant  les 
Ennemis ,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  les  ouvrages  qu'ils  avoient  com- 
mencés vers  la  Forterefle  Zélandia-,  Ils  s'en  rapprochèrent  le  1 5  de  Novem- 
bre ,  tandis  que  ceux  de  l'Eft  s'avancetent  aulîi  de  leur  côté  ;  mais  les  uns  &£ 
les  autres  fe  campèrent  hors  de  la  portée  du  canon. 

L'Empereur,  qui  fe  flattoit  que  Batavia  pourroit  être  pnfe  à  l'arrivée  de  commiaîondu 
ce  nouveau  renfort  ,  avoit  envoyé  Temangon  Djawana  ,  uniquement  pour  nouveau  Gêné» 
s'alfurer  des  plus  précieux  effets  des  Hollandois  &  les  faire  tranfporter  à 
Mataram.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fût  point  encore  rendue,  ces 
Troupes  dévoient  forcer  Boerakfa  &  les  deux  Seigneurs  qu'on  lui  joignoir , 
à  l'emporter  par  aftaut  ,  ou  à  perdre  la  vie  dans  le  combat ,  fans  quoi  l'ordre 
portoit  de  les  faire  mourir.  L'Empereur  avoit  aulîi  enjoint  à  fes  gens  de  n'é- 
pargner aucun  des  Hollandois. 

Quand  Temangon  Djawana  eut  appris  que  Boerakfa  étoitmortj  ainfî  .  s«  fcnmfw 
queplufîeursdes  principaux  Officiers  de  l'Armée  ,  fa  confternation  fût  extrê-  ,nu 
me.  Il  fe  frappa  la  poitrine  &c  s'écria  :  Que  ponerai-ie  àU Empereur  de  Ma- 
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I.  Siège  de  taram  mon  Maître  ?  Cependant  ii  fe  campa  d'abord  avec  fon  monde  au  côté 
Batavia,     oriental  de  la  Ville  ,  <S:  en  envoya  enfuite  une  partie  à  l'Oueft.  On  sappro- 

I6z8.         cna  des  deux  côtés  jufqu'à  la  portée  du  canon  des  remparts;  mais  ne  voyant 
aucun  avantagea  tirer  de  la  force ,  Djawana  réfolut  d'éprouver  s'il  ne  lui 
feroit  pas  poMible  de  détourner    le  cours  de  la  Rivière  j  pour  obliger  les 
Hollandois  ,  par  la  difecte  d'eau ,  à  rendre  la  Place.  Mille  hommes  furent 
employés  inutilement  à  creufer  pendant  trente  jours  ;  &  la  mifere  qui  regnoit 
dans  le  Camp  ,  acheva  de  déterminer  le  Général  à  abandonner  cette  entre- 
prife  ,  &  à  s'éloigner  de  Batavia ,  dans  la  crainte  d'être  traité  de  même  que 
Ion  PrédécefTeur. 
Autre  vaîne  en-       Les  deux  frères  Kiay  Depati  Mandoera  Radja  &c  Kiay  Depati  Widik- 
Gra^iel'Em-  ^a  »  ^^  occuP°ient  les  deux  premières  charges  de  l'Empire  ,&  à  qui  ilétoit 
rue.  fortement  recommandé  de  fe  distinguer  dans  cette  expédition  ,  entreprirent 

auiïi  de  réduire  la  ForterefTe  Hollandia,  avec  des  béliers  ou  marteaux  a  poin- 
te. La  nuit  du  27  de  Novembre ,  ils  rirent  avancer,  cent  hommes  dans  la 
partie  féparée  de  la  Ville  ,  proche  de  cette  ForterefTe  ,  où  ils  furent  fuivis 
le  lendemain  par  trois  cens  autres  ,  mais  ayant  été  découverts,  ils  fe  virent 
contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 
Us  font  condam-  De  retour  dans  le  Camp,  Temangon  Djawana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
«si  mort  par  avec  leur  monde,  &  les  condamna  à  la  mort,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit 

leur  General.  ,      .  ,  »  '    •      J 

reçu  de  1  Empereur  ,  pareequ  ils  dévoient  emporter  Batavia  ,  ou  périr  dans 
le  combat.  Quelques-uns  furent  décapités  ,  &z  d'autres  poignardés  ou  per- 
cés de  piques,  Trois  jours  après  cette  exécution,  qui  fe  fit  le  premier  de 

Levée  du  siège.  Décembre,,  Djawana  décampa  de  devant  Batavia  avec  tout  le  gros  de  fon 
Armée  ,  laiflfant  pour  preuve  de  fa  cruauté ,  les  corps  des  fuppliciés  expo- 
fés  au  Soleil  ,  au  nombre  de  fept  cens  quarante-quatre  ,  ce  que  les  Hol- 
landois n'auroient  jamais  pu  croire  ,  s'ils  n'avoient  trouvé  ces  cadavres ,  fur 
lefquels  on  avoit  exercé  les  dernières  barbaries. 

Débris  de  TAr-  On  prétend  que  d'environ  cent  mille  hommes  ,  qui  avoient  été  fuccef- 
mée  ©anémie,  fivement  envoyés  devant  Batavia  ,  il  n'en  étoit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  Se  la  mifere  en  avoit  fait  fondre  une  grande  partie  ,  &z  la 
défertion  n'avoit  pas  été  moins  confidérable.  Dans  la  fuite  on  apprit  _,  que 
Temangon  Djawana  &  plufieurs  autres  Seigneurs,  avoient  payé  de  leur  tcted 
la  mort  des  deux  Kiays  Dépatis ,  l'Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja-? 
mais  donné  l'ordre. 

Secçnd  Siège  de  Batavia  par  l'Empereur  de  Java. 

II.  Siège  de  TT 

Batavia.  g  jR  mauvais  fuccès  d'une  première  tentative  fur  Batavia  ,  ne  fut  poinc 
capable  de  détourner  l'Empereur  de  Java  ,  d'en  faire  l'année  fuivante  une 
shwcheTaTaix!  feconde  Pour  tâcher  de  s'emparer  de  cette  Ville  ;  mais  l'expérience  du 
palTé  lui  ayant  appris  à  mieux  concerter  fes  mefures  ,  il  commença  par  re- 
chercher l'amitié  des  Hollandois,  qui,  fans  mettre  trop  de  confiance  dans 
fes  proteftations ,  ne  firent  pas  difficulté  d'accorder  provifionnellement  la 
On  foi  accorde  liberté  du  Commerce  à  fes  Sujets.  Un  Wafga  ou  Officier  du  Temangon  de 
Tagal ,  arrivé  le  1 6  d'Avril ,  pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince  ,  qui 
rejettoit  toute  la  faute  fut  Temangon  Boerakfa  ,  &  pour  prier  les  Hollandois 

d<â 
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de  lui  pardonner  en  faveur  de  fon  innocence  ,  repartit  huit  jours  après  avec    n.  Snctot 
cette  agréable  nouvelle.  Batavia. 

Le  but  de  l'Empereur,  en  faifant  cette  démarche,   étoit  de  gagner  du        l6t?- 
temSj  pour  pouvoir  raffembler  à  Pamanoekan-y  Karawang  &  autres  Places  voi-      Dini  quelle/ 
lines  ,  les  provisions  nécelïaires  à  la  fubfiftance  de  fon  Armée.  Le  Temangon  déni  ,che. 
de  Tasal  etoit  particulièrement  chargé  de  ce  foin.  Après  le  départ  du  Warga,      iora.    deŒci* 

•i         •  °  •       i       r  j       iv  j  i         ttanfpirc 

il  arrivoit  de  tems  en  tems  des  Pirogues  qui  apportaient  des  vivres.  Les 
Conducteurs  de  ces  Bâtimens  ne  purent  fi  bien  cacher  le  motif  de  leur  voya- 
ge ,  qu'ils  n'en  lailïafTent  toujours  tranfpirer  quelque  chofe.  Leurs  moindres 
paroles  étoient  foigneufement  relevées.  Les  Chinois  ,  qui  font  fort  adroits 
pour  ces  fortes  de  découvertes ,  ne  tardèrent  pas  à  donner  aux  Hollandois  les 
plus  fortes  aflurances  que  l'Empereur  alloit  fe  mettre  en  campagne.  Ces  avis 
leur  furent  aufîi  confirmés  par  les  Bantamois  _,  qui  n'y  étoient  pas  moins  in- 
térelTés  ;  mais  il  reftoit  encore  à  favoir  ,  de  quel  côté  ce  Prince  tourneroir  fes 
armes.  Batavia ,  Bantam  &  quelques  autres  Viiles  _,  qui  s'étoient  fouftraites 
depuis  peu  à  fonobéilTance  ,  paroillbient  également  menacées. 

Pour  s'en  alTurer,  le  Confeil  Hollandois  envoya  le   5  Juin  ,  quelques      Ordre  ideu* 
perfonnes  de  confiance,  à  bord  de  deux  Yachts ,   qui  dévoient  fe  rendre  à  Jjîfîj!'j„fj^* 
Japara  ,  pour  s'inrormer  exactement    11  l'on  faifoit  quelques  amas  de  vivres  tions  à  ce  fujec» 
dans  les  Places  voifines;  &  au  cas  qu'ils  y  trouvalïent  un  nombre  confide- 
cable  de  Pirogues ,  ils  avoient  ordre  en  même  tems  de  les  couler    a  fond  5c 
de  les  détruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrivés  à  Tagal ,  fans  aucune  ren- 
contre,  l'un  des  Commis  defcendit  à  terre  fur  l'invitation  du  Temangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu'ils  étoient  à  la  rade  ,  ils  avoient  vu  plus  de  cent  Piro- 
gues ,  qui  venoient  de  l'Eu:  chargées  de  Padi  ,  ou  ris  en  épis  -,  &  Tagal  regor- 
geoit  de  toutes  fortes  de  provifions.  On  demanda  au  Temangon,  ce  qu'il  vou- 
loir faire  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  padi  -,  il  répondit  qu'il  le  feroit  piler, 
pour  l'envoyer  à  Batavia.  Les  Commis  feignant  d'être  fatisfaits  de  cette  ex- 
plication ,  continuèrent  leur  route  pour  Japara ,  après  avoir  donné  part  au 
Confeil  de  Batavia  de  ce  qu'ils  avoient  vu  à  Tagal. 

Sur  ces  entrefaites  ,  un  Warga  parut  le  10  du  même  mois  à  Batavia ,  avec  un  -warpa  av- 
treize  Pirogues,  chargées  de  ris  &  de  quelques  autres  denrées  de  peu  d'im-  r"é  dccouvic 
portance.  Comme  on  étoit  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  deileins  de 
l'Empereur,  on  jugea  à  propos  d'arrêter  cet  Officier  avec  tous  fes  gens  ,  pour 
en  tirer  encore  de  plus  grands  éclairciiïemens.  Dès  le  premier  interroga- 
toire qu'il  fubit  le  2,4  ,  il  lui  fut  facile  de  reconnoître  que  le  fecret  étoit  tra- 
hi, ce  qui  le  détermina  à  tout  découvrir,  dans  l'efpérance  d'obtenir  par  là 
d'autant  plutôt  fa  grâce.  Il  déclara  donc  _,  que  le  Temangon  de  Tagal  ,  Ion 
Maître  ,  l'avoir  expreffément  envoyé  ,  pour  épier  la  Ville  &  pour  féduire 
les  Hollandois;  que  Tagal  éroit  le  magafin  aux  vivres;  que  l'Empereur 
avoit  formé  le  defTein  de  venir  avec  toutes  fes  forces  devant  Baravia  ,  pour 
l'alîlégerune  féconde  fois;  que  fon  artillerie  avoir  été  envoyée  depuis  plus 
d'un  mois  ,  de  Matûram  à  Pakalongan  \  que  toute  l'Armée  devoir  fuivre  trois 
femaines  après,  &  qu'on  comproit  qu'elle  pourroir  être  rendue  à  Batavia, 
dans  l'efpace  d'un  mois  ;  que  Kiay  Depati  Bltar  ,  &  Kiay  Depati  Poegzr  y 
deux  Oncles  de  l'Empereur,  &  Kiay  Deprtti  Poerabaja  fon  neveu  ,auroient 
le  commandement  de  cette  Armée ,  dont  il  connoilToir  parfaitement  la  force 
Supplem.  Tomç  I.  p 


tout.. 
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Ji.  Siège  pe  ôc  la  quantité  de  l'artillerie.  Enfin ,  il  ajoutait  à  cela  ,  nombre  d'autres  parti- 
Batavia,     culantés,  qui  donnèrent  aux  Hollandois  de  grandes  lumières  dans  cette  affaire. 
l6l9-  Comme  on  étoit  informé  pour  certain,  que  l'Empereur  fe  propofoit  de 

l:?ntranfpCor°wS  fournir  fon  Armée  de  padi ,  par  les  Rivières  de  Pamanoekan  ôc  de  Kara- 
aux  ennemis.       wang ,  les  Hollandois  réfolurent  de  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces  ,  per- 
fuadés  que  s'ils  pouvoient  lui  couper  les  tranfports  par  eau ,  ils  feroient 
échouer  tous  fes  projets.  Le  Commandeur    Adrien  t,laanenf\  Blok  fut  en- 
voyé dans  cette  vue  ,  avec  trois  Yachts  ,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres dont  il  a  été  parlé  ci-deffus  ,  pour  détruire  tout  le  padi  qui  fe  trouveroit 
à  Tagal ,  s'il  croyoit  pouvoir  le  faire  fans  un  danger  éminent ,  ôc  pour  établir 
fa  croifiere  fur  cette  Côte. 
T-igai  eft  brûlé       Le  fuccès  de  cette  expédition  fut   des  plus  heureux.  Blok  arriva    le  1 1 
par  les  Hoiian-  Je  Juillet  à  Tagal }  en  moins  de  cinq  heures  ,  il  y  réduifit  en  cendres  deux 
cens  Pirogues  ôc  quatre  cens  maifons.  Il  ruina  aum"  un  champ  de  padi  de 
douze  toifes  de  longueur  ôc  de  quatre  de  largeur,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme  ,  malgré  la  réiiftance  des  Javanois,  qui  avoir  d'abord  été  alfez  vive. 
Huit  jours  après  ,  lePréfident  Wagensveld ,  parti  de  Batavia  à  bord  du  Navire 
le  Saumon  ,  pour  relever  le  Commandeur  Blok,  brûla  en  patTant  un  gros  Vil- 
lage près  de  Tfieribon  ,  ôc  détruifit  encore  une  quantité  confiderable  de  padi 
dans  les  environs. 
Arrivée  de  l'Ar-       Ces  heureux  commencemens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cette 
ô»ée  de  l'Empe-  Côte  ,  qu'aucuns  Bâtimens  n'ofoient  plus  y  paroître ,  tandis  que  les  prin- 
wivu.  cipales  Rivières  ,  fur-tout  celles  de  Karawang,  de  Pamanoekan,  d'Indrapoera, 

ôc  quelques  autres ,  fe  trouvoientprefque  entièrement  fermées ,  par  les  Hol- 
landois. Cependant  rien  ne  fut  capable  de  détourner  l'Empereur  de  fon 
entreprife  ,  ni  de  l'empêcher  d'envoyer  {on  Armée  à  Batavia,  où  l'on  re- 
cevoir chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche.  Enfin  le  zi  d'Août,  elle 
arriva  devant  la  Ville. 
_      ,  On  avoit  eu  tout  le  tems  de  s'y  mettre  en  bon  état  de  défenfe  ,  de  ren- 

F.t2t  «e    cette  . 

Ville.  forcer  les  poires,  Ôc  de  garnir  d'artillerie  les  batteries  ôc  les  battions.  'On  y 

avoit  conftruit  cinq  nouvelles  fortereffes  de  cocotiers  entiers  ,  élevés  les  uns 
fur  les  autres  ,  outre  une  redoute  ,  nommée  Y  Etoile ,  entre  celles  de  Hollande 
ôc  deGueldre.  L'Angle  d"Utrecht  avoit  été  considérablement  élargi  &  muni 
de  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle,  Ôc  les  quatre  autres 
Angles,  au  Sud-Oueft  de  la  Ville  ,  venoient  d'être  achevés.  Les  Chinois 
amenoient  quantité  de  cocotiers,  que  les  Matelots  drelloientde  tous  côtés 
pour  fervir  de  retranchemens  aux  Soldats. 

Premiers  mou-       L'ennemi  ne  fit  aucuns  mouvemens  confidérables  jufqu'au  dernier  jour 

yens    des  enne-     ■■  •  ,  •  a  i  •      j       .,•     r  •     ©-  J     r->         1 

a,,^  du  mois  ,  qu  on  vit  paraître  une  multitude  d  infanterie  ôc  de  Cavalerie,  avec 

quantité  de  drapeaux  ôc  d'étendarts  ôc  un  train  de  quelques  éléphans  ;  mais 
le  tout  fe  réduiiît  à  ce  fimple  fpeéfacle.  Le  Camp  s'étendoit  Eft ,  Sud  ôc 
Oueft  de  la  Ville  ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Quelques  Efclaves  ôc  Chi- 
nois ,  qui  avoient  été  faits  prifonniers  par  les  ennemis,  s'étant  échappés 
de  leurs  mains  ,  rapportèrent  qu'ils  avoient  un  nombre  extraordinaire  de 
gens ,  de  chevaux  ôc  de  chariots  ;  mais  que  la  difette  de  ris  commençoit  déjà 
Leurs  cruautés  ^  çQ  mallifefter  dans  leur  Armée.  Un  Chinois  dont  ils  s'étoient  faifis  ôc   à 

envers  les    Chi-  .  .  .  .  .  ... 

nois.  qui  ces  furieux  avoient  coupe  les  mains ,  les  lèvres,  le  nez  oc  les  oreilles 
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fut  renvoyé  vivant  dans  cet  horrible  état  aux  Hollandois ,  ôc  le  même  jour ,    II.  suge  d« 
ils  firent  flotter  vers  la  Ville  j  le  cadavre  d'un  autre  Chinois,  dont  tous  les     Batavia. 
membres  avoientété  difléqués  ôc  rejoints  enfembleavec  des  rottangs  (3  5)  ,         1619, 
apparemment  dans  la  vue  d'épouvanter  ceux  de  cette  Nation^  8c  de  leur  faire 
quitter  le  parti  des  Hollandois  ;  mais  ces  cruautés  ne  fervirent  au  contraire 
qu'à  les  animer  davantage  à  la  vengeance. 

Après  s'être  tenue  tranquille  jufqu'au  4  de  Septembre  ,  par  la  difficulté  de  L'Armée  s'avaria 
fe  procurer  les  vivres  néceflair es  pour  avancer  fes  ouvrages  ,  toute  l'Armée  cevcls  aVdlc* 
fe  mit  enfin  en  mouvement  ôc  s'approcha  de  la  Ville  jufqu'à  la  portée  du 
canon.  On  crut's'appercevoir  qu'elle  manquoit  de  groiîe  artillerie  ,  ôc  tous 
les  avis  confirmoient  la  difette  de  riz  où  fe  trouvoient  les  ennemis  ,  fans 
efpérance  de  recevoir  aucuns  tranfports,  les  Vaifleaux  Hollandois  continuant 
de  tenir  les  Rivières  fi  bien  fermées,  queperfonne  ne  pouvoit  plus,  échap- 
per à  leur  vigilance.  Depuis  que  l'Armée  étoit  partie  de  Karawang ,  pour  fe 
rendre  devant  Batavia,  la  plupart  des  Chevaux  n'avoient  plus  reçu  de  riz  , 
ce  qui  avoir  fait  déferter  beaucoup  de  monde  ,  caufé  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  bufles  ,  Se  obligé  par-là  l'ennemi ,  de  laifler  la  meilleure  partie  de 
fon  artillerie  en  arrière. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit ,  mais     Apprécies  des 
de  jour  ,  le  canon  de  la  Place  en  détruifoit  toujours  quelques-uns.  Trois  cens  emîcaus- 
Soldats  qu'on  fitpalTer  le  8,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  ruinèrent  un  nouvel 
ouvrage  qui  avoir  été  élevé  à  la  portée  du  piftolet  de  l'Angle  Hollandia  ,  ôc 
en  chaulèrent  l'ennemi  avec  perte  de  quinze  ou  vingt  hommes.  Cela  ne  l'em- 
pêcha pas  de  réparer  ce  dommage  les  nuks  fuivantes  ,  3c  même  d'étendre  fes 
approches  tant  à  l'Oueft  qu'au  Sud  autour  de  la  Ville.  La  nuit  du   1  2  ,  les 
Javanois  au  nombre  de  deux  cens  ,  donnèrent  l'alTaut  à  l'Angle  de  Bommel 
5c  fe  préparèrent  à  monter  -,  mais  ils  furent  encore  repoulTés  avec  perte.  Ce- 
pendant comme  ils  fe  rétabliifoient  bientôt ,  &c  que  leurs  Ouvragés  fous  cet 
Angle  &c  fous  celui  de  Weefp  ,  recevoient  chaque  jour  un  nouveau  degré  d'ac- 
croilTement ,  le  Gouverneur  Général  Coen  ,  voyant  que  ces   deux  Angles    Ieurs  «w-nge* 
étoient  fur  le  point  d'être  coupés  ,  y  fie  palTer  fecrettement  trois  cens  cin-    ont  ru 
quante  hommes ,  &c  dès  que  le  vent  de  mer  eut  commencé  à  fourrier  l'après- 
midi  ,  vingt- cinq  à  trente  Matelots  fortirent  de  chaque  Angle  ,  foutenuspar 
foixante  Soldats,  trente  Javanois  &c  quelques  Mardicres  ôc  Chinois  ,  pour 
mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  l'ennemi ,  qui  après  une  vigouretife  réfiftance, 
fut  enfin  contraint  de  les  abandonner  aux  flammes.  Les  Javanois  perdirent     perte  ds  part 3c 
à  cette  occafion  deux  ou  trois  cens  hommes,  ôc  les  Hollandois  n'eurent  que     aucrc" 
trente  blelTés  ,  dont  quatre  moururent  enfuite.  Ils  s'emparèrent  d'un  grand 
nombre  de  piques ,  de  poignards  ôc  d'un  pierrier  de  bronze.  Le  vent  qui  di- 
minua trop  tôt ,  les  empêcha  de  tirer,  de  cette  fortie  ,  tout  l'avantage  qu'ils 
senetorent  promis.  A    peine  le  turent-ils  retires,    que  les  ennemis   repa- 
rurent ,    ôc  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  arrêter  les  progrès  de  l'in- 
cendie. Quoiqu'on  ne  ceiTâî  de  tirer   fur  eux  _,  ils  parvinrent  enfin  à  éteindre 
le  feu  fous  l'Angle  de  Bommel ,  où  il  ne  fit  pas  de  dommage  confiderable. 
Du  côté  de  l'Angle  de  Weefp,  les  flammes  conlumerent  un  grand  amas  de 

(5  $)  Ce  font  des  cordages  faits  de  brou  de  noix  de  cocos ,  dont  l'ufage  eft  alTez  connu 
aux  Indes. 

F  ij 
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Iî.  Siège  de  bois  qui  continua  de  brûler  jufqu'au  foir-,  mais  une  forte  pluie  qui  îurvïntj 
Batavia,     acheva  ce  que  les  Javanois  n'avoient  pu  faire.  Les  deux  nuits  fuivantes  fu- 
rent employées  à  rétablir  leurs  ouvrages  ,  &  à  former  deux  batteries  ,  d'où 
ils  tirèrent  leur  premier  coup  de  canon  le  10 ,  après  avoir  patïe  un  mois  en- 
tier devant  la  Ville. 
MortduGou-       Cette  même  nuit ,  le  Gouverneur  Général  Coen  mourut  après  une  lon- 

terneur  Général  ij#  »  »         :  j  r  -r         1     /•  -     *i    »•      • 

veen.  gue  maladie  ,  qu  on  n  avoit  pas  crue  dangeteule  ,  puiique  le  loir  il  s  etoit  en- 

core trouvé  à  table  &£  paroifloit  fe  porter  allez  bien.  La  perte  de  ce  grand 
Homme  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Hollandois  de  Ba;avia  ,  qu'il  lailïbit 
dans  les  circonftances  les  plus  critiqués.  Ses  funérailles  fe  firent  le  zi  ,  avec 
une  pompe  extraordinaire.  On  tira  à  cette  occalion  tout  le  canon  qui  pou- 
voit  porter  en  même-tems  fur  les  ennemis. 
jaques  specxs       Le  lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie  ,  Jaques  Specxs  revêtu  de  la 

eft  établi  à  fa  qualité  de  Confeiller  des  Indes  ,  arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  af- 
fiégée  comme  on  vient  de  voir ,  par  une  Armée  de  cent  vingt  mille  Javanois, 
Se  dans  l'état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  repréfente.  L'embarras  d'une 
pareille  lituation  ne  l'empêcha  pas  d'en  accepter  provifionnellement  le  Com- 
mandement ,  qui  lui  fut  déféré  d'une  commune  voix. 
Atraques  ulté-       Dans  ces  entrefaites ,  l'ennemi  avoit  commencé  de  faire  grand  feu  de  fon 

lieurss  des  enne-  artillerie.  On  comptoit  qu'il  avoit,  tant  au  Sud-  Oueft  qu'à  l'Ouefr,  neuf  ou  dix 
pièces  de  canon  ,  dont  quatre  ou  cinqétoient  de  vingt-quatre  livres  de  balles,, 
8c  les  autres  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  de  plus  petites.  Quan- 
tité de  coups  qui  portèrent  fur  l'Angle  Hollandia,  y  firent  quelque  dommage  , 
mais  on  n'y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principalement  aux 
Champans,  qui  elïuyerent  plufieurs  décharges  de  quelques  pièces  de  vingt- 
quatre  livres  ,  dont  les  Hollandois  eurentun  homme  tué  &c  quatre  blelTés.  A 
l'Eft ,  les  Javanois  avoient  deux  ou  trois  grorTes  pièces  &  quelques  petites  qui 
tiroient  fur  le  Château,  &  qui  étoient  aflez,  bien  addrelïées.  La  plupart  de 
cette  artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnée  en  préfent  par  les  Hollandois. 
Ils  s'en  fervoient  cependant  avec  peu  de  fuccès#,  mais  ils  avoient  l'art  de 
mafquer  leurs  pièces  de  façon  qu'elles  étoient  à  l'abri  de  toute  atteinte  de  la 
part  des  Alîiégés.  La  nuit  du  29  ,  ils  tentèrent  de  mettre  le  feu  à  l'Angle  de 
"^'eefp,  fous  lequel  ils  avoient  fait  un  amas  prodigieux  de  matières  combuf- 
tibles.  En  l'allumant,  les  ennemis  jetterent  de  grands  cris ,  mais  ils  furent 
auffi  tôt  repouffés  avec  perte  de  cent  quarante  hommes, 
la  famine  dé-       On  amenoit  chaque  jour  dans  la  Ville  des  prifonniers  ,  dont  la  maigreur 

jo'.eisucCami.  $r  }a  débilité  vérifioient  les  rapports.  Ils  difoient  que  l'Armée  fe  trouvoir 
r.bfolument  dépourvue  de  vivres,  &c  qu'il  étoit  impolîible  qu'elle  tînt  plus 
long-tems  contre  la  mifere  &c  la  famine.  Le  z  d'O&obre,  on  entendit!  beau- 
coup travailler  de  toutes  parts  pendant  la  nuit,  ce  qui  fit  juger  que  l'ennemi 
étoit  occupé  à  renvoyer  fon  artillerie.  Un  prifonnier  qu'on  fit  le  matin  ,  con- 
firma la  chofe  ;  ajoutant  que  l'Empereur  avoit  rappelle  fes  Troupes,  &  que 
toute  l'Armée  décamperoit  dans  cinq  ou  fix  jours.  Cependant,  quoique  les 
motifs  en  paruffenc  d'autant  plus  prefïans  qu'ils  étoient  très  réels ,  on  vit ,  peu 
de  jours  après ,  qu'on  s'étoit  bercé  de  vaines  efpérances. 
sortie  malheu-       Environ  le  même  tems  ,  les  Alliégés  firent  une  fortie  fur  les  ouvrages 

Tcufe  des  a    -  ^es  Ennçmjs  ?  &  jç^.  ruinèrent  quelques  batteries.  Mais  dix  ou  douze  g,i  e- 
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nades  ayant  crevé  entre  les  mains  des  Soldats ,  qui  fe  préparèrent  à  les  jet-     n.  siegede 
ter  ,  en  tuèrent  deux  ou  trois  ,  &  emportèrent  les  bras  &  les  mains  à  fept  ou      Batavia. 
huit  autres.  On  reconnut  que  c'étoit  la  faute  de  l'Ingénieur  qui  n'avoit  pas         i*ip. 
bien   pris  fes  mefures.  Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  défordre  parmi 
les  Hollandois  _,  qui  fe  retirèrent  avec  quelque  perte  ,  quoique  de  leur  côté 
les  Ennemis  en  euifent  fait  une  bien  plus  confidérable. 

Le  6  _,  les  Alfiégeans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  s'augmentoit  chaque  jour  ,  ils  s'aviferenc  de  faire 
dans  la  Rivière,  au-detfus  de- la  Place,  de  doubles  eftacades  pour  y  jetter 
ces  cadavres  ,  afin  qu'étant  retenus  dans  l'eau,  ils  la  corrompirent  :  ce  qui 
arriva  en  effet ,  &  caufa  d'abord  de  grandes  incommodités  dans  la  Ville  ; 
mais  les  Hollandois  creuferent  des  puits  qui  leur  fournirent  de  l'eau  en 
abondance. 

La  nuit  du  20  ,  les  Ennemis  rirent  une  vive  attaque  contre  la  Ville  \  Moyen  flngaiûr 
mais  ils  furent  fi  bien  reçus ,  qu'après  un  combat  de  trois  heures  ,  ils  fe  re-  dont  ?Vcrcrt 
tirerent  pour  aller    environner  ,  avec  toutes  leurs  forces  ,  la  Redoute  de  nemi. 
Maegdelin  ,  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la  Ville.  Il  ne  s'y  trouvoit  que  quinze 
à  feize  hommes  qui  la  défendirent  courageufement ,  tant  qu'ils  eurent  de  la 
poudre  &  du  plomb.  Leur  provifion  finie  ,  ils  eurent  recours  aux  tuiles  de  au» 
pierres  du  Bâtiment.  Enfin ,  voyant  qu'ils  en  étoient   prefque  à  bout ,  un 
des  Soldats  dit  à  fes  Compagnons  ,  qui  ne  favoient  ce  qu'il  vouloit  faire  : 
Attende^  ,  mes  amis  3  je  vais  dans  le  moment  chajjer  d'ici  tous  ces  chiens  de 
Javanois.  Aufli-tôt  courant  aux  lieux  ,  il  en  rapporte  un  plein   pot  d'excré- 
mens ,  qu'il  jette  fur  les  corps  nus  de  ceux   qui  étoient  les  plus  proches , 
&:  qui  ne  pouvant  fupporter  cette  puanteur  fe  retirèrent.  Une  partie  de  fes 
Compagnons,  imitant  fon  exemple,  employa  ce  nouveau  moyen  de  défenfe 
avec  le  même  fuccès  ,  tandis  que  le  fecours  qui  leut  fut  envoyé  ,   de  l'autre 
extrémité  de  la  Ville  ,  acheva  de  mettre  en  déroute  les  Ennemis.  Ils  prirent 
la  fuite  ,  en  criant  à  haute  voix.  Fi  !  de  ces  chiens  de  Hollandois  3  qui  fe  bat- 
tent avec  delà  m (?5)«  On  conçoit  à  peine  ,  comment  une  quinzaine* 

d'hommes  avoient  pu  réfifter  fi  long-tems  à  tant  de  forces ,  dans  une  Redoute 
fi  foible  &  fi  petite  ,  que  les  Ennemis  avoient  même  tenté  de  la  renverfer 
au  moyen  d'une  corde  ,  ce  qui  ne  leur  avoit  cependant  pas  réuffi. 

Le  foir  du  premier  Novembre  ,  on  vit  les  flammes  s'élever  de  trois  en-  L'Armée  levé 
droits  du  Camp  des  Ennemis  ,  ce  qui  fur  prit  extrêmement  les  Hollandois,  le  Siese- 
ne  fâchant  ce  que  cela  vouloit  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à  propos  de  ne 
faire  aucun  mouvement ,  &  de  fe  tenir  fimplement  fur  leurs  gardes  *,  mais 
le  lendemain  le  Général  Specxs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  &  quelques 
Compagnies  d'Infantetie  à  la  découverte  ,  on  trouva  que  les  Ennemis  avoient 
brûlé  leur  Camp.&  qu'ils  s'étoient  retirés  ,    laiflant  fept  à  huit  cens  de  ,Eyécutî°ndaas 

1  '•!  C  •  o      1  1  /      •  /  le  Canin. 

leurs  propres  gens  qu  ils  avoient  rait  mouvir ,  &  dont  les  corps  etoienr  éten- 
dus par  otdre  en  rangs  &  eu  files  dans  la  plaine.  Les  uns  avoient  été  dé- 
capités ,  &  les  autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au  bout  de  quelques 
jours  ,  l'air  fut  tellement  infe&é  par  la  puanteur  de  ces  cadavres  ,  qu'on 
n'ofoit  approcher  de  ce  lieu  là.  Voici  ce  qu'on  raconte  du  fujet  de  cette 
Tragédie. 

(  3  6)  Valentyn  rapporte  les  propres  termes  en  langage  Javanois,  Les  voici  :  Tsjth  andjing 
Hollanda  janç  bakalay  dengan  tahi. 
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II.  Siège  de       On  dit  que  le  Prince  de  Madure  ,  ayant  fait  de  grandes  railleries  du  Gé- 

Batavia,     néral  Boerakfa ,  &:  de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obligés  d'abandonner 

1619.        ja  p]ace  l'année  précédente  ,  s'étoit  vanté  que  s'il  eut  été  à  la  tête  d'une  telle 

Ce  qu'on racon-  Armée  ,  il  auroit  îéduit  Batavia  au  péril  de  fa  vie  ;  de  que  dans  la  paffion 

te  de  fon  fujet.         .    ,      .J  .  ,  \...         ..  j  •      r     r   r  •       1 

ou  ecoit  1  Empereur  de  ruiner  cette  Ville ,  il  avoit  cru  devoir  le  iervir  de 
ce  Prince  ,  6c  l'engager  à  une  entreprife  qu'il  fe  promettoit  d'exécuter 
avec  tant  de  facilité.  Le  nouveau  Général  n'ayant  pas  été  plus  heureux  que 
l'autre  3  l'Empereur  ,  à  qui  la  plupart  de  l'Armée  obéilfoit ,  outré  de  rece- 
voir ce  fécond  affront ,  avoit  donc  fait  tuer  le  Prince  de  Madure  ,  avec  tous 
ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Mais  on  n'a  aucune  certitude  de  ce  fait ,  ôc 
même  on  y  ajoute  d'autres  circonftances  ,  qui  j  étant  manifeftement  fauffes , 
peuvent  faire  dourer  du  refte. 

PeneduMata-       Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Siège  ,  qui  coûta  à  l'Empereur  de  Mata- 

tà«4  ram  ,  environ  la  moitié  de  fes  Troupes _,  dont  on  faifoit  monter  le  nombre 

à  cent  ou  cent  vingt  mille  hommes ,  tandis  que  les  Hollandois,  qui  étoient 
fi  inférieurs  aux  Ennemis ,  n'en  perdirent  qu'une  vingtaine  ,  y  compris  les 
Chinois ,  Japonois  8c  Mardicres  ,  outre  quelques  blettes.  Si  ce  Prince  avoit 
échoué ,  pour  Ja  féconde  fois ,  dans  une  entreprife  qui  paroifloit  prefque 
immanquable  ,  on  lui  en  vit  exécuter  une  qu'on  n'auroit  jamais  crue  poffible. 
C'étoit  d'avoir  fait  tranfporter,  devant  Batavia,  fa  grotte  artillerie  à  tra- 
vers tant  de  hautes  Montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il  y  fut  occupé 
pendant  près  de  quatre  mois  ,  &  il  y  perdit  quantité  de  bufles  &  de  cha- 
riots ,  fans  que  tous  ces  obftacles  futtent  capables  de  lui  faire  renoncer  à  un 
dettein  fi  téméraire. 

1  Deux  ans  après ,  les  Hollandais  fe  crurent  menacés  d'un  troifieme  Siège 

Bruit  d'un  troi-  ^e  *a  Part  ^a  Mataram  ,  &  pour  le  prévenir  ,  ils  envoyèrent  à  Japara  ,  une 

femesiege.  Flotte  de  huit  Vaittcaux ,  fous  les  ordres  du  Commandant  Vlak  \  mais  ces 
bruits  n'eurent  point  d'autres  fuites.  Enfin  les  mefuresque  les  Hollandois  con- 
tinuèrent de  prendre  pour  pourvoir  à  leur  fureté ,  firent  abandonner  à  l'Empe- 
reur tous  fesvaftes  projets  fur  Batavia;  &  quoiqu'il  reftât  toujours  leur  ennemi, 
il  fe  tint  néanmoins  tranquille  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  1645.  Ses 
fuccetteurs  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres  qu'ils  ont 
eues  avec  les  Hollandois.  Mais  ce  font  des  détails  que  nous  renvoyons  a» 
Volume  fuivant  (37). 

( $7)  Valentyn  IV.  Part.  pag.  8t  &  fuiv. 


VufpL  au  Tome  7M-  If?  4  . 


1 .    Le  Fort 

1 .  jfyTaùroji  ait  drouverneur 

3-  Nouveau  MocjûAi-ui' 

^.  La  Fnperic  . 


ô~.  Le  Marché 

fi.  Maisaiié-  Je  Bourgeois  fibres  , 
f1->     Jardin  de  la  Compaq  nie   . 

$•  Lieu  d '  eareeution  , 
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SUPPLEMENT 

Pour,   la  Description   des  Iles  Moluques, 

Tire  û?«  To/rc,?  X 1  de  l'Edition  Hollandoife. 


L 


nate. 


E  s  ErablifTemens  Hollandois  ayant  pu  recevoir  naturellement  quelque 
iiluftration  des  Editeurs  de  la  Haie  j  par  la  facilité  qu'ils  ont  eue  à  fe  pro- 
curer de  nouveaux  Mémoires  ,  &  des  éclaircifïemens  fur  les  premières  Re- 
lacions _,  on  ne  fera  pas  difficulté  d'emprunter  d'eux  ce  qu'ils  ont  ajouté  d'u- 
tile aux  articles  qui  concernent  cette  Nation.  Tels  font  particulièrement 
celui  des  Iles  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques  Se  celui  de  Batavia  , 
pour  lefquels  on  n'a  gueres  eu  que  les  anciens  Voyageurs  à  confulter  ;  Se 
qui  fe  trouvent  enrichis  ,  dans  l'Edition  de  Hollande  i  par  quelques  def- 
criptions  plus  modernes.  L'article  des  Moluques  oftre  d'atfez  curieux  détails 
fur  l'Ile  d'Amboine  j  fans  autre  défaut  qu'un  excès  de  longueur ,  auquel  il 
eft  aifé  de  remédier.  Il  fournit  auffi,  fur  notre  Defcription  générale  (i)  , 
quelques  remarques  critiques  qui  ne  font  pas  fans  utilité  ^  Se  que  la  même 
raifon  nous  fait  adopter. 

A  l'occafion  ,  par  exemple  ,  du  Volcan  de  Ternate  ,  obfervé  en  1538  par  Volcan  de  t«: 
Antoine  Galvam  (2)  ,  mais  dont  un  Voyageur  Hollandois  ne  pouvoir  fe 
perfuader ,  en  1 6$ 6  ,  que  le  fommet  pût  jamais  avoir  été  vifiré ,  les  Editeurs 
Hollandois  rapportent:  »  Que  quelques  mois  après  le  départ  de  Graaf, 
^  dont  on  a  cité  le  témoignage  fur  ce  point ,  un  Lieutenant,  nommé  Mein~ 
»  dert  de  Roi ,  accompagné  de  trois  autres  perfonnes  Se  de  cinq  Efclaves  , 
h  entreprit  néanmoins  de  monter  jufqu'au  fommet  de  la  Montagne  ,  Se  qu'il 
»  y  réuffit.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  des  peines  incroyables  ,  &:  îouvent  mê- 
»  me  au  péril  de  la  vie.  Il  avoir  tenté  déjà  ce  defTein  plufïeurs  fois ,  de  dif- 
»•  férens  côtés ,  Se  s'étoit  toujours  trouvé  arrêté  par  des  obftacles  invinci- 
»>  blés.  La  dernière  fois ,  il  prit  fa  route  au  Nord-nord-Oueil:  ;  Se  ayanr  ga- 
»  gné  ,  le  fécond  jour ,  un  grand  rocher  ,  dont  l'élévation  furpafîbit  _,  de  ce 
»>  côté-là ,  le  bord  extérieur  de  l'ouverture  ,  il  remarqua  allez  diftinctement 
»  les  matières  embrâfées  _,  qui ,  pouffées  du  fond  de  la  Caverne  ,  s'attachent 
*>  de  toutes  parts  à  fes  pans  intérieurs  j  Se  fonr  quelquefois  jettées  avec  irn- 
»  pétuofité  en  dehors ,  où  elles  achèvent  de  fe  confumer.  Sa  curiofité  n'é- 
*>  iant  pas  encore  fatisraite  j  il  fuivit  ce  même  rocher  pour  fe  metrre  au- 

(1)  Au  Tome  VIII  de  l'Ed.  in-40,  p.  357.  terribles.  Le  Volcan  jetta  tant  de  cendres  & 
(1)  Page  361,  fuivanc  la  remarque  des  de  pierres  brûlées,  à  un  fi  grand  éloigne- 
Editeurs  ,  on  lie  dans  la  Relation  du  fécond  ment,  que  les  traces  en  furent  vues  jufqu'à 
Voyage  de  Van  Caerden  ,  en  1608  ,  les  cir-  Amboine,  &  les  exhalaîfons  qu'il  pouffoic 
confiances  d'une  éruption  de  ce  Volcan,  dont  infeclerent  tellement  l'air  ,  qu'il  en  mowruc 
les  Hollandois  curent  1  effrayant  fpe&acle.  Ses  quantité  de  monde.  Depuis  ce  tems,  la  Mon- 
ilammes  s'élevèrent  de  nouveau  en  16^  ,  &  tagne  a  repris  fa  verdure  ,  &  le  Volcan  ne 
•environ  l'année  1654,  avec  le  même  fracas  5  vomit  plus  de  fumée, 
laais  en  1673 ,  les  effets  en  furent  bien  plus 
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LAUtscRiPT.  M  près,  que  la  fumée  venant  tout- à-coup  à  fe  difîîper ,  lui  lailfa  voir  à  de- 
nts Iles  Mo-         r  l  rr  ce  \  t  ■   >       i*r  1  i 
luouEs            "  couverl:  cet  artreux  gourrre  ,  qui  ne  lui  preienta  qu  un  brader  ardent  dans 

»  Ces  diverfes  concavités.  Ce  fut  à  la  féconde  fois  que  de  Roi  s'étoit  tranf- 

»  porté  au  même  endroit  ,  pour  y  amener  ceux  de  fa  Compagnie,  que  la 

»  frayeur  avoic  fait  refter  en  arrière  -y  car,  dit  il ,  le  bruit  épouventable  qui 

»»  frappe  l'oreille  eft  rei ,  qu'on  croiroit  que  c'eft   l'abîme  immenfe  du  feit 

»  éternel  ,  ôc  l'imagination  doit  fuppléer  ici  au  défaut  de  l'expreffion ,  qui 

»  eft  trop  foible  pour  en  dépeindre  toutes  les  horreurs. 

»  L'ouverture  du  Volcan  eft  fur  la  croupe  de  la  Montagne  ,  qui  fe  ter- 

»  mine  à  fon  tx>rd,  du  côté  du  Nord.  Trois  Collines  ,  dont  l'une  eft  à  l'Oueft , 

»  tirant  vers  le  Nord  ,  l'autre  à  l'Eft,  tirant  vers  le  Sud,  ôc  la  troifieme 

»  au  Sud  ,  s'élèvent  au-delïus  de  ce  bord  ,  ôc  font  toutes  couvertes  de  Can- 

«   nacannas.  C'eft  au  Sud  de  la  première  de  ces  collines  ,  que  de  Roi  monta 

»  avec  fa  Troupe.  De  l'endroit  où.  il  s'étoit  avancé ,  on  ne  pouvoit  pas  dé- 

•>  couvrir  la  colline  méridionale  ;  mais  il  croit  que  c'étoit  la  plus  haute. 

»  Le  bord  de  l'ouverture  offre  une  efpece  d'Amphithéâtre  en  rond  ,  compofé 

«  de  pluiieurs  étages  ,  dont  les  trois  premiers,  comme  les  plus  proches  de 

»>   l'ouverture  ,  ne  font  qu'un  amas  de  pierres  brûlées  ,  fans  la  moindre  ver- 

»  dure;  mais,  en  defeendant  ,  ce  ne  font  plus  que  de  gros   rofeaux  ,  à 

v  travers  defquels  il  eft  bien  difficile  de  s'ouvrir  un  paftage. 

»  De  Roi  rapporta  plufieurs  morceaux  de  cette  matière  ,  que  le  Volcan 

»  jette  en  abondance  fur  fes  bords ,  dans  le  tems  de  (es  irruptions.  On  j 

»  en  trouve  de  grolfes  pièces ,  parmi  une  multitude  de  petites ,  de  diffé- 

»  rentes  efpeces,  routes  plattes.  Une  autre  obfervation  ,  qui  prouve  encore 

»  mieux  la  mollefle  de  la  matière  quand  elle  tombe  ,  c'eft  qu'elle  prend  la 

»  forme  des  objets  qu'elle  rencontre  ,  &  qui  paroifTent  comme  enduits  de 

»»  pâte.   De  Roi  eut  lieu  de  s'en  convaincre  ,  en  détachant  plufieurs  de  ces 

»  pièces  ,  de  defîus  les  pointes  ôc  les  inégalités  des  rochers.  Leur  fuperfi- 

w  cie  préfente  auftî  une  croûte  verdâtre  ,  pleine  de  crevaffes  ,  qui  vraifem- 

>*  blablement  leur  font  venues  en  fe  féchant  -,  car  celles  qu'on  voyoit  alors 

«  étoient  entièrement  pétrifiées,  fpongieufes  ôc  noires  en  dedans,  avec  de 

»»  perues  tâches  blanches.  De  Roi  fit  préfent  de  quelques-uns  de  ces  mor- 

»  ceaux  au  Gouverneur  Thim  ,  en  lui  remettant  une  ample  relation  de  fon 

»  expédition  ,  dont  nous  avons  tiré  cet  extrait  :  elle  étoit  dattée  du  i  5  d'Oc- 

»  tobre.  Douze  jours  après,  on  fentità  Ternate  une  violente  fecouiTe  de 

»  tremblement  de  terre  ,  Se  le  10  de  Mai  de  l'année  fuivante,  il  y  tomba 

»  une  grande  quantité  de  cendres.  Mais,  depuis ,  tout  eft  refté  fort  tranquille 

»  fur  la  Montagne". 

Il  paroît  peu  important  de  remarquer  avec  les  Editeurs  ,  quelques  noms 

de  Fotts  ôc  de  Baftions  ,  qui  ne  fubfîftent  plus.  Mais  voici  la  defeription 

qu'ils  donnent  du  Palais  des  Kois  de   Ternate. 

Principal  Palais        »  Le  Palais  principal  du  Roi  eft  dans  un  enclos  d'arbres  ,  où  l'on  entre  par 

d'i  Roi  de  Ter-   „  une  allez  belle  allée  _,  de  chaque  côté  de  laquelle  fe  voient  deux  Parterres 

w  magnifiques  ,  dont  les  compartimens  de  gazon  ,  ou  plantés  d'arbrifteaux , 

»  font  entretenue  avec  beaucoup  de  foin,  &  dans  une  extrême  propreté.  Agan- 

p  che  en  entrant ,  on  trouve  un  Cabinet  de  plaifance ,  011  le  Roi  a  coutume  de 

«  recevoir 
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*  recevoir  ceux  qu'il  ne  veut  pas  conduire  dans  la  Cour  intérieure.  Vis-à-vis  ,  Sl,pPL  pouR 
»  il  y  a  un  quxrré  d'égale  grandeur  ,  ôc  au  côté  droit  _,  une  porte  qui  mené  laDescript. 
»  à  un  autre  Cabinet  de  plaifanee  fur  le  rivage,  où  eft  la  Çalliote  du  Roi.  disUkMo- 
»  Le  Palais  ,  qui  eft  bâti  fur  le  roc  ,  n'eft  que  de  bois  ,  un  peu  blanchi  en  iu^ues. 

n  dehors.  On  y  monte  par  douze  ou  quatorze  degrés  de  pierre.  Le  dedans 
»  n'offre  rien  de  plus  remarquable  qu'un  petit  Navire  d'argent,  qui  pend 
»  au  milieu  du  plancher  de  l'appartement  du  Roi ,  quelques  lûmes,  &  quel- 
»  ques  auttes  pièces  d'argenterie.  Son  tréïor  eft  renfermé  dans  une  cave  fou- 
»  terraine.  En  j  6yz  _,  il  pouvoir  avoir  quatre  à  cinq  cens  mille  réaies  en  ef- 
»>  peces  ,  fans  compter  quelques  quintaux  d'or  &  d'argent  mis  en  œuvre. 
»  La  Compagnie  lui  donne  une  garde  de  douze  hommes  ,  avec  un  Sergent 
»  &  un  Caporal  ,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  mais  au  fond  pour 
<»  épier  fes  actions.  Cette  garde  l'accompagne  par-tout,  excepté  lotfqu'il  fe 
>j  rend  au  Château  d'Orange.  Aucun  Hollandois  ne  peut  entrer  au  Palais , 
»  quand  même  le  Roi  l'en  prieroit ,  à  moins  d'une  permiflion  exprefte  du. 
»»  Gouverneur  ou  du  Confeil ,  qui  ne  la  refufe  gueres  ,  pourvu  que  la  pér- 
ît fonne  foit  connue  ,  ou  que  des  raifons  politiques  ne  s'y  oppofent  pas.  Ou- 
3>  tre  ce  Palais ,  le  Roi  a  une  Maifon  de  Campagne  ,  affez  bien  peinte  ,  avec 
»»  un  Jardin  de  plaifanee  ,  où  il  va  fe  divertir  fouvent.  C'eft  la  plus  agréable 
i>  promenade  de  toute  l'Ile. 

»  Les  forces  des  Hollandois  de  Ternate  étant  concentrées  dans  le  Châ- 
»  teau  d'Orange  ,  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  tenir  en  refpect  les  Ha- 
»  bitans  de  cette  petite  Ile  ,  ils  ont  démoli  tous  les  anciens  Forts  des  Ef- 
j>  pagnols. 

»  La  forme  de  l'Ile  de  Tidor  eft  prefque  la  même  que  celle  de  Ter-  Tldct' 
»  nate ,  dont  elle  n'eft  qu'environ  à  3  quarts  de  lieue.  La  petite  Ile  de  Mi- 
»  tarra  _,  nommée  par  les  Hollandois  Norwegue  ,  les  fépaçe.  Elle  eft  fous 
»  la  domination  du  Roi  de  Tidor ,  quoique  la  polfeifion  lui  en  foit  con-* 
»  teftée  par  le  Roi  de  Ternate.  Mais  elle  ne  mérite  pas  d'autre  defeription, 
«  que  la  place  qu'elle  occupe  fur  la  Carte. 

»  Au  milieu  du  Détroit,  qui'  fépare  l'Ile  de  Motir  de  celles  de  Tidor, 
»>  eft  l'Ile  Pottebaker  ,  autrement  nommmée  Pulo  Cavali ,  fort  petite  &  de 
»  peu  d'importance. 

»  De  vingt-trois  Bourgs  ou  Villages  qu'on  a  repréfentés  (à  la  page  371 ,  )      Machiao, 

*  dans  l'Ile  de  Bachian  ,  on  n'en  connoît  plus  que  quatorze.  Le  nombre  des 
»  Habitans  eft  aufli  diminué  depuis  ,  par  les  tremblemens  de  terre  dont  cette 
»  Ile  a  été  affligée.  En  164.6  ,  une  terrible  fecoufle  entr'ouvrit  la  Montagne  , 
»  abîma  plufieurs  Villages,  &  fit  périr  quantité  d'Habitans  &  de  Beftiaux  ,  qui 
"  furent  engloutis  ou  dévorés  par  les  flammes  qui  fortoientde  ce  Volcan.  On 
•>*  en  voit  encore  les  ouvertures  ,  qu'on  appelle  les  ornières  de  Bachian  ,  parce- 
«  qu'elles  forment  de  larges  fentes  parallèles  ,  qui  defeendent  du  haut  en 
»  bas  de  la  Montagne.  Le  refte  de  l'Ile  eft  fort  montueux  ,  &  les  Habitans 
»  font  en  tout  femblables  aux  Ternatois ,  dont  ils  fuivent  aveuglément  les 
»  fentimens  •  . 

Remarquons  avec  les  Editeurs,  pour  la  page  363  ,  que  »  fous  le  nom  ^RiHaà^wS- 
**  de  Bachian  ,  on  comprend  deux  Iles,  à  la  portée  du  canon  l'une  de  l'au-  Fofé. 
Supplem.  Tome  I.  G 
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tre ,  Ombachian  Se  Labova  (3),  dont  chacune  avoir  autrefois  fon  Roî 
particulier.  C'eft  à  Labova  que  les  Hollandois  abordèrent ,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1609  _,  fous  la  conduite  du  Vice- Amiral  Hoën ,  qui  après 
avoir  fait  la  paix  avec  les  Bandanois,  renouvelle  les  Traités  d'Amboine, 
&  bâti  le  Fort  de  Willenftad  ,  fe  rendit  encore  maître  de  celui  que  les  Efpa- 
gnolsavoientà  Labova,  auquel  il  donna  le  nom  de  Barnevelt.  La  Compagnie 
Hollandoife  y  a  toujours  entretenu  Garnifon  jufqu'à  l'année  1 6yS  ,  qu'elle 
céda  ce  Fort  au  Roi  de  Bachian  ,  y  lailTant  néanmoins  un  Sergent  avec  fîx 
Soldats ,  qui  ont  leur  pofte  fur  le  derrière  ,  dans  une  Loge  féparée  }  pour 
fervir  de  garde  à  ce  Prince  ,  Se  pour  obferver  toutes  fes  actions. 
»  L'Ile  de  Bachian  ,  qui  eft  au  Sud  de  la  Ligne  ,  peut  avoir  environ  vingt 
lieues  de  tour.   Le  Roi ,  qui  y  regnoit  avant  l'arrivée  des  Hollandois  _, 
avoit  bien  douze  mille  hommes  fous  fes  ordres  •,  mais,  en   1707,  on 
compte  qu'il  en  perdit  plus  de  dix  mille ,  tant  par  la  petite  vérole  que 
par  d'autres  difgraces.  Sa  puilTance  eft  encore  déchue  ,  depuis  qu'il  s'étoit 
brouillé  avec  la  Compagnie  :  il  y  a  eu  des  tems  ,  où  il  n'avoit   pas  plu? 
de  deux  cens   hommes.   Le  titre  de  ce  petit  Prince  eft  Colano  Madehe , 
qui  lignifie  Roi  du  bout ,  pareeque  l'Ile  de  Bachian  eft  la  dernière  des 
»>  Moluques,  du  Nord  au  Sud  ». 
Ancienne  puif-       On  a  remarqué  ,  à  la  page  363  ,  pour  relever  l'idée  des  Moluques  ,  que 
fanceduRoi  de  le  feul  RQi  de  Ternate  a  polfedé  jufqu'à  foixante-douze  Iles.  Les  Editeurs 
font  monter  ce  nombre  "  à  quatre-vingt-douze  ,  toutes  connues ,  difent-ils, 
»  par  leurs  noms  ;  fans  compter  encore  une  centaine  de  petites  Iles ,  fîtuées  au- 
»  tour  de  Bangay  ,  &  un  grand  nombre  de  celles  qu'on  range  fous  les  Iles  des 
«  Tortues ,  non  plus  qu'une  vingtaine  de  moindre  lies  qu'on  rencontre  de 
i>  côté  Se  d'autre  dans  ces  Mers.  Voici  les  noms  des  quatre-vingt-douze 
»  Iles ,  que  fe  trouvoient  encore  ,  en  16S0  ,  fous  la  domination  du  Roi  de 
»  Ternate  «. 

»  Mindanao  _,  fur  laquelle  il  a  droit  pour  une  partie.  Sarangani ,  Se  deux 
y»  autres  de  même  nom.  Les  Iles  de  Taïaut ,  au  nombre  de  treize  ,  mais 
»  dont  on  ne  compte  ici  que  les  fix  principales ,  qui  font  Lirong  j  Kabrou- 
»  Wang  y  Karkalang  3  Karkarottang  j  Noujfa  Se  Karrotta.  Enfuite  viennent 
y>  celles  de  Lïmpang  ,  de  Cabouloujou  ,  de  Memanou  ,  de  Cabiou  3  de  Cam- 
»»  bole  j  de  Mohore  Se  de  Memomou.  La  grande  Ile  Sangir  _,  Batou  , 
»  Wingko  j  NoeJJa  ,  Toghan  j  Boukit ,  Tomane  _,  Beeng ,  Torrang ,  Batouin- 
»  ko  y  Lavefang  ,  Bellande  >  Bing  _,  Para  ,  Sangalouhan  ,  Kakhitang  3  N'aou- 
j>  faha  ,  Salangkere  j  Mafape  ,  Keama  _,  Marouma  _,  Sjauw  ,  Makelehe  ,  Bou- 
n  giajjou  y  Pondang  ,  Labeang  ,  MaJJare  _,  Mahono  ,  Pangafare  ou  Tagulan- 
y>  da  y  Roang ,  Pajjigi  ,  Bia/o ,  Banca ,  Taliffe  >  Lembe  3  Ganga  _,  May -in  _, 
y*  Pifo  ,  Se  Oud-Manado  ;  outre  une  grande  partie  de  l'Ile  Celebes  ,  depuis 
r>  Manado  jufqu'aux  Golfes  de  Cajeli  Se  de  Tomini  :  les  Togias  _,  ou  Iles 
m  des  Tortues,  qui  font  en  gtand  nombre  ;  Belet  _,  Bangay ,  Se  une  centaine 


Ternate, 


(3)  Les  Editeurs  n'auroïent  pas  mis  ici  ,  trouveront    Labova,  &  non  Labocca  ,  qui 

fùivant  leur  ufage ,  deux  fautes  d'imprefllon  ne  laifTc  pas  d'être  dans  le  texte.  Lambacç 

fur  le  compte  de  M.    l'Abbé-  Prévoit,  s'ils  eft  dans  l'original» 
avoieut  jette  les  yeux  fur  fa  Carte  ,  où  ils 
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*  d'Iles  qui  en  dépendent  *,  Gape  ,  Saboubou  y  Xoula  _,  Taljabo  ,  Xoula-Man-  Suffi,  tour 
»  ^o/i  ,  Xoula-Beji  j  Halamahera  ou  Gilolo  ,  en  grande  partie  j  Ceram ,  laDhscript. 
u  auiîi  en  partie  ;  Bouro  ,  Amblau  ,  Manipa  _,  Kelang  ,  Boano  ,  O/wa  _,  en 
»  partie  ,  de  même  c^xHonimoa  ,  Amboïne  ,  ou  la  Côte  de  Hïtou  y  Solor  , 
»>  ou  quelques  Villages  de  cette  Ile  ,  Bouon  ,  Pantsjam  3  Saleyer  _,  Panga- 
t*  Jane  3  Majau  >  Taffburi  ,  Gommon  ,  Liefge  -  Mat  alla  ,  Cajou  ,  ^ano  ,  Com- 
w  /-i,  Saketta  _,  Ifrnola  3  Machian  3  Motir 3  Cavali ,  Mitarra  ou  Norwegue  _, 
«  Ternate  Se  Hierl. 

»  Les  Rois  de  Tidor  pofledent  en  partie  les  Iles  des  Papous ,  &  font  maî- 
»>  très  d'une  étendue  contidérable  de  Pays  dans  l'Ile  de  Gilolo ,  le  long 
»>  des  Côtes  Orientales  de  Af^a ,  de  Patani  _,  de  /Pc-tAz  ;  fans  parler  des 
*»  prétentions  qu'ils  forment  fur  quelques  Villages  de  l'Ile  de  Ceram  6c  fur 
w  d'autres  lieux. 

»  Les  Iles  d'Oubi  ,  à'Oubi-Latou ,  de  Magatapi  3  de  Bilang-bilang  3  de 
»»  Gommono ,  &  toutes  les  petites  Iles  à  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde  , 
i>  ont  été  autrefois  de  la  dépendance  du  Roi  de  Bachian,  qui  a  auflfi  des  droits 
»  fur  quelques-unes  des  Iles  des  Papous  ,  Se  fur  neuf  Villages  dans  celle  d© 
m  Ceram,  dont  la  pofleflion  lui  fut  accordée  en  1708  par  la  Compagnie  , 
m  pourvu  que  les  Habitans  y  confentiflent  ;  mais  ils  n'ont  jamais  voulu  re- 
u  connoître   l'autorité  de  ce  foible  Prince. 

»  La  Souveraineté  de  toutes  les  Iles  Se  des  autres  lieux  du  refTort  de  Ter- 
v  nate  ,  appartient  aujourd'hui  à  la  Compagnie  Hollandoife ,  en  vertu  du 
*>  tranfport  que  le  Roi  Amflerdam  lui  en  fit  le  5  de  Mars  1678.  Le  Roi 
x,  de  Bachian  lui  a  auili  vendu  ,  en  168  5 ,  les  petites  Iles  qu'il  polTédoit  aux 
»  environs  pour  la  fomme  de  huit  cens  réaies  «. 

Tous  ces  droits  des  anciens  Souverains  de  Ternate ,  de  Tidor  Se  de  Ba- 
chian ,  font  expliquées  fort  au  long  ,  ajoutent  les  Editeurs  ,  dans  les  Mémoi- 
moires  qu'ils  font  profelîion  de  fuivre  ;  Se  P  Auteur  entre  ,  à  cette  occallon , 
dans  divers  détails  ,  concernant  les  lieux  ,  dont  les  Editeurs  ont  détaché 
feulement  ce  qui  regarde  la  Géographie,  Se  la  connoiffance  de  cette  multi- 
tude d'Iles  qu'on  peut  ranger  fous  le  Gouvernement  des  Moluques,  fans 
s'arrêter  aux  deferiptions  des  deux  grandes  Iles  de  Mindanao  &.*  de  Celebes  , 
parcequ'elles  fe  trouvent  dans  d'autres  parties  de  ce  Recueil.  Ainfi  ,  com- 
mençant au  Sud  de  la  première  de  ces  Iles ,  Se  continuant  de  defeendre 
vers  le  Midi  ,  le  long  des  Côtes  Orientales  de  la  féconde  ,  à  l'Oueft  des 
Moluques ,  ils  achèvent  leur  courfe  par  Gilolo  ,  qui  eft  à  l'Eft  de  ces  cinq 
Iles. 

La  première  Ile  Méridionale  ,  qu'on  trouve  au  Sud  Eft  de  Mindanao  ,  à      iksdu  re(To« 
fix  degrés  de  latitude  Nord  ,  eft  celle  de  Sarangani  ,  ou  Çxwngan  _,  qui  en  des  M°lu'lue«« 
eft  éloignée  de  quatorze  à  quinze  lieues  ,  Se  d'environ  quatre-vingt-deux  de 
Ternate.  C'étoit   anciennement   la  rcfîdence  du   Roi  de  Bouwilfang  ,  qui 
l'eft  en  même-tems  de  Candahar ,  Se  qui  fait  aujourd'hui  fon  féjour  dans- 
l'Ile  de  Sangir.   Seift  confeilloit  aux  Hollandois  de  vivre  en  bonne  intelli- 

fence  avec  ce  Prince.  Les  Efpagnols  ont  fouvent  formé  le  delïein  de  s'éta- 
lir  à  Sarangani  ,  pareeque  c'eft  un  excellent  lieu  de  rafraichuîement  pour 
les  VaiflTeaux.  L'Ile  eft  au  refte  peu  considérable  :  fes  principales  productions 
l'ont  la  Cire  &  le  Caret.  On  ptétend  ûéanrnoius  qu'il  fe  trouve  de  l'or  dans 

Gij 
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Sitpl.  pour  ta  Rivière  •,  mais  la  proximité  du  Sultan  de  Mindanao  ,  qui  exerce  un  pou- 
la  Descript.   voir  tyrannique  fur  la  plupart  des  Iles  circonvoifines ,  tient  le  Peuple  dans 
des  Iles  Mo-  une  fî  grande  fujettion  ,  qu'il  n'ofe  faire  aucun  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. L'Ile  entière  peut  mettre  fous  les  arm'es  environ  fept  cens  hommes;  8c 
le  nombre  des  Habitans  eft  compté  à  près  de  trois  mille.  Entre  cette  Ile  8c 
cslle  de  Sangir  ,  on  en  rencontre  deux  autres,  qui  portent  aufïî  le  nom  de 
Sarangani  ,  outre  plufieurs  petites,  dont  quelques-unes  ne  font  proprement 
que  dss  rochers, 
îles  de  Taïaut.        (4)  Les  Iles  de  Taïaut  font  un  peu  plus  à  l'Eft  que  Sarangani  ,  dont  elles 
peuvent  être  éloignées  d'environ  douze  lieues ,  8c  foixante  dix  de  Ternate  : 
ce  qui  s'entend  de  la  plus  méridionale  ,  fituée  fous  le  cinquième  degré  de 
latitude.  On  en  compte  treize  j  tant  grandes  que  petites  ;  les  deux  Nou£ay 
Karotta  ,  Karkarottang  jKarkalang ,  Lirong  3Kabrowwang ,  &  fix  fans  noms. 
Il  n'y  en  a  que  fix  qui  foient  habitées  \  encore  font-elles  peu  connues ,  8c 
l'on  fe  met  d'autant  moins  en  peine  d'y  faire  des  découvertes,  qu'elles  font 
fort  pauvres.  On  n'y  trouve  aucuns  cocotiers  ;  ce  qui  eft  allez  furprenant.  Les 
Habitans  manqueroient  même  du  nécefîaire  ,  s'ils  n'étoient  accoutumés  à  s'en 
palier  ,  en  vivant  comme  les  Brutes ,  dont  ils  ne  différent  gueres  que  par  la 
figure.  Leur   principale  nourriture  fe  tire  d'une   plante  fauvage  ,  nommée 
Foutou-foutou  ,  dont  le  fruit  eft  fort  mal  fain.   Ils  ont  peu  de  riz  ,  parce- 
qu'ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  cultiver  les  terres.  On  compte  jufqu'à 
vingt  8c  trente  familles  de  ces  Infulaires  dans  une  même  Maifon.  Leur  ca- 
ractère n'eft  pas  féroce  ,  quoiqu'ils  foient  d'une  grande  fimplicité.  Chaque 
lie  a  fon  idiome  ,  8c  un  Démon  particulier  auquel  elle  eft  confacrée.  Les 
Habitans  de  Kabrouwang,  la  plus  Méridionale  de  ces  Iles  -  fe  difenr  cepen- 
dant Chrétiens;  mais  ils  ne  le  font  au  plus  que  de  nom.  On  y  trouve  deux 
Villages  &  quelques  Maifons  autour  de  l'Ile  ,  qui  dépend  du  Roi  de  Sjauw, 
èc   qui    peut  avoir   environ    dix    lieues  de  circuit.    Les  Rois  de    Tabou- 
ean  3  de  Tarouha  8c  de  mmgtnhou  ,  qui  font  leur  rélidence  à  Sangir  ,  8c 
celui  de  Tagulanda  ,  dont  le  féjour  eft  à  Pangafare,  partagent  entr'eux  les 
Iles  de  Lirong  ou  Talanï  _,  de  Karkalang  ou  Pulortang ,  8c  de  Notifia,  ou  Nou- 
noujja.  La  première  a  cinq  lieues  de  l*ong  ,  fur  une  demie  de  large.  On  y 
compte  huit  Villages  ,  8c  dix  dans  la  féconde ,  qui  eft  la  plus  grande.  Elle 
forme  comme  un  triangle.  Sa  longueur  ,  du  Nord -Oueft  i  l'Eft  ,  eft  de  fept 
lieues  ,  &  l'on  en  compte  huit  de  cette  Pointe  à  celle  du  Sud-Oueft.  Dans 
fa  plus  grande  largeur  ,  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  où  Pon  voit  de  fort  hautes  Mon- 
tagnes ,  elle  a  environ  quatre  lieues  •,  mais  elle  va  toujours  en  retréciiTant 
vers  fes  bouts  :  Notifia,  qui  eft  la  dernière  de  ces  deux  Iles  au  Nord-Eft  ,  a 
une  demie  lieues  de  long ,  fur    autant  de  large  ,    &   contient  feulement 
trois  Villages.  Le  nombre  des  Habitans  de  ces  fix  Iles  monte  à  huit  mille  , 
dont  deux  mille  fix  cens  capables  de  porter  les  armes, 
îles  de  iaîoiiga,        Ne  quittons  pas  les  Iles  de  Talauc ,  fans  dire  un  mot  de  celles  de  Lalouga, 
decou.    qUOiqU'on  n'en  connoifle  ni  le  nombre  ,  ni    les  propriétés  j  ni  même  la 
fituation.  Des  hommes  fauvages  ,   d'une  figure  étrange,  ayant  été  poufîés 
vers  les  Iles  deTalaur,  8c   delà  tranfportés  à  Ternate  ,  firent  naîcre  aux 

(4)    Après   avoir  fait  profeflîon  d'empiunter  rotjs  ces  Supplémens  dès  Editeurs   Hol- 
landois  3  on  croie  pouvoir  cefler  d'y  meure  des  guillemets. 


yecte. 
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Hoîlandois l'envie  de  chercher  leur  Pays.  Un  Commiffaire  ,  nommé  David    survi.  pour 
Haack  ,  le  découvrir  en  1694  ,  fans  en  rappporter  d'autres  éclairciffemens.  laDiscritt. 
Quelques  années  après,  ces  Sauvages,  qui  avoient  appris  à  s'expliquer  en  des  Iles  Mo- 
Langue  Malaye  ,  furent  renvoyés  dans  leur  Patrie  :  mais  un  de  leurs  Con-  luques. 
cîuéteurs  s'étant  obftiné  à  fe  rendre  à  terre  avec  eux  ,  contre  le  confeil  des 
aatres ,  ne  fut  pas  plutôt  defcendu  fur    le  rivage  ,  que  les  Habitans  le  mi- 
rent en  pièces ,  ôc  le  mangèrent  à  la  vue  de  (es  Compagnons. 

Au  Sud  des  Iles  de  Taïaut  effc  la  grande  Ile  de  Sangir ,  qui  s'étend  depuis  ikidcSantic. 
le  quatrième  jufqu'au  troilieme' degré  de  Latitude.  Entre  fa  Pointe  Septen- 
trionale ôc  les  Iles  de  Talaur ,  qui  en  font  éloignées  de  dix-huit  lieues  ,  on 
en  parte  fept  autres  ,  connues  lous  les  noms  de  Cabïou  _,  Mohore ,  Memanou  , 
Cambole ,  Mcmounou  ,  Cabouloufou  ôc  Limpang  ,  petites  Iles  qui  n'ont  rien  de 
remarquable  ,  fi  ce  n'eft  que  les  Infulaires  s'en  fervenr  pour  y  relâcher  ôc 
y  attendre  le  beau  tems  ,  afin  de  pouvoir  continuer  leur  voyage  avec  plus  de 
confiance  j  car  outre  qu'ils  font  mauvais  Mariniers ,  ils  fe  perfuadent  qu'ils 
feroient  infailliblement  malheureux  ,  s'ils  manquoient  de  fe  rendre  à  l'une 
ou  l'autre  de  ces  Iles  ,  fur-tout  à  Cabouloufou  ,  qu'ils  regardent  comme  un 
lieu  faint,  pour  y  offrir  leurs  Sacrifices,  foit  au  Démon,  qu'ils  craignent 
beaucoup ,  foit  à  quelque  autre  Divinité  imaginaire.  On  conçoit  que  ce 
Culte  a  dû  infenfiblement  s'établir  fur  la  Coutume  ,  donc  on  s'eft  d'abord 
bien  trouvé,  de  relâcher  dans  cette  Ile,  ôc  de  s'y  arrêter  jufqu'à  ce  que 
le  danger  foit  pafTé ,  ou  que  l'on  ait  des  indices  certains  de  calme  ,  pareeque 
la  Mer  étant  ici  fort  orageufe  au  moindre  vent ,  leurs  chetifs  Bâtimens 
courroient  trop  de  rifqueen  s'y  expofant  fans  cette  précaution. 

A  l 'Lit  de  Sangir  on  a  les  Iles  Batou3  Wingko ,  NoeJJa  _,  Toghan  ,  Boukit, 
Beeng  ,  Tomare  _,  Torrar.g ,  Batcuinko  >  Lavefang  _,  Bing  Ôc  Bellan'de,  Au 
Sud-Oueft,  Para  ,  Sangalouhan  _,  Kakhitang,  Nitoufaba  ,  Salengkert ,  Ba- 
hqndcke  ,  Mafape  ,  Keama  &  Marouma  ;  en  tout  vingt-huit*  Iles  ,  outre  dix- 
hait  fans  noms  ,  tant  grandes  que  petites ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve 
qui  font  alfez  conhderables. 

Sangir  3  qu'on  nomme  aufîi  Sangi  ,  a  environ  quinze  lieues  d'étendue  du 
Nord  au  Sud  ,  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Au  bout  Septentrional  elle 
eft  de  cinq  lieues  y  ailleurs  ,  tantôt  de  trois  ,  rantôt  de  deux  ,  ôc  dans  quel- 
ques endroits ,  feulement  d'une  lieue  ôc  demi.  Cette  Ile  étoit  autrefois  fou- 
rnife  à  deux  Rois  ;  mais  vers  les  années  1670  ôc  1680  ,  on  en  a  vu  jufqu'à 
huit ,  qui  ufurpoient  tous  ce  titre.  Aujourd'hui  ils  fe  trouvent  réduits  à 
quatre  ,  qui  font  les  Rois  de  Candahar _,  de  Tarouna^  de  Taboucan  ôc  de' 
Maugcnitou  _,  fans  compter  un  cinquième,  qui  eft  celui  de  Tamaco ,  mais 
qui  relevé  du  Roi  de  Sjauw  ,  autre  Ile  voifine.  Leurs  Etats  n'offrent  qu'une 
defcription  allez  feche  de  Bourgs  ôc  cle  Villages ,  difperfés  aurour  de  l'Ile. 
Ils  peuvent  mettre  enfemble  environ  quatre  mille  hommes  fous  les  armes  j 
ôc  le  nombre  des  Habitans  de  Sangir  va  à  près  de  rreize  mille.  Us  font  tous 
piofelfion  du  Chriftianifme ,  à  l'exception  des  Sujets  du  Roi  de  Candahar  , 
qui  font  moitié  Mahométans.  En  1709  ,  les  Hoîlandois  y  avoient  onze 
Ecoles  publiques.  Candahar  eft  à  l'Oueft  de  la  Pointe  feptentrionale  de 
l'Ile.  On  trouve  enfuite  les  Royaumes  de  Tatouna ,  de  Mangenitou  ôc  de 
Tamaco.  A  l'Eft  eft  Taboucan ,  où  le,s  Hoîlandois  ont  une  Loge.  La  Rade 
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Suppl.  pour  n'y  eftpas  Ci  bonne  qu'à  Tarouna -,  c'eft  là  que  les  VailTeaux  vont  ordinai- 
iaDesckipt.  rement  mouiller  dans  uneAnfe  profonde,  entre  ce  Bourg  &  celui  de  Man- 
desUesMo-  genitou.   La  Compagnie  tenoit  autrefois  ici  une  Garde  de  quelques  Soldats 
uq  f  s.  lous  j£S  orjres  j'un   Sergent  j  mais  elle  en  a  été  retirée  ,  après  la  mort  du 

Roi  de  ce  nom,  arrivée  en  1694.  C'étoit  un  Prince  dangereux ,  Se  qui  a 
fouvent  caufe  de  l'inquiétude  aux  Hollandois  par  fes  intelligences  fecretes 
avec  les  Efpagnols  des  Manilles,  qu'il  cherchoit  à  attirer  dans  l'Ile.  Ces  Roi- 
telets de  Sangir  font  toujours  en  différend  les  uns  avec  les  autres  ,  8c  don- 
nent beaucoup  d'embarras  aux  Commiffaires ,  qui  vont  chaque  année  faire 
la  vifite  des  Quartiers  Septentrionaux, 
volcan  de  San-  L'Ile  produit  une  abondance  de  Sagu  Se  de  Noix  de  cocos.  Le  terrein  en 
*«  &  fcsrava*  cft  affez  plat  du  coté  de  l'Eft  ;  mais  l'Oueft  eft  rempli  de  Montagnes.  On 
y  découvre  celle  d'Abou  qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe,  Se  du  fommet 
de  laquelle  il  fort  continuellement  de  la  fumée.  Une  éruption  de  ce  Vol- 
can fit  périr,  en  1711  ,  le  Roi  de  Candahar  avec  tous  fes  Sujets,  tant 
Chrétiens  que  Maures,  au  nombre  de  deux  mille  trente,  y  compris  Fem- 
mes &  Enfans.  Il  n'étoit  refté  qu'une  petite  Négrerie  ,  nommée  Talawit, 
fituée  au  Nord  de  Candahar,  où  l'on  comptoit  environ  cent  foixante  Hom- 
mes. Ces  heureux  Réchappes  de  la  deftruclion  de  leur  Patrie  trouvèrent , 
le  lendemain  ,  le  corps  de  leur  Roi ,  qui  étoit  expiré  tenant  un  de  fes 
Enfans  entre  fes  bras.  A  Calongan  ,  autre  Négrerie  au  Sud  de  Candahar ,  Se 
<ie  la  dépendance  du  Roi  de  Tarouna  ,  il  étoit  mort  foixante-dix  perfonnes, 
fans  compter  les  blelfés.  Le  refte  avoit  pris  la  fuite  vers  Tarouna ,  où  le 
défaftre  n'étoit  pas  moins  grand  _,  puifque  plus  de  quatre  cens  Habirans  y 
avoient  perdu  la  vie.  Ces  Infortunés  furent  contraints  de  chercher  leur  falut 
à  Mangenitou  ,  à  une  lieue  de-là  ,  où  il  étoit  tombé  quelques  pierres  ,  mais 
fans  y  caufer  de  dommage  confidérable.  Du  côté  de  l'Eft  ,  les  Négreries  de 
de  Brae  Se  de  Matane ,  avoient  perdu  au-delà  de  deux  cens  foixante  per- 
fonnes.  Les  autres  Habitans  de  cette  Côte  vinrent  fe  réfugier  à  Taboucan  , 
quoiqu'on  n'y  fût  pas  fort  en  fureté  ,  y  ayant  eu  une  trentaine  de  Morts 
dans  les  Jardins  les  plus  expofés  ;  Se  fi  le  vent,  qui  étoit  d'abord  Nord- 
Oueft  n'eut  tourné  au  Nord  ,  Se  porté  les  matières  embrafées  d'un  autre  côté, 
cette  Négrerie  ne  pouvoit  manquer  d'être  auflî  entièrement  abîmée.  Le  troifie- 
me  jour  ,  la  Montagne  ayant  ceffé  de  jetter  des  flammes ,  le  Chef  de  la  Lo2;e 
Hollandoife  de  Taboucan  envoya  un  Soldat,  avec  quelques  Infulaires  , 
pour  vifiter  les  Négreries  de  l'Oueft ,  Se  s'afturer  de  la  vérité  des  rapports 
qu'on  en  avoit  reçus  les  deux  jours  précédens.  Leur  retout  confirma  ces 
triftes  nouvelles.  Le  chemin  ,  par  où  ils  palTerent ,  étoit  jonché  de  morts. 
Ils  en  comptèrent  plus  de  quatre  cens ,  que  la  chaleur  avoit  étouffés  ,  &donc 
les  corps  étoient  encore  entiers.  On  voyoit  l'eau  bouillonner  fur  le  rivage, 
Se  plufieurs  Habitans  montroient  leurs  pies  qui  en  avoient  été  brûlés.  A, 
Candahar,  il  n'étoit  pas  refté  debout  une  feule  Maifon,  grande  ni  petite. 
Tout,  jufqu'aux  arbres,  avoit  été  renverfé  ou  confumé ,  tant  par  l'orage 
Se  lesfecouftes  de  tremblement  de  Terre,  dont  cette  éruption  fut  accom- 
pagnée ,  que  par  les  flammes  Se  les  pierres,  que  le  Volcan  poufîbit  du  fond 
de  fes  entrailles  3  avec  des  coups  épouvantables.  Dans  la  Négrerie  Chré- 
tienne de  Candahar ,  ils  trouvèrent  une  petite  Fille  d'eaviton  dix  huit 


LOQUES. 

Ile  deSjauw. 

Son  Volcan. 
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mois,  qui  croit  entre  deux  cadavres.  Leur  furprife  fut  extrême  de  l'en-  Suml. pour 
tendre  pleurer  &  demander  à  boire  à  fa  manière.  Ils  l'emportèrent  à  Ta-  laDescript. 
boucan  ,  &c  la  mirent  auprès  d'un  de  fes  Parens  j  dont  elle  fut  reconnue. 
Selon  toute  apparence  ,  elle  avoit  vécu  dans  cet  état  depuis  trois  jours. 

Quand  on  a  paffé  les  petites  Iles  méridionales  de  Sangir  ,  qui  font  toutes 
déferres ,  on  vient  à  celle  de  Sjauw ,  fituée  à  quarante  lieues  de  Ternate  , 
fous  deux  dégrés  &c  demi  de  Latitude  feptentrionale.  C  lie  a  environ  huit  lieues 
de  circuit.  Sa  forme  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'Ile  de  Ternate. 
Le  terrein  en  eft  fort  élevé  ,  &  il  y  a  auili  un  Volcan  qui  brûle  toujours. 
On  en  voit  fouvent  fortir  de  l'eau ,  des  cendres  8c  de  grolles  pierres ,  qui  font 
la  plupart  rondes  comme  des  boulets.  Il  n'y  a  prefque  point  de  jour  qu'on 
n'y  remarque  quelque  chofe  de  nouveau.  Avec  certains  vents  ,  il  fait  un 
bruit  terrible  ,  mais  jamais  il  n'eft  plus  agité  que  durant  les  deux  premiers 
mois  de  l'année.  Au  mois  de  Janvier  1711  cette  Montagne  ,  s'étant  fendue, 
parut  toute  en  feu;  &c  le  coup  en  fut  entendu  jufqu'à  Ternate.  On  y  trouve 
de  fort  bon  foufre ,  quoiqu'en  petite  quantité.  Il  y  a  quatre  Villages  dans 
l'Ile,  l'un  àl'Eft  ,  &  les  trois  autres  à  l'Oueft,  dans  chacun  defquels  les  Hol- 
landois  ont  une  Ecole.  On  y  comptoit  ,  en  1705  ,  trois  mille  trois  cens 
Habitans ,  dont  mille  foixante-dix  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Le 
Pays  eft  pauvre,  Se  ne  produit  que  des  Noix  de  cocos ,  de  l'huile  &  quelques 
racines.  Au  défaut  d'autres  Poiiïons,  les  Infulaires  fechent  des  Requins, 
qu'ils  trouvent  excellens ,  quoique  ce  foit  une  mauvaife  nourriture.  Le  Roi 
vit  lui-même  dans  une  grande  indigence.  Cette  Ile  a  été  autrefois  fous  la 
puilïance  des  Efpagnols.  Le  Roi  de  Ternate  s'en  étant  rendu  maitrej  en  1 577, 
avec  le  fecours  des  Hollandois ,  en  fit  ceflion  à  la  Compagnie.  Le  Fort  Ef- 
gnol  fut  pourvu  de  fix  pièces  de  canon ,  &  l'on  y  IaitTa  douze  Hommes  en 
garnifon.  Cinq  ans  après,  les  Hollandois  y  bâtirent  un  nouveau  Fort  an 
côté  de  l'Eft  ,  qu'ils  nommèrent  Doornenburg ,  &  dont  le  Roi  de  Sjauw  fie 
la  cérémonie  de  pofer  la  première  pierre.  En  1696 ,  il  y  avoit  encore  une 
garde  de  dix  Soldats  qui  a  été  retirée  depuis. 

A  l'Eft  de  Sjauw  ,  on  trouve  encore  les  Iles  de  Bougiajfou  3  de  Pondang ,  Autres  ii«*; 
de  Labeang  j  de  Majjare  <k  de  Mahono  ,  qui  forment  Tur  un  demi  cercle 
une  Baie  fpacieufe  du  Sud  au  Nord  ,  au-devant  de  la  Cote  orientale  de 
Sjauw  ,  où  les  VailFeaux  font  à  l'abri  de  toutes  tempêtes.  A  l'Oueft  de  Sjauw 
eft  l'Ile  deMakelehe  ,dans  la  diftance  d'environ  trois  lieues  en  mer.  Elle 
en  a  deux  de  circuit  ',  mais  on  n'y  fauroit  aborder  qu'à  fon  côté  Occidental. 
On  voit,  au  milieu  de  l'Ile  ,  un  Lac  d'eau  douce  ,  autour  duquel  les  terres 
s'élèvent  un  peu  en  talus  fur  un  bord  des  plus  charmans  ,  tout  planté  de  Co- 
cotiers &  d'autres  arbres  fruitiers.  Le  Roi  de  Sjauw  y  nourrit  du  Bétail,  donc 
il  fait ,  de  tems  en  tems  ,  quelque  préfent  aux  Hollandois. 

Au  Sud  de  Sjauw  eft  l'Ile  Pangafare  ,  fituée  un  peu  au-delà  du  deuxième  IIç  ping4.(w 
degré  de  latitude  ,  à  environ  dix  lieues  de  Sangir  Se  vingt-deux  de  Ternate. 
On  l'appelle  audi  lagulanda  ,  du  nom  de  fon  principal  Bourg,  où  le  Roi  de 
l'Ile  fait  fa  réfidence.  Il  y  a  encore  un  autre  Bourg  éloigné  de  crois  lieues  du 
premier  ,  fans  compter  plufieurs  petites  Habitations  difperfées  le  long  du 
rivage.  En  1705  ,  le  nombre  des  Infulaires  montoit  à  mille  neuf  cens  dix, 
dont  feulement  fix  cens  pouvoient  porter  les  armes.  Ces  Peuples  font  des 
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T7??l.  pour  P^US  dévoués  aux  Hollandois.  Ils  ont  fouvenc  demandé  la  permiffion  de  pou- 
laDfscript»,  voir  fe   tranfplanter  à  Amboine   ou  ailleurs;  mais    on  leur  doimoit  une 
i    s  Iles  Mo-  Garde  pour  les  empêcher  de  s'en  alier  d'eux-mêmes,  ce  qui  prouve  q  ie  leur 
uqjoes.  i\e  n'eft  pas  je  tr0p  Don  rapport  Elle  produit  néanmoins  quantité  de  Noix 

de  cocos.  Il  y  a  deux  Ecoles  à  Tagulanda.  Le  Roi  eft  fort  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne  ,  6c  la  docilité  de  fes  Sujets  les  porte  à  fuivre  Ton  exem- 
ple. Ce  font  d'excellens  Mariniers ,  toujours  prêcs  à  s'expofer  généieufe- 
ment ,  avec  autant  de  bravoure  que  de  prudence  ,  pour  fauver  les  Bâtimens 
qu'ils  voient  en  danger;  en  quoi  ils  font  bien  différens  des  Habitans  de  la 
plupart  des  autres  Iles.  Au  befoin  ,  les  Rois  de  Sangir  ,  de  Sjauw  6c  de  Ta- 
gulanda ,  ont  coutume  de  fournir  ,  aux  ordres  du  Gouverneur  d^s  Molu- 
ques  ,  une  petite  Flotte  de  vingt-cinq  Corracores  ^  armés  de  mille  deux 
cens  cinquante  Hommes.  Ce  font  de  médians  Soldats  pour  l'artaque  ;  mais 
ils  font  admirables  quand  il  s'agit  de  faire  des  courfes  fur  les  Ennemis,  dans 
les  bois  ,  6c  de  ravager  la  campagne  Autrefois  les  Pangafarois  étoient  de 
grands  Pirates  ;  mais,  peu  à  peu  ,  les  Hollandois  leur  en  ont  faitpetdre  l'ha- 
bitude. 
Autresiks.  A  l'Oueftde  Pnngafare  font  deux  petites  Iles  nommées  Roang&c  PaJJigi; 

la  première  eft  aflez  haute  ,  l'autre  eit  balfe  6c  le  terrein  plat.  Un  grand 
Banc  de  rochers  s'étend  de  cette  dernière  vers  l'Efl  ;  mais  il  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puilfe  pafîer  aifément  entre  les  deux  Iles.  Plus  loin  au  Sud  >  on 
trouve  celle  de  Bla.ro  ,  qui  eft  compolée  de  plusieurs  petites  Iles  féparées , 
routes  déferres  ,  de  même  que  celles  qu'on  rencontre  delà  jufqu'à  la  Côte 
de  Celebes.  Taliffe,  fituée  un  peu  plus  à  l'Oued:  que  Banca.    G.wg.i ,  May- 
in  6c  Pi/o  _,    nommées   aulîi   les  trois  Iles  Wujji ,  ou  les  Iles  de  Fer  ,    font 
au  Sud-Oueft  de  TalilTe  ,  fur  la  Côte  de  Celebes.  Elles  onr ,  au  Sud,  la  petite 
Ile  Oud-M.ma.do  ,  6c  deux  autres  fans  noms.  A  l'Eft  de  la  Pointe  Septentrio- 
nale de  Celebes,  on  a  encore   l'Ile   Lernhei ,  de  forme  longue  &  étroite. 
Elle  donne  fon  nom  au  Détroit  qui  la  féparede  la  CôteOrienralede  Celebes, 
6c  qui  eft   refîerré  par  un  Banc  6c  par  quelques  pointes  de  rochers  vers  le 
milieu.  Cependant  les  VailTeaux  ne  laiftent  pas  d'y  palier  en  toute  faifon. 
Cette  lie,  ainii  que  celles  de  7  ajom  _,  de  Datahans  6c  plusieurs  autres,  dif- 
perfées  dans   les  environs ,  ne  font  remarquables  que  par  leurs  beaux  Bois 
d'Ebene.  On  y  trouve  aulïï  quantité  de  ces  nids  d'Oileaux  ,  qui  font  un  man- 
ger des  plus  délicieux  des  Indes. 
Fort  Hollandois       Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  partie  Septentrionale  de  Celebes,  qui 
au  Nord  de  ce-   eft  du  reftort  de  Ternate  :  mais  nous  ne  voulons  point  anticiper  fur  la  def- 
cription  particulière  de  cette  Ile,  qu'on  donnera  dans  la  fuite.  Il  fufïït  de 
dire  que  les  Hollandois  ont  à  Manado  une  Forterelïe,  nommée  Am\terdam , 
qui  eft  le  Comptoir  général  de  tous  les  Villages  de  cette  contrée.  On  y  en- 
tretient constamment  une  Garni  fon  de  trente  Hommes  fous  les  ordres  d'un 
Chef  qui  eft  quelquefois  militaire,  mais  le  plus  fouvent  fous- Marchand , 
parcequele  Commerce  qui  fe  fait  en  cet  endroit  eft  allez  confiderable. 
îles  des  Tortues.        En  fuivant  la  Côte  Orientale  de  Celebes  ,on  trouve,  au  Sud  de  la  Ligne, 
un  grand  nombre  d'Iles  connues  fous  le  nom  de  Togias  ,ou  Iles  des  Tortues9 
qui  fonr  toutes  défertes  ,  à  l'exception   de  deux  ,  la  gragtide  Togia  6c  Btlet , 
ilesdcBangay.   chacune  defqu  elles  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier.  Les  Iles  Bahgay  , 

Gapey 
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■Gape ,  Saboubou ,  dont  les  Habitans  ont  été  tranfporté's  Air  la  Cote  de  Ce-  ~Si<pi>l.  pour 
lebes ,  en  ont  plus  de  cent  autres  petites  ,  au  Nord  de  celles  de  Xoula  &  au  laDescrwt- 
Sud  de  Bangay.  On  les  comprend  ordinairement  fous  ce  dernier  nom.  Elles  Dts  lLFS  m°- 
caufent  beaucoup  d'embarras  aux  Mariniers  ,  par  la  quantité   de  bancs  & 
de  rochers  qu'on  rencontre  entre  deux,  8c  qui  font  encore  peu  connus.  Pulo 
Sagu,  qui  eft  la  plus  méridionale  de  ces  Iles,  fournit  de  bonne  eau  &   du 
Sagu  en  abondance. 

A  l'Eft  des  Iles  de  Bangay  font  celles  de  Xoula,  au  nombre  de  trois -,  Ue»deXoaU« 
Xoula-laljabo ,  Xoula-Mangolï  ou  Sapelulie  j  &  Xoula-Befu  On  compte , 
dans  la  première  ,  huit  Villages  8c  quelques  Habitations  difperfées.  Le  ca- 
ractère des  Infulaires  les  porte  à  la  cruauté  &  à  la  perfidie.  Ils  font  d'ailleurs 
poltrons  &  fainéans.  Les  Hommes  ne  s'embar raflent  que  de  boire  8c  de  man- 
ger ,  tiennent  leurs  Femmes  dans  un  dur  efclavage  ,  8c  ce  font  elles  qui  font 
tout  l'ouvrage  ,  tant  aux  champs  qu'à  la  maifon.  L'Ile  produit  beaucoup  de 
Sagu.  Elle  a  une  bonne  Baie  du  côté  du  Nord  ,  où  les  Chaloupes  peuvent  fe 
mettre  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents.  La  féconde  de  ces  deux  Iles  en  com- 
prend trois  ,  prefque  contigiies  ,  dont  deux  feulement  font  habitées.  Elle 
eft  au  Nord  de  la  première  ,  8c  féparée  par  un  petit  Détroit ,  que  les  tour- 
nans  8c  les  pointes  de  rochers  rendent  fort  dangereux.  On  y  découvre  une 
de  ces  pointes,  qui  a  précifément  la  figure  d'un  homme.  Les  Infulaires, 
qui  patient  auprès ,  ont  coutume  de  lui  jetter  quelques  fruits  en  offrande  B 
pour  fe  concilier  (es  faveurs.  Xoula-Belî ,  (îtuée  à  l'Oueft  de  Taljabo ,  eft  la 
plus  peuplée  de  ces  trois  Iles.  Elle  a  dix  Villages  ,  8c  un  Fort  nommé  le  Kla- 
yerblad ,  où  les  Hollandois  tiennent  une  Garde  de  quelques  Soldats  fous 
les  ordres  d'un  Sergent ,  cette  Ile  étant  reliée  dans  la  pofleflion  de  la  Compa- 
gnie. Au  Sud-Eft  de  Taljabo,  on  trouve  l'Ile  Gommon  ,  qui  a  une  belle 
Rivière-,  8c  à  l'Eft  ,  une  autre  petite  Ile  , nommé  Liefje-Matidla x  peu  con- 
fidérable.  Ces  Iles  font  toutes  fort  fertiles.  On  en  tire  beaucoup  de  riz  , 
d'huile  de  cocos ,  8c  de  bois  d'ébene  bâtard  ,  d'une  efpece  très  eftimée. 

On  a  encore  ,  aux  environs  de  Bachian  ,  la  grande  Ile  Oubi  ,  que  le  Roi  îles  aux  envi- 
de  Bachian  a  vendue  à  la  Compagnie  ,  avec  toutes  les  autres  petites  Iles  A-  r0HsdeBdChia* 
tuées  dans  l'efpace  de  trois  lieues  à  la  ronde.  Les  principales  font  Oubi  Latou , 
Magatapi  3  Bilan g-bilang  &  Gommomo.  La  grande  Oubi  eft  remplie  ae  Mon- 
tagnes. Il  y  avoir  autrefois  un  petit  Fort  au  côté  occidental ,  où  l'on  entre- 
tenoit  une  Garni fon  de  vingt-quatre  Soldalts -,  mais  on  en  a  fait ,  depuis, 
une  fîmple  Redoute  ,  qui  n'eft.  gardée  que  par  deux  hommes.  Plus  loin  à 
l'Eft ,  font  les  Iles  de  Gano  ,  de  C.  '  ,  8c  quelques  autres  fans  noms.  Delà 
vers  le  Nord  ,  en  approchant  de  Ba<  in,  on  rencontre  les  Iles  Saketta  8c 
Ifmola  ,  qui  forment ,  avec  la  Côte  pri  ntale  de  Bachian  ,  le  Détroit  qu'on 
nomme  Détroit  de  Patience. 

Gilolo  eft  une  grande  Ile  ,  qui  s'étend  1  deux  degrés  au  Nord  &  à  uu  De-  île  de  Gflolo* 
gré  au  Sud  de  l'Equateur.  Elle  a  près  de  »  uatre-vii.gts  lieues  en  longueur ,y 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la  divifeen  trois  grandes  parties  ,  qui 
forment  comme  autant  de  branches-,  l'une  au  Nord,  qu'on  nomme  la  Côte 
de  Moto  ,  l'autre  à  i  Eft  vers  le  Pays  des  Papous  ,  &  la  troifieme  au  Sud. 
La  partie  occidentale  de  l'Ile  ,  qui  eft  appellée  Batcchina ,  fait  face  à  toutes  les 
autres  Iles  Moluques ,  qu  -e  font  éloignées  que  de  Ax  à  fept  lieues.  Les  Ter* 
Supplem.  Tome  L  H 
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Suppl.  pour  natois  lui  donnent  le  nom  de  Halamahera  ,  qui  lignifie  Terre-ferme,  par- 
la  Descrpt.  cequ'ils  ont  ignoré  long-tems  que  ce  fût  une  ile.  Les  Rois  de  Gilolo  tenoient 
des  lis  Mo-  arH;ieririement  le  premier  rang  entre  les  Princes  des  Moluques.  On  les  défi- 
gnoit  fous  le  titre  de  Gicoma  Colano  ,  c'eft-à-dire  Roi  du  Golfe  ,  parcequ'ils 
faifoient  leur  réfidence  près  du  Goife  de  Gilolo ,  vis-à-vis  de  Ternate  ,  ou 
un  peu  plus  au  Nord  ,  fur  la  Côte  de  Batochina.  Toute  cette  partie  fepten- 
trionale  eft  aujourd'hui    fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate ,  mais  les 
guerres  en  ont  prefqu'entierement  dépeuplé  le  Pays.  La  partie  orientale  , 
qui  n'eft  pas  la  moins  conlidéiable  ,   appartient  au  Roi  de  Tidor  ,  &  com- 
prend les  Côtes  de  Maba  ,  de  Patani  &  de  Weda.  Ces  deux  Princes  poiTe- 
dent  en  commun  lTle   de  Moroay  ,   fituée  au  Nord  de  Gilolo.  Ils  fé  dif- 
putent  la  propriété  de  quantité  d'autres  endroits  de  cette  dernière  Ile ,  dont 
il  eft  inutile  de  parler  ,  la  Compagnie  Hollandoife  devant  toujours  être 
confidérée  ,  ajoutent  les  Editeurs  ,  non-feulement  comme  l'Arbitre  des  diffé- 
rends de  ces  Princes ,  mais  comme  la  Souveraine  de  tous  leurs  Pays ,  qu'ils 
ne  tiennent  qu'à  titre  de  Vaffaux  ,  particulièrement  les  Rois  de  Ternate  , 
quoique  les  plus  puiffans. 
fort:  Efpagnolî.       Les  Efpagnols   ont  eu  autrefois  plufieurs   Fortereffes    dans  cette  Ile.  Sa- 
bougo ,  qu'ils  enlevèrent  aux  Hollandois  en  1611  ,  avoit  quatre  Baillons  Se 
une  Demie-lune  à  l'entrée  de  la  Rivière.  Ce  Fort  étoit  bien  pourvu  de  gros 
canon.  La  Garnifon  étoit  de  fix  Caftillans  &  de  cinquante  Pampangres.  Un 
fécond  Fort ,  qu'ils  prirent  de  même  fur  les   Hollandois  ,  fe  nommoit  Gi- 
lolo ,  &  l'on  y  tenoit  cinquante  à  foixante  Efpagnols.  Ces  deux  Forts  croient 
fur  la  Côte  occidental  de  l'Ile  ,  à  fept  lieues  du  Château  d'Orange.  Vis-à- 
vis  de  Machian  ,  ils  avoientle  Fort  Aquïlamo  3  fituéau  bord  d'une  petite  Ri- 
vière ,  &  environné  de  murailles  ,  avec  un  Baftion  défendu  par  deux  pièces 
de  canon.  Sa  Garnifon  ne  confiftoit  qu'en  un  petit  nombre  d'Efpagnols  ,  Se 
en  quarante  Infulaires  de  Tidor.  Ils  avoient  encore  fur  la  Côte  de  Moro , 
à  l'Orient  de  Gilolo,  trois  autres  Forts ,  dont  les  Garnifonsétoient  formées 
par  quarante-cinq  Efpagnols  ,  &  par  un  grand  nombre  de  Naturels  du  Pays,  la 
plupart  Chrétiens.    Les  Efpagnols  ont  abandonné  toutes  ces  Places ,  dans  le 
tems  qu'ils  quittèrent  Ternate  pour  fe  retirer  aux  Manilles, 
fort iicllandois,       Après  leur  départ,  les  Hollandois  ,  qui  s'étoient  fortifiés  à  Gammaca- 
no.rre- ,  'à  la  prière  des  Habitàns  de  Sabougo  ,  n'ayant  plus  d'ennemis  à  crain- 
dre de  ce  côté-là,  démolirent  cette  Place  en  1616.  On  ne  parle  point  d'un 
autre  Pofre  ,  de  moindre  importance-,  nommé  Bobane  ,  qu'ils  ont  également 
abandonné  ,  pareequ'il  leur  étoit  inutile.  Ils  n'ont  plus  qu'un  petit  lieu  for- 
tifié ,  à  Tofeho ,  fur  la  même  Côte  ,  où  eft  le  bois  de  Pinang  de  la  Compa- 
gnie. L'Areca  ,  qu'on  en  tire,  palfe  pour  le  meilleur  de  toutes  ces  Contrées. 
L'Ile  fournit  aufli  beaucoup  de  Sagu ,  mais  elle  eft  peu  renommée  pour  fes 
autres  productions.  On  n'en  conndît  guère  l'intérieur- ,  qui  éft  rempli  de  Dé- 
ferts  &  de  Montagnes.' 
Voie.™  de  Gam-       A  Gammacanorre  ,  où  les  'Hollandois  ont  eu  leur  etabliflement  ,  il  y  a  une 
haute  Montagnes  ,  qui ,  en    1675',  fauta  la  veille  de  la  Pentecôte  ,  par  un 
tems  fort  calme  fc  fort  beau.   Il  y  eut  d'abord  un  grand  tremblement  de 
Terre,  qui  renverra  les  Villages  d'alentour ,  où  plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes  furent  enfévelies  fous  les  monceaux  de  pierres*  Le  lendemain  5  i'aiî 


ijuunt'ire. 
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étoit  tellement  obfcurci,  aune  diftance  d'environ  treize  milles  ,  qu'à  peine    Sltpl.  roui\ 

pouvoit-on  difcerner  les  objets  près  de  foi.  Toutes  les  Iles  voifines,  à  plus  tA  Desckipt« 
K  ,.  v.  j       £  j'-'j  jt  des  IlesMo- 

de  cent  lieues  a  la  ronde,  turent  couvertes  d  un  pie   de  cendre.  La  quan-   LUQ.UES> 

tité  qui  en  tomboit ,  arrêtoit  les  Vaifieaux  en  pleine  Mer ,  &:  les  empêchoit 

de  fe  fervir  de  leurs  voiles.  La  Mer ,  qui  étoit  fort  haute  ,  inonda  le  plat 

Pays,  8c  força  ,  tant  les  Hommes  que  les  Animaux,  à  chercher  leur  falut 

fur  les  hauteurs.  Anciennement,  il  y  aaufli  eu  un  Volcan  dans  l'Ile  de  Mo-  Ue  deMorotay; 

rot  ay ,  au  Nord  de  Gilolo.  C'eft-là  tout  ce  qu'on  fait  de  remarquable  de 

cette  grande  Ile.   On  en  compte  une  quarantaine  de  petites  ,  difperfées  de 

côté  8c  d'autre  le  long  de  fes  Côtes. 

A  l'Oueft  de  Ternate,  dans  la  diftance  d'environ  onze  lieues  ,  on  a  encore 
les  Iles  de  Majauw  ou  Meau  _,  &  Tafjouri  j  dont  on  trouve  les  noms  dans 
quelques  Voyageurs.  C'eft  dans  la  première  de  ces  Iles  ,  que  le  Roi  de  Ter- 
nate faifoit  conftruire  (qs  Caracores  ,  8c  préparer  toutes  chofes  pour  leur 
armement.  L'autre  Ile  a  une  bonne  Baie  ,  du  côté  du  Nord.  Les  Efpagnols 
y  avoient  un  Fort,  fur  une  Montagne  efcarpée.  Les  Hollandois  le  firent  dé- 
molir en  16^9  5.  La  petite  Ile  Hieri  eft  au  Nord  ,  proche  de  Ternate. 

A  ce  Supplément  pour  la  Defcription  générale  des  Moluques ,  on  peut  ■  ■  ■  ■■ 
Joindre  ce  que  les  mêmes  Editeurs  ont  ajouté  fous  le  titre  d'Eclaircifïèmens  CLAIRCIssE* 
aux  obfervations  de  M.  l'Abbé  Prevoft,  (page  358  ,  )  fur  les  mœurs  8c  les  MCC\jRS  et 
ufages  des  Moluques.  Valentyn  ,  qu'ils  croient  pouvoir  citer  avec  confiance ,  •  usages  des 
ne  trouve  paSj  aux  Habitans  ds  ces  Iles ,  la  moindre  reiTemblance  avec  les  Moluques* 
Chinois ,  dont  quelques-uns  prétendent  les  faire  defcendre.  On  doit  plutôt 
les  tenir  pour  un  mélange  de  diverfes  Nations.  Les  Rois  de  Ternate ,  de 
Machîan  8c  de  Bachian  ,  fe  difent  fortis  d'un  même  Dragon  ,  mais  de  trois 
œufs  difFérens,  trouvés  entre  des  rochers  qu'on  montre  encore  aux  environs 
de  Bachian.  Les  loix ,  qui  permettent  la  pluralité  des  Femmes  ,  en  fixent  le 
nombre  à  quatre  légitimes  ,  8c  autant  de  concubines  qu'on,  en  peut  entrete- 
nir. Mais  la  première  Femme  du  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à  fes  En- 
fans  ,  qui  font  en  tout  égaux  à  ceux  des  autres  Femmes  8c  mêmes  des  Concu- 
bines. D'ailleurs  le  droit  de  fucceflion  paire  aux  Collatéraux ,  8c  non  aux 
Defcendans  en  ligne  directe.  La  Couronne  n'en  eft  pas  moins  élective  ',  8c 
l'on  choifit ,  parmi  ces  Collatéraux  ,  celui  qu'on  juge  à  propos ,  fans  égard  X 
la  primogeniture.  On  préfère  ordinairement  les  Eulans  dont  les  Merés  font? 
de  la  plus  illuftre  nailfance.  S'il  y  a  des  exemples  contraires  ,  c'eft  la  violence 
qui  a  enfreint  ces  loix.  Le  titre  de  Djouw  Poutri ,  lignifie  fimpiement  Ma- 
dame la  Princeiïe.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer,  que  de  toutes  les  Femmes  du 
Roi  de  Ternate  ,  il  n'y  en  a  qu'une  que  la  Compagnie  Hollandoife  recon  • 
noitfe  comme  Reine  ,  &àqui  elle  faite  rendre  des  honneurs.  On  ne  trouve 
rien  ,dans  les  Relations  Hollandoifes,  qui  ait, rapport  à  la  fonction  particu- 
lière de  ces  Miniftres  publics ,  dont  on  parle  au  premier  article  fur  le  té- 
moignage d'Argenfola,  quoique  la  chafteté  ne  foit  pas  la  vertu  des  Terna- 
tois.  Un  homme  ,  qui  n'auroit  pas  une  Maîtrelfe  particulière  ,  ne  feroit 

f>aseftimé  ,  8c  pafferoit  pour  un  Ruftre  qui  ne  fait  pas  fon  monde.  Les  Hol- 
andois  ne  font  gueres  plus  fcrupuleux,  fur  ce  point,  que  les  Infulaires.  On 
voit  peu  de  gens ,  à  Ternate  ,  qui  ne  tiennent  une  Fille  en  chambre  ,  8c  ce 
dciordre  eft  porté  fi  loin ,  que  ceux  même  oui  devroieut  par  état  l'em- 

H  ij 


êo  SUPPLEMENT    AU    TOME   VITT 

Ec'.aircisse-  pêcher,  font  fouvent  les  premiers  qui  en  donnent  l'exemple. 
mns  sur  lis       i|  n'y  a  pas  jg  payS  au  moncle  9  ou  les  Femmes  emploient  plus  d'art  pour 
.,c»^„   r>C(.     déduire  les  hommes.  Peu  capables  d'mfpirer  de  l'amour  parleurs  attraits  na- 
Moi.uq,ues.     ture's,  elles  les  relèvent  par  des  grâces  empruntées  de  leur  habillement,  de 
leurs  manières ,  de  leurs  minauderies  &  de  leurs  danfes  lafcives.  On  en  a 
même  entendu  ,  qui  fe  vantoient  de  pouvoir  ,  en  tournant  une  fleur  d'or 
qu'elles  portoient  dans  leurs  cheveux ,  amener  ,   quand  elles  voudroient  , 
l'Homme  le  plus  indifférent  à  fervir  leur  paffion.  On  parle  beaucoup  aufïi  de 
leurs  philtres  ,  ou  plutôt  de  leurs  poifons  ,  qu'elles  ne  manquent  pas  de  faire 
prendre  à  leurs  Amans  dans  un  Pinang ,  ou  de  quelqu'aurre  façon  ,  lorfqu'elles 
s'en,  voient  abandonnées.  S'ils  reviennent  _,  elles  favent  les  guérir  ;  mais  s'ils 
partent ,  le  poifon  produit  tôt  ou  tard  fon  ertet.  Ceux  qui  en  font  atteints- 
tombent  dans  une  efpece  de  délire ,  ou  d'ans  une  maladie  de  langueur  qui 
leur  caufe  enfin  la  mort.  Cependant  Valentyn  ne  croit  pas  qu'elles  puiiTenc 
y  attacher  la  vertu  de  fe  faire  aimer  ;  ou  du  moins ,  il  ajoute  qu'il  n'en  a  ja- 
mais vu  l'expérience. 
Habilement  du       pour  donner  une  idée  plus  îufte  (0  de  l'habillement  des  Infulaires  de 
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i  ernate ,  les  Lenteurs  Hoilandois  commencent  par  celui  du  Roi  ,  qui  lert. 
communément  de  modèle  à  la  plupart  de  fes  Courtifans.  Ce  Prince  eft  vêtu 
à  l'Hollandoife  ,  mais  ajufté  d'une  manière  fi  bizarre,  qu'on  le  prendroir 
plutôt  pour  un  Charlatan  que  pour  un  Roi.  Il  porte  ,  tantôt  un  Turban  ,  Tan- 
tôt un  large  bandeau  ,  ouvert  par  le  haut,  8c  orné  de  plumes  blanches  fur 
le  derrière,  en  forme  de  Couronne  ,  avec  des  boucles  de  perles  &  de  dia- 
mans  ,  d'efpace  en  efpace.  Quelquefois  on  lui  voit  un  bonnet  de  velours  , 
fait  comme  celui  d'un  Grenadier  ,  &c  enrichi  de  pierres  précieufes.  Son  ha- 
bit eft  de  velours ,  verd  ou  rouge  ,  ou  de  quelqu'aurre-  riche  étoffe  de  diffé- 
rentes couleurs ,  le  plus  fouvent  à  boutons  d'or  ,  avec  de  larges  galons  de 
même.  Sur  cet  habit ,  il  porte  un  baudrier ,  &c  une  épée  a  garde  d'argent  j 
mais  ce  n'eft  que  pour  les  grands  jours  ;  autrement ,  le  cris  eft  fon  arme  fa- 
milière. Quand  il  veut  paroîrre  magnifique  ,  il  prend  encore  une  ceinture  s 
avec  une  chainette  de  diamans  -,  furmontée  d'une  autre  d'or  ,  qui  lui  pen- 
dent au  devant  du  corps.  Sa  ch&ulTure  eft  une  efpece  de  petites  bottines  de 
drap  rouge  „  avec  des  galons  d'or  en  deux  ou  trois, endroits  ;  mais  il  fe  fert 
de  fouliers  comme  les  Hollandois. 
Hibillemen»  Les  autres  Tnfalaires  vont  légèrement  vêtus ,  à  caufe  de  la  chaleur  du  cli- 
d.'$ Hommes.  mat,  la  plupart  n'ayant  qu'un  Badjou ,  ou  pourpoint  de  toile  de  cotton 
alTez  large  ,  ouvert  par  devant ,  &  qui  leur  va  jufqu'aux  genoux.  Quelques- 
uns  l'ont  de  Chits ,  eu  d'autre  fine-étoffe  de  foie.  Ils  portent  des  hauts  de 
chauffes  de  cotton  ,  &  n'ont  ,  ni  chapeau  ,  ni  manteau  ,  ni  bast  ,  ni  fou- 
Hers.  Leur  habillement  de  tête  eft  un  Boulan-boulan  ,  ou  une  bande  de 
toile  rouge  ou  blanche  ,  ou  d'autre  étoffe  de  foie ,  &  quelquefois  un  (impie 
bourrelet  blanc.  L'ufage  du  Diftar ,  qui  eft  un  beau  Turban  ,  eft  moins  com- 
mun :  il  n'appartient  qu'aux  Princes,  &c  aux  Grands  du  Royaume  ,  d'y  ajouter 
des  houpes  d'or  &  d'argent.  La  plupart  vont  pies  nuds.  Les  principaux  fe 
fervent  de  fandales  de  bois  _,  qu'ils  nomment  Gheripous  ,  &c  qui  ont  un  petit 

(j)  Plus  jufle  ,  c'eft.à-dire  apparemment  -,  plus  conforme  à  l'ufage  prêtent  j  catil  pesiS 
avoir  changé  depuis  récablilîenient  de«  Hollandois, 
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bouton  rond  ,  palfé  entre  les  deux  premiers  doigts  du  pié  \  mais  il  ne  leur  eft  Eclaircissk- 
pas  permis  de  porter  ces  fandales  en  préfence  du  Roi,  mins  sur  lfs 

L'habillement  des  Femmes  du  commun  diffère  peu  de  celui  des  Javanoi-  MCCURS  et 
fes  _,  de  ne  confifte  qu'en  un  morceau  de  toile  de  cotton  ,  dont  elles  s'enve-  Mo  '  TDE! 
loppent  le  corps  ,  depuis  la  ceinture  en  bas  ,  ïans  s'embarraffer  de  fe  couvrir 
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le  iein  j  d  autant  moins  que  cet  état  ravonie  leur  incontinence.  Les   rem-  des  Femmes ,  &■ 
mes  dune  certaine  qualité  affeétent,  iur  ce  point ,  un  peu  plus  de  modef-  kurfigwe, 
tïe  ,  de  mettent  un  mouchoir  ,  mais  d'une  gaze  fi  fine  de  fi  claire  3  que  loin 
de  rien  dérober  à  la  vue  j  elles  croient  même  en  tirer  plus  d'avantage  ,  fur- 
tout  dans  leurs  danfes ,  qu'elles  exécutent  avec  beaucoup  de  grâce  de  d'à-- 
dretfe.  Elles  font  pafîionnées  pour  ce  divertilfement ,  qui  leur  procure  l'oc- 
cafïon  de  fe  faire  voir  \  pareequ'il  eft  rare  qu'elles  fe  montrent  dans  les  rues. 
Lorfqu'elles  paroilfent  en  compagnie  ,  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  fouventj 
elles  font  richement  parées.  Un  de  leurs  principaux  ornemens ,   outre  les 
mouchoirs  brodés,  eft  le  Salindang,  efpece  d'étharpe  pliffée ,  d'une  belle 
étoffe  de  foie  ,  bordée  de  dentelles  ou  de  franges  d'or  ,  qui  leur  defeend 
de  l'épaule  gauche  jufqu'à  la  ceinture  ,  de  qu'elles  étalent  fur  leurs  genoux 
lorfqu'elles  font  ailifes.  Les  plus  conhdérables ,  à  l'imitation  des  Femmes 
ïvïeftices  ,  portent  une  forte  de  Badjous  ,  ou  de  demie  chemife  de  gaze  blan- 
che ,  par-deffus  une  Chlole  ,  ou  Camifole  de  toile  fine  ,  garnie  de  petits- 
boutons  d'or,  dont  elles  fe  fervent  pour  relever  leur  gorge  de  la  tenir  dans 
cet  état,  tandis  que  la  gaze  qui  la  couvre  femble  lui  prêter  de  nouveaux 
ïigrémens.  Pour  leurs  robbes ,  elles  emploient  des  morceaux  de  diverfes  étof- 
fes de  foie  ,  rayées  d'or  ou  d'argent ,  de  à  fleurs ,  dont  elles  s'enveloppent 
deux  ou  trois  fois  autour  d'un  Tapi  _,  ou  petit  habit  de  defïbus  ,  qui  les  ferre 
ii  fort  fur  le  derrière,  que  pour  la  forme  du  corps,  c'eft  comme  fi  on  les 
voyoit  nues-,  ce  qui  paroît  d'abord  affez  étrange;  mais  on  s'y  accoutume 
avec  le  tems.  On  ne  leur  voit  point  de  pendans  d'oreilles  ,  ni  de  colliers  de 
diamans  ,  de  perles  ou  d'autres  pierreries  ,  iî  l'on  excepte  la  Famille  Royale 
&  quelques  Dames  de  la-premiere  qualité,  qui  ont  de  belles  bagues  &  des- 
poinçons  de  tête,  faits  en  forme  de  grandes  rofes ,  de  diamans  ou  de  rubis ,  à 
la  place  defquels  d'autres  fe  fervent  de  fleurs  d'or  artiftement  travaillées ,. 
pour  nouer  leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête.  On  ne  parlera  point  ici 
de  leurs  braffelets ,  &  de  leurs  pendans  d'oreilles  d'or  _,  qui  leur  font  com- 
muns avec  d'autres  Femmes  de  l'Orient.  Celles  qui  font  de  baffe  condi- 
tion vont  pies  nus  -,  mais  pour  peu  qu'elles  foient  diftinguées  ,  elles  por- 
tent des  pantoufles ,  comme  les  Meftices  s  de  quelques-unes  même  des  bas 
de  foie  de  différentes  couleurs,  quoique  la  rouge  foit  la  plus  eftimée  ôcla- 
plus  ordinaire. 

Les  Femmes  des  Ternatois  font  bazanées  comme  les  Hommes.  A  la  cou- 
leur près  ,  elles  ont  le  vifage  agréable  ,  l'air  doux  de  carefTant ,  les  ma-  - 
nieres  polies  de  engageantes.  Elles  ont  un  foin  particulier  de  leurs  dents , 
qui  font ,  ou  blanches  ,  ou  d'un  noir  luifant  ,  de  toujours   extrêmement 
propres. 

Ce  font  les  Femmes  qui  travaillent  dans  ce  Pays.  Les  Hommes  mènent  Hon^ies^"1^ 
une  vie  fort  fainéante.  Il  y  en  a  très  peu  qui  veuillent  s'appliquer  aux  Arts 
eu  aux  Sciences.  Quand  ils  ont  le  néceffaire,  ils  ne  cherchent  pas  le  fuper-- 
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EcLAilxissE-  Au.  Rien  ne  leur  paroît  plus  ridicule  que  de  voir  les  Chrétiens  prendre  tant 
mens  sur  les   de  peines  ,  efluyer  tant  de  fatigues  Se  s'expofer  à  tant  de  dangers ,  fouvenc 
m^urs    et     pOUr  fatisfaire  une  chimère  ,  qui  eft  leur  ambition.  Les  chofes  vont  tout 
usages    des    aucrement  a  Ternate.  Chacun  y  eft  l'Architecte  de  fa  propre  Maifon  -,  cha- 
cun fait  fes  habits  ,  fe  creufe  un  Canot  d'un  gros  tronc  d'arbre ,  pêche  du 
Poiflbn  dans  la  Mer  ,  ou  va  chafler  ,  dans  les  Bois ,  le  Gibier  dont  lia  befoin 
pour  fa  nourriture. 
Leu«  maifons       Leurs  Mailbns  ne  font  faites  que  de  branches  de  Sagu  ,  ou  de   Bambous 
Même""  ameU"  ^enc^us  >  qu'ils  crépiflent  de  fumier  &  de  chaux.  Il  eft  rare  d'en  trouver 
quelques-unes  qui  foient  conftruites  de  bois.  Pour  couverture,  il  fe  fervent 
à' A  cap  j  ou  de  feuilles  de  Cocotiers  jointes  enfemble.   Leuts  fenêtres  font 
de  rofeaux.  Ils  ne  ferment  point  leurs  portes  de  nuit ,  pareeque  n'ayant  pas 
grand-chofe  à  perdre  ,  ils  craignent  peu  les  Voleurs.  D'aiileurs  s'iis  ont  quel- 
que argent ,  ils  l'enfouilïent  en  terre.  Mais  la  plupart  font  pauvres,  fur-tout 
depuis  qu'on  leur  a  ôté  le  Commerce  des  Clous  de  girofle  ,  qui  étoit  au- 
trefois la  fource  principale  de  leurs  riche(Tes.  La  pallion  pour  les  meubles  ne 
les  domine  pas  :  ils  les  regardent  comme  un  embarras.  Une  ou  deux  peti- 
tes nattes  leur  tiennent  lieu  de  tables ,  de  bancs ,  de  chaifes  ,  &  le  plus  fou- 
vent  même  de  lits.  Ils  fe  couchent  deflus  pour  dormir ,  s'enveloppent  le 
corps  d'un  drap ,  &  repofent  leur  tête  fur  le  coude.  Les  plus  diftmgués  ont 
une  efpece  de  Canapé  ,  avec  un  petit  matelas.  Ils  n'ont ,  ni  coffres ,  ni  ar- 
moires ;  &  pour  ferrer  leurs  habits ,  s'ils  en  ont  de  rechange  ,  ils  ne  fe  fer- 
vent que  de  gros  rofeaux  enfumés.  Les  feuilles  du  Pifang  font  à  la  fois  leurs 
afliettes  ,  leurs  nappes  &  leurs  ferviettes.  Leur  Batterie  de  Cuifine  fe  réduit 
à  quelques  médians  couperets  ,  quelques  pots  à  cuire  ,  cv  quelques  écuelles 
de  porcelaine  pour  boire  ;  encore  la  plupart  y  fubfcituent-ils  les  coques  de 
noix  de  Cocos ,  ou  les  Bambous  \  ajoutez-y  une  hache  rouillée  ,  pour  cou- 
per du  bois ,  de  vieux  filets  pour  pêcher  ,  quelques  mftrumens  pour  prépa- 
rer  le   Sagu  -,  c'eft  tout  ce  qui  compofe  leur  ménage, 
leurs  alimens.       La  même  fimolicité  règne  dans  leurs  repas.  L'eau  eft  leur  boiiïbn  com- 
mune \  mais  lorfqu'ils  veulent  fe  réjouir  ,  ils  y  mêlent  quelques  liqueurs  , 
qui  ont  la  vertu  de  les  enivrer  ,  étant  bues  avec  excès.  Le  Sagu  eft  leur  pain 
ordinaire.  Le  riz  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  leurs  feftins.   Ils  font  peu 
de  cas  des  légumes.  La  volaille,  ou  le  gibier,  n'eft  que  pour  les  jours  de 
Fête.   Le  Poitîbn  eft  leur,  principale  nourriture.  Ils  le  mangent  frais,  fec 
ou  falé  ,  «Scie  font  frire  a  Thuile  ,  ou  laflaifonnenr  de  beaucoup  d'épiceries, 
leur  Pêche.  Leur  manière  de  pêcher  eft  allez  remarquable.  Ils  prennent  d'abord  de  pe- 

tits Poiflbns  avec  diverfes  fortes  de  filets.  Enfuite  pour  en  avoir  de  plus 
gros  j  ils  mettent  debout ,  à  l'avant  du  Bâtiment  ,  un  grand  rofeau  ,  où 
ils  paflent  une  corde  ,  au  bout  de  laquelle  eft  attaché  un  hameçon ,  fur- 
monté  d'une  feuille  ,  que  le  vent  peut  faire  voltiger  en  avant.  Sur  l'arriére 
du  Bâtiment  eft  aflis  un  homme  _,  qui  jette  les  petits  Poiiïons  à  l'avant ,  pour 
attirer  les  gros  &  les  prendre.  Ils  fe  fervent  aufli  d'un  panier ,  qu'ils  fonc 
defeendre  a"  fond  ;  de  après  l'y  avoir  laiiïe  quelque-tems ,  ils  regardent  s'il  y 
a  du  Poiflbn  pris  :  s'il  y  en  eft  entré ,  un  des  gens  ,  qui  font  dans  le  Bateau, 
plonge ,  &  ramené  le  panier  au-deiïus  de  l'eau ,  qui  eft  Ci  claire  dans  ces  Pa- 
rages ,  qu'on  y  peut  voir  nager  les  Poiflbns. 
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Les  Mariages  des  Moluquois  font  peu  différens  de  ceux  des  autres  Peu-  Eclairc 
pies  Orientaux  qui  font  profeiîion  du  Mahométifme.  Un  Homme  ,  qui  veut  mens  sur  les 
le  marier,  ne  voit  jamais  la  Femme  qu'il  recherche  ,  avant  le  jour  qu'il  Té-  MœURs    et 
poufe.  Il  doit  s'en  rapporter  au  témoignage  de  quelques-unes  de  fes  Paren-  wAGES    mi 
tes  ,  qui  la  connoillenr  ,  &  qui  lui  lervent  a  bntremetteules.  Apres  le  Ma- 
riage ,  ii  la  Femme  ne  plait  pas  au  Mari  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  il  lui 
elt  permis  d'en  prendre  une  féconde  »  une  troifieme ,  enfin  autant  qu'il  en 
peut  nourrir.  On  ne  fait  pas  long-tems  l'amour,  dans  ce  Pays.  Au  lieu  de 
billets  doux  ,  les  Infulaires ,  à  l'exemple  de  plufîeurs  autres  Peuples  des  In- 
des ,  expriment  leur  paflion  par  des  fleurs ,  des  fruits  ,  &  d'autres  chofes , 
qu'ils  favent  difpofer  de  manière  à  faire  comprendre  jufqu'à  leurs  plus  fe- 
cretes  penfées.  Ils  emploient  même  quelquefois  cette  méthode  dans  les  affai- 
res d'État  de  la  plus  grande  importance. 

Les  Editeurs ,  dans  la  vue  ,  difent-ils ,  d'éviter  d'inutiles  répétitions  ,  ren- 
voient à  la  Defcription  de  l'Ile  de  Java  \  parceque  leurs  Mémoires,  appa- 
remment ,  leur  ont  fait  trouver  de  la  reffemblance  entre  les  autres  ufiges  des 
Moluques  &  ceux  de  cette  Ile. 


o 


Supplément     pour     la     Description     de  l'  Ile 

d' A  m  b  o  i  n  e. 


N  reconnoît  volontiers  que  la  partie  Géographique  des  Additions  Hol- 
landoifes  d  cet  article  (6) ,  mérite  de  n'être  pas  négligée  (7).  Mais  le  refte  eft 
d'une  excefîive  longueur  ,  qu'on  peut  raccourcir ,  fans  en  retrancher  rien  d'u- 
tile. Partons  d'après  les  Editeurs  Hollandois. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  d'Amboine  ,  Valentyn  ,  difent-ils , 
elt  celui  qui  a  traité  cette  matière  avec  le  plus  d'ordre  ,  d'exa£titude  Se  de 
netteté.  Un  féjour  de  plufîeurs  années  dans  cette  Ile  ,  une  connoiflance  par- 
faite des  Langues  Orientales ,  un  libre  accès  auprès  des  perfonnesen  place, 
les  fecours  d'un  grand  nombre  d'amis  confidérables  ,  joints  à  fes  propres 
recherches  _,  répondent  de  la  bonté  de  fon  Ouvrage.  Mais  parmi  tant  de  dé- 
tails ,  dont  il  a  compofé  deux  gros  volumes  in-folio  ,  il  s'en  trouve  quantité, 
qui  doivent  paroître  affez  indifférées.  Un  extrait  raifonnable  peut  quelque- 
fois apporter  plus  d'utilité.  Celui  que  nous  allons  tirer  contiendra  d'abord 
quelques  éclairciflemens  fur  la  Géographie  d'Amboine.  Enfuite  nous  paffe- 
rons  à  la  defcription  particulière  des  autres  Iles  de  fa  dépendance. 

(6)  Tome  V11I ,  page  563  &  fuivantes.         cum,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Van  Broekcm, 

(7)  Les  Editeurs   Hollandois  remarquent     Philippe  LucaJ^oon  ,  Artus  Gyfcls  ,  Antoine 


veut   Gafpard  Janj\oon  ,   A  Iricn  Maartenfç     Pierre  G 
£!ok3Hzza\auVan  Speu!t}jUn  Van  Gor- 


Gabri}  &  Etienne  Vers'uys. 


suppl.  four 
laDescript. 

»   E      L'  I  LE 

d'Amboine. 


Situation, gran- 
deur, &  divifion 
de  l'Ile  d'Am- 
boine. 

Sept  Cantons 
«ic  la  Côte  Hitto. 


Premier  Canton. 
Hictro  Lama. 


Second  Canton. 


Mont-Tanita. 


Troifleme  Can- 
ton. 

Quattieme  Can- 
ton. 

Cinquième  Can- 


Sixieme  Canton 
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L'Ile  d'Amboine  eft  fituée  entre  le  troifieme  Se  le  quatrième  degré  de  La- 
titude méridionale  .,  par  le  cent  quarante-cinquième  degré  de  Longitude  des 
Iles  Canaries.  Son  circuit  eft  d'environ  vingt  ou  vingt-une  lieues.  Elle  fe  di- 
vifeen  deux  parties.  Celle  du  Nord ,  ou  la  Côte  Hïtto  ,  qui  eft  la  plus  gran- 
de ,  a  huit  lieues  &  demie  de  long  fur  deux  Se  demie  de  large.  La  petite 
partie,  qui  eft  au  Sud-Eft,  fe  nomme  Leytimor  _,  &  peut  avoir  en  longueur 
près  de  cinq  lieues.  Sa  largeur  n'eft  au  plus  que  de  deux  lieues. 

La  Côte  Hitto  ,  proprement  dite,  comprend  fept   Oulls  _,  ou  Cantons, 
chacun  defquels  eft  ordinairement  compofé  de  cinq  Villages  ou  Habitations. 
Les  noms  de  ces  fept  Oulis  font  Helawan  _,  Saylejji  3  Sawani ,  Hatounou- 
kou  ,  Ala  3   Nau  -  binau  Se  Solematta.   Anciennement  chaque  Village  étoit 
commandé  par  un  Orancaie  ou  Officier  fubordonné  au  Chef  du  Canton. 
Ces  Chefs  avoient  rang  de  Confeillers  dans  l'Aflemblée  générale  du  Pays. 
Toute  cette  Côte  étoit  partagée  entre  quatre  Princes  Souverains ,  qui  avoient 
établi  leur  réiidence  à  Hitto-lama  ,  ou  Vieux  Hïtto ,  lieu  célèbre  du  rems 
des  Portugais  ,  parceque  c'étoit-là  que  fe  faifoit  le  principal  Commerce  du 
Clou  de  Girofle.  Hitto-lama  eft  au  Nord  de  la  Côte  Hitto  ,  fur  un  grand 
Golfe  ,  aupié  d'une  haure  Montagne  ,  au  rravers  de  laquelle  les  Hollandois 
onr  pratiqué  deux  chemins ,  pour  fe  rendre  fur  la  Côte  méridionale.  Ils  y 
ont  bâti  un  Fort  de  pierre ,  qui  porte  le  nom  de  Leyde ,  Se  qui  eft  gardé 
par  vingt  Soldats ,  fous  les  ordres  d'un  Sergent  3  dont  l'Office  eft  d'expédier 
les  Lertres ,  Se  de  pourvoir  de  Porteurs  de  chaifes  ceux  qui  en  demandent 
pour  palier  les  Monragnes.    Ce  pofte   relevé  du  Commandant  en  chef  de 
cette  Côte  ,  qui  fait  fon  féjour  à  Hila  ,  à  deux  lieues  du  Vieux  Hitto  ,  où 
il  y  a  une  bonne  Fortereile  nommée  Amfterdam  ,  &c  défendue  par  feize  pie- 
ces  de  canon.  Sa  Garnifon  confifte  en  un  Sergent  Se  quarante  Soldats.  C'efl: 
le  Comptoir  général  de  cette  Côte  ,  Se  en  même-tems  le  plus  agréable  de 
l'Ile.  Le  fécond  Canton,  qui  eft  au  Nord- Eft  du  premier  _,  contient  quel- 
ques Villages  peu  remarquables  •,  mais  on  y  découvre  deux  Montagnes  pref- 
qu'inacceffibles ,  dont  l'une  ,  nommée   Tanïta  _,  eft  la  plus  haute  de   l'Ile. 
Suivant  le  témoignage  de  quelques  perfonnes,  qui  font  parvenues  au  fom- 
met ,  il  y  fait  un  froid  extrême  :  aufli  n'y  trouve-t'on  aucune  efpece  d'Ani- 
maux ,  fi  ce  n'eft  quelques  Lézards  noirs  ,  dans  une  moufle  fort  épaiflè  dont 
la  terre  eft  toute  couverte.  Les  arbres  mêmes  en  font  chargés ,  Se  cette  moufle 
eft  fi  humide  ,  que  l'eau  en  découle  _,  pour   peu  qu'on  la  preflTe.  Le  troi- 
fieme Canton  fe  prend  à  l'Oueft  de  Hitto-lama  ,  Se  s'étend  à  quelque  diftance 
le  long  du  rivage.  Enfuite  vient  le  quatrième  Canton  ,  où  les  Hollandois 
ont  eu  leur  première  Forterefle  ,  nommée  le  Château  de  Verre.  Une  lieue 
Se  demie  au-deflbus  de  Hila  ,  dans  le  cinquième  Canton ,  eft  un  petit  Fort 
de  pierre  ,  fans  nom ,  bâti  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  défendu  par  fix  pie- 
ces  de  Canon.  On  y  tient  un  Setgent ,  avec  vingt  hommes ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  Girofle  qui  s'y  recueille.  Le  iixieme  Canton  eft  formé  par  cinq 
Habitations ,  auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de  Negri'Lïma, 
parcequ'elles  font  fort  proches  l'une  de  l'autre.  Le  Fort  de  Haerîem  ,  qu'on 
y  a  conftruit,  eft  plus  grand  que  ïe  précédent  -,mais  fa  Garnifon  eft  la  même. 
Derrière  le  Fort  s'élève  une  haute  Montagne ,  dont  l'accès  eft  très  difficile. 
Le  femmet  offre  une  belle  Plaine ,  couverte  d'Arbres  fruitiers.  Le  Pays , 

entrs 
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Entre  Hila  &Negri-Lima  3  eft  arrofé  par  onze  Rivières  ,  parmi  lefquelles  il    Suppl.  * 

s'en  trouve  plulieurs  d'affez  çqnfidétables.  Le  département  du  Commandant  laDiscript. 

de  Hila  fe  borne  à  ce  Canton.  Le  fèptieme  eft  à  la  pointe  Sud-Eft   de  la  D,^    l'Ile 

Côte  Hitto.  On  n'y  compte  que  trois  Villages ,  qui  font  aufli   fous  la  Ju- 

rifdi&ion  de  Hila  ,  mais  dont  les  Habitans  ,  à  caufe  de    l'éloignement  _,   toJu,ia<  Can* 

portent  leur  Girofle  au  Comptoir  de  l'Ile  d'Oma  ,  qui  eft  beaucoup  plus 

proche. 

Du  côté  de  l'Oueft,  au  delà  de  Negri-Lima  ,  il  y  a  encore  quelques  Vil-    pIu&umvuu- 
lages  ,  qui  dépendent  d  un  autre  pofte  ,  &  qui  n  ont  jamais  tait  partie  du  Do-  f,  u  qili  rele,e 
maine  des  quatre  anciens  Chefs  de  la  même  Côte.  Les  noms  de  ces  Villages  d'un aucce polie, 
font  Ourien  ,  Ajjaloulo  .,  Larike  &  Wackajihou.  Ourien  n'eft  qu  a  une  petite 
lieue  de  Negri-Lima.  On  y  avoir  autrefois  un  Fort  de  bois  ,  muni  de  deux 
pièces  de  canon  ,  &  gardé  par  quatorze  Soldats  fous  les  ordres  d'un  Sergent  ; 
mais  cette  Garnifon  a  été  retirée  depuis ,  &  l'on  n'y  tient  plus  qu'un  feul 
homme.  Près-delà  eft  le  Village  d'Alïaloulo  ,  où  les   Portugais  abordèrent 
pour  la  première  fois  en  1 5 1 1 .  Vis-à-  vis  font  ttois  petites  Iles ,  que  les  Hol- 
landois  nomment  les  trois  Frères ,  ou  Noordfen-TeL  _,  par  corruption  pour 
Noujja-Telo  _,  qui,  en  langage  du  Pays,  lignifie  les  trois  Iles.  Dans  la  plus  iksNoufaTclo. 
Occidentale  ,  qui  eft  aufli  la  plus  grande  ,  il  y  a  un  Fort  de  pierre  nommé 
Flijjingue ,  avec  une  garde  de  neuf  hommes ,  pour  couvrir  les  Bateaux  pê- 
cheurs ,  empêcher  la  fraude  ,  &  donner  avis  de  l'arrivée  des  VailTeaux  qu'ils 
apperçoivent  en  Mer.  Cette  Ile  eft  à  une  bonne  lieue  du  rivage.  Les  deux 
autres  font  plus  proche  ,  mais  inhabitées  &  fans  eau  douce.  Deux  lieues 
au-defïous  d'Afïaloulo  ,  vers  le  milieu  de  la  pointe  Sud-Oueft  ,  de  la  grande 
partie  d'Amboine  ,  on  a  le  Village  de  Larike ,  fitué  fur  le  bord  d'une  grande 
Rivière.  Son  Fort ,  qui  eft  bâti  de  pierre ,  porte  le  nom  de  Rotterdam.  On  y  deiLouerdam; 
entretient  une  Garnifon  de  trente  Soldats ,  avec  un  Sergent ,  aux  ordres  du 
Sous  Marchand  ,  qui  eft  le  Chef  de  ce  Comptoir  ,  &  qui  «reçoit  le  Girofle 
des  environs.  Wackafihou  n'eft  qu'à  une  petite  diftance  de  Larike  ,  dont  la 
Jurifdiction  s'étend  environ  une  lieue  de  ce  côté-ci ,  jufqu'à  la  Baie  de  Tapi  y 
à  une  demie  lieue  de  la  pointe  Sud-Oueft  de  la  grande  partie  de  l'Ile  d'Am- 
boine. 

Il  ne  refte  ,  de  la  Côte  Kitto  ,  que  les  Villages  de  Way  ,  Souii  &  Bagu-  Autres  Heytf 
val ,  fîmes  à  l'autre  bout  de  l'Ile  ,  à  l'Eft  &  Sud-Eft  de  cette  Côte.  On  les  a 
paffés  dans  la  defcription  qu'on  vient  de  faire  des  principaux  lieux  de  Hila  &C 
de  Larike ,  parcequ'ils  ne  dépendent  point  de  l'un  de  ces  deux  Comptoirs  , 
mais  qu'ils  font  fous  la  Jurifdi&ion  immédiate  du  Château  la  Victoire.  An- 
ciennement il  y  avoit  à  Way  un  petit  Fort ,  nommé  Amisfoort  ,  qu'on  a  ré- 
duit depuis  à  une  fîmple  Loge  ,  environnée  de  palilEides.  Le  Gouverneur 
d'Amboine  y  tient  un  Caporal  avec  quelques  Soldats  _,  pour  fournir  fa  cuifîne 
de  venaifon.  Le  Pays  entre  Way  &  Hitto-lama ,  à  l'Oueft  ,  eft  le  plus  élevé 
de  l'Ile.  On  y  voit  plufieurs  Montagnes  ,  dont  le  fommet  fe  perd  dans  les 
nues.  DeSouli  à  Baguval ,  dans  la  diftance  d'une  petite  lieue  ,  le  terrein  eft 
afTez  plat ,  &  va  toujours  en  rétrécilTant  jufqu'au  Pas  ,  ou  Ifthme  ,  qui  joinr  pays  de  Bagig 
la  Côte  Hirto  à  Leytimor ,  bc  par-defïus  lequel  tous  les  Vaifteaux  ,  grands  Se  vû- 
petits ,  fe  font  tirer  de  l'un  dans  l'autre  Golphe  ,  fur  des  rouleaux  ,  l'efpace 
de  deux  ou  trois  cens  pas.  Cette  manoeuvre  ccoit  beaucoup  plus  pénible  avant 
Supplem.  Tome  I.  \ 
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Si'ppl.  pour  que  le  Gouverneur  Padbrugge  y  eut  fait  creufer  le  Canal  de  Mata-PaJJb  ,  qui 
laDescript.  a  nrès  d'un  quart  de  lieue  de  long.  Il  y  a  ici  un  Fort  de  pierre ,  nommé 


de     l'Ile 
d'Amboine 


Middelbourg  ,  dont  la  Garnifon  confifte  en  un  Sergent  &  vingt  hommes.  De 
cet  endroit ,  en  fuivant  le  rivage  intérieur  de  la  Côte  Hitto  ,  on  trouve  en- 

ieibourg.  core  quelques  Habitations  peu  confidérables  j  mais  on  y  compte  une  qua- 

rantaine de  Rivières ,  la  plupart  aftez  grandes.  A  une  petite  diftance  en  deçà 
de  la  pointe  d'Alang,  au  Sud-Oueft  de  l'Ile,  où  nous  en  étions,  reftésily  a 
une  Garde  ,  compofée  d'un  Sergent  8c  de  feize  Hommes ,  qui  ont  ordre  de 
veiller  fur  le  Commerce  clandeftin  ,  8c  de  faire  faction  au  fommet  de  cette 
pointe  j  qui  eft  fort  haute  ,  pour  avertir  le  Château  ,  par  autant  de  coups 
cle  canon  ,  du  nombre  des  VailTçaux  qu'ils  voient  venir  vers  Amboine. 
Lcytlaaor,  La  petite  partie  de  l'Ile ,  qui  porte  le  nom  de  Leytimor  ,  feroit  peu  con- 

lîdérable  ,  fans  la  Ville  8c  la  Forterelïè  qui  en  font  l'ornement.  On  y  compte 
(ix  Villages  fur  les  Montagnes ,  dont  tout  le  Pays  eft  rempli ,  8c  onze  dans 
les  Vallons ,  ou  le  long  du  rivage.  Cette  partie  eft  fort  étroite  vers  fon  extré- 
mité ,  qui  s'appelle  la  pointe  de  Noujja-nivel ,  8c  que  les  Mariniers  nom- 
ment mal ,  Rofenive.  Il  y  a  ,  près  delà ,  à  l'entrée  du  Golfe  ,  un  Corps  de 
Garde  ,  où  l'on  envoie  un  Caporal  avec  quelques  Soldats. 
vilie  d'Am-       La  Ville  d'Amboine  eft  fituée  à  deux  lieues  &  demie  de  cette  pointe  ,  au 

éÊxi  ûoa  fa  Nord  de  Leytimor  ,  dans  une  belle  Plaine  fur  le  bord  du  Golfe.  Elle  eft  en- 
vironnée au  Sud-Oueft,  par  la  Montagne  de  Soya  ,  à  l'Oueft  par  la  grande 
Rivière  de  Y  Eléphant  ^  8c  à  PEft  par  celle  de  Way-Tomo  ;  quoiqu'il  parler 
proprement,  les  Villages  de  Noujjanivel  >  Latou-halat ,  OurimeJJen  j  Mareid- 
heika ,  Soya  &  Halong  ,  qui  font  de  l'autre  côté  de  ces  deux  Rivières  ,  ne 
puifTent  pas  trop  bien  être  féparés  de  la  Ville.  Son  étendue ,  du  Nord- Eft  au 
Sud-Oueft  ,  le  long  du  rivage  ,  eft  d'un  petit  quart  de  lieue  ;  8c  fa  largeur, 
du  Nord  au  Sud  ,  d'environ  quatorze  cens  pas.  La  Ville  n'eft  défendue  que 
par  un  rempart  de  terre  ,  ouvert  en  plusieurs  endroits.  Elle  n'a  point  de  por- 
tes. Les  rues  en  font  régulières  8c  allez  fpacieufes.  Quoiqu'elles  ne  foient 
pes  pavées,  les  grolîes  pluies  y  caufent  peu  de  dommages,  8c  l'eau  s'imbibe 
d'abord  ,  pareeque  le  terrein  eft  fort  fpongieux.  On  y  compte  onze  rues  prin- 
cipales ,  qui  font  divifées  en  une  trentaine  de  grands  Quartiers,  dans  les- 
quels il  y  a  plus  de  mille  Maifons ,  fans  les  Edifices  publics.  Parmi  ces  der- 
niers font  le  Château  ,  le  Pajfar  ou  Marché  ,  l'Eglife  des  Malais  ,  deux 
Corps  de  Gardes  des  Bourgeois ,  la  Maifon  de  Ville  ,  l'Hôpital ,  la  Maifon 
des  Orphelins  ,  l'Hôtel  du  Gouverneur  ,  la  vieille  8c  la  nouvelle  Eglife  Hol- 
landoife  ,  8c  le  Magafîn  aux  toiles  de  la  Compagnie, 
chârean   de        Le  Château,  nommé  la  Fïctoire,  occupe  à-peu  près  le  milieu  de  la  partie 

Uviûoire.  Septentrionale  de  la  Ville  3  fur  le  rivage  ,  où  la  Rivière  Way-Tomo  fe  jezte 
dans  le  Golfe.  Il  y  a  deux  portes  ,  l'une  qui  regarde  les  terres,  8c  l'autre  qui 
aboutit  à  un  Mole  ,  long  &  larçe ,  contre  lequel  les  Vaiiïeaux  mouillent ,  à 
vingt  bralTes  d'eau  ,  fur  un  fond  de  bonne  tenue.  En  dehors  de  la  Forte- 
refte  on  avoit  conftruit  ,  depuis  quelques  années  ,  un  mur  de  dix  à  douze 
pies  de  haut ,  8c  allez  épais ,  qui  l'environne  à  une  grande  diftance  ,  8c  qui 
a  fon  folTé  extérieur.  La  Garnifon  du  Château  eft  fous  les  ordres  d'un  Ca- 
pitaine,  d'un  Lieutenant  8c  d'un  Enfeigne.  Sur  l'un  des  Eaftions  on  a  élevé 
une  Tour,  où  il  y  a  deux  cloches,  les  feules  qui  foient  dans -la  Ville.  Une 
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Sentinelle  y  fonne  les  heures  ôc  les  demi -heures.  Au  Nord-Eft  du  Château  ,    Sui-pl.  pour 

dans  l'enceinte  de  (es  murailles  ,  on  trouve  le  Chantier  ,  où    le  Maître  laDescript. 

d'Equipage  fait  fa  demeure  ,  avec  quantité  d'Ouvriers  aufervice  de  la  Com-  D,EA    L  x  L  E 
n.  r  ï>  '1  D  Amboine. 

pagine. 

Le  Pdjfar  3  ou  Marché  ,  qui  fe  fait  remarquer  à  l'Occident  du  Château ,  Édifice*  public» 
près  du  rivage,  eft  un  des  plus  beaux  Edifices  delà  Ville  :  ilrepofeen  longueur 
iur  dix-neuf  piliers  ,  en  largeur  fur  lîx  ,  à  dix  pies  de  diftance  l'un  de  l'au- 
tre ,  ôc  ion  peut  y  entrer  de  tous  côtés.  Le  toit  ,  qui  eft  à  la  hauteur  de 
trente  pies ,  eft  couvert  de  tuiles.  L'intérieur  eft  bien  pavé  ,  ôc  l'on  a  foin 
qu'il  foit  tenu  propre  en  tout  tems.  Les  Femmes  y  apportent  journellemenr 
leurs  Poules ,  leurs  fruits  ôc  leurs  herbes  potagères.  La  Poiffonnerie  eft  d  l'un 
des  bouts.  Quelque  vafte  que  foit  cette  Place  ,  elle  eft  toujours  remplie  de 
monde.  C'eft  un  des  principaux  ornemens  de  la  Ville ,  &c  en  même-tems 
celui  dont  elle  tire  le  plus  d'utilité.  Un  peu  plus  loin  ,  du  côté  de  l'Oueft, 
entre  la  rue  des  Chinois  ôc  le  rivage  ,  on  a  l'Eglife  des  Malais,  autre  bel  Edi- 
fice de  bois ,  dont  les  fondemens  font  de  pierre.  Sa  longueur  eft  de  cent  pies, 
ôc  fa  largeur  de  foixante.  Le  toît  porte  fur  deux  rangées  de  colomnes  ,  qui 
rraverfent  l'Eglife  ,  où  elles  forment  dans  le  milieu  un  efpace  de  trente  pies 
de  large ,  environné  de  grandes  galeries.  Il  y  a  des  chaifes  ôc  des  bancs 
fort  propres,  pour  le  Gouverneur,  pour  les  Membres  de  divers  Collèges,  ôc 
les  autres  principaux  Officiers  ,  tant  Civils  que  Militaires.  A  peu  de  diftance 
de  cette  Eglife  ,  on  trouve  un  grand  Bâtiment  de  pierre  ,  fervant  de  Corps- 
de-garde  à  la  Bourgeoise  Hollandoife  ,  qui  a  coutume  d'y  veiller  toutes  les 
nuits.  Les  Bourgeois  Meftices  ,  qu'on  nomme  les  Gueux-verds  ,  ont  un  pareil 
Corps-de-garde ,  au  bout  du  chemin  qui  conduit  le  long  du  rivage  ,  près  de 
l'endroit  où  la  Rivière  de  l'Eléphant  fc  jette  dans  le  Golfe. 

Le  vieil  Hôpital ,  qu'on  a  transformé  en  Maifon  de  Ville ,  eft  auflî  un 
bel  Edifice  de  pierre,  conftruit  près  de  la  Rivière  Way  Tomo.  Il  a  quatre- 
vingt  dix  pies  de  large  ,  ôc  vingt- quatre  de  haut  jufqu'au  toit.  Le  bas  fert  de 
logement  au  Chirurgien  ,  ôc  le  fécond  étage  eft  affecté  aux  Aftembiées  de 
la  Chambre  de  Juftice  ,  du  Confeil  d'Etat ,  de  la  Chambre  des  Orphelins  , 
&  à  celles  des  Commi'Jaires  pour  les  affaires  matrimoniales.  L'échafraut 
eft  vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Le  nouvel  Hôpital  eft  fitué  au-delà  de 
la  même  Rivière  j  un  peu  plus  haut  ,  fur  un  chemin  planté  d'arbres.  C'eft 
un  magnifique  Bâtiment  de  forme  quarrée  ,  dont  chacun  des  côtés  a  cent 
cinquante  pies  de  large ,  la  façade  a  quatorze  pies  de  haut ,  ôc  autant  pour 
le  toit.  Le  Chirurgien  Major  ,  qui  en  eft  au  Mi  le  Gouverneur,  a  fon  loge- 
ment fur  la  droite.  Les  Malades  font  répartis  dans  les  trois  auttes  aîles.  Au 
milieu  de  ce  quarré  eft  une  grande  Cour,  ôc  des  deux  côtés  un  beau  Jardin, 
avec  un  vafte  Cimetière. 

La  Maifon  des  Orphelins  ,  où  l'on  reçoit  auflï  les  Vieillards  indigens  , 
eft  un  grand  Edifice ,  qui  n'a  gueres  moins  de  trois  cens  pies  en  quarré , 
«mais  plus  long  que  large.  Il  y  a  un  beau  logement  pour  le  Maître  ,  un  autte 
pour  la  Maîtreife  d'Ecole  ,  ôc  tout  autour  plufieurs  petites  Maifons  fore 
proprement  bâties  ,  habitées  par  de  pauvres  vieilles  gens.  L'intérieur  offre 
une  vafte  Cour  quarrée  ,  qui  a  plus  de  deux  cens  pas.  Une  des  portes  de  ce 
Bâtiment  donne  dans  la  rue  des  Gueux  verds,  ôc  l'autre  mené  fur  le  remx  arrt 
au  SudVEft  de  la  Ville.  I  i) 


î'  h    l'Ile 
p'AmbOine. 
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S'.'ppl  pour  L'ancien  Hôtel  du  Gouverneur  _,  qui  fait  a  préfent  fa  demeure  au  Châ- 
iaDescripjt.  téau,  où  il  e  fi:  logé  en  Prince,  eft  tnué  à  l'Orient,  vis-à-vis  delà  vieille 
Eglife  Hollandoife.  C'eft  une  fort  grande  Maifon,  rebâtie  de  planches  en 
i68y  ,  &  fur  le  derrière  de  laquelle  règne  une  belle  Gallerie  ,  qui  a  plus 
de  cent  pics  de  long  &  environ  vingt  de  large ,  avec  plufieurs  vaftes  ap- 
partenons. A  côté  de  cette  Maifon  ,  eft  le  Corps  de-garde  du  Gouverneur, 
6c  au-delà  un  Jardin  magnifique,  de  deux  ou  trois  arpens  ,  où  l'œil  fe 
promené  entre  une  variété  d'objets  qui  le  ravit  &  qui  étonne.  On  y  voit  une 

ire  Ile,  formée  par  les  eaux  du  Way  Tomo  ,  &  au  milieu  un  Cabinet 
de  verdure ,  orné  de  Heurs  de  toutes  efpeces ,  d'où  l'on  a  les  plus  charmantes 
perspectives  qu'il  foit  pollible  de  s'imaginer  ,  vers  les  différens  côtés  de  la 
Montagne. 

Vis-à-vis  de  cette  Maifon  }  on  a  la  vieille  Eglife  Hollandoife,  longue 
d'environ  cenr  pies ,  large  de  foixante  ,  bâtie  fur  une  muraille  de  fept  à 
huit  pies  de  haut,  mais  le  refte  de  bois  ,  très  proprement  travaillé  en  dedans 
&  en  dehors.  C'eft  dans  cette  Eglife  qu'on  voit  les  Armes  de  tous  les  Gou- 
verneurs Hollandois ,  qui  en  font  le  principal  ornement.  A  côté ,  ou  fur 
le  derrière,  eft  l'Eglife  neuve,  conftruite  de  pierre  &  de  forme  octogone. 
Chacun  de  fes  pans  a  vingt  cinq  pies  de  large  -,  ce  qui  fait  deux  cens  pies  de 
tour.  Sa  hauteur  eft  de  foixante-îeize  pies  ,  dont  trente  pour  la  muraille 
jufqu'au  toit  ,  qui  eft  couvert  de  tuiles  &  furmonté  par  deux  Anges  mafîlfs, 
&  par  d'autres  ouvrages  de  fer  ,  d'un  poids  trop  lourd  pour  que  le  Bâtiment 
puifte  long-tems  réiifter  aux  fecouftes  de  tremblemens  de  terre,  dans  un 
tond  marécageux.  On  regrette  que  cette  Eglife  foit  fituée  trop  à  l'écart.  Elle 
eft  parfaitement  belle,  bien  éclairée,  &  toute  la  charpente  intérieure  eft 
d'un  travail  aufll  exquis  que  le  bois. 

Le  Magafin  aux  Toiles  de  la  Compagnie  eft  dans  le  meilleur  endroit  de 
la  Ville,  vis-à-vis  du  Château.  Il  eft  ifoîé  au  milieu  d'une  Place,  pour  le 
garantir  des  accidens  du  feu  ,  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  entièrement  bâti  de 
pierre.  C'eft  une  grande  Boutique  ,  où  la  Compagnie  fait  vendre  fes  toiles 
ôc  {qs  étoffes ,  par  un  Adminiftrateur  qui  y  a  fon  logement. 
Maisons  d'Am-  Les  Maifons  delà  Ville  font  commodes.  On  y  refpire  une  grande  fraî- 
cheur ,  quoiqu'elles  foient  toutes  de  bois ,  &  feulement  d'un  étage  ,  à  caufe 
des  fréquens  tremblemens  de  terre.  Les  incendies  ont  cependant  appris  à  fe 
fervir  de  tuiles ,  au  lieu  d'atap ,  dont  il  n'y  a  plus  que  les  Maifons  des  In- 
fulaires  qui  en  foient  couvertes.  Leurs  fenêtres  font  de  rofeaux  ,  de  l'ufage 
des  vitres  y  eft  peu  commun. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  la  Côte  Hitto  à  ptès  de 
quinze  mille  âmes ,  dont  plus  de  quatre  mille  font  capables  de  porter  les 
armes  ,  Se  environ  deux  mille  Datis.  On  nomme  ainfi  ceux  que  le  Gouver- 
nement emploie,  foit  à  ramer,  ou  à  quelques  corvées  publiques.  Chaque 
Famille  eft  obligée  de  fournir  pour  cet  uiage  un  Homme  à  (es  frais.  Les 
Peuples  de  cette  Contrée  font  Maures  ou  Mahométans,  à  la  réferve  de  cinq 
ou  fix  petits  Villages,  qui  ont,  embralTé  le  Chriftianifme.  Tous  les  Habitans 
de  Leytimor  en  font  profeiïion ,  fi  l'on  en  exempte  quelques  Maures  qui 
font  établis  fur  la  Montagne  rouge.  On  compte,  dans  cette  partie  de  Plie, 
£x  mille  cinq  cens  âmes }  dix-huit  cens  Hommes  de  l'âge  militaire  ,  ôc  fisc 


boine 
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cens  foixante  Dans.  Parmi  les  dénombremens  de  chaque  année,  depuis    Suppl.  i>oûk 
1688  jufqu'en  1708,   il  paroi c  que  le  nombre  des  Habitons   d'Amboine  a  laDi-.script, 
été  ordinairement  encre  foixante-dix  &  quatre-vingt  mille  âmes,  dont  les  ^»amboine. 
Européens  ne  forment  gueres  que  la  quatre-vingt-quinzième  partie. 

Sous  le  Gouvernement  d'Amboine  on  comprend  dix  autres  Iles  ,  qui  font     Autres  Tics  Je 
del'Oueft  à  l'Eftj  Bouro  J  Amblau  >  Manipa,  Kelang ,  Bonoa  3  Ceram,,  £en£ouv"ne" 
Ccram-Laout  s  Noi/JJà-Laout ,  Honimoa  ou  Liafe  -,  &  Boang-Befi  ou  Orna. 

I.  Bouro  _,  qui  eft  à  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Pointe  de  Larike  ,  à  fie  i?  £our#, 
rOueft  d'Amboine  ,  peut  avoirdix-huit  lieues  en  longeur  ,  de  l'Eftà  l'Queft, 
&  treize  en  largeur ,  ou  même  plus ,  puifqu'on  lui  en  donne  environ  foixan- 
te-quatre  de  circuit.  Cette  lie  n'eft  pas  peuplée  à  proportion  de  fon  éten- 
due. On  n'y  comptoir  ,  du  ceins  de  l'Auteur ,  que  quatorze  habitations 
d'Infulaires ,  dont  une  feule  étoit  compofée  de  Chrétiens ,  leur  nombre 
n'alloit  qu'à  environ  treize  cens  Hommes  de  Milice  _,  &  fix  cens  Datis.Tous 
ces  Villages ,  qui  étoient  autrefois  difperfés  en  divers  endroits  de  Plie  y 
ont  été  obligés  de  venir  s'établir  fous  le  Fort  Holiandois,  où  ils  fe  font 
réunis  dans  un  grand  Bourg  _,  nommé  Cajcli ,  &  fitué  fur  le  Golfe  de  ce  nom. 
Cependant  chaque  Village  a  confervé  fon  propre  Orancaie  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
Chef  qui  y  commande.  Ces  Peuples  ont  été  long-tems  fournis  aux  Ternatois^ 
&  formoient  anciennement  une  Nation  aflez  pui  liante  ;  mais  leur  révolte  , 
fous  le  règne  de  Mandarsjah,  ayant  attiré  chez  eux  les  Holiandois,  aillés 
de  ce  Prince  ,  qui  les  ont  abbaiilés  au  point  où  ils  font  encore  aujourd'hui, 
tontes  les  autres  parties  de  l'Ile  fe  trouvent  défertes,  à  la  réferve  des  Al- 
fouriens,  ou  Montagnards  fauvages,  qui  occupent  les  hauteurs.  Le  premier 
Fort  ,  que  les  Holiandois  ont  eu  ici  en  1 657  ,  n'étoit  que  de  bois.  Sept  ans  Tons  HoHl** 
après ,  le  Gouverneur  d'Amboine  y  en  fit  conuruire  un  de  pierre  ,  nommé  d'à-  dois* 
boràCosburg,  Ôc  enfuite  Oojlbutg,  qu'un  accident,  que  les  Editeurs  n'expliquent 
point,  fit  fauter  en  1689-,  &  depuis  cetems  on  s'eft  contenté  d'enfermer  la  Lo^e 
de  bonnes  paliflades.  Cette  Loge  porte  le  nom  de  la  Défenje.  On  y  tient 
un  Sergent  ôc  trente  Soldats.  Le  Chef  eft  un  Teneur  de  Livres  ,  qui  eft  par- 
faitement bien  dans  ce  pofte;  mais  la  Compagnie  en  tire  peu  de  profit.  Le 
principal  Commerce  qui  s'y  fait  eft  en  Pady  6c  en  Bois.  Cajeli  eft  dans  une 
plaine  marécageufe,  quis'étend  ,  plusd'une  bonne  lieue  ,  entre  les  Rivières 
Way  SouwcïU  &c  Way  Jbbo.  Cette  dernière  Rivière  eft  la  plus  grande  de 
l'Ile  ;  fes  eaux  font  fort  troubles  ,  mais  paifibles  ,  fi  ce  n'eft  dans  la  faifon 
des  pluies.  Elle  fort  d'un  Lac  interne  ,  fitué  au  haut  d'une  Montagne,  d'où 
elle  defeend  par  trois  cens  quatre-vingt-huit  finuofités  fur  le  rivage.  On 
peut  la  remonter  pendant  trois  journées,  fans  y  toucher  fond.  Il  y  a  beau- 
coup de  Crocodiles  dans  cette  Rivière ,  dont  les  bords  font  prefque  par- 
tout couverts  d'arbres  fort  touffus. 

Le  Golfe  de  Cajeli ,  qui  s'enfonce  environ  deux  lieues  dans  les  terres ,  Goife  de  Ca}«Sl 
peut  avoir  une  lieue  &  demi  de  largeur  à  fon  embouchure ,  formée  du  côté 
de  l'Oueft  par  la  pointe  de  LilTatetto  ,  &  par  celle  de  Rouba  à  l'Eft  ,  d\  ù  l'on 
vient  à  la  Pointe  la  plus  Orientale  au  Nord  de  l'Ile,  nommée  Fêla  y  dont  la 
diftance  du  Golfe  de  Cajeli  eft  comptée  à  quatre  lieues.  Il  y  en  a  bien 
deux  ,  avant  qu'on  ait  doublé  cette  Pointe.  Depuis  quelques  années  on  y  :i 
établi  de  grandes  feies  pour,  le  bois  >  ce  qui  y  attire  quantité  de  BâtiiiK.',  ; 
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SiiprL. pour  L'autre  Pointe  Orientale  ,  au  Sud,  s'appelle  Bacou-rea.  Elle  eft  environnée 
laDescript.  (j>un  jganc  ^g  rocliers>  de  plus  d'une  lieue  en  rond  ,  qui  la  couvre  comme 

d\Amboine.  une  eiPece  de  demi-lune.  Depuis  cette  Pointe  toute  la  Côte  Méridionale 
eft  coupée  par  une  infinité  de  Rivières,  dont  quelques-unes  font  très  confi- 
dérables.  Au  bout  Occidental ,  on  a  le  Mont  Tomahou ,  qui  ,  par  fa  hau- 
teur ,  fe  fait  remarquer  de  fore  loin  en  Mer  •  c'eft  le  premier  objet  qu'on 
découvre  dans  l'Ile ,  en  venant  de  Batavia.  Les  Hollandois  le  nomment 
communément  Mont  de  la  Table ,  pareequ'il  eft  plat  iur  fon  fommet.  On 
le  tient  pour  inaccefîîble  d'un  de  fes  côtés.  Entre  ce  Mont  Se  la  Pointe  Nord- 
Oueft  ,  nommée  Balatteto  ,  on  trouve  encore  quelques  Rivières ,  dont  celle 
de  Way  Nitou  ,  ou  du  Diable,  qui  fort  aufli  du  Lac  intérieur,  eft  la  prin- 
cipale. A  l'Oueft  font  deux  petites  Iles  déferres,  nommées  Moamkou  Se 
Noambgul ,  environnées  de  Bancs  de  rochers.  Tous  ces  Parages  en  font  rem- 
plis. Le  rivage  Septentrional  eft  aufîi  arrofé  par  une  prodigieufe  quantité 
de  Rivières.  Way  Tima  Se  Way  lia  ont  leur  fource  dans  un  Lac  intérieur: 
Le  refte  de  cette  Côte  n'offre  rien  de  plus  remarquable  ,  jufqu'à  la  Pointe  de 
Liffatetto  .  où  il  y  a  un  Chantier  fort  commode  pour  les  VaifTeaux.  En  gé- 
néral ,  le  rivage  eft  des  plus  rians.  Ce  grand  nombre  de  Rivières ,  qu'on 
faitmonter  à  plus  de  cent  cinquante,  y  entretient  une  verdure  continuelle  , 
Se  d'efpace  en  efpace  ,  on  trouve  par-rout  d'épais  bocages,  qui  donnent  de  la 
fraîcheur  Se  de  l'agrément  aux  environs. 

Beat»  bcîs  Se  L'Ile  eft  renommée  pour  fes  beaux  Bois  ,  entre  lefquels  on  diftingue  deux 
pâturages  de  f01-r.es  d'Ebenier  ,  noir  &  blanc,  Se  une  troifieme  efpece  bâtarde  ,  qui  tient 
de  la  nature  des  deux  autres.  La  Pointe  de  Balatetto  en  fourniflbit  ancienne- 
ment, qui  avoient  jufqu'à  cent  pies  de  hauteur.  L'arbre  Bafa  ,  dont  les 
Infulaires  formoient  leurs  Piques  de  bois  ,  croiffoit  principalement  fur  cette 
Pointe,  qui  en  a  retenu  le  nom.  Les  Hollandois  s'en  fervent  pour  faire  du 
charbon.  On  y  trouve  encore  diverfes  autres  fortes  de  bois,  fort  eftimés 
pour  les  ouvrages  de  Menuiferie.  On  en  conftruit  aufli  quantité  de  beaux 
Orembaies. 

Les  pâturages  y  font  excellons  -,  Se  le  beurre  ,  qu'on  y  fait ,  paffe  pour  le 
meilleur  de  ces  Contrées.  Le  Chef  de  la  Loge  Hollandoife  a  jufqu'à  foixante 
Se  foixante-dix  Vaches,  qui  lui  en  fournifîent ,  Se  dont  le  Gouverneur 
d'Amboine  tire  aufli  fa  part.  Le  riz  s'y  cultive  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Il  y  croît  une  fort  bonne  efpece  d'orge  ,  nommée  Occong  y  Se  le  Sago  Borneot 
petite  graine  dont  on  fait  une  bouillie  délicieufe. 

intérieur    de       On  ne  connoît  gueres  l'intérieur  de  l'Ile  ,  qui  eft  rempli  d'affreufes  Mon- 

l'He.  tagnes  Se  de  vaftes  Forets  ,  inacceiîibles  en  plufïeurs  endroits.  Elles  fonr  le 

repaire  de  quantité  de  gros  Serpens  Se  d'autres  Bêtes  vénimeufes.  Les  bords 

des  Rivières   font  infeftés  de  Crocodiles  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgu- 

Iier,  c'eft  un  grand  Lac  interne,  au  fommer  d'une  Montagne,  qui  occupe 

Grand  Lacvi-  environ  le  milieu  de  l'Ile.  Ceux  qui  l'ont  vifité  ont  laifïé  des  relations  fort 

Gré     par     que  •  ,  1 

^iies Voyageun     curieuies  de  leur  pénible  Voyage. 

voyage  Le  premier  fut  Jean  Leipjig  ,  Chef  de  Bouro,  qui  s'y  rendit  au  mois  de 

SieludeBou-   Tanv*er  i^8>  dans  un  Orembaie ,  accompagné  de  quatre  Soldats,  Se  de 

10.  quelques  Orancaies  du  Pays.  Ils  partirent  de  Liffela,  du  côté  du  Sud,  en 

temontant  la  grande  Rivière  Way  lia,  qui  coule  le  long  d'une  vafte  Forêt, 
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fi  épaiffe  8c  fi  touffue,  quJil  frlloit  comme  percer  à  travers.  La  première    surpL.rowi 
nuit,  qu'ils  paiferent  dans  cet  affreux  défert,  fut  fi  froide,  qu'à  peine  pou-  laDesciupt. 
voit-on  faire  du  feu ,  &  qu'étant  allumé  ,  on  le  voyoit  prefqu'auflitôt  s'é-  d  r    l"  h  e 
teindre.  Des  arbres  ,  qui  paroiffoiuit  de  la  gtolleurd'un  Homme  ,  n'avoient  d'Amboine. 
qu'un  ou  deux  pouces  d'épaifïeur ,  tant  ils  croient  chargé  de  moufle  _>  cn:  ïi  frê- 
les, que  fouvent  lorfqu'on  vouloit  s'appuyer  contre,  ils  vendent  tout-à-coup  à 
fe  rompre.  On  n'y  apperçut  aucune  efpece  d'animaux,  mais  feulement  un 
grand  nombre  de  Pourceaux  qui  s'y  étoientfort  multipliés,  pareeque  les  Mau- 
res n'en  mangent  pas  la  chair.  Le  lendemain ,  ils  continuèrent  leur  route 
dans  ce  Bois  ,  en  fuivant  la  même  Rivière,  qu'ils  lailferent  fur  la  gauche 
le   troifieme  ,  pour  entrer  dans  une  belle  Vallée,  où  ils  s'anèterenr;  cette 
nuit  là ,  &  fe  repoferent  un  peu  de  leurs  fatigues.  Après  avoir  encore  em- 
ployé deux  jours  à  monter  8c  defeendre  de  fort  hautes  Montagnes ,  avec 
beaucoup  de  peines  8c  de  dangers-,  au  travers  d'une  multitude  de  Sangfues  , 
de  la  grolfeur  du  petit  doigt,  8c  dont  ils  étoient  cruellement  tourmentés ,  ils 
arrivèrent    le  fixieme  jour  près  d'une  grande  Plaine ,  qui  s'étend  jufqu'au 
bord  du  Lac,  dont  l'éloignement  de  la  Côte  Septentrionale  ne  leur  parue 
que  de  cinq  à  fix  lieues  :  auiîî  n'avoient-ils  gueres  fait  plus  de  chemin  ,  re- 
tardés par  les  obftacles  qu'ils  avoient  eus  fans  ceife  à  furmonter.  Ils  virent, 
dans  cette  Plaine  ,  quelques  vergers  plantés  d'arbres  fruitiers  comme  ceux 
d'Amboine ,   8c  des  Cabanes  dilperfées,    dans  une   defquelles  ayant  paffé 
cette  dernière   nuit ,  ils  trouvèrent  une  quantité  de  Pifang  ,  8c  des  Trou- 
peaux de    Pourceaux:  mais   les    Alfouriens ,   ou  Montagnards  S~  ivages, 
avoient  pris  la  fuite  à  leur  approche.  Cependant  ils  revinrent  le  lendemain 
8c  leur  montrèrent  l'ufage  qu'ils  faifoient'de  ces  Porcs,  pour  prendre  des 
Sangliers.  Ils  offrirent  aux  Hollandois  du  Saguweer  à  boire.  Ces  bonnes  ma- 
nières les  engagèrent  à  paflTer  deux  autres  nuits  dans  la  Cabane  j  après  quoi , 
ils  étirent  une  demie  journée  de  marche  pour  fe  rendre  au  Lac ,  dont  les 
bords  étoient  par-tout  fangeux  ,  8c  couverts  de  rofeaux  en  quelques  endroits. 
Selon  leur  eftime  ,  il  peut  avoir  une  bonne  lieue  8c  demi  de  large.  Ses  eaux 
font  pures,  au  rapport  de   Leipfig,  qui  n'étoit  pas  d'accord  fur  ce  point 
avec  les  Soldats.  On  y  trouva  beaucoup  de  Canards  fauvages  8c  de  Plongeons, 
mais  pas  d'autre  Poilîonque  des  Anguilles.  Un  méchant  canot,  fait  d'un 
tronc  d'arbre  ,  faillit  de  renverferun  Soldat,  qui  s'y  étoit  hafardé.  Les  Hol- 
landois crurent  remarquer ,  au  milieu  du  Lac  ,  une  petite  Ile  où  croiiîbient 
quelques  broffailles.  On  leur  fit  entendre  que  pendant  les  Ouragans  il  s'y 
élevoit  des  vagues  comme  en  pleine  Mer.  Leur  delfein  étoit  de  mettre  à 
flot  quelques  pièces  de  bois  ,  pour  pénétrer  plus  avant;  mais  les  Alfouriens 
s'y  oppoferent.   En  vain  Leipfig  s'efforça  de  les  y  faire  confentir,   par  toutes 
fortes  de  politeffes  ;  il   ne  put  en  perfuader  que  huit  ,8qui  l'a  voient  accom- 
pagné depuis  le  dernier  gîte,  encore  étoient  ils  farouches,  &c  iî  peu  verfés 
dans  la  Langue  du  Pays ,  qu'on  ne  pouvoir  en  tirer  de  grands  éclairciffemens. 
Ils  ne  faifoient  aucun  cas  des  vètemens  qu'on  leur  offroit ,  8c  l'argent  ne 
les  flattoit  pas  plus.   Accoutumés,  dès  leur  plus  tendre  jeuneffe,  à   la  ri- 
gueur du  climat ,  iis  n'en  refïentoient  pas  les  incommodités  ,  &  marchoient 
nuds  ,  à  îa  réferve  d'une  ceinture  d'écorce  d'arbre  _,  qui  leur  couvroit  les  par- 
ties naturelles.  On  leur  vit  des  fabres  8c  des  couperets  ;  preuve  qu'ils  vi- 
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Suppx.pour  voient  en  tonne  intelligence  avec  les  Habitans  du  rivage ,  puifqu'iîs  ne 
îADEscKir-r.  pouvoient  fe  procurer  ces  armes  d'ailleurs  ,  encore  moins  les  fabriquer  eux- 
de  lIle  mêmes.  Ils  invitèrent  Leipfig  à  boire  avec  eux  le  Matakau,  ce  qiv'iis  regar- 
dent comme  une  efpece  de  ferment ,  par  lequel  ils  vouloient  s'aflurer  que 
les  Hollandois  étoient  venus  dans  de  paifibles  intentions,  ôc  non  pour  ob- 
ferver  leur  Pays.  Ils  fe  déhoient  que  leur  but  ne  fût  de  les  réduire  à  la  fer- 
vitude  ,  qu'ils  craignoient  plus  que  la  mort. 

Le  même  jour  ,  les  Hollandois  fe  remirent  en  marche  pour  leur  retour, 
<k  traverferent  d'abord  plulieurs  vergers  des  Alfouriens ,  le  long  du  Lac  , 
en  tirant  vers  l'Eft ,  jufqu'à  une  Rivière  fort  rapide ,  qui ,  félon  toute  appa- 
rence ,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cajeli  ,  ôc  fur  le  bord  de  laquelle  ils 
campèrent  cette  nuit.  A  peine  y  furent-ils  arrivés,  qu'ils  fe  virent  aban- 
donnés de  tous  les  Alfouriens ,  ce  qui  les  mit  dans  le  dernier  embarras.  Les 
Guides  qu'ils  avoient  toujours  eus  près  d'eux  ,  les  conduifirent  le  lendemain 
par  des  Montagnes  afFreufes  ,  des  Rochers  efcarpés  ôc  des  chemins  épouvan- 
tables ,  inacceiîibles  pour  des  Hollandois.  On  s'apperçut  trop  tard  qu'on  étoit 
fort  mal  mené  ,  peut-être  à  delïein  -,  mais ,  dans  l'impoflibilité  de  retourner 
en  arrière  ,  il  fallut  faire  de  néceflité  vertu  ,  ôc  tâcher  de  s'ouvrir  un  paifar^e 
cent  fois  au  péril  de  la  vie  ,  ii  l'on  ne  vouloir  périr  de  faim  ôc  de  mifere 
dans  les  Bois.  Le  foir ,  on  fe  trouva  au  bord  de  la  Rivière  Way  Nipel ,  qui 
prend  aufïi.  fa  fource  dans  le  Lac.  Les  deux  jours  fuivans,  ils  ne  purent 
avancer  dans  ces  Montagnes  ,  à  caufe  des  grolfes  pluies  ôc  de  l'indifpofition 
de  Leipfig,  qui  étoit  d'une  extrême  foible (Te  ornais  ils  rirent  encore  trois 
journées  d'une  marche  fi  forcée  ,  à  travers  des  Bois  épais ,  qu'ils  fe  retrou- 
vèrent enfin  fur  le  rivage  Septentrional,  près  de  l'embouchure  du  Way  Nipel, 
d'où  prenant  un  ChampandeLiiîela,  ils  fe  rendirent  à  Cajeli,  après  vingt 
jours  d'abfence. 
te «om-emeur  Les  fuites  de  ce  Voyage  furent  fi  malheureufes  pour  eux,  que  plulieurs 
Van    cet    sid  en  demeurèrent  perclus,  &que  pendant  long  tems  il  ne  fe  trouva  plus  de 

■tente    !  :    même  .  •  i     rr  i  i  r  1    •  1 

ycy-c.  Curieux  qui  voululient  1  entreprendre  ,  jufqu'en  1710  ,  qu  Adrien  Van  dec 

Stel ,  Gouverneur  d'Amboine ,  réfolut  de  le  faire  en  performe,  La  Flotte 
des  Corracores  j  fur  laquelle  il  faifoit  fa  tournée  étant  arrivée  à  Bouro ,  ii 
chercha  des  informations  ,  fur  la  route  qu'il  falloit  tenir  pour  fe  rendre  au 
Lac  interne  ,  mais  les  Habitans ,  même  les  plus  âgés ,  n'étoient  pas  capables 
de  lui  donner  les  éclaircifiemens  qu'il  defiroit.  Après  bien  des  perquisi- 
tions inutiles  ,  on  lui  amena  un  Orang  Touha  de  Lifiela  ,  qui  déclara  avoir 
entendu  dire  que  le  chemin  commençoit  à  la  Rivière  Way  Nipel  fur  le  ri- 
vage de  Liffela,  d'où  l'on  fe  rendoit  en  deux  journées,  à  une  petite  Né- 
grerie  d'Alfouriens  nommée  Fnabo  _,  ôc  que  de  là  il  y  avoit  encore  deux 
bonnes  journées  jufqu'à  Wakaholo  3  Habitation  des  Alrouriens  voifins  du 
Lac,  qui  commerçoient  avec  ceux  de  Fnabo,  &  ces  derniers  avec  les  Al- 
fouriens du  rivage  \  ajoutant  qu'un  .de  ceux  ci ,  nommé  Wxicbo  _,  qui  alloit 
fouvent  de  Lifiela  à  Fnabo  ,  pourroit  leur  en  apprendre  davantage.  Le 
Gouverneur  ayant  ordonné  qu'on  fît  avertir  cet  Alfourien ,  tandis  que  la 
Flotte  s'avanceroit  de  ce  côté-là,  Wanebo  vint  à  fa  rencontre,  près  de  la 
Rivière  Way  Poutek  ,  du  reflort  deTagalifia,  &  promit  au  Gouverneur  de 
lui  montrer  le  meilleur  chemin  jufqu'au  Lac.  On  pafla  la  nuit  dans  cet 

endroit  j 
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androit  •,  &  le  lendemain  matin  ,  premier  de  Novembre  ,  la  Motte  continua  Suitl.  pour 
fa  route  vers  Lilfeia  ,  aux  environs  de  la  Rivière  Way  Nipel,  où  le  Gouver-  laDescript. 
neur ,  ayant  fait  mouiller  ,  defcendit  à  terre  ,  dans  l'opinion  qu'on  alloit  fe  D,E  L  1  L  E 
mettre  en  marche.  Mais  il  fut  furpris  d'entendre  dire  ici  à  Wanebo ,  que  D  Amboine* 
le  chemin  le  long  de  cette  Rivière,  étoit  trop  pénible  pour  des  Européens, 
ëc  qu'il  confeilloit  de  retourner  avec  la  Flotte  jufqu'à  j  la  Rivière  de  Way 
Pouteh  ,  d'où  l'on  étoit  parti  le  matin  ,  où  l'on  trouveroit  un  chemin  beau- 
coup plus  commode  &c  tout  auffi  court.  On  lui  demanda  pourquoi  il  ne  l'a  - 
voit  pas  fait  connoître  la  veille ,  au  lieu  de  fatiguer  fans  néceiîité  les  Ra- 
meurs 3  fa  feche  réponfe  fut  qu'il  n'y  avoit  pas  penfé.  Cependant  le  Gou- 
verneur jugeant  à  propos  de  fuivre  fon  confeil ,  les  Corracores  revinrent 
-de  bord,  &  revinrent  à  Way  Pouteh  ,  où  l'on  dîna  ;  &  pour  animer  l'Al- 
fourien  ,  Van  der  Stel  le  fit  afleoir  à  table  à  fon  côté.  Vers  cinq  heures  , 
tout  le  cortège  fê  mit  en  marche  ,  à  une  portée  de  moufquet  de  la  Rivière , 
qu'ils  parlèrent  plulieurs  fois.  Après  s'être  avancés  environ  une  lieue  3c  demi, 
la  nuit  les  obligea  de  faire  halte.  Le  lendemain  ,  il  fallut  encore  traverfer  à 
rous  momens  la  même  Rivière  ,  qui  coule  en  ferpentant  jufqu'au  rivage.  A 
une  lieue  de  l'endroit  où  l'on  avoit  paiTé  la  nuit ,  on  trouva  une  Cabane 
<TAlfouriens  ,  mais  déferre.  On  en  avoit  vu  deux  la  veille ,  qui  n'étoienc 
pas  fi  bien  bâties.  Il  y  avoit,  près  de  la  dernière  ,  un  Jardin  ,  abondamment 
pourvu  de  diverfes  fortes  de  plantes.  Une  demi  lieue  plus  loin  ,  on  quitta 
la  Rivière  Way  Pouteh,  pour  fuivre  celle  de  Roang>  fur  la  droite,  où  l'on 
rencontra  une  infinité  de  rochers ,  qu'on  ne  franchit  qu'avec  beaucoup  de 
peines  &  de  dangers.  Enfin  ,  l'on  fe  rendit  au  pié  d'une  Montagne  fort 
roide ,  nommée  Flehh  par  les  Alfouriens ,  dont  l'accès  parut  d'autant  plus 
difficile  que  c'étoit  une  efpece  de  fable  mouvant  _,  entremêlé  de  petits  cail- 
loux ,  qui  9  venant  à  fe  détacher  au  moindre  choc  ,  en  entramoient  quantité 
d'autres  jufqu'au  bas.  Cependant  on  entreprit  de  monter:  mais  lorfqu'on  Van  cîer  stel 
fut  parvenu  à  certaine  hauteur  ,  comme  le  chemin  empiroit  toujours,  que  efl  obî  6-  d'a- 
les  bagages  reltoient  en  arrière  ,  &  que  le  Guide  noit  ci  un  embarras,  qu  il  deilcin. 
comptoit  pour  rien  au  prix  des  obfbcles  qu'on  auroit  à  furmonter  dans  le 
trajet  d'une  autre  Montagne  voifine  ,  le  Gouverneur  crut  que  ce  feroit  tenter 
l'impollible  que  de  vouloir  poufler  plus  loin  ce  Voyage  _,  &  les  ordres  furent 
auiîi-tôt  donnés  pour  la  retraite.  Cependant  un  Sergent  nommé  Conrard 
Keller^  à  la  tête  de  fix  autres  Hollandois  &c  de  quelques  Infulaires ,  obtint 
la  permiflîon  de  parte r  outre  ,  &r  c'eft  fa  Relation  qu'on  va  fuivre. 

»  Depuis  notre  féparation  du  Gouverneur  ,  nous  avons  trouvé  le  refte  du     Rapport  <ru 
»  chemin  incomparablement  plus  pénible.  Souvent  il  nous  a  fallu  grimper  sergent   d 
»  des  rochers  ,  où  il  ne  pouvoit  parter  qu'un  Homme  de  front.  Cette  re- 
m  doutable  Montagne  que  nous  avions  à  traverfer  j  nous  avançoit  de  deux 
«  jours. 

»  Le  fix  ,  nous  arrivâmes  près  du  Lac.  Quand  nous  manquions  d'eau  j  les 
:,  Maures  coupoient  un  Bambou  ,  ôc  nous  préfentoient  fa  liqueur  ,  qui  fert 
»>  de  boirtbn  ordinaire  aux  Habitans.  Nous  n'avons  vu  ,  ni  champs  de  riz, 
s>  ni  marécages  -,  &c  les  arbres  n'étoient  pas  chargés  de  mou  (Te  comme  du 
*»  tems  de  Leipfig  ,  parceque  nous  étions  dans  la  Mouflon  feche  ,  ce  qui  fait 
v  d'abord  une  grande  différence.  Les  nuits  étoient  au  (fi  plus  tempérées.  Cî 
SuppUm,  Tome  I.  K 
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Sutî'l.  tour  »  que  nous  trouvâmes  de  plus  remarquable  fur  notre  route,  fut  deux  petites 
iaDescritt.   „  Collines  ,  de  la  forme  d'un  Canal ,  remplies  d'eau  en  dedans  ,  Se  revêtues 
v  i    l  I  l  e     )}  en  dehors  d'une  moufle  épaiffe  ,  qui ,  continuellement  humectée  ,  produi- 
hne.     ^  ^t  un  egpet  c[iarmant  par  }a  variété  de  fes  couleurs.  Certains  Oifeaux, 
»  d'une  beauté  parfaite  j  qui  ont  le  corps  de  la  groffeur  des  Serins  de  Ca- 
»  narie ,  la  tête  noire  ,  le  col  rouge  _,  avec  un  cercle  blanc  autour ,  &:  les 
»  plumes  d'un  jaune  d'or  éclatant ,  nous  firent  entendre  un  ramage  des  plus 
»  délicieux.  Le  Lac  a  environ  trois  lieues  Se  demie  de  large.  Il  eft  prefque 
«  par-tout  rond  ,  Se  peut  avoir  quinze  à  feize  bralfes  de  profondeur  vers  le 
»  milieu.  On  n'y  pêche  que  des  Anguilles ,  grottes  comme  la  cuiffe  d'un 
»  Homme.   Je  m'étois  mis  dans  un  petit  Canot  _,  pour  en  reconnoître  mieux 
»  la  fituation  \  mais  le  vent  m'obligea  bien-tôt  de  revenir  au  rivage.  Le  Lac 
«  eft  fur  la  pente  d'une  Montagne  ,  Se  l'eau  y  entre  par  la  Rivière  Rey-Sale , 
»  avec  plus  de  rapidité  qu'elle  ne  s'écoule  dans  celle  de  Way-Nipel.  J'avois 
«  envie  de  remonter  la  première  de  ces  deux  Rivières ,  d'autant  plus  que 
»  l'Orancaie  ,  qui  y  commande  ,  étoit  defcendu  vers  nous  *,  mais  les  Alfou- 
"  riens  reruferent  de  m'y  conduire ,  fous  prétexte  qu'il  pourroit  m'arriver 
»  quelque  cataftrophe.  Ces  Habitans  nous  parurent  doux  Se  fociables.  Ils  ne 
»  vivent  que  d'Anguilles  ,  de  Pifang  Se  de  racines.  Nous  n'y  vîmes  point 
«  d'Arbres  fruitiers.  Ils  n'avoient,  ni  Bétail,  ni  Poules,  mais  feulement 
"  quelques  Porcs.  Nous  en  achetâmes  deux,  dont  nos  Guides  ne  voulurent 
»  pas  goûtet ,  pareequ'il  n'étoit  pas  raifonnable  ,  dirent- ils,  qu'ils  mangeaf- 
»  fent  d'une  chofe  qui  leur  avoir  été  payée.  Leurs  Maifons  font  difperfées , 
«  Se  l'on  n'en  trouve  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  enfemble.  La  principale 
«  Habitation  ,  qui  eft  fur  le  bord  du  Lac ,  fe  nomme  Wakaholo.  Après  y 
*»  avoir  palTé  la  journée  du  lendemain  ,  nous  en  partîmes  le  8  au  matin,  Se 
»  nous  arrivâmes  heureufement ,  le  quatrième  jour,  au  rivage.  On  craignoit 
»  qu'il  n'y  eût  <\gs    Girofles  fur  la  Montagne  j    mais  nous  n'y    en  avons 
«  point  apperçn.  Il  faut  néanmoins  qu'il  y  ait  quelque  chofe  que  les  Habi- 
»  tans  ne  veulent  pas  nous  faire  connoître  «. 
Autre  Relation.       Mars  ,  Maître  d'Equipage  ,  qui   fit  ce  Voyage  la  même  année  ,  avec  le 
Chef  de  la  Loge  de   Bouro,  en  a  fait  le  récit  fui  van  t  à  l'Auteur.  Le  premier 
jour  étant  parti  de  Cajeli  dans  un  Bateau ,  il  vint  jufqu'à  Way-Nipel  ,  d'où 
il  ne  mit  que  quatre  jours  à  faire  le  refte  du  chemin.  A  fon  arrivée  dans 
les  environs  de  Wakaholo  ,  il  y  trouva  encore  l'Orancaie  de  cette  Habita- 
tion ,  Vieillard  aux  cheveux  gris,  qui,  trenre-deux  ans  auparavant  ,  avoit 
accompagné  Leipfig  fur  le  bord  du  Lac.  Selon  Mars ,  ce  Lac  eft  fi  tué  deux 
lieues  plus  au  Sud  que  dans  la  Carre  _,  Se  fa  diftance  du  rivage  feptentrional , 
ne  va  pas  même  à  trois  lieues.  Il  lui  en  donne  fix  de  circuit ,  deux  de  lon- 
gueur ,    Se   une  Se  demie  de  large:  fa  profondeur  vers  le  milieu  eft  de 
vingr  braifes.  Mars  n'y  vit  pas  cette  petite  Ile  ,  dont  les  Infulaires  racon- 
toient  des  merveilles j  mais  on  voulut  lui  perfuader  qu'elle  étoit  alors  inon- 
dée. L'Anguille  eft  le  feul  PoiiTon  que  ce  Lac  nourriife.  Les  Cercelles  Se  les 
Canards  fauvages  y  paroiftbient  en  grande  troupe  ,  Se  les  Hollandois  de  la 
fuite  de  Mars  en  tuèrent  plufieurs  à  coups  de  fufil  ,  fans  égard  aux  repré- 
fentarions  des  Alfouriers  _,  qui  fembloient  craindre  que  cette  hardiefle  ne  fût 
^unie  par  quelque  violent  orage.  Les  Orancaies  des.  Alfouriens  Se  ceux  dn. 
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rivage ,  enfoncèrent  chacun  une  baguette  dans  l'eau ,  en  figne  de  paix  Se  d'à-  Suppl.  pour 
mitié.  Tous  les  Habitans  des  environs  étoient  accourus  pour  jouir  du  fpec-  laD^script. 
tacle.  Leur  nombre  pouvoir  monter  à  cent  foixante  Hommes  ,  quatre-vingts     ..  .„/%,M„ 

_  .    r  ,)T,     r  T  f-,    ,  i-n        /•/  1        dAmB01N£« 

Femmes,  &  une  cinquantaine  d  Enrans.  Leurs  Cabanes  diiperiees  autour  du 
Lac  ,  forment  divers  petits  Hameaux  ,  dans  chacun  deicuuls  on  ne  comp- 
toit  que  quinze  à  vingt  perfonnes.  Ce  ne  font  par-tout  que  hautes  Monta- 
gnes ,  dont  le  pie  commence  immédiatement  au  bord  du  Lac  ,  fins  laifter 
aucune  Plaine  entre-deux.  Le  froid  extrême  qui  regnoit  dans  ce  trifte  fé- 
jour ,  en  augmentoit  encore  les  horreurs.  Enfin  Mars  ,  n'ayant  trouvé  que 
des  fujets  de  regretter  (es  peines ,  eut  du  moins  la  fat  i  s  fait  ion  de  regagner 
le  rivage  au  bout  de  deux  jours ,  en  defeendant  par  le  Sud  y  mais  il  eut  à 
faire  une  route  d'autant  plus  longue  par  Mer  ,  pour  revenir  à  Cajeh  de  l'au- 
tre côté  de  l'Ile. 

II.  L'Ile  XAmblau  ,  nommée  auffi  Belauw  par  les  Habitans  au  Pays ,  eft  la    *4'An"tt*» 
féconde  en  même  ordre,  du  Département  d'Amboine.   Elle  eft  fi:uée  au 

Sud  de  la  Pointe  orientale  de  Bouro  ,  dans  la  diftance  de  deux  bonnes  lieues, 
Se  paroît  un  peu  tournée  au  Sud-Oueft  &  au  Nord-Eft.  Sa  figure  eft  à  peu- 
près  ovale.  On  lui  donne  une  lieue  Se  demie  de  longueur ,  fur  une  de  large1. 
Anciennement  cette  Ile  étoit  fort  peuplée  ,  &  contenoit  jufqu'à  quinze  Vil- 
lages ,  qui  par  la  fuite  des  rems  ont  été  réduits  à  neuf ,  dont  les  Habitans 
montaient  à  dix-huit  cens  quinze  âmes,  quatre  cens  dix- neuf  Hommes  de  Mi- 
lice ,  Se  cent  quatre-vingt-trois  Dacis. 

Les  Hollandois  ont  eu  en  divers  terns^  à  Amblau  ,  pîufieurs  Redoutes, 
pour  tenir  en  bride  les  Infulaires  ,  qui  en  ont  fouvent  malTacré  les  Garai- 
Ions.  Mais  depuis  bien  des  années  ,  on  s'eft  contenté  d'y  envoyer  une  lim- 
ple  Garde,  d'un  Caporal  Se  de  trois  ou  quatre  Hommes,  qui  n'y  font  pas 
même  un  féjour  conftant ,  Se  qu'on  en  retire  dès  qu'on  ne  les  y  croit  plus 
néceifaires. 

Le  Pays  eft  pauvre  ,  Se  ne  produit  pas  aflêz  de  Sagu  pour  fournir  aux  be- 
foins  des  Habitans  ,  qui  font  obligés  de  faire  venir  de  Bouro  leur  principale 
fubfiftance.  L'Ile  eft  remplie  de  Montagnes ,  cependant  il  y  a  quantité  de 
Rivières ,  toutes  fort  petites.  On  en  connoît  onze  par  leurs  noms ,  Se  peut- 
être  s'y  en  trouve-t'il  davantage.  La  Pointe  du  Sud-Oueft,  que  les  Hollan- 
dois nomment  le  Capuchon  de  Moine  _,  paroît  de  loin  comme  une  Ile  fépa- 
rée  ,  fort  étroite  ,  haute  Se  pierreufe.  Toute  la  Côte  eft  bordée  d'une  chaîne 
de  rochers. 

III.  manipa  _,  Herrea  _,  Bafta  ou  Condea  ,  troifieme  Ile  du  Gouvernement      He  Manipa. 
d'Amboine  ,  après  de  quatre  lieues  en  longueur ,  de  l'Ella  l'Oueft,  Se  fa 

largeur  eft  d'environ  une  lieue  &  demie.  Sa  (îtaation  ,  entre  Ceram  _,  à  l'O- 
rient ,  Se  Bouro  ,  au  Couchant ,  la  met  à  une  égale  diftance  de  ces  deux  Iles, 
qui  en  font  l'une  Se  l'autre  éloignées  de  cinq  lieues.  On  comproit  ancienne- 
ment dans  cette  Ile,  plufieurs  gros  Villages,  qui  pouvoient  mettre  quatre 
cens  dix  Hommes  fous  les  armes,  Se  fournir  deux  cens  cinquante-fix  Datis. 
Le  nombre  des  -Habitans  étoit  d'environ  feize  cens  ;  mais  les  guerres  qu'ils 
•fe  font  attirées  par  leur  perfidie  pour  les  Hollandois  ,  les  ont  prefque  réduits 
à  rien  ,  Se  ce  qui  en  eft  refté  ,  a  été  obligé  de  venir  s'établir  fous  le  canon  de 
la  Redoute  Wantrow  j  ou  la  Défiance  j  dont  la  Gamifon  conlifte  en  vi 

K  ij 
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Scppl.  pour  Hommes  ,  aux  ordres  d'un  Sergent ,  qui  eft  en  même-tems  Chef  de  ce  pofte.' 
iaDescript.   La  Compagnie  n'en  retire  aucun  profit ,  depuis  que  les  Girofles  ont  été  dé- 
d  e    l'Ile     truits  ;  mais  il  eft  toujours  de  fon  intérêt  d'empêcher  que  les  Lnfulaires  ne 
»  Amboine.    £q  mêlentde  ce  Commerce.  On  découvre  ,  dans  l'Ile  ,  quatre  grandes  Mon- 
tagnes ,  qui  leur  fervoient  autrefois  d'aziles  ,  8c  où  ils  s'étoient  bien  forti- 
fiés. La  redoute  Wantrow  eft  iituée  au  Sud  de  l'Ile.  Une  lieue  plus  loin  à 
l'Eft,  on  entre  dans  une  Baie,  devant  laquelle ,  à  une  demie  lieue  du  riva- 
îki  des  Pigeons,  ge  ,  eft  la  petite  Ile  Pulo  Touhan ,  ou  des  Pigeons  j  ainfi  nommée,  par  la 
quantité  de  ces  Oifeaux  qu'on  y  trouve.  Le  terrein  en  eft  bas  ,  8c  environné 
d'un  grand  banc  de  rochers  ,  à  l'exception  de  fon  côté  feptentrionai ,  où  il 
y  a  une  Anfe  toute  bordée  d'arbres.  Au  Nord  de  Manipa  eft  une  autre  Baie , 
qui  répond  à  la  première ,  8c  à  quelque  diftance  en  Mer  une  féconde  Ile , 
plus  petite  que  l'autre,  nommée  l'Ile  des  Patates  ,  pareeque  cette efpece  de 
ikdçs  patates,  racines  y  croît  fort  abondamment.  Le  bout  oriental  de  Manipa,  au-delà  de 
ces  deux  Baies ,  fe  termine  par  une  Pointe  étroite  ,  nommée  Ouwane  ,  qui 
s'étend  à  une  lieue  8c  demie ,  8c  qui  eft  auiii  toute  environnée  de  rochers. 
île  Muskite.     Au  Nord-Oueft  on  a  encore  la  petite  Ile  Muskite  ,  ou  des  Moucherons  ,  qui 
eft  fort  balTe  ,  8c  deux  autres  à  l'Oueft ,  dont  l'une  n'eft  qu'un  roc  efearpé  , 
île  du  Diable,     auquel  on  a  donné  le  nom  d'Ile  du  Diable,  La  pointe  occidentale  de  Ma- 
nipa ,  qui  eft  à  l'oppofîte  ,  porte  celui  de  Sieel ,  ou  de  Nouroiu  De  coté  8c 
d'autre  de  la  Redoute  règne  un  grand  banc  de  rochers  -,  ce  qui  fait  que  les 
Vaiiïeaux  font  obligés  de  mouiller  à  une  lieue  du  rivage, 
île  Kclang.  IV.  Kelang ,  quatrième  Ile  du  Gouvernement  d'Amboine  ,  eftfituée  à  deux 

lieues  au  Nord  de  Manipa.  Sa  forme  eft  prefque  quarrée.  On  lui  donne  une 
lieue  8c  demie  d'étendue  j  mais  à  l'un  de  fes  bouts ,  elle  eft  plus  large  que 
longue.  On  y  comptoit  autrefois  huit  gros  Villages  ,  qui  pouvoient  contenir 
environ  fepteens  âmes  ,  dont  cent  quatre-vingts  Hommes  de  Milice ,  8c  qua- 
tre-vingt dix  Datis.  Ils  dépendoient  de  trois  Bourgs  principaux  ,  nommés 
Hatapouteh  .,  Salant  8c  Kelang.  Leur  fituation  avantageufe  fur  des  rochers 
efearpés  8c  des  Montagnes  inaccefîîbles  ,  où  les  Habitans  s'étoient  fortifiés, 
les  rendoit  formidables  aux  Hollandois.  Ils  font  cependant  venus  à  bout 
de  les  réduire.  Leurs  Chefs  ont  été  envoyés  à  Batavia  ,  8c  la  plupart  des  ln- 
fulaires tranfportés  à  Manipa.  Cette  lie  eft  pauvre  ,  8c  ne  produit  que  peu  de 
Sagu-,  mais  en  échange  ,  on  en  tire  de  bon  bois  de  conftrucHon  ,  furtout  des 
fapins  3  dont  les  Habitans  vendent  la  réfine.  Le  Pays  eft  arrofé  par  une  belle 
Rivière ,  qui  coule  au  pié  d'une  haute  Montagne.  L'entrée  en  eft  formée 
par  divers  Bancs  de  rochers.  On  y  voit  aufli  une  eau  interne  ,  nommée  Ala^ 
qui ,  de  même  que  la  Rivière  ,  fervoit  aux  lnfulaires  pour  y  retirer  leurs  Bâ~ 
timens  &  ceux  des  Ennemis  des  Hollandois. 

Entre  cette  Ile  8c  celle  de  Ceram  ,  ou  ïLouwamohel ,  eft  une  autre  petite 
Ile ,  d'une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de  lieue  de  large  ,  nommée  Pulo 
Ue  des  Porcs.  Bahi  _,  ou  l'Ile  des  Porcs  _,  qui  n'eft  peuplée  que  de  ces  animaux  ,  pareequ'on 
n'y  trouve  pas  d'eau  douce.  Elle  eft  remplie  de  hautes  Montagnes  8c  de  Bois. 
Le  petit  Détroit  ,  qui  la  féparè  de  la  Côte  de  Houwamohel ,  a  environ  un 
quart  de  lieue  de  large.  Les  Hollandois  l'ont  nommée  la  Paffe  de  Najfjau  , 
pareeque  la  Flotte  ce  NalTau  y  palTa  en  i  Ci  3  ,  pour  fe  rendre  à  Amboine.  Le- 
courant  y  eft  fi  rapide ,  que  les  petits  Bâtimens  ne  fiiuroient  y  tenir  par  la 
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moindre  vent ,  fans  fe  mettre  en  danger  d'être  brifés  contre  le  rivage.  Du 
côté  de  Kelang ,  il  y  a  auffi  une  petite  Patte  ,  beaucoup  plus  étroite  que  la 
première. 

V.  Bonoa  ,  cinquième  Ile  du  même  Gouvernement ,  eft  fîtuée  à  trois  lieues 
au  Nord  de  Kelang  ,  &  deux  à  l'Oueft  de  Ceram.  Elle  a  trois  lieues  de  long , 
fur  environ  la  même  largeur.  Toute  Pile  eft  remplie  de  Montagnes  &  de 
rochers  ,  principalement  du  côté  de  l'Oueft ,  où  l'on  trouve  une  grande  Baie  , 
au  travers  de  laquelle  eft  une  'petite  Ile  ,  nommée  Noujja  Boan  ,  dont  le 
terrein  eft  auffi  fort  élevé  &  montueux.  Ce  rivage  offre  une  eau  interne  ,  ôc 
deux  petites  Rivières  .,  dont  les  bords  étoient  autrefois  fort  peuplés  ;  on 
comptoit  dans  l'Ile  jufqu'à  treize  Villages  ,  qui  pouvoient  fournir  trois  cens 
trente  hommes  de  Milice  ,  &  cent  trente  Datis.  Le  nombre  des  Habitans 
montoit  à  douze  cens  ,  dont  cinq  cens  avoient  embrafle  le  Chriftianifme. 
Ces  Infulaires  ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Kelang  ,  ayant  levé  l'étendard  de 
la  révolte  ,  ont  été  tranfportés  auffi  fous  le  canon  de  Manipa  ,  &  leurs 
Chefs  envoyés  à  Batavia  ou  ailleurs.  Un  feul  Capitaine  ,  dont  la  fidélité 
étoit  reconnue  ,  obtint  la  permiffion  de  refter  dans  l'Ile  avec  les  Chrétiens 
de  fon  difîrid ,  &  quelques  Payfans  qui  occupoient  les  hauteurs.  Le  Pays 
eft  pauvre  ,  &  les  Habitans  'ne  vivent  que  de  la  culture  de  leurs  terres. 

Quoique  les  Hollandois  aient  été  fî  long-rems  en  polTeffion  de  Bonoa  ,  ce 
n'eft  que  depuis  peu  d'années  qu'ils  ont  découvert  avec  beaucoup  de  fur- 
pi  ife  ,  que  cette  lie  eft  divifée  par  un  bras  de  Mer  en  deux  parties ,  dont  la 
plus  coniidérable ,  fituée  du  côté  de  Houwamohel ,  porte  le  nom  de  Lou- 
hou, tk  l'autre  eft  proprement  Pile  de  Bonoa  ^  qui  n'a  jamais  été  habitée, 
parceque  le  terrein  en  eft  fort  pierreux.  Mais  elle  fervoit  de  retraite  aux  Infu- 
laires ,  qui ,  par  cette  raifon  ,  tenoient  la  chofe  fecrette.  Tandis  que  les 
Hollandois  faifoient  la  garde  d'un  côté,  les  Bâtimens  de  leurs  Ennemis  s'é- 
chappoient  entre  ces  ces  deux  Iles  ;  ce  qu'on  ne  comprenoit  pas  autrefois. 

VI.  Ceram  _,  la  fixieme  &  la  plus  grande  de  routes  les  Iles  du  Gouverne- 
ment d'Amboine  ,  a  foixante  lieues  de  long  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft,  &  douze  à 
quinze  lieues  de  large  en  quelques  endroits.  On  la  divife  en  grande  &  pe- 
tite Ceram.  L'ordre  de  la  Defcription  demande  que  nous  commencions  par 
cette  dernière  partie,  qui  eft  la  plus  occidentale.  On  lui  donne  communé- 
ment le  nom  de  Hoicwamohel  ;  mais^  dans  les  Auteurs  Portugais,  elle  eft 
connue  fous  celui  de  VtianoLa.  Son  étendue,  du  Nord  au  Sud,  eft  d'environ 
dix  lieues ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  à  cinq  lieues.  C'eft  une  Pref- 
qu'Ile  ,  qui  tient  à  Ceram  par  une  langue  de  rerre  d'une  petite  lieue  de  laro-e, 
qu'on  nomme  le  Pas  de  Tanouno.  La  pointe  méridionale  de  Houwamohel  , 
appellée  Sihel ,  &  par  les  Hollandois  de  drooge  ryfthoek  ,  n'eft  qu'à  deux 
lieues  de  la  Côte  Hirto.  L'abord  en  eft  dangereux  ,  à  caufe  des  rochers  dont 
cette  pointe  eft  compofée ,  &  qui  paroiffent  comme  une  muraille  ,  de  {es 
deux  côtés  ,  fans  aucun  mouillage  a  une  bonne  diftance.  On  ne  trouve  point 
d'eau  dans  les  environs.  On  comptoit  anciennement,  dans  cette  Prefqu'Ue, 
une  quarantaine  de  Villages,  qui  dépendoient  de  trois  Bourgs  principaux  _, 
nommés  Cambello  _,  Lejjidi  &  Louhou.  Les  deux  premiers  étoient  finies  à 
l'Oueft ,  &  le  dernier  à  PEft.  Cambello  fut  d'abord  le  centre  du  Commerce 
des  CIpus  de  Girofle,  que  les  Habitans  de  ce  Bourg  fe  vantoient  d'avoir 
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apporté  ,  les  premiers ,  des  Iles  Moluques  dans  celle  d'Amboine.  Les  Ma- 
tions étrangères ,  attirées  par  cette  précieufe  marchandiie  ,  y  abordoient  en 
foule  ,  malgré  les  incommodités  de  la  Rade.  Avant  ce  tems  ,  Leffidi  l'em- 
portoit  beaucoup  fur  Cambello  ;  mais  Louhou  étoit ,  à  divers  égards ,  le  plus 
considérable  des  trois ,  8c  c'eft  là  que  les  anciens  Gouverneurs  pour  le  Roi 
de  Ternare  avoient  établi  leur  réfidence  ordinaire  ,  jufqu'en  1620  ,  qu'ils 
fe  retirèrent  à  Lucielle  ,  pour  s'y  fortifier  contre  les  Hollandois.  Cepen- 
dant ,  en  ayant  été  chaifés  en  1637  ,  ils  revinrent  occuper  leur  premier 
porte. 

Les  Hollandois  ont  eu  ,  à  Cambello  ,  un  Fort  de  pierre  ,  nommé  Harien* 
bergy  un  autre  à  Leffidi,  un  troifieme  à  Louhou  ,  nommé  Overburg ,  Se  un 
quatrième  entre  Cambello  Se  Leffidi  ;  fans  compter  trois  Forts  de  bois ,  ou 
Loges  enfermées  de  paliftades ,  dans  d'autres  endroits  plus  éloignés.  Aptes  le 
maffacre  général  de  leurs  Garnifons ,  arrivé  en  \6 51,6c  le  dépeuplement 
de  Houwamohel  dont  il  fut  fuivi  en  165  5  ,  il  n'eft  refté  de  toutes  ces  Places 
que  la  Forterelfe  d'Overburg  ,  qui  occupe  un  efpace  de  cinquante -quatre 
pies  en  quarré  ,  &  où  la  Compagnie  entretient  une  Garnifon  de  vingt  Sol- 
dats ,  fous  les  ordres  d'un  Sergent  qui  relevé  du  Commandant  de  la  Côte 
Hitto.  Cette  Garde  eft  chargée  de  vifiter  continuellement  le  Pays ,  pour  dé- 
truire tous  les  arbres  d'Epiceries  ,  qui  s'y  trouvent  encore  en  grand  nombre. 
Elle  doit  auffi  donner  une  attention  particulière  aux  entreprises  du  dehors , 
ôc  veiller  fur  le  bois  de  Sagu  de  la  Compagnie ,  qu'on  a  coutume  d'affermer, 
pour  trois  ans  ,  à  quelques  Bourgeois  d'Amboine. 

De  Louhou  relevoient  tous  les  Villages  de  la  Côte  orientale  de  Houwa- 
mohel ,  au  nombre  de  dix-fept ,  qui  y  portoient  leur  Girofle  à  vendre.  Au 
Nord  de  ce  Bourç  ,  la  Negrerie  de  Serolauw  avoit  dans  fon  diftricl:  des  ar- 
bres  dont  on  recueilloit  juiqu'à  un  Bahar ,  ou  cinq  cens  cinquante  livres  de 
Clous.  Laala ,  où  les  Hollandois  avoient  élevé  un  Fort  de  bois ,  étoit  re- 
nommé par  fes  Forêts  de  Sagu  ,  qui  s'étendoient  au  delà  de  Locki ,  autre  lieu 
célèbre  ,  dont  les  Gou veneurs  de  Ternate  avoient  fait  une  de  leurs  plus  for- 
tes Places.  Luciela  ne  l'étoit  pas  moins ,  par  fa  fituation  avantageufe.  De- 
puis le  Cap  de  ce  nom  ,  qu'on  appelle  auiîi  Houlong ,  la  Côte  tourne  au  Sud- 
Oueft,  &c  fe  rétrécit  d'une  lieue  en  largeur  vers  Louhou  ,  d'où  elle  court  au 
Sud  jufqu'àla  Pointe  de  Sihel,  dans  la  diftance  d'environ  quatre  lieues,  Se 
forme  encore  quelques  autres  petites  Pointes  &  Baies ,  dont  la  principale  eft 
celle  de  Pica  ,  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  Baie  de  Coejcoes ,  Se  qui 
étoit  autrefois  le  rendez-vous  de  la  Flotte  des  Coracores. 

Quand  on  a  paffé  la  Pointe  de  Sihel ,  à  deux  lieues  Se  demie  au  Nord  fur 
ia  Côte  occidentale  ,  le  premier  objet  digne  d'attention  que  préfente  le  ri- 
vage ,  eft  un  grand  roc  ,  connu  fuis  le  nom  de  Batou-Loubang ,  au  pié  du- 
quel la  Nature  femble  avoir  pris  plaifir  à  former  divers  Antres ,  fort  profonds, 
dont  l'extérieur  reffemble  allez  aux  portes  d'une  Ville  avec  fes  murailles. 
Ces  grottes  fervent  à  ceux  qui,  furpris  par  la  nuit ,  ne  trouvent  pas  d'autre 
retraite  pour  attendre  le  retour  de  la  lumière  ,  quoique  le  féjour  en  foie 
affreux  ,  Se  dangereux  même  ,  par  les  Serpens  Se  d'autres  Bêtes  venimeufes 
qui  s'y  trouvent.  Deux  petites  lieues  plus  loin,  on  arrivoit  au  fameux  Bourg 
«le  Cambello ,  féparé  de  celui  de  Louhou  par  une  haute  Montagne ,  au  tra- 
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vers  de  laquelle  les  Habitans  fe  rendoient ,  en  moins  de  deux  heures,  de  Suppl.  pour. 
l'un  à  l'autre  rivage.  De  la  Pointe  de  Sihel ,  jufqu'ici ,  dans  l'étendue  d'en-  laDlsckipt. 
viron  quatre  lieues,  le  Pays  même  n'en  a  pas  tout-à-fait  une  de  largeur  :  *VA 
mais ,  au-delà  de  Cambelio  ,  la  Cote  s  avance  bientôt  de  deux  ,  de  trois  ,  <k 
enfin  d'environ  quatre  lieues  à  l'Oueft.  Une  lieue  ôc  demie  au-delà  de  ce 
Bourg,  étoit  fîtué  Leffîdi ,  derrière  deux  grandes  Montagnes.  A  même  dif- 
tance ,  au  Nord  de  Leflidi  ,  étoit  le  Bourg  d'Erang ,  dans  une  contrée  dont 
les  charmes  naturels  retracent  l'idée  d'un  Paradis  terreftre.  La  belle  Rivière 
Ajer-Mira ,  n'en  eft  éloignée  que  d'une  demie  lieue.  Le  Pays  continue  de 
s'élargir  à  l'Oueft ,  pendant  une  lieue  &  demie  ,  vers  la  Pointe  qui  forme  la 
Pafïe  de  Naflau ,  entre  Houwamohel  ôc  l'Ile  des  Porcs.  Après  cette  Pointe , 
la  Côte  court  à  l'Eft ,  &  les  terres  vont  toujours  en  rétréciflant  ,  par  quan- 
tité de  petites  Baies  &c  Pointes  3  jufqu'au  Pas  de  Tanouno.  A  trois  lieues  d'A- 
jer  Mira  ,  au  Nord- Eft,  on  trouvoit  AJJakoudi _,  Village  dont  les  Habitans 
s'étoient  rendus  redoutables  à  leurs  voilins  par  leurs  Pirateries.  Les  Hollan- 
dois  ne  font  parvenus  à  les  détruire  ,  qu'aptes  bien  des  peines  &  des  pertes, 
autant  à  caufe  des  fecours  qu'ils  recevoient  des  MacafTars ,  des  Malais  y  des 
Ternatois ,  &c.  que  par  la  quantité  de  Forts  dont  ils  s'étoient  couverts ,  de 
par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  les  fuivre  dans  leurs  retraites  fouterraines  & 
imperceptibles,  au  pié  delà  Montagne,  d'où  ils  faifoient  des  forties  conti- 
nuelles fur  leurs  Ennemis ,  &;  toujours  avec  quelque  nouvel  avantage.  Au 
devant  de  cette  Montagne  ,  on  a  en  Mer  plufieurs  petites  Iles ,  dont  la  prin- 
cipale porte  le  nom  de  Noujfa-Niwu ,  Ile  du  Diable ,  autrefois  défendue 
par  un  Fort.  Les  autres  font  plus  au  Nord-Eft,  vers  la  Pointe  de  Tapi ,  qui  eft 
entre  deux  Baies  aifez  profondes ,  nommées  Gyfels  Se  Hatahouli  ,  dont  la 
dernière  forme,  dans  les  terres,  plufieurs  mares  d'eau  fingulieres  ,  au  delà 
defquelles  eft  un  grand  Lac  interne ,  nommé  Tehoumina  ,  qui  s'écoule  dans 
la  Mer  par  des  Canaux  fouterrains  _,  à  travers  quelques  rochers.  Toutes  ces 
eaux  font  remplies  de  Caymans.  Le  terrein  ,  jufqu'au  Pas  de  Tanouno  _,  eft 
fort  marécageux ,  &c  n'offre  rien  de  plus  remarquable. 

On  prétend  que  le  nombre  des  Habitans  de  Houwamohel  montoit  autre- 
fois à  douze  mille  ,  dont  deux  mille  trente  hommes  de  Milice  &c  mille  qua- 
rante-cinq Datis.  Leurs  débris  ont  été  tranfportés  à  Amboine  ,  Se  dans  d'au- 
tres Iles  voifines  -,  de  forte  que  le  Pays  eft  entièrement  defert ,  quoique  ce 
foit  une  des  plus  fertiles  Contrées  des  Indes». 

La  grande  partie  de  Ceram  fe  divife  aufîi  en  Côte  feptentrionale  &z  méri-  Grande  Ceram. 
dionale.  Sa  longueur  eft  de  cinquante  lieues ,  fur  environ  quinze  de  large. 
Au  Nord  du  pas  de  Tanouno, ,  la  Baie  ,  qui  le  forme  du  côté  de  l'Oueft  ,  eft 
route  parfemée  de  Banes  de  rochers  &  de  petites  Iles  ,  dont  la  principale  , 
nommée  NouJJa  Ela  ,  n'a  pas  moins  d'une  lieue  d'étendue  ;  mais  elle  eft  i:e  Noufïa  Ela. 
fans  eau  &  fans  Habitans.  Son  rivage  extérieur  eft  garni  d'un  Banc  de  rochers. 
A  l'Orient ,  le  Canal  qui  la  fépare  de  la  Côte  de  Ceram  ,  fe  trouve  re  lierre 
par  un  autre  Banc ,  d'une  lieue  de  largeur  ,  qui  règne  devant  une  Pointe 
étroite  &  longue  de  cinq  quarts  de  lieue  du  Nord  au  Sud  ,  derrière  laquelle 
eft  une  petite  Anfe  ,  qui  en  fait  comme  une  Prefqu'Ile.  Au-delà  de  ce  Banc  5 
que  les  Infulaires  nomment  hatouaffa  ,  on  entre  dans  une  Baie  qui  s'étend 
du  Sud-£ft  au  Nord-Oueft  ,  à  la  diftance  d'une  petite  lieue  en  quarré  3  tel* 
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Si'fpl.  pour  minée  par  une  Pointe  droit  à  l'Oueft  j  Se  lorfqu'on  a  paiTé  cette  petite  Pointe, 
laDescript.  on  rencontre  ja  gaje  de  Cawa  ,  qui  eft  fort  fpacieufe.  La  petite  lie  Tovpers 
d'Amboine.    Hoedje  3  ou  Noujja-Lamou  ,  n  en  elt  guerres  éloignée.  On  voit,  dans  tous 
Ue  Noufl-  ces  Parages  s  quantité  de  Doujongs  ,  ou  Vaches  Marines ,  que  quelques-uns 
Camou.  prennent  pour  des  Sirennes.  Entre  la  Rivière  de  Caw.i  6c  celles  de  Wayholo  , 

à  une  lieue  l'une  de  l'autre ,  on  trouve  encore  une  Baie ,  à  peu  près  de  la 
même  forme  que  la  précédente  ,  &  fuivie  auflî  d'une  Pointe  fort  étroite.  Celle 
qui  fuit  eft  nommée  la  Pointe  de  Calouway  ;  &c  c'eft  ici  que  commence  la 
Côte  feptentrionale  de  Ceram.  Elle  eft  h  peu  fréquentée  ,  qu'il  fuffït  d'en  in- 
diquer les  principaux  lieux. 
côc:  feptentrio-  Deux  lieues  à  l'Eft  de  la  Pointe  de  Calouway  ,  on  trouve  Nuniali ,  Village 
tue  àz  ceram.  fort  peuplé  ,  fur  la  pente  d'une  Colline ,  à  quelque  diftance  du  rivage.  Ses 
Habitans  font  d'une  extrême  arrogance  &  ne  veulent  dépendre  de  perfonne. 
Leur  Orancaie  prend  le  titre  de  grand  Adminiftrateur ,  &c  préride  à  une  des 
Atïemblées  générales  du  Pays.  Bolela  eft  à  une  lieue  de  Nuniali ,  près  d'une 
petite  Baie  ,  entre  deux  grandes  Rivières  ,  au  pié  d'une  haute  Montagne  qui 
relfemble  à  un  Château  ruiné  ,  &  fur  laquelle  on  voit  plulleurs  Habitatioas 
des  Alfouriens,  qui  s'étendent  encore,  par  quelques  Hameaux  difperfés , 
dans  l'efpace  d'environ  deux  lieues  \  mais  pendant  cinq  autres  lieues  ,  on  ne 
trouve  plus  qu'un  rivage  défert  jufqu  a  Louhou  ,  où  la  Côte  forme  une  grande 
Pci.teJeCara.  Pointe,  nommée  Cara  ,  au-devant  de  laquelle  iont  les  cinq  petites  Iles 
NouJJa-lima.  Au  Nord-Oueft  on  a  encore  celle  de  NoulTa  Ela,  qui  eft  un 
peu  plus  confidérable. 

A  l'Eft  de  la  pointe  de  Cara ,  au-delà  d'une  grande  Rivière  _,  eft  le  Vil- 
lage de  Paa  ,  qui  donne  fon  nom  à  toute  cette  contrée.   Enfuite  vient  la 
Baie  de  Hatouwe  ,  qui  a  quatre  ou. cinq  lieues  de  long  ,  &  deux  de  profon- 
deur dans  les  terres.  A  droite  ,  en  y  entrant,  on  trouve  la  petite   Ile    Cale-' 
cale  \  &  une  lieue  plus  loin  à  l'Eft,  deux  autres  nommées  Soynomi  &  Moti , 
peu  éloignées  du  rivage.  Hatouwe  ôc  Lijjabatta  _,  les  deux  principales  Negre- 
ries  de  cette  Côte,  font  limées  à  une  lieue  delà  ,  dans  un  des  plus  beaux 
diftriclts  de  l'Ile.  Hatouwe  eft  renommée  par  fon  grand  Commerce  de  Sagu  , 
dont  quantité  de  Bâtimens  viennent  chaque  année  y  frire  leur  charge.  Les 
Habitans  de  LilTabatta  ,  qui  confident  dans  un  mélange  de  dirférens  Peuples 
étrangers ,  ont  donné  de  tout  tems  beaucoup  d'embarras  aux  Hollandois.  Ils 
ont  fouvent  changé  de  féjour  ,  exerçant  une  tirannie  infupportable   fur  les 
Villages  voifins.  Saway ,  autre  Negrerie  confidérable  ,  eft  éloignée  d'une 
lieue  à  l'Eft  d'Hatouwe.  Après  la  Pointe  qui  eft  au-delà,  on  rencontre  deux 
petites  Iles ,  nommées  Nouffa  Oulat  _,  &  deux  bancs  de  fable  au-delà  de  la 
Baie  de  Salouway,  Deux  lieues  plus  loin  ,  toujours  à  l'Eft  ,  coule  le  Fleuve 
Sapalewa ,  fameux  par  l'Aftembiée  générale  qui  fe  tient  aux  environs  ,  &C 
dont  l'Orancaiede  Nuniali  eft  le  Préiident,  ou  le  principal  des  Chefs  Alfou- 
riens de  cette  Côte.  Près  de  la  Pointe  orientale  de  la  Baie  de  Salouway  a  nom- 
mée Hatou  Alan ,  on  a  la  Negrerie  de  Purmata ,  entre  celles  de  Touloufey 
èc  Haûlen  ,  qui  en  dépendent",  de  même  que  deux  autres  ,  plus  loin  dans  les 
terres.  Toutes  ces  Negreries  font  en  polïeftîon   d'un  grand  Commerce  de 
Sagu  ,  principalement  Touloufey  _,  où  la  Rade  eft  fort  bonne.  Purmata  fait 
stuiïi  un  trafic  confidérable  ,  avec  les  Papous  de  Milfoval  3  qui  y  viennent 

vendre 
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vendre  des  Efclaves ,  de  beaux  Oifeaux  de  Paradis ,  &  d'aurres  marchandi-  Suppl.  pour 
fes.  Leur  rendez-vous  eft  à  Hôte  ,  à  quinze  lieues  de  la  pointe  de  Hatou  Alau.  laDescript. 
Il  y  a  ici  une  grande  Rivière  ,  qu'on  peut  remonter  plufieurs  milles  dans  l'in-  DE  L  I  l  E 
térieur  du  Pays.  Elle  fort  d'une  haute  Montagne  ,  qu'on  nomme  le  Capuchon 
de  Moine  ,  parcequ'elle  en  a  prefque  la  figure.  Ce  diftrict  fut  donné  en  1699  , 
par  la  Compagnie  Hollandoife ,  au  Roi  de  Tidor  ,  qui  n'en  prie  cependant 
poffeiîion  que  dix  ans  après.  A  deux  lieues  &c  demie  en  Mer  j  au  Nord-Nord- 
Eft  de  la  Rivière  de  Hôte  _,  on  a  le  banc  de  Louwarde  3  qui  eft  redoutable 
pour  les  Mariniers.  Trois  lieues  à  l'Eft  de  Hôte  ,  la  Côte  commence  à  tout- 
ner  au  Sud-Eft  &c  enfuite  au  Sud  ,  où  dans  l'étendue  de  huit  lieues  on  trouve 
encore  plufieurs  Rivières  ,  jufqu'à  la  grande  Baie  de  Warou  ,  large  de  trois  Baie  de  w«ow. 
ou  quatre  lieues  ,  &c  profonde  de  deux.  Cette  Baie  donne  fon  nom  à  un  Vil- 
lage a(Tez  peuplé  •,  mais  fes  Habitans  font  encore  très  farouches.  À  deux 
lieues  au  Nord-Eft  de  la  Côte  _,  mais  à  quatre  de  Warou ,  on  découvre  la 
petite  lie  de  Leuwarde ,  longue  de  deux  lieues ,  &  large  en  quelques  en- 
droits de  quatre.  Au  Sud  ,  à  une  lieue  delà ,  font  deux  autres  Iles  un  peu 
plus  grandes  ,  dont  la  principale  ,  nommée  Pulo  Akat  3  eft  proche  de  la 
Pointe  orientale  de  Warou  ,  à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  Ajer  AjcrMafin,  ou 
M  afin  ,  nom  qui  fignifie  Rivière  falée.  Ces  trois  Iles  font  défertes  ,  &  en-  IUvicrc  a  ce 
yironnées  de  Bancs  de  rochers ,  dont  celui  qui  borde  les  deux  dernières  s'é- 
tend encore  quatre  lieues  au  Sud-Eft ,  le  long  de  la  Côte  ,  où  l'on  ne  trouve 
.plus  d'Habitations  jufqu'à  une  Pointe  fur  laquelle  eft  fitué  le  beau  Village 
de  Rarakit ,  au  pié  d'une  haute  Montagne  couverte  d'arbres.  Cette  Negrerie 
a  toujours  été  un  nid  de  Pirates  ,  formé  de  transfuges  de  diverfes  Nations , 
qui  ont  fouvent  caufé  de  l'embarras  aux  Gouverneurs  d'Amboine.  Plus 
avant  dans  les  terres  ,  on  découvre  une  Montagne  dont  le  fommet  eft  plat  , 
&  qui  fe  diftingue  des  autres  par  fa  prodigieufe  hauteur.  Les  Infulaires  la 
nomment  Salangur  ,  ôc  les  Hollandois  le  Mont  de  la  Table.  Depuis  Ra-  Mont  de  U 
rakit,  la  Côte  court  par  une  petite  Baie  droit  au  Sud,  l'efpace  de  quatre  Tablc* 
ou  cinq  lieues.  La  beauté  de  ce  rivage  le  rend  fort  peuplé  ,  &  l'on  y  voit 
plufieurs  gros  Villages ,  entr'autres  Kien  ,  où  fe  tient  chaque  femaine  un 
Marché  général  de  cette  Contrée.  Au  devant  de  la  Baie,  à  quatre  lieues  en 
mer  ,  on  rencontre  un  grand  Banc  de  fable  nommé  Modrang.  Sur  la  Pointe 
Sud-Oueftde  l'Ile  ,  on  voit  encore  quelques  Négreries  ,  près  d'une  Crique 
qui  fépare  Ceram  de  Kejfingy  petite  Ile  d'une  lieue  &  demi  de  longueur  He  de  KtfSeg. 
fur  demi  lieue  de  large  3  Se  qui  fe  termine  en  pointe  à  fon  bout  Oriental. 
De  Kerfing  dépendent  huit  Habitations,  formées  par  un  amas  de  différens 
Peuples  ,  d'un  fort  méchant  caractère.  Ils  font  un  grand  Commerce  avec 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  auxquels  ils  portent  des  boîtes  gar- 
nies de  coquillages  blancs,  &  diverfes  fortes  de  colifichets  ,  en  échange  pour 
d'autres  marchandifes  ,  dont  ils  tirent  un  profit  confidérable.  Les  Cha- 
loupes que  les  Gouverneurs  d'Amboine  &  de  Banda  envoient  prefque  tous 
les  ans  ,  pour  croifer  dans  ces  Parages  ,  les  privent  en  partie  de  celui  qu'ils 
trouvoient  autrefois  dans  le  commerce  clandeftin  des  Clous  de  girofle  &c  de 
Mufcade.  Auffi  ne  peuvent-ils  le  pardonnera  la  Compagnie  ,  &  dans  toutes 
les  occafions ,  ils  en  fontéclatter  leur  reflentiment. 

Avant  que  de  palier  à  la  Côte  Méridionale  de  Ceram,  le  voifinage  de  Laour. 
Supplem.  Tome  1.  L 


SuPPL.  POUR. 
LA  DeSCRPT. 
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Ceram-Laout,  le  feptieme  des  onze Gouvernemens  d'Amboine, invite  à  n'en 
pas  remettre  la  Defcription  plus  loin.  Cette  Ile  efl  limée  à  l'Eft  de  la  Pointe 
de  Keffing  _,  dans  la  diftance  d'environ  une  lieue.  On  lui  en  donne  près  de 
deux  de  longueur,  de  l'Eft  à  FOueft,  fur  une  de  large.  Le  terrein  en  eft 
élevé,  montueux  ,  &  n'a  pas  d'autre  eau  que  celle  qui  fe  tire  des  Puits.  Son 
côté  Septentrional  offre  une  atfez  belle  Baie  ;  mais  toute  l'Ile  eft  environnée 
d'un  large  Banc  de  fable  ,  qui  s'étend  de  plus  de  quatre  lieues  à  l'Eft  ,  &  fur 
Autres  petites  lequel  on  voit  plufieurs  autres  petites  Iles  ,  telles  que  Maar  j  Pulo  ,  Gejfer, 
Wariau  ,  Noujja  Ngaratj  Kivar  ,  Kanali  ,  Makoka  _,  Watteou  Matta ,  Mat  ta 
Wouli  ,  Kidan  ,  Neding  _,  Noukous  _,  Grages  _,  Koan  Se  AJagat,  qui  n'ont  rien 
de  plus  remarquable  que  leurs  noms ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  fervent  de  retraite 
aux  Papous.  Au  Sud  Eft,  on  a  les  Iles  Tenimbar  &c  Gcram  ,  qui  font  pro- 
prement du  relïort  du  Gouvernement  de  Banda. 

L'Ile  deCeram-Laout  eft  à  préfent  déferte  j  &c  fes  anciens  Habitans,  qui 
font  auflî  un  amas  de  différentes  Nations ,  fe  font  joints  à  ceux  de  Keffing  , 
dont  ils  ont  pris  les  mœurs  &c  les  manières.  Ils  compofent  onze  Diftrids  _, 
chacun  defquels  a  fon  propre  Orancaie ,  8c  qui  font  diftingués  les  uns  des 
autres  par  des  privilèges  particuliers  de  Commerce.  Les  Hollandois  leur  ont 
fait  la  guerre  en  1633,  &  la  foumiflion  de  ces  Peuples  à  la  Compagnie  fut 
fuivie  de  la  deftruction  de  tous  leurs  Girofles. 

Revenons  à  la  Côte  Méridionale  de  Ceram  ,  fous  laquelle  on  comprend 
ordinairement  Keffing,  quoique  mal  à  propos,  puifque  cette  Ile  eft  fur  la 
Pointe  Sud-Oueft  de  la  grande,  où  font  fituées fes  principales  Habitations. 
Cette  Pointe  forme  comme  une  autre  Ile,  qui  dépend  de  celle  de  Keffing, 
dont  les  bornes  s'étendent  à  deux  lieues  &c  demi  àl'Oueft,  jufqu'au  Village 
de  Gouli-gouli  ,  fitué  fur  une  petite  Baie,  à  l'Eft  de  laquelle  on  décou- 
vre  un   roc   rond  ,    nommé   Solothay ,   peu  éloigné    du    rivage ,  &c  fur 
lequel  les  Habitans  de  Gouli-gouli  s'étoient   autrefois    fortifiés.   Après  en 
avoir  été  chaiTés  en  1659  par  les  Hollandois,  qui  y  bâtirent  un  mauvais 
petit  Fort ,  nommé  Oflende  ,  ces  Infulaires  en  ont  repris  poiïeflîon  -y  &  c'eft 
là  que  leur  Orancaie  fait  fon  féjour  ordinaire.  Au-devant  de  la  Pointe  Oc- 
cidentale de  cette  Baie,  on  a  la  petite   Ile  Pulo-Goffa  ,  &  depuis  Gouli- 
gouli  jufqu'à  Keffing ,  un  grand  Banc  de  fable,  d'une  lieue  d'étendue.  C'eft 
ici  proprement  que  commence  la  Côte  Méridionale.  On  la  divife  en  quatre 
parties  ou  Diftridis ,  qui  de  l'Eft ,  ou  de  Gouli-gouli  à  l'Oueft ,  font  Goumilan, 
Kottarouwa  j  Silan-Binauwer  Se  Silan  ou  Selan>  outre  une  cinquième  par- 
tie ,  depuis  cette  dernière  jufqu'au  Pas  de  Tanouno.  Le  premier  de  ces 
Diftricts  offre  une  Montagne  qui  eft  la  plus  haute  des  environs  ,   &c  cinq 
ou  fix  Habitations  peu  confidérables.  Le  fécond  eft  plus  peuplé  j  il  contient 
deux  Bourgs  ,  Kelibon  &c  Kellimori  j  dont  chacun  a  fon  Roi  ,  ceints  tous 
deux  de  murs  ,  &  féparés  par  une  belle  Rivière  ,  de  laquelle  cette  Contrée 
prend  fon  nom.  Leur  Commerce  confîfte  principalement  en  Sagu  ,  qu'on  y 
trouve  en  abondance.  Les  Maures,  qui  habitent  ces  deux  Bourgs  j  font  au- 
jourd'hui plus  civilifés  qu'ils  né  l'étoient  autrefois  ;  ce  qu'on  attribue  à  l'ufage 
de  la  langue  Malaie,  qu'ils  parlent  fort  bien.  Six  lieues  plus  loin  à  l'Oueft, 
on  a  le  Village  de  Tobo ,  fitué  fur  un  rocher  fort  haut ,  &  fi  roide  ,  qu'on  n'y 
peut  monter  que  par  une  échelle.  Ce  roc  s'avance  aflez  loin  en  Mer  3  &c 


Sa  diviiîon. 
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paroît  une  Ile  féparée,  que  les  vagues  battent  de  trois  côtés.  Les  Habitans    Suppl.  row* 

de  Tobo  ont  été  néanmoins  obligés  de  defcendre  furie  rivage,  où.  ils  for-  la  Descript. 

ment  une  belle  Habitation  ,  commandée  par  un  Sangagi ,  ou  Duc,  qu'on   D,j:    L  I  L  E 

dit  plus  puiffant  que  le  Roi  de  Kelibon  ,  dont  la  domination  s'étend  jufqu'à 

la  Baie  de  Warou ,  de  l'autre  côté  de  l'Ile.  On  ajoute  que  ce  Sangagi  peut 

mettre  jufqu'à  quatre  mille  Hommes  en  campagne  ;  mais  ce  nombre  femble 

fort  exagéré.  Cependant  il  eft  Certain  qu'en  1709  on  l'a  vu  paroître  ,  dans 

une  Cérémonie  publique  ,  accompagné  de  quatre  cens  Hommes  ,  tous  armés 

de  moufquets.   Il  compte  une   vingtaine  de  Villages  Alfouriens  dans  fon 

Domaine. 

Une  lieue  à  l'Oued  de  Tobo ,  on  a  Hatoumeten  ,  qui  eft  compofé  de  trois 
Négreries.  Le  Pays  abonde  en  Sagu  ,  que  les  Infulaires  de  Banda,  qui  n'en 
font  qu'à  quatorze  ou  quinze  lieues ,  vont  charger  dans  leurs  Pirogues.  Tous 
les  Villages ,  qui  font  entre  Hatoumeten  au  Sud  de  Ceram  ,  &  Warou  au 
Nord  ,  appartiennent  au  Roi  de  Tidor ,  en  vertu  d'une  ceflîon  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife.  A  trois  lieues  du  premier  de  ces  Villages ,  on  a  la  puif- 
fante  Négrerie  de  Werinama ,  une  des  principales  de  cette  Contrée  ,  com- 
mandée par  un  Roi ,  ôc  fituée  fur  la  Pointe  Orientale  de  la  grande  Baie  de 
Haja,  au  haut  d'une  Colline  où  les  Habitans  fe  font  bien  fortifiés.  Au-delà 
de  cette  Pointe  ,  on  arrive  fur  les  bords  d'une  belle  Rivière,  nommée  Beirou, 
au-devant  de  laquelle  eft  une  petite  Ile  ,  éloignée  de  deux  lieues  du  rivage. 
En  1648  ,  les  Hollandois  ont  découvert  &  détruit ,  dans  les  environs  ,  quatre 
beaux  Bois  d'Epiceries ,  qui  contenoientplusde  quatre  mille  arbres  ,  foitde 
giroHe  ou  de  noix  mufcades.  On  compte  feize  lieues  de  Kefting  jufqu'à 
Werinama ,  où  commence  Selan  ,  quatrième  partie  de  cette  Côte  ,  qui  _,  lui- 
vant  le  témoicrnaçe  des  Nationaux,  a  donné  fon  nom  à  toute  l'Ile.  La  Baie 
de  Haja  a  près  de  huit  lieues  d'étendue.  Ses  principales.  Négreries  font 
Hattehahou  _,  dont  dépendent  plufieurs  Habitations  d'Alfouriens  j  difperfées 
fort  loin  dans  les  terres  -,  Tolcuti ,  puiffant  Village,  fitué  fur  une  Colline 
qui  rend  (es  Habitans  fort  préfomptueux  •,  Laymou ,  qui  ne  lui  cède  ni  en 
force ,  ni  en  nombre  d'Hommes  ;  Tehouwa ,  Folin  ,  &c  Telefay  ,  qui  font 
un  peu  moindres.  Le  rivage  fournit  de  beaux  bois  de  conftruction.  Cette 
Contrée  eft  aullî  la  plus  élevée  de  Ceram  j  &  fes  montagnes ,  qui  fe  voient 
à  feize  ou  dix-fept  lieues  en  mer,  s'étendent  par  une  chaîne  à  travers  le 
Pays  ,  jufqu'à  Hota  ,  de  l'autre  côté  de  l'Ile.  A  l'extrémité  Orientale  de  la 
Baie  eft  le  Village  dont  elle  emprunte  le  nom,. fitué  à  deux  lieues  de  la 
gtande  Rivière  W'ay-Ila,  fur  une  pointe  haute  ,  garnie  d'un  banc  de  fable 
qui  en  rend  l'approche  difficile.  Les  Habitans  de  ce  beau  Village  font  pro- 
feffion  du  Mahométifme  ,  parlent  mieux  la  langue  Malaie  que  les  autres 
Ceramois  ,  &:  parlent  pour  les  plus  fpirituels  de  cette  Côte.  A  cinq  lieues 
&  demi  de  la  Pointe  Aja  ,  on  trouve  une  autre  Négrerie  de  Mahométans , 
nommée  Tami-lau ,  fur  un  beau  Coteau  qui  joint  le  rivage  •,  ùs  Habitans 
font  plus  blancs  &  de  plus  haute  ftature  que  ceux  des  autres  parties  de  l'Ile, 
&  la  langue  Malaie  leur  eft  auffi  familière.  Ce  Diftrid  fe  fait  remarquer  par 
fes  beaux  bois ,  &  par  la  quantité  de  fes  arbres  fruitiers.  Deux  bonnes  lieues 
au-delà  de  Tamilau  ,  on  trouve  une  autre  Négrerie  aftez  confidérable  ,  nom- 
tuée  Sepaj  fur  une  grande  Baie  alfez  incommode  i  &  cinq  lieues  plus  loi» 

Lij 
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fe  préfente  la  Pointe  de  Coak ,  où  les  Hollandois  ont  eu  autrefois  un  Fort 
di  bois  nommé  Harder  Wyk,  ,  qui  ne  fubfifte  plus.  On  entre  enfuite  dans 
une  fpacieufeBaie  nommée  la  Baie  d'Elipapouteh  ,  du  nom  d'un  Village  qui 
eft  fitué  prefqu'au  milieu.  En  deçà  font  trois  autres  Villages  qui  ont  em- 
brafle  le  Chriftianifme ,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  de  même  qu'Elipapouteh , 
dont    les  Habitans  pouvoient  équiper  anciennement    dix   Corracores.  La 
Compagnie  Hollandoife  en  a  tiré  en  tout  tems  de  fort  bons  fervices.  On 
lesemployoit  comme  Ambaiîadeurs  auprès  des  Alfounens ,  pour  les  engager 
à  defcendre  de  leurs  Montagnes  lorfqu'on  avoit  befoin  de  leurs  fervices.  A 
l'Oueft  de  cette  Baie  &  une  lieue  d'Elipapouteh  ,  on  a  la  grande  Rivière 
Ajer-Talla  _,  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.   C'eft  fur  ce 
Fleuve  que  fe  tient  la  grande  AiTemblée  des  Alfouriens  du  côté  du  Sud.  La 
Baie  d'Elipapouteh  fe  termine  à  la  Pointe  Tcuwa  .,  qui  eft  à  trois  lieues  de 
celle  de  Coak.  D'ici  la  Côte  s'étend  cinq  lieues  au  Sud-Oueft  ,  jufqu'à  la 
Pointe  de  Camarien.  Sur  celle  de  Touwa  ,  on  a  les  Villages  de  Haloy  ôc  de 
Latou,  qui  font  fuivis  de  quatre  autres  ,  tous  Maures,  ôc  dont  deux  fe  diftin- 
guent  par  leurs  ouvrages  d'Orfèvrerie.  Plus  loin  eft  le  Village  de  Rouma- 
kay ,  où  le  Padi  de  ce  Diftrid  fait  fa  demeure.  C'eft  aulTi  un  beau  grand 
Village  fitué  fur  la  Pointe  de  même  nom  ,  à  l'Oueft  de  laquelle  on  en  trouve 
encore  deux  peu  confidérables  \  ôc  le  refte  de  cette  Côte  ,  qui  court  ici  au 
Nord-Oueft  ,  eft  entièrement  défert  jufqu'à  Caybobo,  Bourg  autrefois  puif- 
fant ,  dont  les  Habitans  font  toujours  reftés  fidellement  attachés  aux  Hol- 
landois. Au  Sud  de  Caybobo  ,  à  une  portée  de  fufil  du  rivage  ,  on  voit  une 
petite  Ile  nommée  Nou£a-Oula,(]ui  ne  confifte  prefque  qu'en  un  rocher  ôc  une 
montagne  aride.  Une  lieue  au  Sud  du  Village  ,  après  avoir  palTé  un  petit 
Banc  de  fable  ;  on  rencontre  une  autre  Ile  ronde  ,  d'environ  une  demie  lieue 
dans  cette  forme  ,  ôc  qui  n'eft  peuplée  que  de  Ramiers  ,  d'où  elle  tire  le 
nom  de  Noujfa-Cajpi ,  Ile  des  Pigeons  :  on  y  trouve  aufli  une  grande  quan- 
tité de  Tortues.  De  Caybobo  ,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au,  Nord  ,  l'ef- 
pace  d'une  lieue  ôc  demie.  Elle  tourne  enfuite  une  lieue  à  l'Eft ,  ôc  encore 
une  droit  au  Nord ,  par-tout  avec  un  Banc  de  rochers  alTez  large.  Tanouno, 
où  nous  avons  fini  la  Defcription  de  Houwamohel ,  eft  éloigné  de  Caybobo 
d'environ  quatre  lieues.  La  Baie  de  Tanouno  n'a  pas  moins  de  deux  lieues 
de  profondeur,  fur  autant  de  large  du  Sud  au  Nord.  De  ce  Village  dépen- 
dent neuf  autres  petites  Habitations.  Au  Sud  on  a  deux  grandes  Rivières, 
nommées  Gouli-gouli  ôc  Eri ,  dont  la  première  eft  infeftée  de  Caymans. 
C'eft  fur  les  bords  de  l'autre ,  que  fe  tient  la  troifienae  Alïemblée  des  Al- 
fouriens. Lorfqu'ils  veulent  faire  une   invafion  dans  la  prefqu'Ile  de  Hou- 
wamohel, ils  font  obligés  d'en  demander  la  permifiion  à  ceux  de  Tanouno, 
qui  font  abfolument  maîtres  de  ce  paiTage. 

Jufqu'ici ,  on  n'a  fait  que  parcourir  les  Côtes  de  Ceram.  L'intérieur  de 
l'Ile  contient  encore  une  infinité  de  Villages  ôc  de  Hameaux,  habités  par 
des  Peuples  d'une  efpece  toute  différente  de  ceux  du  rivage.  Ce  font  les 
Alfouriens  ,  ou  Montagnards  fauvages  ,  qu'on  a  déjà  nommés  plufieurs  fois, 
ôc  dont  on  fera  bientôt  connoître  lesufages  ôc  les  mœurs.  Obfervons  unique- 
ment ici  qu'ils  font  gouvernés  par  trois  Rois  principaux  ,  defquels  relèvent 
tous  les  autres ,  en  qualité  de  ValTaux.  La  domination  de    Raja  Sifcoulou 
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s'étend  derrière  Bolela  au  Nord  ,  jufqu'à  Tanouno  ,  &  encore  plus  au  Sud  ;    Suppl.  i 
celle  de  Raja-Sahoulau  ,  qui  eft  le  plus  puiilant ,  commence  à  l'Eft  des  Do-   laDe$cript. 
maines  du  premier  -y  &  celle  de  iiaja-Soumiet  _,  aux  environs  de  la  Baie   d-aM30  Î! E 
cPElipapouteh.  Mais  il  n'eft  gueres  poflible  de  déterminer  au  jufte  leurs  li- 
mites du  coté  de  l'Orient ,  où  l'on  a  plusieurs  autres  Peuples  ,  qui  ne  font 
pas  même  connus  ,  &c  qui  ne  defcendent  jamais  fur  le  rivage. 

Le  nombre  des  Habitans  de  Ceram ,  autant  que  ce  dénombrement  eft  pofli- 
ble, ne  monte,  fuivant  l'Auteur, 'qu'à environ  quinze  mille,  dont  près  de  cinq 
mille  capables  de  porter  les  armes  ,  8c  feize  cens  Datis  ;  ce  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  l'ancien  nombre  des  Habitans  de  Houwamohel ,  quoiqu'en  lon- 
gueur 8c  en  largeur  Ceram  ait  bien  quatre  fois  autant  d'étendue. 

VIII.  Noufïa-Laout ,  huitième  Ile  dans  l'ordre  de  notre  divihon  ,  parce-      uc    Noufa- 
qu'elle  eft  la  plus  éloignée   des  trois  qui  nous  relient  a  décrire,   relevé  du  Iaou1, 
Comptoir  de  l'Ile  Honimoa,  fituée  aune  lieue  &  demi  au  Nord-Oueft  de 

la  première,  à  laquelle  on  donne  environ  la  même  étendue  du  Sud  au  Nord. 
6a  largeur  eft  feulement  d'une  lieue.  Elle  eft,  prefque  par  tour  remplie  de 
Montagnes  :  on  compte  3  fur  fon  rivage  ,  fept  grands  Bourgs  ,  deux  defquels 
Titauway  8c  Amet ,  font  gouvernés  par  des  Rajas,  ou  Rois,  8c  les  aurres  par 
des  Patis  ,  ou  Comtes;  le  nombre  des  Habitans  monte  à  quatre  mille  cent 
foixante  8c  dix-huit ,  dont  environ  douze  cens  capables  de  porter  les  armes, 
8c  quatre  cens  Datis  •,  nombre  fort  confiderable  pour  une  fî  petite  Ile.  Avant 
que  ces  Peuples  connurent  le  girofle  ,  dont  ils  tirent  aujourd'hui  leur  fub- 
fiftance  ,  ils  ne  vivoient  que  de  leurs  pirateries ,  mangeoient  les  corps  de 
leurs  ennemis ,  8c  marchoient  nuds ,  à  la  réferve  d'une  ceinture.  C'eft  des 
Portugais  qu'ils  ont  appris  à  fe  vêtir,  8c  des  Hollandois  qu'ils  ont  reçu  les 
lumières  de  l'Evangile  :  mais  la  profeffion  qu'ils  font  d'être  Chrétiens,  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  reviennent  quelquefois  encore  à  leur  ancienne  barbarie. 
L'Auteur  en  rapporte  des  exemples ,  qui  font  voir  que  la  chair  humaine  a  Antropori  a- 
toujours  de  grands  appas  pour  eux  ,  lorfqu'ils  trouvent  l'occafion  de  s'en  rafla-  ges« 
fier  fans  témoins.  Le  Roi  de  Titaway  ,  vieillard  de  foixante  ans  ,  h  À  avoua 
en  1687  _,  que  dans  fa  jeunefle  il  avoit  mangé  plusieurs  têtes  de  fes  Ennemis, 
après  les  avoir  fait  rôtir  fur  des  charbons,  ajoutant  qu'entre  route:  les  vian- 
des il  n'y  en  avoit  pas  de  fi  délicate,  8c  que  les  plus  friands  morceaux 
étoient  les  joues  8c  les  mains.  En  1702  ,  un  vieux  Meflager  du  Confeil  d'E- 
tat d'Amboine  ,  originaire  de  cette  Ile,  &  d'ailleurs  fort  honnête  homme  , 
fut  convaincu  d'avoir  enlevé  du  gibet  &  mangé  un  bras  du  cadavre  d'un 
Efclave  ,  dont  l'embonpoint  l'avoit  tenté.  Il  Fut  puni  par  une  amende  de 
cinq  cens  piaftres  -,  heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Il  y  a  des  Or- 
donnances très  feveres  pour  réprimer  cette  horrible  paillon  ,  8c  de  tems  en 
terns  on  a  foin  de  les  renouveller.  Il  fe  trouve ,  dans  l'Ile  _,  une  efpece  de  terre 
figillée  ,  blanche  ,  tirant  beaucoup  fur  le  gris-,  qui ,  détrempée  dans  l'eau  , 
forme  comme  un  favon  que  les  Femmes  du  Pays  mangent  avec  goût,  quoi- 
que celles  des  autres  Iles  n'en  faflent  pas  le  même  cas  ,  pareeque  cette  terre 
leur  paroît  trop  grafle  8c  trop  vifqueufe. 

IX.  Honimoa,  neuvième  lie  du  Gouvernement  d'Amboine,  eft  commu-    iied'Honîmoa, 
ncment  nommée  Liafe  par  les  Infulaires  ,  &  par  les   Hollandois  Uliaffer ,    °»d'uiùfl«. 
nom  qu'ils  donnent  aufli,  comme  on  l'a  fait  remarquer  ,  aux  Iles  d'Oma  8c 
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de  Nouffa  Laout.  Honimoa  eft  fituée  au  Nord-Oueft  de  cette  dernière  Ile  , 

laDbscribt  *  ^a  diftance  d'environ  une  lieue  Se  demie  ,  Se  à  cinq  de  la  Pointe  orientale 
pe  l'Ile  '  d'Amboine.  Du  côté  de  l'Oueft ,  elle  eft  féparée  de  l'Ile  d'Oma  par  un  Dé- 
c'Amboîne,  troit  d'une  demie  lieue  de  large.  On  lui  donne  près  de  trois  lieues  de  lon- 
gueur ,  de  l'Oueft  à  l'Eft  ;  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Ses  quatre  Poin- 
tes font  à  une  lieue  Se  demie  l'une  de  l'autre ,  du  Nord  au  Sud ,  &  le  mi- 
lieu n'occupe  pas  plus  de  trois  quarts  de  lieue.  La  Pointe  Sud-Eft  ,  qui  eft  la 
plus  proche  de  Noutfa  Laout ,  porte  le  nom  de  Tetouwarou.  L'abord  en  eft 
dangereux ,  parcequ'elle  eft  haute  ,  Se  que  le  courant  y  eft  fort  rapide.  Tout 
le  long  de  la  Côte  orientale  ,  règne  une  grande  Chaîne  de  Montagnes  juf- 
qu'à  la  Pointe  Nord-  Eft  _,  après  laquelle  on  fe  trouve  fur  le  beau  rivage  de 
Hatouwana ,  où  les  Hollandois  avoient  autrefois  un  fort  de  pierre ,  nom- 
mé la  Mai/on  de  Velfen  ,  muni  de  cinq  pièces  de  canon  ,  avec  un  Sergent  Se 
vingt  Soldats  de  Garnifon.  On  n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu'une  Loge  de 
Bois  ,  enfermée  de  paliiïades  ,  Se  gardée  par  un  Caporal  Se  cinq  Hommes.  Ce 
pofte  eft  au  milieu  d'une  belle  Plaine  ,  d'où  l'on  a  la  plus  charmante  perfpec- 
tive  fur  le  Pays  de  Ceram  ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  petites  lieues.  Sur  ce  rivage 
on  trouve  cinq  Villages  ,  alfez  coniidcrables  ,  nommés  Touhaha  _,  Papero  , 
Itawaka  ,  Nollot ,  Se  lhamakou  3  fitué  un  peu  plus  avant  dans  les  terres.  D'ici, 
on  a  pratiqué  un  court  chemin  ,  qui  mené  de  l'autre  côté  de  l'Ile  dans  l'ef- 
pace  d'une  heure.  Ce  chemin  eft  coupé  par  une  petite  Rivière  où  il  y  a  beau* 
coup  de  Caymans.  Le  Roi  de  Touhaha  fit ,  cà  l'Auteur  ,  le  récit  du  malheur 
arrivé  quelques  années  auparavant  à  fa  Fille  ,  qui  rut  dévoré  par  un  de  ces 
Animaux  en  palfant  la  crique.  A  POueft  d'Ihamahou  ,  on  ne  rencontre  plus 
de  Villages.  Au-delà  de  la  Pointe  occidentale  ,  vers  le  Sud  Eft,  le  rivage  eft 
également  defert  dans  l'efpace  d'une  bonne  lieue  ,  jufqu'à  Porto  ^  qui  en  eft 
à  trois  d'Ihamahou,  Se  où  les  Hollandois  ont  élevé  ,  en  1655  ,  un  petit 
partdoDelft.  Fort  nommé  Delft  ,  muni  de  fix  pièces  de  canon  ,  avec  une  Garnifon  de 
vingt  Hommes ,  fous  les  ordres  d'un  Sergent  qui  relevé  du  pofte  principal 
de  l'Ile.  A  peu  de  diftance  de  Porto ,  on  trouve  un  autre  Village  nommé 
Har'ia  ,  Se  plus  loin  celui  de  Boy  ,  fur  la  Côte  méridionale  ,  qui  paroît  com- 
me une  Ile  féparée.  Enfuiie  ,  on  trouve  les  Villages  de  Tijouw  &  de  Sapa- 
Sort  de  Qtufte-  rouwa.  C'eft  clans  le  dernier  qu'efe  fitué  le  Fort  de  Dur  (le  de  ,  bâti  fur  un 
<*e-  roc,  Se  capable  d'une  bonne  défenfe  par  fa  nombre ufe  artillerie.  Sa  Garni- 

fon ,  qui  confifte  en  un  Sergent  Se  quarante  Soldats ,  fournit  un  bas  QrK- 
Fw  de  Bcver-  cier  Si  vingt   hommes  pour    la  garde  du  Fort  de  Beverwyk  ,  eonftruit  en 
*>*■  1654  fur  la  pointe  occidentale  de  Nouffa  Laout ,  Se  muni  de  quatre  pièces 

de  canon.  Ce  n'étoit  auparavant  qu'une  fimple  Loge  de  bois.  Le  Comman- 
dant des  deux  Iles,  qui  eft  toujours  un  Marchand  _,  fait  fa  réfidence  à  Durf- 
tede.  Ce  Comptoir  étoit  autrefois  à  Siriforri  _,  où  il  y  avoit  un  petit  Fort , 
nommé  Hollandia,  qui  fut  démoli  en  1691.  Les  Mautes  ,  Habitans  du  Vil- 
lage de  Siriforri,  font  venus  s'établir  à  l'Eft  de  la  nouvelle  Forterelfe  ;  Se 
les  Maifans  des  Chrétiens  s'étendent  de  l'autre  côté  à  une  fort  grande  dif- 
tance. Oulat  eft  à  une  demie  lieue  de  Saparowa  ,  au  Sud-Eft  ,  en  allant  vers 
la  Pointe  de  Tetouwarou  ,  où  l'on  trouve  le  Village  d'Omv  ,  renommé  pour 
fes  ouvrages  de  potterie  ,  les  meilleurs  de  toutes  les  Iles  d'Amboine,  qui  en 
tirent  une  quantité  prodigieufe,  Le  nombre  des  Habitans  d'Honimoa  monte 


lois. 


DE   L'HIST.    GEN.    DES    VOYAGES.  S7 

à  plus  d'onze  mille,  dont  mille  crois  cens  de  Milice,  &  environ  onze  cens  Svwi.  roua.' 
Datis.  On  peut  juger,  par  ce  nombre  ,  de  la  force  des  treize  Villages  qui  laDescript. 
compofent  cette  Ile.  Ceux  d'Oulat  ,  de  Papero  ,  de  Touhaha ,  de  Porto  ik.  D,^    lIlE 
de  Saparouwa  ,  lont  gouvernes  par  des  lia/ as  ou  Rois  j  Sinlorri ,   Ouw  , 
Haria  ,  Boy  ,  Tijouw  ,  Itawaka  Ôc  Ihamahou  ,  par  des  Patis  _,  ou  Comtes. 
Nollot  n'a  qu'un  Orancaie.  Outre  ces  treize  Chefs,  on  compte  encore  deux     Gouvernement 
Rajas  »  quatre  Patis  ,  ôc  un  Orancaie  de  Notifia  Laout  ,  qui  forment  le  Con-  dc  lllc' 
feil  du  Pays ,  dont  les  Aflemblées  fe  tiennent  à  Saparouwa,  cv  auxquelles  le 
Commandant  d'Honimoa  préfide. 

Ce  pofte  eft  un  des  plus  lucratifs  des  Comptoirs  externes  d'Amboine.  Ses  Avantages  du 
profits  fe  trouvent  dans  l'excédent  du  poids  des  Clous  de  Girofle  ,  &c  dans  le  ^olu" T 
débit  du  riz  ,  des  toiles ,  du  fel ,  de  l'Arrak,  du  Poiflon ,  &c  ,•  mais  fur-tout 
dans  les  avances  que  le  Commandant  fait  ,  à  un  gros  intérêt ,  fur  la  moiiïon 
du  Girofle  j  quoique  cette  pratique  foit  défendue  pour  prévenir  la  ruine 
des  Habitans.  L'Auteur  connoiiïoit  le  Commandant,  à  qui  l'on  avoit  o£- 
fert,  en  fa  préfence  ,  dix  mille  écus  pour  fon  gain  de  quatre  mois,  fans 
qu'il  eut  voulu  accepter  le  marché.  Ses  appointemens  ne  font  que  de 
ioixante  florins  par  mois  -,  mais  on  les  augmente  ,  lorfqu'il  renouvelle  fes 
engagemens.  On  lui  accorde  huit  écus  pour  fa  table  ,  outre  fa  provifion  de- 
vin ,  de  chandelle  &  d'huile.  Il  eft  logé  dans  la  Forterefle  ,  où  il  a  un  Jardin 
magnifique.  Ses  Troupeaux  ,  qui  font  entretenus  aux  frais  de  la  Compagnie  , 
lui  fournilTent  du  lait  &  du  beurre  en  abondance.  La  Compagnie  ayant  ici 
un  bel  Orembaie,  monté  de  quarante  Infulaires  &  d'un  Chaiïeur  à  gages  fixes, 
tandis  que  les  premiers  ne  font  payés  que  pour  le  tems  qu'il  font  en  courfe  , 
le  Commandant  s'en  fert  dans  [qs  parties  de  plaifir  &  de  promenade ,  tantôt 
à  NoufTa  Laout,  tantôt  àCeram,  dont  un  grand  diftrid  eft  de  fa  dépen- 
dance. Il  a  feul  le  droit  de  charte  &  de  peche.  Quand  il  fort>5  il  eft  fuivi  de 
deux  Gardes ,  comme  les  Confeillers  des  Indes  à  Batavia.  Il  occupe  le  qua- 
trième rang  dans  les  principaux  Collèges  d'Amboine  ,  s'il  a  celui  d'ancien- 
neté fur  le  Commandant  de  la  Côte  Hitto.  On  ne  lui  parle  prefque  jamais, 
fans  que  l'audience  foit  précédée  de  quelque  préfent.  En  un  mot ,  il  mené 
une  vie  de  Prince  j  plus  craint  dans  fon  pofte  ,  plus  confideré  que  le  Gouver- 
neur même  ,  quoique  fournis  à  fes  ordres.  Mais  il  faut  qu'il  vive  bien  avec 
lui  ',  fans  quoi  ce  dernier ,  qui  ne  manque  pas  d'Efpions  _,  pourroit  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  adminiftration  &  de  fa  conduite. 

Le  principal  Office  de  ce  Commandant ,  eft  de  pefer  &c  de  payer  le  Girofle 
des  Infulaires  ;  ce  qui  fe  fait ,  à  la  vérité ,  en  préfence  de  deux  Commis  ;  mais 
fouvent  les  Vendeurs  n'en  fouffrent  pas  moins  de  préjudice  ,  furtout  lorfque 
ces  trois  perfonnes  font  d'intelligence.  Le  Commandant  donne  en  échange 
des  toiles ,  du  fel ,  du  riz ,  &  d'autres  marchandifes  qu'il  reçoit  de  la  Com- 
pagnie. Il  a  d'ailleurs  un  Afiïftant ,  qui  eft  chargé  de  tenir  les  Livres  ;  de 
forte  qu'à  l'exception  des  rapports  qu'il  eft  obligé  de  faire  quelquefois  au 
Gouverneur  ,  il  fe  repofe  de  prefque  touo  fon  travail  fur  autrui. 

L'Ile  produit  beaucoup  de  Girofle.  On  tiroit  anciennement  du  fouffre  de 
fes  Montagnes,  mais  il  ne  s'y  en  trouve  plus.  Dans  la  partie  orientale,  on 
ramafle  une  efpece  de  pierre  grife  ,  nommée  Batou  Poan  ,  qui  eft  molle  ,  & 
que  les  Femmes  du  Pays  mangent  avec  avidité  ^  après  l'avoir  fait  fécher  quel- 
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Suppl.  tour  que-tems  à  la  fumée.  Elles  font  perfuadées  que  cette  pierre  a  la  vertu  de  ren- 
iaDescript.   ^re  \çurs  £nfans  blancs  ,    quoique  l'expérience  foit  le  plus  fouveat  con- 

D,t    L     L  E     traire.  La  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft    entremêlée  de  blanc  6c  de  rouge. 
d  Amboine.  .  ,  r         ,     .rrr        ,        1       l_  j  .  i  ° 

Les  Infulaires  choitilient  les  plus  beaux  morceaux  de  cette  couleur,  pour 

donner  la  même  teinture  à  leur  vaitïèlle  de  terre.  On  tire  de  cette  Ile  allez 

d'huile  de  Cocos  &  de  mêclu  ,  pour  en  fournir  à  l'Ile  d'Amboine. 

île  Moulana.  Au  Sud-Oueft  d'Honimoa  _,  on  a  la  petite  Ile  Moulana  3  fituée  par  le  tra- 
vers du  diftricl  de  Boy ,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ  une  demie  lieue. 
Sa  forme  eft  ronde  ,  &  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamettre.  Cette  Ile  eft 
déferte  ,  parcequ'elle  manque  d'eau  douce  ,  6c  que  les  Bancs  de  fable  ,  dont 
elle  eft  environnée  de  toutes  parts ,  en  rendent  l'abord  allez  difficile.  Ce- 
pendant elle  faifoit  anciennement  un  Village ,  où  commandoit  un  Oran- 
caie.  On  raconte  que  long  tems  avant  l'arrivée  des  Portugais,  les  Terna- 
tois  ,  qui  en  avoient  fait  le  liège  ,  voyant  qu'ils  n'avançoient  pas  beaucoup 
dans  leurs  travaux,  s'aviferent  d'attacher  des  cordages  à  quelques  pointes  des 
simplicité  Je  rochers ,  comme  s'ils  euifent  voulu  entraîner  l'Ile  après  eux.  Les  Habitans , 

fss Habitai».  intimidés  de  cette  menace,  crurent  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre  ;  6c  dans 
la  crainte  qu'on  ne  put  encore  leur  jouer  ce  mauvais  tour  ,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  à  Haria  ,  abandonnant  leur  Patrie  ,  où  ils  ne  font  retour- 
nés depuis  ,  que  pour  cultiver  leurs  vergers  ,  dans  les  environs  defquels 
il  fe  trouve  de  fort  belles  Crabes  ,  qu'on  nomme  par  excellence  Crabes  de 
Moulana. 
île  d'Oiaa.  X.  Oina  eft  la  plus  proche  des  trois  Iles  d'Uliaffer  ,  qui  font  à  l'Eft  d'Am- 

boine j  6c  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  petites  lieues.  On  lui  en  donne 
autant  de  large  ,  fur  trois  de  longueur.  La  partie  méridionale ,  où  font  les 
Chrétiens  ,  s'appelle  Bowang Befi ;  &c  fa  partie  feptentrionale  _,  occupée  par 
les  Maures  ,  porce  le  nom  de  Hatouhaha.  On  n'y  comptoit  anciennement 
que  fept  Villages  _,  mais  le  nombre  eft  aujourd'hui  d'onze.  Le  Village  d'O- 
ma  eft  fitué  à  une  petite  demie  lieue  de  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Samet ,  où 
le  courant  eft  fort  rapide  ,  &c  l'entrée  de  la  Baie  très  difficile ,  à  caufe  des 
Bancs  6c  des  EcUeils  dont  elle  eft  remplie.  Un  Fort  ,  quia  fublifté  dans  ce 
lieu  jufqu'en  1656  ,  a  été  démoli  ,  parcequ'étant  commandé  par  une  Mon- 
s«  Bains  tacme  ,  il  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité.  A  quelque  diftance  de  ce  Villa- 
ge ,  dans  un  lieu  nommé  Sila  ,  on  trouve  une  fource  d'eau  bouillante ,  fer- 
mée d'une  grille  de  bois ,  fur  laquelle  les  Goûteux  &c  les  Paralytiques  re- 
çoivent bs  vapeurs  fulfureufes  qui  s'exhalent  de  ce  Puits ,  comme  un  bain 
falutaire  pour  ces  maladies.  La  terre  même ,  pour  peu  qu'on  la  creufe ,  eft 
fort  chaude  aux  environs  -,  ce  qui  n'empêche  pas  que  cette  contrée  ne  pro- 
duife  quantité  d'arbres  de  Sagu  _,  6c  d'autres  bois  _,  couverts  d'une  belle 
verdure.  A  l'Eft  du  Village  d'Oma  ,  on  a  ceux  de  Waffbu  6c  à'  dboro ,  qui 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Enfuite  on  arrive  à  la  Pointe  orientale  ,  au- 
delà  de  laquelle  fe  ,voit  le  Village  de  H >laliou  ,  6c  à  l'Oueft ,  c'eft  à-dire 
au  Nord  de  l'Ile  ,  celui  de  Karihou  ,  où  les  Ho'landois  ont  bâti ,  en  1  <S"  5  5  , 
un  Fort  de  pierre  ,  nommé  Hoorn ,  gardé  par  un  Sergent  6c  vingt  Soldats, 
qu'on  y  entretient  principalement  pour  réprimer  les  Maures  des  Habitations 
voifines ,  qui  portent  les  noms  de  Pelau  y  Caylolo  ,  Caban  6c  Rouhoumoni. 
La  première  de  ces  Habitations  fe  trouve  immédiatement  fous  le  Fort.  A 

l'Oueft, 
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l'Oueft  ,  au  bout  de  cette  Baie  ,  on  a  une  grande  Pointe  ,  &  au-devant ,  un    $m\>l.  POUR 
Banc  de  fable  ,  qui  s'étend  au  Nord-Eft ,  fur  un  bon  quart  de  lieue  de  large ,   La  Di-script, 
à  pareille  diftance  du  rivage.  De  cetre  Pointe,  tirant  au  Sud-Oueft ,  on  ne   de    l'Ile 
rencontre  plus  de  Villages  jufqu'a  Caylolo  ,  qui  en  eft  à  une  lieue,  pref-   dAmboine. 
que  droit  à  l'Occident  de  l'Ile  ,  d'où  les  deux  autres  Habitations  Maures  ne 
Kint  pas  fort  éloignées.  Au  Sud  de  la  dernière  ,  on  trouve  Samet ,  &C  enfin 
Harouko  ,  beau  Village  ,  où  l'on  a  conftruit,  en  16  j  5  ,  le  Fort  de  Zelande ,   Fortdc  zdande. 
dont  la  Garnifon  eft  ordinairement  compofée  d'un  Sergent  &c  de  vingt-qua- 
tre Soldats ,  fous  les  ordres  du  Commandant  de  l'Ile.  Ce  Fort  eft  fitué  fur  le 
rivage  _,  près  d'une  belle  Rivière ,  à  une  bonne  demie  lieue  de  la  Pointe 
Sud  Eft  ,  où  nous  avons  commencé  la  Defcription  de  l'Ile.  Comme  il  eft 
difficile  de  doubler  cette  Pointe  ,  fur- tout  quand  il  fait  du  vent ,  ceux  qui 
veulent  fe  rendre  d'Oma  à  Harouko  aiment  mieux  fe  fervir  de  chaifes  à 
Porteurs  ,  pour  pafler  la  Montagne  ,  qui  eft  platte  fur  fon  fommet ,  &  cou- 
verte de  hautes  herbes.  Ce  chemin ,  qui  a  près  d'une    lieue  de  long ,  eft 
fort  agréable-,  mais  l'Auteur  n'oublie  pas  le  danger  éminent,  auquel  il  y 
fut  une  fois  expofé ,  &  dont  les  Editeurs  donnent  le  récit  dans  fes  propres 
termes. 

J'étois ,  dit-il ,  fans  la  moindre  inquiétude  dans  ma  chaife  à  Porteurs ,  fer- 
mée de  tous  côtés  pour  me  garantir  contre  l'ardeur  du  Soleil ,  lorfqu'après 
avoir  fait  environ  un  quart  de  lieue  de  chemin  au-deiïiis  du  vent ,  toute 
cette  vafte  Campagne ,  que  nous  avions  derrière  nous ,  parut  en  feu  dans  un 
inftant ,  &  fies  flammes  _,  qui  s'élevoient  jufqu'aux  nues  ,  du  milieu  d'une 
horrible  fumée  ,  gagnoient  avec  une  telle  rapidité  ,  qu'à  peine  eus -je  le 
tems  de  fortir  de  ma  chaife ,  pour  prendre  la  fuite  avec  tous  mes  gens ,  dont 
le  nombre  étoit  d'environ  quarante.  Notre  effroi  ne  nous  auroit  cependant 
prêté  que  de  vaines  forces ,  fi  le  vent  ne  s'étoit  tourné  tout-à-<:oup  ,  Se  fi  l'em- 
brâfement  n'eut  été  coupé  par  un  efpace  aride  &c  fans  herbes.  J'appris  du 
Maître  d'Oma ,  qu'il  s'étoit  déjà  trouvé  une  fois  dans  le  même  péril ,  mais 
beaucoup  plus  grand  ,  puifqu'il  n'avoir  pu  l'éviter  j  &c  qu'il  s'étoit  vu  obligé 
de  fe  jetter  le  vifage  contre  terre ,  pour  n'être  pas  fuffoqué  par  la  fumée ,  aban-  , 

donnant  le  refte  aux  Flammes ,  dont  lui  <k  fes  Compagnons  eurent  le  vifage 
un  peu  défiguré  ,  les  cheveux  brûlés,  &c  leurs  vêtemens  fort  endommagés.  Il 
eft  vrai  qu'alors  l'herbe  étant  moins  haute  &  plus  verte ,  les  flammes  n'a- 
voient  pas  le  même  degré  de  violence-,  mais  la  fumée  étoit  d'autant  plus 
épaifle.  J'ai  eu  le  bonheur  d'échapper  au  même  danger ,  entre  Rouhoumoni 
ëc  Samet  :  heureufement ,  le  vent  n'étant  pas  fi  fort ,  nous  eûmes  le  tems 
de  nous  retirera  notre  aife. 

Le  nombre  des  Habitans  d'Oma  monte  à  près  de  cinq  mille  ,  dont  on 
compte  plus  de  treize  cens  Hommes  de  Milice  ,  &c  fix  cens  foixante-quinze 
Daris.  Des  fept  Villages  Chrétiens  de  cette  Ile  ,  Harouko  &c  Samet  font  gou- 
vernés par  des  Rois ,  &c  les  autres  par  des  Patis.  Pelau  3  la  principale  des  qua- 
tre Habitations  Maliométanes ,  a  aufïi  fon  Roi  particulier  ,  mais  il  n'y  a  qu'un 
Orancaie  dans  les  trois  dernières.  Le  Commandant  de  l'Ile  préfide  à  l' Aflem- 
blée  de  ces  Chefs.  Quoiqu'il  ne  foit  que  Sous  -  Marchand  ,  il  a  le  même 
pouvoir  dans  fon  pofte  ,  que  le  Commandant  de  Honimoa  dans  le  fien.  Si 
fes  profits  ne  font  pas  fi  confidérables ,  ils  font  de  même  nature  ,  comme  ceux 
Supplem,  Tomel.  M 
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Soppl.  pour  ^es  luttes  Comptoirs  extérieurs.  Du  pofte  d'Oma  relèvent  aufîi  plufieurs 
iaDescript.  Villages  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram  -,  &  quelques  uns  fitués  fur  la  Pointe 
de  l'  I  l  i  orientale  d'Amboine ,  que  leur  proximité  a  fait  adigner  à  ce  Comptoir  ,  pour 
p  Amboine.  y  app0rter  leurs  Clous  de  Girofle ,  quoique  pour  le  refte  ils  foient  fous  la  Ju- 
rifdiétion  du  Commandant  de  la  Côte  Hitto. 

A  cette  Description  Géographique  du  Gouvernement  d'Amboine  ,   les 
Editeurs  ont  joint  quelques  remarques  fur  la  nature  du  climat  de  toutes  ces 
Iles. 
ofefervations       L'afpect  intérieur  du  Pays  n'offre  d'abord  qu'un  defert  très  rude.  De  quel- 
fur  les  proprié-  que  coté  qu'on  tourne  les  yeux  ,  on  fe  voit  environné  de  hautes  Montagnes , 
dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  ;  d'affreux  rochers,  entafles  les  uns  fur 
les  autres  ;  de  Cavernes  épouvantables  j  d  epaifïes  Forêts ,  &  de  profondes 
Vallées,  qui  en  reçoivent  une  obfcurité  continuelle;  tandis  que  l'oreille  eft 
frappée  par  le  bruit  des  Rivières ,  qui  fe  précipitent  dans  la  Mer  avec  un  fra- 
cas horrible  ,  fur-tout  au  commencement  de  la  Mouflon  de  l'Eft,  tems  au- 
quel les  VaifTeaux  arrivent  ordinairement  de  l'Europe.  Cependant  les  Etran- 
gers ,  qui  s'arrêtent  dans  le  Pays  jufqu'à  la  Mouflon  de  l'Oueft,  y  trouvent 
des  agrémens  fans  nombre.  Ces  Montagnes  ,  qui  abondent  en  Sagu  &c  en  Gi- 
rofle j  ces  Forêts  toujours  vertes  Se  remplies  de  beaux  bois ,  ces  Vallées  ferti- 
les ,  ces  Rivières  qui  roulent  des  eaux  pures  &c  argentines  3  ces  rochers  mê- 
mes ôc  ces  Cavernes  ,  qui  font  comme  les  ombres  dans  un  tableau ,  tous  ces 
objets  ,  diversifiés  en  tant  de  manière  ,  forment  le  plus  magnifique  tableau  du 
monde  ;  &  fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur ,  qui  ne  peut  être  fufped  ,  on 
refpire  fous  ce  climat  un  air  fort  fain  ,  malgré  ce  que  d'autres  Voyageurs  ont 
publié  de  contraire. 
Caufesde  cer-       Il  eft  vrai ,  ajoute-t'il ,  que  quelques  perfonn es  y  ont  été  atteintes  de  para- 
uines  maladies.   \yÇlQ  ^  $,  que  J'autl-es  en  rapportent  un  teint  olivâtre  }  ce  qu'on  appelle  avec 
beaucoup  d'injuftice  la  maladie  du  Pays.  Mais  fi  l'on  excepte  les  tempéram- 
mens  foibles ,  la  plupart  de  ceux  qui  perdent  l'ufage  de  leurs  membres  ne 
doivent  attribuer  cet  accident  qu'à  leur  imprudence.  On  en  a  vu  ,  qui  pour 
s'être  endormis  en  chemife  au  clair  de  la  Lune  ,  dans  les  foirées  fraîches,  fe 
font  trouvés  perclus  à  leur  réveil ,  fur- tout  aptes  quelque  débauche.  Le  Sa- 
guwer  donne  à  ceux ,  qui  ont  pris  l'habitude  d'en  boire  avec  excès ,  cette 
couleur  pâle ,  qu'on  nomme  la  maladie  du  Pays.  Les  Infulaires ,  qui  ufent 
de  la  même  liqueur  avec  plus  de  modérarion  ,  &  qui  ne  s'expofent  point  à 
l'air  pendant  les  nuits  froides  _,  ne  font  pas  fujets  à  ces  inconvéniens. 
saifonsdel'an.        Les  groffes  pluies  &  les  tremblemens  de  terre  ,  font  les  deux  principales 
incommodités  du  Pays.  Pendant  la  Mouflon  (8)  de  l'Eft,  qui  commence  au 
mois  de  Mai ,  8c  qui  finit  en  Septembre  ,  on  voit  quelquefois  pleuvoir  ,  fans 
difeontinuation  ,  plufieurs  femaines  entières.  Malgré  l'abondance  d'eau  ,  qui 
tombe  à  plomb  ,  &  les  torrens  impétueux  qui  coulent  des  Montagnes  dans 
les  lieux  bas  ,  le  terrein  eft  fî  fpongieux  ,  que  les  Campagnes  font  bientôt 
deflechées.  Mais  on  remarque  ,  -  comme  une  merveille  de  la  nature  moins 
facile  à  comprendre  ,  que  la  faifon  de  ces  pluies  n'eft  pas  la  même  pour  tou- 
tes ces  Iles.  Quand  il  pleut  dans  celle  d'Amboine  ,  il  fait  beau  à  Bouro  ,  à 
Mai-.ipa  ,  &  dans  d'autres  lieux  fitués  à  l'Occident.  Ce  qui  paroît  encore  plus 
(8)   Moufm  3  en  Langue  Malaie,  figpifie  Saifon. 
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furprenant  ,  c'eft  qu'à  l'Oueft  de  Houvramohel  on  ait  à  la  fois  la  Mouffbn    Suppl  pour 

féche ,  &  à  TEit  celle  des  pluies,  quoiqu'elle  parte  ordinairement  jufqu'à  LA  Descmpt. 

l'Ile  de  Celebes.  Cette  dernière  fa i l'on  eft  fouvent  accompagnée  de  violens  D*    L  l  L  E 
~  .,  ,.  j  r         \      c  >  à        v  dAmboine. 

Ouragans  j  mais  les  tremblemens  de  terre  lont  plus  trequens  dans  1  autre  , 

qui  commence  au  mois  de  Novembre  ,  &  qui  règne  aufîi  pendant  cinq  mois. 
Dans  les  mois  d'Avril  ôc  d'O&obre  ,  on  n'a  point  de  vents  réglés.  Ceux  de 
l'Eft  ôc  du  Sud-Eft  amènent  les  pluies.  Ceux  de  l'Oueft  6c  du  Nord-Oueft 
caufent  la  féchereiîe  -,  mais  ils  tempèrent  les  grandes  chaleurs ,  qui ,  fans  cela, 
feroient  excefîives.  L'ardeur  du  Soleil  dure  depuis  neuf  jufqu'à  cinq  heures; 
après  quoi  Ton  commence  à  refpirer  un  grand  air  de  fraîcheur  ,  qui  devient 
même  afTez  vif,  par  les  fortes  roiées  qui  tombent  à  l'entrée  de  la  nuir.  La 
chaleur  eft  cependant  fi  rude  pour  la  terre  ,  qu'elle  y  forme  fouvenc 
des  ouvertures  de  vingt  pies  de  profondeur.  Elle  fait  tarir  les  Rivières  _,  ÔC 
fécher  fur  pié  les  vieux  arbres.  Les  Girofliers  ,  qui  demandent  de  l'humidité, 
en  fouftrent  fur-tout  beaucoup  de  dommages.  Les  tremblemens  de  terre  ne 
font  jamais  plus  à  craindre  ,  qu'après  les  pluies  qui  fuivent  ces  grandes  cha- 
leurs. Dans  cette  faifon  de  féchereffe  on  eft  auiîl  incommodé  ,  de  tems  en 
tems  ,  par  de  furieux  tonneres  •,  ôc  la  foudre  ,  en  tombant  fur  les  mâts  des 
Vaiffeaux  &  fur  les  plus  gros  arbres ,  les  fend  quelquefois  du  haut  en  bas. 
L'Auteur  alfure  ,  par  une  expérience  réitérée ,  que  c'eft  l'effet  de  véritables 
carreaux,  dont  il  vitplulieurs  ,  qu'on  avoit  réellement  trouvés  à  l'ouverture 
des  fentes  ;  mais  fes  obfervations  ,  fur  la  pierre  du  tonnere  ,  pouvant  être  de 
tout  Pays  ,  on  fe  difpenfe  de  les  rapporter. 

Les  Mers  d'Amboine  offrent  un  fpectacle  plus  étrange ,  dans  la  différence  Eau  Manche 
de  leurs  eaux.  Deux  fois  l'an,  avec  la  nouvelle  Lune  de  Juin  Ôc  d'Août,  la  deceiMcn. 
Plaine  liquide  paroît  ,  de  nuit ,  comme  coupée  par  plufieurs  gros  filions  , 
qui  ont  la  blancheur  du  lait ,  ôc  qui  femblent  ne  faire  qu'un  compofé  avec 
l'air ,  quoique  pendant  le  jout  on  n'y  remarque  aucun  changement.  Cette 
eau  blanche  ,  qui  ne  fe  mêle  pas  avec  l'autre  ,  a  plus  ou  moins  d'étendue, 
à  proportion  que  les  vents  du  Sud-Eft,  les  orages  ôc  les  pluies  ,  en  aug- 
mentent le  volume  ;  mais  celle  du  mois  d'Août  eft  la  plus  abondante.  On 
la  voit ,  principalement  des  Iles  de  Key  &:  d'Arou  ,  autour  du  Sud-Eft,  juf- 
qu'à Tenimbar  ôc  Timor- laout  au  Sud  ;  à  l'Oueft  ,  jufqu'à  Timor  ;  au  Nord, 
près  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram  ;  mais  elle  ne  pâlie  pas  au  Nord  d'Am- 
boine. Perfonne  ne  fait  d'où  elle  vient  ,  ni  quelles  en  peuvent  être  les 
caufes.  L'opinion  la  plus  commune  eft  qu'elle  fe  prend  au  Sud  -  Eft  ,  ôc 
qu'elle  fort  de  ce  grand  Golfe ,  qui  eft  entre  le  Continent  des  Terres  Auf- 
trales  ôc  la  Nouvelle  Guinée.  Quelques-uns  l'attribuent  à  de  petits  Ani- 
maux qui  luifent  de  nuit  comme  le  bois  pourri  ;  d'autres  s'imaginent  que 
ce  font  plutôt  certaines  vapeurs  fulfureufes  ,  qui  s'élèvent  du  fond  de  la 
Mer  ôc  qui  fe  répandent  fur  fa  furface.  Il  eft  vrai  qu'on  a  piufieurs  Monta- 
gnes de  foufre  dans  ces  environs  -,  mais  li  c'en  étoit  l'effet ,  il  devroit  être 
le  même  par-tout  où  il  y  a  de  telles  Montagnes  ,  &c  c'eft  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas.  Quand  l'eau  blanche  eft  palfée  ,  la  Mer  décharge  ,  fur  fes  bords  ,  une 
plus  grande  quantité  d'écume  ôc  d'ordure  j  qu'à  l'ordinaire.  Cette  eau  eft 
fort  dangereufe  pour  les  petits  Bâtimens ,  parcequ'elle  empêche  de  diftin- 
guer  les  Brifans.  Les  Vailleaux ,  qui  y  font  expofés,  pourriffent  auffi  plutôt; 
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8c  l'on  obferve  que  les  Poiffons  fuivent  l'eau  noire. 

Un  autre  objet  d'admiration,  qu'on  trouve  dans  ces  Mers ,  ce  font  cer- 
tains VermiflTeaux  de  couleur  roullatre ,  qu'on  nomme  Wawo  ,  8c  qui  pa- 
roifîent  tous  les  ans  y  à  un  cems  réglé  ,  le  long  du  rivage ,  en  divers  en- 
droits de  l'Ile  d'Amboine.  Vers  le  tems  de  la  pleine  Lune  d'Avril ,  on  en 
voit  une  infinité  ,  qui  s'étendent  à  l'Eit  du  Château  de  la  Vidoire  ,  fur  une 
grande  lifiere  du  rivage ,  particulièrement  dans  les  endroits  pierreux ,  où  Ton 
peuc  les  ramatfer  par  poignées.  Ils  jettent  le  foir  une  lueur  femblable  au 
feu  ,  qui  invite  les  Infulaires  à  fortir  ,  pour  en  aller  faire  leur  proviùon  , 
parceque  ces  infe&es  ne  fe  font  voir  que  trois  ou  quatre  jours  dans  l'an- 
née. Les  Amboiniens  les  favent  confire  :  ils  en  font  une  efpece  de  Bacaf- 
fam  ,  qui  leur  paroît  excellent  \  mais  il  l'on  diffère,  feulemenc  un  jour  ,  de 
les  faler  ,  ils  s'amolliifent  fi  fort ,  qu'il  n'en  refte  qu'une  humeur  glaireufe 
8c  tout  à  fait  inutile. 

Les  Editeurs  Hollandois  s'étendent  beaucoup  fur  les  mœurs  &c  les  ufages 
des  Habitans  d'Amboine  ;  mais  cette  partie  de  leur  Defcription  ,  contenant 
peu  d'obfervations  atfez  importantes  ,  ou  alïez  particulières  à  ces  Peuples  , 
pour  juftifier  de  fi  longs  déta.ls,  on  ne  s'attache  qu'à  celles  qui  méritent  de  l'at- 
tention ,  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  titres. 

Les  Amboiniens  font  de  moyenne  ftature  ,  plus  maigres  que  gros  ,  8c  fore 
bazanés.  Ils  n'ont  pas  le  nez  camus  :  ils  l'ont  bien  formé  ,  &  les  traits  du 
vifage  réguliers.  On  en  voit  même  plufieurs  qui  peuvent  paffer  pour  beaux 
Hommes,  8c  les  Femmes  n'y  font  pas  fans  agrémens.  On  trouve,  parmi  ces 
Infulaires  ,  une  efpece  d'Hommes  ,  qu'on  nomme  Cakerlaks  ,  prefqu'aufîi 
blancs  que  les  Hollandois  ,  mais  d'une  pâleur  de  mort  qui  a  quelque  chofe 
d'affreux  .  fur-tout  quand  on  en  eft  proche.  Leurs  cheveux  font  fort  jaunes, 
8c  comme  roufîis  par  la  rîamme.  Ils  ont  quantité  de  groffes  lentilles  aux 
mains  8c  au  vifage.  Leur  peau  eft  galeufe  3  rude  8c  chargée  de  rides.  Leurs 
yeux,  qu'ils  clignent  continuellement  j  paroilfent  de  jour  à  moitié  fermés, 
8c  font  fi  foibles  qu'ils  ne  peuvent  prefque  pas  fupporter  la  lumière  -,  mais  ils 
voient  fort  clair  de  nuit.  Ils  les  ont  gris,  au  lieu  que  ceux  des  autres  Infu- 
laires font  noirs.  L'Auteur  a  connu  un  Roi  de  Hitto  8c  fon  Frère  ,  qui  étoient 
Cakerlaks  ,  8c  qui  avoient ,  non  feulement  des  Frères  8c  des  Sœurs  3  mais 
même  des  Enfans  au  teint  brun  ordinaire.  On  voit  aufîi  quelques  Femmes 
de  cette  efpece  ,  quoiqu'elles  foient  plus  rares.  Les  Cakerlaks  font  méprifés 
de  leur  propre  Nation  ,  qui  les  a  en  horreur.  C'efl  une  force  de  Lépreux. 
Il  s'en  trouve  dans  le  Royaume  de  Lovango  ,  en  Afrique ,  8c  ailleurs  (9). 
Leur  nom  vient  de  certains  Infe&es  volans  des  Indes ,  qui  muent  tous  les 
ans  ,  &  dont  la  peau  reffemble  atïez  à  celle  des  Cakerlaks. 

Le  naturel  des  Infulaires  d'Amboine  les  porte  à  l'oiiiveté  8c  à  la  parefTe. 
Ils  ne  fement ,  ni  ne  moiflbnnent;  &  toute  leur  agriculture  coniifteà  planter 
quelques  herbes  potagères  ou  quelques  légumes.  Si  le  Pays  eft  de  peu  de 
rapport ,  ce  n'eft  pas  à  la  qualité  du  terroir  qu'il  faut  s'en  prendre  -,  c'efl:  à  la 
molleiTe  de  fes  Habitans.  Ceux  de  Bouro  ont  du  riz  en  abondance.  Il  croî- 
troit  de  même  dans  les  autres  Iles ,  fi  l'on  y  prenoit  la  peine  de  le  cultiver. 

(  9  )  Voyez  quelque  chofe  d'aflez  approchant  dans  la  Defcription  des  ufages  do 
Darien. 
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L'Auteur  prouve  ,  par  fa  propre  expérience  ,  qu'on  pourroit  avoir  de  bon    Suppl.  pour 
vin  à  Amboine ,  malgré  le  fentiment  de  ceux  cjui  croient  le  contraire.  Il  avoit,   laDescript. 
derrière  fa  Maifon  ,  une  treille  qui  lui  rendoit ,  trois  fois  l'an  ,  une  fi  pro-  D*    L'IlE 
digieufe  quantité  de  raifins  fort  mûrs  6c  fort  délicats ,  qu'après  les  préfens 
qu'il  en  faifoit  à  plusieurs  de  fes  amis ,  il  lui  reftoit  encore  a(Tez  de  grappes  boînc."1       U" 
pour  en  faire  un  vin  excellent ,  dont  le  goût  approchoit  beaucoup  de  celui 
du  vin  de  Hockey  mer ,  fi  renommé  en  Allemagne.  Toutes  fortes  de  fruits  _, 
de  légumes  8c  d'herbes  potagères ,  viendroienc  aufli  à  merveille  ,  fi  le  jardi- 
nage étoit  moins  négligé  dans  cette  Ile.  Les  feuls  amateurs  fe  trouvent  parmi 
les  Chinois  &  les  Européens  ,  qui  peuvent  employer  leurs  Efclaves  à  ce  tra- 
vail. Les  Amboiniens  ne  portent  au  Marché  que  des  Noix  de  Cocos ,  du  Pi- 
nang  ,  du  Pifang  ,  des  feuilles  8c  des  fruits  de  Siri ,  des  Poules  ,  des  œufs, 
des  racines ,  des  Melons  d'eau  ,  des  Durions,  des  Bambous ,  des  Lanças ,  des 
Amandes  &  divers  autres  fruits ,  ainfi  que  des  fleurs  ,  que  la  nature  leur  pro- 
digue ,  la  plupart  fans  aucun  foin.  Ce  font  les  Femmes  qui  font  chargées  de 
ce  commerce  ,  8c  de  prefque  tout  l'ouvrage  de  la  Maifon.  Les  Hommes, 
dont  elles  font  les  efclaves ,  s'occupent  à  couper  du  bois ,  ou  s'amufent  à  la 
pêche  3  8c  ne  s'embarraiïent  point  d'autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  dans  le  tems  de 
la  moiflon  du  Girofle  j  car  alors  il  faut  que  chacun  mette  la  main  au  travail. 
Tout  autre  exercice  leur  paroît  infupportable.  Ils  y  attachent  même  une  efpece 
d'infamie.  En  un  mot  ,  ils  ne  veulent  rien  faire  ,  ni  rien  apprendre  ,  s'ils  n'y 
font  contraints.  Il  s'en  trouve  quelques-uns  ,  mais  en  fort  petit  nombre,  qui 
favent  un  peu  tourner.  Ils  ont  moins  de  répugnance  à  fuivre  la  profeflîon 
des  armes.  Les  Hollandois  en  emploient  quelques-uns  dans  leurs  Troupes  de 
Java  8c  de  Macaflar  ;  mais  en  général  ils  patient  pour  de  mauvais  Soldats. 

Leur  habillement  paroit  être  un  mélange  de  leurs  anciens  ufages ,  8c  de 
ceux  qu'ils  ont  empruntés  des  Hollandois.  Quoique  les  joyaux  de  prix  foienc 
rares  parmi  ces  Inîulaires  ,  l'Auteur  y  en  vit  plufieurs  ,  en  or ,  en  argent ,  en 
diamans  8c  en  perles.  Un  des  plus  anciens  ornemens  des  Orientaux ,  connu 
du  tems  d'Abraham  ,  eft  celui  que  les  Femmes  portoient  au  milieu  du  front  ^ 
8c  qui  leur  defcendoit  entre  les  fournis.  Cette  efpece  de  joyaux  femble  ne 
s'être  confervé  qu'ici  ,  où  Valentyn  eut  l'occafion  d'en  examiner  quelques- 
uns  des  plus  étranges.  Le  principal  avoit  fix  pendans  >  qui  couvroient  pref- 
que tout  le  vifage.  Mais  la  plupart  n'en  ont  qu'un  ,  qui  tombe  jufque  fur  le 
nez  ,  8c  d'autres  font  fans  pendans.  On  compte  ,  parmi  les  plus  précieux  orne- 
mens des  Princes  du  Pays ,  les  Serpens  d'or  ,  qui  font  ordinairement  à  deux 
têtes,  8c  qui  valent  jufqu'à  cent  cinquante  florins  ou  plus.  Ces  Infu'aires met- 
tent au  defîus  de  l'or  même  le  Sowajja ,  qui  efl:  une  compofition  de  ce 
métal ,  avec  certaine  quantité  de  cuivre.  LAuteur  croit  que  c'eft  le  véritable 
Orïchalcum  des  Anciens.  On  en  fait  des  anneaux,  des  pommes  de  canne, 
des  boutons  8c  toutes  fortes  de  petits  vaifleaux.  Au  refte  ,  il  ne  fe  trouve  de 
ces  joyaux  que  parmi  les  Chefs.  Tous  les  autres  font  fort  pauvres.  Les  Rajas, 
les  Patis  8c  les  Orancaies  ,  tirent  un  revenu  aflez  honnête  de  leurs  terres  8c 
de  leurs  Clous  de  Girofle  ,  pour  lefquels  on  leur  paye  encore  le  droit  d'un 
fol  ,  de  chaque  livre.  Ils  pourroient  amatfer  des  richefles  ,  s'ils  ne  dépen- 
dent tour  en  feftins,  en  préfens  8c  en  procès  ,  ne  faifanr  pas  difficulté  de 
facnfieràla  chicajie  une  centaine  de  Ducats,  pour  un  Giroflier ^comefté, 
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"spppl.  pour  Malgré  cette  prodigalité  des  Grands  Se  la  pauvreté  des  autres,  il  eft  remar- 
laDescript.  quable  qu'on  ne  voit  jamais  ici  de  Mendians.  On  en  fera  moins  furpris ,  lî 
de    l'I  l  e    J'qjj  confidere  que  les  arbres  y  produifent ,  en  abondance ,  des  fruits  dont  on 
dAmboine.    n'jntej-dic  pas  \  ufage  aux  Paflfans ,  ôc  que  perfonne  ne  refufe  aux  Ind  gens, 
qui  le  demandent ,  la  liberté  de  couper  autant  de  bois  à  brûler  qu'il  en  a  be- 
loin  pour  un  jour.  Un  Infulaire  ,  qui  n'eft  pas  trop  parelfeux ,  peut  gagnée 
facilement  trois  efealins  par  jour  en  revendant  (es  fagots ,  tandis  qu'il  ne  lui 
faut  que  deux  fols  pour  vivre. 
Pâtimen»  de       Les  obfervations  de  l'Auteur  fur  les  Bâtimens  de  Mer  des  Amboiniens 
d-A  'h&  F1°"el  ^"onc  <i'autant  plus  curieufes ,  qu'elles  conviennent  à  tous  les  Infulaires  de 
certe  Mer.  Ils  ont  des  Parabous ,  ou  Pirogues  _,  qui  font  une  efpece  de  Ca- 
nots formés  d'un  tronc  d'arbre  ,  de  dix  ,  douze  ,  &  jufqu'à  vingt  pies  de  lon- 
gueur ou  plus  ,  fur  un  ou  deux  de  large  ,  auxquels  ils  attachent ,  de  coté  ÔC 
d'autre  ,  des  Ngadjos  ,  ou  grandes  ailes  ,  qui ,  tombant  fur  la  furface  de  l'eau  , 
les  tiennent  toujours  en  équilibre  au  milieu  des  vagues.  Tant  que  les  ailes 
peuvent  réfifter ,  on  eft  en  état,  avec  des  Bâtimens  fi  légers  ,  de  faire  beau- 
coup de  chemin  ,  en  peu  de  tems;  mais  dès  qu'elles  viennent  à  manquer, 
la  Pirogue  fe  renverfe.  Elles  font  ordinairement  montées  d'un  ou  de  deux 
Rameurs,  outre  celui  qui  eft;  au  Gouvernail.  Les  Orembaies  font  quelque- 
fois des  Bateaux  pêcheurs  de  vingt  à  vingt-cinq  pies  de  long  ,  &  de  trois  ou 
quatre  de  large  ,  fans  couverture  ,  qui  feroit  trop  embarrarfante   pour  cet 
ufage.  D'autres  Orembaies ,  de  même  forme  que  les  précédens  ,  &  fouvent 
beaucoup  plus  grands  ,  fervent  dans  les  parties  de  plaifir  &  de  promenade. 
Ils  ont  au  milieu  ,  une  belle  Tente  quartée  3  entourée  de  bancs    &  de  ri- 
deaux ,  où  peuvent  être  placées  quinze  ou  vingt  perfonnes ,  à  proportion  de 
l'efpace  \  ce  qui  règle  aufîî  le  nombre  des  Rameurs.  Les  petits  Orembaies  en 
ont  dix  ou  quinze,  &  les  grands  entre  trente  ôc  quarante  ,  répartis  à  l'avant  ÔC 
à  l'arriére  ,  ou  de  chaque  côté  ,  fur  des  planches  qui  s'élancent  hors  des  deux 
bords.  Leurs  rames  font  larges  &  courtes ,  à  peu  près  comme  des  poelles  plat- 
tes.  Deux  Hommes  règlent  la  cadence,  en  jouant  des  inftrumens  du  Pays, 
qui  font  la  Gongue  ,  alfez  connue  par  les  Relations  précédentes  ,  ôc  le  Tifa  , 
efpece  de  Tabourin.  Une  troifieme  fortes  de  Bâtimens  ,  ce  font  les  Cham- 
pans ,  qui  ont  un  mât ,  ôc  qui  étant  couverts  peuvent  porter  jufqu'à  dix  ou 
douze  tonneaux.  Avec  ces  Champans  ,  les  Amboiniens  fe  rendoient  autre- 
fois à  Macaflar  ôc  à  Java  •,  mais  l'Auteur  ne  fauroit  croire  qu'ils  aient  pouffé 
leur  navigation  jufqu'à  Madagafcar  ,  félon  le  fentiment  de  quelques  Savans, 
qui  fondent  leurs  conjectures  fur  certaine  conformité  de  Langage  ôede  Gou- 
vernement qu'on  a  remarquée  entre  les  Peuples  de  ces  deux  Iles.  Enfin  les 
Amboiniens  ont  leurs  Corracores  .,  Bâtimens  à  deux  ponts  ,  l'un  fur  l'autre  , 
qui  ont  quelquefois  plus  de  cent  pies  de  long  ,  ôc  douze ,  quatorze  ,  ou  plus, 
de  large.  Leur  nom  lignifie  une  Tortue  de  Mer.  Aufli  font- elles  fort  pefan- 
tes  ôc  fort  lentes  ,  quoiqu'afiez  commodes  avec  un  bon  vent,  parcequ'elles 
vont  à  la  voile.  Les  unes  ont  de  chaque  côté  deux  Gnaljos  ,  ou  bancs  de  Ra- 
meurs j  d'autres  trois.  Aujourd'hui  les  plus  grandes  en  ont  quatre.  Sur  les  pre- 
mières ,  on  met  ordinairement  cinquante  Rameurs  \  foixante  à  foixante-dix 
fur  celles  du  fécond  rang  -y  ôc  quatre  vingt  ou  quatre-vingt-dix  fur  les  der- 
nières. Celles-ci  ont  des   efpaces  pour    loger  environ  le  même  nombro 
d'hommes ,  outre  deux  ou  trois  petits  appartemens  particuliers. 
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Ces  grandes  Corracores  ,  pourvues  de  quantité  d'armes  8c  de  quelques    suprL.rouR. 
pierriers  ,  fervent  principalement,  en  tems  de  guerre  ,  contre  les  Ennemis,  LADtsciu?r 
ou  font  employées  contre  les  Pirates  qui  viennent  infefter  ces  Parages.  Les  *>i    l'Ile 
Gouverneurs  Hollandois  d'Amboine  ,  ont  depuis  long-tems  l'ufage  d'aflem-  dAmb0ine« 
bler  tous  les  ans  une  Flotte  de  Corracores  _,  8c  de  faire ,  dans  la  faifon  des 
calmes  ,  leur  tournée  par  le  Nord  de  Ceram  ,  pour  vifiter  les  Côtes  de  cette 
Ile  8c  les  portes  des  environs  ;  expédition  ,  qui  prend  cinq  ou  fix  femaines , 
ôc  donc  les  Amboiniens  fupportent  prefque  tous  les  frais.    Ils  font  obligés 
de  fervir  la  Compagnie  un  mois  dans  l'année  ,  fans  aucun  falaire  ,  pour  fa- 
tisfaire  à  la  contribution  qu'ils  lui  doivent  d'un  Homme  de  chaque  famille. 
Ces  Rameurs ,  dont  le  travail  eft  fi  rude  ,  que  leur  fueur  3  deflechée  par  l'ar- 
deur du  Soleil  ,  s'épaiflît  fur  leur  dos ,  ont  coutume  de  prendre  leur  provi- 
fion  de  vivres  pour  ce  Voyage  ;  mais  ,  de  tems  en  tems  ,  ils  trouvent  l'oc- 
cafion  de  faire  un  bon  repas  de  Poifîon ,  ou  de  quelques  pièces  de  Venai- 
fon  ,  que  les  Hollandois  leur  donnent  du  fuperflu  de  leur  pêche  8c  de  leur 
chalTe.   D'ailleurs  la  Compagnie  accorde  j  à  chacun  ,  une  livre  8c  demie  ou 
deux  livres  de  riz  par  jour  ,  8c  fept  à  huits  pots  de  Knyp  (10)  à  chaque  Cor- 
racore.  Les  Orancaies  ,  qui  font  membres  du  Confeil  d'Etat ,  ont  pour  cette 
expédition  douze  pots  d'Arrak,  autant  de  livres  de  lard  8c  de  viandes ,  8c 
leur  mefure  de  riz  par  tête. 

Ces  Flottes  ,  qu'ils  nomment  Hongi  ,  font  ordinairement  compofées  de 
cinquante  à  foixante  ,  ou  foixante-cinq  Corracores.  Une  lifte  de  1706  nous 
apprend  que  les  Villages ,  de  la  dépendance  immédiate  du  Château  d'Am- 
boine ,  rournitïbient  quatorze  Corracores.  Ceux  de  la  Côte  Hitto  ,  en  y 
comprenant  la  partie  de  Ceram  qui  eft  de  Ton  relîbrt ,  en  équipoient  fept 
enfemble  ,  8c  le  pofte  de  Larike  trois  ;  Honimoa  huit  ,  NoulTa-Laout  trois, 
Orna  fix  ,  8c  quelques  Negreries  de  Ceram  qui  relèvent  de  ce  Comptoir  , 
trois.  Les  autres  lieux  de  Ceram  étoienc  comptés  pour  huit  Corracores.  Bouro 
en  donnoit  cinq  ,  8c  Manipa  quatre  :  en  tout  foixante-une  ,  pour  le  fervice 
defquelles  les  Infulaires  dévoient  commander  fix  mille  fept  cens  dix-huic 
Hommes.  Ces  Flottes  font  quelquefois  plus  ou  moins  fortes  \  mais  Ceram 
a  des  Villages  ,  fur  lefquels  on  ne  peut  jamais  faire  de  fond.  Dans  les  liftes 
de  la  revue  générale  de  1 709,  on  ne  trouve  que  cinquante-fix  Corracores  _,  qui 
portoient  foixante  Pierriers  &  quatre  -vingt-dix-neuf  Moufquets.  Il  y  avoir, 
fur  cette  Flotte,  trois  mille  cent  quatre-vingt-deux  Rameurs,  outre  neuf 
cens  foixante  8c  dix-huit  Natos ,  ou  Amboiniens ,  deftinés  à  quelqu'autre 
emploi  que  celui  de  ramer  ou  de  jouer  des  inftrumens.  L'Amiral  du  Hongi  eft  le 
Gouverneur  d'Amboine  ,  qui  a  ,  fous  fes  ordres  ,  quantité  de  Rois  8c  d'au- 
tres Chefs.  Anciennement  ils  fe  formoient  tous  fur  une  ligne,  l'un  après 
l'autre ,  &  chacun  félon  fon  rang  ;  mais  on  les  a  partagés  depuis ,  en  trois 
Efcadres  ,  dont  la  première  eft  commandée  par  l'Amiral ,  la  féconde  par  un 
Vice- Amiral ,  8c  la  troifieme  par  un  Chef  d'EfcacIre.  Il  y  a  aufli  un  Fiical  de 
la  Flotte  ,  chargé  de  faire  obferver  les  Reglemens  ,  de  dénoncer  les  Contre- 
venans ,  à  la  première  Alïemblée  ,  &de  faire  payer  les  amendes.  L'Amiral 
monte  la  Corracore  du  Roi  de  Titaway  ,  où  il  a  deux  ou  trois  petites  cham- 
bres ,  proprement  ornées.  Outre  fa  Garde  ordinaire ,  il  eft  accompagné  d'un 

(1©)  Efpece  de  liqueur  forte  ,  dont  on  ne  nous  apprend  pas  la  compofuion, 
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Supi'l.  pour  Officier,  &  de  cinquante  à  foixante  Soldats,  Ses  ordres  l'obligent  exprefle- 
iaDescript.  ment  de  faire  tous  les  ans  cette  tournée  en  perfonne  j  mais  il  y  envoie  quel- 
d  e  l  I  l  e  £0's  (jes  CommifTaires  à  fa  place.  Les  prifes  ,  qui  fe  font  fur  les  Papous ,  ou 
iur  d  autres  Ennemis ,  doivent  être  vendues  au  proht  de  toute  la  Flotte  ,  avec 
double  portion  pour  ceux  qui  ont  eu  part  à  la  prife  j  mais  fi  le  Bâtiment 
eft  de  moindre  grandeur  qu'une  Corracore,  il  leur  appartient  entier.  Après 
l'expédition ,  chacun  doit  remettre  exactement  fes  armes  8c  fes  munitions 
de  guerre,  fous  peine  de  payer  la  valeur  de  ce  qui  feroit  endommagé  ou 
confumé  mai-à-propos.  Quelques  mois  après  le  retour  de  la  Flotte  ,  l'ufage 
eft  de  donner  ,  dans  le  Jardin  de  la  Compagnie  ,  une  grande  Fête  aux  Oran- 
Fetedes  Oran-  caies ,  ou  Chefs  des  Infulaires.  Cette  Fête  dure  deux  jours  ,  pour  les  Oran« 
caies  Chrétiens ,  &  deux  autres  jours  pour  les  Maures.  On  fe  met  ordinai- 
rement à  table  à  midi  ,  8c  pendant  le  repas  on  boit  plufieurs  fantés  folem- 
nelles  au  bruit  de  l'artillerie  ,  enfuite  les  Rajas  8c  les  Orancaies  du  premier 
rang,  armés  de  leurs  Boucliers  &  de  leurs  fabres  ,  régalent  à  leur  tour  la 
Compagnie  du  fpeétacle  d'un  combat  fîmulé  ,  où  ils  s'eferiment  à  leur  ma- 
nière ,  &c  font  quelquefois  des  fauts  épouvantables.  Vers  le  foir ,  lorfque 
les  Infulaires  fe  font  ptefque  tous  retirés  3  on  ouvre  un  bal  dans  les  for- 
mes ,  qui  dure  jufqu'à  neuf  ou  dix  heures.  A  la  Fête  de  17 1  x  ,  il  y  avoir , 
le  premier  jour  des  Chrétiens ,  cent  trente-deux  perfonnes  ,  favoir  cinquante- 
deux  Hollandois  ,  treize  Dames  ,  8c  foixante  -  fept  Orancaies.  Le  premier 
jour  des  Maures  _,  on  y  comptoit  cent  douze  perfonnes,  c'eft-à-dire  trente- 
fept  Hollandois ,  huit  Dames ,  8c  foixante-fept  Orancaies.  Une  pareille  Fête 
coûte  toujours  plus  de  deux  mille  écus  à  la  Compagnie.  Son  But  prin- 
cipal ,  dans  cette  dépenfe  j  eft  de  découvrir  ,  par  quelque  Orancaies  ivre , 
les  menées  fourdes  8c  les  trahifons  des  Infulaires  mal  intentionnés  contre 
les  Hollandois  ;  ce  qui  n'a  pas  toujours  été  fans  fuccès.  Plufieurs  Orancaies , 
qui  fe  défient  d'eux-mêmes ,  ont  la  politique  d'arfeéter  d'abord  une  pro- 
fonde ivrelfe  ,  8c  de  fe  faire  emporter  par  leurs  gens. 
Refpea qu'on  Tous  ces  petits  Princes,  ou  Chefs  de  Villages  ,  qui  ne  différent  gueres 
leur  porte.  entr'eux  que  par  leurs  titres ,  ont  une  grande  autorité  fur  leurs  Sujets ,  dont 
ils  font  fï  refpectés  ,  que  jamais  ceux-ci  n'approchent  d'eux  qu'en  s'accrou- 
pilTànt ,  les  mains  jointes  fur  la  tête  8c  les  yeux  fixés  contre  terre  ,  pour  re- 
cevoir leurs  ordres ,  qu'ils  vont  exécuter  avec  toute  la  diligence  8c  l'exacti- 
tude imaginables ,  marchant  toujours  à  reculons  dans  la  même  pofture  gê- 
nante ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  hors  de  la  vue  du  Prince.  Ils  font  obligés 
de  bâtir  les  Maifons  des  Rajas  8c  des  Orancaies ,  8c  de  fournir  tous  les  raa- 
teraux.  En  échange  ,  ils  reçoivent  la  nourriture  ,  qui  revient  aiTez  cher  , 
pareequ'étant  fort  pareiïeux ,  l'Ouvrage  n'avance  pas.  Tous  les  jours ,  un 
Marinjo  j  ou  Valet  de  Village  ,  doit  fe  trouver  au  Bakou  _,  qui  eft  leur 
Maifon  de  Ville  ,  avec  quelques  Datis  ,  ou  Travailleurs  ,  dont  chaque  fa- 
mille eft  obligée  de  fournir  un  à  fon  tour,  8c  qui  font  relevés  chaque  jour  com- 
me une  efpece  de  Garde.  Lorfqu'ils  travaillent  pour  la  Compagnie  Hollan- 
doife  ,  on  leur  accorde  un  ou  deux  fous ,  8c  une  livre  de  riz  par  jour  à  cha- 
cun. Outre  ces  Datis ,  les  Princes  fe  font  fuivre  par  d'autres  de  leurs  Su- 
jets ,  qui  forment  leur  Domeftique  ,  8c  qui  font  chargés  de  porter  après  eux  , 
du  Pinang  ,  du  Tabac ;  une  natte  ,  des  pipes,  8c  d'autres  chofesfemblables, 

dont 
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âont  chaque  pièce  demande  une  perfonne  particulière.  Les  Sujets  font  en-    S-uppl.  pour 
core  obligés  de  payer ,  à  leurs  Chefs,  le  droit  d'un  fou  par  livre  des  Clous   laDéscript. 
de  Girofle  qu'ils  vendent  à  la  Compagnie-,  fans  compter  les  amendes  aux     D,E   L  1le 
quelles  ils  font  condamnés  pour  certaines  fautes ,  de  qui  ne  patfciit  pis  fix 
réaies.  Les  Orancaies  peuvent  donner  un  coup  de  fouet  à  leurs  Sujets  ;  mais 
le  droit  de  les  mettre  en  prifon  n'appartient  qu'au  Fifcal  de  la  Compagnie. 

L'ignorance,  mère  de  l'Idolâtrie  &de  la  Superftition  ,  a  introduit  dans  le      Coum-n:s  ai- 
Culte  ôc  dans  la  manière  de  vie  de  ces  Infulaires ,  une  infinité  d'ufages  aufti  Perll!Ucai-s> 
bizarres  ,  que  leurs  préjugés   font  ridicules.    Les  Démons  partagent  leurs 
principaux  foins ,  &  font  le  continuel  objet  de  leurs  inquiétudes.  La  ren- 
contre d'un  Corps  mort  qu'on  porte  en  terre  ,  celle  d'un  Impotent  ou  d'un 
Vieillard ,  fi  c'eft  la  première  Créature  qu'on  voie  dans  la  journée  ;  le  cri 
des  Oifeaux  nocturnes ,  le  vol  d'un  Corbeau  au-deflus  de  leurs  Maifons, 
font  pour  eux  autant  de  préfages  funeftes  ,  dont  ils  croient  pouvoir  prévenir; 
les  effets  en  rentrant  chaque  fois  chez  eux,  ou  par  certaines  précautions. 
Quelques  gouflfes  d'ail ,  de  petits  morceaux  de  bois  pointus  &  un  couteau , 
mis  à  la  main  ,  ou  fous  le  chevet  d'un  Enfant  pendant  la  nuit ,  leur  paroif- 
fent  des  armes  efficaces  contre  les  Efprits  malins.  Jamais  un  Amboinienne 
vendra  le  premier  Poifîbn  qu'il  prend  dans  des  filets  neufs  }  il  en  appré- 
hendroit  quelque   malheur  :  mais  il  le  mange  lui-même,  ou  le  donne  en 
préfent.  Les  Femmes  ,  qui  vont  au  Marché  le  matin  avec  quelques  denrées, 
donneront  toujours  la  première  pièce  pour  le  prix  qu'on  leur  en  offre,  fan» 
quoi  elles  croiroient  n'avoir  aucun  débit  pendant  le  refte   du  jour.  Aulîî 
lorsqu'elles  ont  vendu  quelque  chofe  ,  elles  frappent  fur  leurs  paniers ,  en 
criant  de  toute  leur  force  que  cela  va  bien.  On  ne  fait  pasplaidr  aux  Infu- 
laires  de  louer  leurs  Enfans ,  pareequ'ils  craignent  que  ce  ne  foit  avec  le 
defïein  de  les  enforceler  j  à  moins  qu'on  n'ajoute  à  ces  éloges ,  des  expref- 
fions  capables   d'éloigner  toute  défiance.  Lorfqu'un  Enfant     éternue  ,   on 
fe  fert  d'une  efpece  d'imprécation  _,   comme  pour  conjurer  l'efprit  malin 
qui  cherche  à  le  faire  mourir.  Ces  idées  font  u  invétérées  dans  la  Nation  , 
qu'on  entreprendroit  vainement  de  les  détruire.   Les  perfonnes  mêmes,  qui 
ont  embralié  le  Chriitianifme ,  n'en  font  pas  exemptes.  On  n'admet  point 
auprès  d'un  malade  ,  ceux  qui  feroient  entrés  peu  auparavant  dans  une  Mai- 
1b n  mortuaire.  Les  Filles  du  Pays  ne  mangeront  pas  d'un  double  Pifang  ,  ou 
de  quelque    autre  fruit   double.   Une  Efclave  n'en  préfentera  point  à   fa 
Maîtrelïe  ,  de  peur  que  dans  fa  première  couche  elle  ne  mette  deux  Enfans 
au  monde  ,  ce  qui  augmenteroit    le  travail   domeftique.  Qu'une  Femme 
meure  enceinte ,  ou  en  couche ,  les  Amboiniens  croient  qu'el'e  fe  change 
en  une  efpece  de  Démon  ,  dont  ils  font  des  récits  aufli  abfurdes ,  que  leurs 
précautions  pour  éviter  ce  malheur.  Une  de  leurs  plus  fingulieres  opinions 
eft  celle  qu'ilsfe  forment  de  leur  chevelure  ,  à  laquelle  ils  attribuent  la  v:rtu 
de  foutenirtin  Malfaiteur  dans  les  plus  cruels  tourmens,  fans  qu'on  puifïe 
lui  arracherl'aveu  de  fon  crime,  à  moins  qu'on  ne  le  falle  rafer  -,  &,  ce  qui  c^oic 
faire  admirer  la  force  de  l'imagination  ,  cette  idée  eft  vérifiée  par  l'effet  ; 
l'Auteur  en  rapporte  deux  exemples  arrivés  de  fon  tems. 

Avec  tant  de  penchant  à  la  fuperftition ,  on   fe  figure  aifément  que   les 
Amboiniens  font  fort  portés  à  la  Nécromancie.  Cette  fcieo.ee  réfide  dans  C3P? 
Supplem.  Tome  I,  N 


S)t  SUPPLEMENT    AU   TOME    VIII 

Supi'l.  poua  taines  races  renommées  parmi   eux.  Quoiqu'ils  les  haïiTent  mortellement*, 
iaDescript.  parcequ'ils  les  croient  capables  de  leur  nuire,  ils  ne  laiftent  pas  d'avoir  recours 
»e    l'Ile     aux  fonileges  ,  foie  pour  favorifer  leurs  amours  ou  pour  d'autres  vues.  Ce 
vice  règne  principalement  parmi  les  Femmes.  Mais  fi  l'on   examine  à  fond 
leur  magie ,  on  trouve  qu'elle  ne  confifte  ,  le  plus  fouvent ,  que  dans  l'art 
de  préparer  fubtilement  des  poifons ,  &:  que  le  refte  n'eft  qu'un  tiflii  d'im- 
poftures. 
c«utume$étran.       Les  Amboiniens  ont  divers  ufages  qui  leur  font  communs  avec  d'autres 
£"•  Peuples  de  l'Orient ,  comme  de  s'accroupir  pour  faire  leur  eau  ,  déteftant  l'u- 

fage  d'uriner  debout ,  qui  ,  félon  eux ,  ne  convient  qu'aux  Chiens  *,  de 
laifTer  croître  leurs  ongles  ,  qu'ils  teignent  en  rouge',  de  fe  laver  fouvent 
dans  les  Rivières  ,  mais  les  Hommes  d'un  côté ,  les  Femmes  de  l'autre  , 
avec  des  vêtemens  particuliers  à  ces  Bains,  par  refpe6fc  pour  la  pudeur; 
de  s'oindre  le  corps  d'huiles  odoriférantes  &  d'en  parfumer  auffi  leur  cheve- 
lure ,  en  s'arrachant  le  poil  de  toutes  les  autres  parties ,  &  de  s'alleoir  fur 
une  natte  ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps. 

Les  différens  états  de  l'âge  humain  offrent  aulîi  plufieurs  circonftances, 
qui  méritent  d'être  remarquées.  Pour  commencer  par  l'enfance  ,  les  Femmes 
accouchent  ici  beaucoup  plus  facilement  que  dans  les  Pays  froids.  Celles 
des  Alfouriens  fe  retirent  dans  une  Cabane  éloignée ,  fans  jamais  fe  faire 
accompagner  de  perfonne.  L'Auteur  en  a  vu  qui  entroient  dans  la  ^Rivière 
immédiatement  après  leurs  couches ,  pour  y  laver  elles-mêmes  leurs  Enfans  , 
ôc  qui  retournoient  enfuite  à  leurs  occupations  ordinaires.  Une  autre  ,  qui 
étoit  partie  du  Château  ,  feule  dans  un  Canot,  pour  fe  rendre  de  l'autre  côté 
du  Golfe,  à  une  bonne  lieue  de  diftance ,  fut  furprife  vers  la  moitié  du 
chemin  par  les  douleurs  de  l'enfantement ,  accoucha  comme  elle  put ,  Ôc 
continua  de  ramer  courageufement  jufqu'à  la  rive  oppofée.  Elle  y  lava  fon 
Enfant  ,,  &c  revint  le  même  jour  au  Château.  Le  20  Oétobre  1708,  l'Auteur 
baprifa  un  Enfant ,  dont  la  Mère  s'étoit  délivrée  au  milieu  d'une  Rivière 
où  elle  fe  trouvoit  feulei  On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer  que  ces  Fem- 
mes foient  plus  groflès  ôc  plus  vigoureufes  que  d'autres.  Au  contraire  ,  la 
plupart  font  petites  ôc  délicates  '-,  mais  elles  doivent  ces  avantages  à  la  fou- 
pleiïe  de  leurs  membres ,  dilatés  par  la  chaleur  du  climat. 

Dès  que  leur  Enfant  eft  né ,  elles  le  mettent  au  fein  ,  ôc  lui  donnent  un 
nom  de  lait ,  indépendamment  de  celui  qu'il  reçoit  enfuite  au  Baptême  :  ce 
nom  a  toujours  rapport  à  quelques  circonftances  de  fa  naiifance.  On  ne  fait 
ici  ce  que  c'eft  que  d'emmaillotter  les  Enfans  ;  mais  on  les  enveloppe  non- 
chalamment dans  un  linge ,  après  leur  avoir  appliqué  un  bandage  fur  le 
nombril.  D'autres  foins  feroient  mortels  dans  un  Pays  fi  chaud  ,  &  plufieurs 
Européens  en  ont  fait  anciennement  l'expérience.  Au  lieu  deportef  les  En- 
fans fur  le  bras,  Pufage  eft  de  les  porter  ici  fur  la  hanche,  en  paifànt  le  bras 
gauche  fous  leurs  aiftelles ,  autour  du  dos  j  dans  une  attitude  fort  aifee.  Auffi 
ne  voit-on  ,  parmi  ces  Peuples-,  que  des  corps  bien  formés  dans  tous  leurs 
membres  ,  &  jamais  d'eftropiés  que  par  accidenr.  Après  la  naiffance  d'un 
Enfant,  on  plante  un  Cocotier,  ou  quelque  autre  arbre,  dont  Le  nombre 
des  nœuds  fuccefïifs  indique  celui  de  (es  années. 

Autrefois 3  lorfqu'une  Fille  avoir  atteint  lage  nubile  3  ôc  qu'elle  en  don- 
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noir  des  lignes ,  ce  qui  n'eft  pas  ordinairement  tardif,  ces  Infulaires  avoient  Suppl.  pour 
coutume  de  l'annoncer  dans  le  voifmage,  avec  des  cérémonies  fort  fingu-  laDesgript. 
lieres.  On  faifoit  d'abord  les  préparatifs  d'un  grand  feftin  ;  &  la  Fille  ,  en  D-^MgOIîlE 
attendant ,  demeuroit  entérinée  dans  la  Maifon  ,  fans  ofer  fe  laver ,  ni  manger 
d'aucune  viande  cuite ,  mais  feulement  des  fruits  cruds.  Les  jeunes  gens 
de  l'Habitation  venoient  enfuite  ,  au  fon  des  inftrumens  ,  lui  préfencer  quel- 
ques noix  de  cocos  fraîchement,  cueillies  ;  après  quoi ,  elle  étoit  conduite  à 
la  Rivière ,  au  milieu  d'un  nombreux  cortège  de  Femmes ,  qui  la  rame- 
lioient  bien  putifiée  &  magnifiquement  ajuftée,  mais  la  tête  couverte  d'un, 
voile  ,  tandis  que  les  jeunes  Hommes  de  fa  famille  lui  jettoient  toutes 
fortes  de  fruits ,  fur  fon  palïage ,  fans  pouvoir  l'atteindre  ,  dans  le  cercle 
qui  l'environnoit.  A  fon  retour  au  logis  ,  le  feftin  commençoit,  &  tous  les 
Parens  y  étoient  invités.  Le  chant  &  la  danfe  hnfoient  partie  de  ce  diver- 
tilTement ,  qui  étoit  continué  pendant  quelques  jouts.  Les  Amboiniens  con- 
vertis à  la  Religion  Chrétienne  ,  n'ont  encore  pu  renoncer  entièrement  i 
des  ufages  qu'elfe  reprouve  ;  mais  la  crainte  qu'ils  ont  du  Fifcal  les  oblige  de 
fe  cacher  avec  foin  ,  pour  éviter  la  punition. 

Plus  un  Père  a  de  Filles  dans  l'Ile  d'Amboine ,  plus  il  peut  fe  compter 
riche  ,  parceque  ,  fuivant  l'ancienne  coutume  de  l'Orient ,  on  acheté  ici  fa 
femme  ;  &  celui  qui  en  offre  le  plus  eft  ordinairement  celui  qui  l'emporte. 
Cette  dot,  qui  conlifte  en  Efclaves ,  en  joyaux  &  en  habillemens  ,  appartient 
aux  plus  proches  Parensde  la  Fille.  En  vain  les  Gouverneurs  Hollandois  ont 
publié  de  féveres  Ordonnances  contre  cet  ufage.  Il  eft  ptatiquéfecrettement. 
Lorfque  la  dot  eft  payée, PEpoufefe  rend  auprès  du  Mari,  fans  autre  forma- 
lité. Devient-elle  grofle  en  atrendant  le  mariage  ?  on  s'en  réjouit  ;  finon  il  en 
réfulte  fouvent  de  grandes  diftenlions.  Dans  ce  cas  l'Epoufe  ,  ufant  d'un 
reftede  liberté  dont  elle  doit  être  bientôt  dépouillée,  retourne  chez  fes  Pa- 
reils, qui  prennent  toujours  parti  pour  elle  ,  &:  l'Epoux  ne  la  ramené  pas 
fans  qu  il  lui  en  coûte  denouveaux  préfens.  Une  Femme  ,  qui  dans  l'inter- 
valle ,  fe  trouveroit  enceinte  d'un  autre  ,  n'en  feroit  que  plus  chère  à  fon 
Mari.  C'eft  pour  eux  un  furcroît  de  bonheur  qui  leur  vient  fans  aucune 
peine.  Fût-elle  déjà  Mère  de  deux  ou  trois  Enfans,  cette  circonftance  n'y 
change  rien.  Ici  ,  comme  dans  l'Ile  de  Ternare  ,  l'adrefte  des  jeunes  gens 
eft  extrême  à  exprimer  leur  palïion  par  des  fruits  &  par  des  rieurs.  Les  Filles 
y  ont  aufti  recours  aux  philtres  ou  aux  poifons  ,  pour  s'attacher  leurs  Amans, 
ou  pour  fe  vanger  de  leurs  infidélités  &  de  leur  mépris.  Ajoutons  que  l'Ef- 
clavage  eft  le  partage  des  Femmes  mariées',  elles  font  obligées  de  fervir  leur 
Mari  comme  leur  Maine  3  fans  ofer  jamais  manger  avec  lui,  ni  l'accompa- 
gner à  la  promenade  Si  dans  fes  autres  plaifirs. 

A  la  mort  du  Père  ,  l'aîné  des  Fils  eft  le  maître  de  tout  ce  qu'il  pofTedoit. 
Cet  aîné  ne  donne  à  fa  Mère  ,  à  fes  Frères  &  fes  Sœurs  ,  que  ce  qu'il  juge 
néceffaire  à  leur  fubfiftance.  Mais  il  ne  fuccede  pas  à  fon  Père  dans  les 
dignités  héréditaires:  elles  parfent  aux  Collatéraux.  C'eft  le  Fils  du  Frère  du 
Mort  ,  qui  eft  toujours  le  plus  proche,  parceque  le  Frère  n'a  pas  plus  de 
droit  à  la  fucceflion  de  fon  Frère  ,  que  le  Fils  à  celle  du  Père. 

La  principale  dépenfe  des  Amboiniens  eft  pour  les  Feftins ,  auxquels  ils 
font  obligés  en  différentes  occafions.  Elle  les  ruine  ,    &  les  tient  toujours 
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Suppl.  tour  dans  lamifere  &:  les  dettes.  Il  yen  a  d'ordinaires  &  d'extraordinaires.  Tous 
laD^script.  les  Parens  y  font  invités _,  ôc  n'y  vontpasies  mains  vuides.  Chacun  doit  con- 
V,£A  L  Ll  tribuer  d'un  certain  nombre  de  plats.  Ces  préfens  font  portés  en  cérémonie 
avec  beaucoup  doitentation  par  leurs  Eiclaves  &  1  un  après  1  autre  ,  dans 
de  grands  balîins  de  cuivre  ,  couverts  d'un  mouchoir  brodé  ,  qui  n'empêche 
pas  qu'on  ne  puiife  à-peu-près  voir  ce  qui  eft  deiïbus.  On  emploie  même 
trois  ou  quatre  perfonnes  à  porter  ce  qui  ne  feroit  que  la  chatge  d'une  feule. 
Chacun  veut  briller  à  l'envi  par  le  nombre  de  fes  Domeftiques ,  &  par  la 
quantité  de  fes  préfens.  Jamais  le  Mari  Ôc  la  Femme  ne  vont  enfemble  à  ces 
Fêtes.  Ils  s'y  rendent  fcparémervt.  Les  Maifons  ont  des  appartement  particu- 
liers pour  chaque  fexe  ,  fuivant  certaines  loix  qui  ne  permettent  pas  à  tous  les 
Parens  du  Mari  de  voir  fa  Femme.  Le  Père  ,  la  Mère  >  &  les  Enfans  d'une 
même  famille  pourraient ,  fans  blefler  la  loi  ,  manger  à  la  même  table  , 
quoique  l'ufage  y  foit  oppofé  ;  mais  non  le  Père  avec  fa  Bru  ou  (us  petites 
Filles ,  lorfqu'elles  font  d'un  certain  âge ,  ni  la  Mère  avec  fon  Gendre  ou 
fes  Petits-fils ,  ni  la  Belle-fcçur  avec  le  Beau-frere.  La  loi  leur  défend  aullï  de 
fe  voir  lorfqu'ils  prennent  leur  repas  y  c'eft  une  infamie  qui  ne  peut  être 
lavée  que  par  un  préfent  ,  que  l'homme  doit  faire  à  la  Femme  qu'il  a  fnrprife 
dans  cet  état ,  par  hafard ,  car  avec  delîein  ,  c'eft  ce  qui  n'arrive  jamais.  On 
aurait  peine  à  donner  raifon  de  cet  ufage  entre  les  Parens  :  mais  pour  la 
féparation  des  deux  fexQS  en  général  ,  il  paraît  qu'elle  ne  doit  être  attribuée 
qu'à  la  jaloufie. 

Les  différens  mets  qu'on  fe  fait  fervir  dans  les  Feftins  compofent  un  long 
article  ,  qui  n'a  rien  d'aifez  particulier  pour  être  emprunté  des  Editeur» 
Hollandois.  Remarquons  feulement  avec  eux  ,  que  les  Femmes  font  la  cui- 
iine  ,  mais  qu'on  n'eft  fervi  à  table  que  par  des  Hommes.  Chacun  des  Con- 
vives a  devant  foi  un  grand  vafe  ,  contenant  plufieurs  petits  plats  ,  avec 
toutes  fortes  de  viandes.  Après  s'être  rallafiés  de  cette  portion ,  ils  font 
emporter  le  refte  chez  eux  par  leurs  gens.  Si  le  Gouverneur ,  ou  d'autres 
Hollandois  font  invités ,  on  fait  s'accommoder  à  leur  ufage  &  leur  goût. 

La  boilfon  la  plus  commune  des  Amboiniens  eft.  l'eau  de  fontaine  ou  de- 
Rivière  ,  qui  palfe  ici  pour  la  meilleure  des  Indes.  On  a  même  découvert,  il 
y  a  près  de  foixante  ans ,  aux  environs  de  la  Ville  ,  une  excellente  fource 
minérale.  Au  heu  de  vin  on  a  le  Towak  ou  Siri  j  qu'on  tire  de  l'arbre  qui 
porte  ce  fruit  \  ôcleSaguiverj  qui  fe  diftille  d'un  autre  arbre  du  même  nom  : 
certain  bois  amer  qu'on  y  jette,  8c  qui  en  augmente  encore  la  force,  lui 
donne  un  goût  fort  approchant  de  celui  du  vin  d'abfinthe.  On  peut  aifément 
s'enivrer  de  cette  boilïon  ,  dont  plufieurs  Hollandois  font  grands  amateurs  ; 
mais  elle  n'eft  nuifible  que  lorfqu'on  en  prend  avec  excès.  Les  noix  de  coco 
fraîches  fuurniflent  ici  ,  comme  dans  le  refte  des  Indes  ,  une  liqueur  agréa- 
ble. Les  boiftbns  fortes  font  \  Arrak  y  le  Knyp,  ,  qui  eft  moins  eftimé  ,  le 
Bmm^  quife  fait  avec  du  riz,  6c  deux  autres  liqueurs  du  Japon  ou  de  la 
Chine  ,  dont  la  confommation,  eft  peu  considérable  ;  celles  de  l'Europe  ne 
leur  conviennent  gueres,  parcequ'elles  font  trop  chères.  Le  pot  de  vin,  ou 
de  bierre  ,  coûte  fix  à  huit  efealins  ;  &  la  bouteille  d'eau-de-vie,  quicon- 
tient  trois  pintes,  fe  paie  trois  réales.  La  plupart  des  Femmes  s'en  tiennent 
à  l'eau ,  quoique  dans  1  occafion  elles  boivent  volontiers  du  vin  d'Efpagne.* 
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Leurs  inftrumens  de  Mufique  font  peu  différens  de  ceux  des  autres  In-    Sih^l.pour 
diens.  On  vante  beaucoup  la  piécifion  &  l'agileté  de  leurs  danfes.  Après  le  *-AUrs;CRiPT. 

r    CL-  ■  «  rv        ?  a  v   i    &  •  i  Air;  D  E      L    I  L  E 

Feihn  on  voitparoicte  un  Danleur,  vêtu  a  la  manière  des  Airouriens ,  cou-  n'AMbon.s.- 

vert  de  rameaux   &  de  feuilles  d'arbres ,  armé  d'un  grand  Bouclier  ,  d'un 

coutelas  ou  d'un  javelot,  avec  un  cafque   en  tête,  furmonté  d'une  touffe 

de  plumes  d'Qifeaux  de  Paradis.  Il  efcnme  en  l'air  pendant  quelques  mo- 

mens ,   ou  feul,  ou  contre  un  fécond,  jetrant  de   tous  cotés    des  regards 

pleins  de  furie  ,  ôc  faifant  des  efforts  terribles  ,  comme  s'il  vouloit  terralfer 

tout  le  monde  fous  fes  coups.  A  cet  exercice ,  qu'ils  nomment  Tsjakalile  y 

fuccedent  leurs  danfes  ordinaires ,  que  chaque  fexe   exécute   féparément , 

foit  à  deux  ou  à  quatre  ,  avec  beaucoup  de  grâce  &  d'adrefîe ,  les  uns  tenant 

un  poignard  nu  dans  chaque  main  ,  &  quelquefois  un  ou  deux  mouchoirs 

de  foie   qu'ils  font  voltiger  autour  deux,  d'autres,  avec  une  belle  écharpe 

de  même  étoffe  ou  de  chits ,  qui  leur  pend  lur  l'épaule  gauche ,  &  dont 

un  des  boucs  traîne  prefqu'à  terre.  Les  Hommes  portent  aufli  un  turban  fur 

la  tête  ,  &c  les  Femmes  ornent  leurs  cheveux  de  fleurs.  Ces  Danfeurs  &  ces 

Danfeufes  font  toujours  de  jeunes  gens  qui  ne  font  pas  mariés.  Quand  ils 

commencent  &  qu'ils  fe  retirent,  ils  faluent  la  Compagnie  y  en  joignant 

les  mains  fur  la  tête.  On  leur  fait  toujours  préfent  de  quelques  habits  de 

foie  ,  ou  de  quelque  étoffe  ,  dont  un  des  Spectateurs  couit  leur  envelopper 

le  corps  pendant  qu'ils  danfent  encore  ,  comme  pour  les  prier  de  ne  fe  pas 

fatiguer  plus  long-tems.   Ces  dépenfes  ferrent  aulfi  à  ruiner  les  Amboi- 

niens. 

Les  Hommes  &  les  Femmes  accompagnent  ordinairement  ces  Danfes ,  de 
la  voix.  Leurs  chants ,  qui  leur  tiennent  lieu  d'Annales  au  défaut  d'Hifto- 
riens ,  renferment  les  plus  anciens  évenemens  du  Pays ,  les  louanges  de  leurs 
Héros,  &  les  plus  glorieux  faits  de  leurs  Ancêtres.  Toures  teurs  périodes  fe 
terminent  par  e-eeee-e-eeee  ;  ce  qui  dure  quelquefois  deux  ou  tiois  jours 
de  fuite  fuc  le  même  ton.  Ils  tiennent  le  premier  e  une  mefure  entière, 
8c  chacun  des  quatre  e  fuivans  un  huitième  ,  defeendant  ainfi  par  dégrés 
de  ce  premier  e ,  dont  ils  font  un  la  d'enhaur  ,  jufqu'au  rt ,  tandis  qu'ils 
mêlent  quelques  paroles  entre-deux,  &  finiffent  toujours  par  leurs  e-eeee^ 
fans  jamais  remonter  de  bas  en  haut  :  cependant,  lorfqu'ils  s'arrêtent  tout- 
à-fait  ,  c'eff  par  o-oooo-o.  Cette  Mufique  vocale  &  inffrumentale  eft  em- 
ployée ,  non-leulement  dans  les  grands  Feftins  &  dans  d'autres  occafions  par- 
ticulières ,  mais  encore  fur  leurs  Bâtimens ,  Ôc  les  Rameurs  fuivent  parfai- 
tement la  cadence. 

On  peut  mettre ,  comme  au  fécond  ordre  des  Naturels  du  Pays  _,  les  Alfou-  A'knrienjjeus 
riens,  Montagnards  lauvages,  donr  on  a  parlé  plufieurs  fois ,  qui  occupent  kursToix!  & 
les  hauteurs  de  l'Ile  de  Ceram  ,  &  qui  font  fort  différens  dçs  Infulaires  éta- 
blis fur  le  rivage.  En  général  ,  ils  font  beaucoup  plus  grands  ,  plus  charnus, 
ôc  plus  robuffes  ,  mais  d'un  naturel  farouche  &:  barbare.  La  plupart  vont  nus, 
fans  diftinction  de  fexe  ,  n'ayant  qu'une  large  &  épaiife  ceinture  ,  teinte  en 
plufieurs  raies  ,  qui  leur  couvre  uniquemenr  le  milieu  du  corps.  Ces  cein- 
tures font  compofées  de  l'écorce  d'un  arbre  nommé  Saccu ,  que  l'Auteur 
prend  pour  le  Sycomore  blanc.  Sur  la  tête  ,  ils  portent  une  coque  de 
iioix  de  Cocos  >  autour  de  laquelle  ils  entortillent  leurs  cheveux.  Ils  les  atta-- 
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Suitl.  pour,  client  aullî  quelquefois  à  un  morceau  de  bois,  qui  leur  fert  en  même-tems 
laOescript.  d'étui  pour  leur  peigne.  Cet  étrange  bonnet  eft  encore  orné  de  trois  ou  qua- 
de    l  I  l  e     tre  pannaches  de  hauteur  ,  l'une  fur  l'autre.    Leur  chevelure  eft  liée  d'un 
cordon  ,  auquel  ils  enfilent  de  petits  coquillages  blancs ,  dont  ils  fe  garnif- 
fe  de  même  le   cou  &  les  doigts  des  pies.  Quelquefois  leur  collier  eft  un 
Chapelet  de  verre.  Ils  portent  aufîi  de  gros  anneaux  jaunes   aux  oreilles  -,  &c 
jamais  ils  ne  paroilfent  plus  propres  qu'avec  des  rameaux  d'arbres  aux  bras 
&  aux  genoux  ,  dont  ils  ne  manquent  pas  de  fe  parer  ,  fur-tout  lorfqu'ils 
doivent  fe  battre, 
«ii  ir  d    t*  Tous  ces  Montagnards  ,  quoique  partagés  en  factions  ,  ont  les  mêmes  ma- 

nières ,  les  mêmes  mœurs  ôc  le  même  culte.  C'eft  une  loi  inviolable ,  parmi 
eux  ,  qu'aucun  jeune  Homme  ne  peut  couvrir  fa  nudité  ,  ou  fa  Maifon  ,  fe 
marier  ,  ni  travailler  à  leur  Baleou  ,  s'il  n'apporte  ,  pour  chacune  de  ces  inftal- 
lations ,  autant  de  tête  d'Ennemis  dans  fon  Village  ,  où  elles  fontpofées  fur 
une  pierre  confacrée  à  cet  ufage.  Celui  qui  compte  le  plus  de  têtes  eft  réputé 
le  plus  noble  ,  &  peut  afpirer  aux  meilleurs  partis.  On  n'examine  point  à  la 
rigueur  fi  ce  font  des  têtes  d'Hommes  ,  de  Femmes  ou  d'Enfans.  Ils  fuffit  que 
la  taxe  foit  remplie.  Par  cette  politique  ,  il  eft  facile  à  leurs  Chefs  de  détruire 
en  peu  de  tems  un  Village  ennemi ,  &  de  faire  la  guerre  fans  qu'il  leur  en 
coûte  la  moindre  dépenfe. 

Dans  leurs  maraudes,  pour  chercher  des  têtes  ,  les  jeunes  Aifouriens  bat- 
tent la  Campagne  ,  en  petites  troupes  de  huit  ou  dix  ,  le  corps  tellement  cou- 
vert de  verdure  ,  de  mouife  &  de  rameaux  ,  que  cachés  fur  les  chemins  ,  au 
milieu  des  Bois ,  on  les  prend  facilement  pour  des  arbres  ,•  dans  cet  état, 
s'ils  voient  palTer  quelqu'un  de  leurs  Ennemis  ,  ils  lui  jettent  une  Zagaie  par 
derrière  ;  &  s'élançant  aufli-tôt  fur  lui,  ils  lui  coupent  la  tête  ,  qu'ils  em- 
portent dans  leur»  Habitations  ,  où  ils  font  leur  entrée  folemnelle  }  tandis 
que  les  Femmes  &  les  jeunes  Filles,  chantant  Se  danfant  autour  d'eux  ,  les 
conduifent  au  Baleou  ,  pour  y  célébrer  cette  victoire  par  des  réjouiffances  pu- 
bliques. Après  l'expofition  fut  la  pierre  des  Trophées  ,  les  têtes  font  fufpen- 
dues  aux  Maifons,  ou  jettées  en  certains  lieux  comme  une  offrande  aux  Di- 
vinités du  Pays.  Il  arrive  fouvent ,  à  ces  jeunes  Aifouriens  ,  de  roder  pen- 
dant un  mois  ou  deux  ,  avant  qu'ils  puirTent  trouver  Poccafion  de  fe  pour- 
voir de  tètes  ,  pareequ'ils  n'attaquent  gueres  l'Ennemi  qu'à  coup  sûr.  S'ils  le 
manquent  ,  ils  reviennent  les  mains  vuides ,  quelquefois  bielles ,  &  fi  rem- 
plis de  frayeur,  qu'ils  ne  penfent  plus  de  long-tems  au  mariage.  Lorfqu'ils 
ont  perdu  quelqu'un  de  leurs  gens  dans  un  combat,  &  que  les  têtes  en  font 
empottées  ,  ils  jettent  les  cadavres  fur  un  arbre  ,  comme  indignes  de  la  fé- 
pulture.  Mais  Ci  les  Morts  ont  encore  leurs  têtes ,  il  eft  permis  aux  Parens 
de  les  enterrer ,  dans  la  crainte  que  leurs  Ennemis  n'en  piaffent  faire  tro- 
phée. 
Délicaceflc  fur  On  conçoit  qu'avec  des  loix  aullî  ba-bares ,  les  Aifouriens  ont  befoin 
k-  pome  dhon-  ,4'aiures  maximes ,  alïbrties  à  cette  politique  ,  &  capables  de  perpétuer  les 
occasions  de  l'exercer  avec  quelque  apparence  de  juftice.  Leur  extrême  déli- 
cate fie  fur  le  point  d'honneur  eft  la  principale  fource  des  guerres  continuelles 
qui  régnent  entr'eux.  Lorfqu'un  Alfourien  en  vifite  un  autre,  rien  ne  doit 
i       g  ::..-.!  l'accueil  qu'on  lui  fût.  Cette  réception  confifte  à  lui  préfenter 
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d'abord  du  Pinang  de  du  Tabac.  Gublie-t'on  ,  volontairement  ou  par  mal-    Suppl.  pour 
heur,  de  joindre  au  fruit  de  Pinang  les  feuilles  de  Siri  néceffaires  ?  c'eft  allez   la.  Descrit. 
pour  mettre  en  colère  l'Alrourien  étranger  ,  qui ,  pour  témoigner  fonreffen-  D*    l'Ile 
muent  au  maître  de  la  maifon ,  en  fort  fur  le  champ  ,  8c  va  s'efcnmer  de-  v    Wfi01NE' 
vant  la  porte,  en  danfant  le  fabre  à  la  main  ,  jufqu'à  ce  que  l'affront  foit 
réparé  par  quelques  préfens.  Si ,  pendant  cette  vinte ,  les  petits  Enfans  de 
la  maifon  crachent  ou  fe  mouchent ,  c'eft  un  outrage  fanglant.  S'ils  jettent 
quelque  chofe  à  l'Etranger  ,  ou  s'ils  lui  rient  aux  nez ,  le  Père  eft  tenu  de 
laver  chaque  fois  l'opprobre  par  d'autres  préfens  ,  &c  la  paix  eft  faite  alors  j 
mais  s'il  le  refufe  ,   l'Oftenfé  s'en  plaint  à  (es  Amis ,  8c.  revient ,  deux  ou 
trois  ans  après, demander fatifaction  à  fon  Hôte.  La  querelle  peut  encore  être 
appaifée  par  un  préfent  :  finon  ,  la  vengeance  eft  réfolue  contre  un  Opiniâ- 
tre ,  qui ,  non  content  d'un  premier  affront ,  ofe  encore  ,  après  tant  d'années , 
pouffer  le  mépris  jufqu^i  ne  rien  offrir  en  faveur  de  la  réconciliation.  L'Of- 
renfé  meurt-il  fans  avoir  exécuté  fa  réfolution  ?  ce  foin  paffe  à  les  Defcen-r 
dans  ,  qui  ne  manquent  pas  de  le  vanger  tôt  ou  tard.  Quelquefois  tous  les 
Habitans  du  Village  prennent  parti  pour  le  Mort ,  &  vont  enlever  ,  dans  ce- 
lui de  l'Agreffeur  ,  quelques  têtes ,  fans  diftinction  ,  8c  les  premières  qu'ils 
peuvent  abbattre  :  furquoi  naît   ordinairement  une  guerre  ouverte.  Mais 
avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité  ,  l'un  d'entr'eux  élevé  la  voix  ,  appelle 
les  Cieux  ,  la  Terre,  la  Mer  ,  les  Rivières  8c  tous  leurs  Ancêtres  à  leur  fe- 
cours.  Après  cette  invocation  ,  il  fe  tourne  vers  les  Ennemis  8c  leur  annonce 
à  haute  voix  les  motifs  qui  les  forcent  à  la  guerre  ,  proteftant  qu'ils  ne  vien- 
nent pas  clandeftinement,  comme  des  Voleurs,  mais  à  découvert ,  &  dans 
la  feule  vue  de  fe  procurer  par  la  force  le  préfent  de  réconciliation  qu'on 
&  Tinjuftice  de  leur  refufer.  De  retour  dans  leur  Village  ,  avec  une  ou  deux 
têtes  _,  qu'ils  ont  coupées  à  leurs  Ennemis ,  ils  les  portent  en  cérémonie  au 
Baleou  ,  accompagnés  de  leurs  Femmes  ,  qui  ne  ceftent  de  chanter  8c  de  dan- 
fer  autour  d'eux.  On  donne  enfuite  un  grand  Feftin ,  où  les  têtes  ont  leur 
place  ,  8c  font  fervies  chacune  par  un  Guerrier ,  qui  leur  préfente  du  Pinanp- , 
du  Tabac ,  8c  d'autres  rafraichiffemens.  On  verfe  neuf  gouttes  d'huile  fur 
chacune  •■,  après  quoi  deux  hommes  les  prennent  &  les  jettent  contre  les  pil- 
liers  du  Baleou.  Ils  font  perfuadés  que  s'ils  manquoient  à  la  moindre  de  ces 
cérémonies ,  ils  n'auroient  pas  de  bonheur  à  fe  promettre  dans  leur  entre- 
prife.  Cependant  pour  s'en  affurer  d'avance  ,  ils  ont  recours  au  Démon  ,  qu'ils 
confultent  de  différentes  manières  j  8c  dont  ils  attendent  la  réponfe  par  cer- 
tains fignes  :  fi  les  préfages  font  conftamment  favorables  ,  ils  n'héfitent  plus 
à  commencer  la  guerre. 

Leurs  armes  font  de  larges  Sabres  deTambouco,  des  Zagaies  de  Bambou  ,  Leurs  a«n«. 
8c  des  Toranas  ,  ou  Javelots  ,  garnis  de  fer  8c  dentelés.  Ils  ont  auffi  des  flè- 
ches &  de  grands  arcs,  dont  i!s  favent  tirer  fort  jufte.  On  peut  y  joindre  le 
Pqrang  ,  efpece  de  couperet ,  qui ,  hors  de  la  guerre  même  ,  eft  leur  meil- 
leure arme ,  &  celle  qu'ils  portent  en  allant  au  bois  ;  avec  leur  'Sagou-Sa- 
gou  ,  ou  Picque  de  Bambou  ,  &c  leur  MaJJakeke  ,  qui  eft  une  large  corbeille 
de  jonc,  dans  laquelle  ils  mettent  leurs  provisions. 

Les  Alfouriens  fe  nourriffent  de  Serpens  ,  de  Rats ,  de  Grenouilles ,  3c  Leur  nourri;»*, 
de  diverfes  autres  fortes  de  Reptiles.  La  cha-ir  de  Sanglier,  de  le  riz ,  qu'ils 
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"Si/prz..  rot'R.  commencent  à  cultiver  eux-mêmes,  entrent  aufîi  dans  leurs  alimens;  mais 
la  Descript.  ils  y  font  moins  accoutumés.  Le  Sagu  eft  pour  eux  un  mets  friand  :  ils  en 
de    l'Ile    font  une  bouillie  épailfe  ,  qu'ils  mettent  dans  des  Bambous ,  Se  la  mangent 
»  Amboine.     froide  lorfqu'ils  font  en  Voyage.  Ces  Bambous  leur  tiennent  lieu  de  marmi- 
tes ,  de  pots  Se  de  verre.  L'eau  eft  leur  boifïon  commune  ;  mais  le  Saguwer 
anime  leurs  Feftins.  Ils  enterrent  cette  liqueur  dans  des  Marais,  pour  la  ren- 
dre plus  forte.  Elle  y  prend  aufïi  une  couleur  plus  jaune  ,  Se  s'y  conferve  tou- 
jours fraiche  ,  quoiqu'elle  perde  beaucoup  de  fon  goût  agréable  ,  &  qu'elle 
devienne  même  fort  âpre.  Ces  Montagnards  aiment  l'eau -de- vie  à  la  fureur, 
Se  favent  la  diftinguer  du  vin  d'Efpagne.  Valentyn  rapporte  qu'un  Miniftre 
de  les  PrédécelTeurs  ,  nommé  Mo manu s ,  étant  arrivé  le  foir  a  Elipapouteh  , 
pour  y  admmiftrer  les  Sacremens  ,  on  lui  dit  que  Raja  Sahoulau ,  un   des 
plus  puiiTans  Rois  des  Alfouriens,  defeendu  des  Montagnes  avec  une  nom- 
breufe  fuite  ,  fouhaitoit  de  le  faluer.  Montanus  ,  qui  connoilToit  ce  Prince 
de  réputation ,  confentit  à  le  recevoir  fur-le-champ  ,  pour  en  être  plutôt  délivré. 
Après  un  court  compliment ,  le  Raja  demanda   de  l'Eau-de-vie  ,  ajoutant , 
en   mauvais  Malais ,  qu'il  l'aimoit    beaucoup.   La  crainte  des  effets  défa- 
gréablesqûe  cette  liqueur  pouvoit  produire ,  fit  répondre  au  Miniftre  Hol- 
landois  qu'étant  au  terme  de  fon  Voyage  ,  fes  provifions  étoient  prefque 
finies.  Cependant ,  il  fit  apporter  un  petit  relie  de  vin  d'Efpagne  ,  qu'il  vou- 
lut faire  boire  au  Raja  pour  de  l'Eau-de-vie.  Mais  ce  Prince  n'en  eut  pas 
plutôt  goûté  ,  qu'il  le  rejetta.  »  Ce  que  vous  m'offrez  ,  dit-il  en  fecouant  1^ 
»>  tête  ,  n'eft  pas  une  boilTon  d'Homme  ,  c'eft  une  boiffon  de  Femme.  Si 
»  c'eft  de  l'Eau-de-vie,  il  faut  que  j'aie  perdu  la  mémoire  «.  Le  Miniftre, 
fort  embarraffé  ,  fe  vit  obligé  de  faire  paroître  fa  bouteille  d'Eau  de  vie  ;  Se 
le  Raja  ,  qui  en  reconnut  l'odeur,  s'écria  que  c'étoit  une  boilTon  d'Homme. 
En  effet  la  bouteille  fut  bien-tôt  vuidée.  Alors  le  Prince  Alfourien ,  com- 
mençant à  s'échauffer ,  tira  de  fa  corbeille  quelques  morceaux  de  Serpens 
Se  de  Sagu ,  qu'il  offrit  à  Montanus  ;  Se  les  lui  voyant  refufer  fous  divers  pré- 
textes ,  il  voulut  du  moins  3  pour  fignaler  fa  reconnoifTance ,  lui  faire  acceptet* 
le  fpe&acle  d'un  combat  de  les  Alfouriens.  Les  objections  Se  les  exeufes  ne  pu- 
rent le  faire  changer  de  deffein.  Il  fit  commencer ,  à  la  lumière  de  quantité  de 
flambeaux  ,  un  combat,  qui  n'ayant  d  abord  été  que  fimulé  ,  devint  bien-tôt 
férieux.  La  terre  fut  jonchée  de  cadavres.  Le  fang  ruiffeloit ,  &  les  membres  vo- 
taient de  toutes  parts;  tandis  que  le  RajanecelToit  d'aùmer  les  Combartanspar 
fes  promeuves  Se  (es  menaces, fans  que  les  réprimandes  Se  les  inftances  du 
Miniftre  pulTent  l'engager  à  terminer  une  feene  fi  tragique.  »  Ce  font  mes 
»  Sujets  ,  lui  répondoit  il  ;  ce  ne  font  que  des  Chiens  morts ,  dont  la  perte 
5>  n'eft  d'aucune  importance ,  &  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  d'en  facrifier 
»  mille  pour  vous  marquer  mon  eftime  «.  Montanus  ,  changeant  de  ton, 
répliqua  que  c'étoit  beaucoup  d'honneur  pour  lui ,  mais  que  les  loix  Hollan- 
doif;s  ne  permettoient  pas  de  répandre  inutilement  le  fang  ,  Se  qu'il  en  de- 
yiendroit  lui-même  refponfableau  Gouverneur  ,  qui  ne  manquant  d'Efpions 
nulle  part  ,  feroit  bien-tôt  infor  né   de  C3tte  feene.  Le  Raja  ,  cédant  à  (es 
remontrances ,  fit  enfin  terminer  le  combat  ;  Se  Montanus  en  eut  d'autant 
plus  de  joie  ,  qu'il  criignoit  férieufement  que  les  Alfouriens ,  las  de  fe  maf-* 
facrer  les  uns  les  autres ,  dans  l'idée  de  l'amufer  3  ne  fe  donnalTent ,  à  leur 

tour , 
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tour ,  le  divertifïement  de  le  railler  en  pièces  ,  lui  &  routes  les  perfonnes     Suppl.ï>ouiÎ 
de  fa  fuire.  laDescript. 

Ce  Prince  barbare  n'avoir  aucune  marque  extérieure  ,  qui  le  distinguât    v,  E    L  Ile 
de  fes  Sujets.  C'étoir  néanmoins  un  des  plus  puiiïans  Princes  de  Ceram  ,  & 
le  premier  des  rrois  dont  rous  les  aurres  dépendenr.  Anciennement  les  Alfou-     Pnuces  «Pars.' 
riens  écoient  peu  connus   des  Holîandois  ;  mais  du  tems  des  Gouverneurs 
Philippe  LucaJ\   8c  Arrus   GyJJels  ,    Raja  Sahoulau   èc   Raja  Somiet  leur 
renduenr  d'importans  fervices.  On  les  combla  de  bienfaits  ,  qui  fervirent  à, 
augmenter  leur  confidérarion  enrre  les  Princes  de  leurs  Monragnes.  Trois 
Capitaines  généraux  ,  fous  lefquels  tous  ces  Peuples  étoient  partagés  ,  virent 
diminuer  leur  puifïance ,  &  croître  celle  des  trois  Rajas ,  qui ,  dans  leurs 
moindres  différends  ,  les  menaçoient  de  l'autorité  du  Gouverneur  d'Amboine, 
leur  ami.  Ils  tirèrent  un  nouveau  relief  des  préfens  que  les  Holîandois  ajou- 
tèrent leur  alliance.  Sahoulau  avoit  eu  un  écuifon  d'argent  aux  armes  de 
la  Compagnie  ,  Somiet ,  une  canne  garnie  d'un  pommeau  d'argent ,  &  Sifeo- 
lou  un  fauteuil  de  bois  d'ébene.  Un  jour  que  ces  rrois  Princes  s'entredif- 
puroientle  rang  ,  ils  produifirent  leurs  rirres  d'honneur  ,  pour  décilion.  Les 
deux  derniers ,  voyant  à  Raja  Sahoulau  l'EcuiTon  des  armes  ,  jugèrent  qu'il 
étoit  Grand-Garde  des  Sceaux  de  la  Compagnie ,  &  dès  ce  moment  lui  cé- 
dèrent la  prééminence.  Quoique  ces  Rajas  foient  devenus  lîfupérieurs  aux 
Capiraines ,  ceux-ci  confervenr  encore  le  droit  de  préfîder  aux  trois  Alfem- 
blées  générales  de  Ceram  ,  dont  on  a  parlé  dans  la  Defcriprion  de  cette  Ile. 
Les  trois  Rajas  forrt  Olifivas ,   &  mortels  ennemis  des  Maures ,  qui   font 
Olilimas.  Les  Holîandois  ont  fouvent  tiré  parti  des  animofïtés  qui  régnent 
entre  ces  deux  Factions. 

Lorfqu'un  Etranger  arrive  dans  le  Pays  des  Alfouriens  ,  il  fonne  du  Cor, 
pour  annoncer  s'il  vient  à  ritre  d'Ami  ou  d'Ennemi ,  &  l'on'obferve  la  mê- 
me précaution  à  fon  départ.  Ces  Peuples  ,  quoique  Païens  ,  font  aflez 
fidèles  à  ceux  qu'ils  connoilTent ,  ils  ont  conduit  plufîeurs  Holîandois  au  tra- 
vers de  leurs  Pays. 

Ces  Peuples  n'ont  pas  l'ufage  des  lits.  Us  fe  couchent  fur  des  claies  de 
Bambou ,  fous  lesquelles  ils  entretiennent  un  petit  feu ,  pareeque  les  nuits 
font  froides  fur  leurs  Montagnes.  Leurs  Femmes  auroienr  la  peau  allez  blan- 
che y  fi.  elles  étoient  moins  enfumées.  Ils  n'en  ont  qu'une  ;  &  quoiqu'ils 
foient  nus ,  la  chafteté  eft  lî  fort  en  recommandation  parmi  eux ,  qu'on  n'y 
-entend  jamais  parler  d'adultère. 


Sûpplem.  Tome  h  Gj 
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Supplément     pour    la     Description     des  Iles 

de   Banda. 


piv'fTon     de 


Gouverne-    JLJ^  a  n  s  l'ordre  du  tems  de  la  Conquête  ,  Banda  eft  la  première  Province 
»*««  après  Amboine.  On  donne  ce  nom  à  coût  le  Gouvernement,  quoique  ce  foie 

proprement  celui  d'une  de  fes  Iles.  Elles  font  au  nombre  de  lix  habitées  9 
ôc  quatre  déferres.  Les  Iles  habitées  font  ,  Neira  ,  le  Haut-Pays  de  Banda  f 
que  les  Infulaires  appellent  Bandan  ,  le  Gounong-Api,  Pulo  Ay,  Pulo  Rhun 
Se  Rofingyn.  Les  Iles  défertes  font ,  Pulo  Mamuok  ou  Pulo  Pifang ,  Pulo 
Capal  j  Vile  des  Femmes  &c  Pulo  Seythaan.  Ces  deux  dernières  portoienc 
anciennement  aufli  les  noms  de  Nalacan  &c  de  Sakano.  La  fituation  de  ces 
Iles  efl  à  quatre  dégrés  &  demi  de  Latitude  méridionale,  dans  la  diftancede 
vingt  cinq  ou  trente  lieues  d'Amboine  *,  le  giflement  des  quatre  premières , 
l'une  à  l'égard  de  l'autre ,  fe  fait  allez  remarquer  par  la  Carte  j  &c  la  deferip- 
tion  fuppléra  au  refte. 
iiedsNcira.  I.  Neira  eft  la  première  en  rang,  pareeque   c'eft  dans  cette  Ile  que  le 

Gouverneur  &  les  principaux  Ofhciers  de  la  Compagnie  ont  établi  leur  de- 
meure. Sa  longueur  n'eft  que  d'une  lieue  &fa  largeur  de  la  moitié  moindre. 
On  y  voyoit  autrefois  plulieurs  Villes,  dont  il  ne  refte  plus  de  vertiges.  La 
Capitale  ,  qui  fe  nommoit  Lakecacka ,  (îtuée  au  Nord  de  l'Ile  ,  fioriilbit  en^ 
core  vers  l'année  1 5  90  j  mais  après  avoir  abandonné  le  parti  de  celle  de  Neira, 
en  1 598  ,  ces  deux  Villes  fe  font  toujours  fait  une  guerre  cruelle  ,  &  la  der- 
nière, devenant  la  plus  puiffante,  a  infenlîblement  ruiné  Labetacka  s  jufqu'à 
ce  qu'en  1609  ,  elle  tomba  enfin  au  pouvoir  des  Hollandois  (1). 
Fort?  Naiïau  L'Ile  eft  défendue  par  deux  Fortereifes  nommées  NaJJau  &  Belgica  ,  donc 
l'ancienneté  n'eft  pas  bien  connue.  L'Auteur  croit  que  Nalfau  eft  celle  qui 
avoit  été  bâtie  par  les  Portugais,  &  que  les  Hollandois  rétablirent  en  1609,. 
en  changeant  fonnom  (2).  Ce  Fort  eft  fitué  au  côté  Occidental  de  Neira  r 
proche  du  rivage.  Chacun  de  fes  quatre  baftions  eft  muni  de  huit  pièces  de 
canon  de  fonte.  Ils  occupent  en  quarré  un  efpace  de  dix-fept  toifes  &  demi 
de  longueur  fur  treize  de  large.  La  Maifon  du  Gouverneur  fe  voit  du  côté  de 
l'eau  fur  la  courtine.  Il  y  a  plulieurs  autres  beaux  appartenons  pour  les  Offi- 
ciers de  la  garnifon ,  qui  peut  être  de  cent  cinquante  Hommes.  Au  Nord  de 
ce  Château  eft  celui  de  Belgica  ,  fitué  fur  une  colline  d'une  raifonnable  hau- 
teur. Il  eft  petit,  mais  fort  propre  &  flanqué  de  belles  tours  ,  dont  on  a  foin 
de  blanchir  les  murailles  ,  qui  ont  été  fendues  par  les  tuemblemens  de  terre. 
Le  Fort  Belgica  commande  bien  celui  de  NalTau  &  toute  la  plaine  qui  efl: 
au-devant  fur  le  rivage  -,  mais  il  eft  commandé  lui-même  par  une  autre  émi- 
nence  qu'on  avoit  commencé  d'applanir  du  tems  de  l'Auteur  ,  èc  quoique  ce 
travail  demandât  encore  quelques  années  pour  fe  perfectionner  ,  on  fe  fîattoic 
d'en  retirer  l'avantage  de  pouvoir  mettre  l'Ile  entière  à  couvert  fous  le  canon 
de  cette  Forterefte.  On  découvre  au  Nord  du  Château  une  Montagne  à  la- 

(1)  On  peut   confulter  les  Relations  de     n8&  597. 
l'arrivée  &  de  l'érablifTemenr.  des  Hollandois         (i)  Voyez  la  repre'fentation  de  cet  anckfc 
«ians  ces  lie;.  Elles  font  au  Tome  Ynî>pages     Fort  }ubifuprà }  ?$8, 
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quelle  les  Hollandois  ont  donné  le  nom  de  Papenberg  >  6c  où  fe  voient  encore 
plufieurs  tombeaux  de  Mahométans.  ,    . 

On  ne  compte  que  deux  ou  trois  grandes  rues  à  Neira  ,  6c  environ  qua- 
tre-vingts maifons,  dont  la  plupart  font  folidement  bâties  à  chaux  6c  à 
pierre  ;  elles  n'ont  pas  plus  d'un  étage  ,  6c  font  prefque  toutes  couvertes 
d'atap  ,  par  la  crainte  des  tremblemens  de  terre.  Les  rues  ne  font  point  pa- 
vées >  6c  le  terrein  en  eft  cependant  aflfez  ferme.  Il  y  a  ici  quelques  Edifices 
publics.  Le  Chantier  de  la  Compagnie  eft  fur  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  l'Ile  ,  à  peu  de  diftance  d'une  belle  Eglife  Hoilandoife.  A  l'Eft  du 
FortNaflau,  on  a  l'Infirmerie  ,  l'Hôpital,  le  Jardin  de  la  Compagnie  ,  la 
PoilTonnerie  ,  6c  quelques  maifons  de  Bourgeois  le  long  du  rivage.  En 
forçant  de'cette  dernière  rue  on  vient  à  deux  beaux  Parcs  ou  Bofquets  de 
noix  mufcades  j  les  feuls  qui  foient  dans  cette  Ile ,  6c  qui  peuvent  fournir  en- 
femble  deux  mille  livres  de  macis  6c  huit  mille  de  noix.  On  prend  fouvent  le 
diverti  {fement  de  la  charte  du  cerf  dans  ces  environs.  La  proximité  du  Volcan 
de  Gounong  Api ,  eft  caufe  qu'en  général  lererroirde  Neira  n'eft  pas  des 
plus  fertiles.  Entre  cette  lie  6c  le  Haut-Pays  de  Banda  ,  il  y  a  une  bonne  rade 
pour  les  Vaifïlaux,  qui  peuvent  aufli  fe  rendre  dans  les  deux  PaiTes  de  l'Eft 
&  de  l'Oueft. 

II.  Banda  ,  ou  le  Haut-Pays ' 3  qu'on  appelle  aufli  Lonthoir  >  du  nom  d'une    lie  LontKofo 

de  Ces  anciennes  Villes ,  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Iles  ,  fituée  à  un  petit 

quart  de  lieue  au  Sud  de  la  première,  devant  laquelle  fa  pointe  Nord  Eft 

forme  une  efpece  de  demi  lune.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  6c  demi 

de  longueur  fur  une  demie  lieue  de  large.  Le  terrein  en  eft  fort  élevé  6c 

montueux  ,  fi  ce  n'eit  du  coté  de  l'Oueft,  où  la  defcente  eft  aflTez  confiuéra- 

ble.  Outre  la  Négrerie  de  Lonthoir  ,  on  en  comptoit  autrefois  encore  une 

douzaine  d'antres  tant  grandes  que  petites ,  dont  la  principale  étoit  connue 

fous  le  nom  à'Ortattan  ,  ou  Oiontatie\  mais  les  fanglantes  guerres   que  les 

Infulaires  fe  font  faites  entr'eux,  &  celles  qu'ils  ont  eues  à  eftuyer  de  la  part 

des  Hollandois ,  ont  entièrement  dépeuplé  le  Pays  de   fes  anciens  habitans. 

Il  fufHt  à  notre  deflein  d'en  faire  connoître  l'état  préfent  en  peu  de  mots. 

Du  côté  du  Nord  Oueft  on  a  le  Comptoir  de  la  Compagnie  ,  qui  y  tient 

ordinairement  un  Marchand  pour  recevoir  les  noix  mufcades  Se  le  macis  des 

Propriétaires  des  parcs.  Il  eft  logé  dans  une  belle  maifon  de  pierre  ,  fur  une 

hauteur  ,  à  quelque  diftance  du  rivage ,  qui  eft  défendu  de  ce  côté  du  Canal 

par  une  batterie,  de  de  l'autre  par  la  Redoute  de  Gounong-Api,  de  manière 

qu'aucun  Vaifteau  ne  peut  y  palier  ,  fans  tomber  fous  le  canon  de  l'un  de 

ces  deux  poftes.  Au-devant  de  Lonthoir  règne  un  grand  Banc  de  fable  qu'on 

nefauroit  traverfer  que  dans  de  petits  bateaux.  On  fe  trouve  ,  en  arrivant  _, 

au  pied  de  la  Montagne ,  qui  eft  taillée  en  trois  cens  treize  degrés  alfez  larges 

pour  y  monter  facilement  à  cheval  ;  mais  la  defcente  en  eft  beaucoup  plus 

dangereufe  ,  quoique  bien  des  gens  s'y  hafardent  encore.  A  moitié  chemin 

de  la  montée  ,  on  rencontre  une  fontaine  dont  les  eaux  coulent  toujours.  Sur 

la  pente  de  cette  Montagne  eft   lituée  la  Négrerie  de  Lonthoir,  qui  s'étend 

jufqu'à  fon  fommet,  d'où  prenant  à  l'Eft  &  à  l'Oueft,  elle  forme  deux  rues 

artez  longues ,  fur-tout  la  dernière ,  qui  a  bien  une  petite  demie  lieue.  Cette 

promenade  aboutit  à  un  pan  de  la  Montagne  qui  eft  comme  coupé  à  pied 

Oij 
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Supi'l.  a  la  droit  ,  d'où  l'ondécouvre  distinctement  les  Ilesd'Ay  ôc  de  Rhun  ,  8c  an~ 
Inscription  deffous  defoi,  enMer ,  un  grand  Rocher  ,  fur  lequel  les  Bandanois  pourfui- 
»e  Banda.     vanc  |es  Hollandois  dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée  ,  les  obligeoient 
de  fe  précipiter  du  haut  en  bas  ^  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Batou 
Hollanda  j  c'eft-à-dire ,  Rocker  des  Hollandois.  A  l'Eft  de  la  montée  de  Lon- 
thoir, on  trouve  l'Eglife ,  ôc  près  de-là,  une  vieille    Forterelfe  nommée 
Port  HolbadU.  Hollandia _,  qui  tombe  en  ruine.  En  1687,  elle  étoit  encore  pourvue  de  quel- 
ques pièces  d'artillerie  ôc  d'une  petite  garde.  On  ne  peut  pas  aller  plus  loin 
de  ce  côté ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  s'engager  dans  le   Bois.  Les  maifons 
de  Lonthoir  font  fort  chetives  en  comparaifon  de  celles  de  Neira  ,  quoiqu'il 
y  en  aitaufîi  qui  font  bâties  en  pierre. 
Parcs  pour  la       Tout  le  refte  de  l'Ile  ,  au  Nord  &  au  Sud  eft  réparti  en  divers  enclos  qu'on 
#mùade.  nomme  ici  Parcs  ,  ôc  qui  font  comme  autant  de  belles  maifons  de  campagne 

environnées  de  leurs  vergers  ,  où  fe  recueillent  les  noix  mufcades.  L'Auteur 
iait  la  defcription  de  tous  ces  Parcs  ,  ôc  fuivant  une  lifte  qu'il  y  ajoute,  leur 
nombre  fe  monte  à  vingt  cinq  ,  d'inégale  grandeur ,  fans  compter  les  petits, 
qui  peuvent  livrer ,  une  année  ponant  l'autre,  enfemble  cent  quarante-deux 
mille  livres  demacis  ,  &  cinq  cens  foixante-huit  mille  livres  de  noix, 
plufîeurs  Rcî  On  a  conftruir  dans  l'Ile  plufieurs  Redoutes,  qui  en  rendent  l'accès  pref- 
domes.  que  impollible  aux  Vaiffeaux  étrangers.  Du  côté  du  Nord  ,  la  Paffe  de  l'Oueft 

eft  défendue  par  le  canon  de  Lonthoir,  la  PalTe  de  l'Eft  parla  Redoute  Ce- 
lamme  ,  &  celle  de  Combir  _,  qui  commande  le  milieu  de  ce  Canal,  fert  en 
même  tems  pour  la  fureté  d'une  fource  d'eau-douce  commune  à  toutes  ces 
Iles.  A  l'Eft  on  a  la  Redoute  Dender  ^  au  Sud  celle  de  Wajer,  ôc  plus  loin 
tirant  à"  l'Oueft  ,  une  troifieme  nommée  Ourien\  mais  ce  côté  extérieur  de 
l'Ile  eft  Ci  bien  fortifié  par  fa  nature  ,  que  les  plus  petits  Batimens  ne  peuvent 
y  aborder  qu'avec  beaucoup  de  peine, 
lie  Gounong-  UL  Gounong-Api  ,  ou  le  Volcan^  eft  une  petite  Ile  fituée  à  un  jet  de  pierre 
•Api*  de  la  pointe  Occidentale  de  Neira  ,  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  un  Canal 

fort  étroit  ,  appelle  communément  le  Sonnegat ,  ôc  qui  n'a  plus  affez  de  pro- 
fondeur pour  les  Vaiffeaux.  Celui,  qui  eft  entre  le  Sud  de  cette  Ile  ôc  la  Pointe 
Nord  Oueft  du  Haut-Pays  de  Banda ,  fe  nomme  la  Pajlfe  de  Lonthoir  ,  dont  la 
largeur  eft  d'une  petite  portée  de  canon  d'un  rivage  à  l'autre.  Le  Gounong- 
Api  peut  avoir  environ  une  demie  lieue  de  circuit ,  ôc  toute  l'Ile  n'eft  qu'une 
Montagne  ,  qui  s'élève  infenfiblement  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  cens  cin- 
quante neuf  pas. 
SonVokan.  }•       C'eft  un  des  plus  terribles  Volcans  de  toutes  les  Indes,  ôc  dont  les  fré- 
quentes éruptions  ont  été  fouvent  marquées  par  des  effets  furprenans,  par  des 
tremblemens  de  terre  ,  par  des  inondations  qui  fembloient  devoir  engloutir 
la  plupart  des  Iles  voifines.  Quoique  Neira  foit  derrière  l'ouverture  de  ce 
Volcan  ,  on  y  a  vu  cependant  jufqu'à  trois  pies  de  cendres  dans  les  rues.  L'eau 
y  eft  montée  quelquefois  à  une  telle  hauteur,  qu'elle  entraînoit  des  môles 
entiers  avec  quantité  de  maifons  ,  ôc  des  pièces  de  canon  du  poids  de  trois 
mille  cinq  cens  livres.  Les  coups  qui  partoient  de  cette  Montagne  éroient  M 
épouvantables  ,  que  tout  Neira  en  fut  ébranlé,  comme  d'une  forte  fe  cou  fie 
de  tremblement  déterre.  Les  verroux  des  portes  fautoient  en  arrière  d'eux- 
mcaaes.  Le  Volcan  jettoit  des  quartiers  de  roche  brûlante  ,  de  la  groiTeuî 
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cîe petites  maifons ,  qui  s'élevoient  autant  au-defTus  de  l'ouverture  ,  que  la  Suppl.  a  la 
cime  peut  être  éloignée  du  pié  de  la  Montagne.  La  plupart  étoient  portés  à  Description 
l'Outil  dans  la  Mer.  Quelques  -  uns  retomboient  en  droite  ligne  dans  le  DE  AN 
gouffre  ,  &  l'on  en  voyoit  d'autres  rouler  du  haut  en  bas  ,  qui  déracinoient 
de  gros  arbres  &  mettoient  le  feu  aux  buiiTons.  Depuis  1690  jufqu'en  1696 , 
c'eft-à  dire ,  pendant  fix  années  confécutives,  ce  Volcan  n'a  pas  cené  de  vomir 
des  flammes  &c  de  poufler  des  pierres.  Le  z2  Mai  _,  une  interruption  de  cinq 
jours  ayant  engagé  deux  Hommes  de  la  garde  à  grimper  fur  fon  fommet  ,  ils 
n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  ,  que  la  Montagne  recommença  à  jetter  une  il 
grande  abondance  de  matières  enflammées  ,  que  toute  retraite  leur  étant 
coupée  ,  ils  périrent  miférablement  fous  ces  carreaux  ardens.  L'un  d'eux  eut 
la  tête  emportée  ,  l'autre  la  jambe  &  les  entrailles.  Tous  leurs  os  étoient  fra- 
caflfés  ,  leurs  vêtemens  brûlés  ,  &  leur  peau  paroifïbit  rôtie  fur  les  charbons. 
Dans  cet  état  leurs  cadavres  vinrent  rouler  au  pié  de  la  Montagne,  quifem- 
blant  être  fadsfaite  de  cette  victime  ,  s'appaifa  tk  mit  tout-à-coup  fin  à  fe$ 
ravages.  Un  autre  téméraire  fut  apperçu  deux  jours  après  fur  le  fommet, 
d'où  il  defeendit  fort  heureufement  ,  fans  avoir  pu  tiouver  le  corps  more 
de  fon  camarade ,  qu'il  vouloir  encore  voir  une  fois  avant  fon  départ  de 
ce  Pays.  Le  lendemain,  un  Prédicateur  nommé  Feilirg'ius 3  accompagné  de 
l'Enfeigne  Bujlon  _,  eut  la  curiofité  de  fe  tranfporter  au  même  lieu  pour  con- 
templer ces  merveilles  de  la  Nature.  Il  drefla  du  tout  un  rapport  fort  cix- 
conilancié  ,  que  l'Auteur  a  inféré  dans  fon  Ouvrage,  à  la  fuite  des  Regîtres 
tenus  au  fujet  des  deux  précédentes  expéditions.  Mais  quelles  que  foient 
ces  découvertes  ,  il  avoue  qu'elles  ne  font  pas  d'une  importance  aflez  grande 
pour  mériter  qu'en  leur  faveur  on  expofe  la  vie  à  des  dangers  fi  éminens  t 
fans  la  moindre  néceflité  &c  de  pure  gaieté  de  cœur.  D'ailleurs  ,  ce  font  des 
objets  qui  frappent  plutôt  les  fens  j  qu'ils  ne  peuvent  fatisfaire  l'entendement 
des  Spectateurs. 

Avant  les  terribles  dégâts  du  Gounong-Api,  cette  Ile  contenoit  plufieurs  FortKykind* 
Habitations  qui  ont  été  enfevelies  fous  les  cendres.  On  a  déjà  parlé  de  fon  Poc' 
Fort ,  qui  fe  nomme  Kyk  in  de  Pot ,  &  qui  eft  bien  pourvu  d'artillerie.  Sa 
garde  confifte  en  un  Sergent  &  quelques  Soldats  ,  qui ,  fécondés  par  la  bat- 
terie oppofée  fur  le  rivage  de  Lonthoir,  font  en  état  de  fermer  l'entrée  de  ce 
Canal  à  tous  les  Etrangers.  Au  pié  de  la  Montagne  demeurent  quelques  Ef- 
claves  pour  avoir  foin  des  Jardins  de  leurs  Maîtres.  En  1687,  il  n'y  avoit 
qu'un  feul  Bourgeois  libre  fur  ce  rivage.  L'Ile  eft  remplie  de  Sangliers  Se 
de  Vaches  fauvages_,  qui  y  ont  été  mis  long-tems  avant  que  les  Bandanois 
euifent  embraiîé  le  Mahométifme.  On  y  trouve  des  Serpens  d'une  énorme 
grofleur,  qui  font  non-feulement  la  guerre  à  la  Volaille  ,  mais  dévorent 
même  des  Veaux  &  quelquefois  des  Hommes. 

IV.  Pulo  Ay  eft  la  plus  agréable  de  toutes  les  Iles  qui  compofent  ce  Gou-  p  Aya 
vernement.  Le  terrein  en  eft  fort  uni ,  &  n'offre  que  quelques  petites  émi- 
nences  ,  dont  ces  bofquets  délicieux  reçoivent  de  nouveaux  charmes.  En  un 
mot ,  l'Auteur  n'en  parle  que  comme  d'un  petit  paradis  terreftre.  Il  lui 
donne  près  d'une  lieue  de  longeur,  &  les  Bâtimens  à  rames  en  peuvent 
faire  le  tour  en  moins  de  quatre  heures.  Sa  diftance  a  l'Oueft-Sud-Oueft  de 
Neira  eft  d'environ  trois  lieues.  C'eft  une  jolie  promenade  quand  il  fait 
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Suppl.  a  la   beau  terns;  mais  avec  un  peu  de  vent ,  la  Mer  devient  fort  orageufe  &  les 
Description  Bâtimens  ont  bien  de  la  peine  a  gagner  le  rivage,  où  les  brifans  les  expofent 

df.  Banda.  fouvem  à  êtfe  renverfés. 
Pou  la  Revenge.  £e  Nord  de  l'Ile  eft  défendu  par  une  Fortereûe  régulière  ,  qui  porte  le 
nom  delà  Revenge  3  8c  qui  eft  bien  pourvue  de  tout  le  néceflaire.  Sa  garde 
eft  confiée  à  un  Enfeigne ,  qui  a  quelques  Soldats  fous  fes  ordres.  Ils  doivent 
avertir  ceux  de  Neiraj  par  un  fignal ,  de  l'arrivée  des  Vaifteanx  qu'ils  dé- 
couvrent en  Mer,  faifant  voile  vers  ces  Iles.  Sous  le  Fort  habitent  plufieurs 
Bourgeois  Hollandois  8c  Métifs,  qui  y  ont  auffi  leurs  parcs  de  noix  mufeades. 
L'Auteur  en  compte  cinq  principaux  ,  qui  avec  une  vingtaine  de  moindres, 
peuvent  fournir  annuellement  trente  mille  livres  de  macis  te  cent  vingt 
mille  de  noix.  Les  Propriétaires  de  ces  parcs  font  encore  plus  à  leur  aife  que 
ceux  de  Neira  8c  du  Haut-Pays.  On  a  ici  quantité  de  Vaches  8c  de  Cerfs 
qui  paifTent  fous  les  arbres.  La  viande,  le  lait,  le  beurre  n'y  manquent  pas. 
Une  des  plus  grandes  incommodités  de  ces  Iles  ,  c'eft  qu'on  eft  obligé  de  fe 
pourvoir  d'eau  douce  à  Combir  dans  le  Haut-Pays.  A  fon  défaut ,  on  a  re- 
cours à  la  liqueur  des  noix  de  cocos  ;  mais  les  animaux  des  champs  ne  boi« 
vent  que  de  l'eau  de  mer. 

puio  ri.iki.  V.  Pulo  Rhun  ,  fituée  à  deux  lieues  8c  demie  au  Sud-Oueft  (  $)  de  l'Ile  Ay , 

l'emporte  fur  celle-ci  en  longueur  8c  en  largeur ,  quoique  la  différence  ne 
foit  pas  fort  considérable.  Deux  bancs  de  fable  qu'on  a  dans  les  environs  de 
ces  Iles  ,  rendent ,  au  moindre  vent  ,  le  trajet  de  l'une  à  l'autre  fort  dange- 

sa  Redoute.  reux  pour  les  Pilotes  qui  manquent  d'expérience.  L'Ile  Rhun  a  auiîi  fa  Re- 
doute ,  qui  eft  gardée  par  quelques  Soldats  .,  8c  pourvue  de  munitions  en 
quantité  fuffifante.  Ses  Habitans  font  en  très  petit  nombre.  Ils  font  toute 
leur  occupation  de  la  pêche  ,  qui  eft  des  plus  anondantes  dans  ces  environs. 
Les  arbres  qui  produifent  la  mufeade  en  ont  été  détruits  depuis  le  départ 
des  Anglois  (4)  •  mais  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'ils  aient  jamais  pu  pafifer  les 
cinq  cens.  L'Ile  fournit  autant  d'eau -douce  que  Ces  Habitans  en  ont  befoin  , 
8c  c'eft  bien  peu  de  chofe.  On  y  voit  de  gros  Serpens ,  dont  quelques-uns 
ont  des  pattes.  L'Auteur  dit  qu'il  avoir  eu  lui-même  deux  de  ces  pattes  pen- 
dant long-tems.  Le  Gouverneur  Van  Zyll ,  lui  raconta  ,  qu'on  avoit  trouvé 
ici  un  Serpent  mort ,  que  huit  Matelots  avaient  eu  peine  à  traîner  ,  8c  qui 
étoit  de  la  sroiTeur  d'une  poutre. 

VI.  Roiingyn  ,  la  dernière  8c  la  plus  petite  des  fix  Iles  habitées  de  Banda  , 
eft  fituée  au  Sud-Oueft  du  Haut -Pays,  dans  la  diftance  d'environ  trois 
lieues.  Le  terrain  eft  fort  rude  &  fort  montueux.  L'Auteur  dit  que  toute 
l'herbe  qu'il  y  a  vue  ,  paroiftoit  auiîi  dure  8c  aufti  pointue  que  des  ronces. 
Les  arbres  fruitiers  n'y  croiffent  pas  de  nature  ,  comme  dans  les  autres  Iles; 
mais  ceux  qu'on  plante  viennent  allez  bien  ,  8c  anciennement  les  noix  muf- 
eades de  Rofîngyn  étoient  réputées  pour  les  meilleures.  Les  Bambous  y  font 
en  abondance.  On  y  trouve  de  bonne  argile  à  cuire  des  briques,  8c  l'eau- 

(j)  Cette  Ile  eu  mal  placée  dans  la  Carte,  entre  les  Compagnies  Angloife  &  Hollan- 

(4)  On  peut  lire  dan*  Ahçema  ,  Se  autres  doife  des  Indes  Orientales ,  8c  qui  n'ont  été 

Auteurs  ,  Thinoire  des  bruyans  démêlés  nue  termines  qu'à  la  Paix  de  Breda  en  16*7. 

la  poireffion  de  cette  petite  Ile  a  occafionnts 


î\z  Rofîngyn. 
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douce  n'y  manque  pas.  On  y  a  aufli  beaucoup  de  Vaches  fauvages  6c  quan-  SurPL.  a  la 
tiré  de  Poiffon  dans  la  faifon  de  la  pêche.  Description 

Ceft  dans  cette  Ile  qu'on  reléguoit  ci-devant  les  Criminels  dont  le  châ-     ,JE  Banda- 
timent  ne  s'étend  qu'au  banniffement  ;  mais  depuis  l'année  1694  >  il  neft     Lieu  dexiI« 
plus  permis  aux  autres  Provinces  d'y  envoyer  leurs  Bandits ,  fans  une  per- 
miffion  expielTe  du  Confeil  de  Batavia.  Ainil  le  nombre  de  ceux  que  le  Gou- 
vernement de  Banda  y  tient  encore ,  eft  peu  coniidérable.  On  les  emploie  à 
couper  du  bois ,  6c  à  cuire  de  la  chaux.  La  Redoute  ,  fituée  au  Nord-Oued     sa  Redoute, 
de  l'Ile  _,  eft  pourvue  d'une  Garnifon  capable  de  les  réprimer  en  tout  teins. 
L'Auteur  dit  qu'il  n'y  avoit  vu  que  deux  Femmes  ^  celle  du  Sergent  6c  celle 
d'un  Soldat  de  la  Garde. 

Outre  ces  Iles  habitées ,  on  a  déjà  obfervé  qu'il  y  en  a  quatre  autres  qui  ne  Quatre  ilesdfr. 
le  font  pas ,  6c  l'on  fe  difpenferoit  d'en  dire  ici  davantage  ,  il  l'embarras  que  feiies* 
caufent  toujours  leurs  noms  j  6c  l'inexactitude  de  la  plupart  des  Cartes  _,  ne 
rendoient  cette  attention  néceflaire.  Pulo  Mamuck ,  ou  Pulo  Pifang  _,  eft 
fituée  tout  proche  de  la  Pointe  Nord-Eft  de  Neira,  au  Nord-Oueft  de  ce 
Promontoire  dangereux  du  Haut- Pays ,  nommé  Tondjong  Bourong ,  ou  la 
Pointe  des  Oifeaux ,  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  la  Pajje  de  Celamme.  Le 
Gouverneur  a  un  Jardin  dans  cette  Ile  _,  où  les  herbes  croisent  très  bien  , 
Se  l'on  y  voit  auiïî  quelques  arbres  qui  pouiTent  de  groiîes  racines  à  travers 
les  rochers  ,  fans  qu'on  y  apperçoive  le  moindre  brin  de  terre.  Pulo  Ca- 
pot ,  qui  eft  un  peu  plus  au  Nord  _,  ne  préfente  qu'un  rocher  fec  ,  dont  la 
forme  reîTembledeloin  à  un  Vaiifeau,&.  c'eft  ce  que  fïgnifiefonnom.  Vile  des 
Femmes  3  ou  Nalacan  ,  qu'on  rencontre  au  Nord  delaPalTe  Sonnegat  3  entre 
Neira  6c  Gounong-Api,  eft  fi  petite  qu'elle  ne  mérite  pas  de  defeription. 
Pulo  Seythaan  '_,  Setton  _,  Swanggi  _,  ou  Sowanggi  6c  Sakano  ,  car  on  écrit  ce 
mot  différemment ,  fe  découvre  à  cinq  lieues  6c  demie  au  Nord  Ou  eft  de 
Gounong-Api  ,  6c  paroît  de  loin  ,  en  Mer  ,  comme  un  grand  rocher  _,  qui 
s'élève  au-delTus  de  fa  furface  ,  6c  qui  eft  prefque  inaccemble  de  tous  fes  cô- 
tés. On  y  a  cependant  trouvé  autrefois  quelques  arbres  fruitiers.  Elle  eft  le 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens.  Les  Infulaires  voifins  la  croient  habitée 
par  le  Diable  _,  6c  c'eft  de-là  qu'ils  lui  ont  donné  ces  noms.  Lorfqu'ils  en 
approchent ,  la  frayeur  leur  fait  faire  des  grimaces  6c  des  efforts  extraordi- 
naires, pour  tâcher  de  s'éloigner  au  plus  vite  de  cette  dangereufe  terre. 

Dans  les  fix  lies  peuplées  on  compeoit  anciennement  jufqu'à  quinze  mille  Nombre  àc$ 
Habitans  ,  que  l'Auteur  réduit  aujourd'hui  à  un  tiers ,  dont  les  Efclaves  for-  J^™1*  **' 
ment  feuls  plus  de  la  moitié  _,  ce  qui  lui  paroît  d'une  dangereufe  confé- 
quence  ,  &c  a  quoi  l'on  devroit  bien  pourvoir  de  manière  ou  d'autre.  Ces 
nouveaux  Habitans  parlent  prefque  tous  bon  Hollandois.  Les  Naturels  de 
Banda  en  ayant  éré  détruits  ou  expulfés  ,  depuis  plus  d'un  fiecle ,  nous  ne  re- 
monterons point  à  des  tems  fi  reculés ,  pour  voir  quelles  étoient  leurs  moeurs 
6c  leurs  coutumes. 

Le  Pays  même  nous  offre  peu  de  remarques  particuliers  à  ajouter  aux  Def-      Propriétés  ds 
criptions  précédentes.  Les  tremblemens  de  terre  6c  les  éclats  de  tonnerre  Pays- 
n'y  font  ni  moins  fréquens  ,  ni  moins  terribles  qu'à  Amboine.  Mais  à  Banda 
les  pluies  ne  font  jamais  tant  de  ravages.  En  échange  la  Mouflon  féche  y 
amené  de  plus  violens  ouragans  qu'ailleurs.  Les  exhalaifons  froides  5c  épaif- 
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Supi>l.  a  la  fes  auxquelles  le  Haut-Pays  eft  fujet ,  durant  la  faifon  des  pluies,  oCcafion- 
Description  nenc  beaucoup  de  maladies  ,  &  font  mourir  un  grand  nombre  d'Efclaves 

dï  Banda.  ^  ne  çQm  ^s  accourimiés  à  ces  fnmats.  Les  Européens  y  réfiftent  mieux. 
Ceux  qui  arrivent  ici  font  ordinairement  attaqués  de  fièvres  chaudes  -,  mais 
quand  ils  y  ont  échappé  une  fois  ils  fe  portent  bienenfuite,  &  vivent  fore 
long-tems. 

AUmen».  La  principale  nourriture  de  ces  lies  eft  le  PoifTon  ,  qui  y  eft  en  aflez  grande 

abondance.  Les  riches  ont  aufli  beaucoup  de  gros  &  de  menu  bétail  dans  leurs 
Parcs ,  ôc  les  Baffes-Cours  de  leurs  Maifons  font  toujours  bien  garnies  de 
volaille  \  mais  en  général  les  vivres  font  à  meilleur  prix  à  Amboine.  Le  riz 
ôc  le  Sagu  qu'ils  tirent  de  ce  Gouvernement  ôc  des  Iles  du  Sud -Eft  ,  leur 
tiennent  lieu  de  pain  ,  quoiqu'on  en  falïeici  d'excellent  autant  qu'on  en  a  be^ 
foin  ,  mais  les  Efclaves  ne  le  mangent  pas.  On  y  trouve  peu  de  légumes  ôc 
d'herbes  potagères.  Cependant  les  arbres  donnent  aflez  de  fruits ,  ôc  ce  font 
prefque  les  mêmes  qu'à  Amboine.  Le  brou  des  noix  mufeades  étuvé  forme 
un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 


Remarque  pré- 
liminaire. 


Supplément  a   la   Description  de  l'Ile  de  Ceylan, 

contenant  les  EtabliJJemens  Hollandois  dans  cette  Ile. 
Pour  la  page  550. 

JL  L  reftoit  à  defirer  quelques  éclairciflemens  par  rapport  aux  poffeflîons  des; 
Hollandois  fur  les  Côtes  de  l'Ile  de  Ceylan  ,  dont  Knox  n'a  pas  eu  la  même 
occafion  de  s'inftruire  que  de  l'intérieur  du  Pays.  Mr.  Prevoft  avoit  renvoyé 
ces  détails  aux  Relations  Hollandoifes  3  comme  à  leur  lieu  naturel  \  ôc  quoi- 
que nulle  raiion  ne  dût  l'empêcher  d'incorporer  le  tout  enfemble,  on  n'au- 
roit  pas  regretté  la  peine  de  rapprocher  ces  parties  féparées  ,  s'il  eut  bien 
voulu  fe  fouvenir  de  fa  promefle  ;  mais  à  l'exception  d'un  feul  article  ,  que 
nous  aurons  foin  de  diftinguer  ici  de  nos  Additions ,  fes  trois  derniers  Vo- 
lumes qui  regardent  l'Aiie  ,  ne  contiennent  rien  qui  puifle  fatisfaire  l'at- 
tente du  Public  fur  cet  objet  :  c'eft  donc  dans  la  vue  d'y  fuppléer  ,  que  nous 
allons  donner  ici  une  idée  générale  de  l'Ile  de  Ceylan  .,  ôc  des  Forterefles 
qui  en  défendent  les  Côtes. 

La  domination  de  l'Ile  eft  partagée  aujourd'hui  entre  deux  Puiflànces. 
Le  Roi  de  Candi  eft  maître  de  l'intérieur  du  Pays  ,  &  la  Compagnie  Hol- 
landoife  poiTede  prefque  toutes  les  Côtes.  Il  n'y  a  que  les  Wadas  ou  Be- 
das  ,  Peuples  fauvages  du  Nord  de  l'Ile  ,  qui  foient  encore  dans  l'indé- 
pendance. 

Les  Etats  du  Roi  de  Candi  ,  qui  s'étendent  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft , 
HoHandois&  d"  âboutiflent  à  la  Mer  par  ces  deux  côtés  -,  &  ceux  des  Hollandois  lesrefler- 
rent  au  Nord  ,  à  l'Eft  &  au  Sud-Oueft.  Les  parties  Orientales  des  Etats  du 
Roi  fe  fourniflent  de  fel  à  Lcawawa  ,  ôc  celles  du  Couchant  à  Portaloon  \ 
feul  Port  à  la  faveur  duquel  il  entretient  quelque  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. Les  Hollandais  l'environnent  par  un  cuTej&  grand  nombre  de  Places.  On 
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ne  parlera  que  de  ces  Forterefles ,  en  commençant  au  Sud  _,  où  nous  revien-     Etablisse 
drons  achever  le  tour  de  l'Ile.  mens  Hoi- 

La  Ville  de  P  oint  -  de  -  Galle  *  fituée  au  Sud-Oueft  de  l'Ile  (i),  occupe  LANDOIS  *■ 
l'efpace  d'une  demie  lieue  de  terrein  dans  l'enceinte  de  tes  remparts.  Du  Ceylan> 
côté  des  Terres ,  elle  eft  munie  d'un  folié  profond  ,  qui  a  bien  dix-huit  pieds 
de  large,  &  de  bonnes  murailles  ,  flanquées  de  trois  Baftions  principaux. 
La  pius  grande  partie  de  la  Ville  eft  fur  une  éminence.  Quoiqu'ouverte  ,  du 
côté  de  la  Mer ,  les  Bancs  8c  les  Ecueils  dont  elle  eft  environnée ,  en  défen- 
dent fufhfamment  l'approche.  On  y  voit ,  fur  le  haut  d'un  rocher ,  un  Corps- 
de-Garde  ,  auprès  du  Pavillon  de  la  Compagnie.  La  Forterefle  eft  fur  une 
Pointe  de  terre  que  la  Mer  baigne  du  côté  du  Nord.  Pour  pouvoir  mouil- 
ler dans  la  Baie  qui  eft  au-delà ,  il  faut  que  les  Navires  patient  tout  proche 
de  plufieurs  Ouvrages  ,  qui  la  commandent ,  8c  qui  font  bien  pourvus  de  - 
gros  canon  de  fonte.  L'entrée  en  eft  très  dangereufe ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  pointes  de  rochers  qu'on  trouve  à  fon  embouchure  ,  8c  qui  la  rendroienç 
même  impratiquable  ,  fans  le  fecours  des  Pilotes -Côtiers  ,  ouLamaneurs  , 
que  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  faire  venir  de  la  Ville.  Cette  Baie  j 
qui  eft  fort  fpacieufe  ,  feroit  d'ailleurs  excellente  ,  fi  les  Vaifleaux  n'y 
étoient  quelquefois  expofés ,  lorfque  les  vents  d'Oueft  fouflent  avec  un  peu 
de  violence. 

Les  Maifons  de  Point-de-Galle  font  fort  bien  bâties  ;  les  rues  droites  8c  j,°»"-<fc- 
aflez  larges ,  mais  point  pavées.  On  y  voit  plufieurs  beaux  Edifices  de  pierre, 
8c  quelques  Eglifes  conftruites  par  les  Portugais.  Il  y  a  quantité  de  Jardins 
dans  la  Ville  8c  au  dehors.  Les  environs ,  fur  le  bord  de  la  Baie  Se  plus  avant 
dans  les  Terres ,  offrent  de  charmantes  Campagnes ,  des  Coteaux ,  des  Val- 
lons 8c  des  Plaines  agréables.  On  y  a  pratiqué  de  belles  Promenades  en  di- 
vers endroits ,  même  au  travers  des  rochers  8c  des  Montagnes.  Ces  allées , 
connues  fous  le  nom  de  Gravettes  ,  contribuent  beaucoup  à  rendre  le  féjour 
de  Galle  un  des  plus  délicieux  de  l'Ile.  On  y  refpire  d'ailleurs  un  air  fort 
fain  ,  dont  on  eft  redevable  à  l'élévation  du  terrein  ;  8c  les  vents  de  Terre , 
ou  ceux  de  Mer  ,  y  entretiennent  une  fraicheur  continuelle.  Cette  impor- 
tante Place  fut  prife  par  les  Hollandois ,  le  1 $  Mars  1 640  ,  &  elle  a  été  long- 
tems  la  meilleure  Forterefle  qu'ils  enflent  dans  l'Ile  de  Ceylan.  On  lui  donne 
encore  aujourd'hui  le  fécond  rang ,  8c  fa  Jurifdiction  eft  fort  étendue.  Le 
Confeil  eft  compofé  d'un  Commandant  en  chef ,  d'un  Marchand  8c  de 
quelques  Subalternes.  On  y  tient  une  Garnifon  nombreufe  fous  les  ordres 
d'un  Capitaine- Lieutenant  8c  d'un  Enfeigne.  Il  s'y  fait  un  Commerce  très 
confidérable. 

De  Point- de- Galle  ,  tirant  au  Nord  ,on  compte  une  grande  journée  de  Cal"vjci 
chemin  jufqu'à  Caliture ,  petite  Ville  3  qui  eft  dans  la  plus  agréable  îituation 
du  monde  ,  au  fommet  d'une  haute  Montagne  ,  à  l'extrémité  d'une  vafte 
Prairie ,  8c  fur  l'embouchure  d'une  belle  Rivière  de  même  nom  ,  qui  prend 
fa  fource  au  Pic-d'Àdam.  La  Forterefle  ,  qui  eft  environnée  d'un  double  rem- 
part de  terre  ,  8c  pourvue  d'une  Garnifon  fuffifante ,  pafle  pour  une  des  prin- 
cipales Places  de  l'Ile.  Ses  remparts  font  fi  hauts,  qu'ils  dérobent  la  vue  des 
Maifons,  &  d'ailleurs  on  n'y  peut  monter  que  par  un  feul  paflàge.,  qui  eft 

(1)  Longitude  cent  deux  degrés.  Latitude  Septentrionale  {ix  degrés. 
Supplem.  Tome  I.  P 
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"Etablisse-  aûez  étroit.  Du  côté  des  Terres ,  elle  eft  défendue  par  quatre  petits  Forts , 
mens  Hol-  enfermés  de,  bonnes  paliffades  ,  &  qui  font  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Cette 
landois  k  place  ,  dont  tout  le  mérite  confifte  dans  fa  force  naturelle  ,  fut  prife  fur  les 
Ceylan.         portUgais  le  ï$  Odobre  1655. 

pi£ï0d«0E^  xHult  lieaes  au  N,ord  de  Caliture  >  on  tr°uve  [  la  célèbre  Ville  de  Colombo, 
biuiemens  Hol-  où  l'on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices,  tombés  de  vieillerie . 
ou  ruinés  par  les  guerres  ite  les  fiéges.  Des  rues  entières  n'offrent  que  de 
l'herbe  &  des  ronces.  Cependant,  il  en  refte  encore  de  très  belles ,  dont  les 
Maifons  font  fpacieufes ,  claires  ,  bien  exhaufïees ,  &  bâties  de  pierre.  Il  y 
relie  des  Eglifes  8c  d'agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituée  prefqu'au 
feptieme  degré  de  Latitude  du  Nord  ,  fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan.  Il 
y  avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  ,  qu'elle  avoit  été  bâtie  &  peuplée  par 
les  Portugais,  lorfqu'en  1656  ,  les  Hollandois  s'en  rendirent  maîtres,  après 
un  Siège  de  fept  mois.  La  conquête  de  cette  Ville  étonna  beaucoup  les  prin- 
cipaux Rois  des  Indes ,  qui  la  regardoient  comme  une  Place  imprenable. 
Depuis  que  la  Compagnie  Hollandoife  en  a  pris  pofTefTion  ,  la  difficulté  de 
la  garder  ,  fans  une  Garnifon  fort  nombreufe  _,  lui  a  fait  prendre  le  parti  d'en 
diminuer  l'étendue ,  &  d'en  faire  une  ForterefTe  régulière.  On  y  voit  de  bon- 
nes portes ,  des  remparts  ,  des  Baftions ,  un  foffé  plein  d'eau  ,  beaucoup 
d'artillerie  ,  &  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d'une  longue  réfiftance. 
Derrière  la  Ville  ,  à  l'Eft  &  au  Nord  ,  les  Campagnes  font  agréables  &  bien 
cultivées ,  avec  un  mélange  de  Bois  ,  pleins  de  canelle  ,  d'Etangs ,  de  Ma- 
rais &  de  Rivières  (z).  ]  Un  Lac  enferme  ,  de  ce  côté  ,  un  bon  tiers  de  fon 
enceinte.  Elle  eft  fituée  dans  un  terrein  très  mauvais.  Son  Port ,  formé  par 
un  beau  Môle  qui  en  défend  l'entrée  ,  eft  fort  bon  pour  les  VaifTeaux  de 
médiocre  grandeur  ,  quoiqu'ils  n'y  foient  pas  à  l'abri  des  vents  du  Nord- 
Oueft  ;  mais  les  gros  Navires  font  obligés  de  mouiller  à  la  rade  ,  qui  eft  éloi- 
gnée d'une  demie  lieue  de  la  Baie.  Malgré  ces  incommodités ,  c'eft  encore 
la  plus  confidérable  de  toutes  les  Villes  que  la  Compagnie  pofTede  dans  l'Ile, 
parcequ'elle  eft  dans  le  quartier  où  fe  trouve  la  meilleure  canelle ,  &c  en  plus 
grande  abondance. 

C'eft  auffi  à  Colombo  que  le  Gouverneur  Hollandois  fait  fa  réfidence.  Tous 
les  Comptoirs  de  l'Ile  en  relèvent ,  &  reçoivent  leurs  ordres  du  Grand  Con- 
feil ,  ou  Confeil  de  Police.  Il  y  a  encore  d'autres  Tribunaux  ,  &  un  très 
grand  nombre  d'Officiers,  tant  civils  que  militaires.  La  Garnifon,  qui  eft 
fort  nombreufe  ,  eft  commandée  par  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  &  un  En- 
feigne.  La  Maifon  du  Gouverneur  peut  paHfer  pour  un  des  plus  beaux  Bâti— 
mens  qui  fe  voient  dans  toutes  les  Indes.  On  en  doit  dire  autant  de  divers 
autres  Edifices  publics ,  Se  en  un  mot  de  tout  ce  qui  distingue  le  plus  avan- 
tageufement  les  principaux  Gouvernemens  de  la  Co  npagnie. 
Negombo.  Cinq  lieues  au-defTus  de  Colombo  .  fur  le  bord  de  la  Mer ,  fe  préfente  une 

autre  importante  ForterefTe  ,  nommée  P7e<  om^o  ,  qui  eft  prefque  toute  envi- 
ronnée d'eau,  &  qui  a  été  aiiifi,'  âtie  par  les  Portugais,  en  vue  de  couvrir 
les  diftrids  de  la  canelle.  On  la  leur  enleva  en  1^40.  Ils  la  reprirent  la  mê- 
me année;  mais  en  1644,  elle  tomba  dé  nouveau  au  pouvoir  des  Hollan 

(zl   C'eft  ici   l'article  que  nous  avons    -'(haché  de  la  Relation  de  Gautier  Schoulc 
«juc  M.  Prevoft  a  inférée  dans  le  Tome  Xi  de  l'Edition  de  Paris. 
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dois.  Ses  remparts  de  terre  ont  vingt-deux  pies  d'épailTeur ,  &  font  flan- 
qués de  quatre  bons  Baftions  ,  dont  deux  bordent  le  rivage  ,  &c  les  deux 
autres  regardent  les  Terres.  Anciennement  on  y  voyoit  encore  divers  autres 
Ouvrages  qui  ont  été  démolis  _,  depuis  la  conquête  de  Colombo  ,  par  la 
même  raifon  qu'on  a  eue  de  diminuer  les  fortifications  de  cette  dernière 
Place.  On  y  tient  un  Marchand  avec  quelques  Subalternes  ,  pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  La  fituation  de  ce  pofte  eft  des  plus  agréables. 

La  grande  Rivière  de  Chilauw  ,  qu'on  rencontre  dix  lieues  au  Nord  de 
Negombo  ,  forme  ici  la  féparation  des  Etats  du  Roi  de  Candi ,  Se  en  même- 
tems  les  limites  du  Pays  de  la  Canelle.  Une  lieue  au  Nord-Oueft  de  cette 
Rivière,  fe  voit  l'Ile  Calpentyn  ,  à  pareille  diftance  du  rivage.  On  lui  donne 
environ fîx lieues  de  longueur,  du  Sud  au  Nord,  fur  une  demie  de  large. 
Le  Fort ,  qui  porte  fon  nom  ,  eft  fitué  à  une  lieue  de  la  Pointe  Nord-Eft  de 
l'Ile  ,  au  Sud  de  la  petite  Ile  de  Caredive  (3).  On  y  tient  une  Garnifon  furE- 
fante.  Celui  d'Aripo  ou  Sarepo ,  fur  la  Rivière  Coronda  Weya  ,  à  douze  lieues 
de  celle  de  Chilauw  ,  eft  ordinairement  gardé  par  un  Sergent  &  vingt-qua- 
tre Soldats  ,  qui  y  font  pour  la  fureté  du  Banc  aux  Perles.  Cette  Contrée 
fournit  abondamment  aux  befoins  de  la  vie ,  &c  tout  y  eft  à  (i  grand  marché , 
qu'un  Bœuf  ne  coûte  qu'une  demie  rifdale.  En  échange  ,  l'air  d'Aripo  eft 
fort  mal-fain ,  &  l'on  y  perd  beaucoup  de  monde  ,  ce  qui  oblige  à  changer  la 
Garnifon  tous  les  quatre  mois. 

L'Ile  de  Manaar  ,  qui  a  environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de 
large  ,  eft  fituée  par  le  neuvième  degré  de  Latitude  feptentrionale  (4).  Cette 
Ile  eft  très  peuplée.  Outre  la  Ville  du  même  nom  ,  on  y  compte  fix  gros 
Villages.  Manaar  n'eft  proprement  qu'un  Bourg  ouvert ,  peu  confidérable. 
Cependant  on  y  voit  encore  quelques  beaux  Edifices  du  tems  des  Portugais. 
Les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de  l'Ile  en  1658.  Elle  n'eft  féparée  de 
la  Côte  de  Ceylan  ,  que  par  un  Canal ,  qui  n'a  pas  plus  d'une  lieue  en  lar- 
geur. La  petite  ForterelTe  qui  domine  fur  ce  Canal ,  eft  environnée  de  folles 
pleins  d'eau  ,  ôc  de  bons  remparts  flanqués  de  quatre  Baftions.  Sa  Garnifon 
confifte  en  cent  Hommes  ,  ôc  elle  eft  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  guerre.  L'Ile  abonde  en  fruits  ,  en  beftiaux  ,  en  volaille  &  en 
Poiflbns.  C'étoit  anciennement  un  des  meilleurs  endroits  pour  la  pêche  des 
Perles ,  qui  fe  fait  aujourd'hui ,  avec  plus  de  fuccès ,  à  Tutucorin  ,  fur  la  Côte 
de  Maduré. 

A  l'Oueft  de  Manaar  on  découvre  plufleurs  Bancs  de  fable ,  qui  forment 
une  efpece  de  Barre  entre  cette  Ile  &  celle  de  Ramanacoyl  ou  Ramanancor  , 
dans  l'étendue  de  douze  à  treize  lieues.  Ces  Bancs  portent  le  nom  de  P ont 
d'Adam  ,  &  l'on  croit,  avec  beaucoup  de  vrai-femblance,que  l'Ile  de  Ceylan 
tenoit  anciennement  à  la  Terre  ferme  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  cinq  ou 
fix  petits  Canaux  ,  où  les  Bâtimens  de  moyenne  grandeur  ne  peuvent  paifec 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 


Etablisse- 
mens    Hol- 
landois   a 
Ceylan. 


Rivière  de  Chi- 
lauw. 

Ile   Calpentyn 
&  fon  Fore. 


Fort  d'Aripo. 


Ile  de  Manaar, 


Sa   ForterciTc* 


Pont  d'Adam. 


(3)  On  l'appelle  auflî  Coudremale ^  du  nom  vingt  fept  minutes.   La  longitude  eft  affez 

d'une  Montagne  voifine    furie    rivage  de  exa&ement  marquée  à  quatre- vingt  dix  huit 

Ceylan.  dégrés,  quarante-cinq  minutes.  Lettres èdi- 

(4)  Suivant  des  obfervations  plus  récen-  fiantes  ^  Recueil  XY.  page  37. 
tes ,  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  huit  degrés 

pij 
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Etablisse-  Au  Nord  du  Pont  d'Adam  8c  de  Manaar  ,  on  trouve  quantité  d'Iles ,  dont 
mens  Hol-  les  trois  principales  font  nommées  Amjlerdam  ,  Leide  8c  Delft.  La  première 
landois  a     n'eft  pas  fort  peuplée  \  mais  on  compte  trois  grands  Villages  dans  la  féconde. 

Son  côté  occidental  eft  défendu  par  une  ancienne  Fortereffe.  Celle  de  Cays , 
prieurs  autres  que  les  Hollandois  ont  nommée  Hammenhlel ,  eft  fituée  entre  les  deux  îles, 

fur  le  Canal  qui  conduit  à  Jaffanapatan ,  dont  elle  peut  fermer  l'entrée  à 

Fort  Hammen-    „         i       \t    ■  rr  r^  n.      '  M  i       1    ,-  1      T   rr 

hiei.  tous  les  Vailieaux.  Cepoite  étant  regarde  comme  la  clef  de  Jaffanapatan  ,  on  a 

foin  de  le  tenir  toujours  bien  pourvu  d'artillerie,  avec  uneGarnifon  furrifante. 

Entre  l'Ile  de  Leide  8c  celle  de  Delft ,  on  voit  encore  plufieurs  autres  petites 

Iles ,  qui  font  toutes  déferres  8c  couvertes  de  bois. 

Royaume  de       Jaffanapatan  ,  ou  Jaffanapatnam  ,  formoit  anciennement  un  Royaume  par- 

jafrauapaun.  ticulier  ,  qu'on  divife  aujourd'hui  en  quatre  Provinces  ,  Welligamme  ai» 
Nord-Oueft  ,  Warmoratie  au  Nord-Eft,  Timmeratie  au  Sud-Oueft,  &c  Pa- 
chelepali  au  Sud-Eft,  Le  terrein  en  eft  bas  prefque  partout ,  fertile  8c  planté 
de  beaux  arbres.  Le  Pays  eft  bien  peuplé  ,  8c  l'on  y  compte  jufqu'à  cent 
foixante  Bourgs  8c  Villages ,  dans  une  étendue  de  douze  à  treize  lieues  de 
l'Oueft  à  l'Eft ,  où  il  tient  à  l'Ile  de  Ceylan  par  une  Langue  de  terre  fort 
étroite,  La  plus  grande  largeur  de  cette  Prefqu'Ile  fe  prend  droit  au  Nord, 
où  elle  eft  bien  de  fix  à  fept  lieues. 
Fonerefle   &       La  Fortereffe,  ou  la  Citadelle  de  Jaffanapatan  ,  eft  fituée  au  Sud  de  la 

Ville    de   Jafta-    n  ,       _       ...  ..         n  f  ■» 

aapatan.  rrovince  de    Welligamme.  bile  eit  environnée  de  hautes  murailles ,  han- 

quéesde  quatre  bons  Baftions  8c  de  quatre  demi-lunes ,  avec  des  foffés  pro- 
fonds ,  une  Contrefcarpe  ,  8c  un  petit  Fort  qui  commande  la  Barre  du  Port. 
Sa  Garnifon  eft  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Château  de  Batavia. 
C'eft  le  troifieme  Comptoir  de  la  Compagnie  dans  l'Ile  de  Ceylan.  Le  Com- 
mandant y  fait  fa  réfidence ,  avec  un  grand  nombre  d'autres  Officiers.  La 
Ville  ,  qui  a  plus  d'une  lieue  de  circuit ,  eft  ouverte  de  toutes  parts  ;  mais 
fes  environs  font  gardés  par  plufieurs  Redoutes  qui  dominent  les  paffages^ 
On  y  voit  plufieurs  beaux  Edifices  publics.  En  général ,  les  Maifons  y  font 
bien  bâties  8c  les  rues  fort  propres.  Cette  importante  Place  fut  foumife  a. 
la  Compagnie,  le  zi  Juin  de  l'année  i6$%  ,  après  un  Siège  de  trois  mois  8c 
Forts  Cangien-  demi ,  qui  coûta  près  de  feize  cens  Hommes  aux  Portugais.  Au  Nord  de 

turc, Punto  das    .  R '     *  r  S 

Pedras  8c  Calie-  la  même  Province  ,  qui  rorme  le  bout  de  111e  ,  on  a  encore  le  Fort  Lan- 
"""'•  gienture  ,  8c  plus  loin  fur  la  Pointe  Nord  -  Eft  ,  celui  de  Punto  das  Pe- 

dras ,  d'où  fuivant  la  Côte  orientale  on  vient  à  Calierauw  ,  autre  Fort  fitué 
fur  cette  Langue  de  terre  ,  qui  joint  le  Pays  de  Jaffanapatan  à  l'Ile  de  Cey- 
lan ,  ou  au  Pays  des  Weddas  _,  Peuples  qu'on  connoît  par  la  Defcription  de 
Knox  ,  8c  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  quelques  Cartes  ,  avec  les 
Wannias  Malabares  leurs  voifins  ,  qui  habitent  la  partie  Occidentale  du  Nord 
de  l'Ile. 

Ce  Pays  des  Weddas ,  qui  n'offre  que  de  vaftes  8c  épaiffes  Forêts  j  où 
perfonne  n'a  la  curiofité  de  pénétrer,  s'étend,  au  Sud,  le  long  de  la  Côte 
Baie  8c  Forteref-  Orientale  jufqu'à  Trinquemale  ,  Place  considérable  par  fon  Port,  qui  eft  l'un 
œaief  Tnnciue"  des  plus  beaux  8c  des  meilleurs  de  Ceylan.  Les  Hollandois  y  ont  une  Forte- 
reffe à  quatre  bons  Baftions  ,  bien  garnis  de  canons  ,  fur  une  Peninfule,  ou 
Langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  Mer.  Elle  borde  toute  la  terre  ,  qui 
forme  cette  Peninfule  8c  l'ifthme ,  8c  bouche ,  du  côté  de  terre ,  le  chemin  de 


t.*. 


L"?5S»«!=V 


J. 

G*- 


-~C-      a  /v*^-  tL^¥*  ^-^r^v  •> -^ 


^^Sarsss*--- 


~ 


^  ^"'ïssîawS;.-;- 


^'3S**4«*tt~ 


™JÎWS~- 


«>fiusœ— 


-'-  -" -lMHswç^ 


sy 


ï 


^j^: 


xa^«^a-^-^  -r 


-JL^~ 


Ï3lM 


Stffl.  au  Tànïç  YJH  N°.  3  .  - 


-ta        J — »      ■•-       a  - 

t  ta.  -a.    -%- A .^Af  »>7a  «a 

1  2%%  V 




- 


Ktnqemôtnua/  '/  w&V 


Baye  de  Tammelgamme 

ou  Lac    de   Candelay 


'-"".      ,-::^'>f 3. 

-• - ï  \  * 


fj  So 


4°  3a 


S 

0 


¥ 

V 


E/u-ale&r  acuu-toot 


C/ucffctioe 


Nxlanàall  Q 


4- 

3  Eorr 

TïUTStQTJEMAIB] 

Jfoutqyne  de 
ùr  Patrode 


Taises  Je  £/iynland 


I"'"»""""'"        """"" m        m "|wf 


3oo    qoo     Soo     6bo     yoo    8oa   j)oo     1000 


Sufpl.  au-  Tome  VIE.  N°.  n 


Carte  de  la  Baye  de  Trin  quemale 


DE   L'HIST.    GEN.    DES    VOYAGES.  117 


la  Montagne  de  la  Pagode  qui  la  couvre  du  côté  de  la  Terre  Se  de  la  Mer.      Etablisse. 
Elle  commande  toute  l'entrée  du  Port  qui  eft  fort  commode.  On  ne  parlera  MENS   H  °  L" 
point  des  différentes  Baies  intérieures  ,  ni  de  toutes  les  Iles  que  la  Mer  for-  Ceylan. 
me  en  cet  endroit  _,  pareeque  la  Carte  particulière  ,  que  nous  joignons  ici , 
peut  tenir  lieu  de  la  Defcription  la  plus  complette  ;  mais  on  fe  contentera 
de  faire  obferver ,  que  l'entrée  de  cette  grande  Baie ,  qui  fe  voit  derrière 
l'Ifthme  de  Trinquemale  ,  eft  aufli  défendue  ,  de  ce  côté  ,  par  un  Fort  nommé 
Oofienburg ,  bâti  fur  la  cime  d'une  Montagne  efearpée  ;  &  de  l'autre  côté  du      Fort  Ooften- 
Canal ,  par  les  Redoutes  des  Iles  du  Milieu  &  de  la  Compagnie.  Cotiar  eft   bur2- 
au  fond  de  la  Baie  de  ce  nom ,  du  côté  du  Sud-Oueft  ,  où  les  Hollandois      Cotiat  &  fe9 
ont  encore  deux  petits  Forts  ,  nommés  Patienture  ôc  Erkelenchene ,  pour  la 
garde  des  palfages.  On  aura  occafion  ,  dans  la  fuite  de  ce  Volume,  de  rap- 
porter encore  quelques  autres  circonftances  très  curieufes  touchant  ces  éta- 
bliffemens  (5).  Les  Hollandois  ne  s'y  maintiennent  gueres  que  pour  en  éloi- 
gner les  Etrangers.  La  Garnifon  de  Trinquemale  eft  affez  nombreufe  &  bien 
pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre. 

Quinze  lieues  au  Sud  de  Cotiar ,  on  trouve  Baticalo  ,  ou  Mentecalo  ,  Ville  Baticalo  &  fon 
autrefois  confidérable  ,  à  fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude  Fo"* 
feptentrionale.  Ce  fut  à  Baticalo  que  les  Hollandois  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  3 1  Mai  1602  ,  fous  la  conduite  de  l'Amiral  George  Sbilber- 
gen  (6).  Le  Fort ,  que  les  Portugais  y  avoient  bâti  ,  leur  fut  enlevé  en  1 6  3  8. 
Il  eft  fitué  dans  une  Ile  de  deux  lieues  de  circuit ,  près  de  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  ce  nom  ,  au  fond  d'une  Baie  fpacieufe  ,  qui  offre  un  mouil- 
lage excellent  pour  les  Vailfeaux.  Cette  Forteretïe  eft  revêtue  de  hautes  mu- 
railles de  pierre  ,  flanquées  de  trois  Baftions ,  montés  de  feize  pièces  de 
canon  &  de  quelques  pierriers.  Sa  Garnifon  eft  ordinairement  de  cent 
Hommes.  Trinquemale  &  Baticalo  étoient  anciennement  ce  que  les  Hol- 
landois nomment  des  Commandemens  ,  comme  font  encore  ceux  de  Point- 
de-Galle  de  de  Jaffanapatan ,  mais  depuis  nombre  d'années  on  n'y  envoie 
plus  que  des  Chefs  de  Comptoir  _,  d'un  rang  fort  inférieur ,  avec  quelques  Offi- 
ciers fubalternes. 

De  Baticalo  tirant  au  Sud  &  au  Sud-Oueft  _,  on  trouve  peu  de.  Places  con- 
fidérables  ,  mais  beaucoup  de  Montagnes  &c  de  Salines  le  long  du  rivage. 
Cependant  toute  cette  Côte  obéit  à  la  Compagnie  j  qui  pofïède  encore  le 
Fort  de  Mature ,  fitué  droit  au  Midi  de  l'Ile.  C'eft  dans  fes  environs  que  fe  Fonde  Mann-?, 
fait  la  chatte  des  Eléphans.  La  Baie  rouge ,  à  l'Oueft  de  laquelle  eft  fitué  le 
Bourg  de  Billigam ,  a  bien  deux  lieues  de  profondeur  fur  autant  de  larcre. 
On  ne  compte  que  quatre  lieues  de  chemin  ,  pour  fe  rendre  d'ici  à  Point- 
de  Galle  ,  où  nous  avons  commencé  la  Defcription  des  Places  maritimes  de 
l'Ile.  En  général  elle  a  peu  de  bons  Ports.  Les  Côtes  Orientales  ,  qui  offrent 
les  meilleurs  mouillages ,  font  d'ordinaire  baffes ,  tk  les  Vaiffeaux  y  font  fans 
abri  ,  du  moins  dans  les  Baies  extérieures.  Celles  du  Midi  &  du  Couchant 
font  hériffées  de  rochers  ;  la  Mer  voifine  y  eft  garnie  de  Bancs ,  qui  rendent 
la  Rade  de  difficile  abord  &  le  mouillage  peu  sûr ,  les  gros  Bâtimens  étant  tou- 
jours en  danger  de  ne  point  trouver  de  fond. 

(s)  Voyez  au  Tome  VIII  le  Journal  de  M.  de  la  Haye. 
(6)  Voyez  la  Relation  de  fon  Voyage ,  au  Tome   VI IL 
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Outre  les  Places  fortes  fur  le  rivage  ,  les  Hollandois  ont  encore  plufieurs 
Châteaux  dans  l'intérieur  du  Pays ,  pour  la  garde  des  pa(ïages.  Entre  les  prin- 
cipaux Portes  ,  celui  d'Alauw  ,  à  douze  lieues  à  l'Eft  de  Negombo  ,  eft  re- 
gardé comme  la  clet  des  Quatre-Corles  8c  des  Sept-Corles.  C'eft  le  point  de 
réunion  de  tous  les  chemins  qui  conduifent  à  travers  le  Pays.  Dunaga  _,  Aran- 
dore  ,  Ruanelle  .,  Tontotte  _,  Dorrawaecke  ,  Sitavaca  ,  Saffragam  ,  Denuaca , 
Openaeke  8c  Bibligamme  ,  dernière  frontière  de  la  Jurifdiction  de  Galle ,  font 
autant  de  Portes ,  qui  forment  comme  une  chaîne  derrière  toute  cette  éten- 
due de  Pays  ,  depuis  Chilauw  à  l'Ouert ,  droit  par  le  Midi  du  Pic-d'Adam , 
jufqu'à"  Magamme  ,  fix  lieues  à  l'Eft  de  la  Rivière  de  Waluwe  ,  qui  coule  au 
iud-Eft  de  l'Ile.  L'efpace  qu'ils  renferment  entre  Alauwck  Bibligamme  ,  n'eft 
que  de  quinze  milles  -,  tandis  que  les  Portes  qu'ils  couvrent  le  long  du  rivage , 
en  occupent  pour  le  moins  trente-fix  à  quarante.  Les  Hollandois  l'ont  par-là 
maîtres  de  vingt  -  fept  Corles  ou  Provinces.  Ils  confinent  à  la  Principauté 
iïOuwa  8c  aux  Weddas  du  côté  de  l'Eft ,  par  la  poiïeflion  de  trois  Provin- 
ces maritimes.  Les  Malabares  font  leurs  Vaiïàux  chez  les  Wannias  ,  dans  le 
Royaume  de  Jaffanapatan  _,  du  côté  du  Nord  8c  dans  les  Iles  voifines.  Enfin , 
fî  tout  ce  qu'ils  polTedent  à  Ceylan  étoit  continu ,  cette  étendue  emporteroic 
bien  la  moitié  de  l'Ile. 

Laiftbns  à  Knox  la  Defcription  de  l'intérieur  du  Pays }  mais  ajoutons  , 
pour  l'entière  fatisfadtion  des  Lecteurs ,  une  Divifion  générale  de  Ces  prin- 
cipales parties ,  qui  peut  du  moins  fervir  à  rectifier  les  noms  dans  les  Cartes 
Géographiques. 

L'Ile  de  Ceylan  comprend  fix  Royaumes ,  qui  ont  été  fucceflîvement  réu- 
nis à  l'Empire ,  8c  qui  fe  divifoient  en  plufieurs  Principautés ,  Comtés  ,  Mar- 
quifats  8c  Bailliages  ,  dont  on  doit  la  connoilTance  exacte  à  la  vanité  que  Raja 
Singa  prétendoit  tirer  de  ces  titres. 

Les  noms  des  fix  Royaumes,  font  i.  Canii  ,  Candia ,  ou  Conde  Ouda  , 
qui  lignifie  en  Langue  Chingulaife  _,  la  haute  Montagne,  i.  Cotia.  3.  Sita- 
vaca.  4.  Dambadan.  5.  Amorayapoure.  6.  Jajjanapatnam. 

Outre  ces  fix  Royaumes  ,  il  y  a  encore  fix  Principautés  ,  on\e  Comtés  , 
quatre  Marquifats  ,  8c  neuf  Baillages  ,  dont  les  differens  noms  compofoient 
le  titre  de  Raja  Singa ,  quoique  fa  domination  ne  s'étendît  pas  aux  Places 
maritimes. 

Les  Principautés  font  les  fuivantes  :  1.  Ouva.  1.  Mature.  3.  Denuaca  _, 
autrement  nommée  les  Deux-Corles.  4.  Les  Quatre-Corles.  5.  Les  Sept- 
Corles.  6.  Mat  aie. 

Sous  les  Comtés  font  compris  :  j.  Trinquemale  ,  proprement  Tricoen- 
Maie  ,  c'eft- à- dire  Montagne  de  Tricoen  3  Divinité  des^Malabares  (*).  1.  Ba- 
ticalo.  3.  Velafe.  4.  Bintene.  5.  Dembra.  6.  Panciapate.  7.  Veta.  8.  Pute- 
lan.  9.  Vallare.  10.  Galle,   il.  Billigam. 

Les  Marquifats  font  ceux-ci  :  1.  Duranura.  x.  Ratienura,  3.  Tripane. 
4.  Accipate. 

Et  voici  les  noms  des  neuf  Bailliages  :  1.  Allcan.  1.  Colombo.  3.  Negombo, 
4.  Chilauw.  5.  Malampe.  6.  Calpentyn.  7.  Aripo.  8.  Man-Aar.  8c  9.  La 
Pêcherie  des  Perles. 

(7)  D'autres  donnent  à  ce  nom  la  lignification  de  Montagne  des  trois  Pagodes. 


DE    L'HIST.    GEN.    DES    VOYAGES.  n<?  

Une  divifion  beaucoup  plus  particulière   repréfentera  toute  l'Ile  de  Cey-     Etablisse- 
lan  en  trente  quatre  Corles  ou  grandes  Provinces  ,  3c  en  trente-deux  autres  de  MENs  Hol' 
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moindre  rang.  ^  Ceylan. 

Entre  les  premières  ,  on  compte  d'abord  celles  qui  font  fituées  depuis 
Galle  au  Sud,  tirant  vers  le  Nord-Oueft,  le  long  du  rivage  ,  &c  dont  voici  grande"  ep?ov!" 
les  noms  :  i.  Code  de  Galle,  i.  Walalawitte  Code.  3.  Pasdum  Code.  4.  Rey-  ces  P»"ic«iieœ«, 
gam  Code.  5.  Salpitti  Coi  le.  6.  Colona  Code.  7.  Hcwegam  Code  ;  ces  deux 
dernières  font  un  peu  plus  avant'dans  le  Pays ,  ou  à  l'Eft.  8-  Nina  Code ,  aufli 
plus  orientale.  9.  Pittigal  Code.  10,  Migonne  ou  M  an  gui  Code. 

Reprenons  la  Defcription  au  Sud  ,  pour  venir  de  Billigam  droit  au  Nord  , 
où  l'on  trouve  ces  Provinces.  11.  Le  Pays  de  Mature  ,  qui  a  bien  la  même 
étendue  à  l'Eft.  11.  Billigam  Code.  1  3.  Dolajdas  Code  >  à  l'Orient  de  la  pré- 
cédente. 14.  KoekeleCorle.  15.  Naudum  Corle.  \6.  Saffragam  Code.  ij.AIcr.ua 
Code  ,  à  l'Eft  de  Saffragam.  18.  Denuaca  ,  ou  les  JUiux-Codes  _,  au  Nord  de 
Morrua.  19.  Corne  Code,  à  l'Orient  de  cette  dernière  Province,  20.  Wate 
Code  ,  fituée  dans  les  environs  du  Pic-d'Adam  11.  Attacolan  Code ,  à  l'Eft 
de  la  Principauté  de  Denuaca  ou  des  Deux -Codes,  22.  Correwitte  Code , 
au  Nord  de  Saffragam.  23.  Attulagam  Code ,  au  rJord  de  Witte  Corle.  14. 
Les  Quatre-Codes  ,  ou  Panaval  Corle ,  au  Nord-Eft  d' Attulagam  Corle  ,  & 
immédiatement  à  l'Oueft  du  Pic-d'Adam.  25.  Mende  Corle  ,  à  l'Eft  de  la  mê- 
me Montagne.  16.  Cadduata  Corle  ,  à  l'Eft  de  Mende  Corle.  27.  Dehegam- 
ple  Code  ,  au  Nord  de  Correwite  Corle.  28.  Happitigam  Corle  à  l'Eft  de  Hina 
Corle.  29.  Les  Sept -Corles  ,  au  Nord  delà  même  Province.  50.  Billigal 
Corle  _,  qui  eft  encore  beaucoup  plus  feptentrionale  que  les  Sept-Corles. 
3  1.  Gampele  Code  ,  à  l'Eft  de  Billigal.  3  t.  Tan  Corle  ,  au  Nord  de  la  même 
Province.  33.  Houteta  Code  ,  &  34.  Hot  Corle ,  toutes  deux  à  l'Orient  de 
Chilauw. 

Les  trente -deux  autres  Provinces  de  moindre  rang,  font  les  fuivantes  :  autrJrcme;>eK2 
1.  Les  neuf  Navajas  ,  au  Sud,  à  l'Orient  de  Billigam,  d'où  remontant  au  Pioyincci/ 
Nord  ,  on  rencontre  3  2.  Jale ,  au  Sud  Eft  ,  ou  au  Sud  de  Cadduata  Corle. 
3.  Malvana  ,  dans  les  environs  de  Colombo.  4.  Balane  ,  dans  les  Quatre- 
Corles.  5.  Delefwage  ,  qui  commence  immédiatement  au  Nord  du  Pic- 
ci' Adam.  6.  Coutemale  ,  au  Nord  de  cette  dernière  Province.  7.  Panoa  y 
à  l'Eft  ,  &  au  Nord  de  Jale.  8.  Oudipollat ,  un  peu  plus  feptentrionale  que 
Couremale.  9.  Hewahette  ou  Hevoyhatte  ,  au  Nord-Eft  d'Oudipollat.  10. 
Jatti ,  Nord-Oueft  de  Hewjyhatty  ,  &  au  Midi  de  Candi.  11.  Goddapono  - 
hay  ,  à  l'Eft  de  Jatti.  1  2.  Joua  Kinde  ,  à  l'Eft  de  Hewahette.  1 3 .  Tunpona- 
hoy ,  à  l'Oueft  de  Candi.  14.  Horfepot,  au  Nord  de  cette  Capitale.  1 5.  Por- 
cipot ,  d  l'Orient  de  la  même  Ville.  1  6.  V allaponahoy  ,  à  l'Eft  de  Porcipot. 
17,  Vilacen  ,  Nord  Eft  de  Vallaponahoy.  18.  Matecalo  ou  Baticalo  ,  à  l'O- 
rient de  l'Ile ,  où  eft  fituée  la  Ville  &  le  Port  de  ce  nom.  19.  Maetale ,  au 
Nord-Eft  de  Candi.  20.  Palavi  ,  à  l'Eft  de  Calpentyn.  21.  Bmtene  ,  dans 
les  environs  de  la  Ville  de  ce  nom  _,  fur  la  Rivière  de  Trinquemale.  22.  Newe- 
calawx  ou  Neacalawa  ,  dans  le  centre  du  Pays,  au  Nord  dt  Hot  Corle. 
23.  Tommakod  ,  un  peu  au  Sud  de  Cotiar.  14.  Cotiar ,  &  25.  Trinquemale , 
limitrophes  l'une  de  l'autre  fur  la  Côte  Orientale  de  l'Ile-  16.  Houdi  t  au 
Nord  de  Nevrecalawa.  27.  Le  Pays  des  Weddas^  à  l'Ouelï  de  Trinquemale. 
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ABLIScp.  18.  Le  Pays  des  Wannias  ,  qui  s'étend  le  long  du  rivage  Occidental  au  Nord 
mens  H  01-  de  l'Ile.  Enfin  ,  l'on  y  ajoute  les  quatre  Provinces  du  Royaume  de  Jaffana- 
tANppis  a  patan  ,  que  nous  avons  nommées.  Nous  palTons  fur  la  lifte  des  Villes ,  qui 
Cevlan.         fom  au  nombre  de  plus  de  cinquante  ,  parceque  les  principales  ont  aufïi  déjà 

été  décrites. 
Dffcripiion  du  La  grande  Montagne  ,  nommée  le  Pic-d'Adam,  eft  fi  fameufe  ,  que  les 
"Pie-d'AtUm.  Lecteurs  qui  n'aiment  pas  les  détails  Géographiques  doivent  être  charmés 
de  trouver  ici  un  délalïement  agréable  dans  la  belle  figure  que  nous  leur 
en  donnons.  Mais  ce  feroit  peut-être  abufer  de  leur  patience ,  que  de  s'arrê- 
ter à  tous  les  récits  fabuleux  que  les  Chingulais  font  entrer  dans  la  Def- 
cription  de  cette  Montagne  ,  8c  dont  quelques  Auteurs  ont  enrichi  leurs 
Ecrits.  (8). 

Le  Pic-d'Adam  eft  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Colombo ,  8c  fa  hau- 
teur le  fait  découvrir  de  plus  de  douze  milles  en  Mer.  Avant  que  d'arri- 
ver à  fa  cime  ,  on  trouve  une  grande  Plaine  fort  agréable  ,  arrofée  de  plu- 
sieurs Ruifleaux  ,  qui  tombent  de  la  Montagne  ,  au  pié  de  laquelle  ils  for- 
ment un  Etang,  où  les  Gentils  vontfouvent  en  pèlerinage,  8c  ne  manquent 
pas  de  s'y  baigner  ,  d'y  laver  leur  linge  8c  leur  habits  ,  perfuadés  que  cette 
eau  a  la  vertu  d'effacer  tous  leurs  péchés.  Après  ce  premier  acte  de  fuperfti- 
tion  j  ils  grimpent  jufqu'au  haut  de  la  Montagne,  par  des  chaînes  de  fer 
qu'on  y  a  attachées  ,  8c  fans  lefquelles  il  feroit  impoilîble  d'y  monter ,  tant 
elle  eft  efearpée  j  quoiqu'on  y  ait  pratiqué  des  degrés  en  quelques  endroits. 
Le  chemin  eft  d'environ  un  bon  quart  de  lieue.  A  certaine  diftance  du 
fommet,  on  a  élevé  deux  colonnes  de  pierre  ,  furmontées  d'une  autre  pierre 
en  travers  ,  où  pend  une  grotte  cloche  de  métal  ,  avec  fon  battant  percé 
pour  y  paffer  une  courroie  de  cuir ,  que  tous  les  Pèlerins  doivent  tirer ,  en 
frappant  un  coup  fur  la  cloche  ,  pour  favoir  s'ils  font  purifiés ,  parceque 
ces  Idolâtres  s'imaginent  que  quand  ils  ne  le  font  pas  ,  la  cloche  ne  donne 
point  de  fon  ,  quoique  jamais  ce  malheur  imaginaire  ne  leur  arrive.  Le 
fommet  de  la  Montagne  offre  une  furface  plane  de  cent-cinquante  pas  de 
long,  8c  cent -dix  de  large.  Au  milieu  eft  cette  pierre  platte  ,  qui  porte, 
dit  on  ,  l'empreinte  d'un  pié  humain  gigantefque  ,  longue  de  deux  palmes , 
8c  large  de  huit  pouces,  On  a  planté  quelques  arbres  autour  de  cette  pierre. 
A  crauche  font  quelques  huttes  où  fe  retirent  les  Pèlerins.  A  main  droite  , 
on  voyoit  anciennement  une  belle  Pagode  ,  dont  les  Chingulais  racontent 
des  merveilles.  Baldeus  fait  la  Defcription  de  foixante-huit  ftatues  8c  figu- 
res qui  fe  trouvoient  dans  plulieurs  niches  de  la  Montagne.  C'eft  du  Pic- 
d'Adam  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  que  fortent  la  plupart  des  Rivières 
qui  arrofent  l'Ile  de  Ceylan. 

(8)  Voyez  D'ugo  de  Couto  ,  V-  Dec.  Liv.  6.  page  lu.  Baldeus ,  Defcript.  de  Coromaa- 
$el,  page  i^.Ribeyro ,  Se  quelques  autres. 
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Pour  le  Tome  IX,  tiré  dû  Tome  X  II  de  l'Edition 

Hollandoile. 


Extrait  desVoyages  duComte  deForbin. 

Pour  la  Page    155. 

\^j  E  feroit  vouloir  jetter  un  voile  fur  la  vérité  ,  &  montrer  les  cliofes  feu-    - 
lement  du  beau  côt^  ,  que  de  fupprimer  cette  partie  des  Mémoires  du  Comte     FoRBIN- 
de  Forbin,  qui  regarde  Siam  ;  à  moins  qu'on  ne  fe  crue  en  droit  de  refufer         1685. 
à  ce  célèbre  Marin,  l'un  des  Conducteurs  de  l'Efcadre    du  Chevalier  de     introduaion, 
Chaumontaux  Indes,  la  même  confiance  qu'au  Père  Tachard  &  à  l'Abbé 
de  Choify ,  dont  les  Relations  ne  s'accordent  pas  avec  la  flenne.  Sans  doute 
M.  l'Abbé  Prévoft  ,  qui  exalte  j  en  toutes  occasions,  l'exactitude  &c  la  bonne 
foi  desMiniftres  de  l'Evangile,  n'aura  pas  hérité  de  leur  donner  la  préfé- 
rence. Cependant  l'Abbé  Guy  on  (1) ,  qui  avoit  le  même  intérêt  à  foutenir 
le  crédit  des  perfonnes  de  leut  état  commun,  déclare  »  qu'il  s'étoit  informé 
"  du  caractère   de    M.  Forbin  auprès  de   quelques   Officiers   de   Marine 
»  qui  avoient  fervi  avec  lui ,  ou  d'autres  qui   le  connoiiloient  d'ailleurs  ; 
s»  &  qu'on  le  lui  avoit  dépeint  comme  un  Homme  franc  &  fine ère ,  qui  n'a- 
»>  voit  pas  d'autre  défaut  que  de  relever  peut-être  un  peu  trop  la  gloire  de  fes 
"  exploits  ».  C'eft  à  la  faveur  de  ce  témoignage,  que  nous  allons  produire  ici 
l'extrait  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  ,  qui  étant  demeuré  encore  deux 
ans  à  Siam  ,  depuis  l'arrivée  du  Chevalier  de  Chaumont  jusqu'au  départ  de 
M.  de  Ceberet,  nous  apprend  en  même-tems  ce  qui  fe  palïa  de  plus  remar- 
quable pendant  le  féjour  des  François  dans  ce  Royaume  (z). 

On  ne  s'arrêtera  point  furies  évenemens  particuliers  de  la  route  jufqu'à  Erreurs  que  rAu- 
Siam  ,  pareeque  le  récit  de  l'Auteur  n'ajoute  ni  ne  diminue  rien  à  ce  qu'on   teur  reProch?  au 

-   JI:     1»    J"        I  •  t^     1  J       n-      1  1      n       1  m  *  .     Pcre  Tachard  &C 

a  aeja  lu  dans  la  première  Relation  de   iachard.  Seulement  il  remarque,  à   à  l'Abbé. 
Toccafion  des  difficultés  pour  le  falut ,  à  Batavia  »  qu'il  ne  fait  où  ce  Père   ^' 
»»  a  pris  tout  ce  qu'il  dit  fur  cet  article  ,  jufqu'à  compter  les  coups  de  canon 
*>  qui  furent  tirés;   tandis  qu'il  avoit  été  arrêté  qu'on  ne  faluerôit  de  part 

(1)    Hidoire   des  Indes  Orient.  Ane.  &  extrait ,  à  la  fuite  de  la  Relation  du  fécond 

Mod.  Part.  II.  page  1  <  j.  Voyage  de  Tachard,  avec  qui  l'Auteur  revint 

(2.)  C'eft  la  raifon  qui  nous  a  fait  placer  cet  en  fiance. 

Supplem.  Tome  I.  Q 
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Torbin.    »  ni  d'autre «.  L'Abbé  de  Choify  allure  la  même  chofe  que  le  Père  Ta- 
1685.         chard  5  &  cependant  le  Comte  de  Forbin  devoit  le  favoir  ,  puifque  c'eft  lui 
qui  fut  employé  à  traiter  de  l'affaire  avec  le  Gouverneur  Hollandois. 
71  ne  trouve  que        Mais  ce  n'eft  pas  l'endroit  où  le  Comte  de  Forbin  diffère  le  plus  de  ces 
?«  a™r«"  o™  deux  Auteurs.  C'eft  principalement  fur  les  richeffesde  Siam,  que  la  compa- 
ru que  des  ri-  raifon  de  fon  récit  doit  paroître  intéreffante.  Il  y  prépare  d'abord  fes  Lecteurs 
par  une  remarque  générale  en  ces  termes  :  »  Je  dirai  franchement,  que  j'ai 
»  été  furpris ,  plus  d'une  fois  ,  que  l'Abbé  de  Choify  &  le  Père  Tachard , 
»  qui  ont  fait  le  Voyage  avec  moi ,  &  qui  ont  vu  les,  mêmes  chofes  que 
»  moi,   femblent  s'être  accordés  pour  donner  au  Public ,  fur  le  Royaume 
»  de  Siam,  des  idées  fi  brillantes  ,'&   fi  peu  conformes  à  la  vérité.  Il  eft 
»  vrai  que  n'y  ayant  demeuré  que  peu  de  mois  ^  &  M.  Confiance  ,  Premier 
»  Miniftre  ,  ayant  intérêt  de  les  éblouir,  ils  ne  virent  dans  ce  Royaume 
«  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  en  impofer.  Mais  ,  après  tout ,  il  faut 
»  qu'ils  aient  été  étrangement  prévenus  pour  n'y  avoir  pas  apperçu  la  mifere 
»  cjui  fe  manifefte  par-tout  j  à  tel  point  qu'elle  faute  aux  yeux  ,  &  qu'il  eft 
»  impofliblede  ne  lapas  voir  ». 
ce  qu'il  rencon-      On  a  lu  dans  la  première  Relation  de  Tachard  (*)  qu'à  l'arrivée  de  l'Efcadre 
wôk!  r°UCC  à  *  ^  Barre  de  Siam  >  l'Auteur  fut  dépêché  pour  accompagner,  jufqu'à  Bancok  , 
M.  le  Vachet ,  qui  en  alloit  porter  la  nouvelle  au    Roi  de  Siam  &  à  fes 
Miniftres.  La  defeription  qu'il  fait  de  cette   route  mérite  ,  par  fa  naïveté  , 
d'être  rapportée  dans  fes  propres  termes:  »  La  nuit  nous  furprit,  dit-il, 
»  l'entrée  de  la  Rivière  \  &c  la  marée  ,  qui  eft  fort  haute  dans  ce  Pays ,  de- 
»  venant  contraire ,   nous  fûmes  obligés  de  relâcher.  En  abordant ,  nous 
*    vîmes  trois  ou  quatre  petites  maifons  de  joncs,  couvertes  de  feuilles  de 
»  palmier,  où  M. le  Vachet  me  dit  que  le  Gouverneur  de  la  Barre  faifoic 
»  fa  demeure.   Dans  l'une  de  ces  maifons ,  nous  trouvâmes  trois  ou  quatre 
»  Siamois  afîîs  à  terre,    les  jambes  croifées  fous  le  corps ,  ruminans  comme 
."  des  bœufs  ,  fans  fouliers ,  fans  bas  ,  fans  chapeau  ,  8c  n'ayant  fur  tout  le 
m  corps  qu'une  (Impie  toile  pour  couvrir  leur  nudité.  Le  refte  delà  maifon. 
»  étoit  auffi  pauvre  qu'eux.  Je  n'y  vis  ni  chaifes ,  ni  meubles.  En  entrant  , 
«  je  demandai  où  étoit  le  Gouverneur.  Un  de  la  troupe  répondit  ,  c'eft  moi. 
»  Cette  première  vue  rabbatit  beaucoup  des  idées  que  je   m'étois  formées 
»  de  Siam  ;  cependant  j'avois  grand  appétit  ;  je  demandai  à  manger  :  ce 
3>  bon  Gouverneur  me  préfentadu  riz  ;  je  voulus  favoir  s'il  n'avoit  pas  autre 
i>  chofe  ;  il  me  répondit  amay  ,  c'eft-à-dire  non.  C'eft  ainfi  que  nous  fûmes 
x>  régalés  en  abordant.  La  marée  étant  devenue  favorable ,  nous  nous  rem- 
»  barquâmes  ,  pour  continuer  notre  route  ,  en  remontant  la  Rivière.  Nous 
»  fîmes  pour  le  moins  douze  lieues  ,  fans  découvrir  d'autres   objets ,  que 
»  quelques  méchantes  cabanes  comme  celles  de  la  Barre.  Le  lendemain  au 
«  foir ,  nous  arrivâmes  à  Bancok,  dont  le  Gouverneur,  Turc  de  Nation, 
»  un  peu  mieux  logé  que  celui  de  la  Barre,   nous  donna  un  allez  mauvais 
»  fouper  à  la  Turque.  On  nous  fervit  daforhe  pour  toute  boiffon.  Je  ne 
>»  m'accommedois  gueres  de  la  nourriture  ;  mais  il  fallut  prendre  patience. 
»  Le  lendemain  matin,  M.  le  Vachet  fe  mit  dans  un  Balon  ,  pour  le  rendre 
»>  à  Siam ,  tandis  que  je  rentrai  dans  notre  Canot  pour  retourner  au  Vaiffeau* 
(*)  Page  137.  . 
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V>  Avant  que  de  partir  _,  je  demandai  au  Gouverneur,  fi  pour  de  l'argent,  on     F  o  r  d  j«, 

»  ne   pouvoit  pas  avoir  des  herbes  ,   des  fruits  8c  quelques  autres  rafraî-         tti}. 

»  chiiîemens.  Il  me  répondit  arnay.  Nos  gens  ,  qui  attendoient  de  mes  nou- 

»»  velles  avec  la  dernière  impatience ,  me  crièrent ,  du  plus  loin  qu'ils  me 

ï»  virent ,  fi  j'apportois  des  rafraîchiiTèmens.  Arnay  ,  leur  répondis-je  ,  fi 

«  ce  n'eft  despiquûres  de  mofquites  ,  qui  nous  ont  perfécutés  pendant  toute 

»  notre  courfe  (3)  ». 

Ces  maifons  fort  propres  &c  magnifiquement  meublées  ,  qui ,  dans  le  Mai  fou*  mou- 
langage  du  Père  Tachard  (4) ,  furent  élevées,  de  diftance  en  diftance,  fut  le  ^ancoit.01"  k8 
bord  de  la  Rivière  ,  pour  loger  l'AmbaiTadeur  &  fa  fuite  ,  n'étoient ,  fui- 
vanr  Forbin  ,  que  des  cabanes  de  joncs ,  doublées  de  grotte  toile  peinte.  Ces 
maifons  étoient  mouvantes.  Dès  que  l'AmbaiTadeur  8c  ceux  de  fa  fuite  en 
étoient  fortis  on  les  démontoit ,  8c  elles  fervoient  alternativement  pour  le 
lendemain.  Dans  ce  mouvement  continuel  on  approcha  de  la  Capitale,  dont 
l'Auteur  ne  fait  pas  une  defcription  plus  magnifique. 

«  Je  ne  faurois  m'empêcher,  dit-il,  de  relever   encore  ici  une  bévue    Ce  que  c'ert  que 
«  de  nosfaifeurs  de  Relations.  Ils  parlent,  à  tout  bout  de  champ,  d'une  pré-  |aPretc.ndueVii- 

...        ' 1      _.  ..       r        . .     '     .  .,       .  f"  r  le  de  Siaui. 

m  tendue  Ville  de  Sum  ,  qu'ils  appellent  la  Capitale  du  Royaume ,  qu'ils 
»  ne  font  gueres  moins  grande  que  Paris  ,  8c  qu'ils  embelliflent  comme  il 
»  leur  plaît.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'eft  que  cette  Ville  ne  fubfifta 
*»  jamais  que  dans  leur  imagination  •,  que  le  Royaume  de  Siafn  n'a  d'autre 
«  Capitale  que  Odia  ou  Joudïa  ,  8c  que  celle-ci  eft  à  peine  comparable,  pour 
«  la  grandeur ,  à  ce  que  nous  avons  en  France  de  Villes  du  quatrième  ou 
m  du  cinquième  ordre. 

m  La  maifon  ,  qu'on  avoit  préparée  pour  loger  l'AmbaiTadeur  ,  étoit  de  ses  édi&'ces. 
»»  brique ,  petite  8c  mal  bâtie  ,  quoique  ce  fût  la  plus  belle  de  la  Ville.  Car 
»  on  ne  doit  pas  compter  de  trouver  ,  dans  le  Royaume  de  Sianij  des  Palais 
"  qui  répondent  à  la  magnificence  des  nôtres.  Celui  du  Roi  eft  fort  vafte  , 
»  mais  fans  proportion  8c  fans  goût.  Tout  le  refte  de  la  Ville  ,  qui  eft  très 
*»  maulTade  ,  n'eft  compofé  que  de  maifons  de  bois  ou  de  joncs,  fi  l'on 
«  excepte  une  feule  rue  d'environ  deux  cens  maifons ,  alfez  petites,  bâties 
»  de  brique  ,  8c  à  un  feul  étage.  Ce  font  les  Maures  8c  les  Chinois  qui  les 
»  occupent.  Pour  les  Pagodes ,  elles  font  de  brique ,  8c  reffemblent  afTez 
'>  à  nos  Eglifes.  Les  maifons  des  Talapoins ,  qui  font  les  Moines  du  Pays, 
«  ne  font  que  de  bois ,  non  plus  que  les  autres  ». 

Il  n'y  a  rien  à  recueillir  du  détail  où  l'Auteur  entre  au  fujet  de  la  pre-    LeRoidesiar» 
miere  audience  du  Chevalier  de  Chaumont.  Son  emploi  de  Major  de  l'Am-  veut  retenir  i-Àu- 
ballade  lui  ayant  iouvent  procure  1  occalion  de  paroirre  a  la  Cour  ,  pour  lui. 
traiter  du   cérémonial  ,  qui  eft  fort  fatiguant  dans  ce  Pays  ,  le  Roi  conçut 
tant  d'eftime  pour  lui ,  qu'il  fouhaita  de  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne. 
M.  Confiance  ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux ,  fut  adroitement  fortifier  les 
difpofitions  du  Prince.  Il  reçut  ordre  d'en  parler  à  l'Ambalfadeur,  qui  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  la  deftination  d'un  Officier  du  Roi ,  fur- 
tout  d'une  naiffance  aufii  diftinguée  que  le  Chevalier  de  Forbin.  Ce  refus 

(3)  Comparez  cette  defcription  avec  celle  que  Tachard  fait  de  la  même  route. 

Q   ij 
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fORBiN.    ne  fit  que  redoubler  l'emprelfement  de  M.  Confiance.  Après  bien  des  raw 
1685.        fons  dites  de  part  &  d'autre ,  il  déclara  enfin  que  le  Roi  vouloit  abfolmnent 
retenir  le  Chevalier  en  otage. 
ï/Ambâfladeur       Ce  difcours  étonna  M.  de  Chaumont ,  qui  ne  voyant  plus  de  jour  au  dé- 
to'deSef:  Part  de  dateur,  concerta  avec  M.  Confiance  &  l'Abbé  de    Choify,  les 
moyens  de  le  taire  confentir  aux  intentions  du  Monarque.  En  vain  lui  pro- 
ses titres  &  di-  mit  on  de  le  faire  Grand  Amiral,  Général  des  Armées  du  Roi  3  6c  Gouverneur 
de  Bancok/ù  connoifïbit  trop  bien  la  mifere  de  ce  Royaume  pourfe  lailfer 
perfuader  d'y  relier  ,  fi  M.  de  M.  Chaumont  ne  le  lui  avoit  ordonné  de  la  part 
du  Roi  de  France.  Quatre  jours  après  ,   le  Comte  de   Forbin  fut  inftallé 
Amiral  &  Général  des  Armées  du  Roi  de  Siam  ,  8c  il  reçut,  en  préfence  de 
l'Ambafiadeur ,  les  marques  de  fa  nouvelle  dignité  ,  confiftant  en  un  fabre  de 
une  vefte  à  la  mode  du  Pays, 
©ficmation  de       Tandis  que  M.  Confiance  faifoit  jouer  tous  ces  refibrts  pour  retenir  l'Au- 
W.  ccaitaace.     teur  *  siam,  il  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  aux  François 
une  grande  idée  du  Royaume.  C'étoit  des  fèces  continuelles,  ordonnées  avec 
touc  l'appareil  imaginable.  Il  eut  foin  d'étaler  à  l'AmbalTadeur  &  à  ceux  de 
fa  fuire  ,  toutes  les  richetfes  du  Tréfor  royal ,  qui  étoient  en  effet  dignes 
d'un  grand  Monarque  ,  &  capables  d'en  impofet  j  mais  il  n'eut  garde  de  leur 
dire  que  cet  amas  d'or ,  d'argent  &c  de  pierreries  étoit  l'ouvrage  d'une  longue 
fuite  de  Rois  ,  qui  avoient  concouru  à  l'augmenter  •  l'ufage  étant  à  Siam , 
que  les  Rois  ne  s'illuftrent  qu'autant  qu'ils  augmentent  confidérablement  ce 
Tréfor  ,  fans  qu'il  leur  foit  jamais  permis  d'y  touchet,  quelque  befoin  qu'ils 
.  en  pu:  ifent  avoir  d'ail  leurs. 
ifMcs  de  plâtre       Confiance  leur  fit  vifiter  enfuite  les  plus  belles  Pagodes   de  la  Ville  _, 
pour  IcrVd'or  Q111  ^ont  emplies  de  fiacues  de  plâtre  ,  mais  dorées  avec  tant  d'art ,  qu'on  les 
maifif.  prendroit  pour  de  l'or    Le  Miniftrene  manqua  pas  de  faire  entendre  qu'elles 

etoient  toutes  d'or,  ce  qui  fut  cru  d'autant  plus  facilement ,  qu'on  ne  pou- 
voit les  approcher  qu'à  une  certaine  diftance.  Parmi  ces  ftatues,  il  yen 
avoit  une  d.  hauteur  colotfale  ,  de  quinze  à  feize  pies  >  qu'on  avoit  fait  paffer 
pour  être  de  même  métal  que  les  autres.  Le  Père  Tachard&;  lAbbé  de  Choify 
y  avoient  été  trompés,  &  ils  ont  fi  peu  douté  du  fut  j  qu'ils  L'ont  rapporté 
dans  leurs  Relations.  Quelque  tems  après  leur  départ  ,  un  accident  imprévu 
mit  au  jour  l'impofture  de  M.  Confiance.  La  Chapelle  où  cette  grande 
ftatue  étoit  renfermée  s'écroulant  tout-à-coup,  brifa  le  cololïedoré,  qui  fe 
trouva  n'être  que  de  plâtre.  L'Auteur  dit  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  faire 
fur  ce  fujet  quelque  raillerie  au  Minutie  ,  qui  lui  témoigna  n'y  pas  prendre 
plaifir. 
u  épiùfe  le       Les  préfens  defiinésau  Roi  8c  à  la  Cour  de  France,  pouvant  contribuer 

Royaume     pour  J    rr  '  *  «    r^        n  r  i-    •         •  i     /        •  r     1       -Â  l 

tire  des  préfens  au  deliein  que  M.  Confiance  le  propofoit ,  il  epuita  le  Royaume  pour  les 
magnifiées.  rendre  en  effet  très  magnifiques.  On  peut  dire  ,  dans  l'exacte  vérité  ,  qu'il 
porta  les  chofes  à  l'excès  ,  Se  que  non  content  d'avoir  ramalfé  tout  ce  qu'il 
put  trouver  à  Siam ,  il  avoit  envoyé  à  la  Chine  &  au  Japon  pour  en  faire 
venir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  curieux.  Enfin,  pour  ne 
rien  laitier  en  arrière ,  il  n'y  eut  pas  juf-ju'aux  fimples  Matelots  ,  qui  ne  fe 
refientiifentde  fes  largelfes.  Voilà  comment  l'AmbaflSdeur  &  tous  les  Fran- 
çois furent  trompés  par  cet  habile  Mimftre.  L'Auteur  explique  ici  fon  origine 
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Se  Ces  vues  de  politique,  qu'on  ne  trouve  point  développées  dans  les  Rela-  "ToTbTnT 

tions  précédentes.  i^gj. 

Confiance,  Grec  d'origine,    8c  qui  de  fils  d'un  Cabaretier  d'un  petit  origine  de  ce 
Village  nommé  la  Cufiode  dans  l'Ile  de  Cephalonie ,  étoir  parvenu  à  gouverner  Miniftre. 
defpotiquement  le  Royaume  de  Siam  y  n'avoit  pu  s'élever  à  ce  pofle  ,  8c  s'y 
enaintenir,  fans  exciter  contre  lui  la  jaloufie  8c  la  haine  de  tous  les  Manda- 
rins 8c  du  Peuple  même.  Il  s'attacha  d'abord  au  fervice  du  Barcalon  ,  ou  j]  gagne  Ia  con. 
Premier  Miniftre.  Ses  manieres'douces  8c  engageantes,  uneiprit  propre  pour  Hawccdu  farca- 

1  /r-  •  ~  •  .1  rr  •        1     •  L-         A  1  c  'u"  >  &  tells  c'a 

les  affaires  8c  que  rien  11  embarrafloit ,  lui  attirèrent  bientôt  toute  la  confiance  Ro;. 

de  fon  Maître  ,  qui  le  combla  de  biejis  ,  8c  qui  le  préfenta  au  Roi,  comme 

un  Sujet  dont  il  pourroit  retirer  d'utiles  fervices.  Ce  Prince   ne  le  connut    Son  ingratitude 

pas  long-cems  fans  prendre  auflî  confiance  en  lui  ;  mais  par  une  ingratitude  ^"  loaBiW1" 

qu'on  ne  fauroit  allez  détefter,  le  nouveau  Favori  j  qui  ne   vouloir  plus 

de  Concurrent  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  ,  abufanr  du  pouvoir  qu'il 

avoit  déjà  auprès  de  lui  ,   fit  tant  qu'il  rendit  le  Barcalon  fufped  ,  8c  qu'il 

engagea  peu  après  le  Roi  à  fe  détaire  d'un  Sujet  fidèle  ,  qui  l'avoit  toujours 

bien  fervi.  C'efl  par-là  que  M.  Confiance,  faifant  de  fon  Bienfaiteur  la 

première  victime  qu'il  immola  à  fon  ambition ,  commença  à  fe  rendre  odieux 

à  tout  le  Royaume. 

Les  Mandarins  8c  tous  les  Grands ,  irrités  d'un  procédé  qui  leur  donnoit  Haîne  des 
lieu  de  craindre  à  tout  moment  pour  eux  mêmes ,  confpirerent  en  fecret  Grands,  oui  lui 
contre  le  nouveau  Miniftre ,  &  fe  propoferent  de  le  perdre  auprès  du  Roi  : 
mais  il  n'étoit  plus  tems  j  il  difpofoit  n  fort  de  l'efprir  du  Prince  .,  qu'il  en 
coûta  la  vie  à  plus  de  trois  cens  d'entre  eux  ,  qui  avoient  voulu  croifer  fa 
faveur.  Il  fut  enfuite  fi  bien  profiter  de  fa  fortune  8c  des  foibleffes  de  fon 
Maître  ,  qu'il  ramalfa  des  richefies  immenfes ,  foit  par  (es  conculîîons  8c 
par  fes  violences ,  foit  parle  commerce  dont  il  s'étoit  emparé,  8c  qu'il  faifoit 
ieul  dans  tout  le  Royaume.  Tant  d'excès ,  qu'il  avoit  pourtant  toujours  colorés 
du  prétexte  du  bien  public,  avoient  foulevé  tout  le  Royaume  contre  lui  ; 
mais  perfonne  n'ofoit  encore  fe  déclarer.  Ils  attendoientune  révolution  ,  que 
l'âge  du  Roi  8c  £a  fanté  chancelante  leur  faifoient  regarder  comme  pro- 
chaine. 

Confiance  n'ignoroit  pas  leur  mauvaife  difpofition  à  fon  égard;  il  avoit     .Sa  politique 

11     r  o,   M  -rr   •  ]  ''Il  '      C  ■  '  I"'    fait    riches - 

trop  d  elprir,  8c  il  connoilloit  trop  les  manix  qu  il  leur  avoit  faits  ,  pour  croire  cner  rapFUi  d'u- 
qu'ils  les  eufTent  fitôt  oubliés.  Il  favoit  d'ailleurs,  mieux  que  perfonne  ,  corn-  r>e  Puiuanee  é- 
bien  peu  il  y  avoir  à  compter  fur  la  foible  conflitution  du  Prince.  Il  connoif- 
foit  auffi  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'une  révolution  ,  8c  il  comprenoit 
bien  qu'il  ne  s'en  tireroir  jamais  ,  s'il  n'éroit  appuyé  d'une  Puiifance  étran- 
gère qui  le  protégeât-en  s'établiilant  dans  le  Royaume.  C'étoit-là  ,  en  effet, 
tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  _,  8c  l'unique  but  qu'il  fe  propofoit.  Pour  y  parve- 
nir ,  il  falloit  d'abord  perfuader  au  Roi  de  recevoir  dans  fes  Etats  ,  des 
Etrangers ,  8c  de  leur  confier  une  partie  de  fes  Places.  Ce  premier  pas  ne 
coûta  pas  beaucoup  à  M.  Confiance  j  le  Roi  déferoit  tellement  à  tout  ce 
que  fon  Miniftre  lui  propofoir ,  8c  celui-ci  lui  fit  valoir  fi  habilement 
tous  les  avantages  d'une  alliance  avec  des  Etrangers,  que  ce  Prince  donna 
aveuglement  dans  tout  ce  qu'on  voulut.  La  grande  difficulté  fut  de  fe  dé- 
terminer furie  choix  du  Prince  à  qui  on  s'adrefïeroit.  Confiance,  quin'agif- 
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F o  r  a  i  n.    ^°il  tlue  Pour  lui»  n'avoit.g^6  de  fonger  à  aucun  Prince  voifin  ;  le  man- 
i6$y.        que  de  fidélité  eft  ordinaire  chez  eux  ,  &  il  y  avoit  trop  à  craindre  ,  qu'a- 
près s'être  engrailTés  de  £qs  dépouilles  _,  ils  ne  le  livraifent  aux  pourfuites  des 
Mandarins  ,  ou  ne  fifient  quelque  traité  dont  fa  tête  eut  été  le  prix. 
se?  proposions       *-es  Anglois  &  les  Hollandois  ne  pouvoient  être  attirés  à  Siam  par  l'efpé- 
à  la  France.        rance  du  gain  ,  le  Pays  ne  pouvant  fournir  à  un  Commerce  conndé.able  : 
les  mêmes  raifons  ne  lui  permettoient  pas  de  s'adrefier,  ni  aux  Efpagnols., 
ni  aux  Portugais  j  enfin  ne  voyant,  point  d'autre  relfource ,  il  crut  que  les 
François  feroient  plus  aifés  à  tromper.  Dans  cette  vue ,  il  engagea  fon  Maî- 
tre à  rechercher  l'alliance  du  Roi  de  France  ,  par  des  Ambalfadeurs  qu'il 
avoit  chargés  ,  en  particulier  ,  d'infinuer  que  leur  Maître  fongeoit  à  fe  faire 
Chrétien  ,  quoiqu'il  n'en  eût  jamais  eu  la  penfée.  Le  Roi  crut  qu'il  étoit  de  fa 
piété  de  concourir  à  cette  bonne  œuvre,  en  envoyant  à  fon  tour  des  Ambal- 
fadeurs au  Roi  de  Siam.  Confiance,  voyant  qu'une  partie  de  fon  projet  avoit 
fi  bien  réufii  ,  fongea  à  tirer  parti  du  refte.  Il  commença  par  s'ouvrir  ^'abord 
à  M.  de  Chaumont,  à  qui  il  fit  entendre  que  les  Hollandois ,  dans  le  detfein 
d'aggrandir  leur  Commerce  ,  avoient  fouhaité  depuis  long-tems  un  établifie- 
ment  à  Siam  ;  que  le  Roi  n'en  avoit  jamais  voulu  entendre  parler  :  craignant 
qu'ils  ne  fe  rendilTent  maîtres  de  les  Etats  ;  mais  que  fi  le  Roi  de  France, 
fur  la  bonne  foi  de  qui  il  y  avoit  plus  à  compter  ,  vouloit  entrer  en  traité  avec 
Sa  Majefté  Siamoife  ,  il  fe  faifoit  fort  de  lui  faire  remettre  la  Forterefie  de 
Bancok,  Place  importante  dans  le  Royaume  ,  &  qui  en  eft  conmme  la  clef» 
à  condition  toutefois  qu'on  y  enverroit  des  Troupes ,  des  ingénieurs ,  Se  tout 
l'argent  qui  feroit  nécefiaire  pour  commencer  letabliflement. 
Le i»t« Tachard       M-  de  Chaumont ,  Se  l'Abbé  de  Choify ,  à  qui  cette  affaire  avoit  été  com- 
fe  charge  de  la  rnuniquée  ,  ne  la  jugeant  pas  faifable  ,  ne  voulurent  point  s'en  charger.  Le 
Père  Tachard  n'y  fit  pas  tant  de  difficultés.  Ebloui  d'abord  par  les  avanta- 
ges qu'il  crut  que  le  Roiretireroit  de  cette  alliance  avantages  que  Confiance 
fit  fonnet  bien  haut ,  Se  fort  au-delà  de  toute  vraifemblance  ;  trompé  d'ail- 
leurs par  ce  Minifire  adroit  &  hypocrite ,  qui ,  cachant  toutes    (es  menées 
fous  une  apparence  de  zèle  ,  lui  fit  voir  tant  d'avantages  pour  la  Religion  , 
foit  de  la  part  du  Roi  de  Siam  ,  qui ,  félon  lui ,  ne  pouvoit  manquer  de  fe 
faire  Chrétien  un  jour  ;  foit  par  rapport  a  la  liberté  qu'une  Garnifon  Fran- 
çoife  à  Bancolc  affureroit  aux  Mifiicmnaires  pour  l'exercice  de  leur  miniftere; 
flatté   enfin  par  les  promefies  de  M.  Confiance  ,  qui  s'engagea  à  faire  un 
établilfement  confidérable  aux  Jéfuites ,  à  qui  il  devoit  faire  bâtir  un  Col- 
lège Se  un  Obfervatoire  à  Louvo  -,  en  un  mot  ce  Père  ,  ne  voyant  rien  dans 
tout  ce  projet,  que  de  très  avantageux  pour  le  Roi ,  pour  la  Religion  Se  pour 
fa  Compagnie ,  n'héfita  pas  à  fe  charger  de  cette  négociation  :  il  fe  flatta 
même  d'en  venir  à  bout ,  Se  le  promit  à  M.  Confiance  ,  fuppofé  que  le  Père 
Àe  la  Chaize  voulût  s'en  mêler  Se  employer  fon  crédit  auprès  du  Roi.  Dès- 
lors  le  Père  Tachard  eut  tout  le  fecret  de  l'AmbalTade ,  Se  il  fut  arrêté  qu'il 
retourneroit  en  France  avec  lesAmbafladeurs  Siamois. 
Raifons  du  iè-       Tout  étant  ainfi  réglé  ,  continue  l'Auteur  _,  mon  départ  étoit  regardé  ,  par 
jour    forcé  de  M.  Confiance  ,  comme  Pobftacle  qui  pouvoit  le  plus  nuire  à  {qs  defieins.  En 
lAuteuraSiam.  vojc^  ja  raifon.  Dans  les  (différentes  négociations  où  mes  fondions  de  Major 
de  l'Ambaftade  m'avoient  engagé  auprès  de  lui  j  il  avoit  reconnu  en  moi 
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une  humeur  libre  ,  &  un  caractère  de  franchife ,  qui  ne  m'ayant  jamais  per-     forbin, 
mis  de  dilîîmuler ,  me  faifoit  appeller  tout  par  fon  nom.  Il  favoit  que  je  n'a-         168;. 
vois  pas  une  fort  grande  idée  de  Siam ,  &c  du  Commerce  qu'on  pourrait  y 
établir  ,  comme  je  l'avois  donné  à  connoître  allez  ouvertement ,  quoique  je 
ne  me  doutalfe  en  aucune  façon  de  fon  deflein  ;  il  craignoit  donc  ,  qu'étant 
en  France  ,  je  ne  fitTe  de  même  qu'à  Siam ,  8c  qu'en  divulgant  tout  ce  que 
je  penfois  de  ce  Pays  ,  je  ne  ruinafie  un  projet  fur  la  réuflïte  duquel  il  fon- 
doit  toutes  fes  efpérances.  A  dire  le  vrai ,  il  n'avoit  pas  tort  de  fe  défier 
de  moi  fur  ce  point.  Je  n'aurois  jamais  manqué  de  délarer  tout  ce  que  'fQïi 
favois  ,   ayant  allez  à  cœur  l'intérêt  du  Roi  &c  de  la  Nation  ,  pour  ne  vou- 
loir pas  donner  lieu  ,  par  mon  filence ,  à  une  entreprife  d'une  très  grande 
dépenfe  ,  &  de  nulle  utilité.  Voilà  au  jufte  quelles  furent  fes  raifons  ,  dont 
je  ne  commençai  à  être  inlîruit  qu'après  le  départ  des  Ambafladeurs ,  dans 
une  longue  conférence  que  j'eus  avec  lui ,  où  il  me  lailïà  entrevoir  une 
grande  partie  de  ce  que  j'ai  rapporté  ;  &  pour  le  refte,  j'en  ai"  été  infor- 
mé depuis  ,  tant  par  des  perfonnes  au  fait  ,  que  par  la  fuite  des  évene- 
mens ,  dont  il  m'énoit  aifé  de  démêler  le  principe.  Je  reviens  à  mon  féjour 
à  Siam. 

Après  le  départ  des  AmbalTadeurs  ,  je  me  rendis  à  Louvo  avec  M.  Conf-    re  „„■•,     .  , 
tance.  A  mon  arrivée,  je  rus  introduit  dans  le  Palais  pour  la  première  rois.  Louvo,au5men- 
La  fituation  où  je  trouvai  les  Mandarins  me  furprit  extrêmement ,  &  quoi-  'e  "  Ic°tels* 
que  j'eulTe  déjà  un  grand  regret  d'être  demeuré  à  Siam  ,  il  s'accrut  au  dou- 
ble par  ce  que  je  vis.  Tous  ces  Mandarins  étoient  afîîs  en  rond  fur  des  nattes      Tli/'e  .ém  des 
de  petit  ofier.  Une  feule  lampe  éclairoit  toute  cette   Cour  ,  &  quand  un  moi»/"1"    **" 
Mandarin  vouloit  lire,  ou  écrire  quelque  chofe  ,  il  tiroit  de  fa  poche  un 
bout  de  bougie  jaune,  l'allumoit  à  cette  lampe  ,  ik  l'appliquoit  enfuite  fur 
une  pièce  de  bois ,  qui ,  tournant  fur  un  pivot ,  leur  fervoit  cte  chandelier. 

Cette  décoration  ,  fi  différente  de  celle  de  la  Cour  de  France  ,  me  fit  de-    Aveu  de  Conf- 
mander  à  M.  Conftance,  fi  toute  la  grandeur  de  ces  Mandarins  fe  manifef-   'ance  fur  la  n11" 

1  .  •    ,  Tl  '  J-  a  r  "liItlcl      fere  du  Koyau- 

toit  dans  ce  que  je  voyoïs  ?  Il  me  répondit  qu  oui.  A  cette  reponfe  me  voyant  me. 
interdit  ,  il  me  tira  à  part  ^  &me  parlant  plus  ouvertement  qu'il  n'avoit  fait 
jufqu'alors  -,  »  Ne  foyez  pas  furpris ,  me  dit-il ,  de  ce  que  vous  voyez  ;  ce 
»  Royaume  eft  pauvre  à  la  vérité  ,  mais  votre  fortune  n'en  fouffrira  pas  , 
»  j'en  fais  mon  affaire  «.  Enfuite  achevant  de  s'ouvrir  à  moi  ,  nous  eûmes 
une  longue  converfation  ,  dans  laquelle  il  me  fit  part  de  toutes  fes  vues 
qui  revenoient  à  ce  que  j'ai  rapporté.  Cette  conduite  de  M.  Conftance  ne  me 
furprit  pas  moins  que  la  mifere  des  Mandarins  :  car  quelle  apparence  qu'un 
aufii  rufé  Politique  dût  s'ouvrir  fi  facilement  à  un  Homme  dont  il  ne  venoit 
d'empêcher  le  retour  en  France  ,  que  pour  n'avoir  jamais  ofé  fe  fier  à  fa  dif. 
crétion  ?  Mais  il  fentoit  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  à  cet  é^ard  _,  dès 
qu'il  me  tenoit  en  fa  puitfance.  Je  continuai  ainfi  pendant  deux  mois  daller 
tous  les  jours  au  Palais ,  fans  qu'il  m'eut  été  pollible  de  voir  le  Roi  qu'une 
feule  fois.  Dans  la  fuite  je  le  vis  un  peu  plus  fouvent.  Ce  Prince  me  demanda 
un  jour  fi  je  n'étois  pas  bien  aife  d'être  refté  à  fa  Cour.  Je  ne  me  crus  pas 
obligé  de  dire  la  vérité  j  ainfi  je  lui  répondis  que  je  m'eftimois  fort  heureux     * 
d'être  au  fervice  de  S.  M.  Il  n'y  avoit  pourtant  rien  au  monde  de  Ci  faux  ; 
mon  regret  augmentoit  à  chaque  inftant ,  furtout  lorfque  je  voyois  la  rigueur 
dont  les  moindres  fautes  étoient  punies. 
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Fokbin.         C'eft  le  Roi  lui-même  qui  raie  exécuter  la  Juftice  :  il  a  toujours  auprès 
i63y.        cîe  lui  quatre  cens  Bourreaux  qui  compofenc  fa  Garde  ordinaire.  Peribnne 
•ieirdeschâ-  ne  peut  fe  fouflraire  à  la  févérité  de  fes  châtimens.  Les  Fils  &c  les  Frères 
timemàUCour.  jes  r0[s  n'en  font  pas  p[us  exemts  que  les  autres.  Les  châtimens  les  plus 
communs  ,  font  de  fendie  la  bouche  jufqu'aux  oreilles  à  ceux  qui  ne  parlent 
pas  allez  ^tôc  de  la  coudre  à  ceux  qui  parlent  trop.  Pour  des  faures  alfez  lé- 
gères ,  on  coupe  les  cuiffes  à  un  Homme  \  on  lui  bride  les  bras  avec  un  fer 
rouge  \  on  lui  donne  des  coups  de  fabre  fur  la  tête ,  ou  on  lui  arrache  les 
dents.  Il  faut  n'avoir  prefque  rien  fait  pour  n'être  condamné  qu'à  la  baflon- 
nade  ,  à  porter  la  Cangue  au  col ,  ou  à  être  expofé  tête  nue  à  l'ardeur  du 
Soleil.  Pour  ce  qui  ell  de  fe  voir  enfoncer  des  bouts  de  cannes  fous  les  on- 
gles j  qu'on  pouffe  jufqu'à  la  racine  ;  mettre  les  pies  au  Cep  ,  Se  plufieurs 
autres  fupplices  de  cette  efpece  *,  il  n'y  a  prefque  perfonne  à  qui  cela  ne  foit 
arrivé ,  au  moins  quelquefois  dans  la  vie.  Surpris  de  voir  les  plus  grands 
Mandarins  expofés  à  la  rigueur  de  ces  traitemens  ,  je  demandai  à  M.  Conf- 
iance ,  fi  j'avois  à  les  craindre  pour  moi.  Il  me  répondit  que  non  ;  &  que 
cette  févérité  n'avoit  pas  lieu  pour  les  Etrangers.  Mais  il  mentoit  :  car  il 
avoit  eu  lui-même  la  baflonnade  ,  fous  le  Miniflre  précédent,  comme  je 
l'appris  depuis. 
Mîîtce Équipage       Pour  achever ^  le  Roi  me  fit  donner  une  fort  petite  Maifon  ;   on  y  mit 
qu'on  donne  à  trente-fix  Efclaves  pour  me  fervir  ,  &  deux  Eléphans.  La  nourriture  de  tout 
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mon  Domeihque  ne  me  coutoit  que  cinq  lois  par  jour  ,  tant  les  Hommes 
font  fobres  en  ce  Pays  ,  &  les  denrées  à  bon  marché  :  j'avois  ma  table  chez 
M.  Confiance.  Ma  Maifon  fut  garnie  de  meubles  peu  considérables  ;  on  y 
ajouta   douze   afîietes  d'argent  ,    deux  grandes  coupes    de  même    métal  , 
le  tout  fort  mince  ,  quatre  douzaines  de  fervietes  de  toile  de  cotton  ,  8c 
deux  bougies  de  cire  jaune   par  jour.  Ce  fut-là  tout  l'équipage  de  Mr.  le 
Grand  Amiral ,  Général  des  Armées  du  Roi.  Il  fallut  pourtant*s'en  conten- 
ter. Quand  le  Roi  alloit  à  la  Campagne  ,  ou  à  la  Chalfe  aux  Eléphans  ,  il 
fourniffoit  à  la  nourriture  de  ceux  qui  le   fuivoient  ;  on  nous  fervoit  alors 
du  riz  ,  Se  quelques  ragoûts  à  la  Siamoife ,  dont  un  François,  peu  accou- 
tumé à  ces  fortes  de  mets  ,  ne  pouvoit  gueres  s'accommoder.  À  la  vérité , 
M.  Confiance  ,  qui  fuivoit  prefque  toujours  ,  avoit  foin  de  faire  porter  de- 
quoi  mieux  manger  ;  mais  quand  des  affaires  particulières  le  retenoient  chez 
lui ,  j'avois  beaucoup  de  peine  à  me  contenter  de  la  anime  du  Roi. 
Liberté  qui        Souvent  dans  ces  fortes  de  divertiffemens ,  le  Roi  me  faifoit  l'honneur 
^manque  de  lui  je  s'entrerenir  avec  moi  -,  je  lui  repondois  par  l'Interprète  que  M.  Confiance 
m'avoit  donné.   Comme  ce  Prince  me  témoignoit  beaucoup  de-  bienveil- 
lance ,  je  me  hazardois    quelquefois  à  des  libertés  qu'il  me  paffoit ,  mais 
oui  auroient  mal  réufîî  à  tout  autre.  Un  jour  qu'il  vouloit  faire  châtier  un 
de  fes  Domefliques ,  pour  avoir  oublié  un  mouchoir  ,  ignorant  les  coutu- 
mes du  Pays ,  &  étant  d'ailleurs  bien  aife  d'ufer  de  ma  faveur  pour  rendre 
iervice  à  ce  malheureux  ,  je  m'avifai  de  demander  grâce  pour  lui.  Le  Roi 
fut  furpris  de  ma  hardiefïe  ,  &  fe  mit  en  colère  contre  moi  ;  M.  Confiance , 
qui  en  fut  témoin,  pâlit,  &  appréhenda  de  me  voir  féverement  punir  :  Je 
ne  me  déconcertai  point  ,  &  je  dis  à  ce  Prince ,  que  le  Roi  de  France  mon 
Maître  j  étoit  charmé ,  qu'en  lui  demandant  grâce  pour  les  coupables  ,  on 

lui 
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lui  donnât  occafion  de  faire  éclater  fa  modération  Se  fa  clémence  ',  Se  que  Forb  in. 
fes  Sujets,  reconnoiffant  les  grâces  qu'il  leur  faifoit ,  le  fervoient  avec  plus  £<J  *4 
de  zèle  Se  d'afte&ion  ,  Se  étoient  toujours  prêts  à  expofer  leur  vie  pour  un 
Prince  qui  fe  rendoit  fi  aimable  par  fa  bonté.  Le  Roi,  charmé  de  ma  ré- 
ponfe  ,  fit  grâce  au  coupable  ,  difant  qu'il  vouloit  imiter  le  Roi  de  France  j 
mais  il  ajouta  que  cette  conduite  ,  qui  éto;t  bonne  pour  les  François  natu- 
rellement généreux  _,  feroit  dangereule  pour  les  Siamois,  ingrats ,  qui  ne  pou- 
voienc  être  contenus  que  par  la  févérité  des  châtimens.  Cette  avanture  fit 
du  bruit  dans  le  Royaume,  Se  furprit  les  Mandarins  :  ils  comptoient  que 
j'aurois  la  bouche  coufue  ,  pour  avoir  parlé  mal  à  propos.  Confiance  même 
m'avettit  en  particulier  d'y  prendre  garde  à  l'avenir ,  Se  blâma  fort  ma  vi- 
vacité ,  qu'il  aceufa  d'imprudence  ;  mais  je  lui  répondis ,  que  je  ne  pouvois 
m'en  repentir  ,  puifqu'elle  m'avoit  réufii  (î  heureufement. 

En  effet ,  loin  de  me  nuire  ,  je  remarquai  que  depuis  ce  jour  ,  le  Roi  pre-  Elle  lui  acquiert 
noit  plus  de  plaifir  à  s'entretenir  avec  moi.  Je  l'amufois  ,  en  lui  faifanr  T  ^faveur!4" 
mille  contes  que  j'accommodois  à  ma  manière  ,  &e  dont  il  paroilïoit  fatisfait. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  me  falloit  pas  pour  cela  de  grands  efforts  ,  ce  Prince 
étant'groflier ,  Se  fort  ignorant  (5).  Un  jour  qu'étant  à  la  ChaiTe  ,  il  don- 
noit  les  ordres  pour  la  prife  d'un  petit  Eléphant ,  il  nj  demanda  ce  que  je 
penfois  de  tout  cet  appareil  ,  qui  avoit  en  effet  quelque  chofe  de  magnifi- 
que. »  Sire  ,  lui  répondis-je  ,  en  voyant  Votre  Mnjefté  entourée  de  tout  ce 
»  cortège  ,  il  me  femble  voir  le  Roi  mon  Maître  à  la  tête  de  fes  Troupes; 
»  donnant  fes  ordres  ,  Se  difpofant  toutes  chofes  dans  un  jour  de  combat". 
Cette  réponfe  lui  fit  plaifir  j  je  l'avois  prévu  :  car  je  favois  qu'il  n'aimoit 
rien  tant  que  d'être  comparé  à  Louis  le  Grand  -,  8e  en  effet ,  cette  compa- 
raifon ,  qui  ne  rouloit  que  fur  la  grandeur  Se  la  pompe  extérieure  des  deux 
Princes,  n'étoit  pas  abfolument  fans  juftefie  ,  y  ayant  peu  de  fpectacles  plus 
fuperbes,  que  les  forties  du  Roi  de  Siam.  Car  quoique  le  Royaume  foit  pau- 
vte  ,  8e  qu'on  n'y  voie  aucun  veftige  de  magnificence  ,  cependant  lorfque 
le  Roi ,  qui  paifoit  fa  vie  renfermé  dans  fon  Palais ,  où  perfonne  n'étoic 
jamais  admis  ,  pas  même  fes  plus  intimes  Confidens  ,  à  qui  il  ne  parloic 
que  par  une  fenêtre  •,  lors ,  dis-je  ,  que  ce  Prince  fe  montroit  en  Public  ,  il 
y  paroilïoit  avec  toute  la  pompe  convenable  â  la  Majefté  d'un  grand  Mo- 
narque. 

Au  bout  de  quelque-tems ,  l'Auteur  eut  ordre  d'aller  avec  M.  Confiance  ,     On  renvoie  1 
à  Bancok  ,  pour  y  faire  travailler  à  un  nouveau  Fort  ,  qui  devoit  être  remis  bâtir  un  Vort!^ 
aux  Troupes  Françoifes  que  le  Roi  de  Siam  avoit  demandées ,  Se  qu'il  atten- 
doit  au  retour  des  Ambalfadeurs.  Ils  y  tracèrent  un  Pentagone.   Pendant 
qu'ils  étoient  occupés  à  difpofer  les  Travailleurs  pour  commencer  les  foffés , 
le  Commandant  de  deux  Compagnies  de  Portugais  Métifs  ou  Créoles  ,  que 
le  Roi  entretenoit  dans  l'ancien  petit  Fort  de  Bancok ,  vint  leur  dire  que 
fes  Soldats  s'etoient  mutinés,  pareequ'ils  ne  vouloienr  pas  obéira  un  Ofiï-      ta   Gamin.» 
cier  François.  Un  Prêtre  de  leur  Nation  les  avoit  excités  à  la  révolte.  Aufli  tôt  Ponugaife  fe  re- 
nne troupe  de  ces  Séditieux  parut  en  armes  ,  marchant  droir  au  Fort.  Le  Che- 
valier de  Forbin ,  qui  les  découvrit  le  premier  du  haut  d'un  Baftion ,  en  aver- 

(5)  Tachard  parle  toujours  de  ce  Prince  ,  comme  d'un  Prodige  d'efprit  &  de  jugement  , 
en  quoi  ce  Père  eft  certainement  peu  croyable. 
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Po  rb  i  n.    tit  M.  Confiance  ,  &  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  s'afTurer  de  TOffî- 
l68f*        cier  Portugais,  dont  la  conduite  lui  paroifïoit  fort  fufpede.  Il  le  défarma 
taSTsc  de  ians  Pe*lle  »  &  »  lui  tenant  la  pointe  de  l'épée  fur  la  poitrine  ,  le  menaça  de 
M.  confiante,     le  tuer,  s'il  ne  crioit  à  fes  Soldats  de  s'en  retourner.  Confiance  paya  de  fa 
perfonne  dans  cette  occafion.  IlfortitduFort,  &:  ,s'avançant  vers  les  Mutins, 
qui  n'en  étoient  plus  qu'à  dix  pas ,  leur  demanda  d'un  ton  ferme  ce  qu'ils 
prétendoient  faire.  Tous  ,  d'une  commune  voix  ,  lui  répondirent  qu'ils   ne 
vouloient  point  de  Commandant  François.  LeMiniftre,  aulîi  fpintuel  que 
brave,  les  afTura  que  le   Chevalier  de  Forbin  devoir  bien  commander  les 
Siamois  _,  mais  non  les  Portugais.  Cette  repartie  fembloit  les  calmer  ,  lors- 
qu'un de  la  Troupe  ,  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  ,  exhorta  fes 
.  t-e-  «ê'îtieux  Camarades  à  ne  point  fe  fier  à  ces  promefles.  Confiance  ,  qui  fe  vit  au  mo- 

feiit  appaiies  &c  ,,«.  (r       '      r  f  11  >i    j  >r  o  \ 

punis.  ment  d  être  maliacre  ,  iauta  iur  ce  malneureux  qu  il  deiarma  ,  &  apies  avoir 

adoaci  les  autres  par  de  bonnes  paroles  ,  il  les  renvoya  chez  eux.  On  tint 
une  efpece  de  Confeil  de  Guerre  pour  faire  le  procès  aux  coupables.  Les 
Chefs  turent  exécutés  à  mort  ,  quelques  Officiers  exilés ,  &  les  Soldats  con- 
damnés aux  Galères  au  bout  d'un  certain  tems  ,  pendant  lequel  ils  dévoient 
être  employés  aux  nouvelles  fortifications. 
M3uvaife affai-       Cette  exécution  faite,  &  les  ordres  nécefTaires  donnés  pour  avancer  les 

ie  où  '-enftance  travaux  _,  Confiance  &  l'Auteur  rerournerenr  à  Louvo.  A  leur  arrivée  leMi- 


fe  tiouye  en  ra- 


mure fe  trouva  engagé  dans  une  fâcheufe  affaire  qui  faillit  à  le  perdre.  Son 
avidité  pour  le  gain  la  lui  avoit  attirée  ,  à  l'occafion  fuivanre.  Avant  {on  dé- 
part pour  Bancok ,  il  avoit  voulu  acheter  une  cargaifon  de  fandal  ,  d'un 
François  réfugié  ,  nommé  de  Rouan  ,  qui  refufa  de  la  lui  vendre  au  prix 
qu'il  lui  en  orfroit  ,  &  M.  Confiance  ,  pour  s'en  vanger  _,  l'avoit  fait  mettre 
aux  fers  ,  fous  d'autres  prérextes.  Dans  fon  abfence  ,  le  Facteur  François  de 
la  Compagnie  Orientale  étoit  venu  ,  à  Louvo  ,  demander  réparation  de  l'in- 
jure faire  à  fa  Nation  -y  ou  qu'il  lui  fut  permis  de  fortir  du  Royaume  avec 
tous  les  François.  Le  Roi  promit  de  lui  rendre  bonne  juftice  au  retour  de 
fon  Miniftre.  Celui-ci ,  informé  de  la  démarche  du  Fadeur  ,  fe  tranfporta  au 
Palais  ,  fans  perte  de  tems  ,  comptant  de  détruire  d'un  feul  mot  les  aceufa- 
tions  qui  avoient  été  mifes  à  fa  charge.  Il  fe  rrompoit.  Le  Roi ,  irrité  ,  le  mal- 
traita de  paroles  ,  menaçant  de  le  punir  s'il  ne  le  juflifioit  dans  la  journée, 
Confiance  répondit  en  peu  de  mots ,  que  perfonne  n'avoir  pluî  d'égards  que 
lui  pour  les  François  •,  qu'il  fupplioit  Sa  Majeflé  de  s'en  rapporter  au  Che- 
valier de  Forbin  ,  qu'étant  par  fa  nailfance  &  par  fes  emplois  fort  au-defïus 
de  ce  Fadeur  ,  il  y  avoit  apparence  qu'il  auroit  porté  (es  plaintes  fi  on  lui 
en  eut  donné  fujet  ;  mais  que  bien  loin  de-là  ,  il  ne  doutoit  pas  que  cet  Offi- 
cier ne  rendît  témoignage  à  fon  innocence  ,  &  à  l'attention  qu'il  avoit  à  ne 
rien  faire  dont  la  Nation  Françoife  pût  s'offenfer. 
ïl  a  «cours  à  Au  fortir  du  Palais ,  Confiance  alla  trouver  le  Comte  de  Forbin  ,  pour  le 
tireUd\mk!i'ras!  prévenir  en  fa  faveur,  &  lui  demander  fes  bons  offices.  Il  lui  infinua  que 
le  Marchand  dont  il  s'agifïbir ,  quoique  François  d'origine  ,  avoir  été  con- 
traint de  fortir  du  Royaume  à  caufe  de  la  Religion  ,  &  que  s'était  engagé 
depuis  au  fervice  des  Anglois  3  c'étoit  à  tort  que  le  Fadeur  prenoit  fous  fa 
p  o'edion  un  Homme  qui  avoit  doublement  renoncé  aux  privilèges  de  fa 
naifTance.  Durant  cet  entretien  3  l'Auteur  fut  appelle  à  la  Cour  3  où  tout  le 
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Confeil  atsendoit ,  dans  le  plus  profond  filence ,  le  dénouement  de  cette  "forbi  m. 
affaire.  Il  n'y  avoit  aucun  des  Mandarins  qui  ne  fouhaitât  la  perte  du  Mi-  1685. 
niftre  ,  que  la  plupart  regardoient  déjà  comme  inévitable  _,  parcequ'ils  s'ima- 
ginoient  que  le  Comte  de  Forbin  ,  en  qualité  de  François ,  ne  pourroit  fe 
difpenfer  d'appuyer  fortement  les  plaintes  de  fes  Compatriotes.  L'événe- 
ment trompa  leur  attente ,  &  l'Auteur  fit  ii  bien  valoir  les  raifons  de  M. 
Conftance  ,  que  fon  témoignage  le  juftifia  pleinement  dans  i'efprit  du  Roi , 
qui  lui  en  marqua  fa  latisraéhon  dans  les  termes  les  plus  gracieux.  Cepen- 
dant ,  pour  adoucir  le  Facteur ,  il  étoit  néceftaire  de  faire  celTer  les  griers  du 
Marchand  ,  &  l'Auteur  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  de  M.  Conftance  ,  qui 
dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie  &c  de  fa  reconnoifiance ,  l'embraiïa. 
mille  &  mille  fois,  l'alfurant  qu'il  n'oublieroit  jamais  le  fervice  fignalé  qu'il 
venoit  de  lui  rendre. 

Ce  fut  pourtant  ce  même  fervice ,  qui  fut  une  des  principales,  caufes  de  tout      Cc  fervice  ne 
le  mal  que  Conftance  s'efforça  de  faire  à  l'Auteur  dans  la  fuite.  Son  naturel   fc«  qu'à  excitée 
jaloux  èc  foupçonneux  lui   avoit  d'abord  fait  voir  avec  quelque  peine  les    Mimlt«u      dl* 
bontés  du  Roi  à  l'égard  de  cet  Officier ,  qui  s'expliquoit  avec  autant  de  fran- 
chife,  que  le  Prince  avoit  de  plaifir  à  l'entendre.  Cependant  toute  cette  fa- 
veur ne  l'avoit  encore  que  peu  allarmé.  Mais  lorfqu'il  vit  que  pour  le  tirer 
lui-même  d'un  très  mauvais  pas  ,  Forbin  n'avoit  eu  qu'à  parler  ,  il  commença 
à  le  craindre  tout  de  bon  _,  ôc  faifant  rérlexion  qu'il  pourroit  bien  lui  être 
un  jour  aufti  facile  de  le  perdre  ,  qu'il  lui  avoit  été  aifé  de  le  fauver ,  il  fon- 
gea  férieulement  à  traverfer  fa  fortune  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Il  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  confirmer  dans  fa  réfolurion  ,  par  une  nouvelle  Nouvelle  dis- 
grâce dont  le  Roi  honora  le  Chevalier  ,  en  l'élevant  à  la  dignité  êCOprafac  forbin  cftlkyé^ 
cli  fon  Craam  (6) ,  qui  revient  à-peu-près  à  celle  de  Maréchal  de  France.  En 
même-  tems  le  Roi  fixa  le  jour  de  fa  réception  ,  ôc  ordonna  à*M.  Conftance 
de  faire  enforte  que  tout  fut  prêt  pout  cette  cérémonie.  On.  ne  fera  peut- 
être  pas  fiché  d'en  trouver  ici  les  principales  circonftances.  Les  Mandarins  , 
étant  venus  prendre  l'Auteur  s  le  conduisirent  dans  l'enceinte  du  Palais.  A      „,  ,      .    , 

ii*/»»  \   i  •    /      •         ■  i     r  \  Cérémonie  at 

cent  pas  de  la  fenêtre  ou  le  Roi  etoit ,  ils  fe  profternerent  tous  a  terre  ,  ram-  fon  inilallaciou. 
pant  fur  les  coudes  &  les  genoux  encore  une  cinquantaine  de  pas  ,  précédés 
de  deux  Maîtres  de  Cérémonie  dans  la  même  attitude.  Là  ,  ils  firent  tous 
enfemble  une  féconde  révérence  ,  en  fe  levant  fur  les  genoux  ,  &  battant 
du  front  à  terre  ,  les  mains  jointes  au-deiîus  de  la  tète.  Tout  ceci  fe  palTa 
dans  le  plus  profond  filence.  Enfin  ,  ils  firent  une  troifieme  révérence ,  fous 
la  fenêtre  du  Roi..  Ce  Prince  envoya  alors  le  bétel  au  Chevalier  _,  en  lui 
difant  qu'il  le  recevoit  à  fon  fervice.  La  cérémonie  fe  termina  à-peu-près 
comme  elle  avoit  commencé.  On  fe  retira  en  rampant  toujours  fur  les  cou- 
des &  les  genoux  ,  mais  à  reculons  ,  de  faifant  les  trois  révérences  ,  pendant 
que  le  Roi ,  qui  fe  tenoit  à  fa  fenêtre  ,  les  reconduifoit  des  yeux  ,  jufqu  a 
l'endroit  d'où  ils  étoient  .partis.  C'eft-là  qu'un  des  Maîtres  de  Cérémonie      n  ,,      „,,» 

T  •  l'A  U    *        J'        o      j»  r      •     cl  ■  r  Prefens    qui? 

preienta  a  l  Auteur  ,  une  boite  dor&  d  argent  avec  Jes  înltrumens  qui  1er-   reçoit  du  Roi. 
vent  pour  le  bétel  ;  &  le  Roi .  voulant  ajouter  grâce  fur  grâce  ,  lui  envoya 

(6)  Ce  titre  Ggnifie  une  Divinité  ,  qui  a  toutes  les  lumières  Se  toute  l'expérience  pour  U 
Guerre. 

R  ij 
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f "'  r"'"  i  N.'  encore  deux  pièces  d'étoffe  à  fleurs  d'or ,  donc  il  eut  dequoi  faire  deux  ha- 

1685.         bits  magnifiques. 
confiance  cher-       Ces  dernières  marques  de  la  bonté  du  Roi  excitèrent  encore  plus  violem- 
si.e  à  fe  défaire  ment  la  jaloufie  de  M.  Confiance  contre  l'Auteur,  qui  l'accufe  d'avoir  mê- 
me voulu  l'empoiibnner  dans  du  lait  qu'il  lui  envoya  ,  &  dont  quatre  de 
fes  Efclaves ,  qui  en  mangèrent ,  moururent  fur-le-champ.  Cette  première 
tentative  lui  ayant  manqué  ,  il  fongea  à  l'éloigner  au  moins  de  la  Cour.  Les 
circonftances  où  le  Royaume  fe  trouva  pour  lors,  lui  en  fournirent  bien- 
tôt l'occalion  -,  &  fon  efprit  fécond  en  expédiens  lui  fit  imaginer  tant  d'au- 
tres moyens  de  fe  défaire  de  ce  Rival  ,  qu'il  ne  douta  plus  qu'il  ne  dût  enfin 
fuccomber.  L'événement  ,  qui  favorifoit  fes  vues ,  fait  une  partie  intérefiante 
des  Mémoires  de  l'Auteur  •■,  ëc  M.  de  la  Mare  ,  Ingénieur  François ,  qui  éroi: 
refté  avec  lui  à  Siam ,  en  a  donné  aufli  une  excellente  Relation  ,  que  Tacha;  cl 
a  inférée  dans  celle  de  (on  fécond  Voyage.  C'eft  de  ces  deux  dirTérens  récits 
que  nous  allons    former  un    troifieme ,  qui   réunira  ce  qu'ils  ont  de  plus 
remarquable. 
r  Un  Prince  de  MacafTar  >  fuyant  la  colère  du  Roi  fon  frère  (7) ,  &  fuivi 

Révoltes*  des  d'environ  trois  cens  des  liens  ,  étoit  venu  ,  depuis  quelques  années  ,  deman- 
Macaffars  à  der  un  afyle  au  Roi  de  Siam  ,  qui,  touché  de  fon  malheur,  le  reçut  avec  bonté* 
8c  lui  afîîgna  un  quartier  hors  de  l'enceinte  de  la  Capitale  ,  pour  s'y  établir 
avec  ceux  de  fa  Nation  ,  près  du  Camp  des  Malais  ,  qui  étoient  Mahomé- 
tans  comme  eux.  Enfin  les  bienfaits  du  Roi  ne  confulterent  que  les  befoins 
du  Prince  ;  mais  le  naturel  remuant  &  ambitieux  de  ce  dernier  _,  lui  fit  bien- 
Ptemiere  conf-  toz  oublier  ce  qu'il  devoit  à  fon  Libérateur.  Il  étoit  entré  .  cinq  ans  aupa- 

piration  dunde  ,  T.  ...  .    .  A  .  r        r  *■ 

kuis  Princes,     ravant ,  dans  une  conipiration  pour  lui  oter  la  vie  ,  oc  pour  mettre  ion  rrere 
cadet  fur  le  Trône.  La  trame  en  fut  heureufement  découverte.  Le  Monarque 
généreux  pardonna  non -feulement  à  fon  frère  ,  mais  même  au  Prince  de 
MacafTar  ,  &  à  tous  (es  Complices  (8). 
iienformeune       Une  grâce  fi  peu  méritée  ne  fut  point  encore  capable  de  lui  infpirer  de 
ïrincetdechani  Pms  n°bles  fentimens.  Il  forma  une  nouvelle  conjuration  avec  les  Princes 
pa.  de  Camboye  ,  de  Malaca  &  de  Champa.  Leur  projet  écoit  de  faire  mourir 

le  Roi ,  de  fe  partager  entr'eux  le  Royaume  ,  &c  d'exterminer  tous  les  Chré- 
tiens qui  ne  voudroient  pas  embraffèr  le  Mahométifme.  De  la  Mare  ,  qui- 
fupplée  ici  au  récit  de  Forbin  ,  ne  nomme  que   deux  Frères  Princes  de 
Champa  avec  celui  des  MacafTars.  Ils  s'étoient  réfugiés  ,  comme  lui  ,  en- 
cette  Cour ,  à  l'avènement  de  leur  frère  aîné  à  la  Couronne.  Un  troifieme 
frère  ,  occupoit  un  emploi  auprès  du  Roi  de  Siam  >  ôc  les  deux  autres  vi- 
un  Capitaine  voient  en  perfonnes  privées.  Ce  fut  le  pi  ifs  jeune  qui  commença  la  confpi- 
MJais  &  un  Prê-  ration  ,  de  concert  avec  un  Capitaine  Malais  ,.  auflî  natif  de  Champa  ,  hom- 
fondufen:  cette  "^  de  courage,  de  tête  &  d'expérience.  Un  de  leurs  Prêtres  conduifit  l'af- 
waaw.  faire  ,  &c  ,  fe  difant  infpiré  du  Ciel  ,  feignit  des  apparitions  ,  dont  il  fe  fer- 

vit  avec  fuccès  ,  pour  répandre  d'abord  la  terreur  dans  les  efprirs ,  fans  rien 
déclarer  de  fes  deifeins  ;  enfuite  prenant  tous  (es  Auditeurs  en  particulier 
les  uns  après  les  autres ,  il  les  leur  découvrit  peu  à  peu  ,  à  mefure  qu'ils 

(7)  Les  avantures  de  ce  Prince  feront  rap-     cette  première  confpiration  %  qui  n'etoit  pas 
portées  dans  la  Relation  de  Macaffar.  arrivée  de  fon  tems, 

(•à]  Le  Comte  de  Forbin  ne  parle  point  de. 
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oonnoienr  dans  le  piège  >  fi  bien  qu'en  moins  de  trois  mois,  il  les  fit  tous    f  orbi  ».' 
entrer  dans  ce  parti  ,  à  la  réferve  de  trois  cens  Malais  qu'il  avoir  trouvés        uiô. 
fort  éloignes  de  {es  fentimens.  On  convint  deme  leur  plus  parler  de  l'affaire     Trois  censMa- 
qu'au  moment  de  l'exécution  -,  &  pour  groflir  le  nombre  des  Conjurés  ,  "les  lais  rsfufcm  dy 
Chefs  réfolurent  de  délivrer  d'abord  tous  les  pnfonniers  de  la  Ville  ,  Se  d'a- 
bandonner enfuite  le  Palais  au  pillage  de  leurs  gens.  Le  1 5  d'Août  fut  fixé 
pourH'exécution  ;  Se  ce  jour  approchant  3  les  deux  Princes  de  Champa  écri- 
virent une  Lettre  à  leur  frère',  qui  étoit  à  Louvo  auprès  du  Roi ,  pour  lui 
faire  part  de  leur  deffein ,  Se  l'avertir  de  fe  fauver  au  plus  vite.  Le  Porreur 
de  cette  Lettre  avoit  ordre  de  ne  la  lui  remettre  que  le  même  jour  à  huit 
heures  du  foir ,  &  de  fe  retirer  immédiatement  après. 

La  façon  dont  il  s'acquitta  de  fa  commifîion ,  faifant  foupçonner  au  Prince    u»  des  Prince§ 
quelque  chofe  d'extraordinaire,  il  eut  la  prudence  de  porter  la  Lettre,  fans  cIuykTII 
l'ouvrir  ,  à  M.  Confiance ,  qui  fe  la  fit  interprêter  par  un  Mandarin  Ma-  piration. 
lais.  Après  fa  lecture  ,  le  Minittre  courut  avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  paflbit      on  pourvoit 
dans  la  Capitale.  On  donna  fur-le- champ  les  ordres  néceiTaires  pour  rom-  ^oJauSe!'6  ^ 
pre  les  delleins  des  factieux  _,  Se  pourvoir  à  la  fureté  du  Royaume.  Trois 
mille  Hommes  de  la  Garde  du  Prince  furent  détachés   pour   aller  au  fe- 
cours  du  Palais  de  Siam  -,  Se  Pon  diftribua  le  relfe  ,  au  nombre  de  cinq 
mille  Hommes ,  dans  le  Palais  de  Louvo  Se  aux  environs  ,  tandis  que  d'au- 
tres Troupes  furent  poflées  fur  les  avenues ,  aux  portes  Si  fur  les  remparts 
de  la  Ville. 

Cependant  l'heure  marquée  par  les  Conjurés  étant  venue  ,  tout  le  monde  Defemon  dam 
fe  trouva  au  rendez-vous  :  ce  fut  fur  une  Langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  beiies?P  " 
Rivières  vis-à-vis  du  Camp  des  Macalîars.  Les  trois  cens  Malais  fidèles  y 
parurent  auffi  e  >  armes  ,  par  ordre  de  leurs  Chefs;  mais  apprenant  dequoi 
ils'agilfoit ,  ils  déclarèrent  tous ,  d'une  commune  voix  ,  qu'ils  avoient  en  hor- 
reur cette  action ,  Se  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  que  de  trahir  le  Roi  de 
Siam  ,  qui  les  avoit  comblés  de  tant  de  bontés.  Ces  raifons  firent  rentrer 
en  eux-mêmes  d'autres  Malais  ,  qui  fe  joignirent  aux  premiers,  Se  commen- 
cèrent à  prendre  la  fuite  les  uns  après  les  autres.  Le  Prêtre  Mahométan,  ju- 
geant par-là  que  la  conjuration  ne  pouvoit  manquer  d'être  découverte  ,  ré- 
folut  d'aller  lui-même  la  révéler  au  Gouverneur  de  la  Ville  ,  dans  la  vue 
d'obtenir  fa  grâce. 

Dès  que  le  Gouverneur  eut  reçu  cet  avis ,  il  s'affura  du  Prêtre  ,  fit  afTem-       Tomes  leurs 
bler  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  dans  le  Palais,  tantôt  en  un  endroit,  tan-   m^fures, fom  ^ 

a  l  cir-  «  r  •  >•■!/•  1  •         concertées, 

tôt  en  un  autre  ,  afin  de  taire  connoitre  aux  Ennemis  qu  ils  etoient  trahis , 
Se  qu'il  fe  trouvoit,  au  Palais,  des  Troupes  fuffifantes  pour  le  défendre.  Cette 
rufe  fit  croire  aux  Efpions  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  en 
donnèrent  d'abord  avis  aux  trois  Princes,  qui ,  nonobstant  la  défertion  d'une 
partie  de  leurs  gens ,  étoient  prêts  à  marcher  avec  le  refte  ,  pour  l'exécution 
de  leur  entreprise.  Cette  nouvelle  les  allarma  fi  fort  3  qu'ils  rentrèrent  cha* 
cun  chez  eux,  pour  fonger  aux  moyens  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Ils 
furent  encore  plus  déconcertés  le  lendemain  matin  ,  quand  ils  eurent  appris 
l'artivée  de  trois  mille  Gardes  du  Roi  dans  le  Palais  y  &  que  tous  les  Habi- 
tans  étoient  fous  les  armes  autour  des  remparts. 

Dans  ces  entrefaites  3  le  Roi  ayant  eu  avis  que  les  Rebelles  étoient  tran-    So"m'^o»  ** 


ij4  SUPPLEMENT    AU    TOME    IX 

"  F  o  r  b  i  n!"  quilles,  envoya  M.  Confiance  à  Siam ,  pour  tâcher  de  \eà'  ramener  par  la 
1686.  douceur ,  Se  de  découvrir  tout  le  projet  de  la  conspiration.  Le  Miniftre  réuflîc 
parfaitement  dans  fa  commiffion.  Il  obligea  le  Capitaine  qui  avoit  été  le 
mobile  de  la  révolte ,  de  fe  rendre  à  lui  fous  pro  méfie  d'obtenir  fa  grâce. 
Ce  fut  de  lui  que  l'Auteur  dit  qu'on  apprit  toutes  les  circonftances  qu'il  rap- 
porte. Il  y  ajouta  ,  qu'il  avoit  lui-même  formé  le  delïein  de  fe  mettre  fur  le 
Trône  après  qu'il  fe  feroit  défait  des  trois  Princes.  Confiance  ne  s'arrêta  que 
deux  jours  à  Siam  ,  Se  en  partant  pour  retourner  à  Loavo  ,  il  ht  oublier-une 
Amniftie  générale  ,  à  condition  que  les  Factieux  vinlfent  3  au  plus  tard  dans 
quatre  jours  _,  déclarer  leurs  fautes  Se  leurs  Complices  ,  fans  quoi  ils  feroienc 
punis  avec  la  dernière  rigueur.  Tous  les  Malais  allèrent  demander  paidon 
au  Roi  ,  qui  leur  fît  grâce. 
Opiniâtre  ré-       Les  feu{s  Macaifars  ne  purent  fe  réfoudre  à  cette  foumifiion  ,  Se  s'obfti- 

fiftince   des  Ma-  \       '    •        r  r»   •  C  \     r  C  '      r  '        J        I  i      t>     • 

caffxcs.  nerent  a  périr.  Leur  Prince  rut  pluheurs  rois  iomme  ,  de  la  part  du  Roi , 

de  venir  rendre  raifon  de  fa  conduite  'y  mais  il  refufa  conftamment  de  le 
faire.  Il  s'exeufoit  fur  ce  qu'il  n'étoit  point  entré  ,  difoit-il ,  dans  la  confpi- 
ration  ,  quoiqu'on  l'en  eût  forr  prefie  ,  &c  que  s'il  avoit  commis  quelque 
faute  ,  c'étoit  de  n'avoir  pas  découvert  les  Auteurs  d'unfi  pernicieux  deftein; 
mais  que  fa  qualité  de  Prince  étoit  fufiifante  pour  le  difculper  de  n'avoir, 
pas  fait  l'odieux  métier  d'Efpion  ,  ni  trahi  des  Amis  qui  lui  avoient  confié  un 
fecret  de  cette  importance.  Une  fi  mauvaife  réponfe  fit  prendre  au  Roi  la 
on  employé  la  réfolution  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes ,  pour  le  mettre  à  la  raifon.  On 

force  pour  les  connoifibit  afibz  le  caractère  de  cette  Nation  pour  juger  qu'on  n'en  viendroit 
pas  Ci  aifément  à  bout  ;  ainfi  il  fallut  faire  des  préparatifs  pour  les  forcer. 
Ces  mefures  ,  loin  de  les  intimider  ,  parurent  ranimer  leur  courage  5  Se  une 
action  qui  fe  pafta  à  Bancok  ,  quelque-tems  avant  qu'on  les  attaquât ,  les 
rendit  encore  plus  fiers  (9). 
Forbin  e.i  en-       Oeft  ici  le  lieu  d'introduire  de  nouveau  le  Chevalier  de  Forbin  ,  pour  lui 

Voye  à  3ancok.      .    .  ^  .  .,.,,,  •    i     •    r  j>  r  i 

lailier  continuer  le  récit  dun  événement  qui  lui  fournit  tant  doccahons  de 
fe  fignaler  par  fa  bravoure  Se  fa  bonne  conduite.  La  confpiratioa  des  Ma- 
cafiars  ,  dit-il ,  en  offroit  une  des  plus  favorables  à  M.  Confiance  ,  pour  m'é- 
loigner  de  la  Cour.  Bancok  ,  dont  le  Roi  m'avoit  nommé  Gouverneur  ,  étoit 
une  Place  trop  importante  pour  l'abandonner  dans  des  conjonctures  G.  pé- 
rilleufes.  J'eus  ordre  de  m'y  rendre  incefiamment ,  de  taire  achever  au  plu- 
tôt les  fortifications  ,  de  travailler  à  de  nouvelles  levées  de  Soldats  Siamois  , 
jufqu'à  la  concurrence  de  deux  mille  Hommes  ,  Se  de  les  drefier  à  la  ma- 
nière de  France.  Pour  fubvenir  aux  frais  que  je  devois  faire  ,  Confiance 
eut  ordre  de  me  compter  cent  Caris  ,  qui  reviennent  à  la  fomme  de  quinze 
mille  livres  de  France  ;  mais  le  Miniftre  ne  m'en  paya  que  trois  mille  ,  Se 
me  fit  un  billet  pour  le  refie  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  affez 
d'argent  en  caifie.  Le  Roi  ,  voulant  que  je  fuite  obéi  Se  refpecté  dans  mon 
Gouvernement ,  me  donna  quatre  de  fes  Bourreaux  pour  faire  juftice  ,  ce 
qui  ne  s'étendoit  cependant  qu'à  la  baftonnade  ,  n'y  ayant  d'ordinaire 
que  le  Roi,  ou  en  certaines  occafions ,  £on  Premier  Miniftre,  qui  puifie 
condamner  à  mort. 

(9)  Relation  de  la  Marc ,  au  fécond  Voyage  de  Tacbard ,  page  89  &  fuiv.  Edit  de  Mid- 
delbourg,  168?. 
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Je  partis ,  fans  avoir  eu  le  moindre  avis  de   la  conjuration,  ignorant  à     Forbin. 
quelle  occafion  on  me   renvoyoit  dans  mon  Gouvernement.  Confiance  ,         1686. 
informé  du  jour  auquel  les  Rebelles  dévoient  tenir  leur  dernière  affemblée  ,     p'éges  que  lui 
prit  fi  bien  les  mefures ,  &  me  fit  partir  fi  à  propos  pour  me  faire  tomber  tancc< 
entre  leurs  mains ,  que  je  me  trouvai  ,  fans  le  lavoir  ,  au  milieu  des  Con- 
jurés ,  dont  le  rendez-vous  étoit  fur  ma  route,  &  qui  me  lailîerent  paffer, 
je  ne  fais  pourquoi ,  leur  projet  étant  fur  le  point  d'éclater.  En  arrivant  à 
Bancok,  je  ne  courus  pas  un  moindre  nique,  de  la  part  des  Poutugaisque 
le  Confeil  de  Guerre  avoit  condamnés  aux  Galères  ,  &  que  Confiance  ,  à  mon 
infu  ,  venoit  de  faire  mettre  en  liberté  ,   avec  ordre  d'en  former  des  Com- 
pagnies ,  &  de  rappel! er  le*  Officiels  exilés.  Me  renvoyer  ainfi  ,  fans  m'a- 
voir  donné  le  moindre  avis  de  ce  changement,  cétoit  me  livrer,  pies  &c 
poings  liés  ,  à  mes  ennemis.  Je  le  compris  facilement ,  lorfqu'à  mon  arrivée, 
je  trouvai  fous  les  armes  des  gens  que  j'avois  fait  mettre  peu  auparavant  à 
la  chaîne.  Je  me  tins  dans  le  commencement  fur  mes  gardes  ,  &c  je  maniai       Comrn 
fi  adroitement  l'efprit  des  Officiers  &  des  Soldats  ,  donnant  fouvent  aman-  s'en  me. 
ger  aux  premiers,  &  traitant  obligeamment  les  derniers,  que  je  réuffis  à 
me  captiver  l'affection  des  uns  &c  des  autres.  Mais  la  malice  de  Confiance 
n'étoit  pas  encore  à  bout.  Il  me  tendit  bientôt  un  nouveau  piège  qu'il  crue 
infaillible  ,  &  qui  lui  auroit  immanquablement  réufîi  ,  fans  le  fecours  vifible 
de  la  Providence  ,  qui  me  tira  de  ce  mauvais  pas ,  quoiqu'avec  des  peines 
&  des  fatigues  inexprimables. 

Le  Capitaine  d'une  Galère  de  l'Ile  des  Macaffars  ,  qui  étoit  venu  à  Siam      Départ  d'usé 
pour  commercer  ,  &  qui  avoit  eu  part  à  la  conjuration  _,  la  voyant  manquée,  tr<"i'i,e  de  Ma* 
s'étoit  retiré  dans  fon  bord  }  réfolu  de  s'en  retourner  ,  ou  de  vendre  chere- 
menr  fa  vie  ,  fi  l'on  entreprenoit  de  le  forcer.  Confiance  ,  charmé  de  pou- 
voir féparer  les  ennemis,  lui  fit  expédier  un  pafTeport  pour  fcr:ir  librement 
du  Royaume,  lui  &   fa  troupe  ,  qui  montoit  à  cinquante  trois  hommes  ; 
mais   en  même-tems  ,  il  me  dépêcha  un  Courier  avec  orde  de  la  part  du    ordreqnei'Au- 
Roi  ,  de  tendre  la  chaîne  au  travers  de  la  Rivière  ,  d'arrêter  ce  Bâtiment ,  où  teu;;  rfç°"  de  k$ 
je  devois  entrer  pour  faire  l'inventaire  de  fa  charge  ,  &  de  me  faifir  enfuite  ancter* 
du  Capitaine  &  de  tous  fes  gens  pour  les  retenir  prifonniers  jufqu'à  nouvel 
ordre  -,  me  défendant  exprefiément  de  communiquer  à  perfonne  ceux  que  je 
recevois  j  pareeque  des  raifons  d'Etat  demandoient  un  fecret  inviolable  fur 
ce  point.  C'eft  ainfi  qu'il  m'envoyoit  à  la  boucherie  ,  en  me  preferivant  pas 
à  pas  tout  ce  que  j'avois  à  faire  pour  périr  infailliblement. 

En  attendant  l'arrivée  delà  Galère,  je  m'occupois  à  drefTer  les  Troupes  s«  occupations 
que  j'avois  eu  ordre  de  lever.  Je  divifai  mes  nouveaux  Soldats  en  Compa-  Bancok. 
gnies  de  cinquante  Hommes-,  je  misa  la  tête  de  chaque  Compagnie,  trois 
Officiers  &  dix  Bas- Officiers,  Se  je  m'appliquai  avec  tant  de  foin  à  les  for- 
mer ,  à  l'aide  d'un  Sergent  François  s  Se  de  quelques  Soldats  Portugais  ,  qui 
entendoient  la  Langue  Siamoife  ,  qu'en  moins  de  fix  jours  ils  furent  en  état 
de  faire  le  fervice  militaire  fur  le  pié  qui  fe  pratique  en  France.  Comme  je 
n'avois  point  de  prifon  où  je  pulïe  retenir  les  Macalîars  ,  j'en  fis  prompt>- 
menr  conftruire  une  joignant  la  courtine  fur  le  devant  du  nouv.au  Fort, 
&  je  la  fortifiai  de  manière  ,  qu'avec  quelques  Soldats ,  il  auroÏE  été  aifé  d'y 
garder  une  cinquantaine  de  Prifonniers. 
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roRB  i  n.        Enfin,  la  Gâlere  parut  le  27  d'Août ,   vingt  jours  après  l'ordre  que  j'a- 
1686.         vois  eu  je  l'arrêter,  fans  que  pendant  tout  ce  tems  la  chaîne  eut  été  déten- 
Airivée  &  té-  due  ,  crainte  de  furprife.  Dans  le  plan  que  je  m'étois  formé  ,  pour  m'ac- 
Miiàn!  d"  Ma"  quitter  furement  de  ma  commiffion  ,  je  m'étois  un  peu  écarté  des  inftru&ions 
de  M.  Confiance  ,  6c  au  lieu  d'aller  a  bord ,  tandis  que  les  Macaffars  en  fe- 
roient  les  Maîtres  ,  je  réfolus  de  les  engager  plutôt  à  defeendre  ,  en  commen- 
çant par  les  arrêter  ,  pour  travailler  enfuite  à  l'inventaire  de  leurs  effets. 
Dans  cette  vue  ,  je  portai  des  Soldats  en  différens  endroits ,  pour  les  in- 
vertir dès  que  je  leur  en  ferois  donner  l'ordre.  La  Galère  ayant  trouvé  le 
partage  fermé  à  fon  arrivée ,  le  Capitaine  vint  à  terre  avec  fept  de  fes  gens, 
qui  furent  conduits  dans  le  vieux  Fort ,  où  je  les  attendois  dans  un  grand 
Pavillon  de  bambou ,  que  j'avois  fait  construire  fur  un  des  Baftions.  A  mefure 
qu'ils  entrèrent ,  je  leur  fis  civilité ,  &  les  priai  de  s'affeoir  autour  d'une  ta- 
ble ,  ou  je  mangeois  ordinairement  avec  mes  Officiers. 
Prétexte  que        Le  Capitaine  répondit  à  mes  interrogations  ,  qu'il  venoit  de  Siam ,  &  qu'il 

Forbin   prend      retournoit  à  l'Ile  des  Macaffars.    En  même-tems  il  me  préfenta  fon  paffe- 
p^ur  les  engager  .  ,  ,r    .  r        . 

à  iefeendre.        port ,  que  je  fis  lemblant  d  examiner  ,  &c  je  lui  dis  qu  il  etoit  fort  bon  ;  mais 

j'ajoutai,  qu'étant  étranger ,  &c  nouvellement  au  fervice  du  Roi,  je  devois 

être  plus  attentif  qu'un  autre  à  exécuter  fidèlement  mes  ordres  ;  que  j'en 

avois  reçus  de  très  rigoureux  à  l'occafion  de  la  révolte ,  dont  il  étoit  fans  doute 

on  convient  informé     pour  empêcher  qu'aucun  Siamois  ne  fortît  du  Royaume.  Le  Ca- 

ûtT'ls  paroîttont       .      .  ,r  ,  L       j  >-i       >         •  l  lui         rr  •      i     ■ 

armés  de  leurs  pitaine  m  ayant  repondu  qu  il  11  avoit  avec  lui  que  des  Macaftars,  je  lui  re- 
poignards, pliquai  ,  que  je  ne  doutois  nullement  de  la  vérité  de  ce  qu'il  me  difoit  ; 
mais  qu'étant  environné  de  Siamois  qui  obfervoient  toutes  mes  actions ,  je 
le  priois  ,  afin  que  la  Cour  n'eût  rien  à  me  reprocher  ,  de  faire  mettre  tour. 
(on  monde  à  terre  ;  &  qu'après  qu'ils  auroient  été  reconnus  pour  MacalTars , 
il  leur  feroit  libre  de  continuer  leur    Voyage.  Le  Capitaine  y  confentit  à 
condition  qu'ils  defeendroient  armés.  Je  lui  demandai  en  fouriant  ,  fi  nous 
étions  donc  en  guerre  ?  Non,  me  répondit-il -,  mais  le  Cris  que  nous  por- 
tons eft  une  fi  grande  marque  d'honneur  parmi  nous ,  que  nous  ne  faurions 
le  quitter  fans  infamie.  Cette  raifon  étant  fans  réplique  ,  je  m'y  rendis ,  ne 
comptant  pas  qu'une  arme  ,  qui  me  paroilïbit  Ci  mépriiable  ,  fut  aulîi  dange- 
reufe   dans  les  mains  des  Macaffars ,   que  je  l'éprouvai  bien-tôt  après. 
L'Aute  r  fe       Tandis  que  le  Capitaine  détacha  deux  de  fes  Hommes  pour  aller  chercher 
prépre  pour  les  les  autres  ,  je  lui  fis  fervir  du  thé  afin  de  l'amufer  en  attendant  qu'on  vînt 
aireier.  m'avertir  quand  tout  le  monde  feroit  à  terre.  Comme  ils  rardoient  trop  à 
mon  gré ,  je  feignis  d'avoir  quelque  ordre  à  donner ,  Se  je  fortis  après  avoir 
prié  un  des  Mandarins  préfens  de  tenir  ma  place.  Mes  Siamois  attentifs  à" 
tout  ce  qui  fe  palîoit  ,  étoient  fort  en  peine  de  favoir  à  quoi  je  deftinois 
les  Troupes  que  j'avois  portées  de  côté  &  d'autre.  En  fortant  du  Pavillon 
je  trouvai  un  vieux  Officier  Portugais  ,  que  j'avois  fait  Major  ,  de  qui  arten- 
doit  mes  ordres.  Je  lui  commandai  d'aller  avertir  mes  autres  Officiers  de 
fe  tenir  prêts  ,  &  dès  que  les  Macartars  auroient  paffé  un  endroit  que  je 
lui  marquai ,  de  les  invertir ,  de  les  défarmer  &  de  les  arrêter  jufqu'à  nouvel 
ordre. 
A^rci îTement       L'Officier  Portugais ,  effrayé  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre  ,  me  repréfenta 
ertutaire  qu'on  que  la  chofe  n'étoit  pas  faifable;  que  je  ne  connoiffois  pas ,  comme  lui ,  les 
luiduiUW"  2  7  Maçaflâts, 
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Macafïars  ,  qui  étoient  des  hommes  imprenables ,  qu'il  falloit  tuer  pour  s'en      For  b  in. 
rendre  maître.  »  Je  vous  dirai  bien  plus  ,  ajouta  t'il  ;  c'eft  que  fi  vous  fai-         ï68<*. 
v  tes  mine  de  vouloir  arrêter  le  Capitaine  qui  eft  dans  le  Pavillon  ,  lui  8c     i\  n'en  fait  pas 
»»  ce  peu  d'Hommes  qui  l'accompagnent ,  nous  malïacreront  tous  ,  fans  qu'il   yeo"s  qui 
»  en  échappe  un  feul  «.  Je  ne  fis  pas  d'abord  tout  le  cas  que  je  devois  de 
cet  avis  ;  8c  ,  perfiftant  dans  mon  projet ,  dont  l'exécution  me  paroilToir  afTez 
facile  ,  je  réitérai  les  mêmes  ordres  au  Major  qui  s'en  alla  fort  chagrin  ,  me 
recommandant  encore, en  partant  ,  de  bien  prendre  garde  à  ce  que  je  fai- 
fois  ,  8c  que  j'en  ferois  infailliblement  la  victime. 

Le  zèle  de  cet  Officier  ,  dont  la  bravoure  m'étoit  d'ailleurs  connue  ,  me 
fit  faire  quelque  réflexion,  Pour  ne  rien  donner  au  hazard  ,  je  fis  monter 
vingt  Soldats  Siamois ,  dont  la  moitié  étoient  armés  de  lances  ,  &  les  autres 
de  tu  fils  y  8c  m'étant  avancé  vers  l'entrée  du  Pavillon  ,  qui  étoit  fermé  d'un 
fimple  rideau  ,  que  j'avois  fait  tirer  ,  j'ordonnai  à  un  Mandarin  qui  me  fer- 
voit  d'Interprète  ,  d'aller  de  ma  part  dire  au  Capitaine,  que  j'étois  mortifié 
de  devoir  l'arrêter  -,  mais  qu'il  recevroit  toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Ce  MafTacre  «3e 
pauvte  Mandarin  n'eut  pas  plutôt  proféré  ces  mots ,  que  les  fix  MacalTars  e£  cs*? 
ayant  jette  leur  bonnet  par  terre  ,  mirent  le  cris  à  la  main  ,  8c  s 'élançant  com- 
me un  éclair ,  tuèrent  dans  un  iftant  3  8c  l'Interprète  ,  8c  fix  autres  Mandarins , 
qui  croient  reftés  dans  le  Pavillon.  Voyant  ce  carnage  ,  je  me  rerirai  auprès  de 
mes  Soldats ,  8c  faifilTant  la  lance  de  l'un  d'eux  ;,  je  commandai"  aux  Mous- 
quetaires de  faire  feu  fur  les  MacalTars. 

Dans  le  même-tems  ,  un  de  ces  fix  enragés  vint  fur  moi ,  le  cris  à  la  main.      Danger  êmî- 
Je  lui  plongeai  ma  lance  dans  l'eftomac.  Le  MacaiTar ,  comme  s'il  eut  été  nent  °?  .''  {? 

•     r      ni       "  •  •  r  i        i  i        i      r       i      i     1  trouve  lui-inc- 

inlenlible  ,  avançoit  toujours,  en  s  enfonçant  de  plus  en  plus  le  ter  de  la  lance  me. 
que  je  lui  tenois  dans  le  corps ,  8c  faifant  des  efforts  incroyables  pour  parve- 
nir jufqu'à  moi  afin  de  me  percer.  Il  l'auroit  fait  infailliblement ,  fi  la  garde 
qui  étoit  vers  le  défaut  de  la  lame  ne  l'eut  retenu.  Tout  ce  que*  j'eus  de  mieux 
à  faire  ,  fut  de  reculer  ,  appuyant  toujours  fur  ma  lance  _,  fans  ofer  jamais  la 
retirer  pour  redoubler  le  coup.  Enfin  je  fus  fecouru  par  d'autres  Lanciers  qui 
achevèrent  de  le  tuer. 

Des  fix  Macaffirs  ,  quatre  furent  tues  dans  le  Pavillon  ,  ou  du  moins  on    ssrtdes  r*  prè- 
les crut  morts  ;  les  deux  autres  ,  dont  l'un  étoit  le  Capitaine  ,  quoique  bief-  miets Macaflars. 
fés  grièvement  j  fefauverent  par  une  fenêtre  ,  en  fautant  du  haut  du  Baftion 
en  bas.  La  hardiefie  ,  ou  plutôt  la  rage  de  ces  fix  Hommes  ,  m'ayant  fait 
connoître  que  l'Officier  Portugais  m'avoit  dit  vrai,  &  qu'ils  étoient  en  effet 
imprenables,  je  commençai  à  craindre  les  quarante-fept  autres  qui  étoient    Leur  fureur  fait 
en  marche.  Dans  cette  fàcheufe   fituation  ,  je  changeai  l'ordre  que  j'avois  crain<Jce  iïsau- 
donne  de  les  arrêter  ;  8C  reconnoiliant  qu  il  n  y  avoit  pas  d  autre  parti  a 
prendre  ,  je  réfolus  de  les  faire  tous  tuer  s'il  étoit  pofiible  :  dans  cette  vue 
j'envoyai,  8c  j'allai  moi-même,  de  tous  côtés,  pour»  faire  alTembler  les  Troupes. 

Cependant  les  MacaflTars  ,  qui  avoient  mis  pied  à  terre  ,  marchoient  vers  on  cherche  à 
le  Fort.  J'envoyai  ordre  à  un  Capitaine  Anglois,  que  M.  Confiance  avoit  mis  lesf^tendre« 
à  la  tète  d'une  Compagnie  de  Portugais  ,  d'aller  leur  couper  chemin  ,  de  les 
empêcher  d'avancer  ,  8c  en  cas  de  refus  ,  de  tirer  deffus  -,  ajoutant  que  je 
ferois  à  lui  dans  un  inftant  pour  le  foutenir  ,  avec  tout  ce  que  je  pourrois 
ramaiîer  de  Troupes.  Sur  la  déferife  que  l'Anglois  leur  fit  de  palTer  outre  , 
Supplem.  Tome  I.  S 
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Jokbin.     ils  s'arrêtèrent  tout  court  ■■,  tandis  que  je  faifois  avancer  mes  nouveaux  SoU 
i*86.         dats  ,  qui  étaient  armés  de  fufils  &  de  lances ,  mais  fans  expérience  :  de  forte 
qu'il  y  avoir  peu  à  compter  fur  eux.   Nous  nous  arrêtâmes  à  cinquante  pas 
des  Macatlars.  Après  quelques  pourparlers,  je  leur  fis  dire  que  s'ils  vouloient,. 
il  leur  étoit  libre  de  retourner  dans  leur  Galère  _,  comptant  qu'il  me  feroit 
alors  aifé  de  les  faire  tous  tuer  à  coups  de  fufil.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  étoienc 
contens  de  retourner  à  bord  ,  pourvu  qu'on  leur  rendît  leur  Capitaine  ,  fans 
lequel  ils  ne  fe  rembarqueroient  jamais. 
Maibeureufe        Le  Capitaine  Anglois  ,  ennuyé  de  toutes  ces  longueurs ,  me   fit  favoic 
opilaLe  An-    qu'il,  alloit  faire  lier  tous  ces  miférables  j  8c  fans  attendre  ma  réponfe  ,  il 
glois.  marcha  à  eux  aveG  beaucoup  d'imprudence.  Au  premier  mouvement  qu'ils 

lui  virent  faire  ,  les  Macaifars ,.  qui  jufques-là  s'étoient  tenus  accroupis  ,  à 
leur  manière,,  fe  levèrent  tout-à-coup,  &  s'enveloppant  le  bras  gauche  de 
l'efpece  d'écharpe  qu'ils  portent  autour  des  reins  ,  pour  leur  fervir  de  bou^ 
clier  ,  ils  fondirent ,  le  cris  à  la  main  ,  avec  tant  d'impétuofité  ,  fur  les  Por- 
tugais ,  qu'ils  les  avoient  mis  en   pièces  ,  prefqu'avant  que  nous  nous  fuf- 
fions  apperçus  de  l'attaque.  Enfuite,  fans  reprendre  haleine,  ils  poufTerenc 
Débute g'né-  vers  [es  Troupes  que  je  commandais.  Quoique  j'eufle  plus  de  mille  Soldats 
armés  de  lances  &  de  fufils  ,  la  frayeur  dont  ils  furent  faifis  les  mit  en  dé- 
route. Les  MacatTars  leur  paiferent  fur  le  ventre  ,  tuant  à  droite  Se  à  gauche 
tons  ceux  qu'ils  pouvoient  jo.ndre.  Ils  nous  eurent  bien-tôt  pouffes  jufqu'au 
pié  de  la  muraille  du  nouveau  Fort.  Six  d'entr'eux  ,  plus  acharnés  que  les  au- 
tres ,  pourfuwirent  les«-Fuyai  ds  ,  entrèrent  dans  la  fauffe  braie  qui  donne  fur  la- 
Rivière  auprès  du  vieux  Fort ,  «Se  paiTant  de  l'autre  côté  ils  firent  par-  tout  un 
carnage  horrible  ,  fans  diftinction  d'âge  ni  de  fexe. 
îmhar--3r  de        Dans  cet  embarras ,  ne  pouvant  plus  retenir-  le  gros  des  Troupes  ,  je  les 
ffouveVani'sul6   l^itTai  fuir  ,&  je  gagnai  le  bord  du  folfé  ,  réfolu  de  fauter  dedans  ,  fij'étois 
dais.  pourfuivi.  Ce  fotré  étant  plein  de  vafe,    je  comptois  qu'ils   ne  pourroienc 

p.-1  s  venir  à  moi  avec  leur  vitelTe  ordinaire,  ôc  que  j'en  aurois  meilleur 
marché.  Ils  paiferent  à  dix  pas  de  moi  fans  m'appercevoir  ,  trop  occupés  à 
égorger  mes  malheureux  Siamois  ,  dont  pas  un  ne  fongea  feulement  à  faire 
face  pour  fe  défendre,  tant  ils  étoient  failîs.  Enfin  ne  voyant  aucun  moyen 
de  les  rallier,  je  gagnai  la  porte  du  nouveau  Fort,  qui  n'était  fermée  quei 
d'une  barrière  ,  &  je  montai  fur  un  baftion  d'où  je  fis  tirer  quelques  coups 
de  fufil  fur  les  ennemis,  qui  fe  trouvant  maîtres  du  champ  de  bataille,  &c 
n'ayant  plus  perfonne  à  tuer ,  fe  retirèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière. 
Carnage  hor-  Après  avoir  conféré  quelques  momens  entr'eux ,  n'écoutant  plus  que  leur 
ribic  que   font  defefpoir ,   &c  réfolùs  de  fe  mettre  dans  la  néceffité  de  combattre,  ils  re- 

par-tout  lei  Mar  r         >  v  ,  » 

«utfirs.  gagnèrent  leur  Galère  ,  qu  ils  brûlèrent  ,  après  s  être  armes  de  boucliers  Se 

de  lances ,  &  dépendirent  de  nouveau  à  terre  ,  dans  le  delfein  de  faire  main 
balle  fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroif  à  eux.  Ils  commencèrent  par  brûler  tou- 
tes les  maifons  des  Soldats ,  &  remontant  le  bord  de  laRiviere,  ilsattaque- 
rent  &  ruèrent  indiftinélemenr  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  palfage. 
Tant  de  meurtres  répandirenr  tellement  l'allarme  dans  les  environs,  que  la 
Rivière  fut  bientôt  couverte  d'hommes  &  de  femmes,  qui  portoient  leurs 
enfans  fur  le  dos  ,  &  fe  fauvoient  à  la  nage. 

anfemeràienr       Touché  de  te  fpectacle .  de  indigné  de  ne  voir  que  des  cadavres,  dans 
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l'endroit  où  j'avois  placé  tant  de  Soldats,  je  rama  fiai  une  vingtaine  d'hom-     F  o  r  b  i  n. 


16H6. 


mes  armés  defufils  _,  &c  je  m'embarquai  avec  eux  fur  un  Bakm,  pour  Ftijvre 
ces  défefperés.  Les  ayant  joints  aune  lieue  du  Fort,  mon  reu  Jes  obligea 
de  s'éloigner  de  la  Rivière  ,  &  de  fe  retirer  dans  les  bo}<  voilins.  Comme  je 
n'avoispas  alTezde  monde  pour  les  pourfuivre  ,  je  pris  le  parti  de  retourner 
au  Fort. 

A  mon  arrivée,  j'appris  que  les  fix  MacafFars ,  qui  avoient  paiFç  de  1  autre  ,  RavaRrscJe^ 
cote  de  la  rauile  braie  ,  s  croient  empares  a  un  Couvent  de  iaiapoms ,  dont 
ils  avoient  tue  tous  les  Moines ,  avec  un  Mandarin  de  dilhn&ion  _,  dans  lç 
corps  duquel  l'un  d'eux  avoit  lailTé  fon  cris ,  qu'on  me  préfenta.  J'y  cou- 
rus avec  quatre-vingts  de  mes  Soldats ,  qui  ne  fâchant  pas  encore  manier  lç 
fufil,  n'étoient  armés  que  de  lances.  Je  trouvai  en  arrivant  ,  que  les  Sia- 
mois ne  pouvant  plus  fe  défendre  ,  avoient  été  réduits  à  mettre  le  feu  au 
Couvent.  On  médit  que  les  Macalfars  s'étoient  jettes  à  quelques  pas  de-là, 
dans  un  champ  plein  d'herbes  huttes  &  épailTes,  où  ils  fe  tenoient  accrou- 
pis; j'y  conduiiis  ma  troupe,  dont  je  formai  deux  rangs  bien  ferrés,  me- 
naçant de  tuer  le  premiei"  qui  feroit  mine  de  fuir.  Mes  Lanciers  ne  mar- 
choient  d'abord  que  pas  à  pas ,  8c  comme  à  tâtons  ;  mais  peu  à  peu  ma  pré- 
fence  les  rallura. 

Le  premier  MacaiTar  que  nous  trouvâmes  ,  fe  drelTa  fur  fes  pies  comme  ]  ^"«'i!!1* 
un  runeux  ,  &,  élevant  ion  cris,  alioit  le  jetter  lur  mes  gens  )  mais  je  le  prévins  bes. 
en  lui  brûlant  la  cervelle.  Quatre  autres  furent  tués  fuccelîivement  par  mes 
Siamois,  qui  ne  s'ébranlèrent  point  dans  cette  occa-fion  ,  donnant  à  grands 
coups  de  lances  fur  ces  malheureux  s  dont  le  courage  leur  faifoit  prérérer  la 
mort  à  la  retraite.  Comme  je  fongeois  à  m'en  retourner  ,  je  fus  averti  qu'il 
reftoit  encore  un  fixieme  MacaiTar.  C'étoit  un  jeune  homme,  le  même  qui 
avoit  lailïe  fon  cris  dans  le  corps  du  Mandarin  tué  au  Couvent  des  Talapoins. 
On  fe  mit  de  nouveau  à  le  chercher  dans  les  herbes.  J'ordonnai  à  mes 
Soldats  de  ne  le  point  tuer ,  puifqu'ils  pouvoient  le  prendre  vit  fans  ré- 
iïltance  j  mais  ils  étoient  fi  animés ,  que  l'ayant  trouvé  ,  ils  le  percèrent  de 
miile  coups. 

De  retour  au  Fort  ,  j'alfemblai  tous  les  Mandarins  ,  pour  me  concerter 

avec  eux  fur  ie  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  par  rapport  aux  autres  Macalfars. 

Il  fut  réfolu  qu'on  alfembleroit  le  pins  de  Troupes  qu'on  pourroit  j  év  que 

nous  leur  donnerions  la  chalfe  ,  dès  que  nous  ferions  informés  du  lieu  de  leur 

retraite.  Je  trouvai  que  le  nombre  de  nos  morts  ,  dans  cette  malheureufe    *Pertc  totale  de 

journée  ,  fe  montoit  à  trois  cens   foixante-lix  Hommes.  Les  Ennemis  n'en  part 

avoient  perdu  que  dix-fepr-,  favoir ,  fix  dans  le  petit  Fort  ;  fix  aux  environs 

du  Couvent  des  Talapoins  ,  ôc  cinq  fur  le  champ  de  bataille. 

Comme  je  voulus  entrer  dans  le  Pavillon  ,  pour  prendre  un  moment  de      officier  Fran- 
j  .,         •  î  i     /•  •  \  ii-    r    ■  c       c  >     j1         cois  blclLî. 

repos  dont  j  avois  grand  beloin   après  tant  de  fatigues,  je  rus  trappe   d  un 

fpectacle  d'autant  plus  trille  que  je  m'y  attendois  moins.  Outre  les  cadavres 

des  MacalTars  &  des  Siamois  ,  qu'on  n'avoit  pas  eu    le  tems  d'enlever ,  je 

trouvai  étendu  fur  le  bord  de  mon  lit,  un  jeune  Officier  (10)  nommé  -Be.àure- 

gard ,  fils  d'un  Commiilaire  du  Roi-  à  Breft,  qui  étoit  demeuré  à  Siam,  &  que 

j'avois  fait  Major  de  toutes  les  Troupes  Siamoifes.  Le  voyant  dans  cette  firua.. 

(io;  Le  même  qui  fut  enfuice  Gouverneur  de  Bancok,  Tora.IX.  page  19J. 
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ïorbin.    tion  ,  je  le  crus  mort  ,  &  j'en  eus  le  cœur  navré  de  douleur. 

1686.  On  traitera  peut-être  de  fable  ce  que  je  vais  raconter  ,  &c  en  effet  la  cho- 

Cure  merveil-  fe  doit  paroître  incroyable.  Cependant  je  protefte  faintement ,  que  je  ne 

leufe  que  l'Au-  1  /•/'.  '      l  ■     ,  .  /~»ac    •  i         1 

leur  fait  fur  lui.  rapporterai  que  la  pure  vente.  Ayant  examine  ce  jeune  Orhcier  de  plus 
près,  je  remarquai  qu'il  refpiroit  encore*,  mais  il  ne  parloit  plus.  Il  avoit 
la  bouche  couverte  d'écume  ,  le  ventre  ouvert  ;  toutes  les  entrailles  ,  mêlées 
de  fang  caillé  ,  lui  pendoient  fur  les  cuifies,  &  paroifloient  déjà  féches  com- 
me du  parchemin.  Sans  Chirurgien  &  fans  médicamens  ,  comment  faire 
pour  lui  donner  du  fecours  ?  Je  hafardai  néanmoins  l'entreprife  ,  fans  trop 
compter  fur  fon  fuccès.  Je  pris  deux  aiguilles  avec  de  la  foie,  &  lui  ayant 
remis  les  entrailles ,  je  coufus  la  plaie  comme  j'avois  vu  faire  en  pareilles 
occalions.  Enfuite  je  fis  deux  ligatures  que  je  joignis  enfemble  ,  &  après  avoir 
battu  des  glaires  d'œufs  dans  de  l'arak  ,  efpece  d'eau-de-vie  alfez  connue  , 
je  me  fervis  de  cet  onguent  pour  penfer  le  Malade  *,  ce  que  je  continuai  pen- 
dant dix  jours.  Mon  opération  rculïit  à  fouhait ,  &c  Beauregard  fut  guéri  , 
fans  avoir  eu  de  fièvre,  ni  d'autres  accidens  fâcheux.  Dès  qu'il  recommença 
à  parler  ,  je  voulus  favoir  de  lui  comment  il  avoit  reçu  fa  bleifure  ,  puifqu'il 
fe  trouvoit  hors  du  Fort ,  tandis  que  nous  étions  aux  prifes  avec  les  fix  pre- 
miers MacalTars  dans  le  Pavillon. 
Récit  de  fou  II  me  dit  qu'ayant  vu  tomber  du  baftion ,  deux  Hommes  ,  la  tête  la  pre- 
mière ,  &  prenant  l'un  pour  le  Capitaine  ,  il  étoit  accouru  ,  dans  la  vue 
d'empêcher  les  Siamois  de  le  tuer  :  Que  le  Macaflar  ,  quoique  percé  de  plu- 
sieurs balles,  s'en  étant  apperçu  ,  &  contrefaifant  le  mort,  l'avoir  lailfé  ap- 
procher jufqu'à  fa  portée  ,  &  lui  avoit  allongé  un  coup  de  cris  qui  lui  avoit 
fait  cette  blelïure  (n).  Que  dans  cet  état ,  ne  fâchant  que  devenir ,  8c  por- 
tant fes  entrailles  dans  fes  mains  ,  il  avoit  gagné  le  Pavillon  ,  où  ne  trouvant 
perfonne  pour  le  fecourir ,  il  étoit  tombé  de  foiblefle  fur  mon  lit,  à-peu- près 
dans  laïituation  où  je  le  trouvai. 
connge  d'un       Le   lendemain  de  mon  arrivée  au  Fort ,  je  reçus  avis  qu'un  des  fix  Ma. 

iabi  **  m°U"  caurars  •  °iu^  avoit  combattu  dans  le  Pavillon ,  n'étoit  pas  mort  :  Quelques 
Soldats  Siamois  l'avoient  failî ,  &c  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât ,  ils  en 
avoient  fait  comme  un  peloton ,  à  force  de  le  lier.  Je  fus  le  voir  pour  le 
queftionner ,  èc  pour  en  tirer,  s'il  étoit  pofiible  ,  quelques  éclairciiïèmens.  Ce 
démon  ,  car  la  force  &  la  patience  humaines  ne  vont  pas  fi  loin  ,  avoit  palTé 
avec  un  fang  froid  étonnant ,  toute  la  nuit  dans  la  fange  ,  blefle  de  dix-fept 
coups  de  lances.  Je  lui  fis  quelques  queftions  *,  mais  il  me  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  me  fatisfaire ,  qu'auparavant  je  ne  l'eufie  fait  détacher.  Il  n'y  avoit 
pas  à  craindre  qu'il  échappât.  J'ordonnai  au  Sergent  François  que  j'avois  mené 
avec  moi ,  de  le  délier.  Celui-ci  pofa  fa  halebarde  contre  un  petit  arbre,  alïez 
près  du  blefie  -,  &  le  jugeant  hors  d'état  de  rien  entreprendre,  après  l'avoir 
détaché ,  il  laifia  cette  arme  dans  l'endroit  où  il  l'avoit  mife  d'abord.  A 
peine  le  Macaffar  fut- il  en  liberté  ,  qu'il  commença  à  allonger  les  jambes, 
&  à  remuer  les  bras ,  comme  pour  les  dégourdir.  Je  m'apperçus  qu'en  ré- 
pondant aux  queftions  que  je  lui  faifois,  il  fe  tournoit,  &  tâchant  de  ga- 
gner terrein,  s'approchoit  infenfiblement  de  là  halebarde  pour  s'en  faifir. 

(ii)  Les  MacafTnrs,  en  frappant  de  ce  poignard,  dorment  un  ocrrain  totir  J;  bras  nui  fait 
une  ouverture  extrêmement  grande. 
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Je  connus  fon  deflein ,  &  m'adrelfant  au  Sergent  :  »  Tiens-toi  près  de  ta     Forbin. 
»  halebarde,    lui  dis-je  j  voyons  jufqu'où  cet   enragé  pouffera  l'audace».         1686. 
Dès  qu'il  fut  à  portée  ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  jetter  defîus  pour  la  faifir  en 
effet  -,  mais  ayant  plus  de  courage  que  de  force  ,  il  fe  laiffa  tomber  prefque 
mort  fur  le  vifage.  Alors  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  lui,  je  le 
fis  achever  uir-le-champ. 

J'écois  h  frappé  de  tout  ce  que  j'avois  vu  faire  à  ces  Hommes  ,  qui  me  pa-  t  Causes  <k  la 
roifloient  fi  différens  de  tous  les  autres  ,  que  je  fouhaitai  d'apprendre  d'où  impies. 
pouvoir  venir  à  ces  Peuples  tant  de  courage  ,  ou  pour  mieux  dire  tant  de  fé- 
rocité. Des  Portugais,  qui  demeuroient  dans  les  Indes  depuis  l'entance,  me 
dirent  que  ces  Peuples  étoient  Habitans  de  l'Ile  de  Celebes  ,  ou  Macaffar: 
Qu'ils  étoient  Mahométans  fchifmatiques  ,  Ôc  très  fuperftitieux  :  que  leurs 
Prêtres  leur  donnoient  des  Lettres  écrites  en  caraéteres  magiques,  qu'ils  leur 
attachoient  eux  mêmes  au  bras ,  en  les  affurant  que  tant  qu'ils  les  porreroient 
fur  eux  ,  ils  feroient  invulnérables  :  qu'un  point  particulier  de  leur  créance, 
qui  coniifte  à  être  perfuadés  ,  que  tous  ceux  qu'ils  pourront  tuer  fur  la 
terre,  hors  les  Mahométans  ,  feronr  autant  d'Efclaves  qui  les  ferviront  dans 
l'autre  Monde  ,  ne  contribuoit  pas  peu  à  les  rendre  cruels ,  &c  intrépides.  Enfin 
ils  ajoutèrent,  qu'on  leur  imprimoit  fi  fortement,  dès  l'enfance  ,  ce  qu'on 
appelle  le  point  d'honneur  ,  qui  fe  réduit  parmi  eux  à  ne  fe  rendre  jamais, 
qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'aucun  y  eut  encore  contrevenu.  Pleins  de 
ces  idées,  ils  ne  demandent  ni  ne  donnent  jamais  de  quartiers  -,  dix  Macaffars, 
le  cris  à  la  main,  attaqueroient  cent  mille  Hommes.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
être  furpris.  Des  gens  imbus  de  tels  principes  ,  ne  doivent  rien  craindre  ,  & 
ce  font  des  Hommes  bien  dangereux  (u).  Ces  Infulaires  font  d'une  taille  mé-  leur  fi*» x-  & 
diocre  ,  bafanés ,  agiles  &  vigoureux,  Leur  habillement  confifte  en  une  culotte  ment.  '" 
fort  étroite  ,  unechemifette  de  cotton  blanche  ougrife,  un  bonnet  d'étoffe  , 
bordé  d'une  bande  de  toile  ,  large  d'environ  trois  doigts  :  ils  Vont  les  jambes 
nues ,  les  pies  dans  des  babouches  _,  ôc  fe  ceignent  les  reins  d'une  écharpe , 
dans  laquelle  ils  patient  leur  arme  diabolique.  Tels  étoient  ceux  à  qui  j'avois 
eu  a  faire  ,  ôc  qui  me  tuèrent  miférablement  tant  de  monde. 

Je  rendis  compte  a  M.  Confiance  de  cette  malheureufe  avanture.  Quoique       Rappo-ts  àc 

fa  manœuvre  ne  m'eût  que  trop  manifefté  fa  mauvaife  volonté  à  mon  éoard  ,    1,Autcl,r  à   M« 

>-i  •  li      ,  /         ■  1  rr       ■  ■      1    •    ConJtance. 

je  crus  qu  il  ne  convenoit  pas  de  lui  en  témoigner  du  relientiment  ;  |e  lui 

écrivis  donc  fimplement ,  pour  lui  faire  un  dérail  bien  circonftancié  de  tout 

ce  qui  m'étok  arrivé.  Je  l'avertis  en  même  rems  de  prendre  garde  au  refte 

des  Macafïais  qui  étoient  retranchés  dans  leur  Camp  ,  ôc  de  profiter  de  mon 

exemple.  Ayant  reçu  ma  Relation ,  il  fit  entendre  au  Roi  tout  ce  qu'il  voulut  ; 

&  comme  je  m'étois  fans  doute  trop  bien  conduit  à  fon  gré  ,  il  me  répondit      Reproches  du 

ar  une  Lettre  pleine  de  reproches,  m'aceufant  d'imprudence  ,  &  d'avoir  été  M'ni(*r<'i  &  r-s 

a  caufe  de  tout  ce  malfacre  :  il  finifïojt  en  me  donnant  ordre  ,  non  d'arrêter  dres.'" 

les  Macaffars ,  comme  la  première  fois ,  mais  d'en  faire  mourir  autant  que 

je  pourrois. 

Je  n'avois  pas  attendu  fes  inflructions  fur  ce  point.  Dès  le  lendemain  de    Forbin  les  avoit 

notre  déroute  ,  ayant  encore  afîemblé  tous  les  Mandaiins  ,  je  leur  avois  difhi-  p!t' 

(ni   L'ufag;c  de  l'Opium  ,  dont  l'Auteur  ne  parle  pas ,  contribue  peut-être  plus  que  toutes 
ces  caufes  enfcmble  ,  à  les  tendre  fi  furieux  &  &  îedoutablcs. 
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~Forb  in.     bué  des  Troupes ,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  les  avenues ,  pour  empêcher  qufc 
k,&6.        les  Ennemis,  qui  avoient  gagné  les  bois,  ne  revinrent  jetter  de  nouveau 

l'épouvante  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  qui  eft  l'endroit  le  plus  habité  du  Pays , 

&  celui  où  ils  pouvoient  faire  le  plus  de  ravage, 
«rematire inutile       Quinze  jours  après ,  j'appris  qu'ils  avoient  paru  à  deux  lieues  deBancok: 
contre  k    refte  j'y  accourus  avec  quatre- vingts  Soldats  que  j'embarquai  dans  moù  Balon  ,  le 

des  MacafLirs.       W         '  •  J  '      t °  '   C         *  rr  1        r>         1 

Pays  étant  encore  înDnde.  J  arrivai  tort  a  propos,  pour  rallurer  les  Peuples  : 
j'y  trouvai  plus  de  quinze  cens  perfonnes  quifuyoïent ,  devant  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  Macaflars  qui  étoient  encore  attroupés.  A  mon  arrivée  ces  furieux 
abandonnèrent  quelques  Balons  dont  ils  s'étoient  faifis,  &  fe  jetterent  à  la 
nage.  Je  fis  tirer  fur  eux  ;  mais  ils  furent  bien  tôt  hors  de  la  portée  du  fufil  , 
&  fe  retirèrent  dans  les  bois.  Je  raflemblai  tout  ce  Peuple  effrayé  ,  je  lui  re- 
prochai fa  lâcheté  ,  &  la  honte  qu'il  y  avoir  à  fuir  devant  un  fi  petit  nombre 
d'Ennemis.  Animés  par  mes  difcours ,  les  Siamois  fe  rallièrent,  &  les  pour- 
fuivirent  jufqu'à  l'entrée  du  bois  ,  où  voyant  qu'il  étoit  impoflible  de  les  for- 
cer ,  je  retournai  à  Bancok. 
Converfionde  Je  trouvai ,  en  arrivant ,  deux  de  ces  malheureux ,  qui  ayant  été  blefles  n'a- 
voient  pu  fuivre  les  autres.  Un  Millionnaire,  nommé  A/.r.  7-7,  les  regardant 
comme  un  objet  digne  de  fon  zèle  ,  leur  parla  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  fe 
convertirent ,  &  moururent  peu  de  tems  après  avoir  reçu  le  Baptême.  Quelques 
jours  après ,  on  m'en  amena  un  troifieme  que  le  Millionnaire  exhorta  inuti- 
lement; ce  miférable  ayant  demandé  Ci  en  fe  faifant  Chrétien  _,  on  lui  fauve- 
roit  la~vie ,  on  lui  répondit  que  non.  »  Puifque  je  dois  mourir,  dit-il  avec 
té  d'un  croifie-  »  une  impiété  lans  pareille  ,  que  m  importe  que  je  lois  avec  Dieu  ,  ou  avec 
™'  »  le  Diable  ".  Là-delTus  il  eut  le  cou  coupé,  &  j'ordonnai  que  fa  tète  feroit 

expofée  ,  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres. 

Forbin  retourne       Au  bout  ^e  na^1  joul"s  >  quelques  Payfans ,  tout  effrayés,  vinrent m'avertir 

àiapoutfuitedis  que  les  Ennemis  avoient  paru  furie  rivnge  j  qu'ils  y  avoient  pillé  un  Jardin, 

d'où  ils  avoient  enlevé  quelques  herbes  ,  &  une  quantité  allez  confidérable 

de  fruits.  J'y  allai  avec  environ  cent  Soldats  armés  de  lances  &  de  fufils  ;  j'y 

trouvai  plus  de  deux  mille  Siamois  qui  s'étoient  rendus  fur  le  lieu  où  les  Ma- 

caffars  avoient  couché.  LaiTé  de  me  voir  mener  pendant  fi  long-tems  par  une 

poignée  d'Ennemis  ,  je  réfoîus  d'en  voir  le  bout.  Je  partageai  les  deux  mille 

Hommes  que  j'avois  ,  en  deux  corps ,  que  je  poftai  à  droite  &  à  gauche  ,  Se 

je  me  mis  avec  mes  cent  Hommes  aux  troulfes  de  ces  bêtes  féroces.  Je  fuivis 

dans  l'eau  la  route  qu'ils  s'étoient  ouverte  à  travers  les  herbes.  Comme  ils 

mouroient  prefque  de  faim  ,  ne  fe  nourrilfant  depuis  un  mois  que  d'herbes 

fauvages ,  je  vis  bien  qu'il  étoit  tems  de  ne  les  plus  marchander ,  furtouC 

n'ayant  avec  moi  que  des  hommes  frais,  dont  je  pouvois  tirer  parti.   Dans 

cette   penfée ,  je  leur  fis  doubler  le  pas.  Après  avoir  marché  environ  une 

demie  lieue  >  nous  apperçûmes  les  Ennemis  ,  <k  nous  nous  mîmes  en  devoir 

de  les  joindre. 

il  les  attaque.         Je  les  ferrois  de  fort  près.  Pour  m'éviter  ,  ils  fe  jetterent  dans  un  bois  qui 

étoit  fur  la  gauche ,  d'où  ils  Tombèrent  fur  une  troupe  des  miens  ,  qui  du 

plus  loin  qu'ils  les  apperçurent ,  firent  une  décharge  de  moufqueterie  hors  de 

la  poEtée  ,  &  fe  fauverent  à  toutes  jambes.  Cette  fuite  ne  me  fir  pas  prendre 

le  change  ;  je  joignis  encore  les  Ennemis,  ôc  je  rangeai  mes  Soldats  en  ordre 


Horrible  impie- 
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de  bataille.  Comme  nous  avions  de  l'eau  juiques  à  moitié  jambe  ,  les  Macak  F  o  r  3 1 N. 
fjrs ,  ne  pouvant  venir  à  nous  avec  leur  activité  ordinaire  ,  gagneient  une  pe-  l6*6- 
tite  hauteur  entourée  d'un  folie,  où  il  y  avoit  de  l'eau  juiqu'au  coi.  Je  les 
invertis  ,  <Sc  m'approchant  d'eux  à  la  diftance  de  dix  à  douze  pas  ,  je  leur  ris 
crier  par  un  Interprète  de  fe  rendre  ,  les  arturant  que  s'ils  fe  noient  à  moi , 
je  m'engageois  à  leur  ménager  leur  grâce  auprès  du  Roi  de  Siam.  Ils  ie  tin- 
rent U  offenfés  de  cette  propofition  ,  qu'ils 'nous  décochèrent  une  de  leurs 
lances  _,  pour  nous  témoigner  Ipur  indignation  ,  ôc  fe  jettant  un  moment 
après  dans  l'eau,  le  cris  entre  les  dents,  ils  fe  mirent  à  la  nage  pour  nous 
■venir  attaquer. 

Les  Siamois  encouragés,  Se  par  mes  difeours  &  par  mon  exemple ,  firent  Les  dix-Ce^t 
Ci  à  propos  leur  décharge  fur  ces  délefperés  ,  qu'il  n'en  échapa  pas  un  feu!.  tu™e"  font 
Ils  n'étoient  plus  que  dix-fept  \  tous  les  autres  étoient  morts  dans  les  bois  , 
ou  de  mifere ,  ou  des  bleliures  qu'ils  avoient  reçues.  J'en  fis  dépouiller  quel- 
ques-uns ,  que  je  trouvai  tous  fecs  comme  des  momies  ,  n'ayant  que  la  peau 
Se  les  os.  Us  portoient  tous  fur  le  bras  gauche  de  ces  caractères  dont  on  a 
pailé.  Telle  fut  la  lin  de  cette  malheureuie  aventure  ,  qui ,  pendant  un  mois, 
me  caufa  des  fatigues  incroyables  ,  qui  faillit  à  me  conter  la  vie  ,  qui  me  fit 
périr  rant  de  monde  ,  Se  qui  n'auroit  jamais  eu  lieu ,  fans  la  jalouiie  d'un 
Miniftre  aufli  cruel  que  foupçonneux. 

L'Auteur  _,  pour  démontrer  encore  mieux  l'injuftice  du  reproche  que  M.      cequi  fepaf- 
Conftance  lui  avoit   fait  ,  en  le  taxant  d'imprudence  ,  rapporte  en   peu  de   foit  àsûmdans 

r  t     \     n'  r    •  1         »  ,         rr  i    /       i  i  cca  cntmaites. 

mots  ce  qui  le  palia  a  Siam  au  iujet  des  Maca'ïars  ,  retranches  dans  leur 
Camp  ,  après  la  confpiration  découverte.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  repren- 
dre ici  le  récit  de  la  Mare  ,  qui  avoit  été  préfent  lui-même  à  ces  dernières 
opérations.  •  Nous  fommes  témoins,  dit-il,  que  le  Roi  de  Siam  n'omit  Ie  pâœe,ie 
»  rien  pour  tâcher  de  faire  rentrer  le  malheureux  Prince  de  Macalïat  clans  Macaii  r  refufe 
«  Ion  devoir ,  Se  pour  ne  point  fe  voir  obligé  de  répandre  le  fang  Royal  ; 
»j  mais  il  fembîeque  ce  Prince  avoir  conjuré  contre  lui-même  ".  Api  es  les  folli- 
citations  réitérées  qui  lui  furent  faites  ,  Se  qu'il  rejetta  toutes  fous  divers 
prétextes  ,  le  Roi  réfoiut  enfin  de  vaincre  fon  opiniâtreté  ,  &  de  le  réduire  à 
l'obéilîance  par  la  force  des  armes.  Cinq  mille  Hommes  de  fa  Garde  furent 
détachés  fous  les  ordres  de  M.  Confiance,  Uremier  Miniftre  ,  que  le  Roi  re- 
gardoit  comme  le  plus  digne  de  tous  fes  Sujets,  Se  en  même  teins  le  plus 
capable  d'exécuter  fes  volontés. 

Tout  étant  difpofé  pour  certe  expédition  ,  qui  devoit  fe  faire  le  24  de  Expfci'tion  de 
Septembre  au  matin  ,  M.  Cunftance  ie  mit  la  veille  dans  un  Balon  ,  où  il  fit  ^ut^féjuire. 
entrer  le  Sr.  Youdal ,  Capitaine  d'un  Vaiiïeau  Anglois  qui  étoit  à  la  Barre  de 
Siam  ,  plufîeurs  Anglois  au  fervice  du  Roi  de  Siam  ,  un  Millionnaire,  Se  un 
autre  Particulier.  En  palfanr ,  il  fit  la  revue  de  toures  les  Troupes  qui  Pat- 
tendoient  dans  divers  Batimens ,  près  d'une  Langue  de  Terre  qui  regarde  le 
Camp  des  Macalfars  ;  &  leur  ayant  alligné  leurs  portes  ,  il  envoya  tous  les 
Anglois ,  à  l'exception  du  Capitaine  ,  à  bord  de  deux  VaPfeaux  du  Roi  armés 
en  guerre  ,  qui  étoient  une  demie  lieu  au-deiîbus  du  Camp  des  Macaflars; 
Se  demeura  jufqu'à  une  heure  de  la  nuit  pour  vifiter  tous  les  portes; 
après  quoi ,  dit  l'Auteur ,  nous  nous  rendîmes  aulïi  à  bord  de  ces  Vaif- 
féaux  vers  les  quatre  heures  ±  une  demie  heure  avant  l'attaque ,  qui  de* 
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"ïo u  b i  n.    voit  commencer   par    un   lignai  de   l'autre  côté   de  la  Rivière. 

it>86.  Confiance  vilita  encore  tous  les  polies  en  remontant  ,  «Se  donna  fes  or- 

Oiîrederat-  dres  par-tout.  Celui  de  l'attaque  portoit ,  que  OkLouang Mahamontri  ,  Capi- 

lâciuc'  taine  général  des  Gardes  du  Roi,  avec  fes  quinze  cens  hommes ,  devoit  en- 

fermer ies  Ennemis  derrière  leur  Camp  ,  en  fe  formant  fur  une  haie  forte 
de  tout  fon  monde  ,  depuis  ie  bord  de  la  grande  Rivière  jufqu'à  un  ruilTeau 
où  fe  terminoit  leur  Camp.  Vers  le  haut  ,  une  Mare  d'eau  derrière  le  Camp 
ne  lailïoit  ,  entre  la  grande  Rivière  ôc  le  ruitfeau,  qu'un  efpace  d'environ 
deuxtoifes  ;  de  forte  que  les  Macalîars  ne  pouvoient  les  combattre  que  par 
cette  efpece  de  chaulfée  ;  mais  on  avoir  donné  ordre  d'y  faire  une  barricade 
de  pieux  pour  en  défendre  l'entrée.  Okpra  Chula  3  Madarin  Siamois  ,  devoit 
fe  porter  de  l'autre  côté  du  ruilîeau  ,  &  le  border  avec  mille  hommes.  Dans 
les  deux  Rivières  ,  il  y  avoit  vingt-deux  petites  Galères  &  foixante  Balons 
remplis  de  monde,  pour  efearmoucher  les  Ennemis  ;  &  mille  hommes  fur  la 
Langue  de  terre  vis-à-vis  de  leur  Camp, 
son  mauvais        Le  lignai  donné  à  l'heure  marquée  ,  Oklouang  Mahamontri  part  brufque- 

fjccsî.  ment ,  avec  quatorze  de  fes  Efclaves ,  fans  fe   raire  fuivre  de  fes  Troupes 

pour  prendre  leur  polie  ,  &  va  droit  à  la  chauffée  ,  le  long  de  laquelle  il  poulie 
jufqu'aux  Maifons  des  Macalîars.  Là,  s'arrêtant,  il  appelle  tout  bas  Okpra 
Chula.  Un  Macalfar  ,  que  l'obfcurité  l'empèchoit  de  voir ,  lui  répond  en  Sia- 
mois; que  voulez- vous?  Ce  Mandarin,  croyant  que  ce  fût  effectivement  Okpra 
Chula  ,  s'avance  fans  défiance  :  en  même-tems  les  Macalîars  fortent  de  leur 
embufeade  _,  &  le  tuent  avec  fept  de  fes  Efclaves.  Après  cette  expédition  , 
une  partie  des  Macalîars  paffa  de  l'autre  côté  du  Ruiffeau  ,  avant  que  l'Ok- 
pra  fe  fût  emparé  de  ce  pofle. 

Autre  échec.  A  cinq  heures  &  demie  ,  un  Anglois  ,  nommé  Cotfe  ,  Capitaine  de  Vaif- 

feau  du  Roi  de  Siam  ,  attaqua  les  Ennemis  du  côté  de  la  grande  Rivière  ,  à 
l'extrémité  de  leur  Camp  ,  &  fit  faire  fur  eux  nu  fi  grand  feu  de  fa  moufque- 
terie  ,  qu'il  les  contraignit  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  leur  Camp.  Ce  Ca- 
pitaine ,  s'en  étant  apperçu  ,  mit  pié  à  terre  ,  fuivi  de  dix  ou  douze  Anglois  , 
&  d'un  Officier  François  -,  mais  à  peine  étoient-ils  defeendus ,  que  les  Ma- 
calîars revenant  fur  leurs  pas  ,  les  chargèrent  à  leur  tour,  &  les  obligèrent 
de  fejeteerdans  la  Rivière.  Cotfe.y  reçut  uneblelfure  à  la  tête,  dont  il  mourut, 
&  l'Officier  François  fe  fauva  à  la  nage. 
Entreprife  des  Après  ce  coup  >  tous  les  Macaffars  abandonnèrent  leur  Camp  ,  qui  étoic 
déjà  à  moitié  brûlé ,  &  voulurent  gagner  le  haut  de  la  petite  Rivière  ,  à  delfein 
de  pouffer  jufqu'au  Camp  des  Portugais  ,  pour  exercer  leur  rage  fur  les  Chré- 
tiens. Dans  ces  entrefaites,  le  Sieur  Veret ,  Chef  du  Comptoir  de  la  Com- 
pagnie Orientale  de  France  à  Siam  ,  arriva  avec  une  Chaloupe  &  un  Balon  , 
où  étoient  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  ,  au  nombre 
Conftance  veut  de  vingt.  M.  Confiance  ,  qui  montoit  un  Balon  plus  léger  que  les  autres  ,  s'a- 

leat  couper  che-  vanca  en  diligence  du  côté  des  Macaffars  ,  fuivi  du  Balon  de  M.  Veret,  ÔC 
de  douze  ou  quinze  autres  Balons  Siamois ,  pour  les  empêcher  de  rien  en- 
treprendre ,  &  de  palier  la  Rivière  à  une  demie  lieue  au-delîus  du  Camp. 
Les  ayant  apperçus  ,  il  commanda  aux  Siamois  de  defeendre  pour  les  char- 
ger ,  &  mettant  pied  à  terre  lui-même,  ce  Miniflre  marcha  droit'à  eux, 
fa.iyi  de  huit  François  ,  4e  deux  Anglois ,  de  deux  Mandarins  Siamois ,  $c 

d'un 
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d'un  Soldat  Japonois.  La  Chaloupe  n'écoic  pas  encore  arrivée,  &  l'on  ne    Forbin. 
pouvoit  l'attendre,  parce  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de  prévenir        i6&6. 
Ïqs  MacalTars. 

On  palfa  d'abord  une  grande  haie  de  Bambous,  pour  entrer  dans  la  il  eft  obligé  d« 
Plaine  où  étoient  les  Ennemis.  La  première  efcarmouche  coûta  la  vie  à  un  fe  fauver  i  l* 
Siamois  &  à  deux  Macaflars.  Les  autres  fe  retirèrent  derrière  des  Bambous , 
&c  fe  partageant  enfuite  à  droite  6c  à  gauche  ,  ils  revinrent  avec  beaucoup 
de  furie  ,  dans  le  delTein  d'enfermer  les  Siamois.  Ce  mouvement,  dit  l'Au- 
teur ,  nous  obligea  de  faire  une  retraite  fort  précipitée ,  &  de  nous  jetter 
dans  l'eau  pour  regagner  les  Balons.  De  douze  perfonnes  ,  qui  accompa- 
gnoient  M.  Conftance  ,  il  y  en  eut  cinq  de  tués  ,  entr'autres  Youdal ,  Capi- 
taine de  VailTeau  Anglois ,  percé  de  cinq  coups  ,  ôc  quatre  François  ,  qui  en 
avoient  reçu  chacun  dix  ou  douze.  La  rage  des  MacalTars ,  animés  par  leur 
opium  ,  étoit  fi  grande ,  qu'un  d'eux  tua  fa  propre  femme  qui  l'embarralToit 
dans  fa  retraite. 

Cet  échec  n'étonna  point  M.  Conftance.   Il  mit  de  nouveau  pié  à  terre  ,      Le»  sîamoit 
fuivi  d'un  plus  grand  nombre  de  François ,  tant  du  Balon  que  de  la  Chaloupe ,  "vienneru  »  1» 
ôc  de  plufieurs  Anglois  qui  y  étoient  accourus.  Il  y  eut  quantité  de  Macaltàrs 
tués  dans  cette  féconde  defcente ,  &  quoiqu'ils  fe  défendilTent  encore  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté  _,  nous  n'y  perdîmes  pas  un  feul  homme. 


Le  Miniftre,  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  vaincre  ces  défefpé-     Leur  bravoure 
tés  ,  qu'avec  des  forces  fupérieures  ^  détacha  contre  eux  quatre  cens  hommes,  ' 
fous  les  ordres  d'un  Mandarin  Siamois  j  pour  aller  fe  porter  au-deflus  de 


mis. 


cet  endroit  ,  ôc  s'oppofer  à  leur  palTage.  En  mcme-tems  il  defcendit  fur  le 
bord  du  ruilTeau  ,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  avec  tous  les  François  & 
les  Anglois ,  entra  dans  la  Plaine  ,  où  il  y  avoit  de  l'eau  jufqu'a  la  ceinture  , 
«Se  marcha  droit  aux  Ennemis.  Nous  apperçûmes  de  loin  qu'ils  étoient  aux 
prifesavec  les  quatre  cens  hommes  qu'on  avoit  détachés  vers* le  haut  ,  lef- 
quels  foutinrent  vigoureufement  cette  furie  _,  ôc  contraignirent  les  Macaf- 
lars de  fe  retirer  à  l'abri  des  Maifons  «Se  des  Bambous  qui  bordent  la  pe- 
tite Rivière  Auffi-tôt  M.  Conftance  fit  un  détachement  de  huit  cens  Mouf- 
quetaires  _,  pour  les  efearmoucher  à  travers  les  Maifons  ôc  les  Bambous  _, 
en  pouflant  toujours  vers  le  haut  de  la  Rivière.  Ces  Moufquetaires  firent 
dss  merveilles  _,  ôc  ne  lâchèrent  jamais  pié  ,  malgré  la  réfiftance  des  Ma- 
calTars. 

Quelques  momens  après  _,  le  Miniftre  fît  avancer  ,  en  croiffant  ,,  les  deux    stratagème  du 
mille  deux  cens  hommes  qui  étoient  reftés  auprès  de  lui  dans  la  Plaine  ,  Minif\re    pour 
pour  fe  joindre  aux  quatre  cens  premiers.  Ils  portoient  devant  eux  de  petites    "  arccter* 
claies  de  Bambous  ,  traverfées  de  gros  clous  à  trois  pointes  qui  s'élevoient 
par-deffus  à  la  hauteur  d'un  demi  pié.  Ces  machines  furent  plongées  dans 
Peau  ,   &  appuyées  avec  des  pieux  à  mefure    qu'on  s'approchoit  des  Enne- 
mis ,  qui  venant  fondre  tous  enfemble  ,  à  leur  ordinaire  ,  fans  voir  où  ils 
pofoient  les  pies ,  fe  trouvèrent  pris  pour  la  plupart ,  fi  bien  que  ne  pouvant 
plus  ni  avancer  ni  reculer,  on  en  tua  debout  à  coups  de  fufils  un  nombre 
très  confidérable  (13). 

(n)  C'eft  à  ce  ftratagêmc ,  de  l'invention  de  M.  Confiance ,  que  le  Chevalier  de  Forbin 
attribue  la  vidoire  qu'il  remporta  fur  les  MacalTars. 

Suppiem.  Tome  I.  T 
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Forbin.         Ceux  qui  échappèrent  s'érant  retranchés  clans  des  Maifons  de  Bambous  „ 
\6%6.         ou  de  bois ,  auxquelles  on  mit  le  feu  ,  n'en  fortirent  qu  a  demi  brûlés  ,  en  fe 
Débite  totale  jettant  au  milieu  des  Troupes,  la  lance  ou  le  cris  à  la  main,  &  combattant  tou- 
jours jufqu'à  ce  qu'ils  tombaient  fous  les  coups  de  leurs  Ennemis.  Il  n'y  en 
eut  pas  un ,  de  ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  les  Maifons  &  dans  les  Bam- 
Mort  de  leur   bous ,  qui  ne  mourût  de  cette  manière.  Le  Prince  même,  qui  s'étoit  caché 
derrière  une  Maifon  ,  &  qui  avoit  été  bleifé  d'un  coup  de  moufquet  à  l'épaule 
gauche  ,  fe  voyant  découvert  ,  courut ,  la  lance  à  la  main  ,  droit  à  M.  Conf- 
iance ,  qui  lui  préfenta  la  fienne,  tandis  qu'un  des  François  de  la  fuite  du 
Mmiftre  iui  lâcha  un  coup  de  moufqueton  qui  l'étendit  mort  à  {qs  pies.  Enfin 
tous  les  MacafTars  furent  tués  ou  pris.  Vingt  deux  ,.  qui  s'étoient  retirés  dans 
Membre  de  leurs   une  Mofquée  _,  fe  rendirent  fans  combattre.   On  en  faifit  txente-trois  autres 
Piifonniers.         en  vie  ,  qui  étoient  tous  percés  de  coups.  De  la  Mare  ne  nous  apprend  pas 
ce.  qu'on  fit  des  Prifonniers  ;  mais  le  Chevalier  de  Forbin  dit  qu'on  ne  fauva 
la  vie  qu'à  deux  jeunes  Fils  du  Prince  y  qui  furent  conduits   à  Louvo  (14). 
Perte  des  sia-   ^n  ne  trouva  que  les  corps  de  quarante-deux  morts  \  les  autres  étoient  péris 
»'o^-  dans  la  Rivière.  Il  y  eut  fept  Européens  ,  &c  feulement  dix  Siamois  de  tués 

dans  toute  cette  expédition  (1-5).  Le  combat  dura  depuis  quatre  heures  & 
demie  du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir.  Les  Mandarins  Siamois  firent 
parfaitement  bien  leur  devoir  ,  ailant  par-tout  le  fabre  à  la  main  dans  les  en- 
droits les  plus  périlleux  ,  &  faifant  exécuter  les  ordres  du  Minifhe  avec  une 
promptitude  admirable.  Tout  étant  achevé  ,  M.  Confiance  donna  ordre  que 
l'on  coupât  les  têtes  des  Macadars  qui  furent  trouvés  morts  ,  &  qu'on  les 
satisfaaion  du   expofât  dans  leur  Camp.  Il  partit  enîuire  pour  aller  rendre  compte  au  Roi 

RoideSiain.  j      r        ^      j  j     •  '        e     \a    ■    n.'  \  '  *  L 

du  lucces  de  cette  grande  journée.  Sa  Majelte  lui  témoigna  être  entièrement 
fatisfaite  de  fa  conduite",  mais  elle  lui  fit  en  même  tems  une  douce  répri- 
mande de  s'être  li  fort  expofé ,  &  lui  donna  ordre   de  remercier  de  fa  part 
les  François  Se  les  Anglois  ,  qui  avoient  partagé  avec  lui  le  danger  &  la 
victoire  (10'). 
Eximple  de  la       Tachard  ajoute  à  cette  Relation  ,  quelques  particularités  qu'il  tenoit  du 
«affarL    "  M*"  ^ere  ^e  F°ntenay  >  &  qui  fervent  à  faire  voir  jufqu'à  quel  point  les  Macaf- 
fars  pouffent  la  fermeté  &  le  courage.  Quatre  d'entr'eux  ,  qui  avoient  aban- 
donné le  fervice  du  Roi  de  Siam  ,  le  jour  même  que  la  conjuration  éclata  , 
pour  fe  joindre  à  leurs  Compatriotes  ,  ayant  été  condamnés  à  la  mort ,  ce. 
Père  s'interrefTa  pour  faire  différer  leur  fupplice  ,  s'imaginant  que  des  mal- 
heureux ,  qui  avoient  déjà  beaucoup  fourTert ,  feroient  plus  dociles  à  recevoir 
les  lumières  du  Chriiïianifme.  Ils  venoient  de  fubir  une  terrible  torture.  On 
les  avoir  roués  de  coups  de  bâton  -,  on  leur  avoit  enfoncé  des  chevilles  fous 
les  ongles,  écrafé  tous  les  doigts  ,  appliqué  du  feu  aux  bras,  &  ferré  les 
temples  entre  deux  ais.  M.  le  Clerc  ,  qui  parloir  leur  Langue  ,   fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  opérer  leur  converfion  ,  mais  inutilement-,  ainli  les  Pères  fu- 

(14)  Le  Père  Tachard  les  a  amenés  en  péens  Se  plus  Je  mille  Siamois  tués;  mais 
î.rance,  où  on  les  a  vus,  depuis,  ferait  dans  la  de  la  Maie  s'érant  trouvé  fur  les  lieux  ,  oit 
Marine  ,  s'en  tient  à  (on  récit,  qui  cft  d'ailleurs  beau- 
Ci  5)  Forbin  parle  d'une  première  attaque  coup  mieux  détaillé  que  l'autre, 
manquée ,  deux  mois  avant  cette  défaite,  (16)  De  la  Mare  ,  ub'i  fuprà  ,  pag.  &  :i£$ 
ians  laquelle  il  dit  qujl  y  eut  dix-fept  Euro*  précédentes,. 
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tkilt  obligés  de  les  abandonner  à  la  Juftice.  Ils  furent  attachés  à  terre  j  pies  Forbin. 
&  poings  liés  _,  le  corps  nu,  autant  que  la  pudeur  pouvoit  le  permettre.  \W*. 
Dans  cet  état ,  on  lâcha  un  Tigre  ,  qui  après  les  avoir  flairés  ,  fans  leur  faire 
aucun  mal  ,  fie  de  grands  efforts  pour  ibrrir  de  l'enceinte,  haute  de  quatre 
pies.  Il  étoit  midi  qu'il  n'avoir  point  encore  touché  aux  Criminels  ,  quoi- 
qu'ils eulfent  été  expofés  depuis  les  fept  heures  du  matin.  L'impatience  des 
Bourreaux  leur  fit  retirer  le  Tigre,  pour  attacher  ces  mi'ferables  debout 
à  de  gros  pieux.  Cette  pofture, parut  plus  propre  à  animer  le  Tigre,  qui  en 
tua  trois  avant  la  nuit ,  Se  la  nuit  même  le  quatrième.  Les  Exécuteurs  te- 
noient  ce  cruel  animal  par  deux  chaînes  paflees  des  deux  côtés  hors  de  l'en- 
ceinte ,  &  le  tiroient  malgré  lui  fur  les  Criminels.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admi- 
rable ,  c'eft  qu'on  ne  les  entendit  jamais ,  ni  fe  plaindre  ,  ni  leulement  gé- 
mir. L'un  fe  tailla  dévorer  le  pic ,  fans  le  retirer  \  l'autre  fans  faire  un  cri  Ci 
fentit  brifer  tous  les  os  du  bras  ;  un  troifieme  fouffrit  que  le  Tigre  lui  léchât 
le  fang  qui  couloit  de  fon  vifage  ,  fans  détourner  les  yeux  ,  ôc  fans  faire  ie 
moindre  mouvement  du  corps.  Un  feul  tourna  autour  de  fon  poteau ,  pour 
éviter  cet  animal  furieux  ^  mais  il  mourut  enfin  avec  la  même  conftance  que 
les  autres. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafîoient  à  Siam  ,  le  Chevalier  de  Forbin  ,  qui  f™ '"'J  Fotbi* 
n'avoit  plus  d'Ennemis  à  combattre,  s'occupoit  à  Bancok  à  dreffer  fes  nou- 
veaux Soldats  ,  Se  à  faire  avancer  les  fortifications  j  mais  rien  ne  pouvoit  difîi- 
per  fes  ennuis  ,  qui  étoient  augmentés  depuis  fon  départ  de  Louvo.  Les  bon- 
tés du  Roi  lui  avoient  rendu  ce  féjour  aifez  fuppottable  ;  celui  de  Bancok 
ne  lui  offroit  pas  le  moindre  agrément.  Dans  cette  fituation  ,  il  follicitoit 
vivement  fon  rappel  à  la  Cour  ;  mais  M.  Conftance  ne  manquoit  jamais  de 
prétextes  pour  éluder  fa  demande. 

Environ  le  même  cems ,  l'Auteur  reçut  à  Bancok  quatre  des  Jéfuites  avec  on  lui  confctfle 
qui  il  avoit  raitle  voyage,  Se  qui  partoient  pour  la  Chine  \iù).  Ces  Pères-,  France, 
après  être  entrés  dans  toutes  fes  peines  ,  par  rapport  à  M.  Conftance  ,  dont 
ils  connoiiïoient  comme  lui  le  caractère  ,  lui  confeillerent  de  repalTer  au  plu- 
tôt en  France.  Leurs  exhortations  le  confirmèrent  encore  plus  fortement  dans 
des  difpofitions  où  il  étoit  depuis  long-tems.  Il  avoit ,  dit-il  _,  continuelle- 
ment devant  les  yeux,  d'un  côté  la  mifere  d'un  Pays  ,  qui  lui  paroilfoit  fans 
relfources',  &  de  l'autre  les  perfidies  d'un  Miniftre  qui,  en  récompenfe  de 
fes  bons  fervices  ,  avoit  attenté  fur  fa  vie  en  tant  de  différentes  manières.  Un 
nouvel  ordre  qu'il  reçut  de  la  Cour  ,  dans  ces  entrefaites ,  acheva  de  le  déter- 
miner j  &  ne  lui  fit  que  trop  comprendre  que  la  hainedu  Miniftre  n'étoitpas 
encore  épuifée. 

Il  étoit  arrivé  ,  depuis  peu  ,  à  la  Barre  ,  un  Bâtiment  Anglois  armé  de  qua-    Nouveau  piège 
rante  pièces  de  canon  ,  Se  de  quatre-vingt-dix  Hommes  d'équipage.  M.  Conf-  conftàucî. 
tance  aceufoit  le  Capitaine   d'avoir  autrefois  friponne  au  Roi  de  Siam  une 
partie  confidérable  de  marchandifes.  Sous  ce  beau  prétexte,  il  envoya  ordre  à 
l'Auteur  de  fe  rendre,  avec  deux  Hommes  feulement,  à  bord  du  Bâtiment 
Anglois,  &  d'enlever  ce  Capitaine ,  comme  coupable  de  crime  de  Leze-Ma- 

(18)  Cétoientlcs  mêmes  Jéfuites  qui  fi-     Fontenay  ,  qui  eft  l'Auteur  ,  dit  qu'ils  nevi- 
rent  le  malheureux  Voyage  dont  on  a  lu  la     rent  pas  le  Chevalier  de  Forbin. 
Relation  ci-deffus,  pag.  1  iié  :  a\ais  le  Père  de 

T  ij 
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F  o  r  b  i  n.    jefté.  Ce  font  les  propres  termes  de  l'ordre ,  qui  étoit  écrit  en  François ,  de  la 
1686.         main  du  Père  le  Comte. 

il  Ce  détermine       Je  n'eus  pas  de  peine  à  comprendre  >  continue  l'Auteur ,  que  cette  com- 

1  u  fatisfaire.  mifïïon  ,  qui  ne  reffembloit  pas  mal  à  celle  des  Macaflars ,  n'étoit  qu'un  nou- 
veau piège  ;  je  réfolus  néanmoins  d'exécuter  l'ordre  à  la  lettre.  M.  Manuel , 
Millionnaire ,  fort  de  mes  amis ,  à  qui  je  le  communiquai  ,  en  fut  étonné  , 
parceque  la  chofe  lui  paroifToit  d'une  impoffibilité  abfolue.  Ceft  pourtant, 
lui  dis-je  ,  ce  que  je  médite  d'entreprendre.  Je  veux  pouffer  M.  Conftance  à 
bout,  en  lui  faifant  voir  que  des  projets  qu'il  juge  impratiquables  ,  &  dont 
il  ne  me  charge  ,  que  parcequ'il  compte  que  j'y  périrai ,  font  encore  fort  au- 
defïbus  de  moi.  M.  Manuel ,  plus  furpris  de  ma  réfolution  qu'il  ne  l'avoit  été 
de  l'ordre  ,  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  m'en  détourner  -,  mais  je  lui  déclarai 
que  mon  parti  étoit  pris ,  8c  que  je  n'en  démordrois  pas  ,  dût- il  m'en  coûter 
la  vie.  Là-deffus  l'ayant  quitté  ,  je  me  jettai  brufquement  dans  mon  Balon  à 
quatre-vingts  Rameurs. 
L'Ondedu  Mi-       Pour  me  vanger  de  M.  Conftance  ,  j'embarquai  malicieufement  avec  moi 

le  danger!""86  l'Oncle  de  fa  Femme  ,  qui  étoit  Métif  ,  aflez  bon-homme  j  mais  nullement 
guerrier.  J'étois  bien  aife  ,  en  lui  faifant  tenir  la  place  d'un  des  deux  hom- 
mes qui  dévoient  m'acccmpagner ,  de  lui  faire  courir  la  moitié  du  nfque , 
&  de  le  mettre  à  portée  de  connoître ,  par  lui-même  ,  dequoi  M.  Conftance 
étoit  capable.  Pendant  Je  trajet  de  Bancok  à  l'endroit  de  la  Rade  où  étoit 
le  Vaiffeau  ,  ce  bon  Japonois  ne  celTa  de  me  demander  où  je  prétendois  le 
conduire  j  mais  il  n'étoit  pas  encore  tems  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Quand 
nous  fûmes  à  la  Barre,  je  pris  un  Bateau  propre  pour  la  Mer  ,  dans  lequel 
ayant  embarqué  huit  de  mes  Rameurs ,  avec  l'Oncle  de  la  Dame  Conftance 
8c  le  Gouverneur  de  la  Barre,  nous  voguâmes  vers  le  Vaiffeau  Anglois. 
Nous  n'en  étions  plus  qu'à  deux  lieues  ,  lorfque  mon  Métif  me  demanda  en- 
core où  je  le  menois.  Pour  toute  réponfe  je  lui  préfentai  l'ordre  du  Roi , 
que  je  lui  expliquai  en  Portugais.  Il  en  fut  fi  effrayé  ,  que  ne  fe  poffedant 
plus,  il  s'écria  les  larmes  aux  yeux  -,  »  Que  vous  ai-je  donc  fait ,  Monfieur , 
>•  pour  me  conduire  ainfî  à  la  boucherie  ?  Et  quel  cas  ,  je  vous  prie ,  ce  Ca- 
»•  pitaine  Anglois  fera-t-il  des  ordres  du  Roi ,  qu'il  ne  craint  point,  Se  qui 
»»  aufîî  ne  fera  certainement  pas  le  plus  fort  dans  toute  cette  affaire  ?  »  Je 
lui  répondis  que  quand  on  étoit  au  fervice  d'un  Roi,  il  falloit  obéir  à  la  lettre  , 
fans  examiner  le  péril ,  nos  biens  8c  nos  vies  étant  à  la  difpolîtion  de  nos 
Souverains. 

Toutes  ces  raifons  ,  loin  de  perfuader  mon  homme ,  augmentaient  en- 
core fa  frayeur.  Elle  redoubloit  à  l'approche  du  Navire.  Pour  le  raffurer  , 
je  lui  dis  que  j'avois  trouvé  un  expédient  ,  à  la  faveur  duquel  je  comptois 
de  prendre  ce  Capitaine  ,  fans  trop  nous  expofer  l'un  8c  l'autre  ,  en  l'obli- 
geant fous  quelque  prétexte  de  paffer  à  mon  bord.  En  même-tems  je  lui 
remis  l'ordre  du  Roi  ,  pour  le  garder  en  poche  jufqu'à  ce  que  nous  en  euf- 
fions  befoin  ;  &  je  l'exhortai  fur-tout  à  s'armer  de  courage  ,  fans  quoi  rout 
notre  projet  échoueroit  infailliblement.  Cet  homme,  plus  prudent  que  de 
raifon ,  voulut  encore  favoir  ce  que  je  ferois  au  cas  que  mon  entreprife 
ne  réufsît  pas  ?  »  Alors  ,  lui  répondis  je  ,  je  me  conduirai  à  la  MacaJJarde  ; 
»  je  mettrai  l'épée  à  la  main  j  je  dirai  au  Capitaine  que  j'ai  ordre  de 
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»>  l'arrêter,  &  que  s'il  fait  la  moindre  réfiftance  je  le  tuerai.  A  ces  mots,     Forbin. 
»  vous  fortirez  l'ordre  du  Roi  ,    8c  vous  crierez  aux  gens  de  l'Equipage         i*8*. 
•»  que  s'ils  réhllent ,  Sa  Majefté  Siamoife  les  fera  tous  pendre.  »  Hé  !  Mon- 
sieur, me  répondit-il,  nous  allons  donc  mourir?    »  C'eft  notre  fort,  lui 
»  dis-je  ;  mourir  aujourd'hui  ou  demain,  qu'importe,  pourvu  que  ce  foit 
»»  glorieufement.  »> 

Cependant  nous  abordâmes  le  Navire  :  j'y  montai  fuivi  du  Japonois ,  Comment  l'Au- 

•   ,r-,  •  r    i      r*  ai  »  teur  s'en  tire. 

qui  etoit  plus  mort  que  vit  Le  Capitaine  Anglois  ,  qui  s  en  apperçut ,  me 
demanda  ce  qu'il  lui  manquoit  ;  8c  fur  ma  réponfe,  qu'il  craignoit  un  peu 
la  Mer  ,  on  nous  fit  entrer  dans  la  Chambre  de  poupe  ,  où  l'on  apporta  du 
vin  ,  ôc  je  fus  falué  d'un  grand  nombre  de  coups  de  canon  ,  après  bien  des 
exeufes  que  le  Capitaine  me  fit  fur  l'état  où  je  le  trouvois  ,  c'eft-à-dire  en 
robbe  de  chambre  &c  en  bonnet.  Enfuite  fouhaitant  de  favoir  quelles  affai- 
res m'amenoient  à  fon  bord  ,  je  lui  fisconnoître  qu'il  s'agifîbit  d'un  deflTein 
formé  par  les  Hollandois ,  de  venir  brûler  tous  les  Vaitïeaux  qui  écoienc 
à  la  Rade  ;  8c  que  pour  prévenir  leur  Flotte  qui  étoit  déjà  en  Mer ,  j'avois 
ordre  d'allembler  tous  les  Capitaines  des  Vaiifeaux,  8c  de  nous  concerter 
enfemble  fur  les  mefures  qu'il  y  auroit  à  prendre  dans  une  conjoncture  fi 
délicate.  L'Anglois,  avec  autant  de  bonne  foi  que  j'en  faifois  paroître  ,  me 
répondit  qu'il  alloit  faire  mettre  la  Chaloupe  en  Mer,  pour  appeller  à  fon 
bord  tous  les  Officiers  aux  environs.  J'affe&ai  d'approuver  fon  deffein  ; 
mais  me  ravifant  un  moment  après ,  je  lui  repréfentai  que  fon  Navire  étant 
le  plus  éloigné  ,  il  vaudroit  mieux  qu'il  fe  mît  lui-même  dans  la  Chaloupe  ; 
que  nous  irions  ,  lui  d'un  côté  ,  moi  de  l'autre ,  ralfembler  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Capitaines  dans  la  Rade  ;  que  nous  les  mènerions  dans  le  Navire  le 
plus  proche  de  la  Barre  ,  8c  que  le  Confeil  fini,  chacun  regagneroit  fon 
bord  ,  fans  avoir  tant  de  chemin  à  faire. 

Le  Capitaine  ,  qui  étoit  fans  défiance  ,  acquiefça  volontiers  à  ma  propo-    H  fe  faifr  par 
fition.  Comme  je  craignois  toujours  qu'il  ne  changeât  de  fentiment  ,  je  le  flJrPrifed'ljnCa- 
prefTai  de  profiter  de  la  marée  qui  commençoit  à  pafTer  ,  6c  fautant  dans  fe^ln^oh! 
mon  Bateau  ,  je  m'y  affis  ,  comme  pour  m'éloigner  aufli  de  mon  côté  ;  mais 
un  moment  après ,  feignant  d'avoir  oublié  quelque  chofe  d'efientiel ,  je  criai 
au  Capitaine  ,  qui ,  dans  la  vue  de  me  faire  honneur  ,  fe  tenoit  fur  le  bord 
de  fon  Bâtiment  pour  me  voir  partir,  que  s'il  vouloir  fe  donner  la  peine 
de  defeendre ,  j'avois  encore  un  mot  important  à  lui  dire.  Il  vint ,  &  s'é- 
tant  placé  auprès  de  moi  ,  je  gagnai  au  large  ;  de  quoi  s'appercevant  bien- 
tôt ,  il  me  demanda ,  où  je  prétendois  donc  le  conduire  ainfi  nu  ;  8c  fans 
attendre  ma  réponfe  ,  il  fe  mit  à  crier  à  (on  équipage.   J'ordonnai  alors  à 
mes  gens  de  faire  force  de  rames  -,  8c  déclarant  au  Capitaine  l'ordre  que 
j'avois  ,  je  lui  témoignai  combien  j'étois  mortifié  d'avoir  eu  befoin  de  re- 
courir à  ces  rufes  pour  exécuter  ma  commiflîon. 

Cependant  la  Chaloupe  commençoit  à  me  donner  la  chaiïe.    Comme      Rîfque  qu'il 
je  vis  que  je  ne  pouvois  éviter  d'être  pris  ,  j'allai  à  bord  d'un  petit  Bâti-  ™"rtd«re  p:« 
ment  Portugais,  8c  le  piftolet  a  la  main  ,  j  ordonnai  a  mon  Pnfonnier  de  le»Ang!ois. 
monter  fans  héfiter  ,  s'il  ne  vouloir  que  je  lui  brûlade  la  cervelle.  Dès  qu'il 
fut  entré  dans  le  Bâtiment ,  je  demandai  main-forte  à  l'Officier ,  qui  fe  mit 
en  deyoir  de  me  l'accorder  j  mais  huit  ou  dix  hommes  qu'il  avoit  avec  lui , 


150  SUPPLEMENT     AU     TOME      IX 

I  ORBiN.    croient  d'une  foible  refïburce  conrre  une  trentaine  d'Européens  bien  armés  , 

16Z6.  8c  réfolus  de  combattre  vigoureufement  pour  fauver  leur  Capitaine.  Je  dis 
donc  à  celui-ci  de  crier  à  fes  Gens  de  s'en  retourner,  fans  quoi  c'étoit  fait 
de  fa  vie.  Le  ton  ferme  dont  j'accompagnai  ces  paroles ,  porta  le  Capitaine 
à  faire  retirer  fon  monde.  Quand  je  les  vis  loin  ,  je  rentrai  dans  mon  Ba- 
teau ,  6c  repris  la  route  de  Bancoîc  ,  où  je  n'oubliai  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  rendre  à  mon  Anglois  fa  prifon  plus  fupportable. 
ses  plaintes  à  m.  ^e  donnai  avis  à  M.  .Confiance  de  la  fidélité  avec  laquelle  j'avois  exé- 
confUnce.  cuté  fes  ordres  ,  dont  je  crus  devoir  me  plaindre  ,  mais  avec  circonfpe&ion  , 

pareeque  je  n'étois  pas  le  plus  fort ,   &  que  j'avois  à  faire  à  un  ennemi 
dangereux.  Je  me  contentai  de  lui  repréfenter ,  que  les  commiflïons  qu'il 
•me  donnoit  n'étaient  pas  tout-à-fait  dignes  de  moi  ,  &  qu'il  ne  paroiifoic 
çuères  convenable  d'envoyer  à  un  Amiral  des  ordres  dont  on  ne  chargeoit 
ordinairement  que  les  moindres  Officiers  fubalternes.    En  même-tems  je 
fis  partir  mon  Prifon  nier  pour  Louvo  ,  où  il  fe  tira  d'affaire  ,  moyennant 
uveaux  re.  dix  mille  écus  ,  que  M.  Confiance  jugea  à  propos  de  s'approprier.  Quant 
proches  qu'il  en  à  moi  ,   ce  Miniftre  nia  de  m'avoir  expédié   l'ordre  en  queftion  ,  8c  dans 
iesoit-  la  réponfe  qu'il  me  fit ,  me  taxant  une  féconde  fois  de  témérité  &  d'impru- 

dence ,  il  me  défendit  de  la  part  du  Roi  de  m'éloigner  de  Bancolc  au-delà 
de  deux  lieues, 
il  ne  ronge  plus  Outré  de  ce  procédé ,  je  ne  m'occupai  plus  que  de  mon  retour  en  France  ; 
qui  fon  retour.  mais  en  attendant!  l'occafion  favorable ,  je  pris  le  parti  de  difîîmuler  ;  8c 
pour  tromper  mon  ennui  dans  cette  efpece  d'exil  ,  je  m'amufois  de  tems 
en  tems  à  la  pèche  des  Crocodiles  ,  qu'on  trouve  en  grand  nombre  aux 
environs  de  Bancok.  Un  jour  que  je  revenois  de  cette  pêche  ,  je  fus  fort 
furpris  en  rentrant  chez  moi ,  d'y  revoir  les  quatre  Jéfuites  qui  étoient 
partis  peu  de  tems  auparavant  pour  la  Chine.   Ces  Pères  étoient  dans  un 

Son    entrevue   r  r        ,  ,        Ti  -  r  ■  r  ri        /-">  J       r*        \  »      1 

avec  quatre  je-  état  pitoyable.  Ils  avoient  tait  naufrage  lur  les  Cotes  de  Camboye  8c  de 
dUiMJ  auîiu'et  Siam  ,  8c  avoient  fouffert  au-delà  de  toute  exprelîion  ,  dans  la  néceificé  où 
ce,  ils  s'étoient  trouvés  de  traverfer  à  pied  des  Pays  prefque  inacceiîibles  (  io). 

Je  leur  fis  le  meilleur  accueil  qu'il  me  fut  poflible.  Comme  j'avois  fur  le 
cœur  tous  les  mauvais  procédés  de  M.  Confiance  ,  je  leur  montrai  l'ordre 
que  j'avois  reçu  au  fujet.du  Capitaine  Anglois,  &  la  réponfe  du  Miniftre 
au  rapport  que  je  lui  avois  fait  de  cette  expédition.  Quelque  diferets  qu'Us 
fulTent,  ces  Pères  ne  purent  retenir  leur  indignation,  8c  me  parlant  plus 
ouvertement  que  la  première  fois  (20),  ils  me  confeillerent  fins  détour 
de  me  retirer  le  plutôt  que  je  pourrois  ,  dans  la  crainte  qu'à  la  fin  le  Mi- 
niftre ne  prît  fi  bien  fes  mefures  ,  que  je  ne  lui  échappaffe  plus. 

II  obtient  fou       Enfin  ne  voulant  pas  renvoyer  mon  départ,  je  réfolus  de  profiter  du 
congé  de  ce  Mi-  ret.our  d'un  Vaiffeau  de  la  Compagnie  d'Orient ,  qui  étoit  arrivé  de  Pondi- 

chery  depuis  quelques  jours  ;  mais  après  les  emplois  que  j'avois  remplis  à 

(19)  VoyezauT.IXlaRelationduP.de  lors  abfent.  Cette  contradiction  n'eft  re- 
Fontenay  ,  qui  fe  loue  fort  des  attentions  marquable  que  par  fa  (insularité ,  érant  aufli 
qu'ils  reçurent  de  l'Auteur  à  leur  retour.  peu  fufccptible  de  conciliation  que  de  quel- 
le) C'eft  la  féconde  fois  que  l'Auteur  dit  que  intérêt  pcrfonnel ,  ou  de  quelque  efreuç 
avoir  vu  les  Jéfuites  à  leur  départ ,  quoique  involontaire  que  ce  puiffe  être. 
fciyant  le  P.  de  Fontenay  ,  il  fe  trouvât  pour 
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Siatn ,  &  les  bontés  donc  le  Roi  m'avoit  toujours  honoré,  il  ne  me  con-  Forbin. 
venoit  pas  de  partir  en  déferteur.  J'écrivis  donc  à  M.  Confiance  pour  le  prier  16Z6. 
de  s'employer  à  me  faire  obtenir  mon  congé  du  Roi  ,  fous  prétexte  que 
nia  fanté  ,  qui  s'arfoiblitïbit  tous  les  jours  ,  ne  me  permettoit  pas  de  demeu- 
rer plus  long-tems  dans  le  Royaume  ;  &c  je  m'oftrois  d'aller  moi-même  à  la 
Cour  demander  la  permiiîîon  de  me  retirer,  s'il  jugeoit  que  cexte  démar- 
che fut  néceiïaire.  Comme  il  n'avoir  plus  les  mêmes  raiîbns  qu'autrefois 
de  craindre  mon  retour  en  France  ,  &  qu'il  ne  vouloit  point  me  revoir  à  la. 
Cour ,  il  me  répondit  tout  de  fuite  ,  que  l'intention  du  Roi  n'étant  pas  de 
me  forcer,  il  m'étoit  libre  de  me  retirer  où  il  me  plairoic 

Avant  que  de  quitter  Bancok  ,    j'écrivis  à  un  jeune  Mandarin  de  mes      ordre  du  Roi 
amis  ,  nommé  Prepi  3  le  même  que  j'avois  fauve  de  la  baflonnade  ,  &  qui  ïout  lefcireve- 
en  reconnoiilance  de  ce  lervicc  m  ecoit-  toujours  reitc  attache  depuis.    Je 
lui  mandois   qu'en   prenant   congé  de  lui ,  fur  le  point  de  retourner   en 
France  ,  je  le  priois  de  me  conferver  une  part  dans  Ion  amitié,  &  de  con- 
tinuer à  protéger  les  François.  Prepi ,  touché  de  mon  départ ,  en  parla  au 
Roi,  qui  fut  furpris  de  cette  nouvelle.    Il  en  demanda  les  raifons  à  fon 
Miniftre  ,  &  lui  ordonna  de  me  faire  venir  à  la  Cour  pour  les  apprendre  de 
moi-même.  Je  fus  informé  de  tout  ce  détail  par  la  réponfe  de  Prepi.    Sur      confiance  lui 
cet  ordre  Confiance,  fe  trouva  fort  embarrafTé  :  il  ne  vouloit  pas  que  je  pa-  epvoje  un  offi' 
ruffe  à  la  Cour,  &c  cependant  il  devoit  m'y  faire  venir  lui-même.  Pour  fe 
tirer  d'intrigue,  il  m'envoya  un  Officier  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de. 
me  faire  honneur  ,  étoit  chargé  de  me  conduire  à  la  Cour  de  la  parc  du 
Roi. 

Le  piège  étoit  trop  groflîer  pour  m'y  laifTer  prendre.   Je  n'ignorois  pas  Défiances  au  fu- 
que  le  Roi  ,  pour  faite  porter  fes  ordres  ,  ne  fe  fert  jamais  que  des  Soldats  '". ^dc  fa  comr 
de  fa  garde.   M.  l'Evêque  de  Metellopolis  ,  M.  Manuel  &  le  Facteur  de  la 
Compagnie  ,   qui  étoient  préfens  lorfque  le  Portugais  me  parla  ,  ne  firent, 
pas  difficulté  de  me  témoigner  leurs  inquiétudes  à  ce  fujet.   M.  l'Evêque 
iur-rout ,  me  tiranr  à  part  :  »  Gardez-vous  bien  ,  me  dit-il ,  de  vous  mettre 
»  entre  les  mains  de  ces  Portugais  ;  je  connois  M.  Confiance  :  n'en  doutez 
»  pas  ,  ces  gens  ont  ordre  de  vous  aflafliner  en  chemin  -,  après  quoi  le  Mi- 
»  niflre  en  fera  quitte  pour  les  faire  pendre  ,  afin  qu'Us  ne  puifTent  pas  l'ac- 
»  cufer.    il   dira  enfuite  au   Roi  ,    qu'il  les  a  fait  mourir  pour    vanger  le 
»  meurtre  du  Chevalier  de  Forbin  y&z  ce  Prince  ,  qui  ne  voit  que  par  les 
»   yeux  de  fon  Miniftre  ,  prendra  tout  cela  pour  argent  comptant.   Croyez- 
"  moi  ,  tirez-vous  des  mains  d'un  ennemi  fi  artificieux  &  fi  méchant ,  puif- 
»  que  vous  êtes  atfèz  heureux  que  d'en  avoir  les  moyens.  »» 

Je  le  remerciai  ,  comme  je  devois  ,  de  Cqs  bons  avis ,   &  m'adrefTant  à      Forbfn  refûfe 
l'Officier,  je  lui  dis  que  je  ne  reconnoifTois  nullement  l'ordre  qu'il  m'étoit  wfciS2£Lea* 
venu  fignifier  j  que  Sa  Majefté  m'ayant  permis  de  me  retirer  ,  il  n'y  avoit 
pas  la  moindre  apparence  qu'elle  eût  fi-tôt  changé  de  réfolution  ,  ni  qu'elle 
voulut  me  retenir  plus  long  tems  dans  fes  Etats ,  malgré  les  bonnes  raifons 
que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  alléguer  •■,  qu'il'pouvort  partir  quand  il  juae- 
roitipropos,  &  porter  ma  réponfe  à  M.   Confiance.   Je  ne  parlai  fi  haut 
que  pareeque  n'ayant  pas  à  demeurer  long  tems  à  Siam  ,  je  n'avoisplus  rien      son  dépare  ^ 
à^craindre  de  la  haine  du  Miniftre.   En  effet ,  dès  le  lendemain  nous  mîmes        16  b^. 
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FoRBiN.    à  la  voile.  Je  m'eftimois  fi  heureux  de  quitter  ce  maudit  Pays ,  que  j'oubliai 
1686»        dans  ce  moment  toutes  mes  foufkances  palfées. 

,        Les  vents  contraires  ,   dont  nous  fumes  accueillis  en  paflTant  le  Détroit 
m.ît deMalaca.  de  Malaca  ,  nous  obligèrent  d'y  mouiller  pendant  quelques  jours.    On  y 
Hukres  cxcel-  trouva  des  huîtres  excellentes ,  qu'il  falloit  manger  fur  le  rocher  même  ,  où 
Iclr•es•  elles  font  attachées  fi  fortement  qu'il  n'eft  pas  pollible  de  les  en  tirer.   Un 

jour  que  je  m'étois  engagé  aflez  avant  dans  les  terres  ,  pour  chatTer ,  je  tuai 
singe   monf-  un  linge  monftrueux  ,   qui  venoit  à  moi  les  yeux  étincelans  de  fureur  ,  8c 
tmeux  que l'Au-  avec  un  ajr  d'afturance  capable  de  m'eflfrayer ,  fi  je  n'eurTe  été  armé  d'un 
bon  fufil  de  chatfe.  Il  avoir  près  de  trois  pieds  de  hauteur  ;  fa  queue  étoit 
longue  de  cinq  pieds ,   la  face  grolfe  8c  toute  femée  de  bourgeons.    Les 
habitans  du  Pays  m'alTurerent  que  j'avois  été  heureux  de  tuer  cet  Animal, 
qui  auroit  pu  m'étrangler  ,  fi  j'eulfe  manqué  mon  coup.  Nos  Matelots  avouè- 
rent qu'ils  n'avoient  jamais  vu  de  Singe  li  gros  dans  toutes  les  Indes. 
ilesdeNicobar.       Du  Détroit  de  Malaca  ,  nous  palTâmes  parles  Iles  de  Nicobar ,  dont  les 
habitans  font  des  Sauvages  ,  qui  vont  entièrement   nus ,  8c  ne  vivent  que 
de  poilîbns ,  ou  de  quelques  fruits  qu'ils  trouvent  dans  les  bois.   A  trente 
lieues  au  Nord  de  ces  lies,  eft  celle  à'Andamatiy  que  nous  apperçûmes  de 
loin  ,  8c  qui  eft  peuplée  d'Antropophages ,  les  plus  cruels  de  toutes  les  In- 
Arri/eé  à  Pon-  des.  Le  refte  du  trajet  du  Golfe  de  Bengale  ,   fut  des  plus  heureux  jufqu'à 
didaiy.  Pondichery  ,  où  M.  Martin  ,  qui  étoit  alors  Directeur  général  de  cet  Eta- 

blillement,  me  fit  la  meilleure  réception  qu'il  lui  fut  poffible. 
Danger  éminenc       J'attendis  long-tems  à  Pondichery  l'arrivée  des  Vaiiîeaux  d'Europe,  qui 

mie  Foibin court  ,     .  °  ,  ,  .'  a  ,  ,  .  r,.       t 

àlachaffe.  tardoient  cette  année  plus  que  de  coutume.  Mon  occupation  ordinaire 
étoit  la  chalfe.  Ce  divertiftement  manqua  un  jour  de  m'être  funefte.  Un 
Renard  que  mes  Lévriers  avoient  fait  lever  ,  s'étant  retiré  dans  un  Ter- 
rier, je  voulus  l'obliger  d'en  fortir,  en  remplilïant  le  trou  de  paille,  où  je 
mis  le  feu  -,  8c  tandis  que  j'étois  baiiïe  pour  foufïler,il  en  fortit  tout-à-coup  un 
animal ,  qui  s'élançant  fur  moi ,  me  renverfa  ,  me  palTa  fur  le  vifage  ,  en  me 
couvrant  de  paille,  de  feu  8c  de  fumée,  8c  alla  fe  jetter  à  deux  pas  de-là 
dans  une  Rivière.  Tout  cela  fe  fit  fi  vite  ,  que  l'animal  étoit  fous  l'eau  avant 
que  je  fulTe  en  état  de  me  relever-,  ce  qui  joint  à  la  frayeur  dont  je  fus  faifi  , 
m'empêcha  d'obferver  fa  figure;  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  fût  un 
Crocodile  (n.)  m 

Autre aranture  ^a  curiofité  m'attira,  bientôt  après,  une  autre  avanture  ,  dont  je  me  déga- 
curîofité  l'expofe  geai  avec  plus  de  bonheur  que  de  prudence.  Les  Habitans  de  Pondichery, 
dans  une  pago-  ont  £  une  iieue  Je  cette  Ville  ,  une  Pagode  fameufe  où  ils  célèbrent ,  chaque 
année,  une  Fête  folemnelle  à  l'honneur  de  leurs  principales  Divinités.  Je  fus 
témoin  des  cérémonies  extérieures  d'une  de  ces  Fêtes;  mais  on  ne  voulut 
point  me  permettre  l'entrée  du  Temple.  J'y  retournai  deux  jours  après ,  8c 
me  préfentai  à  la  porte  ,  avec  fept  autres  François  qui  fouhaitoient  aulîî  de  le 
voir.  Le  Chef  des  Bramines  s'oppofa  encore  à  notre  deiïein.  Sur  fon  refus  , 
fans  me  mettre  en  peine  de  lui  repondre,  je  me  faifis  d'un  poignard  qu'il 
avoità  la  ceinture  ,  8c  je  lui  en  préfentai  la  pointe  en  le  menaçant  de  le  tuer. 

.     Il  prit  la  fuite  ,  8c  nous  entrâmes  dans  la  Pagode,   où  nous  ne  vîmes  que 
C;  .ii!  il  y  voit.         r  J  °  * 

(n)  Ces  forte  d'avantures ,  outre  l'intérêt  qu'on  prend  toujours  à  un  Auteur  ,  ne  doivent 

pas  p^roître  indifférentes ,  pour  ceux  oui  voyagent  dans  les  mêmes  Pays, 

quantité 
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quantité  d'Idoles  de  différentes  grandeurs ,  toutes  en  pofture  indécente.  Tan-     Formn. 
dis  que  nous  nous  amufions  à  les  regarder,   le-Bramine,  pour  fe  venger  de         l6*7- 
l'affront  qu'il  avoit  reçu  ,  jetta  l'allanne  dans  les  environs ,  8c  revint  à  nous 
à  la  tête  de  plus  de  trois  cens  Hommes.  Mais  ce  Peuple,  le  plus  poltron  de 
l'Univers  ,  n'eut  pas  la  hardieffe  de  nous  approcher ,  voyant  que  nous  avions 
des  armes  à  feu. 

Les  Vaiifeaux  de  f  rance  n'arrivant  point  encore  ,  je  réfolus  de  profiter  du     .yWR.  ?•** 
départ  d  un  Bâtiment  de  la  Compagnie  ,  qui  devoit  faire  voile  înceilamment   um. 
pour  Mafulipatan  ,  dans  le  deffein  de  pafler  de  cette  Ville  à  celle  de  Golconde> 
qui  n'en  eft  qu'à  trente  lieues  ,  8c  que  le  Grand  Mogol  tenoit  alors  aflîégée. 
j'étois  curieux  de  voir  comment  ces  Peuples  font  la  guérie  ;  mais  il  ne  fut 
pas  en  mon  pouvoir  d'exécuter  mon  projet. 

Comme  nous  étions  dans  la  faifon  la  plus  favorable  de  l'année  ,  notre 
Voyage  fe  fit  fort  heureufement,  8c  en  peu  de  jours.  Nous  n'étions  plus  qu'à1 
huit  lieues  de  Mafulipatan  ,  lorfque  nous  vîmes  venir ,  du  côté  de  la  terre  , 
un  nuage  noir  8c  épais  _,  que  nous  crûmes  être  un  orage.  On  ferra  d'abord 
toutes  les  voiles ,  crainte  d'accident.  Le  nuage  arriva  enfin  à  bord  _,  avec  très  Nuée  de  mou* 
peu  de  vent;  mais  fuivi  d'une  prodigieufe  quantité  de  gro(Tes  mouches,  qui  ^"bfcwci.1'4* 
avoient  toutes  le  cul  violet ,  8c  qui  étoient  du  refte  afiez  femblables  à  celles 
qu'on  voit  en  Europe.  L'Equipage  en  fut  fi  incommodé ,  qu'il  n'y  eût  per- 
fonne  qui  ne  fût  obligé  de  fe  cacher  pour  quelques  momens.  La  Mer  étoit 
toute  couverte  de  ces  infectes ,  8c  nous  en  eûmes  une  fi  grande  quantité 
dans  le  VaifTeau ,  qu'il  fallut  jetter  plus  de  cinq  cens  boyaux  d'eau  pour  le 
nettoyer. 

Environ  à  quatre  lieues  de  la  Ville  ,  nous  apperçûmes  un  nouveau  brouil-  dift-aemTs°Udes* 
lard  qui  la  couvroit  toute  entière.  A  mefure  que  nous  avancions  ,  ce  brouil-  premières. 
lard  s'étendoit ,  8c  peu-à-peu  nous  ne  vîmes  plus  que  le  fommet  des  Monta- 
gnes. En  approchant  de  terre ,  nous  reconnûmes  que  ce  nuage  n'étoit  autre 
chofe  qu'une  multitude  innombrable  d'autres  mouches  toutes  différentes  des 
premières.  Celles-ci  avoient  quatre  ailes  ,  8c  reffembloient  aux  mouche3 
aquatiques ,  qui  ont  la  queue  rayée  de  noir  8c  de  jaune.  Plus  nous  avan- 
cions, plus  ces  infectes  fe  multiplioient;  il  y  en  avoit  une  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'elles  nous  déroboient  la  vue  de  la  terre  s  de  forte  que  nous  ne  pou- 
vions approcher ,  que  la  fonde  à  la"  main.  Après  qu'on  eut  mouillé  l'ancre, 
un  Commis  de  la  Compagnie  ,  nommé  Delande  ,  qui  avoit  ordre  de  vifiter 
le  Comptoir,  fe  mit  dans  la  Chaloupe,  où  je  le  fuivis  avec  le  Capitaine. 
Pour  ne  pas  manquer  la  terre,  que  les  mouches  nous  cachoient  entièrement, 
nous  fûmes  obligés  d'embarquer  une  bouffole  ,  à  la  faveur  de  laquelle  nous 
abordâmes. 

Perfonne  ne  paroiffant  dans  le  Port,  nous  nous  rendîmes  à  la  Douane  ,  Ravages  delà 
qui  étoit  également  déferte.  Surpris  de  cette  nouveauté,  nous  avançâmes  p^aem^  Mafl*1* 
du  côté  où  étoit  le  Comptoir  de  la  Compagnie  d'Orient ,  en  traverfant 
plufieurs  rues  ,  fans  voir  encore  perfonne.  Cette  folitude  ,  qui  regnoit  par 
toute  la  Ville,  jointe  à  une  puanteur  infupportable ,  nous  fit  bientôt  com- 
prendre dequoi  il  étoit  queftion.  Après  avoir  marché  un  bon  bout  de  che- 
niin  ,  nous  arrivâmes  à  la  Loge  Françoife.  Les  portes  en  étoient  ouvertes, 
l^ous  y  trouvâmes  le  cadavre  du  Directeur,  qui  paroilToit  être  mort  depuis 
Suppkm.  Tome  L  V 
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Forbin,  peu  de  jours.  La maifon  avoit  été  pillée  ,  &  tout  y  étoit  dans  le  plus  grand 
1687.  défordre.  Frappé  d'un  fpe&acle  fi  affreux  ,  je  revins  dans  la  rue  ,  &  je  dis 
àDelande  ,  que  nous  ferions  bien  de  retourner  à  bord  ,  n'y  ayant  rien  de 
bon  à  gagner  ici  pour  nous.  Il  me  répondit  que  fa  commiflion  l'obligeoir, 
d'aller  plus  avant ,  &  que  devant  rendre  compte  de  fon  Voyage  ,  il  falloic 
au  moins  tâcher  de  trouver  quelqu'un  qui  pût  nous  inftruire  plus  précifémenn 
des  caufes  de  tout  ce  défaire.  Nous  continuâmes  donc  à  marcher  jufqu'au 
Comptoir  Anglois  ,  qui  étoit  fermé.  Nous  eûmes  beau  frapper  ,  perfonnene 
répondit.  De-là  nous  palTâmes  à  celui  des  Hollandois.  De  quatre-vingts  per- 
fonnes  qui  le  compofoient,  il  n'en  reitoit  que  quatorze.  C'étoient  plutôt  des 
fpe&res  ,  que  des  Hommes.  Ils  nous  dirent  que  la  pefte  avoit  mis  la  Ville 
dans  l'état  où  nous  l'avions  trouvée  *,  que  la  plupart  des  Habitans  étoienc 
morts,  de  que  le  refte  s'étoit  retiré  à  la  campagne  ;  qu'ils  ne  pouvoient  nous 
donner  aucun  éclairciflement  fur  la  Loge  des  François  \  que  les  Anglois 
a  voient  abandonné  la  leur,  après  avoir  perdu  la  plupart  de  leurs  gens;  ôc 
que  pour  eux  ,  ayant  des  tréfors  immenfes  dans  leur  maifon  ,  il  leur  étoit 
défendu,  fous  peine  de  la  vie,  d'en  fortir  j  fans  quoi  ils  n'y  feroient  pas 
reftés. 

Départ  du  vaîf-       Dans  la  fituation  où  étoit  cette  malheureufe  Ville,  il  n'y  avoit  pas  appa- 

teade siam" C°  rence  ^'y  tr°uver  un  Bâtiment  pour  me  conduire  à  Golconde  i  ainiï  il  fallut 
fe  palfer  d'en  voir  le  Siège  (22).  De  retour  à  notre  bord,  où  nous  annon- 
çâmes ce  que  nous  avions  appris  ,  il  fut  réfolu  que  nous  remettrions  à  la 
voile  fur- le  champ  ,  &  que  nous  ferions  route  pour  le  Port  de  Mergui  fitué 
fur  la  Côte  Occidentale  du  Royaume  de  Siam.  Ce  ne  fut  qu'avec  une  peine 
extrême  que  je  me  vis  contraint  de  retourner  dans  un  Pays  ,  dont  peu  au- 
paravant je  me  félicitois  d'avoir  pu  fortir.  Cependant  comme  ce  Port  eft 
éloigné  de  la  Cour  de  plus  de  cent  lieues,  &  que  d'ailleurs  j'étois  dans  un 
Va:(Teau  François,  je  crus  que  j'y  ferois  en  fureté  contre  la  méchanceté  de 
M.  Confiance. 

Maladies  parmi  £e  troifieme  ;our  après  notre  départ  de  Mafulipatan  ,  quelques  Matelots 
de  la  Chaloupe  ,  qui  etoient  deicendus  a  terre  ,  tombèrent  malades.  La  caule 
de  leur  indifpofition  ne  pouvoit  être  douteufe.  Le  Chirurgien  ,  leur  trouvant 
de  la  fièvre  ,  les  iaigna.  Le  lendemain  ,  j'en  fus  attaqué  moi-même  -,  mais  je 
refufai  de  me  laifiTer  faigner.  Les  autres  Matelots  ,  qui  étoient  venus  dans  la 
Chaloupe  ,  eurent  le  fort  des  premiers ,  &c  furent  laignés  comme  eux.  Ils 
moururent  tous  peu  de  jours  après.  Ma  fièvre  ,  qui  continuoit ,  étoit  accom- 
pagnée d'une  fi  grande  tranfpiration  ,  que  je  n'avois  prefque  plus  la  force  de 
parler  :  pour  comble  de  malheur  ,  les  provifions  commençoient  à  manquer, 
&  il  n'y  avoit  plus  dans  le  Vaiiïeau  dequoi  faire  du  bouillon.  Jamais  je  ne 

Comment  l'Au-  me  trouvai  dans  une  conjoncture  plus  fâcheufe.  Ne  fâchant  à  quoi  me  déter- 
"PPe-  mmer  t  je  m'avifai  de  me  faire  donner  du  vin  de  Perfe  ,  dont  je  bus  environ 
un  demi  verre,  &  je  m'endormis  profondément.  Quelques  heures  après  ,  je 
m'éveillai  tout  en  fueur.  Il  me  parut  que  ma  vue  s'étoit  un  peu  fortifiée.  Je 
revins  à  mon  remède  ,  dont  je  doublai  la  dofe  ,  je  me  rendormis  ,  &c  me  ré- 
veillai encore' tout  en  eau  ;  mais  beaucoup  plus    foulage  que  la  première 

(n)  Ce  Sicge  ,  qui  avoir  commencé  le  z  Février,  fini:  le  10  Odobrc  de  la  même  année, 
par  la  prife  de  la  Ville. 
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fois.  Je  repérai  mon  remède  pendant  quelques  jours,  mangeant  chaque  fois     f o  r  b  i  n. 
un  morceau  de  bifeuie  après  l'avoir  trempé  dans  le  vin.  Delande  &    le  Ca~         1687. 
pitaine,  qui  furent  attaqués  du  même  mal,  profitant  de  mon  exemple  ,  refu- 
ferenr  la  faignée  ,  &  ne  voulurent  d'autre  remède  que  le  mien,   l'eu-à-peu 
notre  fanté  le  rétablit.  Enfin  ,  nous  arrivâmes  à  Mergui  ,  où  l'abondance  des      on  arrive  i 
rafraîchiflemens  acheva  notre  guérifon  en    peu  de  jours.  De  dix-fept  que  Mer£ul« 
nous  étions   embarqués  dans  la  Chaloupe  ,  nous  fûmes  les  trois  feuls  qui 
échappèrent  de  cette  maladie  ;,ùns  doute  pour  n'avoir  pas  voulu  delà  fai- 
gnée j  tant  il  eft  vrai  qu'elle  eft  mortelle  dans  ces  fortes  de  fièvres  pefti- 
lentielles. 

Peu  de  jours  après  notre  arrivée  à  Mergui  _,  M.  Ceberet  y  vint  de  Louvo,  ïtat  des  affaire* 
fuivi  d'un  grand  cortège  de  Mandarins.  M.  la  Loubere  &c  lui  avoient  été  <es  Franso,s  * 
envoyés  de  France,  pour  traiter  au  Commerce  &c  pour  régler  toutes  choies 
avec  M.  Confiance.  La  négociation  dont  le  Père  Tachard  s'étoit  chargé 
avoit  réufli.  Ce  Père  ,  trompé  par  Confiance  ,  croyant  bien  fervir  la  Reli- 
gion &  l'Etat ,  n'avoit  rien  oublié  pour  porter  la  Cour  à  entrer  dans  les  vues 
du  Miniftre  Siamois  j  &  fur  fa  parole,  on  s'étoir  déterminé  à  envoyer  des 
Troupes  ,  commandées  par  le  Chevalier  Des  Farges  ,  à  qui  on  avoit  remis  la 
Fortereffe  de  Bancok  ,  en  conféquence  de  la  Convention  qui  fut  lignée  entre 
les  Miniftresdes  deux  Rois. 

Le  Mandarin,  qui  avoit  été  envoyé    AmbalTadeur  en  France,  étoit  du    Piaffante  corn* 
nombre  de  ceux  qui  accompagnoient  M.  Ceberet.  Dès  qu'il  m'apperçut,  il  sfamoî^entre""» 
accourut  à  moi  •  &c  tout  plein  de  la  magnificence  du  Royaume  ,  il  me  dit  que  France  &   ce 
j'avois  grand  fujet  de  vouloir  retourner  dans  mon  Pays  j  qu'il  y  avoit  vu  toute   Ro>'aume* 
ma  Famille  ,  &  plufieursde  mes  Amis,  avec  qui  il  s'étoit  fouvent  entretenu 
de  moi-,  &  me  faifant  enfuite  un  éloge  pompeux  de  la  Cour  ,  &  de  ce  qui 
l'avoit  le  plus  frappé ,  il  ajouta  en  mauvais  François  :  La  France  grand  bon  -y 
Siam  petit  bon. 

M.  Ceberet ,  qui  s'étoit  rendu  par  terre  de  Louvo  à  Mergui ,  renvoya  tous    Retour  d'un  dee 
les  Mandarins ,  après  leur  avoir  fait  à  chacun  des  préfens  confidérables.  Il  cc^avec^iAu- 
s'embarqua  enfuite  avec  nous  fur  le  Vaifleau  delà  Compagnie,  &:  nous  fî-  teur. 
mesjroute  pourPondichery.  Ce  Miniftre,  inrerrogé  furie  fuccès  de  fes  né-  fu^etspdemtM.aU 
gociations  ,  nous  déclara  hautement ,  qu'il  n'étoit  point  fatisfait  de  M.  Conf-  Confiance, 
tance,   qui  avoit  féduit  la  Cour,  en  lui  promettant  des  chofes  frivoles  ôc 
deftituées  de  toute  apparence  de  réalité.  M.  Ceberet  étoit  fi  frappé  de   la    Mifere  de  slan*, 
mifere  qu'il  avoit  trouvée  dans  ce  Royaume  ,  qu'il  ne  comprenoir  pas  com- 
ment on  avoit  eu  la  hardieffe  d'en  faire  des  Relations  fî  magnifiques.  »  Ce 
»  que  vous  en  avez  vu,  lui  dis-je  un  jour,  c'eft  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  beau.  Tout  ceRoyaume ,  qui  eft  fort  grand  ,  n'eft  gueres  qu'un  vafte  défert. 
»  A  mefure  qu'on  avance  dans  les  terres ,  on  n'y  trouve  plus  que  des  Forêts 
»>  &  des  Bêtes  fauvages.  Tout  le  Peuple  habite  fur  le  bord  de  la  Rivière  * 
»>  pareeque  les  terres,  qu'elle  inonde  fix  mois  de  l'année  y  y  rapportent  pref- 
»  que  fans  culture  une  grande  abondance  de  riz,  qui  fait  toute  la  ricnefïe 
»  du  Pays.  Ainfi  en  remontant  depuis  la  Barre  jufqu'à  Louvo,  vous  avez 
«  vu ,  &  par  rapport  aux  Peuples  ,  &  par  rapport  à  leurs  Villes ,   Se  par  rop- 
«  port  aux  denrées  qu'ils  recueillent  ^  tout  ce  qui  peut  mériter  quelque  atten- 
'»  tion  dans  ce  Royaume  ». 

V  i) 
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Une  autrefois  que  M.  Ceberet  fouhaitoit  d'être  éclairci  fur  la  manière 
dont  le  Roi  fe  gouvernoit  dans  fon  Palais.  »  Pour  cet  article  ,  lui  répon- 
»  je  _,  il  n'eft  pasaifé  de  vous  fatisfaire.  Ceux  du  dehors,  quelque  diftingués 
»  qu'ils  puiilent  être  ,  n'entrent  jamais  dans  cette  partie  du  Palais  que  le  Roi 
«  habite  ,  &  ceux  qui  y  font  une  fois  entrés  ,  n'en  fortent  plus.  Ce  qu'on  en. 
»  fait  de  certain  j  c'eft  que  tout  s'y  traite  dans,  le  plus  grand  fecret.  Chacun  y 
m  a  fon  emploi  marqué  ,  &  fon  quartier  féparé  ,  dont  il  ne  lui  eft  jamais  per- 
»  mis  de  s'éloigner.  Ceux  qui  fervent  dans  une  chambre  ignorent  ce  qui  fs 
m  palTe  dans  les  autres.  Tous  les  appartenons  ont  ainfi  leurs  Officiers  parti- 
*»  culiers,  jufqu'à  celui  du  Roi,  qui  palTe  prefque  toute  fa  vie  renfermé, 
»  faifant  eonfifler  une  partie  de  fa  grandeur  à  ne  fe  montrer  que  très  rare- 
»  ment.  Quand  il  veut  parler  à  fes  Miniftres  les  plus  en  faveur  ,  il  fe  montre 
»  par  une  fenêtre  de  la  hauteur  d'environ  une  toife  ,  d'où  il  les  entend  ,  &  il 
«  difparoît  après  leur  avoir  expliqué  en  peu  de  mots  fes  volontés  ». 

M.  Ceberet  m'ayant  encore  queftionné  aufujet  de  M.  Confiance  r  je  lui 
dis  tout  ce  que  j'en  favois  ;  de  quoiqu'il  fut  entré  de  lui-même  aifez  avant 
dans  les  vues  de  ce  Miniitre,  dont  il  commençoit  à  démêler  la  politique  » 
je  lui  fis  appercevoir  bien  des  chofes  qui  lui  étoient  échappées  ,  &c  de  la  vérité 
defquelles  il  ne  douta  plus ,  dès  qu'il  fut  en  état  de  combiner  mes  remarques 
avec  {es  propres  obfervations.  Il  me  parla  de  la  jaloude  de  M.  Confiance  , 
&  des  dangers  auxquels  il  m'avoit  fouvent  expofé.  Nos  François  de  Joudia 
&  de  Louvo  l'avoient  inftruit  de  mon  avanture  avec  les  MacalTars ,  &  de 
celle  du  Capitaine  Anglais  j  mais  il  voulut  encore  que  je  lui  en  filTe  le  réck 
moi-même. 

La  douce  fatisfaétion  ,  que  l'Auteur  trouvoità  fe  venger  dans  tous  ces  en» 
tretiens,  femble  lui  avoir  fait  oublier  jufqu'à  fa  route-,  cependant  il  remar- 
que avec  la  même  complaifance ,  qu'étant  arrivé  à  Madrafpatan ,  le  Directeur 
Général  du  Comptoir  de  la  Compagnie  d'Angleterre,  ennemi  juré  de  M» 
Confiance  ,  l'invita  à  un  diner  fplendide,  »  ou  ce  Miniitre  ne  fut  pas  épar- 
»  gnéj  le  Directeur  difoit ,  que  s'il  pouvoit  jamais  l'attrapper,  il  le  ferait 
"  pendre  >».  De  Madrafpatan  on  fe  rendit  à  Pondichery  ,  où  M.  du  Qiiene- 
Guitton  j  commandant  un  VaiiTeau  du  Roi ,  attendoit  M.  Ceberet ,  avec  qui 
l'Auteur  s'embarqua  &  revint  en  France  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  l6S8  , 
après  une  navigation  fort  heureufe. 

Mais  laiffons  achever  ,  au  Chevalier  deForbin,  une  peinture  qu'il  n'avok 
encore  fait  qu'ébaucher,  &  dont  il  ralTemble  ici  tous  les  traits  dans  les  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  le  Roi  ôcavec  {es  Miniftres,  fur  le  Royaume  de  Siarrv 
Sa  Majellé  ,  dit  il ,  me  demanda  d'abord  _,  fi  le  Pays  écoit  riche  :  »  Sire, 
»  lui  répondis  je  _,  le  Royaume  de  Siam  ne  produit  rien  _,  &  ne  confume  rien  ». 
Oe(l  beaucoup  dire  en  peu  de  mots,  répliqua  le  Roi  ;  Se  continuant  à  m'intes- 
roger ,  il  voulut  favoir  quel  en  ctoit  le  Gouvernement  ,  comment  le  Peuple 
vivoit ,  &  d'où  le  Roi  tiroit  tous  les  prefens  qu'il  avoit  envoyés  en  Francs. 
Je  répondis  à  Sa  Majefté  ;  »  Que  le  Peuple  étoic  fort  pauvre  -,  qu'il  n'y  avoit 
*>  parmi  eux  ,  ni  Noblefïè  ni  Condition  ,  naiifant  tous  Efclavesdu  Roi,  pour 
»  lequel  ils  étoient  obligés  de  travailler  une  partie  de  l'année,  à  moins  qu'il 
»  ne  voulût  bien  les  en  difpenfer  ,  en  les  élevant  à  la  dignité  de  Manda- 
»  rir»s  :  que  cette  dignité ,  qui  les  tiroit  de  la  pouffiere ,  ne  les  mettoit  pas,*. 
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»  couvert  de  la  difgrace  du  Prince ,  dans  laquelle  ilstomboient  fort  facile-     forbin, 
«  ment,  &  qui  étoit  toujours  fuivie  de  châtimens  rigoureux  ;  que   le  Bar-        i6W. 
»  calon  lui  même ,  tout  Premier  Miniftre  qu'il  fût,  y  étoit  aufli  expoféque  les 
»  autres  ;  qu'il  ne  fe  foutenoit  dans  ce  porte  périlleux ,  qu'en  rampant  de- 
»  vant  fon  Maître ,  comme  le  dernier  du  Peuple  ,  que  s'il  lui  arrivoit  d'en- 
*>  courir  fa  difgrace ,  le  traitement  le  plus  doux  qu'il  pût  attendre  ,  c'étoit 
»  d'être  renvoyé  à  la  charrue  ,  après  avoir  été  féverement  châtié  j  que  les  Ha- 
»  bitans  ne  fe  nourrilloient  que  de  quelques  fruits  Se  de  riz ,  qu'ils  ont  en 
»>  abondance ,  fans  ofer  toucher  à  rien  qui  ait  eu  vie  ,  de  peur  de  manger 
m  leurs  parens  ;  qu'à  l'égard  des  préfens  que  le  Roi  de  Siam  avoir  envoyés  à 
»  Sa  Majefté,  M.  Confiance  {avoit  épuifé  l'Epargne,  &  fait  des  dépenfes 
y  qu'il  ne  lui  feroit  pasaifé  de  réparer  :  que  le  Royaume  de  Siam  ,  qui  forme 
»  prefque  une  Peninfule  ,  pouvoit  être  un  entrepôt  fort  commode  pour  fa- 
»  cilirer  le  Commerce  des  Indes  ,  étant  baigné  par  deux  Mers ,  qui  lui  ou- 
»  vrent  la  communication  avec  divers  Pays,  tant  à  l'Orienr  qu'à  l'Occident  ; 
»  que  les  marchandifes  de  ces  Nations  étoient  tranfportées  chaque  année  à 
»>  Siam  j  comme  à  une  efpece  de  marché ,  où  les  Siamois  fafoient  quelque 
»  profir  en  débitant  leurs  denrées  -,  que  le  principal  revenu  du  Roi  conûftoit 
»>  dans  le  Commerce  qu'il  faifoit  prefque  tout  enrier  dans  fon  Royaume  ,  où 
»♦  l'on  ne  trouve  que  du  riz ,  de  l'aréca ,  peu   d'étaim ,  quelques  éléphans 
»  qu'on  vend ,  &c  quelques  peaux  de  bêtes  fauves  dont  le  Pays  eft  rempli  -, 
»  que  les  Siamois  allant  prefque  nus  ,  à  la  réferve  d'un  morceau  de  toile  de 
m  cotton  j  dont  ils  fe  ceignent  les  reins ,  n'ont  aucune  forte  de  manufactu- 
»  res  ,  fi  ce  n'eft  de  quelques  mouflelines ,  dont  les  Mandarins  feuls  ont 
»»  droit  de  fe  faire  comme  une  efpece  de  chemifette  qu'ils  mettent  aux  jours 
»  de  cérémonie  ;  que  lorfqu'un  Mandarin,  par  fon   adrefTe,  eft  parvenu  à 
-  «  amafter  une  petite  fomme  d'argent ,  il  faut  qu'il  la  tienne  bien    cach  é 
»  fans  quoi  le  Prince  la  lui  feroit  enlever  j  que  perfonne  ne  pofledant  des 
»  bien-fonds,  qui  appartiennent  tous  au  Roi,  lapins  grande  partie  du  Pays 
»>  demeure  en  friche  •,  &  qu'enfin  le  Peuple  y  eft  fi  fobre ,  qu'un  Particulier , 
»  qui  peut  gagner  quinze  ou  vingt  francs  par  an  ,  a  plus  qu'il  ne  lui  en  faut 
>>  pour  vivre   (13)  ». 

Après  quelques  éclaircitfemens  touchant  les  monnoies  de  Siam  ,  le  Roi  me  Affaires  de  U 
mettant  fur  le  chapitre  de  la  Religion  ,  me  demanda  s'il  y  avoit  beaucoup  Religion, 
de  Chrétiens  dans  ce  Royaume  j  tk  fi  le  Roi  fongeoit  férieufement  à  fe  faire 
»  Chrétien  lui-même  3  »  Sire  ,  lui  répondis-je  j  ce  Prince  n'y  a  jamais  pen- 
»  fé  ,  &  aucun  mortel  ne  feroit  afTez  hardi  pour  lui  en  faire  la  propofition. 
»  Il  eft  vrai  que  M.  de  Chaumont ,  dans  la  harangue  qu'il  lui  fit  lors  de  fa 
»»  première  audience ,  parla  beaucoup  de  Religion  ;  mais  M.  Conftance  ,  qui 
»  lui  fervoit  d'Interprète  ,  omit  adroitement  cet  article.  Le  Vicaire  Apofto- 
.3»  lique ,  qui  étoit  préfent ,  de  qui  entendoit  parfaitement  le  biamois ,  le 
m  remarqua  fort  bien,  quoiqu'il  n'o  fat  jamais  en  rien  dire,  crainte  de  s'at- 
»  tirer  fur  les  bras  M.  Conftance,  qui  ne  lui  auroit  pas  pardonné,  s'il  en 
»  eût  ouvert  la  bouche  :  que  dans  les  audiences  particulières  que  M.  de 
»  Chaumont  eut  pendant  le  cours  de  fon  Ambaflade  ,  il  en  revenoit  incef- 

(13)  La  plupart  de  ces  Remarques  font  confirmées  par  la  Relation  d«  la  Leubers,  des? 
•ji  s'eft  principalement  fçivi  pour  la  Defcription  de  Sias^ 
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famment  à  la  Religion  Chrétienne '■>  &  que  Confiance,  qui  éroit  touîouTs 

>  l'Interprète,  jouoit  en  homme  defprit  deux  perfonnages,  difant  au  Roi 

>  de  Siam  ce  qui  le  fiattoit  _,  Ôc  répondant  à  rAmbafladeur  ce  qui  étoic  con- 
>»  venable,  fans  que  de  la  part  du  Roi  _,  ni  de  celle  de  M.  de  Chaumont,  il  y 

>  eût  rien  de  conclu  que  ce  qu'il  plaifoit  à  Confiance  de  faire  entendre  à  l'un 

>  &  à  l'autre  :  que  je  tenois  encore  ce  fait  du  Vicaire   Apoflolique  même, 
»  qui  avoit  aiîifté  à  tous  leurs  entretiens  particuliers,  &  qui  s'en  éroit ou- 

>  vert  à  moi  dans  une  grande  confidence  «.  Le  Roi ,  qui  m'avoit  écouté  fore 
attentivement  ,  furpris  de  ce  difeours  ,  fe  mettant  à  rire  ;  Les  Princes  j  me 
dit-il  ifont  bien  malheureux  d'être  obligés  de  s'en  rapporter  à  des  Interprêtes 

Jouvent  infidèles. 
ïruît  des  Mif-       Ce  Prince  me  demanda  enfuite  fi  les  Millionnaires  travailloient  avec  fruit , 

fions-  ôc  s'ils  avoient  déjà  converti  beaucoup  de  Siamois  ?  »  Pas  un  feul ,  Sire ,  lui 

»  répondis-je  •■>  mais  comme  la  plus  grande  partie  des  Peuples  qui  habitent 
»  ce  Royaume  ,  n'efl  qu'un  amas  de  différentes  Nations  ,  ôc  qu'il  y  a  parmi 
»»  les  Siamois  ,  un  nombre  affez  confidérable  de  Portugais  _,  de  Cochinchi- 
»  nois  ,  ôc  de  Japonois  ,  qui  font  Chrétiens  ,  les  Millionnaires  en  prennent 
»  foin  ,  ôc  leur  administrent  les  Sacremens.  Ils  vont  d'un  Village  à  l'autre  ,  ôc 
»  s'introduifent  dans  les  Maifons  ,  à  la  faveur  de  la  Médecine  qu'ils  exer- 
«  cent ,  ôc  de  petits  remèdes  qu'ils  diflribuent  -,  mais  avec  tout  cela ,  leur  in- 
»  duflrie  a  été  jufqu'ici  en  pure  perte.  Leur  plus  heureux  fort ,  eft  de  bapti- 
»  fer  les  Enfans  que  les  Siamois  ,  qui  font  fort  pauvres  ,  expofent  fans  crime 
»  dans  les  Campagnes.  C'efl  au  Baptême  de  ces  Enfans,  que  fe  réduit  tout  le 
»  fruit  que  les  Millions  produifent  dans  ce  Pays  «. 

Intretîen  avec       Le  Père  de  la  Chaife  ,  Confefïeur  du  Roi ,  ayant  témoigné  qu'il  fouhaitoit 
le  p.deiachaifc  au{£  de  m'entretenir  fur  cet  objet,  je  fus  introduit  auprès  de  fa  Révérence. 

futcet  objet.         _  ,  •     1  -il        r  •  *  •      J  * 

-  On  m  avoit  averti  de  veiller  iur  moi-même,  pareeque  je  devois  paroitre 
devant  l'homme  le  plus  fin  du  Royaume  :  mais  je  n'avois  que  des  vérités  à 
lui  dire.  Ce  Père  ne  me  parla  prefque  que  de  Religion  ,  ôc  du  louable  def- 
fein  du  Roi  de  Siam  ,  qui  vouloir  retenir  des  Jéfuites  dans  (es  Etats  _,  en  leur 
bâtifTant  un  Collège  Ôc  un  Obfervatoire.  Je  lui  dis  là  -  deffus  ;  »  Que  M, 
»  Confiance  ,  ayant  befoin  de  la  protection  de  Sa  Majeflé  ,  promettoit  plus 
»  qu'il  ne  pouvoit  tenir  ;  que  le  Collège  ôc  l'Obfervatoire  fe  bâtiroient  peut- 
»»  être  pendant  la  vie  du  Roi  de  Siam  j  que  les  Jéfuites  y  feroient  nourris  ôc 
»  entrenus  \  mais  que  fi  ce  Prince  venoit  à' mourir  3  on  pouvoit  fe  préparer 
»>  en  France  à  chercher  des  fonds  ,  pour  la  fubfiflance  de  ces  Pères ,  y  ayant 
»  peu  d'apparence  qu'un  nouveau  Roi  voulût  y  contribuer  de  fes  revenus  «. 
Quand  le  Père  de  la  Chaife  m'eut  entendu  parler  de  la  forte  ;  Vous  ri  êtes  pas 
d accord  j  me  dit-il ,  avec  le  Père  Tachard  :  Je  lui  répondis  :  »  Que  je  ne 
s>  difois  que  la  pure  vérité  ;  que  j'ignorois  ce  que  le  Père  Tachard  avoit  dit, 
»  ôc  les  motifs  qui  l'avoient  fait  parler  ;  mais  que  fon  amitié  pour  M.  Conf- 
»  tance  ,  qui  avoit  eu  (es  raifons  de  le  féduire  ,  pouvoit  bien  l'avoir  aveu- 
»  glé  ,  ôc  enfuite  le  rendre  fufped  ;  que  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  étoic 
»  reflé  à  Siam  avec  M.  de  Chaumont ,  il  avoit  fu  s'attirer  toute  la  confiance 
»  du  Miniftre  ,  à  qui  il  avoit  même  fervi  de  Secrétaire  François  dans  cer- 
s>>  taines  occafions,  ôc  que  j'avois  vu  mo>rfrême  des  Brevets  écrits  de  la 
»  main  de  ce  Père,  ôc  fignés,  Par  Mcnfeigneur ;  Et  plus  bas s  Tachard  «, 
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A  ce  mot  le  Révérend  Père  ne  put  s'empêcher  de  rire  ;  mais  reprenant,  un     Foru  n. 
moment  après  ,  fa  contenance  grave  de  modefte  qu'il  quittoit  rarement,  il         l68s- 
me  fit  encore  d'autres  queftions  fur  les  progrès  du  Chriftianifme ,  auxquelles 
il  me  fut  aifé  de  fatisfaire. 

Au  ;fortir  du  dîner  du  Roi  ,  M.  de  Seignelay  m'avoit  fait  pafTer  dans  fon  Entretien  avec 
Cabinet ,  où  il  m'interrogea  fort  au  long  ,  fur  ce  qui  pouvoit  concerner  l'in-  ^j  l'irufrêt^d* 
térèt  du  Roi ,  &c  celui  du  Commerce.  Je  lui  répondis ,  à  ce  dernier  égard  ,  Koi&  du  com. 
comme  j'avois  fait  à  Sa  Majefté  ;  »  Que  le  Royaume  de  Siam  ne  produifant 
»  rien  ,  il  ne  pouvoit  fervir  que  d'entrepôt  pour  faciliter  le  Commerce  de  la 
9*  Chine  ,  du  Japon  ,  &  des  autres  Etats  des  Indes  j  que  cela  fuppofé  ,  l'Eta- 
»>  blilTement  qu'on  avoit  commencé,  en  y  envoyant  des  Troupes  ,  devenoic 
«  abfolument  inutile  ,  celui  que  la  Compagnie  y  avoit  déjà  ,  étant  plus  que 
s»  fuffifant  pour  cet  effet  ;  qu'à  l'égard  de  la  Fortereffe  de  Bancok ,  elle  de- 
«  meureroit  au  pouvoir  des  François ,  durant  la  vie  du  Roi  de  Siam  8c  de 
«  M.  Conftance  j  mais  que  l'un  des  deux  venant  à  mourir  _,  les  Siamois ,  fol- 
»  licites  par  leur  propre  intérêt ,  &  par  les  Ennemis  de  la  France  ,  ne  man- 
»>  queroient  pas  de  chalTer  nos  Troupes  d'une  Place  qui  les  rendoit  maîtres 
a»  du  Royaume  «. 

L'événement  avoit  déjà  juftifié  ces  prédictions  de  l'Auteur  ,  qui  peu  de 
tems  après  fon  retour  en  France ,  y  apprit  les  circonftances  d'une  étrange 
Révolution  arrivée  à  Siam  ,  dans  le  cours  de  la  même  année  ,  tk  dont  il  nous 
fait  le  récit  en  peu  de  mots.  Mais  n'ayant  pas  été  témoin  oculaire  de  ce 
qui  fe  pafla  dans  cette  occafion  ,  on  doit  donner  la  préférence  à  ceux  qui 
la  méritent  à  ce  titre  ,  ou  qui  fe  font  trouvés  depuis  à  portée  de  s'en  inftruire 
fur  les  lieux-mêmes.  Parmi  ces  derniers,  Kamffer  n'eft  peut-être  pas  le  plus 
en  droit  d'occuper  la  première  place.  Cependant  nous  l'accorderons  ici  à 
l'Extrait  de  fon  Voyage  ,  que  M.  l'Abbé  Prevofta  jugé  à  propos  d'inférer  (*)  ,  à 
l'exclufion  des  Relations  des  François ,  qui  étoient  à  Siam  durant  les  trou- 
bles de  ce  Royaume. 


Relation   des    Révolutions    arrivées    a    Siam 

en    i6$8. 


c 


'est  au  Général  même  ,  qui  commandoit  les  Troupes  Françoifes  de  —  ■■         i     ■ 
Bancok,  qu'on  a  l'obligation  de  cette  Relation  (i).  Outre  qu'elle  contient  J^RGES* 

plusieurs  particularités  très  remarquables  ,  fon  Auteur  a  été  fi  fort  blâmé  par  in«oduaion. 
fes  propres  Compatriotes  ,  que  fa  juftilîcation  doit  la  rendre  doublement 
intérelFante.  Des  Fa/ges  avoit  prévu  les  effets  de  la  critique.  »  J'ai  cru3 
»  dit-il,  devoir  faire  moi-même  le  récit  de  ce  qui  s'eft  palfé  ,  perfonne 
»>  ne  pouvant  favoir  mieux  que  moi  les  raifons  qui  m'ont  porté  à  faire  ce 
»»  que  j'ai  fait  ;  raifons  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  c  mmuniquer  à  beau- 
"  coup  de  gens ,  qui  ne  laifTeront  pas  toutes  fois  de  vouloir  écrire  ce  qu'ils  eii 
9.  penfent  «. 

L'expérience  nous  a  bien  fait  voir  ,  continue  l'Auteur  ,  qu'il  ne  falloir  pas 
tant  compter  fur  l'alliance  d'un  Roi ,  qu'une  maladie  mortelle  conduifoit  au 

(*)  Au  Tome   X. 

(i)  Imprimée  à  Amfterdam,  chez  PierreBrunel t  en  iéj  r. 
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Des  Farces,  tombeau  \  ni  fur  les  bonnes  intentions  de  fon  Succefîeur  ,  qui  étoït  très  in- 
1688.         certain  ;  ni  fur  la  fortune  chancelante  de  M.  Confiance ,  qui  n'avoit ,  d'ail- 
leurs ,  pas  tout  le  crédit  8c  toute  l'autorité  qu'on  penfoit  -,  beaucoup  moins  en- 
core devoit-on  faire  fond  fur  la  douceur  du  naturel ,  fur  l'eflime  8c  l'affection 
de  ces  Peuples  envers  les  François  ;  puifque  nous  les  avons  vus,  au  contraire  , 
pleins  de  haine  8c  de  fureur  pour  nous  perdre. 
tatie  la  Cour        Deux  Princes ,  Frères  du  Roi ,  étoient  ceux  que  les  Coutumes  du  Royaume 
îesiam.  appelloient  à  lui  fuccéder  à  la  Couronne.  L'aîné  étoit  perclus  de  tous  fes 

membres-,  le  cadet  contrefaifoit  le  muet,  par  politique.  Ils  étoient  parfaite- 
ment unis ,  mais  mal  dans  l'efprit  du  Roi  :  ils  ne  fe  mêloient  de  rien  ,  8c 
ne  voyoient  gueres  que  leurs  propres  Domefliques.  Le  Roi  avoir  une  Fille  > 
qu'on  difoit  être  fecretement  mariée  avec  le  jeune  Prince  ,  quoique  le  faic 
ne  fût  pas  bien  conftaté.  Cette  PrincelTe ,  âgée  d'environ  vingt-huit  ans ,  d'un 
naturel  fier  8c  hautain  ,  s'étoit  aufîi  retirée  de  la  Cour ,  pour  quelque  mé- 
contentement qu'elle  avoit  reçu  de  fon  Père  j  8c  dont  elle  rejettoit  la  faute 
fur  M.  Confiance  ,  à  qui  elle  portoit  une  haine  irréconcilable.  Prapié  (1)  > 
fils  adoptif  du  Roi  ,  étoit  celui  de  toute  la  Cour  ,  qui  étoit  le  plus  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince  \  mais  la  bafTeffe  de  fon  origine  formoit  un  obfla- 
cle  à  fon  élévation.  Entre  les  Grands  du  Royaume  ,  un  Mandarin  ,  nommé 
Opra  Petcheratchas  ,  ou  Pitrachas  ,  fe    diflinguoit  des  autres ,  par  fon.  air 
majeflueux  ,  8c  par  fa  naiffance  qui  étoit  des  plus  illuflres.  On  le  faifoic 
defcendre  de  la  véritable  race  Royale  ,  fur  laquelle  le  Père  du  Roi  régnant 
avoit  ufurpé  la  Couronne.  Il  étoit  frère  de  lait  de  ce  Prince ,  &  à  peu  près 
de  même  âge.  Le  zèle  qu'il  aftectoit  pour  fa  Religion  _,  lui  avoit  attiré  l'efti- 
me de  tous  les  Talapoins  8c  la  vénération  des  Peuples ,  qui  remarquoient 
d'ailleurs  en  lui  un  cœur  véritablement  Siamois  ,  plein  d'eflime  pour  fa 
Nation ,  8c  de  mépris  pour  les  autres.    Mais ,  grand  Politique  en    même- 
tems ,  il  favoit  fi  bien  diffimuler  fes  fentimens  ,  qu'il  refufoit  conflamment 
pour  lui  ,  8c  pour  fon  Fils  y  les  dignités  les  plus  confidérables ,  8c  ne  pa- 
roiffoit  afpirer  qu'au  bonheur  d'une  vie  privée.  L'éloignement  qu'il  marquoit 
pour  les  affaires ,  ôtant  tout  foupçon  fur  fes  deffeins ,  il  étoit  toujours  un  des 
premiers  dans  le  Confeil  de  fon  Prince  (3).  Confiance  ,  qu'on  croyoit  tout 
puifTano ,  8c  qui  n'oublioit  rien  pour  nous  le  perfuader ,  n'avoir  pas  à  beau- 
coup près  autant  de  crédit  ni  autant  d'accès.  Cependant  il  ne  laifïoit  point 
que  d'être  aufli  en  grande  faveur  auprès  du  Roi ,  qui  ne  trouvoir  que  lui 
feul  capable  de  traiter  avec  les  Etrangers  ,  à  caufe  des  vafles  connoiffances 
qu'il  difoit  avoir  de  leurs  Coutumes  8c  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  A 
ia  vérité ,  cet  Etranger  avoit  de  très  grandes  qualités ,  qui  empêchoient  de  re- 
marquer d'abord  fes  défauts.  Il  falloit  du  tems  pour  le  bien  connoître.  Je  lui 
ai  trouvé  dans   la  fuite  peu  de  fincérité  ,  8c  une  ambirion  déméfurée.  Il 
s'offenfoit  aifément ,  8c  ne  pardonnoit  jamais  -,  ce  qui  lui  avoit  attiré  la  haine 
de  tous  les  Siamois',  8c  de  la  plupart  des  Etrangers. 
Etat  desPran-       Après  ce  portrait  de  la  Cour  de  Siam  ,  qui  m'a  paru  néceflaire  pour  l'in* 
l@i:  à  Bancok.     teiligence  de  ce  qui  doir  fuivre  j  je  viens  aux  François.  Je   n'avois  dans 

(i)  Kcempfer  5c  le  P.  <T  Orléans  le  nom-     connu  fort  particulièrement  ce  Mandarin  , 
ment  Monpi.  parle  de    lui   à-peu-prçs  dans    les   mêmes 

(5)    Le  Chevalier  dejorbi»,  qui  avoit    termes. 

Bancofe, 
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lîancok  que  deux  cens  hommes.  M.  de  Bruan  étoit  à  Mergui ,  avec  trois  de  nos  Des  Farges. 
meilleures  Compagnies  ;  &  depuis  fon  départ ,  j'avois  encore  été  obligé  de  l688« 
donner  trente-cinq  Soldats  d'élite  _,  avec  trois  ou  quatre  Officiers  ,  pour  met- 
tre fur  des  Vaiffeaux  que  le  Roi  envoyoit  en  courfe  ,  fuivant  un  ordre  que 
M.  Confiance  m'adreffoit  de  fa  part.  Ce  petit  nombre  d'hommes,  qui  me 
reftoit  _,  diminuoit- chaque  jour  par  les  maladies.  D'un  autre  côté  ,  nos  for- 
tifications ,  à  peine  commencées  ,  étoient  fi  vaftes  ,  qu'il  eut  été  befoin  de 
plus  de  douze  cens  hommes  pour  bien  garder  la  Place.  J'avois  fort  infiflé  pour 
qu'on  ne  prît  pas  une  11  grande  enceinte ,  afin  de  fe  mettre  plutôt  à  couvert 
&c  mieux  en  état  de  défenfe  ;  mais  je  ne  pus  jamais  gagner  fur  M.  Conf- 
iance de  changer  un  deifein  qu'il  avoit  déjà  fait  commencer  avant  mon  arri- 
vée. Quelques  inftances  que  je  fiffe  pour  obtenir  des  Travailleurs,  ôc  quelque 
peine  que  je  me  donnafïe ,  malgré  mon  âge  ôc  l'ardeur  du  Soleil  ,  qui  ne 
m'empêchoit  pas  de  demeurer  tout  le  jour  fur  les  travaux  ,  pour  les  faire 
avancer  ,  il  nous  reftoit  encore  ,  quand  la  Révolution  éclata  ,  deux  Baftions, 
deux  Courtines  Se  un  Cavalier  à  relever.  Je  m'érois  muni  d'environ  deux 
mille  paliflades  ,  qui  nous  lurent  d'une  grande  utilité  dans  la  fuite  ;  mais  on 
n'en  avoit  encore  planté  aucune. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année,  le  Roi  fe  trouvant  plus  mal  qu'à    Deux  Partis  af- 

l'ordinaire ,  Prapié  commença  à  vouloir  fe   faire  un  parti,  Se  à  afTèmbler  Pirent  a  la  Cou" 

i  r  •  i       /     •         j  '        '       n-        l  -j-i  ronne- 

quelques  gens  qui  lui  etoient  dévoues.    Pitrachas  ,  qui    depuis  long-tems 

avoit  pris  (es  mefures ,  en  fit  autant  de  fon  côté  ;  &  colorant  toujours  fes 

démarches  du  prétexte  du  bien  de  l'Etat ,  il  infinua  aux   Peuples ,  que  les 

François  n'étoient  venus  que  dans  la  vue  de  détruire  la  Race  Koyale,  leur 

Religion  Se  leurs  Coutumes ,  en  les  affujettifïant  à  Prapié  Se  à  Confiance  , 

qui  devoit  être  la  féconde  perfonne  du  Royaume  ,  au  cas  que  la  chofe  réufsît. 

Par  ces  artifices  3  il  lui  fut  aifé  de  mettre  tous  les  grands  &  les  petits  dans 

fes  intérêts  ,  &  de  les  animer  d'une  étrange  manière  contre  nous  •,  d'autant 

plus  que  les  Princes  ,  vrais  héritiers  de  la  Couronne  ,  le  regardoient  toujours 

comme  un  Sujet  fidèle ,  qui  n'agiffoit  qu'en  faveur  de  leur  caufe ,  tandis; 

qu'ils  tenoient  Prapié  Se  Confiance  pour  leurs  plus  grands  ennemis. 

Confiance  ,  à  qui  toutes  ces  menées  ne  pouvoient  être  cachées  ,  quelque    ordre  à  l'Au- 

bonne  mine  que  Pitrachas  continuât  de  lui  faire  pour  l'amufer  ,  m'envoya  ,  ^^e  fe  rcndrc 

le  mois  fuivant ,  un  ordre  de  la  part  du  Roi ,  de  me  rendre  à  Louvo  ,  avec 

la  meilleure  partie  de  mes  Troupes.  Je  partis  de  Bancok  a  la  tête  de  foixante- 

dix  Hommes  Se  de  cinq  Officiers  j  plein  d'inquiétude  pour  le  refle  de  ma 

Garnifon  que  je  laifTois  fi  foible,  A  notre  arrivée  près  de  Siam  ,  par  où  nous 

devions  palfer ,  nous  trouvâmes   toutes  les  portes  de  la  Ville  fermées.   M. 

l'Evêque  de  Metelîopolis  ,  l'Abbé  de  Lionne  ,  Se  le  Chef  de  la  Loge  Fran-    Bruits  flkheux 

çoife  ,  m'apprirent  en  même-tems  qu'il  couroit  un  bruit  public,  que  le  Roi  ^iI  aPPrende» 

j       r-  L      ■  >      ■  v   t  o      r       1  i  chemin. 

de  biam  etoit  mort;  que  tout  etoit  en  armes  a  Louvo  oc  iur  le.,  chemins  ; 
qu'on  parloit  d'arrêter  M.  Confiance  -,  qu'il  fe  débitoit  mille  chofes  très  dé- 
lavantageufes  pour  les  François;  &  qu'enfin  l'on  avoit  aufli  avis  qu'un  gros 
Corps  de  Troupes  Siamoifes  étoit  defeendu  vers  Bancok  pour  s'en  rendre 
maîtres. 

A  ces  nouvelles  ,  je  ne  crus  pas  qu'il  fût  de  la  prudence  de  continuer  mon      n  retourne  â 
chemin.  Je  m'arrêtai  donc  aux  environs  de  Siam ,  &  j'écrivis  en  toute  dili-  Bancok* 
Supvlem.  Tome  I.  X 
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Des  Farges.  gence  à  M.  Confiance  j  pour  l'avertir  de  ces  bruits  fâcheux ,  ôc  que  je  croyoï* 
16S8.  beaucoup  plus  à  propos ,  pour  Ion  bien&  pour  le  nôtre  ,  qu'il  fe  rendît  lui- 
même  où  je  l'attendois ,  pour  aller  offrir  nos  fervices  aux  Princes ,  vrais 
héritiers  de. la  Couronne ,  qui  étoient  tous  deux  dans  la  Ville  de  Siam,  ÔC 
diflîper  par  là  les  foupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  nous.  Mais  ,  foit  que 
ce  Minillre  ne  crût  pas  le  mal  Ci  grand  qu'il  écoit ,  foit  qu'il  ne  fût  plus 
en  état  de  fe  retirer  de  Louvo ,  foit  enfin  qu'il  fût  d'intelligence  avec  Pra- 
pié ,  comme  on  dit  qu'il  l'a  avoue  dans  la  fuite  ,  il  ne  voulut  pas  entendre  à 
mes  confeils  -,  ôc  je  me  retirai  incontinent  après  fa  réponfe  à  Bancok  ,  pour 
tâcher  d'y  conferver  les  Troupes  que  le  Roi  mon  Maître  m'avoit  fait  l'hon- 
neur de  me  confier. 

Raiibns  qui  juf-       La  {uue  a  \^[Qn  fait  voir  que  je  ne  pouvois  agir  autrement  ,  fans  m'enra- 

rifient  fa  demar-  ,  rr  ix  o    r         i  r  rrb> 

chc.  gerdans  un  parti  auiii  înjulte  que  mauvais,  ôc  lans  la  perte  prelque  alluree 

de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  dans  le  Royaume  :  car  il  s'efl  trouvé 
confiant ,  par  les  interrogations  que  j'ai  fait  faire  à  deux  Mandarins  Siamois 
que  nous  avions  entre  les  mains,  que  dans  le  tems  que  M.  Confiance  vou- 
loit  nous  faire  monter ,  Pitrachas  étoit  déjà  maître  du  Palais  ,  ôc  avoit  fous 
fes  ordres  plus  de  trente  mille  homme,  tant  à  Louvo  que  fur  les  chemins, 
fans  compter  les  forces  des  Princes  ,  qui  étoient  pour  lors  jointes  aux  fien- 
nes  contre  le  parti  de  Prapié  ,  dans  lequel  M.  Confiance  cherchoit  apparem- 
ment à  m'entraîner  ,  quoiqu'il  n'ofât  pas  me  déclarer  fes  intentions. 
Le*  Princes  Fre-       Pitrachas ,  voyant  que  nous  étions  retournes  à  Bancok  ,  ôc  qu'il  ne  feroit 
res , lu  Roi  font  pas  fi  facile  de  nous  avoir,  tant  que  nous  ne  ferions  pas  divifes,  eut  recours 
cour."         *  à  rous  les  artifices  imaginables ,  pour  obliger  les  deux  Princes  ôc  la  Princefïe 
de  monter  à  Louvo  ,  pareequ'il  lui  étoit  de  la  dernière  importance  de  pré- 
venir qu'ils  ne  s'unifTenr  aux  François  ,  ôc  qu'il  ne  pouvoit  avancer  fes  affai- 
res ,  aufli  long-rems  que  les  uns  ôc  les  autres  demeureroient  maîtres  de  Siam 
ôc  de  Bancok  ,  par  les  fecours  réciproques  qu'ils  feroient  toujours  en  état  de 
fe  donner  9  au  moindre  foupçon  qu'on  eut  pris  de  fes  deffeins.  Il  invita  donc 
plufieurs  fois  ces  Princes  de  fe  rendre  à  Louvo  ,  fous  prétexte  que  le  Roi  , 
qui  étoit  à  l'agonie ,  vouloit  les  voir  _,  ôc  mettre  l'un  d'eux  fur  le  Trône  ; 
ajoutant  qu'ils  ne  dévoient  pas  différer  un  infiant  de  venir  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  de  toute  la  Cour ,  pour  ne  point  laifler  1  occafion  à  Prapié 
d'avancer  fes  affaires  à  leur  préjudice  ;  ôc  qu'en  qualité  de  Sujet  fidèle  ôc 
zélé  pour  leur  fervice ,  il  avoit  difpofé  toutes  chofes ,  de  manière  qu'il  n'y 
auroit  rien  à  craindre  pour  eux. 
Lephis  jeune  fe       Les  Princes  héfiterent  beaucoup  à  fe  rendre  à  ces  prefTantes  follicitations  , 
«s d« pitrachas!  quoiqu'ils  n'eurent  pas  alors  la  moindre  défiance  de  Pitrachas;  mais  ils  fe 
voyoient  maîtres  de  la  Ville  de  Siam ,  ôc  ils  ne  favoient  pas  fi  furement  de 
quelle  manière  ils  feroient  reçus  à  Louvo  ,  où  fe  trouvoient  Prapié  ôc  Conf- 
iance ,  dont  ils  craignoient  quelque  fâcheuf.  avamure.  Cependant  ils  ne  pu- 
rent réfifter  aux  dernières  infiances  qui  leur  furent  faites,  de  la  part  d'un 
Homme  qu'ils  eflimoient  le  plus  fidèle  ,  le  plus  équitable  ôc  le  plus  défînté- 
reffé  du  Royaume.  Le  jeune  Prince  monta  donc  à  Louvo  avec  la  PrincefTe  ^ 
qui  étoit ,  ou  qui  devoit  être,  fon  Epoufe.  Pitrachas  leur  avoit  envoyé  une 
efeorte  nombreufe&:  magnifique.  Il  les  reçut  avec  les  plus  grandes  marques 
de  foumifïîon  ,  ôc  leur  fit  rendre  hommage  par  tous  les  Mandarins  ,  à  qui  il 
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«n  donna  le  premier  l'exemple.  Prapié  &  Confiance  furent ,  dit-on  ,  les  feuls  Des  Farces. 
qui  fe  rirent  attendre  -y  &c  le  dernier  étant  venu  quelque-tems  après  ,  le  Prince         1688. 
ne  voulut  pas  le  recevoir. 

Il  efl  affez  probable  que  Pitrachas ,  fe  voyant  maître  de  ceux  qui  pouvoient     Afooinat  de 
afpirer  à  la  Couronne  ,  vouloit ,  avant  que  d'en  venir  aux  hofhlités ,  atten-  aiopdfdu  Roi , 
dre  la  mort  du  Roi ,  qui  ne  devoit  plus  être  éloignée.  Mais  ayant  eu  avis j  que  &  chef  du  Parti 
Prapié  faifoit  approcher  quelques  Troupes  de  gens  armés ,  pour  hazarder  fa  oppo 
fortune  ,  qui  ne  pouvoit  être  que  funefte  ,  fous  la  domination  des  Princes 
£qs  ennemis  j  cet  habile  Politique  fit  agréer  à  ceux-ci  ,  &  aux  grands  Man- 
darins ,  de  s'afïurer  de  fa  perfonne.  Il  voulut  même  fe  charger  de  l'exécu- 
tion de  fon  projet  -,  &  quoique  Prapié  fût  alors  dans  l'appartement  du  Roi , 
d'où  il  ne  fortoit  gueres  pendant  la  maladie  de  ce  Prince ,  il  prit  fi  bien 
fes  mefures ,  que  Payant  attiré  par  furprife  jufqu'à  la  porte  ,  &  de-là  par 
violence  ,  il  le  fit  maffacrer  fur-le-champ ,  fans  s'arrêrer  à  la  prière  qu'on  dit 
que  le  Roi  lui  fit  faire  d'épargner  la  vie  de  ce  Favori ,  qu'il  avoit  adopté 
pour  fon  Fils. 

Ce  premier  acte  de  la  tragédie  fini ,  Pitrachas  crut  qu'il  étoit  tems  de  fe  c  ^*^c  **' 
faifir  auiïî  de  M.  Confiance.  Il  lui  envoya  dire  ,  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  eût 
à  fe  rendre  au  Palais.  Le  Miniflre  ,  qui  ignoroit  la  mort  de  Prapié ,  mais 
qui  n'étoit  pourtant  pas  fans  inquiétude  ,  fe  fit  accompagner  par  trois  Offi- 
ciers François ,  entre  lefquels  fe  trouvoit  un  de  mes  Fils.  Dès  qu'il  fut  entré 
dans  le  Palais ,  Pitrachas ,  à  la  tête  d'une  grande  troupe  de  gens  armes  ,  le  prit 
par  le  bras ,  &,  d'un  ton  fier  &  dédaigneux ,  lui  dit ,  qu'il  l'arrêtoit  prifonnier, 
pour  avoir  confpiré  avec  Prapié  contre  le  Royaume  ,  &  pour  en  avoit  diiîipc 
les  deniers.  Les  Officiers  François  voulurent  offrir  leur  fecours  à  M.  Conf- 
iance ,  qui  les  en  remercia ,  &  les  pria  même  de  rendre  leurs  épées  fans  ré- 
fiflance.  Pitrachas ,  confidérant  qu'il  lui  importoit  de  ne  pas  faire  connoître 
aux  François  ,  les  mauvaifes  intentions  où  il  étoit  pour  eux  ,  ordonna  qu'on 
les  conduifit  à  ThUe  Poujfonne,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  fureté  &  de 
les  fouflraire  à  l'animofité  des  Peuples.^ 

Confiance  fut  promené ,  comme  en  triomphe ,  fur  les  murailles  du  Palais ,  Fin  tragique  de 
fuivi  de  quantité  de  Bras-peints  ,  qui  font  les  Gardes  &  en  même-tems  les  ceMmilce* 
Bourreaux  du  Roi  de  Siam.  On  le  ramena  enfuite  au  Palais  pour  y  être  gardé 
érroitement ,  chargé  de  cinq  grofTes  chaînes  de  fer ,  &c  hors  de  tout  accès. 
Il  y  a  fouffert  plufieurs  fois  la  queflion  en  différentes  manières  ,  8c  ,  fuivant 
le  bruit  commun  ,  confirmé  par  les  dépofitions  de  nos  deux  Mandarins ,  il  a 
avoué  ,  dans  les  tourmens  ,  fon  intelligence  avec  Prapié  ,  8c  reconnu  qu'il 
avoit  difîipé  ,  ou  fait  fortir  de  grofTes  fommes  d'argent  du  Royaume.  On  tira 
de  lui  toutes  les  lumières  qu'on  pût  fur  les  affaires  des  Etrangers  -,  après  quoi 
on  le  tailla  en  pièces.  Sa  Maifon  fut  pillée  ;  8c  fa  Femme  mife  à  la  torture 
avec  la  plupart  de  (es  Parens  ,  pour  avoir  connoifTance  de  tous  fes  effets. 
Il  refloit  encore  trois  Mandarins  de  ce  parti  ,  qui  furent  mis  aux  fers  la 
nuit  fuivante  qu'on  eut  arrêté  M.  Confiance  ,  fans  que  cela  caufât  le  moin- 
dre bruit. 

Après  avoir  achevé  de  détruire  ce  parti ,  Pitrachas  s'occupa  tout  entier  à  Pitrachas  cher- 
chercher  les  moyens  de  ruiner  les  François ,  qui  lui  paroiffoient  former  le  aUffiicsFranço!«e 
plus  grand  obflacle  à  fes  defTeins*  Il  n'avoir  pu  réufîir  à  faire  monter ,  à  Louvo» 

X  \) 
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Des  Farges.  l'aîné  des  Princes ,  qui  fembloit  avoir  conçu  quelques  foupçons  des  inftan- 
1688.  ces  Çx  fouvent  réitérées  qui  lui  furent  faites  à  cet  égard  ,  &  dont  le  jeune 
Prince ,  de  même  que  la  PrincefTe ,  témoignèrent  aufli  leur  furprife  :  ce  qui 
avoit  obligé  Pitrachas ,  pour  ôter  toute  défiance,  de  laifïer  le  premier  à  Siam , 
&  de  faire ,  en  préfence  du  fécond  &:  des  Mandarins ,  un  ferment  folemnel  , 
par  lequel  il  reconnoilïbit  les  Princes  comme  fes  véritables  Seigneurs  ,  &c 
promettoit  de  ne  rien  faire  que  pour  leur  fervice.  Cet  engagement ,  revêtu 
de  toutes  les  formalités  qui  pouvoient  le  confacrer  parmi  les  Siamois ,  difîîpa 
tout  foupçon  contre  le  Mandarin  ,  &  le  mit  encore  plus  en  état  d'agir  que 
jamais.  Cependant  ,  quoique  la  vie  du  jeune  Prince  &  de  la  PrincefTe  fuc 
entre  fes  mains ,  l'aîné  qui  étoit  à  Siam ,  pouvoit ,  de  concert  avec  les  Fran- 
çois ,  lui  donner  trop  d'exercice ,  pour  qu'il  ofât  hazarder  le  coup.  C'eft  ce  qui 
le  détermina  à  fe  prévaloir  de  la  haine  qu'il  avoit  lui-même  infpirée  contre 
nous ,  tant  aux  Princes  qu'au  refte  de  la  Nation  j  pour  les  porter  tous  à  en- 
treprendre notre  perte  ,  en  leur  faifant  entendre  que  le  Royaume  ne  feroic 
jamais  paifible ,  que  nous  ne  fufîions  détruits.  On  a  voulu  nous  alfurer  que 
la  Princelïe  avoit  été  la  première  à  donner  dans  ce  deflein  ,  &  qu'elle  s'en 
eft  bien  repentie  depuis, 
trr.ptifbnne-      Avant  que  d'en  venir  à  la  force  ouverte  ,  Pitrachas  eut  recours  à  toutes  for- 

cSicu» ïïo"  tes  ^e  ru^es  »  Pour  furPren<it'e  les  François ,  &  rendre  par-là  l'exécution  de 
vo.  fon  projet  d'autant  plus  facile.  Diverfes  Lettres ,  qu'il  écrivit  àl'Evêque  de 

Metellopolis ,  à  l'Abbé  de  Lionne ,  &  au  Chef  de  la  Loge  Françoife  de  Siam, 
tendoient  à  les  afïurer  qu'on  n'en  vouloit ,  ni  à  nous  ,  ni  à  la  Religion  Chré- 
tienne. L'Abbé  de  Lionne,  étant  monté  à  Louvo,  y  apprit  néanmoins,  avec 
étonnement,  que  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  avoient 
été  arrêtés ,  &  que  tous  les  autres  Chrétiens  étoiens  fort  maltraités  dans  les 
prifons.  Mais  le  Mandarin  Siamois  ,  qui  avoit  été  premier  AmbafTadeur  en 
France  ,  lui  témoigna  qu'on  n'en  avoit  ainli  ufé,  à  l'égard  des  François ,  que 
par  confédération  pour  leurs perfonn es,  qui  auroientpu  être  expofées à  quel- 
ques in  fuites  j  &  que  quant  aux  autres  Chrétiens  ,  il  alloit  les  faire  mettre 
tous  en  liberté  j  ce  qu'il  fit  aufTi  peu  de  tems  après. 
Des  Farges  y  Pitrachas  ,  qui  attendoit  l'Abbé  de  Lionne  au  Palais ,  le  reçut  fort  bien  , 
eft  mandé  une  au  milieu  d'une  Cour  magnifique  :  mais  après  beaucoup  de  complimens  ,. 

féconde  fois.         mi  j  '    1  i>-  •  i       n     •     '      •  ■  rr     \  t  >a 

il  lui  déclara  que  1  intention  du  Roi  etoit  que  je  montalle  3  Louvo-,  qu  a 
la  vérité  Sa  Majefté  ne  me  blâmoit  pas  d'être  retourné  à  Bancok  ,  fur  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient  pour  lors  -,  Se  qu'elle  favoit  aufïî  que  je  n'avois 
pu  monter  depuis  ,  à  caufe  d'une  indifpofîtion  qui  m'étoit  furvenue  ,  ce 
qui  Pavoit  portée  à  m'envoyer  fes  Médecins  ,  pour  me  marquer  fon  eftimej 
mais  qu'étant  informée  de  mon  parfait  rétabliiïement ,  il  étoit  néceiTake  que 
je  ne  difreraflTe  pas  davantage  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Monarque  -,  qu'il 
m'envoyoit,  pour  cet  effet,  les  deux  Mandarins  qui  avoient  été  AmbaflTa- 
deurs  en  France,  dans  la  vue  de  me  faire  plus  d'honneur,  &  de  me  don- 
ner une  nouvelle  preuve  éclatante  de  l'amitié  qu'il  me  portoit  -,  ajoutant, 
que  fi  je  ne  montois  pas,  ce  refus  pourroio  recevoir  une  liniftre  interpréta- 
tion ,  &  occafionner  des  fuites  fâcheufes  ;  qu'il  efpéroit  que  je  ne  ferois  plus 
de  difficulté ,  &  qu'en  attendant  il  retenoit  mon  fils  3  le  Chevalier  y  en  fa. 
compagnie. 


DE   L'HIST.    GER    DES    VOYAGES.  165 


Les  Ambaffadeurs  étoient  chargés  de  me  déclarer  encore ,  que  le  Roi  ayant  D*s  Farges. 
fait  arrêter  M.  Confiance  ,  comme  Criminel  d'Etat ,  Sa  Majefté  avoit  deffein  l6gs- 
de  donner  fa  place  à  mon  Fils  ;  qu'ainfi  il  étoit -néceffaire  que  je  demeuralfe  ïn'ba"asoù  «t 
quelque-tems  avec  lui  a  Louvo  ,  pour  le  mettre  au  fait  des  amures ,  oc  que 
c  'étoit  une  des  principales  raifons  pourquoi  on  me  faifoit  venir.  Mais  de 
quelques  artifices  dont  ils  fe  ferviffent ,  il  n'étoit  pas  difficile  d'entrevoir  le 
mauvais  état  des  chofes  ;  5c  j'avoue  que  je  me  trouvai  fort  embarralfé  fur  le 
parti  que  j'avois  à  prendre.  J'aurois  bien  fouhaité  que  ces  Mandarins  fe  fuf- 
fent  contentés  du  refus  que  je  faifois  d'accepter,  pour  mon  Fils  ,  les  Charges 
qu'on  lui  préfentoit  j  mais  ils  vouloient  abfolument  que  je  montage ,  &£ 
l'Abbé  de  Lionne ,  qu'ils  avoient  obligé  de  defcendre  avec  eux  ,  m'en  folli- 
citoit  auffi  ,  eu  égard  à  l'état  où  étoient  les  affaires.  D'un  côté  je  voyois  bien 
le  péril  où  je  m'expofois  ,  en  me  mettant  entre  leurs  mains  ;  mais  de  l'autre 
aufîi  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de  monter  fans  tout  rompre ,  &  nous  n'é- 
tions nullement  en  état  de  foutenir  un  Siège  ,  n'ayant  ni  vivres ,  ni  affûts 
dans  la  Place  ,  qui  étoit  d'ailleurs  ouverte  de  tous  côtés. 

Enfin  ,  après  bien  des  réflexions  ,  je  crus  qu'il  étoit  de  mon  honneur  &  de     Les  circonftan- 
mon  devoir  ,  de  m'expofer ,  avec  mes  deux  Enfans ,  à  toutes  fortes  de  périls ,   c"  ,1e.   forceru 

r  l  1  c  .  ,    l        ,         a  obéir. 

pour  tenter  fi ,  par  cette  marque  de  confiance,  je  ne  pourrois  pas  lever  les 
foupçons  des  Siamois  ,  ôc  conferver  mes  Troupes  5  ce  qui  me  paroiffoit  im- 
poffible  d'effectuer  par  toute  autre  voie.  Je  trouvois  qu'en  m'expofant  ainfi, 
j'avois  au  moins  le  double  avantage  de  faire  connoître  à  toute  la  Terre,  la 
bonne  foi  des  François  ,  que  mon  obftination  à  ne  point  monter  auroit 
pu  rendre  fufpecte  ;  &  de  gagner  toujours  du  tems ,  pour  l'employer  à  nous 
mettre  dans  un  meilleur  état  de  défenfe.  Je  fis  donc  venir  M.  de  Verdefale , 
qui  commandoit  fous  moi ,  &  je  lui  donnai  les  ordres  que  je  crus  nécefîaires 
pour  le  bien  public:  ajoutant,  en  préfence  de*  Officiers  ,  que  je  favois  ce 
que  je  rifquois  en  montant  j  mais  qu'aufîîle  danger  qui  naîtroit  de  mon  refus 
feroit ,  &  plus  général  &  plus  certain  \  que  je  lui  recommandois  de  bien  faire 
fon  devoir  en  mon  abfence  ,  &  de  me  laiffer  plutôt  pendre ,  moi  de  mes 
Enfans  ,  à  fa  vue  ,  fî  les  chofes  en  venoient  à  cette  extrémité  _,  que  de  rendre 
la  Place  ,  dont  je  lui  confiois  la  garde. 

Pitrachas ,  informé  de  ma  réfolution  ,  m'envoya  un  beau  palanquin  ,  avec    on  lui  propore 
d'autres  voitures  convenables  pour  ceux  qui  m'accompagnoient.  A  mon  arri-   <i"  fAairfe  I"01Ker 
vée  aux  portes  de  Louvo  ,  je  fus  complimenté  par  un  Mandarin  ,  qui  m'in-   fon. 
vita  ,  de  la  part  du  Roi ,  d'aller  defcendre  droit  au  Palais.  Ce  mefTao-e  me 
parut  d'un  mauvais  augure,  &  me  fit  croire  qu'on  vouloit  m'arrêter.  Je  tra- 
verfai  plufieurs  Cours  remplies  de  gens  armés  ,  &:  je  fus  d'abord  fort  bien 
reçu  de  Pitrachas,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Grand  Mandarin.  Après  beau- 
coup de  complimens  fur  mon  mérite  &  fur  l'affection  des  Siamois  pour  ma 
perfonne  ,  il  me  demanda  _,  par  manière  de  converfation  ,  »  fi  j'étois  bien 
»  le  maître  des  Officiers  Se  des  Soldats  que  j'avois  laiffésà  Bancok  ;  &  fi 
»  aucun  d'eux  n'ofoit  défobéir  à  mes  ordres  «  ?  Je  lui  répondis,  fans  penfer 
où  il  en  vouloit  venir  ,  que  la  difeipline  étoit  exactement  obfervée  dans  les 
Armées  du  Roi  mon  Maître  ,  &  qu'il  falloit  que  tous  obéiffent  à  la  première 
parole  d'un  Commandant  :  »  Ah  1  je  fuis  bien  aife  de  le  favoir  ,  me  repli- 
»  qua-r'il  5  le  Roi  vous  avoit  envoyé  ordre  de  monter  avec  wos  Troupes  ; 
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Des  Farces.   "  pourquoi  donc  êtes  vous  venu  feul  avec  votre  Fils  «  ?  Cette  demande  ] 
1688.        à  laquelle  je  ne  me  ferois  jamais  attendu,  me  furprit  moins  que  l'effron- 
terie avec  laquelle  le  premier  Ambatfadeur  me  foutint  en  face ,  qu'il  m'a-» 
voit  follicité  de  monter  avec  toute  ma  Garnifon.  Je  vis  bien  que  c'étoic 
un    jeu  joué  ,  &  je  n'avois  prefque  plus    d'efpérance  de  me  tirer   d'un 
fî  mauvais  pas.  »  Eh  bien  !  reprit  le  Mandarin  ,  c'eft  un  mal-entendu  ;  il 
»  faut  feulement  que  vous  écriviez  fur-le-champ  ,  à  tous  vos  Officiers  ÔC 
«  Soldats  ,  de  fe  rendre  auprès  de  vous ,  puifque  vous  m'affurez  qu'aucun 
»»  d'eux  n'auroit  garde  de  défobéir  «.  Je  lui  répondis  ,  fans  m'émouvoir  par 
l'idée  du  danger  où  je  me  trouvois  _,  que  fi  j'étois  dans  la  Place  ,  cela  feroit 
vrai  comme  je  l'avois  dit  ;  mais  qu'un  Gouverneur  hors  de  fa  Garnifon  , 
n'avoit  plus  droit   d'y    commander  ,  fuivant  nos   Coutumes  ;  &    qu'avant 
que  de  fortir  de  la  mienne  ,  j'avois  averti  le  premier  Ambaffadeur  de  me 
déclarer  fi  le  Roi  avoir  encore  quelque  ordre  à  m'y  donner  ,  afin  de  le 
faire  exécuter  d'abord  ,  parcequ'aifurément  M.  de  Verdefale  ne  m'obéiroit 
pas  dans  mon  abfence. 
il  eft  renvoyé  à       L'Abbé  de  Lionne,  qui  m'avoit  accompagné  ,  voyant   le  péril  où  nous 
cette  condition,  étions,  repréfenta  au  premier  Ambaffadeur,  que  tout  étoit perdu  filon  me 
retenoit  y  que  M.  de  Vetdefale  étoit  homme  à  ne  rien  entendre  ,  &  à  pouffer 
les  chofes  aux  dernières  extrémités.  Ce  difcours  me  parut  faire  imprefîîon 
fur  les  Siamois.  Ils  crurent  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  me  renvoyer  ,  en  rete- 
nant mes  deux  Enfans  ,  pour  gages  de  la  parole,  qu'ils  exigeoientde  moi  , 
que  je  ramenerois  toutes  les  Troupes. 
Autres propofi-       On  me  propofa  enfuite  une  expédition  contre  des  ennemis  imaginaires, 
t"ît«quI lu' f°nt  dans  laquelle  j'aurois  le  commandement  de  toute  l'Armée  ;  mais  pour  s'apu- 
rer d'autant  mieux  de  la  vi&oire  ,  il  étoit  néceffaire  que  j'écriviffe  à  M.  de 
Bruan  de  me  venir  joindre*  avec  fes  Troupes.  S'il  étoit  aifé  de  voir  à  quoi 
tout  cela  aboutilfoit  j  il  ne  l'étoit  pas  de  même  d'y  trouver  du  remède  :  j'eus 
beau  demander  qu'on  nous  laifiat  partir  du  Royaume ,  fi  l'on  fe  défioit  de 
nous  :  il  falloit  abfolument  commencer  par  nous  conformer  aux  intentions 
du  Prince.  On  m'envoya  donc  la  copie  de  la  Lettre  que  je  devois  écrire  au 
Commandant  de  Mergui,  fuivant  le  projet  que  Pitrachas  lui-même  en  avoit 
dreffé  en  Siamois ,  &c  qui  ,  traduit  littéralement  en  François  ,  formoit  un 
galimathias  propre  à  faire  comprendre  à  M.  de  Bruan  que  j'étois  arrêté  ,  & 
que  nos  affaires  fe  trouvoient  en  mauvais  état.  C'eft  ce  qui  me  fit  accepter 
de  l'écrire  dans  ce  même  ftyle  ,  dont  le  grand  Mandarin  fut  fort  fatisfait , 
parcequ'ignorant  nos  Coutumes ,  il  s'imaginoit  que  ce  qui  étoit  en  bonne 
forme  en  Siamois ,  devoit  auffi  être  bien  en  François. 
Mauvais  traite-       Pour  furcroît  d'affliction  _,  j'appris  encore  à  Louvo   une  méchante  affaire 
meut  que  reçoi-  arrivée  à  nos  François,  qui  avoient  été  retenus  ,  &  qui  après  le  départ   de 

veut      quelques    ,,„,,,,..  7  Z1    -  .         ,      •        r-  •  .    *  r         .  r       i     rr 

PnfonnietsFran-  1  Abbe  de  Lionne  ,  avec  les  Mandarins  Siamois ,  craignant  que  je  ne  voululie 
îplt'  pas  monter,  s'étoient  déterminés  à  tout  tenter  pour  fe  rendre  à  Bancok.  Ils 

avoient  pris,pour  cet  effet,  des  Chevaux  à  Louvo ,  Se  s'étoient  rendus  en  toute 
diligence  jusqu'aux  environs  de  Siam  ,  où  ils  trouvèrent  plus  de  quatre  cens 
Hommes  affemblés  pour  les  arrêter.  Aufli-tôt  quelques  Mandarins ,  s'appro* 
chant  d'eux,  leur  donnèrent  parole  qu'il  ne  leur  arriveroit  rien,  s'ils  vou- 
loient  fe  rendre  de  bonne  grâce.  Cette  promefle  les  empêcha  de  fe  défendre  , 
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voyant  bien  d'ailleurs  que  tous  leurs  efforts  feroient  vains.   Cependant  les  Des  Farcis. 

Siamois  les  traitèrent  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  &  la  plus        l6^' 

cruelle.  Ils  les  dépouillèrent  prefque  nus ,  8c  les  reconduifirent  à  Louvo  ,  la 

corde  au  col ,  attachés  à  la  queue  de  leurs  Chevaux  ,  qu'ils  faifoient  fouvent 

trotter  ,  fans  aucun  égard  pour  mon  propre  Fils  ,  le  Chevalier  ,  qui  étoit  du 

nombre  .,  n'épargnant  pas  les  coups  de  bâton  8c  de  pertuifanne  ,  pour  faire 

relever  ceux  qui  tomboient  accablés  d'un  pareil  traitement  j  fi  bien  que  l'un 

d'eux  mourut  en  chemin.  Ils  avoient  enfuite  été  expofés  à  Louvo  ,  pendant 

trois  heures  à  la  merci  de  la  populace ,  qui  leur  avoit  craché  au  viiage  _,  8c 

fait  tous  les  outrages  imaginables. 

Cette  hiftoire  me  confirmant  de   plus  en  plus  la  haine  extrême  dont  le     Des  F.irges  eft 
Peuple  étoit  animé   contre  nous  ,  je  me  hâtai  de  retourner  à  Bancok  ,  con-  at^aàeux%'t 
traint  de  facrifier  mes  deux  Enfans  qu'on  me  demandoit  pour  otages  ,  afin  en  otage, 
de  me  rendre  inceffamment  où  je  croyois  ma  préfence  plus  nécefTaire.  Je 
rencontrai  en  chemin  l'Evêque  de  Metellopolis ,  que  le  Grand  Mandarin 
avoit  obligé  de  fe  rendre  à  Louvo  ,.  fous  prétexte  que  le  Roi  vouloit  conférer 
avec  lui  fur  des  affaires  de  conféquence  -,  mais  en  effet  pour  s'affurer  de  fa 
perfonne  ,  8c  pour  l'envoyer  à  Bancok  quelque-tems  après  moi,  afin  que  fi 
je  ne  venois  pas  ,  il  pût  m'intimider  par  les  fuites  fâcheufes  qui  réfulteroient 
de  mon  refus  :  car  il  lui  déclara  tout  net ,  dès  la  première  audience  ,  "  qu'il    Mensces  de  n- 
»  croyoit ,  à  la  vérité  ,  que  je  monterois  avec  les  Troupes  j  mais  qu'il  von-  uadias* 
»  loir  encore  le  renvoyer  après  moi ,  pour  m'annoncer  ,  que  fi  je  ne  venois 
»  pas  ,  il  feroit  mettre  ,  lui  ,  Cçs  Millionnaires,  les  Jéfuites  8c  tous  les  Chré- 
»  tiens  à  la  bouche  du  canon  «. 

Les  dures  extrémités  que  j'avois  à  craindre  de  mon  refus ,  n'empêchèrent  Les  Franço's 
pas  qu'à  mon  arrivée  à  Bancok  ,  nous  ne  priflions  tous  unanimement  la  réfo-  f01??")™"11'  1<s 
lution  de  périr  _,  plutôt  que  de  nous  remettre  à  la  diferétion  des  Siamois, 
qui  venoient  de  nous  donner  tant  de  preuves  de  leurs  mauvaifes  intentions. 
On  fe  hâta  de  pourvoir,  du  mieux  qu'il  fut  poffible  ,  à  la  fureté  de  la  Place. 
En  même-tems  les  hoftilités  commencèrent  par  l'attaque  d'un  Bâtiment  appar- 
tenant au  Roi  de  Siam ,  dont  l'Equipage  avoit  refufé  de  nous  vendre  des 
vivres  ,  en  nous  outrageant  de  paroles. 

Ce  lignai  donné  pour  la  guerre  ,  je  retirai  les  Troupes  que  nous  avions  ils  abandonnent 
dans  le  vieux  Fort ,  iitué  à  l'Oueft  de  la  Rivière ,  pareequ'il  ne  nous  étoit  pas  undeleursFoa£- 
poflibledele  conferver.  En  même-tems  j'ordonnai  de  démolir  les  parapets, 
&c  d'enclouer  toutes  les  pièces  de  canon  qui  ne  creveroient  pas.  Tout  cela  ne 
put  h"  bien  s'exécuter ,  que  les  Siamois  n'en  tiraflent  encore  beaucoup  d'avan- 
tage. On  ne  tarda  pas  de  s'appercevoir  qu'ils  rravailloient  à  réparer  le  Fort ,  8c 
à  defenclouer  le  canon  :  ainfi  l'on  fut  obligé  de  les  aller  attaquer  avant  qu'ils 
s'y  fuffent  logés.  Trois  Officiers,  à  la  tête  de  trente  hommes,  furent  corn-    Les  siamois  $'y 
mandés ,  dans  deux  Chaloupes ,  pour  cette  expédition.  Ces  braves  gens  rirent   ogent' 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur  courage  8c  de  leur  vigueur  ;  mais 
accablés*  par  la  multitude  des  Ennemis  ,  qu'on  croyoit  en  petit  nombre  ,  ils  fe 
virent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  trois  ou  quatre  hommes.  Nous     Grand  feu  rf« 
finies  ei  fuite  un  grand  feu  contre  ce  Fort  j  pour  empêcher  les  Siamois  d'à-  Partficdautr 
vancer  un  Cavalier  qu'ils  élevoient ,  8c  qui  auroit  découvert  notre  Foitereffe. 
Leurs  travaux  furent  détruits  plufaurs  fois.   Cependant  ils  s'opiniâtroient 


i<î3  SUPPLEMENT    AU    TOME    IX 

Des  Farces."  toujours  à  les  réparer _,  quoiqu'il  leur  en  coûtât  beaucoup  de  monde.  De  leur 

1688.         côté  ,  ils  ne  celferent  pas  de  nous  canoner  pendant  trois  ou  quatre  jours  -,  Se 

peu  de  nuits  fe  paiïbient  fans  qu'ils  nous  donnaient  quelques  faulTes  attaques; 

ce  qui ,  joint  aux  inconvéniens  du  dedans ,  nous  occafionnoit  des  fatigues 

inexprimables. 

Aa*on  généieufc       Dans  l'impoffibilité  où  nous  étions  de  recevoir  du  fecours  du  dehors  _,  Se 

rra'u -oi?.ffiC'er  fans  efpérance  d'obtenir  de  compofition  de  nos  Ennemis  ,  nous  prîmes  la  ré- 
folution  de  faire  fortir  de  la  Rivière  une  petite  Barque  de  la  Compagnie , 
pour  tâcher  de  trouver  les  deux  Vailfeaux  Siamois  ,  montés  par  des  François  , 
qu'on  avoit  envoyés  en  courfe  depuis  deux  mois.  On  fentoit  tout  le  danger 
d'une  pareille  entreprife  _,  mais  notre  firuarion  la  rendoit  nécelfaire.  Un  Lieu- 
tenant nommé  Si.  Crik  ,  s'étant  mis  dans  cette  Barque  ,  avec  neuf  Soldats  de 
la  Garnifon  ,  defeendit  courageufemenr  la  Rivière  ,  après  avoir  elfuyé  quel- 
ques coups  de  canon  en  palfant  fous  le  Forr  des  Ennemis;  mais  à  peine  la 
Barque  étoit-elle  hors  de  notre  vue  ,  qu'elle  fut  attaquée  avec  tant  de  furie  , 
que  nos  gens  ne  purent  empêcher  l'abordage.  Se.  Crick  ,  qui  s'etoit  défendu 
jufques-là,  avec  beaucuup  de  bravoure  ,  mu  le  feu  à  une  partie  de  Ces 
poudres  Se  à  toutes  fes  grenades ,  qu'il  avoit  difpofées  fur  fon  pont  pour 
écarter  la  multitude  dont  il  étoit  accablé.  La  Barque  ayant  enfuite  échoué , 
les  Siamois  ,  qui  croyoient  routes  les  poudres  ufées  ,  revinrent  fans  crainte, 
Se  montèrent  en  plus  grande  foule  que  la  première  fois.  Alors  St.  Crik  _, 
mettant  le  feu  à  des  barrils  qu'il  avoit  réfervés  ,  fit  fauter  Se  la  Barque 
Se  tous  les  Siamois  qui  étoient  deflus.  La  plupart  périrent  avec  lui.  Une 
action  fi  généreufe  étonna  cette  Nation  ,  Se  acquit  une  gloire  infinie  à  nos 
François, 
yaines perfua-       De  fon  côté,  Pitrachas ,  fur  la  première  nouvelle  que  je  faifois  difficulté 

Mandarin?*  ^e  n">onrer  à  Louvo  avec  mes  Troupes,  n'avoir  pas  manqué  de  m'envoyer 
M.  de  Metellopolis  ,  comme  il  fe  l'étoitpropofé  ;  mais  ce  Prélat ,  étant  arrivé 
dans  le  tems  que  nous  battions  le  Fort  des  Ennemis  avec  le  plus  de  violence, 
ne  fervit  que  de  vidtime  à  la  fureur  des  Siamois  ,  qui  le  dépouillèrent ,  pri- 
rent tous  fes  gens  prifonniers  ,  &  lui  mirent  enfin  la  corde  au  col ,  le  menaçant 
de  l'expofer  à  notre  canon.  Le  Grand  Mandarin  voulut  tenter  encore  un  der- 
nier moyen ,  qui  fut  de  me  faire  écrire  par  mes  Enfans  ;  »  qu'il  n'y  avoit 
>-  plus  de  vie  pour  eux  fi  je  ne  montois  ;  Se  que  c'étoit  encore  une  grâce 
»  qu'on  leur  faifoir ,  de  leur  avoir  permis  de  m'in former  de  l'état  Se  du  pé- 
»  ril  où  ils  fe  trouvoient  «.  Je  leur  écrivis  en  réponfe  ,  que  je  donnerois  vo- 
lontiers ma  vie  pour  conferver  la  leur  ;  mais  que  quand  il  s'agiffoir  de  l'hon- 
neur du  Roi  Se  de  la  confervation  de  (es  Troupes ,  il  n'y  avoit  nul  intérêt 
qu'il  ne  fallût  facrifier  ;  qu'il  devoir  leur  fuflftre ,  pour  leur  confolarion ,  de 
n'avoir  point  de  crimes  à  fe  reprocher ,  Se  que  le  Roi  fauroit  vanger  en  fon 
tems  ,  les  outrages  qu'on  pourroit  leur  faire. 

11  prend  le  parti       Pitrachas  n'attendit  pas  cette  réponfe  pour  changer  d'idée.  Les  avis  qu'il 

de  fe  défaire  des  •       1     1       r  1  •  o     1  J>  >"i 

Pr.nccs.  recevoit  de  la  laçon  dont  nous  nous  y  prenions ,  Se  le  peu  d  apparence  qu  il 

voyoir  de  fubftiruer  la  force  à  la  rufe  ,  pour  nous  obliger  de  nous  confor- 
mer à  fes  intentions ,  lui  firent  juger  qu'il  y  auroir  moins  de  rifque  pour 
lui ,  Se  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  travailler  à  fe  défaire  des  Princes.  L'un 
étoit  déjà  entre  (^s  mains,  Se  il  avoit  pris  fes  mefures  pour  s'alTurer  aufli  de 

l'autre. 
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Faurre.  Il  fit  donc  alfembler  les  principaux  Mandarins  au  Palais,  fe  plaignit  Des  Farces. 
forcement  à  eux  des  Princes,  qui,  difoit-il,  avoient  juré  fa  perte;  &  leur  1*88. 
demanda  enfin  ce  qu'ils  trouvoient  à  propos  de  faire  à  leur  égard.  Sa  puif- 
fance  étoit  trop  grande ,  pour  que  perfonne  ofât  lui  réfifter.  D'ailleurs  il  avoit 
eu  foin  de  gagner  la  plupart  de  ces  Mandarins  par  de  belles  promelïès.  Tous 
conclurent  que  les  Princes  étoient  des  ingrats  qu'il  falloir  punir.  Auffi  tôt  le* 
ordres  furent  envoyés  pour  fe  faifir  de  celai  qui  étoit  à  Siam ,  &  l'amener 
à  Louvo.  Enfuite  on  les  tranfporta  l'un  &  l'autre  dans  une  Pagode  pi  es  de 
Thlée-PouiTonne ,  pour  les  faire  mourir  à  coups  de  bois  de  landal ,  enve- 
loppés dans  des  facs  d'écarlate.  C'effc  ainfi  que  cet.  adroit  &  fourbe  Politique 
parvint  à  s'ouvrir  le  chemin  au  Trône.  Il  avoit  joué  au  plus  fur  j  &c  de  la 
façon  qu'il  s'y  étoit  pris  ,  s'il  n'avoit  pu  s'emparer  de  la  Couronne  fans  trop 
hafarder,  il  fe  feroit  contenté  de  la  féconde  place  du  Royaume,  qui  ne 
pouvoit  lui  manquer  fous  le  règne  des  Princes. 

Quand  il  fe  défit  d'eux  ,  le  vieux  Roi  étoit  encore  en  vie  ;  mais  il  mou-      M0rt  duiuî. 
rut  le  jour  fuivant.  Pitrachas,  maître  du  Royaume  ,  difpofa  auffi-tôt  des      Pitracjiaiyaf- 
grandes  Charges  en  faveur  de  ceux  qui  l'avoient  fervi  ;  éleva  tous  les  Manda-  tiôuc. 
rins  qu'il  pouvoit  encore  craindre  ,  &  délivra  même  ceux  qu'il  avoit  fait  ar- 
rêter ,  pour  le  gagner  le  cœur  des  uns  &  des  autres.  Il  foulagea  le  Peuple 
de  fes  fervitudes ,  &  fit  diltribuer  des  aumônes  publiques  ,  qui  achevèrent 
de  lui  captiver  l'affection  de  toute  la  Nation;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  arrivé 
dans  le  Royaume  la  moindre  fédition  ni  la  moindre  révolte  à  fon  occafion. 

A  l'égard  de  la  PrincelTe,  Fille  unique  du  Roi,  il  voulut  la  conferver      }\  épottfe  la 
pour  en  faire  fon  Epoufe.  On  dit  qu'elle  relfentit  une  douleur  extrême  de   Paufceffc* 
la  mort  du  Prince  qui  étoit ,  ou  qui  devoit  être  ,  fon  Epoux  >  Ôc  que  dans 
l'excès  de  fon  emportement ,  elle  accabloit  d'injures  l'auteur  de  fa  difgra- 
ce  ;  mais  après  tout ,  elle  a  mieux  aimé  vivre  Reine  ,  que  de  mourir  mal- 
Keureufe. 

Pitrachas  n'eut  pas  plutôt  pris  le  parti  de  fe  défaire  des  Princes ,  qu'il  o**"™1  gfj. 
fongea  aux  moyens  de  s'accommoder  avec  nous,  &:  de  nous  faire  fortirdu  cok. 
Royaume  en  paix.  Pour  cet  effet ,  il  réfolut  de  me'  renvoyer  mes  Enfans. 
Les  ayant  fait  venir  auprès  de  lui ,  il  leur  dit  :  »  qu'il  fe  fentoit  ému  de 
»»  compallion  pour  eux  ;  qu'il  connoiifoit  d'ailleurs  la  droiture  de  mon  coaiir, 
n  6c  qu'il  favoit  bien  que  je  n'étois  pas  capable  de  manquer  à  ma  parole , 
»i  mais  que  c'étoient  les  Troupes,  qui  fur  des  terreurs  paniques ,  n'avoient 
»j  pas  voulu  obéir  -,  qu'il  leur  accordoit  la  vie  ,  &  vouloit  bien  même  ,  en 
y  ma  confidération  ,  &  par  amitié  pour  eux,  me  les  renvoyer  «.  Ces  chers 
Enfans,  que  j'avois  crus  morts  ,  parurent  à  Bancolc  le  jour  de  S.  Jean-Bap- 
tifte.  Leur  retour  caufa  une  joie  inexprimable  à  toute  laGarnifon.  J'eus  de 
la  peine  à  concevoir  par  quel  heureux  motif  Pitrachas  s'était  déterminé  à 
une  pareille  démarche  ;  mais  dans  la  fuite  ayant  appris  la  mort  des  Princes, 
je  jugeai  que  le  Grand  Mandarin  avoit  voulu  _,  par  cette  aélion  de  généro- 
firé ,  s'ouvrir  un  chemin  à  la  paix  avee  nous  ;  &c  les  deux  Mandarins ,  que 
-nous  avons  interrogés  fur  ce  point ,  m'ont  confirmé  dans  cette  idée. 

Depuis  ce  tems  ,  le  feu  diminua  de  part  &  d'autre.  Il  y  eut  diverfes  pro-       Négociation! 

r  ■  i,  i  •     \      l'C  •      •     r  i  r  pourlaPaix. 

polirions  d  accommodement  -,  mais  la  dehance  etoit  li  grande  ,  que  nous  ne 

pouvions  nous  alfurer  de  rien.  Sur  la  fin  de  ces  longues  8ç  ennuyeufes  né- 
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Dis  Farces,  gociations ,  pendant  lefquelles  je  trouvai  le  fecret  de  me  procurer  des  vî- 
i6ï.s.         vres,on  vit  arriver  les  deux  Vaiffeaux  Siamois  montés  par  les  François  , 
Fetfécutioncon-  qui  entrèrent  aufli-tôt  dans  la  Place.  On  nous  rendit  de  même  les  Officiers 
dellim hreucns  qui  étoient  détenus  à  Louvo  ;  &c  quelques  autres  François,  tant  de  cette 
Ville  que  de  Siam  ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  nous  rejoindre ,  nous  ap- 
prîmes alors  tous  les  mauvais  traitemens  des  Siamois  à  leur  égard  ,  la  per- 
sécution que  les  Chrétiens  Siamois,  Peguans  Se  Portugais,  foufrroienc en- 
core dans  un  cruel  efclavage ,  que  le  Séminaire  de  M.  l'Evêque  de  Metel- 
lopolis  avoit  été  pillé ,   &c  que  les  Siamois  avoient  enlevé  plufieurs  jeunes 
Filles  Chrétiennes  pour  en  faire  des  Concubines.  On  fut  auffi,  par  un  Million- 
naire qui  avoit  été  mis  à  la  Gangue  3  avec  tous  les  Chrétiens  d'une  Province 
nommée  Porjelou  ,  qui  eft  à  l'extrémité  du  Royaume ,  que  dès  le  mois  de 
Janvier  on  n'avoir  pas  ceffé  de  les  menacer  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dans 
la  fuite  ;  ce  qui  marque  qu'il  y  avoit  longtems  que  Pitrarchas  avoit  pris  {qs 
rnefures  pour  faire  ce  qu'il  a  exécuté  depuis. 
Mergui eft  aban-       Nous  fûmes  auffi  informés  par  un  François  ,  qui  avoir   été  prifonnier  a 
aonné    par  les  Mergui ,  que  M.  de  Brùan  &  les  François  de  fa  Garnifon   avoient  elfuyé 
un  alfaut ,  8ç  que  manquant  d'eau  dans  la  Place  ,  qui  étoit  d'ailleurs  com- 
mandée par  une  batterie  des  Siamois,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
faire  jour  à  travers  les  Ennemis ,   pour  s'emparer  d'un  Vaiffeau  du  Roi  de 
Siam  ,  à  la  faveur  duquel  ils  s'étoient  éloignés  des  Côtes  de  ce  Royaume. 
Arrivée  du  Vaif-       Peu  de  tems  après  nous  apprîmes  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  du  Roi ,  nommé 
àaïarStKindê  YOriflame,  commandé  par  M.  deYE/lrille,  qui  demeura  affez  de  tems  à  la 
siam.  Rade,  fort  en  peine  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  notre  part,  ni  de 

celle  des  Officiers  de  fon  Vaiffeau  ,  qui  étoient  defeendus  les  premiers  ,  Se 
que  les  Siamois  avoient  fait  conduire  adroitement  à  Siam ,  fans  pafTer  de- 
vant notre  ForrerefTe ,  ni  leur  rien  dire  de  ce  qui  étoit  arrivé  j  de  forte  que 
fi  nos  affaires  n'euifent  été  déjà  en  termes  d'accommodement ,  ces  Officiers 
auroient  couru  grand  rifque  ,  &  le  Vaiffeau  n'eût  pu  nous  donner  aucun  fe- 
cours  ,  ni  même  avoir  la  moindre  communication  avec  nous  ;  ce  qui  prouve 
combien  le  polie  de  Bancok  étoit  mal  fltué  ôc  peu  avantageux.  Auffi. ,  tôt 
ou  tard  nous  auroit  il  fallu  l'abandonner, 
la  Dame  Conf-  Gur  ces  entrefaites  ,  un  nouvel  incident  qui  nous  arriva  ,  manqua  de  rom- 
unce  fe  réfugie  pre  encore  toutes  nos  négociations.  La  Femme  du  Sieur  Confiance ,  après 
avoir  ete  cruellement  tourmentée  pour  lui  faire  déclarer  tous  les  effets  de 
fon  Mari ,  après  avoir  foufrert  divers  autres  outrages  _,  tant  de  la  part  de  ces 
miférables  Bras-peints  qui  la  gardoient ,  que  de  celle  du  Fils  de  Pitrachas , 
qui  en  étoit  paffionnément  amoureux  ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'évader  &C 
i-c nouveau  Roi  de  fe  réfugier  à  Bancok.  Le  nouveau  Roi  de  Siam  ,  qui  craignoit  qu'étant 
<hme,  *  a  ""  hors  du  Royaume  elle  ne^'emparât  des  deniers  que  fon  Mari  avoit  fait  for- 
tir  ,  nous  fît  déclarer  que  fi  nous  ne  la  lui  rendions  _,  il  n'y  auroit  nul  accom- 
modement pour  nous.  Le  contre-tems  étoit  des  plus  fâcheux.  Les  Siamois 
nous  retenoient ,  en  attendant ,  les  Matelots ,  Cables  ,  Ancres  de  autres  cho- 
fes  qui  nous  étoient  abfolument  nécelïàires  pour  notre  départ ,  &  que  j'a- 
vois  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  ménager.  Quoique  je.fulfe  extrême- 
ment inquiet  au  fujet  de  cette  nouvelle  affaire ,  qui  s'étoit  faite  fans  ma 
participation,  je  crus  pourtant  que  je  ne  pouvois  extrader  la  Dame  Conf- 
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tance,  fans  pourvoir  au  moins  à  fa  fureté.  Je  tâchai  même  d'obtenir  fa  for-  Des^Farges. 

rie  ;  mais  le  Roi  ne  voulut  point  y  entendre  ,  &c  la  guerre  alloit  fe  rallumer         *688. 

avec  plus  de  fureur  que  jamais.  On  avoitdéja  fait  arrêter  à  Siam  le  Sieur 

Veret ,  Chef  de  norre  Loge,  que  j'y  avois  envoyé  pour  achever  nos  affaires, 

tous  les  Millionnaires ,  &  un  Jéfuite  qui  s'y  trouvoit  encore.  Enfin  on  me*     Ei'eluieftrtn- 

naçoit  des  plus  cruels  tourmens  tous  les  Parens  de  cette  Veuve  ;  de  forte 

que  fa  Mère  m'écrivit ,  pour  me  prier  inftamment  d'accommoder  l'affaire; 

ce  que  je  fis  par  un  Traité  j  dans  lequel  le  Roi  de  Siam  même  engagea  fa 

parole ,-  qu'il  laifferoit  la  Dame  Confiance  en  liberté  de  confcience ,  avec 

la  faculté  fe  marier  à  qui  elle  voudroit  j  8c  qu'il  ne  permettroit  pas  qu'il 

lui  fût  fait  aucune  violence  >  ni  à  toute  fa  Famille,  moyenant  quoi  je  la 

renvoyai. 

Enfin  nos  négociations  ,  qui  avoient  été  fi  fouvent  interrompues  &"  repri-    Capitulation  de 
fes,  fe  terminèrent  par   une  Capitulation,    en  vertu  de   laquelle  les  Sia-    àflice' 
mois  s'engagèrent  de  nous  donner  trois  VaifTeaux  ,  des  vivres  &tout  ce  qui 
nous  étoit  nécefïaire  ,  avec  deux  grands  Mandarins  en  otage  ,  pour   nous 
conduire  hors  du  Royaume.  Il  fut  de  plus  ftipulé  que  nous  lailferions  en 
leur  entier  les  Ouvrages  de  la  Place,  8c  que  nous  en  fortirions  avec  armes 
8c  bagages  ;  ce  que  nous  fîmes  le  jour   des    Morts.  On  craignoic  toujours  FLanD0jsart    iei 
quelque  perfidie  de  la  part  des  Siamois  ;  ce  qui  nous  obligea  d'être  fur  nos 
gardes.  Cependant  ils  ne  firent  pas  mine  de   rien  vouloir   entreprendre  ; 
mais  à  notre  arrivée  à  la  Rade,  ils  nous  retinrent  quelques  MirouSj  où  il      Nouvelle  chi- 
y  avoit  même  de  notre  canon  ,  qui  avoient  échoué  fur  des  bas-fonds  près  nj0is. 
de  leurs  Forts.   Nous  prîmes  droit  de  cette  infraction,  pour  retenir  aufii   on  retient  kun 
leurs  Mandarins  qui  nous  reconduifoienr,  &  qui  dévoient  nous  répondre   Otag«« 
de  tout  notre  bagage. 

Il  eft  prefqu'incroyable  combien  de  travaux  les  Siamois  ont  été  obligés      Travaux  îm- 
de  faire  durant  le  Siège.  Outre  ce  cavalier  que,  malgré  le  feu  de  notre  ar-   nemiSe y  durant 
tillerie,  ils  avoient   élevé  contre  nous,  dans  le  Fort  de  l'Oued  dont   ils  1< siège, 
étoient  les  maîtres,  ils  nous  avoient  environnés  de  palliffades  à  une  petite 
portée  de  canon,  8c  enfuite  invertis  de  neuf  Forts  ,  d'où  ils  nous  battoient 
de  revers  dans  toute  la  Place.  Depuis  Bancok  jufqu'à  l'embouchure  du  Mé- 
nam  ,   le  Rivage  étoit  défendu    par  plufîeurs  autres   petits  Forts  ,    qu'ils 
avoient  confiants  à  defïein   de  nous  couper  les  fecours  du  dehors.    Il  fe 
trouvoit  dans  ces  Forts  plus  de  cent  quarante  pièces  de  canon  en  batterie  , 
qu'ils  avoient  fait  defeendre  de  Siam  ,  en  ouvrant  à  cet  effet  un  bras  de 
la  Rivière  ,  pour  éviter  de  paffer  à  notre  vue.  Ils  avoient  de  plus ,  par  un 
travail  immenfe ,  garni  l'entrée  de  la  Barre  de  cinq  ou  fîx  rangées  de  gros 
arbres  ,  plantés  en  baffe  marée ,  8c   qui  étoient  extrêmement   fermes.   On 
n'y  avoit  laiffé  qu'un  pafïage  fort  étroit ,  qu'on  pouvoit   aifément  fermer 
avec  une  chaîne  de  fer ,  8c  qui  étoit  gardé  par  quantité  de  Galères  armées. 
On  n'auroit  alTLirément  pas  cru  les  Siamois  capables  de  toutes  ces  chofes  j 
mais  leur  fureur ,  dans  les  commencemens  ,  étoit  fi  grande  8c  fi  générale  , 
que jufqu'aux  Femmes  même,  elles  venoient  en  foule,  comme  par  dévo- 
tion ,  apporter  à  manger  aux  Soldats  qui  travailloient  à  leurs  Forts,  ils  étoient, 
de  plus  ,  aidés  de  prefque  tous  les  Etrangers  qui  fe  trou  voient  dans  le  Royau- 
me. Ils  avoient  des  Anglois  8c  des  Portuguais  pour  commander  leurs  Bâti- 

Yij 
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Dis  Farces,  mens  à  l'entrée  de  la  Rivière  ;  des  Hollandois  ,  pour  rirer  leurs  bombes  ;  Bc 
i68?.        nous  étions  bloqués  ,  outre  l'Armée  des  Siamois ,  par  les  Pequans  _,  les  Ma- 
lais j  les  Chinois  ,  les  Maures ,  de  autres ,  qui  avoient  chacun  leurs  Forts  où 
ils  étoient  retranchés. 
Raifons  que       A  la  vérité  ,  il  eût  été  facile  d'empêcher  la  conftruction  de  ces  Forts ,  fi 
t>our^l«l§)or?  nous  euflîons  eu  fuffifamment  de   poudre;  mais  j'aimai  mieux  la  menacer 

pour  juitiher  fa  ,  ,  r  i  j      r         \  i     •     •  i 

«oiîduite.  de  gagner  du  tems  ,  que  de  me  mettre  ,  au  bout  de  lept  a  nuit  jours ,  hors 

d'état  de  repoulTer  les  Ennemis  ,  s'ils  en  futlent  venus  à  un  affaut  ;  6V  la 
fuite  a  bien  fait  voir  qu'on  nepouvoit  pas  prendre  un  autre  parti, «dans  les 
malheureufes  circonflances  où  nous  nous  trouvions  :  d'un  autre  côté ,  il  pa- 
roifToit  fort  incertain  ,  fi  leurs  propofitions  étoient  finceres  ;  mais  de  l'autre, 
il  étoit  très  certain  que  c'eut  été  tout  perdre  que  de  ne  pas  les  écouter.  C'eft 
ce  qui  me  faifoit  fouvent  dire  à  la  plupart  des  Officiers,  qui  ne  refpiroienc 
que  feu  &c  flamme ,  que  nous  ferions  toujours  à  tems  de  faire  le  coup  de 
defefpoir  ;  mais  que  le  tems  pourroit  produire  ce  que  nous  n'oferions  ef- 
pérer  de  tous  nos  efforts  trop  précipités.  Je  faifois  afïèz  favoir  à  nos  Enne- 
mis ,  par  les  Lettres  que  je  leur  éenvois ,  que  s'ils  n'agilïbient  de  bonne  foi  , 
ôc  ne  m'accordoient  mes  demandes ,  je  eommencerois  par  faire  fauter  leur 
Fort ,  crever  tous  leurs  canons  de  fonte  que  j'avois  à  ma  difpofition  j  &c 
qu'enfuite  j'irois  avec  toute  maGarnifon  fondre  fur  eux  -,  leur  demandant 
en  ce  cas  l'unique  grâce  de  ne  faire  quartier  à  aucun  François  ,  comme  je 
leur  promettois  de  n'en  point  faire  à  aucun  Siamois  qui  tomberoit  entre 
mes  mains.  Mais  je  ne  croyois  pas  qu'il  en  fallût  venir-là  qu'à  la  dernière 
extrémité ,  &c  quand  il  n'y  auroit  plus  d'efpoir  d'obtenir  de  meilleures  con- 
ditions. L'événement  m'a  bien  confirmé  qu'on  ne  doit  jamais  défefperer 
de  fortir  d'une  mauvaife  affaire  ,  avec  le  tems  ,  qui  peut  y  apporter  des 
changemens.  Celui  qui  arriva  à  la  mort  des  Princes,  commença  à  mettre 
nos  affaires  en  meilleur  état  ;  la  réfolution  où  nous  faifions  favoir  aux  Sia- 
mois que  nous  étions  tous ,  &  dont  le  Lieutenant  St.  Crik  leur  avoit  donné 
des  preuves  ,  ne  fervit  pas  peu  encore  à  les  intimider  ;  mais  je  dois  avouer  3 
en  finiffant  cette  Relation  ,  que  la  crainte  de  la  vengeauce  de  notre  augufte 
Monarque  ,  dont  les  AmbafTadeurs  Siamois  avoient  vu  la  puiffance  ,  a  con- 
tribué plus  que  toute  autre  chofe  aux  conditions  avantageufes  qu'ils  ont  été 
contraints  de  nous  accorder  ,  après  avoir  été  expofés ,  pendant  cinq  mois  , 
à  tout  €e  qu'on  peut  fe  repréfenter  de  plus  qigoureux. 


^%- 
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Supplément   a   la  Relation    précédente. 


1  l'on  fait  attention  à  la  diverfité  d'intérêts  qui  partageoit  lesHolIandois     d'Orléans. 
&  les  François  de  Siam  ,  on  ne  fera  pas  fnrpris  de  celle  qui  fe  trouve  entre  1688. 

leurs  Relations,  fur  les  véritables  caufes  des  Révolutions  arrivées  dans  ce  rnttoduâioo. 
Royaume.  On  doit  encore  moins  fe  fiatter  de  pouvoir  mettre  les  derniers 
d'accord  avec  eux-mêmes.  Des  Farges  j  réduit  à  faire  feul  fa  propre  apo- 
logie ,  peut  paroître  aufli  fufpect  que  les  Jéfuites,  dont  M.  Conftance  étoit 
l'idole.  Cependant  fon  récit  a  quelque  chofe  de  prévenant,  que  celui  du  Père 
d'Orléans  n'a  pas  (1).  L'un  eft  fimple  &  naturel  ;  l'autre  étudié  Se  roma- 
nefque.  Mais  en  ne  s'attachant  qu'aux  faits  y  les  premières  différences  font 
remplacées  par  une  conformité  de  rapport ,  qui  donne  lieu  de  juger  favora- 
blement des  circonftances  que  cette  dernière  Relation  ajoute  à  la  première. 

Suivant  le  Père  d'Orléans ,  Pitrachas ,  qui  vouloir  ufurper  la  Couronne  fur       Diverse  & 
les  deux  Frères  du  Roi  de  Siam,  ne  trouvant  pas  de  plussrand  obftacle  à  (es  raPP°">  .emr.e 

j    m  •  n  r    ^       n  ri  •  ■  ->  •         °     >•!       rr  1  D-  cette  Relation  & 

delieins,  que  M.  Conftance,  ce  rut  la  première  victime  qu  il  relolut  d  îm-  k  précédent:, 
molerà  fon  ambition,  de  concert  avec  les  Ennemis  de  ce  Miniftre.  Monpi ,  futl5s  f*u-f"^ 
Favori  &  Fils  adoptif  du  Roi,  fut  attiré  dans  la  confpiration  ,  par  l'efpérance  siam. 
qu'on  lui  donna  de  lui  faire  époufer  la  Princefle ,  &  de  le  mettre  fur  le 
Trône.  Conftance  n'ignoroit  pas  leurs  menées  ;  mais  comptant  fur  l'appui 
des  François ,  maîtres  de  Bancok  &  de  Mergui ,  il  fe  bornoit  à  prendre  fe- 
crettement  les  mefures  nécelfaires  pour  atlurer  le  fuccès  de  fes  entreprifes. 
La  maladie  du  Roi ,  qui  rendit  les  factieux  plus  actifs ,  augmentant  fes  ai- 
larmes,  il  jugea  que  pour  détruire  le  mal  dans  fon  principe  ,  il  falloit  arrê- 
ter Pitrachas ,  &  lui  faire  fon  procès.  Le  Miniftre  communiqua  ce  deffein  à 
M.  des  Farges,  qui  s'engagea  de  venir  à  Louvo  ,  avec  une  partie  de  fa  Gar- 
nifon  ,  pour  le  féconder  de  toutes  fes  forces.  Il  fe  mit  effectivement  en  che- 
min, de  Bancok ,  à  la  tête  de  quatre-vingts  Soldats  ôc  de  quelques  Officiers  ; 
mais  malheureufement  pour  M.  Conftance  ,  le  Général  ,  fur  de  fauifes  rela- 
tions qu'on  lui  fit  des  troubles  de  la  Cour ,  prit  le  parti  de  retourner  à  fon 
pofte  ,  d'où  il  ne  fut  plus  poftible  de  le  tirer  depuis  ,  malgré  toutes  les  inf- 
tances  qui  lui  en  furent  faites. 

Conftance  ,  abandonné  à  foi-mênie,  crut  ne  pouvoir  conjurer  l'orage  , 
qu'en  portant  le  Roi  à  nommer  pour  fon  Succeffeur  un  de  fes  Frères  ,  qu'il 
haïffoit  également  tous  deux.  Cette  averfion  s'étoit  encore  augmentée,depuis 
fa  maladie ,  par  les  défiances  que  Pitrachas  avoir  lu  lui  infpirer  contre  ces 
Princes  ,  pour  avoir  occafion  d'affembler  des  Troupes  ,  fous  prétexte  de 
pourvoir  à  la  fureté  du  Monarque.  La  proposition  étoit  délicate  ',  aufli  quel- 
qu'adreffe  que  M.  Conftance  employât  pour  la  faire  goûter  au  Roi ,  tout  ce 
que  ce  Prince  put  gagner  fur  foi ,  fut  de  déclarer  fa  Fille  Reine  ,  en  luilaif- 
fant  la  liberté  de  choifir  pour  Epoux  celui  de  fes  Oncles  qu'elle  jugeroit 
le  plus  digne  d'elle.  Une  pareille  difpofition,  loin  de  réunir  les  Grands  a 
la  luite  d'un  feul  Prince  ,  les  éloignoit  de  tous  les  deux  ,  dans  la  crainte  de 

(1)  Ce  petit  Ouvrage  fut  imprimé   l'an-     Siam,  &  de  la  dernière  Révolution  de  cet  Etat* 
»ce  (Vivante,  1691,  fous  le  titre  à'Hifloire  de     A  Paris  >  chez  Daniel  Horthemels* 
M.  Confiance  ,  Premier  Minijlre  du  Roi  de 
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d'Orléans,  fe  tromper  fur  un  choix  qui  éroit  encore  fort  incertain.  Ainn*  les  factions 
1688.  continuoient  toujours.  Jufques-là  Pitrachas  &  Monpi  avoient  été  dans  une 
iutcliigence  parfaite  i  mais  un  pofte  ,  qu'ils  voulurent  tous  deux  faire  occu- 
per par  quelques-uns  de  leurs  gens ,  les  aigrit  tellement  l'un  contre  l'autre  , 
qu'ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte.  Pitrachas,  qui  étoit  le  plus  fort, 
maltraita  Monpi  ;  &  celui-ci ,  pour  s'en  venger  ,  alla  déclarer  la  conjuration 
au  Roi,  qui  s'en  prit  d'abord  à  M.  Confiance, de  lui  avoir  caché  le  détail  d'une 
affaire  de  cette  importance.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Miniftre  de^fe  jufti- 
fier  •,  &  même  il  eut  la  fatisfaction  de  voir  le  Roi  dérérer  à  fes  confeils  pour 
faire  arrêter  Pitrachas  ,  la  première  fois  qu'il  paroîtroit  dans  fa  chambre  : 
mais  le  Prince  n'ayant  pas  eu  la  force  d'étouffer  fes  plaintes  ,  il  n'eut  pas 
le  tems  d'en  venir  à  l'exécution.  Pitrachas ,  averti  de  tout  ,  ufa  de  tant  de 
diligence  ,  pour  alfembler  ceux  de  fon  parti  ,  que  dès  le  lendemain  matin  , 
18  de  Mai  ,  il  fe  rendit  maître  du  Palais,  fins  la  moindre  réfiftance. 

Ce  fut  alors  que  M.  Confiance  fit  paroître  fon  zèle  pour  fon  Maître.  En 
vain  fes  Amis  voulurent-ils  lui  perfuader  de  fe  tenir  chez  lui  j  il  rejetta  ce 
confeil  comme  indiçme  de  fon  courage  &  injurieux  à  fa  fidélité.    Il  avoit 
auprès    de  lui  quelques   François  ,  deux    Portugais  &c  feize  Anglois ,  qui 
compofoient  fa  garde.  Avec   cette  petite  Troupe  il  courut  droit  au  Palais _, 
dont  il  feroit  venu  à  bouc  de  fe  franchir  le  partage  ,  fi  ceux  qui  le  fuivoienc 
eufîent  été  aulîî  déterminés  que  lui.  Mais  à-peine  étoit-il  entré  dans  une  des 
premières  cours ,  qu'il  fe  vit  environné   tout-à-coup  d'une  foule  de  Soldats 
Siamois.  Il  fe  mettoit  en  devoir  de  s'en  démêler ,    lorfqu'il  s'apperçut  qu'à 
l'exception  des  François ,  tous  fes  gens  l'avoienc  lâchement  abandonné.  La 
partie  étant  trop  inégale  ,  il  fallut  céder  à  la  force.  On  le  fit  prifonnier  ,  lui 
6c  les  François  qui  lui  avoient  tenu  compagnie  ,  &c  ils  furent  tous  chargés 
de  fers. 
On  fupprïmc       Les  autres  évenemens ,  qui  fuivirent  ces  premières  démarches  de  l'Ufur- 
quî^fonc  com-  Pateur  >  jufqu'à  la  Capitulation  de  Bancok  ,  offrent  autant  de  détails  qu'on  en 
muns  aux  deux  a  lus ,  avec  moins  d'ornemens  ,  dans  la  Relation  précédente  j  mais  au  fond 
les  faits  font  les  mêmes  ,  à  quelques  circonftances  près  ,  qui  doivent  paroî- 
tre alfez  indifférentes.  Celles  que  nous  allons  rapporter ,  depuis  cette  épo- 
que, peuvent  être  regardées  au  contraire  comme  un  Supplément  des  plus 
intéreiTans. 
circonfhncfs       Un  Officier  François  _,  nommé  Ste.  Marie  ,  étant  venu  chercher  à  Siam  de 
de  v  faite  de  la  quoi  équipper  les  Vaifleaux  qui  dévoient  tranfporter  à  Pondichery  la  Gar- 
bi  de  fon  tea-  nifon  de  Bancok  ,    eut  occafion  de  voir  Madame  Confiance  ^  &  lui  fit  offre 
voiàsiam.        ^e  Ces  fervices  &c  de  fa  bourfe.    Cette  civilité  infpira  à  la  Dame  le  deffein 
hardi  de  s'évader  avec  lui ,  s'il  vouloit  fe  charger  delà  conduire.  Elle  n'eut 
pas  befoin  de  beaucoup  de  larmes  pour  engager  Ste.  Marie  à  une  action  fi 
digne  d'un  homme  de  cœur.  Il  lui  promit  toute  forte  d'afliftance.   Le    3 
d'Octobre ,  jour  fixé  pour  le  départ ,  ce  généreux  Officier  vint  fe  préfenter 
à  fa  porte,  bien  armé,  &  réfolu  de  tout  rifquer  pour  la  Ijuver.  Jamais  en- 
treprife  dangereufe  ne  réuflit  plus  à  fouhait.  Madame  Conftance  ayant  fuivi 
Ste.  Marie  ,  avec  fon  Fils  &  une  Femme  de  chambre  ,  entra ,  à  la  faveur 
des  ténèbres  ,  dans  un  Balon  qui  les  attendoit  -,  &z  le  lignai  donné  aux  Ra- 
meurs ,  on  prit  la  route  pour  Bancok ,  où  l'on  arriva  le  lendemain  fans 
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mauvaife  rencontre.  Une  action  fi  heureufe  pour  la  Dame,  &  Ci  glorieufe  djqrlf.ans. 
pour  le  Cavalier,  leur  attira  les  applaudilfemens  de  tous  les  Officiers.  Mais  i6S8. 
quelle  fut  leut  furprife ,  quand  ils  apprirent  que  le  Gouverneur  étoit  le  feul 
qui  ne  l'approuvoit  pas  ?  Le  Confeil  de  Guerre  fut  afiemblé  jufqu'à  deux 
fois  par  fes  ordres ,  pour  délibérer  fur  cette  affaire.  Quoi  qu'il  pût  dire 
pour  montrer  qu'il  étoit  du  bien  de  la  Religion ,  &  du  falut  de  la  Nation 
même  .,  qu'on  renvoyât  Madame  Confiance  ,  il  ne  periuada  que  fes  deux 
Fils.  Tous  les  autres  Officiers  s'obflinerent  à  la  garder  -,  mais  le  Gouverneur 
fut  inexorable.  Pour  faire  cependant  les  chofes  avec  moins  de  violence ,  il 
tâcha  d'engager  cette  Veuve  infortunée  à  entrer  elle-même  dans  fes  raifons. 
Vains  efforts  ;  fa  fermeté  voulut  être  forcée.  Ce  fut  le  i  ^  du  mois  ,  que  fe 
termina  cette  affaire.  On  avoit  transféré  Madame  Confiance  de  la  maifon 
de  M.  de  Verdefale  dans  !e  donjon  du  Fort,  où  elle  ateendoit  _,  avec  une 
profonde  triflelfe  ,  la  fin  tragique  de  fon  avanture.  Un  Officier  de  la  Gar- 
nifon  la  lui  vint  annoncer  de  la  part  du  Gouverneur.  Elle  en  fut  touchée  , 
mais  elle  ne  réfifta  'point  :  elle  protefea  feulement  contre  la  violence  qu'on 
lui  faifoit  fous  la  bannière  de  ion  augufle  Protecteur,  &  remercia  les  Of- 
ficiers de  la  Place  ,  de  la  bonne  volonté  qu'ils  lui  avoient  témoignée.  Un 
vieux  Mandarin  ,  l'un  de  ceux  qu'on  a  vus  Ambaifadeurs  en  France  „'  fe  pré- 
fenta  enfuite  pour  la  conduire  au  Rivage ,  &  l'emmener  à  Siam  avec  fon 
Fils.  Son  dernier  fort  fut  d'être  mife  dans  les  cuifines  du  Palais. 

L'incident  que  la  fuite  de  Madame  Confiance  avoit  fait  naître  à  la  Ca- 
pitulation de  Bancok ,  ayant  celle  par  fon  retour  ^  on  mit  enfin  la  derniè- 
re main  À  fa  conclufion.  Tout  étant  prêt ,  on  leva  l'ancre  le  foir  du  2.9  de 
Novembre  ,  &  bn  prit  la  route  de  Pondichery ,  où  l'on  arriva  au  commence- 
ment de  Février   16S9. 

Les  François  de  Mergui  s'y  trouvoient  déjà  rendus  depuis  une  quinzaine  Avamures  fin- 
de  jours.  M.  du  Bruant  ,  qui  les  commandoit,  s'étoit  fignalé  dans  plu-  ëu\ieta >çJesF*.in- 
neurs  avantures  tort  extraordinaires.  Il  avoit  pris  pofiellion  de  la  Place , 
au  mois  de  Mars  dernier  ,  avec  tous  les  agrémens  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 
On  lui  avait  fourni  abondamment  des  vivres ,  des  inftrumenSj  des  Travail- 
leurs -,  &  s'étant  appliqué  d'abord  à  fe  fortifier  ,  il  avoit  déjà  fort  avancé 
fes  travaux,  lorfqu'il  s'apperçut  que  peu  à-peu  fes  Travailleurs  défertoient, 
&  que  les  Mandarins  de  la  Province  n'avoient  plus  pour  lui  la  même  dé- 
férence qu'auparavant.  Il  eut  un  différend  avec  le  Gouverneur  de  Tenaf- 
ferim ,  qui  augmenta  fes  défiances.  Les  Siamois  avoient  fait  à  Mergui  un 
petit  Fort ,  commandé  par  une  hauteur ,  qui  étoit  fortifiée  ;  &c  comme  la 
garde  de  ces  deux  polies  auroit  été  trop  à  charge  à  une  Garnifon  de  fix-vingts 
Hommes ,  la  Cour  avoit  ordonné  qu'on  démoliroit  le  Fort  d'en  bas  ,  dès 
que  celui  d'en-haut  feroit  en  état  de  défenfe.  M.  du  Bruant  voulut  exé- 
cuter cet  ordre  ,  mais  le  Mandarin  s'y  oppofa,  &  le  Courier  que  le  premier 
dépêcha  pour  s'en  plaindre  au  M iniflre,  fut  arrêté  en  chemin.  Dans  le  mê- 
me tems  d'autres  avis  ayant  faie  connoître  aux  François  ,  qu'il  fe  for- 
moit  de  mauvais  delfeins^  contr'eux  ,  M.  du  Bruant  fit  appareiller  un  petie 
VailTeau  Anglois  appartenant  à  un  Particulier ,  &  une  Frégate  du  Roi  de 
Siam  ,  &  les  fit  tenir  fous  le  canon  du  Fort.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu'on 
lui  apporta  la  Lettre  que  Pitrachas  avoit  obligé  M.  des  Farges  de  lui  écrire,, 
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Vorleans.  P°ur  le  faire  fortir  de  fa  Place.  Le  ftyle  extraordinaire  de  cette  Lettre,  qul 
usa.        n'étoit  d'ailleurs  pas  lignée,  fuffit  pour  empêcher  cet  habile  Officier  de  dé" 
férer  aux  ordres  qui  y  étoient  contenus. 

Ce  refus  fut  le  lignai  de  la  guerre,  qui  commença  aulfi-tôt  par  le  Siège 
de  la  Place.  Les  Ennemis  ,  plufieurs  fois  repoulTés ,  celferent  leurs  appro- 
ches, pour  drelfer  une  batterie  fur  une  Pagode  voiiine  du  Fort ,  qu'ils  batti- 
rent d'abord  avec  alfez  de  fuccès  :  mais  les  François  en  ayanc  élevé  une 
autre  à  l'oppofite  ,  celle  des  Alfiégeans  fut  bientôt  démontée.  On  leur  tua 
même  leur  Canonier ,  qui  étoit  Portugais-,  &  on  les  mit  tellement  en  dé- 
fordre  ,  qu'ils  ne  penferent  plus  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  ,  que  par  fa- 
mine. Ils  n'y  auroient  pas  fitôt  réulîî,  car  on  avoir  encore  des  vivres,  file 
puits  de  la  Fortereiïe  ne  fe  fut  éboulé  tout- à-coup  -,  de  forte  que  l'eau  man- 
quant ,  la  Garnifon  prit  le  parti  de  fe  retirer  ;  ce  qu'elle  fit  en  fi  bon  ordre  , 
le  24  de  Juin  ,  que  les  Siamois ,  croyant  qu'on  alloit  les  attaquer  j  s'enfui- 
rent à  toutes  jambes  ,  Se  laiilerent  aux  François  le  paflage  libre  jufqua  la 
Mer. 

On  fe  feroit  embarqué  paifiblement ,  fi  en  defcendant  au  Rivage ,  quel- 
ques Soldats  ,  qui  marchoient  les  derniers ,  ayant  gliiTé  par  la  roideur  Se 
par  l'humidité  du  talus  ,  ne  fulTent  tombés  fur  ceux  qui  étoient  devant  eux, 
Se  ne  leur  eulTenc  caufé  par-Ll  une  terreur  panique  ,  qui  leur  fit  rompre  leurs 
rangs ,  Se  courir  en  défordre  vers  le  Vaitfeau.  Les  Siamois  s'en  étant  ap- 
perçus,  vinrent  fondre  fur  eux  en  grand  nombre  ,  Se  leur  tuèrent  quelques 
Soldats.  D'autres  furent  noyés ,  Se  parmi  ceux-ci  un  Capitaine  nommé  Hi- 
ton ,  avec  une  partie  de  fa  Compagnie.  Du  Bruant  Se  fes  Officiers ,  qui 
avoient  courageufement  foutenu  les  efforts  des  Ennemis  j  pendant  que 
leurs  gens  s'embarquoient  ,  entrèrent  les  derniers  dans  les  VaiiTeaux  ;  Se, 
après  avoir  eiïiiyé  quelques  volées  de  canon ,  qu'on  leur  tira  du  Fort  qu'ils 
venoient  d'abandonner ,  mirent  à  la  voile  ,  maigre  les  Galères  Siamoifes 
qui  fortirent  du  Port  pour  les  fuivre  ,  mais  qui  n'oferent  les  approcher. 

Les  François  Se  les  Anglois  étant  entrés  pêle-mêle  dans  les  deux  Bâtimens, 
on  defeendit  dans  une  Ile  pour  les  féparer  Se  pour  dillribuer  à  chacun  fes 
provifions.  On  convint  cependant  de  s'affilier  mutuellement  les  uns  les  au- 
tres. Mais  les  Anglois,  s'érant  rendus  volontairement  à  deux  VaiiTeaux  Sia- 
mois, fur  l'afTurance  qu'on  n'en  vouloit  pas  à  euXj  furent  mis  aux  fers. 
La  Frégate  n'échappa  de  ce  danger  que  pour  tomber  dans  un  plus  grand  ,  à 
l'occafion  d'un  violente  tempête  qui  l'emportoit  avec  tant  de  force  ,  que  fî 
le  vent  n'eût  changé  tout  d'un  coup  ,  ce  Bâtiment  alloit  fe  brifer  contre  une 
Ile  voifine. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d'une  autre  fur  les  Côtes  de  Martaban  ,  où  le 
Père  à'Epagnac,  Millionnaire  Jéfuite ,  Se  un  Officier ,  nommé  Beauregard  (  1  ), 
étoient  descendus  pour  chercher  des  vivres  dans  la  première  Ville.  Ils  furent 
d'abord  bien  reçus  des  Habitans  ,  qui  leur  dirent  qu'il  falloit  aller  à  Syrïam 
auprès  du  Roi  de  Pegu ,  à  qui  appartient  Martaban  ,  pour  obtenir  ce  qu'ils 
demandoient ,  ajoutant  que  ce  Prince  le  leur  accorderoit  volontiers-,  mais 
qu'en  attendant ,  c'étoit  la  coutume  du  Pays  que  les  VaiiTeaux  étrangers; 
milfent  à  terre  leurs  munitions  &leur  canon.  Beauregard,  feignant  d'accepter 

(i)  Cet  Officier,  qui  fut  Gouverneur  de  Bancolc  après  le  Chevalier  de  Forbin  ,  avoit  été 
envoyé  à Tenaflerup.  Voyez ci-deflus,  pag.  i}j,ScTorae  IX,  pair,  19}, 

cetcç 


DE   L'HIST.    GEN.   DES    VOYAGES.  177  

cette  condition  ,  demanda  feulement  la  permiffion  d'en  informer  fon  Com-  d'Orléans. 
mandant  ;  &  l'ayant  obtenue ,  il  lui  écrivit  pour  l'avertir  des  mauvais  deffeins  i**8. 
de  ces  Peuples.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  douleur,  que  M.  du  Bruant  fe  vit 
obligé  ,  pour  fauver  les  Troupes  du  Roi ,  d'abandonner  ainfi  deux  perfonnes 
qui  lui  étoient  chères.  Les  embufcades  qu'on  commençoit  à  lui  dreflTer  ,  à 
l'embouchure  d'une  Rivière  dans  laquelle  il  étoit  entré ,  lui  firent  connoître 
que  s'il  fe  fut  arrêté  plus  long-rems  j  il  n'en  feroit  jamais  forti.  On  apprit,  de- 
puis ,   que  le  Jéfuite  éc  l'Officier  avoient  été  fairs  Efclaves. 

La  faifon  des  ouragans  approchant ,  M.  du  Bruant  fe  retira  dans  une  lie 
déferte  ,  qui  n'offroit ,  pour  toute  nourriture ,  que  quelques  Tortues  &  de 
gros  Serpens.  Le  manque  de  vivres  avoit  enfin  réduit  fon  monde  dans  la 
dernière  extrémité  ;  lorfque  vers  la  fin  de  Septembre  ,  on  apperçut  d'alfez 
loin  un  Navire ,  qui  venoit  aborder  dans  l'Ile.  La  frayeur  qu'il  infpira  fie  - 
bien- tôt  place  à  la  joie  la  plus  vive  ,  quand  le  Chevalier  du  Halgoy  étant 
allé  le  reconnoître ,  on  eut  appris  que  c'étoit  un  Vaifieau  François ,  nommé 
la  N.  D.  de  Loreue  _,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes.  On  tira  de 
grands  fecours  de  cette  rencontre  j  M.  du  Bruant  ayant  cru  ,  dans  les  circons- 
tances où  il  fe  trouvoit ,  devoir  arrêter  ce  Bâtiment  pour  le  fervice  du  Roi , 
il  en  partagea  les  provifions  •,  après  quoi  ils  prirent  enfemble  la  route  de  Ben- 
gale. Les  vents  &  les  flots  ne  leur  furent  pas  plus  favorables  qu'ils  l'avoient 
été  jufques-là  ;  &  ils  avancèrent  Ci  peu  ,  qu'ayant  entièrement  confumé  leurs 
vivres  .,  ils  fe  virent  encore  une  fois  obligés  de  fe  livrer  à  la  diferétion  des 
Indiens ,  dans  la  Rivière  à'Aracan  ,  où  ils  réfolurent  de  relâcher. 

Le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Beauregard  ,  n'empêcha  pas  le  Cheva- 
lier du  Halgoy  de  s'expofer  pour  fauver  les  autres ,  6c  d'aller  à  la  Capitale 
du  Pays ,  demander  les  chofes  dont  on  avoit  befoin.  On  n'eft  pas  toujours 
malheureux.  Le  Roi  d'Aracan  avoit  un  Premier  Miniftre ,  nommé  le  Du, 
François  de  Nation.  Ravi  de  trouver,  dans  un  Pays  fi  éloignç  ,  une  occafion 
fi  finguliere  de  fervir  fon  Roi  &  fa  Patrie  ,  cet  Avanturier  donna  avec  abon- 
dance, &  gratuitement,  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  mettre  les  Vailfeaux 
&  les  Hommes  en  état  de  continuer  le  Voyage. 

La  fortune  fembloit  avoir  changé  pour  nos  Voyageurs  ,  depuis  cette  heu- 
reufe  rencontre.  La  Mer  &  les  vents  leur  étant  devenus  favorables ,  ils  étoient 
entrés  dans  la  Rivière  de  Bengale ,  &c  fe  croyoient  en  fureté  à  la  Rade  de  Ba- 
la(for,  lorfque  quatorze  Vaiffeaux  Anglois ,  qui  faifoient  depuis  quelque- 
tems  des  courfes  fur  les  Habirans  du  Pays ,  reconnurent  la  Frégate  du  Roi  de 
Siam  ,  &  prétendirent ,  qu'étant  en  guerre  avec  ce  Prince ,  ils  avoient  droit  de 
fe  faifir  de  ces  deux  Bâtimens.  M.  du  Bruant  eut  beau  fe  défendre  par  de  bon- 
nes raifons  :  le  Commandanr  Anglois  en  avoit  une  meilleure  ,  dans  la  force 
de  fon  Efcadre.  On  ne  put  lui  oppofer  que  de  vaines  proteftations.  Ainfi  il 
fallut  prendre  par  Madras  _,  le  chemin  de  Pondichery  ,  où  l'on  arriva  le  1  5  Tôiô" 
Janvier  1689. 

Les  François  de  Siam ,  fe  retrouvant  tous  enfemble  ,  délibérèrent  entr'eux 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  la  conjoncture  préfente.  On  convint ,  dit 
le  Père  d'Orléans  ,  qu'on  fe  mettroit  en  état  de  tirer  raifon  des  Siamois  ;  ÔC 
qu'en  attendant  on  avertiroit  le  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à  Siam. 
»  C'eft  ,  ajoute-t'il ,  pour  exécuter  le  premier  de  ces  projets ,  qu'ils  font  allés 
Supplem.  Tome  I.  Z 
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d'Orléans.   »  s'emparer  de  l'Ile  de  Jonfalam  ,  appartenante  à  ce  Royaume  ;  Se  ce  fut  pour 

»  exécuter  le  fécond  ,  qu'on  fit  partir  deux  Vai  (féaux  ,  qui,  ignorant  l'état  de 

»  l'Europe  ,  furent  furpris  ,  en  partant  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  Se  con- 

»  duits  en  Zelande  ,  avec  plufieurs  prifonniers  ,  par  les  Lettres  &  les  Rela- 

«  tions  defquels  on  a  appris  tous  ces  détails.  Le  Père  Tachard  ,  qui  étoit  fur 

»  le  point  de  fe  rembarquer  avec  de  nouvelles  Troupes  ,  que  le  Roi  en- 

«  voyoit  au  Roi  de  Siam  ,  ne  changea  rien  à  fes  premières  difpofitions.  Ce 

»  Père  ,  Se  les  trois  Mandarins  Siamois ,  qui  ont  reçu  le  Baptême  en  France, 

»  font  partis  à  bord  d'une  Efcadre  ,  qui  a  mis  à  la  voile  au  commencement 

»  de  Mars  de  cette  année  1 690  ,  en  état  de  peu  craindre  fur  la  route ,  &  de 

»  fe  faire  refpecter  au  terme  ". 

.     DerniersEclaircissemens  sur  le  sort  dïs  François 

l6?°'  DE       Si  A  M. 

JLj'Es  cadr  e  ,  qui  fit  voile  au  mois  de  Mars  1690  ,  fous  la  conduite  de 
M.  du  Que/ne  ,  étoit  compofée  de  fix  VaifTeaux ,  tous  équippés ,  moitié  en 
guerre,  Se  moitié  en  marchandifes  pour  le  Compte  de  la  Compagnie  Royale 
des  Indes  Orientales.  On  a  un  Journal  de  cette  expédition  (1)  ,  qui  paroïc 
avoir  été  fait  pour  M.  de  Seignelai,  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine,  par  un 
Ecrivain  de  VaiiTeau  _,  nommé  de  Challes  ,  dont  le  caractère  de  fincérité  Se 
de  franchife  lui  avoit  attiré  la  confiance  de  ce  Miniftre.  C'efl:  de  lui  que 
nous  emprunterons  ici  des  éclaircilfemens,  que  l'article  précédent  laide  à  de- 
fîrer ,  pour  achever  de  fatisfaire  la  curiofité  du  Lecteur,  fur  le  fort  des  Fran- 
çois de  Siam. 
j*ftQfef*  *î'       L'Oriflame  ,  qui  portoit  M.  Des  Farges  >  étoit  déjà  parti  pour  l'Europe  , 
Pondicherjr.        fans  avoir  rien  entrepris  contre  l'Ile  de  Jonfalam  ,  quand  M.  du  Quefne  arriva 
ce  qu'on  ap-  *  Pondichery  avec  fon  Efcadre ,  le  1  z  Août  de  cette  année.  On  y  apprit  en 
prend  touchant  détail  les  véritables  circonftances  de  la  révolution  de  Siam  ,  dont  on  n'avoic 
Je  si^fn?""011    encore  que  des  idées  confufes  Se  peu  juftes.  Entr'autres ,  on  fut  que  les  Chré- 
tiens y  étoient  toujours  perfécutés  ,  particulièrement  les  Millionnaires  ,  qui 
fe  voyoient  expofés  chaque  jour  aux  plus  cruels  tourmens.  »  Les  feuls  Jé- 
»  fuites ,  dit  l'Auteur ,  ont  été  épargnés  -,  Se  leur  fine  politique  a  fi  bien 
»  réuflî  ,  que  loin  d'avoir  été  vexés  en  aucune  façon  ,  on  leur  a  donné  de 
«  l'argent  pour  s'en  aller.  On  dit  ici,  allez  plaifamment,  fur  cette  différence  de 
»  traitement ,  que  le  nouveau  Roi  de  Siam  fe  connoit  bien  peu  en  gens , 
j>  s'il  prétend  congédier  les  Millionnaires  par  les  tourmens  _,  Se  les  Jéfuite» 
3>  par  de  l'argent  j  que  c'eft  plutôt  les  vouloir  attirer  ,  puifque  chacun  trou- 
ai vera  ce  qu'il  cherche.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Révérend  Père    Tachard  ire 
a»  veut  point  demander  à  Pitrachas  la  confirmation  du  caraftere  d'Ambaflfa- 
»  deux  ,  dont  le  feu  Roi  l'avoit  revêtu  -,  Se  fon  Voyage  de  Siam  eft  fait ,  Se 
»  fa  Légation  imparfaite  j  fi  les  chofes  ne  changent  de  face  «. 
Départ  de  l'if-       L'opinion  commune  étoit  toujours  que  l'Efcadre  ,  qui  étoit  Partie  pour 

cadre    pour    les  r  .  r  J        ^  \a  t-  I  J  • 

côtet  de  siam.    Bengale  ,  ne  devoit  pas  moins  le  rendre  a  Mergui.  »  1  out  le  monde ,  ajoute 
»  l'Auteur ,  le  fouhaites  tant  pour  vanger  les  François,  que  pour  rétablir  leur 

(ï)  Sous  le  titre  de  Journal  d'un  Voyage  fait  aux  Indes  Orientales ,  &c.  fans  nom  <L'A»- 
tcur ,  en  }  Volumes,  à  Rouen  chez  Maçfmel ,  1711. 
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»»  honneur,  &:  pour  piller  les  Pagodes  des  Siamois,  en  remettant  leurs  Idoles  De  Challis. 

»>  dans  leur  état  naturel.  On  a  prétendu  en  France  que  ces  Idoles  font  d'or.  C'eft         1 690. 

»  une  pure  illufion  ,  &  une  flatteufe  menterie.  Elles  en  font  Amplement  in- 

»  cruftées  ,  ou  couvertes  d'une  épaifTeur  inégale  ,  dont  la  plus  forte  n'ex- 

»  cède  pas  celle  de  nos  plus  minces  monnoies.  C'eft  toujours  beaucoup. 

»»  Nous  jetterons  les  Idoles  au  Diable  ;  Se ,  à  bons  coups  de  hache ,  nous 

*»  leur  ôterons  leur  habit.  Leurs  Talapoins ,  ou  Prêtres  ,  gens  lâches  &c  effe- 

»  minés  ,  ne  font  pas  pour  nous  réfifter  -,  bc  tous  les  Siamois  en  général  ne 

»  font  que  de  viles  canailles ,  fans  courage.  Je  connois  déjà  plus  de  trente 

»  François  fur  le  Gaillard ,  qui  tous  ,  aufli  bien  que  moi ,  voudroient  être 

»  en  befogne  «. 

Cependant  ils  fe  trompoient  tous.  L'Efcadre  prit  effectivement  cette  route  5  dejjjJ  j™^*!^" 
mais  c'étoit  pour  remettre  les  Mandarins  chez  eux  avec  honneur  ,  &  non   font  laiiré»    i 
pour  faire  aucun  tort  aux  Siamois.  On  fut  néanmoins  obligé  de  les  laifTer  à  Bala<roi:- 
EalaJJbr  j  &  l'Auteur  ,  qui  cherche  toujours  à  égayer  fon  récit ,  ajoute ,  à 
l'occalîon  des  revers  que  l'Efcadre  eût  à  elTuyer  dans  le  Golfe  de  Bengale  ; 
*>  Ces  Idoles  de  Mergui  font  bien  difficiles  à  deshabiller  !  Elles  garderont 
»  furement  leur  fur-tout.  Il  femble  que  le  Démon  les  protège  ,  &  qu'il  ne 
*»  veut  pas  qu'elles  tombent  entre  nos  mains  «. 

De  retour  à  Pondichery  ,  après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur        \6ai. 
les  Côtes  de  Bengale  ,  l'Auteur  y  eût  avec  M.  Martin  _,  une  conférence  ,  dans      Retour  à  Pon- 
laquelle  ce  Général  lui  parlant  entr'autres  de  la  perfécution  de  Siam  ,  s'expri-  d  ch0c^'rcnccHe 
ma  en  ces  termes-,  »  S'il  eft  vrai,  dit-il,  que  les  Jéfuites  n'eurent  aucune  l'Auteur  avecM. 
»  patt  aux  tourmens  des  autres  Chrétiens ,  &  que  perfonne  ne  fe  refTentit  £«  jeLics.*"'"* 
a»  des  riches  préfens  que  l'Ufurpateur  leur  fit  à  tous  en  général  &  à  chacun 
»  d'eux  en  particulier,  il  n'eft  pas  moins  vrai ,  que  ni  les  Officiers,  ni  les 
»  Soldats  François  ,  qui  fe  trouvèrent  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  ne  tire- 
»  rent  de  ces  Pères  aucun  fecours  ,  quoiqu'ils  fuffent  dans  urvbefoin  des  plus 
»  prelfans  ,  étant  prefque  tous  morts  ,  faute  d'affiftance  que  ces  Pères  étoient 
*>  en  état  &  à  portée  de  leur  donner.  Il  eft  encore  vrai  que  tous  leurs  Chré- 
»  tiens ,  fans  en  excepter  un  feul ,  ont  abandonné  la  Religion  ,  dès  que  la 
»  perfécution  a  commencé.  Preuve  du  peu  d'inftruétion  que  ces  P.  P.  leur 
>»  avoient  donné.  Qu'ils  en  citent  un  feul  qui  y  ait  réfifté  ?  Qu'ils  me  prouvent 
>    ce  dont  tous  les  François  qui  ont  été  à  Siam  conviennent  ;  je  conviendrai  à 
»  mon  tour  ,  que  tous  les  Officiers  ,  M.  Des  Farges ,  fes  Enfans  &  les  autres, 
»  qui  leur  ont  foutenu  le  contraire  en  ma  préfence  8c  à  ma  table  ,  font  des 
»  Impofteurs  ,  &  que  j'en  fuis  un  moi-même  d'ajouter  foi  à  des  témoigna- 
»  ges  unanimes  3  qui  ont  confondu  leur  orgueil  &  leur  hardieflè  ,  fans  les 
»  faire  rougir  -,  quoiqu'on  les  traitât  d'Impofteurs  &c  de  Vifionnaires.  Tous 
»  les  François  _,  qui  font  repalfés  en  France  fur  l' Oriflamme ,  m'ont  afluré  ce 
»  que  je  viens  de  dire  ;  &  qu'il  n'y  a  eu  que  les  Siamois ,  inftruits  par  les 
»   Millionnaires  _,  qui  aient  confervé  en  fecret  le  Chriftianifme  ,  fans  avoir 
»  aucun  commerce  avec  les  Idoles". 

»>  Ce  que  les  Jéfuites  entendent  le  mieux  ,  c'eft  ,  à  mon  fens  ,  la  Science  Ces  Pères  emon- 
«  du  Monde  ,  &  celle  du  Commerce  ,  qu'ils  connoiffent  parfaitement  l'une  MenceduMonSe 
»  &  l'autre.  Ils  ont,  pour  ainfi  dire,  palTé  cette  Science  dans  l'alembic-,  ils  &  celle  du  com- 
«  eu  ont  tiré  la  quinteflence  ,  &  ils  favent  la  mettre  à  profit.  En  voici  la 
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Preuve  de  leur 
politique  ,    par 
^apport  aux  Sia 
mois. 


Di  Challes.  »  preuve.  Ils  ont  gardé  fort  long-tems  ,  en  France ,  les  Mandarins  qui  font 
*6s>i>  »  revenus  par  votre  Efcadre.  Ne  pouvant  les  remettre  à  Siam ,  il  me  fem- 
»  ble  qu'ils  dévoient  les  ramener  ici.  Je  leur  aurois  fait  bon  accueil ,  jufqu'à 
»  ce  que  j'eufTe  trouvé  quelque  Vaiffeau  Portugais  pour  les  reconduire  chez 
»  eux.  Je  m'en  ferois  fait  des  amis  ,  8c  peut-être  aurois-je  lié  avec  eux  quel- 
»  que  intelligence  ,  pour  rétablir  nos  affaires  à  Siam.  Les  Jéfuites  ,  loin  de 
»  me  féconder  ,  font  les  premiers  qui  traverfent  mes  droites  intentions. 
»  Mais  ils  ont  laiffe  ces  Mandarins  à  Balaffbr  ,  dans  l'efpérance  qu'ils  leur 
»  rendroient  fervice  ,  à  eux  Jéfuites  en  particulier,  lorfqu'ils  feront  arrivés 
»  à  Siam.  Comme  je  fais  leur  politique  ,  fur  le  bout  du  doigt ,  pour  l'avoir 
»  attentivement  étudiée ,  voici  ce  qu'ils  vont  faire. 

»  Ils  ont  intérêt  de  ménager  les  Hollandois  8c  les  Anglois  ,  pareequ'ils 
»  paffent  le  plus  fouvent  fur  leurs  Vaiffeaux  ^  dont  ils  fe  fervent  auili  pour 
»  envoyer  leurs  marchandifes  d'Allé  en  Europe.  Ainfî  ils  n'ont  garde  de  fe 
»  brouiller  avec  eux  :  au  contraire  _,  ils  leur  font  la  cour  ,  8c  leur  rendent 
»  fervice  en  toutes  occafions ,  particulièrement  lorfqu'il  leur  en  doit  reve- 
»  nir  quelque  avantage.  Le  partage  de  ces  Mandarins  leur  en  offre  une  trop 
»  favorable  pour  la  manquer.  Ils  les  ont  confiés  aux  Hollandois  à  Balaffor  \ 
»  8c  fans  parler  des  efforts  que  votre  Efcadre  a  faits  pour  gagner  Mergui  , 
s>  afin  de  les  remettre  chez  eux  avec  honneur ,  ils  leur  auront  dit,  qu'ils  ne 
»  dévoient  point  s'attendre  à  retourner  à  Siam  ,  par  les  Vaiffeaux  François^ 
w  ils  auront  ajouté  ,  que  les  Hollandois  les  rendroient  plus  promptement  8c 
»  plus  furement  chez  eux.  Les  Hollandois  s'en  chargeront  avec  plaiiir ,  8c 
»  les  reconduiront  en  triomphe.  Les  autres  diront  que  la  peur  des  Hollan- 
»  dois  aura  fait  fuir  les  Navires  de  France.  Sur  ce  pié  _,  les  Mandarins  croi- 
«  ront  avoir  l'obligation  aux  Hollandois  de  leur  retour  dans  leur  Patrie ,  8c 
a  aux  Jéfuites  celle  de  les  avoir  ff  bien  confeillés.  Les  uns  8c  les  autres  par- 
»  tageront  leur  vive  reconnoiffance  ;  8c  les  dïfcours  uniformes  des  Manda- 
«  rins  &  de  leurs  Conducteurs,  achèveront  de  perdre  la  réputation  des  Fran- 
»  çois  ,  à  laquelle  l'abandonnement  de  Madame  Confiance  ,  8c  de  fon  Fils  , 
»  la  reddition  infâme  8c  lâche  de  Bancok  ,  la  fortie  forcée  de  Mergui  8c 
«  du  Royaume  ,  après  la  mort  tragique  du  Roi  de  Siam  ,  8c  celle  de  M. 
»  Confiance  ,  qu'il  n'a  tenu  qu'aux  François  defauver(z)  ,  ont  déjà  donné 
«  une  cruelle  atteinte. 

»  Les  Millionnaires  ,  le  Père  Tachard  8c  les  autres  Jéfuites  relient  ici  : 
«  qu'y  vont-ils  faire  ?  Je  ne  fais  certainement  point  le  deiTein  ,  ni  des  uns 
»  ni  des  autres.  Ils  obfervent  entr'eux  une  civilité  &  une  paix  apparente , 
»  qui  les  feroient  prendre  pour  les  meilleurs  Amis  du  monde,  fi  on  ne  les  con- 
3i  noiffbit  pas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  reftent  à  Pondichery  :  peut-être  y  vont- 

(z)  UnHomme  tel  que  M.  Martin  ne  dît  mes  de  fa  Gamifon,   il  n'auroit  eu  qu'à  fe 

pas  les  chofesà  la  légère  :  cependant  à  la  fim-  montrer   pour  difliper  toute  cette  Populace  , 

ple»le£lure  des  Relations  précédentes  ,  il   eft  qui  lui  auroit  abandonné   fon    Chef,    fans 

allez  difficile  de   comprendre    comment  les  ofer   entreprendre  la  moindre  chofe.    Quoi 

François  auroient  pu   fauver  M.   Confiance,  qu'il    en   foit  ,   eit-il  plus  aifé  de  concevoir 

Mais  le  Chevalier  de  Forbin,  connoifTant,dit-  comment  une  poignée  de  Macalfars  a  pu  te- 

it  ,  le  peu  de  valeur  des  Siamois ,  étoit  per-  nir  ce  brave  Chevalier  fi  long-tems  en  ha- 

fuadé  ,  qu'à  la  place  de  M.  Des  Farges  ,  s'il  leine  l 
fe  fuc  lendu  à  Louvo  avec  cinquante  Hom- 
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»  ils  rêver  aux  moyens  de  fe  faire  mutuellement  de  la  peine  en  Europe ,  où  De  Challes; 
»  je  voudrois,  de  bien  bon  cœur  ,  qu'ils  rettafTent  cous  (3)  «.  1690- 

Mais  revenons  aux  François  de  Siam  ,  dont  l'Auteur  ignoroit  le  fort  fatal ,  Mort  de  m, 
lorfqu'il  partit  de  Pondichery  pour  retourner  en  Europe.  Son  arrivée  à  la  Mar-  Des  f  atBes' 
unique  lui  fournit  l'occafîon  de  s'en  inftruire.  »  M.  Des  Farges  ,  dit-il ,  efl 
»  mort  en  deç<?  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  j  &c  il  y  avoit  environ  deux 
«  mois  ,  qu'il  avoit  fait  la  foffe  avec  fes  pies  ,  lorfque  le  Navire  l'Oriflame , 
»»  arriva  à  la  Martinique.  Il  s'étoit  embarqué  fur  ce  Vaiireau  en  fortant  de 
»  Bancok  ,  Forrereffe  Françoife  ,'  qu'il  auroit  pu  &  dû  défendre  contre  tou- 
"  tes  les  forces  de  Pitrachas.  Ses  deux  Fils  ,  aulli  braves  que  le  Père  l'étoic 
»  peu  ,  l'accompagnoient.  Il  n'avoit  pas  oublié  quatre  Jéfuites ,  ni  les  Ri- 
»  cheffes  immenfes  que  M.  Conftance  lui  avoit  confiées  (4);  Richeifes  ,- 
»  qu'eux  &  lui  vouloient partager  par  moitié  j  Richeifes,  unique  caufe  de  la 
»  perte  de  Siam  ,  de  la  mort  du  Roi ,  de  celle  de  M.  Confiance,  &  de  quan- 
»  tité  d'autres  -,  Richeifes ,  caufe  que  la  PrincefTe  de  Siam  a  été  abandonnée , 
»  quoique  Fille  unique  ,  &  Héritière  du  Royaume  ,  qu'elle  deftinoit ,  avec 
»  fa  main,  au  jeune  Marquis  Des  Farges  ;  Richeffes  ,  caufe  de  la  ruine 
»  de  la  Femme  &  du  Fils  unique  de  M.  Confiance  ,  rendus  à  Pitra- 
»  chas,  avec  la  plus  indigne  lâcheté  qui  fe  foit  jamais  faite;  uniquement 


(})  On  renvoie  le  Lecteur  au  Journal 
même  de  l'Auteur,  Tome  Ill^pag.yz  &fuiv. 
pour  y  apprendre  divers  autres  détails  ex- 
trêmement importans  ,  mais  c]ui  ne  feroient 
pas  de  faifon  ici  ,  où  il  ne  s'agit  que  de  la 
dcftru&ion  de  la  Million  de  Siam,  à  laquel- 
le tout  le  monde  fait  que  les  Jéfuites  n'ont 
pas  peu  contribué.  Le  Père  Th ornas  ,  Supé- 
rieur des  Millionnaires  Capucins ,  le  dit  en 
propres  termes,  dans  fa  Lettre  Apologétique 
Sec.  Il  ajoute,  à  l'occalîon  du  P.  Tachard  , 
qu'ayant  voulu  follicitcr  Louis  XIV  d'en- 
voyer ,  encore  une  fois  ,  des  Vailïeaux  pour 
rétablir ,  par  la  force  ,  cette  Million  perdue  , 
S.  M.  ,  qui  le  reçut  fort  mal  ,  jugeant  que 
fes  proportions  n'étoient  gueres  convena- 
bles ,  dit  à  ce  Père  :  il  y  a  long-tems  que  vous 
voyage^  ,  vous  ave^  beaucoup  travaillé  ;  vous 
ferie^bien  de  vous  repofer.  Le  Roi  fit  dire  à 
fes  Supérieurs  de  l'éloigner;  &  en  effet,  le 
bruit  a  toujours  couru  »  qu'il  étoit  comme 
exilé  à  Pondichery  ,  au  grand  regret  des  Ca- 
pucins, qu'il  n'a  jamais  pu  biffer  en  repos. 
La  Cour  y  mit  pourtant  ordre  dans  la  fuite. 

(4)  Ce  fait  demandant  des  preuves  pour 
être  cru,  nous  avons  réfervé  jufqu'ici,  un  ar- 
ticle fort  curieux  ,  qui  peut  lui  donner  du 
moins  quelque  vraifemblance.  Le  Chevalier 
de  Forbin  fe  trouvant  en  169 j, à  Cephalo?'.iey 
où  M.  Confiance  étoit  né,  eut  la  curiolîtéde 
s'informer  de  fes  Parens.  «  J'avois  oublié 
33  depuis  long-tems,  dit-il,  tout  ce  qu'il 
»  m'avoit  fait  fouffiir  à  Siam  ,  Se  fes  mal- 


»  heurs  lui  avoient  tellement  rendu  ma  pre- 
»  miere  amitié,  qu'après  fa  mort  ,  dont  je 
33  fus  véritablement  touché  ,  je  ne  fouhaitai 
33   rien  tant  que  de  faire  plaifir  à  fa  Famille. 
33  On  me  dit  qu'il  lui  refloit  un  Frère  au  Vil- 
33  lage  de  la  Cuflode.(Voye[  ci-deffus,y.  1  z  $y 
33  &  T.IX,p.i5  7).Jefus  le  chercher  auffi-tôtj 
33   &  après  lui  avoir  fait  civilité  ,  je  luiapprisr 
33  qu'il  y  avoit  ,  à    Paris  ,   des  fommes  très 
33  confidérablcs  ,  que  M.   Confiance  y  avoir. 
33  envoyées  par  le  Père  Tachard  ,  au  retour 
33  de  fon  premier  Voyage.  J'étois  très  bien 
33  informé  de  cet  article  ,  dont  M.  Conftan- 
33  ce   lui-même    m'avoit    fait  confidence. 
33  Preuve  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  que  ce 
33  Miniftrc  ,  dans  l'établiffement  qu'il  fit  des 
33  François  à    liancok  ,    n'avoit  eu    d'autre 
33  vue,  que  de  s'affurcr  de  la  protection  de 
33  la  France  ,  où  il  comptoit  même  de  fe  re- 
33  tirer,  fi  la  fituation  de  fes  affaires  venoic 
>3   à  changer.    Son   Frère  ,   perfuadé  par  ce 
»3  que  je  lui  avois  dit  ,  fe  détermina  à  paffer 
33  en  France  ,  dans  mon  Bord  ,  où  je  hri  fis 
33  toutes  les  amitiés  imaginables.  11  retira, 
33  à  Paris ,  de  très  grofles  fommes  d'argent  ; 
33  mais  ,   comme  s'il  eût  été  arrêté    que  je 
»  ne  recevrois  jamais  que  des  ingratitudes 
33  de  la  part  de  cette  Famille  ,  il  partit  pour 
33  retourner  dans  fon  Pays,  fans  feulement 
»  me  remercier ,    &  même  fans  me  venir 
33  voir  33.   Mémoires  du  Comte  de  Forbin  3 
Tome  I.  pag.  3  54, 
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DeChallis.  »  parceque  fi  la  Mère,  ou  le  Fils,  fuîïent  partes  en  France ,  il  atiroic  fallu 
1691.         „  qUe  ]es  Vautours,  qui  partageoient  la  proie  j  l'eulfent  lailfée  échapper  de 
»  leurs  ferres  ;  enfin  ,  pour  comble  de  malheurs ,  RichelTes  ,  caufe  de  la 
»  perfécurion  que  les  Chrétiens  y  ont  foufTerte ,  Se  y  fouffrent  encore.  Les 

»  propres  Enfans  de  M.  Des  Farges  ne  s'en  font  point  cachés  ici  y  Se  voici 

»  ce  que  j'ai  appris  de  certain  fur  leur  fujet. 

Druii  det  Fils  „  Si-tôt  qu'ils  furent  arrivés  dans  cette  Ile  j  leur  premier  foin  fut  d'y  faire. 

}*ur  curPcre.    M  des  connoitfances.  Rien  ne  leur  étoit  plus  aifé  ;  tous  deux  bien  faits  d'ef- 

»  prit  Se  de  corps  ,  tous  deux  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  Se  tous  deux  jetranc 

»  i'or  à  pleines  mains ,  trouvèrent  ce  qu'ils  cherchoient.  Ce  ne  fut ,  pen- 

»  dant  deux  mois  de  féjour  ,  qu'une  fuite  perpétuelle  de  feftins  ,  de  bals. 

»  Se  d'autres  plaifirs.  Je  connois  quatre  Demoifelles ,  dont  la   moins  belle 

»  Se  la  plus  vieille  a  fait  payer  {es  faveurs  jufqu'à  quatre  ou  cinq  cens  pifto- 

»>  les  aux  diferets  Se  généreux  Marquis  Se  Chevalier  Des  Farges.  Une  entre 

»  les  autres  ,  que  je  nommerai  Fanchon  ,  a  vendu  les  fiennes  mille  piftoles- 

»  au  Chevalier ,  outre  pour  plus  de  quatre  cens  piftolês  en  divers  préfens 

w  qu'il  lui  a  faits.  On  tient  pour  confiant  ici  ,  qu'ils  ont  dépenfé  au-delà  de 

»  cinquante  mille  écus  chacun  ,  à  leurs  feuls  divertifTemens  j  Se  quand  M. 

»  l'Intendant,  en  préfence  de  M.  Clé,  l'un  des  Capitaines  de  la  Colonie  , 

«  leur  dit  à  table ,  qu'ils  avoient  rmuvaife  grâce  de  tant  donner  à  leurs  plai- 

»  firs  ,  fi- tôt  après  la  mort  de  leur  Père  ;  les  deux  Frères ,  comme  de  con- 

•>  cert ,  lui  répondirent  unanimement ,  qu'ils  ne  pouvoient  trop  fe  réjouir 

»  de  la  mort  d'un  homme  ,  qui  avoit  ôté  la  Couronne  de  Siam  à  l'Aîné  ,  Se 

3»  le  Généralat  au  Cadet  (  5  )  ,  ôc  que  toute  la  bonté  du  Roi  n'auroit  pas 

»  fauve  de  la  corde,  en  France  ,  fi  fes  lâchetés  y  avoient  été  connues.  C'eft: 

»  M.  Clé  lui-même  qui  m'a  raconté  ce  trait  ,  comme  témoin  occulaire ,  de 

»  vifu  &  audku.    M.  Joubert ,  Général  des  vivres  au  Fort  St.  Pierre  ,  me  l'a 

»  certifié  -,  Se  Fanchon  m'a  aufii  afluré  que  le  Chevalier  le  lui  avoit  répété 

«  plufieurs  fois.  Bel  Epitaphe  ,  fait  par  des  Enfans  à  la  louange  de  leur 

v  Père  ! 

leur  cjem-.ere  „  pour  frn'lT  \em  cataftrophe ,  ils  fe  rembarquèrent  vers  la  fin  du  mois 

»  de  Mars  dernier  _,  dans  le  deuein  de  retourner  en  France.  L'Oriflame ,  en 

»  fortant  des  Iles  _,  fut  attaqué  par  un  Navire  Anglois.  M.  de  l'Eftrille ,  ni 

»  MM.  Des  Farges  n  etoient  pas  gens  à  fe  rendre  ,  ou  à  céder.  Les  Vaif- 

»  féaux  s'abordèrent  ;  Se  tous  deux  coulèrent  à  fond.  C'eft  ce  qu'on  a  appris 

»  par  des  Caraïbes ,  qui  ont  vu  le  combat,  de  l'Ile  de  Ste.  ALucie.  Quoi- 

»  qu'il  en  foit ,  on  n'a  point  entendu  parler  d'eux  depuis  -,  Se  je  défefpere 

»  qu'on  ait  en  France  des  nouvelles  de  Siam  par  ce  Vaifleau ,  avec  lequel 

»  font  péris  les  Jéfuites ,  leurs  RichefTes ,  Se  leurs  Ecrits.  M  aie  pana  ,  maie 

»  dïlabuntur  «. 

p-ifede  Jcux  C'eft  apparemment  par  les  deux  VaifTeaux  pris  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 

çoit lucap.™1    rance  ,  que  la  Relation  de  M.  Des  Farges  fut  apportée  en  Hollande  (<S).  Ces 

(î)  C'eft  fans  doute  une  pure  gafeonnade  pas  comment  ce  Manufcrit  lui  étoit  tombé 

de  ces  jeunes  évaporés.  entre  les  mains;  mais  il  s'a  dure,  dit- il,  que 

{(,)   Du  moins  quand  elle  parut  en  Hol-  les  Lcdtcurs  judicieux  n'auront  pas  de  peine 

lande  ,    on   nVn  avoit    encore    vu   aucune  à  reconnoître   les  traits  originaux  qui  font 

de  la  part  des  François,  L'Editeur  n'explique  marqués  dans  tout  l'Ouvrage, 
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VaifTeauxfe  nommoient  la  Maligne  Se  le  Coche.  M.  d' 'Armagnan ,  qui  com-  De  Chalus. 

mandoitle  dernier  ,  avoir  pour  fon  malheur,  far  fon  bord,  quatre  Jéfuites         l6^u 

Mathématiciens ,  à  qui  il  prit  envie  de  faire  des  obfervations  au  Cap  de  Bonne- 

Efpérance.  Le  Capitaine,  dans  l'incertitude  fi  Ton  étoit  en  paix  ou  en  guerre 

avec  les  Hollandois  ,  vouloir  continuer  fa  route  :  cependant  il  eut  la  foibleffe 

de  fe  rendre  aux  inftances  8c  aux  menaces  de  ces  Pères.  Lorfqu'ii  fe  vit  pris  , 

il  courut  à  la  Sainte-Barbe  ,  le  piftolet  à  la  main ,  réfolu  de  mettre  le  feu 

aux  poudres.  Un  Canonier  ,  qui  s'en  apperçut ,  lui  donna  par  derrière  un 

coup  de  pertuifanne  ,  qui  lui  perça  le  cœur.  Le  piftolet  fut  lâché  ;  mais  le 

feu  ne  prit  pas  ;  8c  les  Hollandois  entrant  au  coup  ,  s'emparèrent  du  Vaif- 

feau ,  dont  la  charge  étoit  eftimée  de  deux  ou  trois  millions.  Tout  ce  que  les 

Officiers  purent  faire  ,  fut  de  demander  qu'on  leur  remît  le  miférable  qui 

avoir  fi  lâchement  tué  fon  Capitaine.  Les  Hollandois  le  leur  délivrèrent  fans 

difficulté,  &  il  fut  pendu.  Ces  Officiers  furent  forr  honnêtement  traités; 

mais  les  Jéfuites  encore  mieux.  Le  Gouverneur  du  Cap  reconnut  ,    à  leur 

égard  ,  l'obligation  qu'on  leur  avoir  de  deux  prifes  fi  riches.  De  Challes  te- 

noit  ces  particularités  de  l'Armurier  de  fon  Vaiffeau  ,  qui  avoit  été  fur  le 

Coche  ,  où  le  brave  d'Armagnan  perdit  fi  indignement  une  vie  qu'il  alloit  fa- 

ciifier  à  la  gloire. 

Royaumes     de     Laos   et    de  Camboya. 

Pour   la   Page    316. 

\^j  e  s  deux  Royaumes  ,  dont  les  Etats  de  Siam  font  bornés  au   Septen-    Le  H^ 
trion  &c  à  l'Orient,  fe  trouvent  firués  fur  une  même  Rivière  ,qui  forranrdes  con   an-ce  ce» 
montagnes  du  Pegu ,  traverfe  une  étendue  de  Pays  d'environ  trois   cens  dcux  Eut$" 
lieues  ,  8c  vient  fe  jetter,  par  deux  embouchures,  dans  la  Mer,  à  PEft  du  Gol- 
fe de  Siam.  Cette  Rivière  porre  le  nom  de  Menon,oa  plutôt  Mecon.  On 
l'appelle  aufîi  quelquefois  fimplement  la  Rivière  de  Laos  ou  de  Camboya. 

On  doit  le  peu  de  connoifFances ,  qu'on  a  de  l'intérieur  de  ces  Contrées  ,  Ambatfàde  Hoi- 
à  des  Hollandois  qui  remontèrent  le  Mecon  ,  en  1641  ,   depuis  Camboya  l^m  *" Ko1 
jufqu'à   Winkjan  ,  Capitale  du  Pays  de  Laos  ,  où  le  Roi  fait  fa  réfidence  (1)      winkjan  c*- 
C'étoit  une  AmbafTade  que  le  Gouverneur  de  Batavia  envoyoit  à  ce  prince ,   pl  Difficultés  as 
avec  des  Lettres  de  des  préfens.  Les  Hollandois ,  qui  s'étoient  embarqués  à  ceue  route. 
Camboya  dans  de  petites  Pirogues ,  mirent  onze  femaines  à  faire  le  voyage. 
Dans  quelques  endroits  ils  trouvèrent  la  Rivière  fort  large,  dans  d'autres 
forr  étroite  8c  remplie  de  roches.  Souvent  même ,  pour  éviter  des  cataractes 
affreufes  ,  qui  s'oppofoient  à  leur  pafïàge ,  ils  étoient  obligés  de  décharger 
leurs  effets ,  8c  de  les  porter  un  bout  du  chemin  fur  leurs  épaules. 

Le  rivage  leur  offroit ,  par  intervalles  ,  des  Bourgs  8c  des  Villages  affez 
bien  bâtis ,  à  la  façon  du  Pays.  Les  lieux  les  plus  remarquables  font,  Loim ,   quabi»  Sy 
Gckelok  ,  Looim  ,  Simpou  ,  Sombok  ,  Sombabour  _,  Baatjîong,  petite  Ville  à  U0UYe' 

(t)    Cette  Ville  eft  marquée  à  deux  cens  cinquante  milles  en  remontant  la  Rivière, 
D'autres  nomment  la  Capitale  Langione ,  ou  Lanûhang. 
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Royaumes  vingt-deux  journées  au-deiîus  de  Camboya  ,  autrefois  la  réfidence  de    fes 

df.    Laos  et  Rols  .  Namnoy ,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'or ,  à  quelques  journées  des  fron- 

ueCamboya^  t[eres  fe  Laos .  Bajjak ,  Ocmum  ,  Naewein  ,  Samfana  _,  Beenmouk,  Saymoun  , 

Tapanom,ôc  Lochan ,  petite  Ville  de  la  dépendance  du  Roi  de  Camboya  ,  qui 

y  tient  un  Viceroi  ;  Huyjoun  ,  Bourg  renommé  pour  la  beauté  &  la  quantité 

de  fes  étoffes  de  foie  •,  Meunhok ,  Ville  d'un  alTez  grand  commerce,  où  les 

Laos  apportent  toutes  leurs  marchandifes,  &  plufieurs  autres  endroits  moins 

coniïdérables.  On  rencontre  aullï  de  fort  hautes  montagnes,  &  quelques  Iles 

formées  par  la  Rivière  (i). 

cérémonial  de        L'AmbaiTadeur,  nommé  Gérard  Van  Wuflhof,  étant  arrivé  dans  les  envi- 
la   réception   de  ,       ,       „       •      .  i  r^OL  '  *  1     •     J  J 

rAmbairadeur.  rons  de  la  Capitale ,  quelques  Uiticiers  vinrent  lui  demander  communica- 
tion particulière  de  fes  Lettres  ,  avant  qu'il  lui  fut  permis  de  les  remettre. 
Ces  Lettres  ayant  été  examinées  &  trouvées  en  bonne  forme ,  trois  grandes 
Pirogues  ,  montées  chacune  de  quatante  Rameurs  ,  furent  envoyées  pour 
prendre  l'AmbaiTadeur  &  fa  fuite.  On  mit  les  Lettres  dans  la  principale, 
fur  un  vafe  d'or  ,  pofé  fous  un  dais  magnifique.  Les  Hollandois  fe  placèrent 
derrière.  Un  Tevinia  ,  ou  Viceroi  particulier  ,  étoit  chargé  de  les  conduire 
au  logement  que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer.  Ils  y  furent  complimentés 
par  un  autre  Tevinia ,  au  nom  de  ce  Prince  ,  qui  leur  fît  offrir  des  rafraîchif- 
lemens  &c  quelques  préfens.  On  ne  tarda  pas  de  fixer  le  jour  de  l'Audience , 
à  laquelle  l'AmbaiTadeur  fut  introduit  avec  beaucoup  de  pompe.  Un  Elé- 
phant portoit  la  Lettre  du  Gouverneur  Général,  fur  un  Doulang  ou  ballin 
d'or.  Cinq  autres  Eléphans  étoient  pour  l'AmbaiTadeur  &  pour  fes  gens.  On 
pafla  devant  le  Palais  du  Roi,  au  milieu  d'une  double  haie  de  Soldats,  au 
nombre  d'environ  cinquante  mille  (3)  ,  &  l'on  arriva  enfin  auprès  d'une 
des  portes  de  la  Ville  ,  dont  les  murailles  étoient  de  pierre  rouge  ,  atfez 
hautes ,  &  environnées  d'un  large  fofTé  fans  eau  ,  mais  tout  rempli  de  brof- 
failles.  Après  avoir  marché  encore  un  quart  de  lieue  ,  les  Hollandois  des- 
cendirent de  leurs  Eléphans,  &c  entrèrent  dans  les  tentes  qu'on  leur  avoir, 
fait  dreiTer  ,  en  attendant  les  ordres  du  Roi.  La  plaine  étoit  remplie  de  Corn- 
mandans  &  de  Soldats ,  qui  montoient  des  Eléphans  ou  des  Chevaux,  Se  qui 
campoient  aufli  tous  fous  la  toile. 
Apparition  du       Au  bout  d'une  heure, le  Roi  parut  fur  un  Eléphant,  fortant  de  la  Ville, avec 

Ro^ de  fon  cor-  une  ^&rfe  fe  trois  cens  Soldats  ,  les  uns  armés  de  moufquets  ,  6c  les  autres  de 
picques.  Après  eux  venoit  un  train  de  plufieurs  Eléphans,  tous  montés  par 
des  Officiers  armés,  &fuivis  d'une  troupe  de  Joueurs  d'inftrumens  &  de  quel? 
ques  centaines  de  Soldats.  Le  Roi,  que  les  Hollandois  faluerent  en  partant 
devant  leurs  tentes ,  ne  leur  parut  âgé  que  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans. 
Peu  de  tems  après  ,  fes  Femmes  défilèrent  aufîi  fur  feize  Eléphans.  Des  que 
les  deux  cortèges  furent  hors  de  la  vue  du  Camp  chacun  rentra  dans  fa  tente  , 
où  le  Roi  fit  porter  à  diner  aux  Hollandois. 
Audience  des       A  quatre  heures  après  midi ,  l'AmbaiTadeur  fut  invité  à  l'Audience  6ç  con-, 

Hollandois.        (jujt  v  travers  une  grande  place  ,  dans  un  efpace  quarré ,  environné  de  mu- 
railles avec  quantité  d'embrafures.  Au  milieu  fe  voyoit  une  grande  Pyramide, 

(i)  On  les  nomme  les  Iles  de  Saxenham. 

(3)  C'eft  apparemment  une  faute  dans  l'Original,  pour  cinq  rriïlk, 

dont 
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dont  le  haut  écoit  couvert  de  lames  d'or,  du  poids  d'environ  mille  livres,  royaumes 
Ce  Monument  était  regardé  comme  une  Divinité,  &c  tous  les  Laos  venoient  pe  Laos  ex 
lui  rendre  leurs  adorations.Les  préfens  des  Hollandois  furent  apportés,  8c  po-  d^Camboya. 
fés  a  l'air,  à  quatorze  ou  quinze  pas  du  Prince.  On  conduifît  enfuite  FAm- 
balfadeur  dans  un  grand  Temple,,  où  le  Roi  fe  trouvoit  avec  tous  (es  Grands. 
C'eit-là  qu'il  lui  fit  la  révérence  ordinaire  3  tenant  un  cierge  de  chaque  main, 
8c  frappant  trois  fois  la  terre,  de  fon  front.  Après  les  complimens  ufués  en  pa- 
reille occalion  .,  le  Roi  lui  rit  préfent  d'un  badin  d'or  &  de  quelques  habits. 
Ceux  de  fa  fuite  ne  furent  pas  oubliés.  On  leur  donna  auiîi  le  divertilfe- 
ment  d'un  Combat  fimulé  ,  8c  d'une  efpece  de  Bal  ,  qui  fut  terminé  par  un 
très  beau  Feu  d  artifice.  Ils  prièrent  cette  nuit- là  hors  de  la  Ville  ,  de  même 
que  le  Roi,  ce  qui  étoit  fans  exemple-,  8c  le  matin  on  les  ramena  dans 
leur  logement ,  avec  quatre  Eléphans.  Depuis  ce  jour  l'Ambaffadeur  fut  en- 
core traité  piulieurs  fois  a  la  Cour ,  8c  on  s'efforça  de  lui  procurer  tous  les 
amufemens  imaginables.  Après  s'être  arrêté  ici  pendant  deux  mois  _,  il  en 
partit,fort  iansrait  du  fuccèsde  fon  Ambatfade  _,  pour  retourner  à  Cambodia, 
où  il  n'arriva  qu'au  bout  de  quinze  femaines. 

Le  Pays  des  Laos  eft  litué  au  centre  de  fept  Royaumes  ,  qui  font  la  Chi-      situation    <ta 
ne,  le  Tonquin,  Quinam ,  Pegu ,  Siam  ,  Chiampa  8c  Camboya.    Sa  plus   ^Té  frd  de°feî 
grande  étendue  fe  prend  entre  la  Chine  8c  le  Pegu.  Le  Roi  de  Laos  vivoit   voifms. 
en  mauvaife  intelligence  avec  la  plupart  de  fes  Voifins.  Il  avoit  refufé  de 
recevoir  les  Lettres  du  Roi  de  Tonquin,  8c  celui  de  Camboya  lui  avoit  ren- 
voyé les  iîennes.  Les  Peguans  lui  faifoient  une  guerre    continuelle  j  mais 
le  commerce  étoit  affez  bien  établi  entre  fes  Etats ,  8c  ceux  de  Siam  8c  de  la  £on  Commerce» 
Chine ,  quoique  la  communication  n'y  fût  pas  fort  favorable ,  à  caufe  des 
montagnes  qui  font  entre  deux,  8c  qu'on  ne  pafle  pas  fans  danger  des  bê- 
tes féroces.  Ces  voyages  font  d'ailleuts  de  fort  long  cours.  Les  Siamois  met- 
tent  iouvent  quatre  ou  cinq  mois  pour  venir  ,  8c  trois  pour  s  en  retourner 
chez  eux.  Ils  ont  de   petites  charettes  attelées  de  Buttes ,  dont  ils  fe  fervent» 
pour  amener  leurs  marchandifes  ,  qui  confident  la  plupart  en  toutes  fortes 
d'étoffes  rayées ,  qu'ils  échangent  contre  de  l'or.  On  voit  quelquefois  arri- 
ver jufqu'à  cent  de  ces  charettes  enfemble ,  comme  une  efpece  de  Carava- 
ne. Les  Chinois  viennent  tous  les  deux  ans  une  fois  à  Meunfwa,  lieu  re- 
nommé fur  les  frontières  du  Pegu  _,  où  ils  defeendent  la  Rivière  dans  des 
Pirogues  3  8c  y  apportent  auiîi  de  belles  étoffes  de  foie. 

Ce  Royaume  produit  une  grande  quantité  de  Benjoin  ,  dont  l'efpece  effc  ses  produaion$5 
plus  parfaite  qu'en  tout  autte  endroit  de  l'Orient.  On  y  trouve  beaucoup 
d'or,  de  mufe ,  de  la  gomme-lacque,  des  cornes  de  Rhinocéros  ,  des  dents 
.  d'Eléphans ,  des  peaux  de  Cerfs  8c  d'autres  Animaux  ,  8c  de  la  foie.  Les 
marchandifes ,  qui  fe  débitent  le  mieux  dans  le  Pays ,  font  toutes  fortes  d'é- 
toffes rayées  8c  de  foie  j  le  corail  de  la  Chine,  le  fer,  &  principalement 
le  fel  qui  fe  paie  au  poids  de  l'or.  Les  vivres  font  ici  en  abondance  8c  à 
vil  prix. 

Les  revenus  du  Roi  confident  ,  pour  la  plus  grande  partie ,  en  or  ,   en      Revenus    dit 
gomme-lacque  ,  en  benjoin ,  en  dents  d'Eléphans  8cc.  Cent  Familles  font 
taxées  à  lui  fournir  entr'elles  un  quart  dé  livre  d'or  par  année  *,  ce  qui  j  vu 
la  multitude  des  Habitans,  ne  lailTe  pas  de  former  un  objet  très  conlidé- 
Suppkm.  Tome  I.  A  a 
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"royaumes  table.  Mais  l'entretien  des  Pagodes  en  eft  un  autre,  qui  l'abforbe  prefqu'éft* 
»;e    Laos  et  tierement. 

siCamboya.       Le  Roi  eft  indépendant  ,  8c  n'a  d'autres  lcix  que  fa  volonté, qui  eft  pai- 
Gouvemement   fiblement  fuivie  par  fes  Sujets.  Il  n'y  a  que  trois  Charges  ou  Dignités  prin- 
VkPays.  cipales  dans  le  Royaume  ,  dont  le  Gouvernement  eft  réparti  entre  ceux  qui 

en  font  revêtus  ,  fous  le  titre  de  Tevinia.  Celle  de  Viceroi  général  eft  la 
première.  A  la  mort  du  Roi ,  il  difpofe  de  tout  comme  Souverain,  jufqu'à  ce 
que  fon  Succeffeur  ait  été  reconnu  ;  Se  s'il  ne  fe  trouve  point  d'héritiers  légiti- 
mes ,  il  eft  le  premier  qui  peut  afpirer  à  la  Couronne  ,  parceque  la  coutume 
des  Laos  n'accorde  aucun  droit  aux  Enfans  des  Concubines.  Cet  Officier  étoit 
Gouverneur  de  Winkjan  &  de  la  Province  qui  produit  le  benjoin.  Le  fécond 
avoit  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Namnoy  ,  que  fes  mines  d'or  ren- 
dent la  plus  riche  du  Royaume.  Son  pouvoir  égaloit  prefque  celui  du  pre- 
mier ,  mais  l'autorité  du  troifieme  étoit  plus  bornée.  Ces  trois  Vicerois  gou- 
Yernoient  le  Pays  avec  beaucoup  d'ordre  Se  de  fagefle.  Ils  fe  contentoienc 
de  faire  au  Roi ,  tous  les  deux  ou  trois  mois ,  un  rapport  général  de  ce  qui 
s'étoit  pafte  dans  leur  Département.  Le  Père  Mariai ,  qui  divife  le  Royau- 
me de  Laos  en  fept  Provinces,  leur  donne  autant  de  Vicerois  particuliers 
qui  ont ,  dit -il,    un  pouvoir  égal,  chacun  dans  le  Gouvernement   qu'on 
lui  confie.    Ces  Provinces  ont  leur  Milice  particulière ,  qui  fubfifte   des 
revenus  qu'on  lui  affigne  en  tems  de  paix  comme  en  tems  de  guerre  (3).  Au 
rapport  des  Hollandois,  le  Roi  de  Laos  peut  mettre,  en  cas  de  befoin  .  une 
Armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  campagne. 
'Mtuatfcn  du       Camboya  ou  Camboye  ,  que  quelques  uns  nomment  aufti  Cembodia,  Cam- 
caKva.   dC    hoJe  >  &  Camboge  (4) ,  eft  borné  au  Nord  par  le  Royaume  de  Laos  -,  à  l'Orient 
par  ceux  de  la  Cochinchine  Se  de  Chiampa  ;  au  Midi  &c  au  Couchant,  pat 
la  Mer  &  par  les  Etats  du  Roi  de  Siam.  Il  forme  comme  une  grande  Val- 
lée, entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  qui  s'étendent  du  Nord-Oueft  au 
Sucl-E'ft ,  Se  qui  le  féparent  des  Royaumes  de  Siam&  de  la  Cochinchine. 
Viîie  capitale,       Èauweck  ,  Capitale  de  tout  le  Royaume  ,  dont  elle  porte  aufli  le  nom, 
eft  la  feule  Ville  qui  mérite  quelque  attention.  Sa  fituation  fur  le  Fleuve 
Mecon    (  5  )  eft  des   plus  agréables.  On  en  peut  juger  par  le  magnifique 
Plan  que  nous   en  donnons.     Le  Roi  y  fait  fa  réfidence  ,    dans  un  Pa- 
lais fort  fimple ,  environné  d'une  paliiTade  ,  en  forme  de  cloifon  ,  de  fix 
pieds  de  haut.  Mais  il  eft  défendu    par  un  grand  nombre  de  Canons  de  la 
Chine,  &r;par  vingt-quatre  Pièces  d'Artillerie,  qui  furent  fauvées  du  nau- 
frage de  deux  Vailfeaux  Hollandois  fur  les  Côtes  de  ce  Royaume.    Dans 
l'enceinte  de  la  PaliiTade  ,  font  les  Ecuries  des  Eléphans ,  dont  chacun  a  la 
fienne.  L'intérieur  du  Palais  ,  quoique  bâti  de  bois  ,  éclate  d'or  Ôc  d'argent, 
êc  tout  y  eft  d'une  propreté  charmante.  Le  fécond  ornement  de  la  Ville  eft 
■un  Temple,  d'une  ftru&ure  particulière ,  Se  dont  on  loue  extrêmement  l'art 
•&  la  beauté.  Il  eft  foûtenu  par  des  piliers  de  bois  verniffé  en  noir ,  avec  de$ 
feuillages  &c  des  reliefs  dores.  Le  pavé  même  en  eft  précieux,  Se  on  le  cou» 

'  {j)  La  Màrtîniere  )  "Relation  nouvelle  du  orthographe   à  la  prononciation  SiamoifCc 

-Royaume  de  Laos.  Voyez  Tom.  IX.  p.  léi. 

(4)  ;Ces  différens   noms   viennent  deia  (j)  A  foiiatrte  îieuçs  de  fon  emboueÎHlfe^ 
«Ufficulcé.cju'ont  les  Européens  à  ajufter  leur 


"fe  fes  Edifices. 
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ferve  par  des  nattes  &  des  tapis  magnifiques,  Toutes  les  Maifons  font  conti- 
giies ,  &  le  long  d'une  Digue. 

La  Ville  eft  habitée ,  outre  les  Naturels  du  Pays  ,  par  des  Japonois  ,  des 
Portugais ,  des  Cochinchinois  8c  des  Malais  ,  dont  les  uns  y  font  établis  ,  Se 
les  autres  n'y  reftent  que  le  tems  néceiîaire  pour  faire  leur  Commerce.  Les 
Hollandois  y  ont  eu  un  Comptoir  en  divers  tems  ,  mais  les  trahifons  aux~ 
quelles  ils  fe  font  vus  expofés  de  la  part  de  ces  Peuples  ,  le  leur  ont  fait 
abandonner  depuis.  D'ailleurs  la  plupart  des  Marchandifes  ,  qu'on  tire  de 
Camboya  Se  de  Laos ,  peuvent  fe  trouver  dans  les  Etats  voifins  ,  où  ils  ont 
encore  des  Comptoirs ,  principalement  à  Siam ,  dont  le  premier  de  ces  Royau.-- 
mes  eft  aujourd'hui  tributaire.  Le  Pays  eft  fertile  ,  mais  mal  peuplé  ,  8ç  rem- 
pli d'eaux ,  de  Montagnes  Se  de  Forêts.  On  n'en  connoit  guères  l'étendue. 
Ses  propriétés  font  à  peu-près  les  mêmes  que  celles  du  Royaume  de  Laps. 

Le  gouvernement  des  Places ,  des  Villes  Se  des  Bourgs,  eft  donné  aux  prin- 
cipaux Officiers  du  Royaume  ,  qu'on  nomme  Okneas  ou  Okinas  _,  Se  qui 
compofent  en  même-tems  le  Confeil  du  Prince.  C'eft  devant  eux,  qu'on  plai- 
de les  Procès ,  dont  ils  font  rapport  au  Roi  5  Se  ce  qu'il  décide  eft  exécuté  , 
fans  qu'aucune  des  Parties  ofe  s'en  plaindre.  On  reconnoît  les  Okneas  à  la 
boîte  d'or  pour  le  Bétel  ,  qu'ils  font  porter  devant  eux ,  ou  qu'ils  tiennenE 
entre  leurs  mains.  Les  autres  Perfonnes  diftinguées  ,  ou  les  Officiers  fubal- 
ternes,  ne  peuvent  avoir  que  des  boîtes  d'argent.  Ceux-ci  font  les  Tonimas 
ou  Tonimes.  Ils  fe  tiennent  derrière  les  Confeillers  qui  font  affis  fur  un  de- 
mi cercle  autour  du  Roi ,  dans  les  occafions  de  cérémonie.  Le  principal  Ok- 
nea  fait  les  propofitions  au  Prince  -,  mais  il  fe  garde  bien  de  lui  rien  dire  qui 
puiflTe  lui  déplaire. 

Les  Prêtres  tiennent  le  premier  rang  dans  l'Etat ,  Se  font  placés  devant  les 
Okneas,  tout  auprès  de  la  perfonne  du  Roi ,  avec  qui  ils  s'entretiennent  fort 
familièrement.  Ils  fe  rafçnt  la  barhp  ,  la  rêre  &  les  fourcils  ,  comme  les 
Talapoins  des  Siamois.  Ces  Prêtres  font  auffi  en  grand  nombre  dans  les  Etats 
de  Camboya  Se  de  Laos.  Leur  pouvoir  s'étend  jusqu'aux  affaires  civiles.  Ils 
ont  un  Chef  particulier,  qui  porte  le  titre  de  Raja  Pour/on,  ou  de  Roi  des 
Prêtres.  Ce  Chef  fair  fa  réfidence  à  Sombapour  ,  fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes.  Il  a,  fous fes  ordres,  un  Teviniack:  quelques  Officiers fubalternes., 
avec  lefquels  il  décide  de  toutes  les  affaires  particulières  de  fon  diftricl:. 
Tous  les  Bateaux,  qui  arrivent  à  Sombrapour  _,  font  obligés  de  lui  donner  une 
déclaration  de  leur  charge  ,  qu'ils  accompagnenr  toujours  de  quelques  prér 
iens.  On  voit  dans  le  Pays,  principalement  chez  les  Laos  ,  un  grand  nombre 
de  Pagodes  Se  de  Pyramides ,  les  unes  bâties  de  bois ,  d'autres  de  pierre  ; 
mais  toutes  bien  dorées  en  dedans  ;  de  même  que  leurs  Idoles.  Les  Laos  di- 
fentque  leur  Dieu  eft  plus  puiftàntque  celui  de  leurs  voifins.  Ils  révèrent  leurs 
Prêtres  comme  autant  de  demi  Dieux ,  Se  ils  fourniffent  abondamment  à  leur 
entretien  ;  auffi  ne  leur  prêche-ton  d'autre  devoir,  que  celui  d'adorer  ces  Ido- 
les ,  &  de  leur  faire  de  riches  offrandes ,  pour  fe  les  rendre  plus  favorables. 
Ces  Prêtres  peuvent  avoir  chacun  une  feule  Femme  j  ce  qui  n'eft  pas  permis 
à  ceux  de  Camboya  (6). 

Le  Père  Marini ,  qu'on  a  déjà  cité  ,  parle  en  ces  termes  des  Talapoins  de 

(*}  Voy,  desHoll.  uhifuprà  &  Valentyn.  Tora.  ILPart.  III.  pag.  s*.  &  précédentes 
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Laos  «On  doit  les  regarder, dit-il,  comme  le  rebut  Se  la  lie  du  Peuple  :  ils  font 
«  parefleux  Se  ennemis  du  travail.  Leurs  Couvens  font  autant  de  Collèges  & 
»  d'Aflemblées  d'Hommes  vicieux,  que  l'orgueil  domine  &:  aveugle ,  dès 
»  qu'ils  fontaggregés  dans  ce  corps  ,  qui ,  félon  eux ,  eft  le  premier  de  l'Etat. 
t»  Rien  n'eft  plus  infenfé  que  les  rêveries  dont  ils  ont  imbû  le  Peuple,  Se 
»  qu'ils  débitent  comme  des  fondemens  de  fa  Religion.  C'eft  un  bufle,  que  la 
m  Nature  a  formé  avec  tous  les  défauts  imaginables  j  qui  produit  une  citrouille 
s>  remplie  d'hommes  blancs  Se  noirs.  Ce  font  quatre  Dieux  qui  ont  gouverné 
»  le  Monde  dix-huit  mille  ans  avant  fon  renouvellement ,  qui  fe  font  enfuite 
»  retirés  dans  une  colonne  fort  large  Se  fort  fpacieufe  ,  élevée  vers  le  Nord , 
»  Sec.  De  telles  vifions,  accompagnées  de  mœurs  corrompues ,  ne  feroient 
»  propres  qu'à  rendre  le  Peuple  auffi  vicieux  que  fes  Prêtres ,  fi  la  févérité 
»  des  Loix  ne  mettoit  un  frein  à  la  licence  «. 

Au  Sud-Eft  du  Royaume  de  Camboya  _,  on  trouve  encore  celui  de  Chicim- 
pa;  mais  fi  petit ,  qu'il  n'a  pas  mérité  l'attention  particulière  des  Voyageurs. 
Il  eft  borné  au  Nord  par  les  déferts  de  la  Cochinchine  ,  autre  Royaume  dont 
on  a  donné  la  defeription  dans  le  neuvième  Tome  ,  avec  celles  du  Tonquin 
Se  à\4rrakan  -,  Se  les  Relations  Hollandoifes ,  du  huitième  Tome ,  ont  déjà 
fait  connoître  les  Royames  de  Patane  ,  de  Pahan  ,  âejohor  Se  de  Malaca  (7) 
Sec. ,  qui  forment  la  Pointe  la  plus  méridionale  de  la  Prefqu'Ile  au  delà  du 
Gange. 
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Supplément    au    Voyage    deBeaulieu. 
Pour  la  Page   351. 


Description  JLjEs  corrections  Se  augmentations  ,  que  nous  avons  faites  à  la  Carte  de 

de  l'Ile   de  Sumatra ,  nous  laiiïent  peu  de  chofe  à  dire  par  rapport  à  la  Géographie  de  cette 

Sumatra.       i\e  }  dont  la  Relation  précédente  donne  une  idée  générale  aflez  exaéle  Se  fort 

diftin&e.  Mais  un  article  particulier,  quoique  repréfenté  déjà  par  deux  dirîé- 

rens  Voyageurs  (1) ,  reparaîtra  encore  avec  de  nouvelles  grâces  dans  le  récit 

d'un  troifieme.  C'eft  la  Defeription  de  la  Ville  Capitale  du  Royaume  d'A- 

laDeviïletÎ0d'A-  c^en  (*)  »  Par  ^  ^ere  ^e  Premare  >  en  1699.  "  Tout  ce  qu'on  y  voit  j<  dit  le 

chen.               >'  Millionnaire  ,  eft  fi  fingulier  ,  que  j'ai  regretté  cent  fois  de  ne  favoirpas 

ii  defïiner  ,  pour  peindre  ,  en   quelque  façon ,  ce  qu'il  ne  m'eft  gueres  polîî- 

»  ble  d'exprimer  par  des  paroles.  Qu'on  imagine  une  Forêt  de  Cocotiers  } 

«  de  Bambous  ,  d'Ananas ,  de  Bananiers ,  au  milieu  de  laquelle  palîe  une 

»  aflez  belle  Rivière  toute  couverte  de  Batteaux  \  qu'on  mette  ,  dans  cette 

9  Forêt ,  un  nombre  incroyable  de  M^aifons  ,  bâties  de  rofeaux  ,  Se  qu'on 

y*  les  difpofede  manière  qu'elles  forment  tantôt  des  rues  ,  tantôt  des  quar- 

(7)  Au  Plan,  qu'on  a  déjà  donné  de  cette  (1)  Beaulieu  &  De  Graaf.  Voyez  Tome 

célèbre  Ville  ,  nous  ajoutons  ici  une.nouvel-  IX  ,  pag.   345. 

le  Vûey  qui  n'avait  pu  être  gravée  en  même  (i)  D'autres  écrivent  Achem,  mais  mal  à 

tems ,  mais  dont  le  retardement  ne  diminuera  propos.  Achen  ou  Achin  approchent  le  plus 

point  la  famfa&ion  des   Amateurs  des  ces  delà  véritable  prononciation  de  ce  nom,  qui 

iortes  de  Pièces ,  qui  ont  toujours  leur  prix,  eft  Atsjeb  3  fuivant  Valentyn. 
quand  elles  font  auffi  bien  exécutées. 


Frenuer  Knume  des  Suvplcmens  2V°  UT, 
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»  tiers  féparés  ;  qu'on  coupe  ces  divers  quartiers,  de  prairies  de  de  bois}  qu'on 
s*  répande  par-tout ,  dans  cette  vafte  Forêt ,  autant  d'Habitans  qu'on  en  voit 
»  dans  nos  Villes  les  mieux  peuplées ,  &  l'onfe  formera  une  idée  allez  jufte 
»  de  cette  Ville ,  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  amas  confus  d'arbres  &:  de 
»  Maifons  j  qui  ne  lailïe  pas  de  plaire  aux  Etrangers. 

»  La  fituation  du  Port  d'Achen  eft  admirable ,  le  mouillage  excellent ,  & 
»  toute  la  Côte  fort  faine.  Le  Port  eft  un  grand  Baflîn  ,  fermé  du  côté  de  la 
»  Mer ,  par  deux  ou  trois  Iles  ,  qui  forment  entr'elles  divers  Canaux.  Quand 
>■■  on  eft  dans  la  Rade  ,  on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence  de  Ville ,  par- 
»  ceque  les  grands  arbres  ,  qui  bordent  le  rivage  ,  en  cachent  toutes  les  Mai- 
»  fons  ;  mais  outre  le  payfage  ,  qui  eft  très  beau ,  rien  ne  récrée  tant  la  vue , 
»  que  cette  infinité  de  petits  Batteaux  Pécheurs ,  qui  fortent  de  la  Rivière  au 
»  point  du  jour  ,  &  qui  ne  reviennent  que  le  foir  ,  au  coucher  du  Soleil. 
»>  Pour  entrer  dans  la  Rivière  ,  on  prend  un  allez  grand  détour ,  à  caufe 
»  d'un  Banc  de  fable  qu  elle  forme  à  fon  embouchure.  On  s'avance  enfuite 
»  environ  un  bon  quart  de  lieue ,  entre  deux  petits  Bois  de  Cocotiers  &  d'au- 
j>  très  arbres ,  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  A  travers  ces  arbres ,  on 
»  commence  à  découvrir  quelque  chofe  de  la  Ville.  Elle  me  parut  d'abord 
»  comme  ces  payfages ,  dans  lefquels  l'imagination  d'un  Peintre  ^  ou  d'un 
»i  Poète  ,  raffemble  fous  un  coup  d'oeil  _,  les  images  les  plus  riantes  de  la 
»  Campagne.  Tout  y  eft  négligé ,  tout  y  eft  naturel ,  champêtre  &c  même  un 
»  peu  fauvage  (3)  «.  On  peut  s'en  tenir ,  pour  ce  qui  regarde  la  Ville  mê- 
me ,  à  la  Defcription  de  De  Graaf ,  que  Valentyn  paroit  avoir  fuivie.  Le 
dernier  en  donne  un  Plan  ,  dont  nous  avons  fait  ufage.  C'eft  de  lui  auflî 
que  nous  allons  encore  tirer  quelques  éclairciftemens  fur  d'autres  lieux  de 
l'Ile. 

Pedir ,  qu'on  nomme  le  grenier  d'Achen  ,  ne  mérite  plus  le  titre  de  grande 
Ville  ,  que  Beaulieu  lui  donne.  Ce  n'eft  qu'un  Bourg  ouvert  de  toutes  parts, 
où,  à  l'exception  du  Palais  du  Roi,  de  quelques  Mofquées  ,  3c  de  quatre  ou 
cinq  Maifons  des  Grands,  on  ne  voit  que  de  chétives  Cabanes  de  bambous. 
Quinze  lieues  à  l'Eft  de  Pedir ,  on  trouve  Sumorlanga  ,  8c  quelques  lieues 
plus  loin  ,  toujours  à  l'Eft ,  fe  préfente  Paffanga  ,  dont  ce  Voyageut  ne  parle 
pas ,  &  qui  n'offrent  plus  que  de  (impies  Villages ,  compofés  de  deux  ou 
trois  cens  familles.  Pajï,  ou  Pacem  ,  étoit  anciennement  une  Ville  fort  célè- 
bre ,  fituée  fur  la  Pointe  orientale  de  l'Ile.  Aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  mé- 
chant Bourg  ouvert ,  qui  peut  contenir  quatre  ou  cinq  cens  familles.  De-là 
tirant  vers  la  Ligne,  on  a  le  Royaume  de  Delli ,  qui  eft  à  cinquante  lieues 
au  Sud-Eft  d'Achen.  Enfuite  on  palTe  Tanjong-Bouro  _,  les  terres  d'Jroe  ôc 
Campara  ,  immédiatement  au  Nord  de  la  Ligne. 

Au  Sud  de  l'Equateur,  fous  le  premier  degré,  on  trouve  le  Royaume  &An- 
dragirï ,  qui  eft  fournis  aux  Hollandois.  Ils  y  ont  un  Comptoir,  pour  l'or  & 
le  poivre  qu'on  recueille  dans  cette  Contrée.  Le  Bourg  d'Andragiri  eft  allez 
coniîdérable ,  &c  fort  bien  fitué  pour  le  Commerce,  fur  une  grande  Rivière 
peu  éloignée  de  la  Mer,  Jambi ,  Capitale  d'un  autre  Royaume  de  ce  nom , 
eft  une  belle  Ville  ,  fituée  au  bord  d'une  Rivière  navigable  3  à  vingt-cinq 
milles  de  la  Mer,  fous  le  fécond  degré  de  Latitude  méridionale.  Elle  dépend 
(3)  Lettres  édifiantes ,  Recueil  !.  pag.  66.  &  fuiv* 
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Description  d'un  Roi  particulier  ,  &  il  s'y  fait  auffi  un  grand  Commerce  d'or  &  de  poi^ 
o.!..L'LLE  DE  vre*  Le.^omptoirque  les  Anglois  y  avoient,  du  rems  de  Beaulieu  ,  fut  pillé 
en. 1*5.9  ,  par  leurs  propres  gens.  Les  Peuples  de  Palimbanfe  fonr  fouftraks 
à  l'obéiifance  des  Rois  de  Bantam ,  ou  plutôt  du  Soufouhanan  ,  Empereur  de 
Java  ;  &  ont  élu  un  Roi ,  qui  eft  devenu  avec  le  tems  un  puiflant  Pnnce.  Les. 
Hollandois  brûlèrent  fa  Ville  en  1660 -,  mais  ils- fe  font  réconciliés  depuis. 
Leur  Comptoir  eft  vis-à-vis  du  Palais  Royal.  On  voir  encore  ,  à  Palimban 
plufieurs  autres  beaux  Edifices.  C'eft  un  des  principaux  lieux  de  Commerce 
déroute  l'Ile.  La  Rivière  qui  farrofe  fe  jette  dans  la  Mer  par  trois  grandes 
embouchures. 

Enrre  la  Pointe  orientale  ôch  Pointe  occidentale  de  la  partie  méridionale 
de  l'Ile ,  qui  borde  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  on  rencontre  de  vaftes  défères- , 
dans  l'étendue  d'environ  cinquante  milles,  où  l'on  ne  trouve  que  le  Village 
de  Dampin  ,  &  une  Ville  nommée  Lampon ,  fort  bien  peuplée-  Les  Habi- 
tans  parlent  une  Langue  particulière  ,  &  font  fournis  au  Roi  de  Bantam  ,  de 
même  que  les  Peuples  du  Pays  de  Siîlebar,  fur  la  Côte  occidentale  de  l'Ile.  Après 
Siîlebar  ,  en  remontant  au  Nord  vers  la  Ligne ,  on  vienr  à  Bancoulo  ,  Bouro- 
qui  apparrenoir  autrefois  aux  Hollandois  _,  mais  où  les  Anglois  fe  fonr  éta- 
blis dans  une  Loge  bien  fortifiée.  Bancoulo  eft  fitué  par  les  trois  degrés  ôc 
siidrapoura.     demi  de  Latirude  méridionale.  Un  degré  plus  loin_,  au  Nord,  fuir  Indra^ 
poura  ,  Ville  Capitale  d'un  Empire  de  ce  nom,  gouverné  par  un  puififant 
Prince ,  quoique  la  plupart  de  fes  rerres  foient  fous  la  procedion  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife,  qui  a  ici  une  Loge  ,  où  l'on  apporte  le  poivre  des  en- 
virons. L'air  y  eft  fort  mal-fain  ,  Se  les  Naturels  du  Pays  ne  s'en  plaignent 
pas  moins  que  les  Etrangers.  Plus  avant  dans  les  terres  ,  eft  un  autre  Empire, 
connu  fous  le  nom  de  Manincabo  _,  &c  dont  la  domination  s'étend ,  non-feu- 
lement fur  le  haut  Pays ,  mais  encore  le  long  de  la  Côte,  où  le  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  de  Padang  commande  en  qualité  de  Sradhouder  de 
l'Empereur  ,  avec  l'agrément  de  la  Compagnie.  Ce  Prince  ne  defeend  jamais 
de  (es  Montagnes  ;  mais  il  envoie  bien  de  tems  en  tems  un  de  fes  Fils  ,  ou 
quelqu'un  de  fes  Courtifans ,  pour  traiter  avec  les  Officiers  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife,  qui  pofTede  elle-même  beaucoup  de  terres  en  propre  dans 
«ofTeiïîon;  «tes  cette  Contrée,  depuis  Chinko  ou  S inkel ,  jufqu'à  Siîlebar ,  qui  en  font  les 
limites  au  Nord  &  au  Midi.  Il  feroit  ennuyant  de  rapporter  ,  d'après  l'Au- 
teur ,  les  iimples  noms  d'un  grand  nombre  de  lieux  qui  ne  fe  rrouvent  pas 
même  dans  la  plupart  des  Cartes.  On  compte ,  entre  ces  limites  ;  près  de 
foixante  Bourgs  ou  Villages  ,  qui  donnent  leurs  noms  à  autant  de  Rivières 
fur  lefquelles  ils  font  firués.  Une  partie  de  ces  diftriéts  livre  de  l'or  ,  &  l'au- 
Padang,  leur  tre  du  poivre.  Du  Comproir  de  Padang  ,  dont  le  Chef  porre  le  titre  de  Com* 
'  mindeur ,  dépendent  quelques  autres  moindres  Comptoirs  de  cette  Cote.  La 
plupart' des  Peuples  qui  l'habitent ,  depuis  Siîlebar  ,  jufqu'au-delà  de  la  Li- 
gne ,  fe  font  mis  volontairement  fous  la  protection  de.  la.  Compagnie  ,  qui 
les  a  reçus  à  titre  d'Alliés* 

C'eft  principalement  dans  cette  Contrée»  qu'on  trouve  ce  fable  d'or  ,  qui 
diftingue  l'Ile  de  Sumatra  de  rous  les  autres  Pays  des  Indes  Orientales.  Il  y  a 
quantité  de  Montagnes  qui  font  remplies  de  ce  précieux  méral ,  fur-rout  au 
ïnilieu  de  l'Ile  ;  mais  les  Peuples  ne.  fe  donnent  pas  la  peine  de  cherche^ 


î»Caamcabo. 
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'Ces  plus  riches  mines.  Ils  fe  contentent  de  vifiter  les  torrens,  après  les  groflfes  Description 
pluies ,  &  de  fouiller  dans  le  gravier  &  parmi  les  pierres ,  où  ils  rencontrent  de  l'Ile    de 
Souvent  des  pièces,  de  différentes  grandeurs  ,  d'or  tout  pur  ,  8c  dont  le  poids  Sumatra. 
eft  depuis  un  quart  d'once  jufqu'à  deux  ou  trois  onces.  Ces  pièces  un  peu 
grottes  ,  font  aftez  rares  ;  mais  cela  prouve  au  moins  que  les  mines  d'où  elles 
fortent,  doivent  être  fort  abondantes.  Le  fable  d'or ,  qui  eft  la  forte  que  les  Ha- 
bitans  amaflent  le  plus  ,  fe  vend  ordinairement  fur  le  pié  de  huit  réaies  1® 
tael ,  fi  fa  qualité  eft  de  fix  mafes.  Ils  le  portent  aux  Hollandois  ,  qui  trou- 
vent plus  de  profit  à  l'acheter  d'eux ,  par  des  échanges  ,  qu'à  faire  exploiter 
leurs  mines  de  Siliida.  On  a  tenté  ce  travail  à  diverfes  reprifes  'y  mais  tou- 
jours fans  beaucoup  de  fuccès,  8c  le  plus  fouvenr  même  avec  perte. 

Les  Hollandois  ,  maîtres  en  quelque  forte  du  Commerce  du  poivre  8c  de     Décadence  àt$ 
l'or  de  Sumatra ,  ne  le  font  pas  moins  des  Puiflances  de  cette  lie.  On  a  va  Achemois- 
qu'ils  polTedent  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  occidentale.  Ce  qui  en  relie 
par-delà  le  deuxième  degré  de  Latitude  feptentrionale ,  8c  qui  forme  les  Etats 
d'Achen  ,  ne  mérite  aucune  attention.  Toute  la  principale  force  de  ce  Royau- 
me fe  borne  prefqueàfa  Ville  Capitale,  qui  eft  bien  peu  de  ehofe. 

Le  Roi ,  qui  regnoit  à  Achen  du  tems  de  Beaulieu  ,  8c  dont  les  cruautés      Mort  *aK°t, 
mouies  doivent  avoir  excite  la.  cunolite  du  Lecteur  fur  le  fort  d  un  monftre  voiiyû. 
fi  exécrable . ,  ne  mourut  qu'en  1641  ,  après  avoir  occupé  le  Trône  pendant 
trente-cinq  ans.  De  Graaf ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Achen  ,  raconte  que  cet 
événement  donna  naiflance  à  de  très  grands  troubles  ,  qui  coûtèrent  la  vie  à 
quantité  de  monde.  Durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours ,  toutes  les  Lo- 

•  gesdes  Etrangers  demeurèrent  fermées.  Enfin  la  Reine ,  veuve  du  feu  Roi ,  fut 
proclamée  Régente.  On  prépara  enfuite  la  pompe  funèbre ,  qui  fe  fit  avec 

une  magnificence  vraiment  royale.  Outre  un  grand  cortège  de  Princes ,  de    ses  fimcia3k£i 
Seigneurs  8c  de  Gentilshommes,  il  y  eut  deux  cens  foixante  Eléphans ,  cou- 
verts de  foie  ,  de  drap  d'or  8c  de  broderie.  Leurs  dents  étoient  auflî  furmon- 
tées  de  panoures  d'or  8c  d'argent.  Ils  portoient  fur  le  dos  de   petites  tours 

•  quarrées,  d'où  pendoient  quantité  d'étendarts  tiftiis  d'or  &  d'argent.  On  y  voyoit 
quelques  Rhinocéros  8c  des  Chevaux  de  Perfe  }  dont  les  harnois  étoient  auflî 
d'or  8c  d'argent ,  avec  des  houftes  très  riches.  Un  grand  nombre  de  Femmes  du 
Roi  fermoient  la  marche.  Le  corps ,  qui  étoit  dans  un  cercueil  de  Sowaffa^ 
métal  compofé  d'or  &  de  cuivre  ,  8c  couvert  de  drap  d'or,  fut  inhume 
dans  le  tombeau  de  la  Famille  Royale  ,  8c  pleuré  pendant  cent  jours,  par 
fes  Femmes  8c  (es  Concubines.  Tous  les  jours  on  y  portoit  des  rafraîchi/fe- 
mens  8c  du  tabac,  comme  s'il,  eut  vécu.  ;  dequoi  ces  Femmes  s'accommo- 
doient  avec  plaifir ,  hors  des  heures  deftinées  à  leurs  lamentations.  Dès  que 
le  Roi  fut  dans  le  tombeau  ,  on  fit  une  décharge  de  l'artillerie  de  la  Ville, 
ce  qui  fut  répété  pendant  toute  la  nuit ,  fous  \qs  cris,  continuels  de  Vive  la 
nouvelle  Reine  (4). 

Cette  Princefle  a  gouverné  le  Royaume  avec  beaucoup  de  faeeiïè  8c  de      -  '   s  •   - 

*i         '  i    1-  /         1      r  •         i*  •  u      ,      •      i  1      S    /»-  .  i>eux  K,5mes 

•  douceur ,  pluheurs  années  de  fuite.  En  1660  ,  elle  etoit  dans  le  deiTein  de   d'Achen» 
#"s  mariera  un  Hollandois  ;  mais  la  Compagnie  ne  voulut  point  le  permet- 

;  Ere.  Après  fa  mort ,  arrivée  en  168  S  ,  on  élut  une  autre  Reine  ,  qui  regnoit 
œncore  au  commencement  de  ce  fiecle.  ;,  mais  elle  n'avoit  plus  qu'un  phaa- 
GO  De  Graaf,.  pag,  t|. 
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Description  tome  de  Royauté.  Tout  le  pouvoir  étoit  partagé  entre  douze  Orancaies  (5). 
de   l'Ile  de       Beaulieu  le  trompe  quand  il  dit  que  i'Ayeul  du  feu  Roi  avoit  été  cou- 
Sumatra.       ronné  ,  contre  fon  gré  ,  par  les  principaux  Orancaies  du  Royaume.  Suivant 
Remarque  fur  Valentyn  ôc  d'autres ,  c'étoit  un  Efclave  affranchi ,  qui ,  abufant  de  la  faveur 
eucu  a«  eau-  ^  j>  Ql  fQn  Maître  ,  s'étoit  révolté  contre  lui ,  ôc  avoit  fucceiïlvement  ufurpé 
les  Royaumes  de  Pedir  ôc  d'Achen  ,  après  s'être  défait  de  tous  les  Grands 
qui  pouvoient  lui  caufer  quelque  ombrage.  Vincent  le  Blanc  le  nomme  Ar- 
jufar  j  Se  Van   Meteren   lui  donne  un  nom  Arabe  qu'il  exprime  de  cette 
manière  :  Alciden  Rajef^a  Lillo  Lahe  Felalem.  On  peut  voir ,  dans  d'autres 
Parties  de  ce  Recueil  (6)  ,  ce  que  les  Hollandois  eurent  à  fourfrir  fous  le 
règne  tyrannique  de  cet  Ufurpateur.  Il  mourut  en  1605.  Beaulieu  eft  parfai- 
tement d'accord  avec  Valentyn  dans  tout  ce  qu'il  rapporte  au  fujet  de  fes  trois 
SuccefTeurs  ,  dont  le  dernier  ,  fon  petit  fils ,  occupoit  alors  le  Trône. 
Titre  faftueux       Valentyn  nous  donne  fon  titre ,  fort  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
ciien.  Ro1  dA"  d'autres  Livres  d'Hiftoire  (7).  On  ne  fera  pas  fâché  de  le  voir  ici  ,  pour 
prendre  une  idée  de  l'oftentation  des  Princes  Orientaux. 

«  Siri ,  Sultan  ,  Roi  dAchen  ,  de  Delli ,  de  Johor ,  de  Pahang  ,  de  Quei- 
•»  da  ,  de  Peira  3  de  Priaman  ,  de  Tikou  ,  de  Barros  ,  de  PafTuravan  ,  de  Pa- 
»  dang,  de  Sinkel ,  de  Labo  ,  de  Daja  (8) ,  &c  j  Roi  de  tout  l'Univers  ,  que 
«   Dieu  a  créé ,  &  dont  le  corps  brille  comme  le  Soleil  refplendifTant  en 
»  plein  midi  ;  Roi  que  Dieu  a  formé  pour  être  accompli ,  comme  la  Lune 
»  au  tems  de  fa  plénitude  -,  Roi  élu  de  Dieu ,  ôc  aufîï  parfait  que  l'Etoile  du 
»  Nord  ;  Roi  des  Rois ,  fils  ou  petit-fils  du  fameux  hkender  le  Grand  (9)  j 
?»  Roi ,  devant  qui  tous  les  Rois  doivent  fléchir,  &  fe  foumettre  à  fes  loix  -, 
»  Roi ,  aufll  fpirituel  qu'une  boule  parfaitement  ronde ,  auffi  heureux  que  la 
»»  Mer  ;  l'Efclave  de  Dieu  ,  qui  voit  Dieu  ,  Se  qui ,  Défenfeur  de  fa  Juftice, 
»  la  manifefte  à  tous  les  hommes  ;  qui  peur  couvrir  leurs  opprobres  ôc  pardon- 
»  ner  tous  leurs  péchés  -,Roi  béni  de  Dieu  •,  Roi,  qui  fe  tenant  debout,  offre 
»  à  tous  fes  Efclaves  un  afyle  affuré  fous  fon  ombre  ;  Roi  dont  le  confeil 
»  éclairé  fe  communique  à  tous  les  Peuples  j  qui  fait  beaucoup  de  bien  à  {es 
»  Sujets  ;  qui  eft  équitable  ;  qui  examine  toutes  chofes  avec  précifion  ,  pour 
»  fe  conformer  à  la  Juftice  Divine  ;    Roi  le  plus  utile  qui  foit  fur  la  Terre, 
»  ôc  de  deiTous  les  pies  duquel  s'exhale  une  fuave  odeur  ,  qu'il  répand  fur 
»*  tous  les  Souverains  du  monde ,  Roi  à  qui  le  Tout-PuiiTant  a  accordé  Ces 
»  Mines  d'or  très  pur  &  rrès  fin  ;  dont  les  yeux  brillent  comme  l'Etoile  du 
«  matin  ;  qui  pouede  aufîi  l'Eléphant  aux  grolfes  dents ,  l'Eléphant  rouge, 
m  le  noir ,  le  blanc  ,  le  coloré  ,  le  tacheté  ,  qui  reffemble  plutôt  une  femelle 
».  qu'un  mâle ,  ôc  l'Eléphant  brehaigne  j  Roi ,  à  qui  le  Tout-PuiiTant  donne 
»»  des  couvertures  pour  fes  Eléphans  ,  ornées  d'or  ôc  de  pierreries  ,  avec  un 
»  grand  nombre  d'Eléphans  de  guerre  ,  portant  des  maifons  de  fer  fur  leur 

(j)    Valentyn,    Tome  V.  page  9  de  la  pas  toujours  le  même.  Cependant  Valentyn 

Defcription  de  Sumatra.  produit  celui-ci  comme  le  plus  en  ufage. 

(6)  Voyages  de  Davis,  Tome  I.  Voy.de  (X)  Johor  Se  Paffaruvan  n'ont  jamais  été 
Van  Caerden,    &   Voy.  au  Royaume  d'A-  du  Domaine  de  ce  Prince. 

chen,  Tome  IX.  (9)  C'eftle  nom  que  les  Indiens  donnent 

(7)  On  pourroit  conclure,  de  cette  diffe-     à  Alexandre  le  Grand, 
rence ,  cjue  le  titre  du  Roi  d'Achen  n'étoic 

»}    dos  'y 
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*»  dos;  dont  les  dents  font  armées  de  broches  &  de  fourreaux  de  fer,  &  Description 

m  les  pies,  defouliers  de  cuivre  j  Roi  à  qui  Dieu  donne  encore  des  Chevaux  DE  l1lf    Dl 

n  pourvus  de  couvertures  d'or,  de  pierres  précieufes  &  d'émeraudes,  avec 

»  des  centaines  de  Chevaux  équippés  pour  la  guerre  ,  &  les  plus  beaux  Eta- 

»>  Ions  d'Arabie  ,  de  Turquie  ,  de  Cati  &  de  Balakki  -,  Roi ,  dont  la  domi- 

>»  nation  s'étend  au  Sud  &  au  Nord  ;  qui  comble  de  fes  faveurs  tous  ceux 

«  qui  ie  chériifent,  &  qui  réjouit  les  affligés  i  Roi  qui  peut  faire  voir  tout 

»  ce  que  Dieu  a  créé  ;  Roi  çcabli  de  Dieu  ,    pour  commander  fur  toutes 

»♦  choies,  &c  pour  étaler,  fur  le  Trône  d'Achen  ,  la  magnificence  de  toutes 

m  fes  œuvres  (10)  «. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Anglois  8c  les  Hollandois  font  les  feuls  Euro-  DïfTérenî  entre 
péens  qui  aient  des  EtablifTemens  dans  l'Ile  de  Sumatra.  Ces  poffeiïïons  ont  Hoiiâmiois  de 
quelquefois  donné  lieu  à  de  grands  différends  entre  les  deux  Nations,  prin-  Sumatra, 
cipalement  dans  les  années  i6$6  ,  1687  &C  1688.  Le  Roi  de  Bantam  ,  apiès 
avoir  chaffé  les  Anglois  de  fa  Ville  (11),  les  ayant  aufli  obligés  de  fe  reti- 
rer de  Sillebar ,  dernière  Place  de  fa  dépendance  fur  la  Côte  occidentale  de 
Sumatra  ,  ils  vinrent  s'établir  à  Bancoulo  ,  où  ils  fe  font  maintenus  ,  contre 
toutes  fortes  de  droits ,  dans  le  territoire  des  Hollandois  ,  compris  entre 
Sillebar  &c  Barros.  Les  premiers  prétendent,  à  la  vérité  ,  que  l'Empeieur  de 
Manincabo  leur  avoit  cédé  ce  Diftrict  ;  mais  en  fuppofant  le  fait,  qu'ils  ne 
prouveront  jamais ,  ce  Prince  n'avoit  aucun  droit  de  difpoferdu  bien  d'au- 
trui  \  puifqu'en  vertu  d'une  Convention  du  1 5  Mars  i6%6  ,  la  polfeffion  de 
Bancoulo  &  des  Terres  de  fon  reiïbrt ,  venoit  d'être  confirmée  aux  Hollan-  * 
dois,  avant  que  les  Anglois  s'y  fuifent  établis  -,  de  forte  que  les  plaintes  de 
ceux-ci ,  fondées  fur  les  hoftilités  exercées  depuis  par  les  Hollandois  ,  con- 
tre un  parti  de  Rebelles  ,  étoient  d'autant  moins  légitimes  ,  que  de  l'aveu 
même  de  leurs  Officiers  à  Bancoulo  ,  ces  Infulaires  avoient  tiré  les  premiers 
fur  les  Hollandois  ,  fans  lefquels  les  Anglois  auroient ,  qui*  plus  eft  ,  couru 
également  rifque  d'être  tous  maffacrés.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  leurs  Chefs  > 
nommés  Samuel  Pats  Se  John  Bekton  3  les  remercièrent  du  fervice  qu'ils 
leur  avoient  rendu  dans  cette  occafion  \  ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  Cour 
de  Londres  ne  fît  porter  de  vives  plaintes  contr'eux  en  Hollande  (12), 

Empruntons  encore  du  Millionnaire  ,  que  nous  avons  déjà  cité  à  la  tête 
de  ce  Supplément  ,  un  Article  qui  doit  paroître  extrêmement  intéreffant 
pour  les  Navigateurs. 

(ro)   Valentyn,  ubifub.  pag.  7.  Il  n'eft  République,  fit  préfenter,  à  ce  fujet,  un  Mc- 

pas  néceflaire  d'avertir,  que  c'eft   ici  une  moire  aux  Etats  Généraux,  pour  demander 

traduction  littérale.  On  en  a  feulement  fup-  réparation  ,  en  termes  fort  oftenfans  ;  tandis 

primé  quelquefois  le  mot  de  Roi ,  qui  eft  ré-  que  fans  les  Hollandois ,  tous  les  Anglois  de 

peté  à  chaque  phrafe.  Bantam  enflent  été  maflacrés.    L'affaire  de 

(1 1)  On  fait  que  Jacques  II ,  qui  ne  cher-  Bancoulo  étoit  à-peu-près  de  même  nature, 
ehoic  que  des  prétextes  de  querelle  ayee  la         (  1 1)  Yalentyn  ,  ubi  fuprà  pp.  40  6c  41. 

Supplem.  Tome  L  8  b 


Description 
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ce   l'I  le  de     Route  qu'on  doit  tenir  ,  pour  pafferles  Détroits  de  Malaca  &  de  Cobernadour, 
Sumatra.  ^  r        c  m 


Difficultés  du    \^/  u  A  n  d  on  a  patte  le  Détroit  de  Malaca  ,  on  peut  fe  vanter  d'être  hors 

)aca.°  de  ^a  P^us  difficile  ,  6c  de  la  plus  pénible  Navigation  qu'on  puifTe  faire.  Les 

Pilotes  François  ont  appris  ce  chemin  à  leurs  dépens,  &  ils  ont  eu  tout  le 

loifir  d'en  lever  des  Cartes  exactes.  Voici  la  route  qu'on  doit  tenir  pour  palTer 

furement  ce  Détroit  &  celui  de  Gobernadour. 

Régies  fures       De  la  Pointe  cVAchen  il  faut  ranger  la  Côte  terre  à  terre  ,  jufqu'au  Cap  de 

pour  faite  cecte  j)iamans  ..  Jans  l'efpace  d'environ  quarante-cinq  lieues.  Toute  cette  Côte  eft 

atfez  haute  ,  les  rivages  fout  bordés  de  verdure  ,  ik.  le  fond  eft  bon  depuis 

fept  jufqu'à  quatorze  &  quinze  brafTes  -,  on  ne  doit  point  s'éloigner  de  la  terre 

plus  de  deux  lieues.  Au  Cap  de  Diamans  on  fait  le  Sud-quart-Sud-Eft ,  & 

l'on  découvre  bien-tôt  l'Ile  Polversre  ,  qui  eft  fort  haute ,  &c  remplie  de  bois. 

Son  circuit  n'eft  que  d'un  quart  de  lieue.  Le  mouillage  y  eft  bon  •  mais 

l'Ile  eft  déferte.  Une  ou  deux  lieues  plus  loin  ,  on  met  le  Cap  à  l'Eft ,  pour 

aller  reconnoître  Poljara ,  autre  petite  Ile,  qu'on  trouve  à  dix-huit  lieues  de 

la  première ,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  reffemblance.  Quand  il  fait 

beau  tems ,  la  vue  porte  de  l'une  à  l'autre.  Poljara  eft  du  côté  de  la  Pref- 

qu'Ile  de  Malaca.  Il  n'eft  pas  nécellaire'd'en  approcher  plus  que  de  huit  on 

neuf  lieues.  Mais  il  faut  fe  mettre  entre  ces  deux  Iles  ,  pour  gagner  le  véri- 

*  table  Canal. 

Lorfqu'on  eft  à  cette  diftance  de  Poljara ,  on  voit  d'un  côté  la  Terre  de 
l'Inde  ,  qui  eft  baffe  &  bordée  de  bois ,  de  de  l'autre  on  perd  de  vue  les  Cô- 
tes de  Sumatra  :  qu'on  mette  le  Cap  au  Sud-EuVquart-d'Eft  ,  prenant  un  peu 
du  Sud-Eft,  pour  donner  jufte  entre  deux  Bancs  de  fable,  qu'il  faut  pafl^«- 
nécefTairement.  Il  vaut  mieux  prendre  la  petite  PalTe  ,  qui  eft  à  l'Eft  ^  &  la 
plus  proche  de  Malaca  •,  la  grande  Pafle  du  côté  de  1  Oueft  ,  eft  trop  éloignée 
des  terres.  On  découvre  bien-tôt  le  Mont  Porcelar  3  du  côté  de  la  terre  fer- 
me \  mais  pour  s'alfurer  d'autant  mieux  de  la  route  ,  il  faut  encore  recon- 
noître les  Iles  à'Aroe  ,  qui  font  à  l'Oueft  franc  :  alors  on  eft  sûr  d'être  dans 
le  bon  chemin.  On  fait  le  Sud-Eft  quart-d'Eft  pour  gagner  la  Côte  des  Indes, 
&  venir  mouiller  devant  Malaca.  Dans  ce  Détroit  les  vents  venoient  ordinai- 
rement de  Terre  pendant  la  nuit ,  &c  à  midi ,  ils  venoient  de  la  Mer.  Prefque 
toutes  les  nuits  nous  avions  de  bons  grains  ,  mêlés  d'éclairs  j  les  courans  por- 
toient  Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  On  mouilloit  deux  ou  trois  fois  en  vingt-qua- 
tre heures ,  &z  il  falloit  envoyer  la  Chaloupe  fonder  incellamment  devant 
nous ,  pour  nous  marquer  la  route. 

Après  qu'on  a  vu  les  Iles  d'Aroe  ,  on  vient  reconnoître  le  Cap  de  Rochade? 
du  côté  de  l'Inde.  Ce  Cap  refte  à  l'Eft.  Enfin  ,  on  achevé  de  s'alïurer  de  fa 
route  par  un  Rocher  très  pointu  ,  fans  moufle  ni  verdure  ,  qui  refte  à  l'Eft- 
Sud-Eft  du  Cap  de  Rochade.  Enfuite  ,  faifant  le  Sud-quart-Sud-Eft,  en  peu 
d'heures ,  avec  la  marée  ,  on  mouille  à  une  bonne  lieue  de  Malaca ,  d'où 
l'on  commence  à  revoir  les  Terres  de  Sumatra. 

La  Côte  de  Malaca  eft  baffe  &  couverte  de  Cocotiers  &  de  Palmiers  qui 
cachent  la  Ville.  On  ne  voit  que  quelques  Maifons ,  aflez  femblables  à  celles 
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d'Achen,  mais  mieux  bâties,  qui  s'étendent  plus  d'une  demie  lieue  fur  le  DsgcRiPTioN 
bord  de  la  Mer.  La  Citadelle  paroît  noire  -,  &  entre  (es  remparts ,  on  décou-  °E    L  Ile  d£ 
vre  une  hauteur ,  8c  un  refte  de  clocher ,  qui  femble  être  joint  à  une  Maifon 
blanche.  Ceft  à  ces  indices  qu'on  reconnoic  Malaca.  En  fortant  de  cette 
Ville  ,  on  met  le  Cap  au  Sud-quart-Sud-Eft ,  jufqu'au  Détroit  de  Goberna- 
dour ,  8c  pendant  quarante  lieues  il  n'y  a  rien  à 'craindre.  Quand  on  ne  peut 
refouler  la  marée ,  il  faut  mouiller  deux  fois  le  jour.  On  trouve ,  fur  le  che- 
min, les  Iles  Mariacai,  qui  relient  adroite,  8c  quelques  autres  fans  nom  qu'on 
laiffe  à  gauche. 

Pour  donner  dans  le  Détroit  de  Gobernadour  ,  il  faut  faire  d'abord  le      e«^c    dans 
Nord,  en  laiilant  le  Détroit  de  Sincapour  à  la  droite.  Tout  y  eft  rempli  Gobernadour. 
d'Iles  j  les  courans  y  font  rapides  ,  les  marées  violentes ,  Se  quelquefois  de 
douze  heures.  En  entrant  dans  le  Détroit  on  voit  une  Ile  ,  fur  laquelle  il  y 
a  trois  arbres  ,  qui  paroiflent  de  loin  comme  autant  de  mâts  de  Navires.  On 
la  nomme  Vile  de  Sable.  Elle  fe  voit  d'une  lieue ,  8c  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  long  ,  fur  cent  pas  de  large.  Elle  eft  prefque  de  niveau  avec  la  Mer. 
On  la  laiffe  à  la  droite  ,  8c  l'on  trouve  feize  braftes  d'eau.  Alors  on  fait  TElt , 
&  l'on  rencontre  une  autre  petite  Ile  toute  de  fable  ,  où  fe  voient  fept  ou 
huit  arbres  fort  hauts  ,  féparés  les  uns  des  autres.  On  la  nomme  Vile  Quar- 
rée.  De  cette  Ile  on  découvre  celle  de  Saint  Jean  ,  toujours  à  la  droite,  8c 
qui  a  bien  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Si  l'on  ne  trouvoit  que  cinq  braf- 
fes ,  il  faudroit  faire  l'Eft-quart-Nord-Eft  ;  mais  fi  l'on  eft  au  large  8c  fans 
fond,  on  fait  l'Eft  franc,  fans  pourtant  trop  s'approcher  des  lies  qui  font  fur 
la  gauche.  Delà  on  découvre  la  Montagne  de  Johor ,  8c  l'on  eft  par  le  tra- 
vers de  ce  petit  Royaume.  Enfin  ,  en  continuant  cette  route  à  l'Eft,  on  voit 
le  Cap  de  Romança.  On  fait  l'Eft-Sud-Eft  8c  l'Eft-quart-Sud-Eft  ,  &  quand 
ce  Cap  refte  au  Nord,  on  fait  l'Eft-Sud-Eft  ,    pour  aller  reconnoître  les 
Pierres  blanches  ,  qui  font  de  petites  Iles  un  peu  au  large.  Dès  qu'on  les 
a  vues,  il  faut  faire  l'Eft  pendant  quelque-tems ,  enfuite  l'Eft -Nord- Eft  _, 
&c  enfin  le  Nord-Eft  &  le  Nord-Eft-quart-Nord  pour  fe  jetter  dans  le  Golfe 
de  Siam  ,  &c  delà  dans  la  Grande  Mer  de  la  Chine.  Le  Détroit  de  Gober- 
nadour a  vingt  lieues  de  long ,  8c  eft  fort  difficile,  quand  on  n'y  a  jamais 
paiTé  (i). 

(i)  Lettres  édifiantes  ,  Recueil  i,  pag.  j  &  fuiv. 
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Supplément    a    la    dernière    Révolution 

DE      GoLKONDEj 

Tiré  du  Tome  XI  II  de  l'Edition  Hollandoife. 
Pour  la  page  5^5. 


^'article  qu'on  a  donné  ,  rempliroit  mal  fon   titre  ,   fans  le  fupplé- 
ment  que  nous  y  ajoutons ,  parceque  la  Révolution ,  dont  Sheldon  par- 
le j  n'eft  pas  la  dernière,  ni  même  la  plus  remarquable.  Mais  avant  que  de 
continuer  cette  Hiftoire ,  il  paroît  néceiïaire  de  reprendre  les  chofes  à  l'épo- 
que de  la  difgrace  des  deux  grands  Officiers  de  Goikonde  ,  qui  eft  rappor- 
tée fort  différemment  dans  nos  Mémoires  manufcrits. 
Di&race   des       Le  Roi ,  las  de  porter  un  vain  titre  _,  dont  fes  deux  Miniftres  partngeoient 
oC(Sc:ePrsIIdécol-  également  l'autorité  fans  jaloufie  ,    cherchoit  depuis  long  te ms  l'occafion 
ionde.  de  les  divifer  ,  pour  avoir  enfuite  plus  de  facilité  à  les  perdre  l'un  après 

l'autre.  Ce  Prince  s'en  ouvrit  au  rufé  Madona  ,  qui  étoit  patle  du  fervice 
du  premier  Miniftre  à  celui  du  Monarque.  Il  lui  promit  ,  par  ferment ,  de 
l'élever  au  Pofte  de  fon  ancien  Maître  ,  s'il  trouvoit  moyen  de  le  délivrer 
des  riens.  Quelques  faufles  confidences  ,  que  Madona  eut  l'adrefle  de  faire 
paroître  finceres  aux  deux  Miniftres,  produisirent  bientôt  entr'eux  une  froi- 
deur ,  qui  ne  fervit  qu'à  confirmer  de  plus  en  plus  leurs  foupçons.  Lorfque 
Madona  crut  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  intelligence  ,  il  infpira  au  Roi 
de  demander  ,  à  Mofachan  ,  cent  mille  pagodes ,  pour  bâtir  un  nouveau  Pa- 
lais ,  perfuadé  que  ce  Miniftre  les  refuferoit ,  comme  une  chofe  inutile  ,  ôc 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  donner  prife  fur  lui  ,  par  fon  imprudence  or- 
dinaire. On  avoir  eu  foin  de  faire  tenir  ,  derrière  le  rideau ,  la  Belle- fœur  du 
Roi ,  Badda  Sahebnie,  pour  annoncerait  Miniftre  fa  difgrace,  au  premier  mot 
qui  lui  échapperoit  contre  le  refpeét  du  Monarque.  Cette  PrinceflTe  _,  qui  s'é- 
toit  vue  dépoffédée  du  Trône  ,  par  la  fa&ion  des  deux  principaux  Minif- 
tres ,  ne  refpiroit  encore  que  la  vengeance  ,  &c  travailloit  à  leur  ruine  de 
concert  avec  le  Roi  &  Madona.  L'événement  répondit  à  leur  attente  ;  Se 
Mofachan,  ayant  refufé  les  cent  mille  pagodes  ,  que  le  Roi  vouloit  à  toute 
force  ,  s'emporta  jufqu'à  reprocher  à  ce  Prince  fon  ingratitude  envers  de 
fidèles  Servireurs  ,  qui ,  de  miférable  Fakir  qu'il  étoit  auparavant,  Pavoient 
élevé  fur  le  Trône.  Enfin  il  ajouta ,  que  le  Roi  ne  devoir  pas  être  fi  pro- 
digue ,  dans  un  Pays  où  il  n'avoit  apporté  que  fon  corps  pour  toutes  riehef- 
fes.  A  peine  eut-il  proféré  ces  mots  ,  en  préfence  de  Seydmouchiaffer  &  de 
Madona  ,  que  Badda  Sahebnie  faifant  entendre  fa  voix  ,  de  derrière  la  ta^ 
piflTerie  _,  l'accabla  d'injures  ,  &c  commanda  à  quelques  Gardes  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne.  Jamais  ordre  ne  fut  exécuté  avec  plus  de  promptitude.  Le 
grand  etftbarras  éroit  de  congédier  une  efeorte  de  trois  à  quatre  mille  Ca- 
valiers ,  qui  attendoient  leur  Chef  devant  la  porte  du  Palais  ,  toujours  prêts 
à  voler  à  fon  fecours.  Quoique  Madona  eue  pourvu  à  cet  inconvénient  3  en 
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fai Tant  avancer ,  à  certaine  ^drftance ,  un  autre  Corps  de  Cavalerie  aux  or-    Supplem.    a 
dres  de  Seydmouchiaffer  ,  cependant,  pour  épargner  au  Roi  un  fpe&acle   la  dernière 
tragique,  dont  ce  Prince  avoit  horreur  ,  il  voulut  premièrement  tenter  les  ^EVOLUT-  de 
voies  ae  la  douceur ,   &  fe  ptéfentanr  aux  Troupes  ,   il  leur  fit  une  haran- 
gue ,  1  accompagnant  fi  à  propos  de  promelles  &  de  menaces  ,  foutenûes  par 
l'approche  de  cinq  ou  fix  mille  Hommes  ,  qu'il  parvint  à  appaifer  ces  Trou- 
pes émues j  &  aies  renvoyer  tranquillement  dans  leurs  Quartiers.  Le  Roi 
nomma  auiïi-tôt  un  autre  Chef ,  à  la  place  de  Mofachan  qui  fut  jette  dans 
une  étroite  Prifon  ,  où  il  vécut  miférablement  pendant  plufieurs  années. 

Les  lervices  imporrans  dont  Seydmouchiaffer  croyoit  avoir  l'obligation  au 
zèle  de  Madona  ,  lui  ayant  fait  accorder  toute  fa  confiance  ,  rien  n'étoic 
plus  facile  à  ce  dernier  que  de  le  dépouiller  aulîi  d'une  aucoriré  qu'il  lui  laif- 
foit  exercer  toute  entière  ,  tant  fur  les  Troupes ,  que  dans  le  maniement  des 
Affaires  de  fon  Département.  Madona  trouvoit  des  prétextes  pour  éloigner 
peu  à  peu  les  plus  fidèles  Serviteurs  de  fon  ancien  Maître  ;  il  s'attachoir, 
les  autres  par  l'es  iargelfes  -,  en  un  mot ,  le  Miniftre  n'avoir  plus  aucun  pou- 
voir dans  le  tems  même  qu'il  s'en  défioit  le  moins.  Un  jour  que  Madona 
ctoitt  appelle  à  la  Cour  ,  il  fe  fit  accompagner  des  Troupes  de  Seydmou- 
chiaffer ,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille  Hommes  de  Cavalerie  ,  &  paroif- 
fant  devant  le  Roi  ,  à  la  tête  de  ce  Corps ,  »  Sire  ,  lui  dir-il ,  je  vous  ame- 
»  ne  ici  les  Troupes  de  celui  dont  Votre  Majefté  craignoit  tant  la  puilfan- 
x>  ce.  Que  fouhaite-t'elle  de  plus  qu'on  falfe  pour  fon  fervice  ?  »  Quon  mette 
Seydmouchiaffer  auprès  de  Mofachan,  répondit  le  Roi  \  &  aulîi-tôt  les  ordres 
furent  données  pour  l'arrêter  ,  fans  que  perfonne  offrît  la  moindre  réfiftance. 

Le  Roi ,  pour  récompenfer  le  zèle  de  Madona  ,  l'éleva  à  la  dignité  de  Elévation  de 
Prince  ,  &  le  fit  fon  Premier  Miniftre.  Mous-Kumea  avoir  fuccédé  à  Mofa-  £*adona  &- ilA- 
chan  ;  &  le  Gouvernement  des  Provinces ,  qui  faifoit  partie  de  Padminif- 
tration  de  Seydmouchiafter  ,  venoit  d'être  donné  à  Mahomet- Ibrahim  ,  qui 
réunit  peu  de  tems  après  la  Charge  de  Mous-Kumea  à  la  fienne.  Mais  Ma- 
dona n'étant  pas  plus  content  de  lui ,  fit  tomber ,  entre  les  mains  d'Akena 
fon  propre  frère  ,  le  Gouvernement  des  Provinces  Méridionales  de  Golkon- 
de  j  les  meilleures  du  Royaume  ,  &  Mahomet  Ibrahim  ne  conferva  que 
celles  du  Nord  _,  fituées  fur  la  frontière  des  Etats  du  Grand  Mogol.  On  nous 
dépeint  Akena  d'un  caractère  aufli  odieux  que  celui  de  Madona  étoit  aima- 
ble ;  mais  tes  grandes  qualités  de  l'un  effaçoient  les  grands  défauts  de  l'au- 
tre. Madona  étoit  un  profond  Politique,  un  excellent  Financier,  qui  joi- 
gnoit  a  des  talens  fupérieurs  ,  la  phyfionomie  la  plus  revenante  ,  avec  toute 
l'humilité  &  la  modeftie  convenables  aux  Bramines,dont  il  tiroir  fon  origine. 
Le  Roi,  livré  aux  plaifirs  de  fon  Serrail ,  8c  fans  inquiétude  de  la  parr  de 
fon  Miniftre  ,  qui ,  étant  Gentil  &  Bramine ,  ne  pouvoir  afpirer  à  la  Cou- 
ronne ,  lui  abandonna  le  foin  de  gouverner  defpotiquement  fes  Etats.  C'elt 
ainfi  que  ces  deux  frères  ,  qu'on  honoroit  du  titre  ÙAlteJJes ,  fe  virent  por- 
tés ,  par  degrés  >  au  faîte  des  Grandeurs  qui  fuivent  immédiatemenr  la  Royau- 
té ,  ou  plutôt  qui  la  compofent  toute  entière  ,  au  fimple  nom  près.  Ils  joui- 
rent conftamment  de  ces  honneurs  l'efpace  de  quatorze  années  :  mais  leur 
chute  fut  encore  plus  funefte  que  leur  élévation  n'avoit  éré  éclatante.  Frite  de  £„*- 

,Ve«  la  fin  du  Mois  d'Ocfobre  1*85  ,  l'Armée  du  Grand  Mogol  Aureng-  ^^ok.*'" 
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Suih'leh.  a  Zeb  ,  qui  marchoit  contre  Golkonde  ,  y  répandit  une  fi  grande  confterna- 
i.AnERNiERu  ri0n  ,  qUe  cjans  leur  première  fureur,   les  Peuples  révoltés  commirent  de 
r^,°L~J'fL  grands  défordres  ,  Ôc  rirent  main  batte  fur  rous  les  Bramines  qui  leur  tom- 
berent  entre  les  mains.    Le  Roi  s  etoit  retire  la  veille  dans  le  Château  de 
Golkonde ,  avec  (es  Femmes  ,  fes  deux  Miniftres  ôc  plulieurs  Seigneurs  de 
la  Cour ,  qui  croyoient  y  trouver  un  afyle  afluré  contre  les  Ennemis  du  de- 
dans ôc  du  dehors.   La  Ville  fut  prife  deux  jours  après  ,  par  les  Troupes  Mo- 
goles  ,  qui  mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang  dans  les  Quartiers  des  Gentils  ,  pil- 
lèrent Ôc  brûlèrent  les  magnifiques  Palais  de  Madona  Ôc  d'Akena  ,  de  mê- 
me qu'une  fuperbe  Pagode  que  ce  dernier  avoit  fait  bâtir  à  des  frais  immen- 
fes  ;  ôc  quantité  d'autres  Edifices  considérables. 
Maffa:re  des       Ces  ravages  ,  qui  continuèrent  plufieurs  jours  de  fuite ,  dépeuplèrent  la 
deux   Adminif-  Ville  d'Habitans ,  ôc  jetterent  la  terreur  dans  le  Château  ,   où  les  cris  una- 
nimes des  Femmes  du  Serrail  ôc  de  la  multitude  ,  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors ,  forcèrent  le  Roi  de   leur  abandonner  Madona  ôc  Akena  ,  les  deux 
malheureux  objets  de  leur  haine  ,  qu'ils  regardoient  comme  les  feuls  Au- 
teurs de  leur  infortune  ,  dans  l'efpérance  que  les  Mogols  ,  irrités  contr'eux  , 
fe  contenteroienr  de  cette  victime,  ôc  celTeroient  les  hoftilités.  Les  deux  Frères 
furent  cruellement  mafiacrés  par  les  Efclaves  du  Palais ,  leurs  corps  dépouil- 
lés nus,  ôc  traînés  dans  les  rues  avec  les  dernières  indignités.    Après  avoir- 
été  fufpendus  par  les  pieds  ,  pendant  vingt- quatre  heures  au  devant  du  Palais , 
on  préfenta  leurs  têtes  à  Cha-Alem  ,  fils  du  Gra^nd  Mogol  ,  qui  les  fit  porter 
en  triomphe  fur  des  lances ,  dans  toute  la  Ville.  Celle  de  Madona  fut  en- 
voyée à  Aureng-Zeb  ,  ôc  Von  donna  celle  d'Akena  à  un  Eléphant  ,  qui  la 
jetta  plufieurs  fois  en  l'air  ôc  l'écrafa  enfin  fous  fes  pieds ,  au  milieu  de  l'Ar- 
mée.  La  tête  de  fon  frère  eut  le  même  fort  ,  &  celui  de  leurs  Cadavres  fut 
d'être  expofés  à  la  voirie,  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  ôc  aux  animaux 
des  Champs.  Havart,  qui  avoit  fouvent  vu  ces  deux  Frères ,  dans  leur  plus 
grande  gloire ,  prétend  que  leurs  corps  furent  brûlés  &  les  cendres  jettées 
au  vent,  pour  qu'il  ne  reftât  rien  de  leur  mémoire.   Telle  fut  la  fin  de  ces 
deux  puifians  Hommes  _,  dont  il  compare  le  fort  à  celui  de  deux  Frères  ,  fort 
connus  dans  toute  l'Europe  ,  qui  périrent  fi  miférablement  en  1672. 
Derniers  éclair-       Cet  Auteur  nous  apprend  encore  ,  que  Mofachan  mourut  dans  fa  maifon, 
ILïTàT  MUofa!  comme  un  Citoyen  oublié  de  rout  le  monde  ;  mais  que  Seydmouchiaffer 
rhan,s<:deseyd-  fuj  tiré  de  fa  prifon  ,  par  l'Ambaffadeur  du  Grand  Mogol,  ôc  envoyé  dans 
1  Indouitan  ,  ou  il  avoit  ete  eleve  en  dignité ,  ôc  ou  il  etoit  mort ,  puiliam- 
ment  riche  ,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingt-dix  ans.  Suivant  nos  Mémoi- 
res ,  le  premier  ,  dont  les  fils  étoient  en  grande  considération  à  la  Cour  de 
Golkonde ,  obtint  fa  liberté  du  Roi ,  après  la  mort  de  Madona  ôc  de  fou 
frère.  Quand  à  Seydmouchiaffer ,  ils  difent  fimplement,  qu'ayant  trouvé  le 
moyen  de  s'évader  ,   il  s'étoit  retiré  auprès  du  Grand  Mogol  ,  au  fervice 
duquel  il  avoit  fini  fes  jours ,  quelque-tems  avant  la  Révolution  qui  fut  fi 
funefte  à  l'Auteur  de  fa  difgrace. 
Remarques  fur       On  trouve  ,  dans  ces  Mémoires ,  la  traduction  d'une  longue  Lettre  ,  que  le 
Roi.  L"tK  dU  ^ol  ^e  Golkonde  écrivit  au  Gouverneur  Général  de  la  Province  de  Carna- 
tica  ,   pour  lui  donner  part  de  ces  grands  événemens.  Il  eft  allez  Singulier 
d'y  voir  Madona  ôc  Akena  peints  des  plus  noires  couleurs    s  mais  ce  qui 
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doit  paroître  fore  furprenatit ,  c'eft  l'aveu  que  le  Roi  y  fait ,  de  s'être  enga-     Sup;>lem.  a 
gé,  par  ferment,  envers  ces  deux  Favoris,  de  ne  jamais  rien  faire  fans  leur    LA  nERNi£R2 
confehtemeat  ;  feraient  qa'il  n'avoir  pas  écé  en  fon  pouvoir  d'enfreindre  ,   ^' 
maigre  les  radicules  luîtes  qui  en  etoient  relultees  pour  ion  Royaume  ;  com- 
me (î  un  Prince  n'étoit  pas  toujours  en  droit  de  rétrader  fa  parole  ,  dès  qu'un 
Sujet  en  abufe  ,   contre  fes  intentions.    On  doit  croire  que  le  Roi  n'avoit 
pas  de  meilleure  raifon  pour  exeufer  fa  conduite. 

L'Armée  Mogole  étoit  compofée  de  quinze  mille  Hommes  ,  &  celle  de  riD^reftî?n^<I? 

o  .         *  .l  .  .  .  ,  uene  ai  as  Ool- 

Golkonde  du  double  -,  mais  Mahomet  Ibrahim,  qui  la  commandoit ,  sécant  fcende,  &  fou- 
jetté  du  coté  des  Ennemis  ,  pour  fe  vanger  de  quelques  mécontentemens  miffioaduR-01» 
particuliers  ,  fa  trahifon  mit  le  Roi  dans  la  néceffité  de  fubir  la  loi  du  Vain- 
queur ,  &c  d'en  palfer  par  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  impofées.  Le 
tribut  de  dix-huit  cens  mille  Pagodes  ,  que  le  Roi  devoit  au  Grand  Mogol , 
n'avoit  pas  été  payé  depuis  quelques  années.  On  exigea  qu'il  fut  doublé  à 
l'avenir  ,  6c  que  tous  les  arrérages  feroient  fatisfaits  par  ternies.  Après  cette 
dure  Convention  ,  Cha-Alem  ,  qui  manquoit  de  vivres  dans  Golkonde,  en 
partit ,  le  premier  de  Novembre  ,   emportant  des  trélors  immenfes. 

Le  Roi  de  Golkonde  ,  dont  les  défaftres  ne  pouvoient  encore  vaincre  Nouveaux  M* 
fon  funefte  attachement  pour  les  Bramines,  fe  choilit  de  nouveaux  Minif- 
tres  de  cette  odieufe  Race.  Le  premier ,  nommé  Piespatwenkaty  ,  ne  diri- 
gea pas  mieux  les  affaires.  L'année  fuivante  ,  Wtffanna  ,  frère  aîné  de  Ma- 
dona  ,  fut  revêtu  de  toutes  les  Dignités  qu'avoit  poffédées  ce  dernier  ,  dont 
le  Fils  reçut  aufïî  de  grandes  faveurs  du  Prince.  A  la  vérité  les  Bramines  , 
qui  s'étoient  enrichis  fous  l'adminiftration  de  leurs  Protecteurs  ,  fournif- 
foient  des  fommes  confidérables.  Mais  l'avidité  d'Aureng-Zeb  ,  épuifoic 
toutes  les  relïburces  fans  fe  fatisfaire.  En  un  mot  ,  il  ne  lui  falloit  pas 
moins  que  le  Royaume  -,  &  la  facilité  qu'il  prévoyoic  à  cette  conquête  ,  par 
la  perfidie  des  principaux  Officiers  de  Golkonde ,  rlattoit  trop  fon  efpéran- 
ce  pour  borner  fes  vues  ambirieufes  (  î  ). 

Peu  de  tems  après ,  c'eft-à-dire  ,  au  commencement  de  Février  1687,  Conquête  6a 
l'Armée  du  Grand  Mogol ,  victorieufe  du  Royaume  de  Vifapour  ,  reparut 
devant  Golkonde.  Le  Roi  ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité ,  repoufla  plufieurs  fois  les  Ennemis ,  avec  beaucoup  de  perte  -,  mais 
fon  malheureux  fort  voulut  que  fes  principaux  Colonels  l'abandonnaient 
pour  joindre  l'Armée  Mogole.  Enfin  Hojfeinbeck  ,  Général  de  fes  Troupes, 
fuivit  ce  perfide  exemple  ,  après  avoir  excité  ,  dans  la  ForterefTe  ,  une  {édi- 
tion ,  dont  Aureng-Zeb  profita  fort  à  propos  ,  6c  fe  rendit  Maître  de  la  Pla- 
ce fans  la  moindre  réfiftance.  On  étoit  au  deuxième  d'Octobre.  Les  Trou- 
pes Mogoles  marchant  droit  au  Palais ,  trouvèrent  le  Roi  dans  une  atti- 
tude qui  marquoit  fa  furprife.    Après  avoir  pillé  fes  tréfors  ,    qui  étoient 


(1)  Valentyn  infère,  mal  à  propos,  en  cet  rapporté   fous  le  règne  précédenr.    (Voyez 

endroit,  l'hiftoire  de  la  trahifon  d'un  des  Se-  Havart,  Part.    II.   page  1? 8)  .  L'erreur   ne 

cretaires  d'Etat  de  Golkonde  ,    qui  entrete-  mérite  peut-être    d'être    relevée  ,  que  pour 

noit  correfpondance  avecleGiand  Mogol,  prévenir    le  reproche  qu'on    pourroit  nous 

&  qui  ayant  été  convaincu  de  fon  crime  ,  fut  faire  d'avoir  omis  une  circonftance  allez  eu» 

mis  à  mort,  par  ordre  du  Roi  fon  Maître;  rieufe,fi  c'étoit  ici  fa  place, 
ce  tait,  qui  eft  tiré  de  Havart,    doit  eue 
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immenfes ,  fur-tout  en  diamans  ôc  en  pierres  précieufes ,  il  fut  conduit  fous 
une  méchante  Tente,  jufqu'au  lendemain,  qu'on  le  mit  fur  un  Eléphant,  pour 
lui  faire  faire  le  tour  de  l'Armée  ,  où  il  fe  vit  expofé  aux  plus  grandes  ava- 
nies de  la  part  des  Soldats.  Quatre  jours  après ,  ce  malheureux  Prince  fut 
contraint  de  ramper  de  fa  Tente  ,  jufqu'aux  pieds  d'Aureng-Zeb  ;  de  man- 
ger de  la  pouflière  ,  &  de  demander  pardon  ,  dans  les  termes  les  plus  humi- 
lians.   Le  Grand  Mogol  lui  promit  la  vie  ;  mais  il  le  fit  tranfporter  dans  une 


Forterefle  éloignée 
avoit  coutume  de 


s ,  où  il  devoit  bien-tôt  trouver  la  mort  qu'Aureng-Zeb 
faire  boire  à  fes  Prifonniers  d'illuftre  naiflance.  La  compa- 
raifon  du  fort  de  ce  Roi  avec  celui  de  Crœfus  ,  ne  peut  que  rendre  fentible  la 
vérité  de  cette  Sentence ,  qui  convient  fi  fort  à  tous  les  riommes  >  Nemo  fe- 
lix  ante  obhum. 

Les  Hollandois  vantent  ,  comme  une  diftinction  fînguliere  pour  leur 
Nation,  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  poîîéder  deux  fois  ce  Prince,  à  Mafuli- 
patnâm  j  la  première  fois  en  1676,  &  la  féconde  en  1678.  C'elt  de  Ha- 
vart ,  que  nous  emprunterons  ici  les  principales  circonilances  du  premier 
Voyage. 

Les  préfens  ,  que  les  Hollandois  firent  au  Roi ,  aux  Dames  du  Serrail  ,  à 
l'Adminiftrateur  Madona  ,  &c  aux  autres  Grands  ,  fe  montèrent  à  la  fomme 
de  foixante-iïx  mille  florins.  En  échange  ,  ils  obtinrent  du  Roi  y  la  pro- 
priété du  Bourg  de  Palicol  _,  &  plufieurs  privilèges  très  considérables.  Ce 
Prince  leur  remit  entr'aimes  les  Fermes  de  divers  Ports,  pour  la  fomme  de 
trente-quatre  mille  cinq  cens  florins  par  année ,  dont  ils  ont  joui  pendant 
les  huit  dernières  années  de  fon  Règne  _,  outre  la  diminution  de  la  moitié 
des  £rais  qu'ils  payoient  auparavant ,  pour  le  tranfport  de  leurs  Marchandifes, 
par  vïrre  _,  à  Golkonde  ,  &c  quelques  autres  exemptions.  Le  Roi  fit  auffi  quan- 
tité de  beaux  préfens  aux  Officiers  du  Comptoir  Hollandois.  Leurs  Fem- 
mes §c  leurs  Filles  en  reçurent  auffi  de  magnifiques  des  Dames  du  Serrail  , 
qui  avoient  fouhaité  de  les  voir  ;  &  ce  fut  à  leur  demande,  que  le  Roi  pria  les 
Chefs  de  permettre  qu'elles  viniTènt  leur  rendre  vifire.  On  le  refufa  d'abord 
modeftement,  fous  divers  prétextes  ;  mais  fur  de  nouvelles  inftances ,  aux- 
quelles le  Roi  joignit  fa  parole  ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  que  toutes  fortes 
d'honneurs  &  de  carefles ,  ces  Dames  acceptèrent  enfin  la  partie  ,  &  fe  ren- 
dirent au  Palais  dans  leurs  plus  riches  parures.  Le  Roi ,  qui  écoit  affis  fur  un 
fuperbe  Trône ,  laifla  paffer  devanr  lui  toutes  les  Dames  dont  l'âge  lui  paroif- 
foit  refpectable  ,  les  faluant  fort  poliment  ;  mais  il  fit  approcher  les  jeunes 
Demoifelles  ,  les  mit  fur  (es  genoux  ,  &  après  leur  avoir  donné  à  chacune 
un  baifer ,  il  leur  permit  de  fuivre  les  autres.  Les  Dames  du  Serrail  leur 
firent  une  réception  des  plus  gracieufes  (  2  ),  On  leur  fervit  une  fomptueufe 
collation  ,  à  l'iiTue  de  laquelle  les  Dames  du  Serrail  leur  diftribuerent  divers 
préfens ,  dont  les  moindres  étoient  de  la  valeur  de  trente  ducats.  En  fortant  » 

U)  Parmi  ces  Dames  du  Serrail ,  nos  Mé-  Pays.  rOn  les  croyoit  filles  de   François  „ 

moires  ajoutent,    qu'il  s'en  trouvoit   deux  prifes  par  les  Çorfaires  de  la  Méditerranée, 

d'une  grande  blancheur,  qui  voyant  les  Hol-  &   vendues   à    Mocka,  d'où    elles  avoienc 

landoifes  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  El-  été  envoyées  au  Roi,  qui  témoignoit  avoir 

les  dirent  qu'étant  encore  fort  jeunes  ,  elles  peu  d'inclination  pour  elles  j  cç  qui  augmen- 

$voient  porté  les  mêmes  habits  dans  leur  çoic  leurs  chagrins. 

elles 
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elles   furent  obligées  de  repayer  devant  le  Roi  ,    qui  les  fit  conduire  ,      Suppiem.  a 
par  une  infinité  de  flambeaux  ,  jufqu'à  la  Loge  ,  fous  les  acclamations  d'une    r*f  J"™"* 
Foule  immenfe  de  Spedateurs.  Les  Matelors  d'un  Vaifleau  Hollandois,  qui   golkonde. 
avoient  diverti  le  Roi  ,  par  leurs  danfes  _,  leurs  fauts  8c  leurs  grimpemens  , 
reçurenc  deux  cens  ducats  ;  3c  beaucoup  d'autres  perfonnes  eurent  lieu  de 
fe  louer  de  la  générofité  de  ce  Prince.  On  aiïiira  les  Hollandois  qu'il  avok 
deftiné  deux  mille  ducats  par  jour  pour  ce  Voyage  ;  mais  que  cette  lomme  ne 
furfifant  pas ,  les  Grands  de  fa  fuite  étoient  obligés  de  fuppléer  à  l'excédent 
de  la  dépenfe. 

L'accueil,  qu'il  avoit  reçu  des  Hollandois  ,  l'engagea  à  leur  venit  faire  une  second  Voyages 
autre  vifite,  deux  ans  après  -,  mais  il  les  prévint  qu'il  n'accepteroit  point  de 
préfens ,  &  qu'il  n'en  donneroit  pas  non  plus,  puifque  fon  deffein  n'étoit 
que  de  fe  divertir  fur  Mer.  Nous  avons  un  Journal  manufcrit  de  ce  dernier 
Voyage ,  qui  contient  près  de  vingt-quatre  feuilles  d'écriture  fore  menue  \ 
mais  à  l'exception  des  particularités  que  Havart  a  recueillies  lui-même  ,  le 
cefte  mérite  pju  l'attention  des  Ledeurs. 

Ce  fut  le  z$  Décembre  1678  ,  que  le  Roi ,  accompagné  de  fes  principaux  Apparition  d« 
Courtifans  ,  fe  rendit  à  l'Eglife  des  Hollandois.  On  y  avoit  élevé  un  Trône  ,  Hoiuidoifef1^ 
couvert  de  drap  d'or&  de  velours,  fur  lequel  il  s'alîit  ,  vis-à-vis  de  la  Chaire, 
la  pipe  à  la  bouche  ,  fumant  du  tabac ,  à  la  manière  de  Perfe  ,  c'eft  à-dire  , 
au  travers  d'un  Gorregor ,  ou  d'une  bouteille  pleine  d'eau,  qui  lui  fut  pré- 
fentée  fur  un  plat  d'or.  Son  habillement  étoit  une  Robbe  de  drap  d'or ,  qui 
lui  defeendoit  jufqu'aux  pieds.  On  palfe  fur  l'cnumération  des  Diamans  , 
des  Perles ,  des  Rubis  ,  des  Saphirs ,  des  Emeraudes  8c  autres  Pierres  pré- 
cieufes  ,  dont  tout  fon  corps  étoit  moins  orné  que  couvert ,  8c  qui  éblouïf- 
foientlavûe.  Le  Confolateur  des  Malades,,  faifant  l'office  de  Prédicateur, 
lut  un  Sermon  que  Havart  expliquoit  au  Roi ,  en  Langue  Pe/fanne.  Le  Lec- 
teur s'arrêtoit  par  intervalles  pour  lui  en  laiffer  le  tems.  Quelquefois  le  Roi 
témoignoit  approuver  le  Difcours  •,  quelquefois  aulîi  il  lui  prenoit  en- 
vie d'en  rire  :  mais  le  plus  fouvent  il  s'amufoit  à  parler  avec  les  Grands, 
fans  prêter  beaucoup  d'attention  à  ce  que  Havart  fe  tuoit  de  lui  faire  com- 
prendre. Quand  on  en  fut  à  la  fin  de  la  Prière  ,  au  mot  Amen  ,  le  Prince 
répéta  le  même  mot  à  haute  voix  ,  8c  demanda  au  Ledeur  ,  dans  quelle 
fignification  il  s'étoit  fervi  de  ce  terme  ?  ce  c\\\z  Havart  lui  expliqua  en- 
core. Après  le  Service  Divin  ,  le  Roi  fouhaita  de  voir  le  Livre  de  la  Loi  des 
Hollandois ,  comme  il  appelloit  la  Bible.  Le  Ledeur  lui  apporta  les  Livres 
Saints.  En  approchant  ,  le  K.oi  fe  leva,  8c  les  falua  avec  le  même  refped  qu'il 
avoit  coutume  de  faluer  l'Alcoran.  Il  voulut  favoir  quels  Ecrits  y  étoient  con- 
tenus. On  lui  nomma  les  principaux  Livres  de  l'Ancien  Teftament.  Il  de- 
manda fi  les  quatre  Livres  de  la  Loi  de  Nabi  Ifa  ou  du  Prophète  Je/us ,  s'y 
trouvoient  compris  ?  8c  l'ayant  appris ,  il  fit  de  nouveau  une  profonde  ré- 
vérence ,  retourna  s'afTeoir  fur  fon  Trône  ,  8c  reprit  fa  pipe.  Lorfque  tout  le 
monde  fut  forti,  à  l'exception  des  Officiers  8c  des  Dames  du  Comptoir  Hol- 
landois, le  Roi  fouhaita  qu'on  fît  venir  les  Filles  qui  avoient  danfé  devant  lui 
la  veille,  pour  lui  donner  le  même  divertilTement  dans  PEglife.  Malgré  la 
répugnance  qu'on  eut  à  le  fatisfaire ,  dans  un  lieu  confacré  au  Culte  religieux, 
Suppiem»  Tome  l.  Ce 
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Sufplem.  a  il  fallut  s'y  réfoudre,  pour  ne  point  mécontenter  ce  Prince  (  3  ).  Il  voulut 
ia  dernière  enfuite  voir  manger  les  Hollandois  ,  à  leur  manière.  On  fe  hâta  de  faire  ap- 
Revolut.de  p0rter  jes  mets  qui  fe  trouvèrent  préparés.  La  table  fut  couverte  dans  l'Egli- 
fe.  On  but  debout  la  fanté  du  Roi ,  à  quoi  il  parut  fort  fenfible.  Durant  le 
repas  ,  ce  Prince  s'informa  encore  de  plufieurs  chofes  qui  regardoient  le  Cul- 
te des  Chrétiens  ,  &  entr'autres  des  dix  Commandemens.  Le  Confolateur 
des  Malades  en  fit  d'abord  la  lecture ,  &  Havart  fervoit  toujours  d'Interprète. 
Au  feptieme  Commandement ,  le  Roi  ne  put  s'empêcher  de  rire ,  difant  , 
»  que  c'étoit  bien  trifte  ,  qu'un  homme  fut  réduit  à  fe  contenter  d'une  feule 
Femme».  Mais  il  approuva  l'explication  qu'on  lui  donna  ,  que  ce  Comman- 
dement regardoit  principalement  l'adultère.  Le  Roi  s'ctant  fait  conduire  en- 
fuite  dans  la  Loge ,  en  vifita  jufqu'aux  moindres  Appartemens ,  Se  fe  retira 
extrêmement  fatisfait  de  toutes  les  attentions  qu'on  lui  avoir  marquées.  Les 
Hollandois  ont  beaucoup  perdu  à  ce  Prince  }  &  fi  fes  heureufes  difpofitions 
n'euflent  été  bornées  par  l'autorité  de  l'Adminiftrateur  ,  ils  en  auroient  pu 
retirer  des  avantages  bien  plus  confidérables  (4). 

(5)  Ceft  peut  être  à  deflein  que  Havart  ne  pour  le  rachat  de  leurs  privilèges.  Ce  fut 

parle  point  de  cette  danfe.  Mais  le  fait  eft  Mahomet  Ibrahim  ,  ce  même  Traître  dont 

rapporté  dans  le  Journal  tenu  au  Comptoir  on  a  tant  parlé  ci-deflus ,  qui  obtint  la  Vice- 

Hollandois.  royauté  de  Golkonde  ;  mais  il  ne  conferva 

(4)  Les  Hollandois  furent  obligés  de  payer  pas  ce  porte  long-tems. 
«ne  fomme  confidtrable  au  Grand  Mogo! , 
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SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  X,  tiré  du  Tome  XIII  de  l'Edition 

Hollandoife. 


Liste  Généalogique    des  Grands  Mogol s. 

Pour  la  Page  231. 

I.  J-Vi  1  î  R-T 1  m  o  u  r  ,  ou  Timour  Lenk  ,  communément  nom- 

mé Tamerlan»  depuis  1370,  jufqu  a  1405. 
Il  laiiïa  quatre  Fils  j 

1.  Djihan-Guir. 

2.  Sjeich-Hamar. 

3 .  Miroun-Chah. 

4.  Mir^ah-Charok  ,  ou  Mirçah-Seyed* 

II.  Mi roun-Ch  ah  j  depuis  1405  ,        .         ;         I         jufqu'à  140$. 

III.  M 1  r  z  A  h-S  eyed,  fon  frère  ,  depuis  1408 ,         .         jufqu  a  1447. 

Ce  dernier  étoit  en  même  tems  Empereur  de 
Tartarie  &  de  l'Indouftan. 

IV.Pier.-Mohhammed,  fils  de  Djihan-Guir,  depuis  1447,  jufqu'à  145 1 

Il  régna  feulement  fur  l'Indouftan ,  8c  fut  fuivi 
par  fon  Fils-, 

V.  Abou-il-S  aid,  depuis  1452  ,         :         ï         ;         jufqu'à  1469. 
Son  Fils  lui  fuccede  i 

VL  Su lt  an-H  A  med ,  ou  Sj  rien-Omar- Chah , depuis  1469  ,  jufqu  a  1495. 
Il  eft  fuivi  par  fon  Fils  (1)  ; 

(1)  On  a  dit  à  tort ,  que  Valentyn  ne    que  ,  fuivant  lui ,  c'eftla  terraiîe  qui  $'&* 
parle  pas  du  genre  de  mort  de  ce  Prince  ,     boula  fous  fes  pieds, 
qu'on  fait  tomber  d'une  terraflc  >  au  lieu, 

C  c  \\ 
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Généalogie     vil.  C  h  A  h-B  a  b  o  u  r  ,  depuis  1 49  5 ,       •         •         .         iufqu'àlîîi; 

DES    CjRANDS  *         à  J  s 

JvIocols.  H  établit  le  Siège  de  fon  Empire  à  Dehli  >  en 

1516,  &  laifïa  deux  Fils  j 
1.  Mirjah-Homajom ,  3c 

1.  Mir^ah-Kamoran. 

VIII-  Homajom,  depuis  1 5  3  z ,  î         b         .         jufqu'à  1554; 

Suivi  par  fon  Fils  ; 

IX.Ekbar,  depuis  1552,  ,  .  jufqu'à  1605 ; 

Il  lama  trois  Fils; 
1.  Sultan-Sdim. 
i.  Pehari  ,  ou  Moraai, 
3   Mii\ah-DanijaaL 

X.  Sili  m,  après  fon  avènement  nommé  Gehan-Guir,  de- 
puis 160.5  ,  jufqu'à  iGiè» 
Il  eut  quatre  Fils  \ 

1 .  Chofrou ,  dont  le  fils  étoic  BoulakL 

2.  Perwis* 

$.  Chorom,  depuis  fon  élévation  nommé  Chah  Gehan.. 

4.  Sjahariar» 

Terri  ajoute  un  cinquième  Fils ,  qu'il  nomme 
Suhan-Tauchtr 

XI.  Chah-Geh  an  ,  depuis   1616,  *  jufqu'à  1^5,7^ 

Il  eux  quatrte  Fils  ,  <k  deux  Filles  j 

1.  Dara-Sjekouh  ,  ou  Secoer  ;  Ses  Enfans  étoient  ; 

a)  Soliman- S jekouh  %  dont  le  Fils  étoit  Sepe-S/ekouh* 

b)  Miraad-el-Moloukr 

c)  Nour-el-Tadjou ,  fa  Fille-. 

a,  Chah-Chuja  y  ou  &>«/&■ ,  qui  eut  trois  Fils  &  deux  Fillec  i> 

a)  Sultan-Banke  j  ou  bon  Sultan  . 

b)  Mir^ah-Bhadour ,  ou  Ballandachten 

c)  Mir\ah-Saan  _,  ou  Saan-Sultan. 

d)  Hamed-Mehalle.      y  ç     p... 

e)  Nour-Begum,  *' 

5.  Aureng-Zeb  ,  ou  Eurenk^ib. 

4.  Morraad-uUBeg ,  ou  Moraad-Bakche» 

5.  BegumSaheb.  \k$m^ 
tf.  Rauchenara-Begum, 
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XII.  Aureng-Zeb,  depuis  1657,      ....         jufqu'à  1707.    Geneaiogii 

Il  eue  cinq  Fils;  BIS  Grands 

1.  Mohhammed-Moa^em.  Mocots. 

2.  Chah-Alem ,  nommé  aufli  Ma\um  y  ou  Moa\em. 
5.  Ekbar. 

4.  A\em-Chah  j  ou  A^em-Tarra. 

5.  CambaxK 

XIII.  C  h  A  h- A  l  e  m  ,  ou  Behadir-Chah ,  depuis  1707 ,     T         jufqu'à  171 2; 

Il  lailfa  quatre  Fils  ; 

1 .  MuaJJadim  ,  Mojjbddim  ,  ou  Dgïhandar-Chah ,  qui  eut 

trois  Fils  ,  dont  l'aîné  fe  nommoit  Ajjbdien. 

z.  Mahmud'A^em ,  AJJîmdim ,  ou  Ajjïmfcha ,  qui  eut  auiïi 

trois  Fils  y 

a)  Mahmud-Cariem. 

b)  Ferruh-Sier  _,  ou  Farruchfer. 

c)  Hamambax. 

3.  Refiel-Chah  _,  ou  Rafiel-  Gadders  ,  qui  IaifTa  deux  Fiîs. 

4.  Dgihan-Chah  _,  ou  Chochaijla-Chadder  ,  qui  lailfa  aufïî 

deux  Fite. 

XIV.  Muassadim,  ou  Dgihandar-Chah  ,  depuis  1711,      jufqu'à  1715» 
XV.  Ferruh-Sier  ,  depuis  1713,,         .         .  •  jufqu'à  1715?- 

XVI.  Rafif.ldowla,  fils  de  Refiel-Chah  ,  règne  quatre  mois. 

XVII.  RAFitLDARASCHA,  ou  Chah-Gehan  II  _, 

Suivant  les  Millionnaires  Danois.  M.  Otter  ,  le 
fait  précéder  Rafieldowla  fon  Frère.  Il  re^na 
environ  lix  mois. 

XVIII.  C  haijan,  Niccsjeer ,  ou  Chah-Gehan  III ,  règne  auflî 

fix  mois  ,  jufqu'à  1723» 

XIX.  M  u  h  A  m  e  d-C  h  A  h  ,  Fils  de  Muaifadim  ,  ou  Dgihan- 
dar-Chah ,  depuis  1723. 
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Supplément    a    la  Relation    de  Carnati. 

Pour  la  Page  3 16. 
ie7cht£  V-/  N  reprend  ici  la  fuite  des  évenemens  _,  où  M.  l'Abbé  Prévoit"  s'eft  arrêté. 


Persécution    fl      3 


concte 

nens  dî  Tar;o-  Le  Père  Bouchet  étoit  trop  agréablement  établi  dans  fou  Topo  _,  pour  y  refter 
long-tems  tranquille.  Les  Gentils  de  la  Ville  de  Tarcolan  ,  Capitale  du 
Royaume  de  Carnàte  (1)  ,  ne  pouvant  fournir  les  progrès  d'une  nouvelle  Re- 
ligion dans  leur  Pays ,  commencèrent,  dès  l'année  fuivante  1703  ,  à  former 
des  complots  pour  la  détruire.  Le  moy..'n  dont  ils  i'aviferent ,  fut  de  déférer 
le  Père  Boucher  à  Sexjaeb  (2)  ,  Gouverneur  de  toute  la  Province  ,  &  d'exci- 
ter fon  avidité  ,  en  lui  p^riuadant  que  ce  Millionnaire  favoit  faire  de  l'or  6c 
poflédoit  des  richelfes  immenfes  ($).  D'autres  accusations  n'auroientétéd'au- 


*7°5- 


pour  reiuter  a  ces  repr 
prétextes  ,  épier  le  Millionnaire ,  qu'ils  ne  perdirent  plus  de  vue  iufqu'au 
jour  qu'il  fur  pris.  Le  Capitaine  de  ces  Gardes ,  en  l'arrêtant ,  lui  apprit  que 
Sexiaeb  étoit  mécontent  de  fa  conduite ,  fur  quelques  1  apports  qui  lui  avoient 
été  faits  ;  &  en  même-tems  il  ordonna  aux  Soldats  de  dépouiller  les  Chrétiens 
ôc  les  Catéchiftes. 
te  Père  Boucher  Quand  le  Père  Bouchet  vit  qu'on  fe  mettoit  en  devoir  d'exécuter  les  ordres 
«a-.iisen  prifon  Je  cec  Officier,  il  lui  repréfenta  qu'il  étoit  facile  aux  Chrétiens  de  fe  jufti- 

avec  eux.  ri  r     •  >  •  >         v    i  i 

ner  des  acculations  qu  on  pouvoit  avoir  inventées  a  leur  charge  -,  ajoutant , 
que  fi  l'on  uibit  de  violence  ,  il  en  porteroit  fes  plaintes  à  Daourkau  ,  Lieu- 
tenant Général  du  Grand  Mogol  _,  qui  les  avoit  reçus  dans  fes  Etats.  Le  Capi- 
taine ,  qui  étoit  Rajapout ,  ne  lui  fit  point  d'autre  réponfe  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
devoit  obéir  à  fes  ordres.  Un  des  Catéchiftes ,  qui  voulut  lui  oppofer  quel- 
que réhilance ,  fut  maltraité  de  coups  par  les  Soldats.  On  enleva  aux  Chré- 
tiens tout  ce  qu'ils  avoient  ,  &c  on  les  traîna  à  l'Eglife  pour  y  être  enfermés. 
Le  Père  fut  pillé  à  fon  tour ,  tandis  qu'il  récitoit  tranquillement  fon  Bré- 
viaire. Enfuite  les  Soldats  fe  faifirent  de  lui ,  &  le  conduifirent  en  prifon  , 
au  milieu  des  huées  d'une  foule  immenfe  de  Spectateurs  ,  qui  l'accabloient 
d'invectives.  Il  fe  trouva ,  dans  la  Fortereffe  ,  avec  vingt-trois  de  fes  Néo- 
phytes ,  parmi  lefquels  il  comptoit  trois  Brames.  Leur  mifere  étoit  extrême. 
Dès  le  fécond  jour  de  leur  détention  ,  le  Père  Bouchet  fut  menacé  des  plus 
cruels  fupplices  j  s'il  ne  déclarcit  où  il  avoit  caché  fes  tréfors.  Les  Officiers  du 
Gouverneur,  voyant  qu'ils  ne  pouvoientrien  gagner  auprès  de  lui,  s'adrelîe- 
rent  aux  Femmes  des  Chrétiens ,  pour  tâcher  d'en  tirer  quelques  lumières. 

(1)  Les  Pères  Tachatd  Se  Mauduit  don-  pierres  fautes  ,  qu'on  crut  être  fines  ;  ce  qui 
fient  ce  Titre  à  Cangivaron.  lui  attira  cette  difgrace.  (  Rec.  X,  page  6). 
(i)  Dans  les  Relations  il  eft  nommé  Sek.  Le  Père  Bouchet  ne  s'en  vante  pas.  Mais 
(3)  Le  Père  de  la  Lane,  qui  avoit  été  trois  en  ce  cas,  il  eut  mérité   f©n  fort.  Car  pour- 
ans  à  Tarcolan ,    dit  que  le  Père  Bouchet  quoi   vouloir  faire    honte   aux    Idoles  des 
avoit  orné  une   petite  Image.de  quelques  Gentils. 
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Cette  tentative  ne  leur  réullifTànt  pas  mieux  ,  ils  commencèrent  le  même     SurrL.  a  la 
\  c  •  1      r  •  '    j  1  /-"i     '►•  Relation  dvj 

jour  a  taire  mettre  les  rers  aux  pies  de  quelques  Chrétiens.  Carnate 

Cependant  le  Rajapout  porta  à  Sexaeb  l'argent  qu'on  leur  avoit  pris.  Un  1703.' 
des  Gardes  de  la  Ville  ,  qui  l'accompagnoit ,  raconta  aux  Prifonniers  ,  que  0n  veut  ^  à 
ce  Gouverneur  ,  à  la  vue  d'une  fi  mince  fomme  ,  n'avoit  pu  s'empêcher  de  force  de  sur- 
faire éclater  fon  relfentiment  contre  les  Délateurs  ,  dans  des  termes  qui  de-  déclarer6"  i«ur« 
voient  leur  faire  craindre  le  même  orage  qu'ils  s'étoient  efforcés  d'attirer  fur  prétendus  tté- 
les  Chrétiens.  La  voie  des  tourmens  Hattoit  encore  leur  efpérance.  Quatre 
Catéchiftes  fouffrirent  la  torture  avec  confiance.  Le  Millionnaire  fut  tiré  à* 
fon  tour  de  la  prifon  ,  ôc  conduit  dans  la  place  publique.  En  y  arrivant ,  il 
vit  fes  Catéchiftes  étendus  par  terre  j  ils  avoient  les  pies  violemment  prefTés 
entre.de  groffes  pièces  de  bois  attachées  avec  des  cordes.  Leurs  Bourreaux  fai- 
foient  rougir  au  feu  de  grandes  tenailles ,  pour  leur  donner  un  autre  genre 
de  tourment  encore  plus  rigoureux.  Les  Brames  &  les  Rajapouts  étoient  afîis 
fur  un  lieu  élevé.  On  fit  tenir  le  Millionnaire  debout  en  leur  préfence. 
Le  plus  ancien  des  Brames ,  après  lui  avoir  fait  de  vifs  reproches  ,  lui  mon- 
trant les  tenailles  ardentes  -,  »  Regarde  ,  lui  dit-il ,  les  inftrumens  de  ton 
»  fupplice  ,  fi  tu  ne  nous  indiques  tes  tréfors.  C'eft  de  l'argent  qu'il  nous 
«  faut ,  autrement  tes  Difciples  vont  être  tourmentés  de  nouveau  ,  en  ta  pré- 
»  fence  ,  ôc  enfuite  on  te  tourmentera  toi-même  «.  Comme  le  Père  Boucher 
ne  répondoit  plus  rien  ,  le  Brame  ordonna  de  battre  les  Catéchiftes  à  grands 
coups  de  fouet.  Quand  on  fut  las  de  les  frapper ,  il  fit  avancer  le  Million- 
naire ,  qui  crut  qu'on  alloit  le  livrer  aux  tourmens  ;  mais  il  tut  bien  furpris, 
lorfque  s'étant  approché  du  Brame  ,  il  lui  commanda  fimplement  de  le  fui- 
vre  ,  avec  deux  autres  Brames  ôc  un  Rajapout  ,  dans  une  maifon  voifine. 
C'étoit  pour  lui  expofer  leur  embarras  ,  Ôc  le  conjurer  de  leur  donner  quel- 
que argent  ,  pour  les  tirer  ,  eux  ôc  lui ,  d'un  li  mauvais  pas.  Enfin  ces  Bra- 
mes lui  dirent  tant  de  chofes  touchantes  ,  ôc  leurs  paroles  étoient  fi  bien 
étudiées  ,  que  quoiqu'il  fût  accoutumé  depuis  long-tems  à  leurs  artifices  ,  ils 
lui  perfuaderent  que  rien  ne  pourroit  plus  le  fauver  du  fupplice  ;  mais  le  Ca- 
pitaine ,  ayant  appris  qu'il  perfiftoità  allurer  qu'il  n'avoit  nulle  reffource  ,  fe 
contenta  de  le  faire  reconduire  en  prifon  avec  fes  Catéchiftes. 

On  rendit  compte  à  Sexfaeb  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palfer.  Quelques-  La  conforu-e  d?s 
uns  fe  déchaînèrent  contre  les  Auteurs  de  la  perfécution  qui  avoit  été  fufci-  Pnfopniers     a- 

r-i      >  ■  j>  •  1     •    /      •     -  J  r  1  iu-      doucn  leurs  en- 

tée aux  Chrétiens  ;  d  autres  _,  au  contraire  ,  lui  écrivirent  que  11  on  les  deli-  nemis. 

vroit  de  prifon  ,  il  falloit  abfolument  les  chalfer  du  Pays.  Les  menaces  re- 
commencèrent comme  auparavant,  de  la  part  de  ceux  ci,  &  ils  ne  cclTerent 
de  dire  au  Père  ,  que  fon  fupplice  n'étoit  que  différé  pour  peu  de  tems.  Il 
fe  trouvoit  fi  foible  ,  qu'il  ne  pouvoit  prefqueplus  fe  foutenir.  Le  Capitaine 
de  la  Fortereffe ,  craignant  pour  fa  vie ,  vint  le  prellèr  d'accepter  quelque 
nourriture  fohde  ,  ôc  de  prendre  l'air  dans  fon  jardin  ;  ce  qu'il  refufa  ^ 
ious  prétexte  qu'il  lui  fiéroit  mal  de  profiter  de  cette  offre ,  tandis  que  {es 
Difciples  étoient  dans  les  fers:  le  Capitaine  les  leur  6  ta  le  lendemain  ,  pour 
engager  le  Père  à  manger  des  mets  qu'il  lui  préfentoit  avec  tant  d'm  (lances. 
La  nouvelle  de  fa  détention  étant  parvenue  aux  Millionnaires  'du  Madn-     T 

'in  n/i       ■  r       1        1  r  1  t»   m  •      \    • v.  ie  Gouverneur 

re  ,  le  Père  Martin  en  partit  iur-le-champ  pour  le  rendre  au  Palais  de  Sex-  les  fait  remuée 
faeb  3  fins  crainte  de  s'expofer  lui-même  à  une  rude  prifon  dans  de  pareil-   t;i  hbtni- 
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Suppl.  a  la  *es  conjonctures.  La  fermeté  avec  laquelle  il  parla  à  ce  Gouverneur  ,  le  fur-2 
Relation  du  prit  autant  que  fa  modeftie  pouvoit  lui  plaire.  Après  une  demie  heure  d'en- 
Carnate.       tretien  qu'il  eut  avec  lui  j  il  lui  accorda  l'élargiffement  des   Prifonniers, 
1l°h         qui  étoient  enfermés  depuis  un  mois.  Le  Père  Martin  fe  mit  aulïi-tôt  en  che- 
min pour  Tarcolan ,  avec  une  Lettre  qui  contenoit  les  ordres  de  Sexfaeb. 
Le  Capitaine  Rajapout  étoit  abfent  \  mais  à  fon  retour  ,  le  même  foir ,  il 
mit  en  liberté  les  Chrétiens,  &  conduifitle  Père  Bouchet  avec  honneur  juf- 
qu'à fon  Eglife  (4). 
Etat  desautres       Ces  derniers  évenemens  font  confirmés  dans  une  féconde  Lettre  du  Per# 
Mi^ions(  ucar-  jacilarc[  ^  ^  qUj  noLls  apprend  encore  quelques  circonftances  de  la  Million 
Le  Pere  de  la  des  Pères  Mau-duit  &  de  la  Fontaine.  Ce  dernier ,  comme  on  l'a  vu  ,  étoit  à 
Ponganour  ,  où  ,  fous  la  prote&ion  du  Prince  Mineur ,  ôc  de  la  PrincelTe 
Régente  ,  fon  Ayeule  (6) ,  fes  premiers  travaux  avoient  été  fuivis  d'un  bon- 
heur fi  extraordinaire  ,  que  félon  Pexpreilion  du  Pere  Tachard  ,  ».  on  pour- 
»  roit   bien -tôt  l'appeller  X  Apôtre  des  Brames  ,  en  ayant  plus  baprifé  lui 
»  feul ,  en  huit  mois  ,  que  tous  les  Millionnaires  du  Maduré  en  dix  ans  (7)". 
Mais  il  eut  aulîi  fa  part  aux  opprobes.  Les  Brames  de  Ponganour ,  jaloux 
de  fes  progrès,  réfolurent  de  le  faire  chafterdefon  Hermitage.   Dans  cette 
vue  ,  ils  engagèrent  des  Néophytes  ,  de  leur  Cafte  ,  à  l'acculer  de  quelque 
crime  imaginaire.  Après  bien  des  humiliations,  la  psrfécution  avoit  celle, 
&  la  confédération  du  Millionnaire  n'en  étoit  devenue  que  plus  grande  (8). 
UP.  Manduit.        Le  Pere  Mauduit ,  après  fon  retour  à  Carouvepondi ,  fut  mis  en  prifon  , 
d'où  il  écrivoit  au  Pere  Tachard  ,  »  qu'il  avoit  été  dépouillé ,  battu  ,  baffoué 
»  &c  meurtri  jufqu'à  la  mort ,  avec  fes  bons  Catéchiftes  (9)  «. 

«— . —       En  1709  ,  le  Pere  Mauduit  étoit  Supérieur  de  cette  Million.  »  Depuis 

l7°9'        „  qu'il  y  eft ,  dit  le  Pere  de  la  Laae  ,  les  Brames  &c  les  Maures  ne  l'ont  gue- 

(4)  Lettre  du  Pere  Bouchet ,  au  Rec.   XI  les  lieux.  Mais  il  ne  faut  point  fe   former 

des  Lettres  édif.  pag.  1  jufqu'à  71.  une  trop  grande  idée  de  fes  Rois  &  de  fes 

(j)  En  datte  du  30  Septembre  1705.  Re-  Reines,  ni  même  des  Princes,  des  Prin- 
marquez  que  la  première  ,  dont  M.  Prévoit  a  certes,  des  Cours  &  des  Palais  ,  dont  les  Mif- 
donné  l'extrait,  n'eft  que  du  4  Février  ;  ainfî  fionnaires  parlent  fi  fouvent  dans  leurs  Let- 
celle  du  P.  Bouchet ,  qui  eft  confirmée  par  la  très,  apparemment  parcequ'ils  manquent 
féconde,  ne  peut  pas  contenir  les  mêmes  d'autres  termes.  On  peut  les  apprécier,  en 
évenemens  que  la  première  ,  comme  cet  Ab-  général ,  fur  le  trait  fuivant ,  d'un  de  ces 
b&  l'a  cru;  fondé  apparemment  fur  ce  que  Pères.  »  De  tous  les  Princes  du  Carnate, 
les  Lettres  en  queftion  ne  font  point  rangées  «  dit  le  P.  leCaron  ,  je  n'en  connois  pas  uti 
dans  l'ovdrede  leurs  dattes  ;  mais  il  fuffu  de  «  feul  qui  foit  de  la  première  Cafte.  Quel- 
les lire  pour  fe  convaincre  du  contraire.  Rec.  «  ques-uns  même  font  d'une  Cafte  fore 
VI  ,  page  119.  Rec.  V,  pagez}?,  Se  Rec.  «  obfcure.  Delà  vient  qu'il  y  a  des  Prin- 
XI  page  première.  >'  ces,  dont  les  Cuifinicrs  fe  croiroient  des« 

(6)  Suivant  le  Pere  Mauduit,  c'étoit  l'Ai-  »  honorés,   s'ils  mangeoient  avec  les  Prin- 

vadar,  ou  Premier  Miniftre  ,  qui  gouvernent  »  ces   qu'ils  fervent,    6c   leurs    parens  les 

avec  une  autorité  abfolue.   Le  jeune  Prince  «  chafTeroicnt  de  leurs  Caftes  ".  Lettres  édif. 

fe  tenoit  prefque  toujours  enfermé  dans  la  Rec.  XVI  ,  page  136. 

ïorterefle  avec    la  PrincelTe    fa     Mère  ,   &  (7)  Première  Lettre  du  Pere  Tachard  ,  4 

non  fon  Ayeule.  Il  leur  donne  aufiî  les  titres  Février  1703.  Rec.  VI  ,  page  148. 

de  Roi    &   de  Reine.  (  Voyez  au  Tome  X  ,  (*)  Seconde  Letrrc  du   même  ,   }o  Sept», 

pa^e3i6J.     Le    Pere   Mauduit     devoit  être  1705 .  Rec.  V.  page  14t. 


fans  doute  mieux   informé  que  le  Pere  Ta-  (9)  Ibïd.  page  144. 

chard  ,  qui  a'avoit  gas  été  3  comme  lui  ,  fur 


«  res 
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*  res  biffe  en  repos;  ils  l'ont  fouvent  emprifonné  Se  battu  d'une  manière     Su  pp     a  la 
»  cruelle;  ils  l'ont  infulcé  dans  tes  Voyages;  ils  lui  ont  enlevé  fes  petits  Relation  dw 
«  meubles,  &  pillé  plusieurs  fois  fon  Eglife;  maisfon  courage  Se  fon  intré-  Carnate. 
5»  pidité  l'ont  mis  au  delfiis  de  toutes  ces  épreuves.  Il  a  baprifé ,  &  baptife         ll°9' 
»  encore  tous  les  jours }  un  grand  nombre  d'Infidèles. 

»  Le  Père  de  la  Fontaine  ,  ajoute  le  même  Millionnaire  ,  a  travaillé  dans      Le  pre  de  u 
»»  le  commencement  avec   beaucoup  de  fuccès,  Se  a  conféré  le  Baptême  à  Fonuinc  t*avam- 
»»  grand  nombre  d'Idolâtres;  mais  dans  la  fuite,  la  jaloufie  des  Brames  lui 
h  fufeita  bien  des  embarras ,  dont  il  s'eft  tiré  par  fa  patience  Se  fa  figelfe. 
»  Il  s'eft  depuis  avancé  dans  les  terres  du  côté  de  l'Oueft,  où  la  foi  com- 
»♦  mence  à  faire  de  grands  progrès. 

»  Le  Père  U  Gic ,  Millionnaire  du  Maduré ,  eft  allé  joindre  le  Père  de      n  y  en  joint 
m  la  Fontaine.  A  peine  étoit-il  entté  dans  le  Carnate  ,  que  les  Maures  le  mi-  p*r  leP-leG»Ci 
»  rent  en  prifon  ,  où  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  pendant  un  mois.  Il  en  a  tou- 
«  jours  été  perfécuté  depuis  ;  mais  fa  fermeté  &  fon  zèle  lui  ont  fait  furmon- 
»  ter  toutes  ces  difficultés ,  Se  je  ne  doute  point  qu'il  ne  faiTe  de  grands 
#,  fruits  dans  cette  nouvelle  Million. 

»  Enfin  ,  le  Père  Petit ,  fe  trouve  dans  un  pofte  un  peu  moins  expofé  à    LePere  Peur. 
f>  la  fureur  des  Infidèles.  Cependant  il  ne  lailîe  pas  d'éprouver  de  tems  en 
i>  tems  des  contradictions  de  leur  part.  Son  Eglife  eft,  de  tout  le  Carnate  j 
y  celle  qui  a  le  plus  de  Chrétiens  (10)  «. 

Dans  cette  Lettre ,  ni  dans  une  autre  précédente ,  qui  ne  contient  aucun      Le  pere  delà 
éclaireiffement  hiftorique  ,  le  Pere  de  la  Lane  ne  parle  pas  du  Pere  Bou-  Lan}e   rfmplace 
chet  (n)  ,  quoiqu'il  eut  paffé  trois  ans  dans  fa  Million  de  Tarcolan ,  ou  il  àTarcolan. 
dit  avoir  été  auffi  en  butte  à  la  malice  des  Gentils ,  Se  aux  vexations  des  Mau- 
res ,  dont  le  Camp  n'étoit  qu'à  une  demie  journée  de  fon  Eglife  ,  fituée  au- 
près de  la  Ville.  Il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  qu'il  n'eût  été  battu  cruellement  à 
coups  de  fouet ,  Se  chalTé  de  fon  Eglifes  (i  z).  Le  récit  de  fon  avanture  peur 
faire  prendre  une  idée  des  embarras  que  les  Millionnaires  s'attirent  le  plus 
fouvent  par  leur  propre  faute. 

Un  jeune  Brame  ,  orphelin  ,  s'étant  jette  entre  les  bras  du  Pere  de  la  Lane,  Avanture  qui 
pour  trouver  fa  fubiîftance ,  les  Brames  de  Tarcolan  s'addrelTerent  au  Gou- 
verneur de  la  Province  ,  pour  lui  demander  juftice  contre  !e  Millionnaire , 
qu'ils  aceufoient  d'avoir  enlevé  l'Enfant  avec  violence.  Aufli-tôt  le  Gouver- 
neur le  fit  faifir  par  fes  Gardes  ,  qui ,  après  l'avoir  traité  avec  beaucoup 
d'inhumanité  ,  le  conduisirent  en  fa  préfence.  On  le  condamna  d'abord  au 
fouet  ,  fans  vouloir  l'entendre.  Un  Gentil ,  touché  de  compalîion  ,  follicita 
vivement  fa  grâce ,  Se  l'obtint  du  Gouverneur  ,  qui  s'étoit  flatté  de  tirer  quel- 
que argent  du  Millionnaire  ;  mais  celui-ci  n'ayant  rien  à  lui  offrir  ,  il  le  ren- 

(io)  Lettre  du  Pere  de  la  Lane,  jo  Janv.  revint  dans  la  fuite  au  Carnate,  comme  on. 

1709,  ubifup.  Rec.  X  ,  pag.  43  &    fuiv.  Il  le  verra  ci-dcfïous.  Le  Pere  de  la   Lane  dit 

ne  nomme    pas  cette  Eglife;  mais  on  ap-  expreffément  qu'il  n'y  avoit    alors  que  les 

prend,  par  une  Lettre  du  T.  Barbier  ,  que  quatre  Millionnaires  nommés  dans  fa  Lettre, 

c'étoic  celle  de  Pinneypundi;  &  que  le  Pere  &  qu'il  faifoit  le  cinquième. 
Petit,  qu'il   y  reniplaça ,  en  partit  l'année         (n)  Ce  bon  Pere  auroit  parlé  plus  jufte  , 

fuivante  1710  ,  pour  retourner  en  France.  s'il  eut  dit  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui,  que  ces 

(n)   Il  étoit  repalfé  en  France,  d'où  il  difgiaces ne  lui  fulTent  arrivées. 
Supplem.  Tome  1.  D  d 


y 
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Miffiondu  Père 
Barbier  à  l'entrée 


l'ayant  revêtu  d'un  nouveau  cordon  ,  qui  eft  la  marque  diftin&ive  de  leur 
Cafte  (13),  ils  le  firent  manger  avec  eux  dans  un  repas  de  cérémonie  (14). 
L'ordre  des  tems  ,  8c  le  rapport  des  circonftances  ,  placent  ici  la  Lettre  du 
*■  catnate.         Père  Barbier,  qui  étoit  entré,  au  mois  de  Mars   ; 7  1 1  ,  dans  le  Carnate. 
17 11.        Cette  Lettre  s'addreiTe  au  Père  Petit,  que  le  Père  Barbier  avoit  remplacé 
dans  le  gouvernement  de  la  Million  de  Pinneypundi  (1  s) ,  dont  le  premier 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur.  Il  avoit  fait  conftruire  un  Eglile  iJdiche- 
nelour  -y  mais  fon  SuccefTeur  lui  marquoit  qu'elle  venoit  d'être  entièrement 
ruinée.  Quelques  acquittions  qu'il  avoit  eu  le   bonheur  de  faire  à  Dieu  , 
prefque  dans  le  même-tems  ,  l'avoient  bien  dédommagé  ,  dit-il ,  de  la  peine 
que  lui  caufoit  cette  cataftrophe.  Cependant  la  converdon  d'un   Vieillard  , 
Chef  d'une  grande  famille  ,  qui  mourut  bien-tôt  après ,  muni  de  tous  fes 
Sacremens  ,  manqua  aufîi  de  lui  être  fatale.  Les  Enfans  du  Défunt,  quoique 
Gentils,  vouloient   faire  enterrer  leur  père  >  mais  fes  autres  parens  ,  qui 
etoient  fort  accrédités  dans  la  Bourgade  ,  prétendoient  que  le  corps  fût  brûlé  , 
fuivant  la  coutume  de  leur  Cafte.  Comme  cette  conteftation  faifoit  de  l'é- 
clat,  elle  vint  bientôt  à  la  connoiffance  du  Raja  d' Antycoulam  (16)  ,  à  la 
Cour  duquel  les  Chrétiens  avoient  de  puiftàns  ennemis.  Néanmoins  la  ré- 
ponfe  du  Raja  fut  favorable  au  Millionnaire  ,  qui  entreprit ,  quelque-tems 
après  ,  un  Voyage  à  l'Oueft  ,  pour  vifiter   la  Chrétienté  de   Courumpettey  > 
&  repayant  par  le  Sud  >  recueillir  les  débris  de  l'Eglife  que  le  Père  Petit  y 
avoit  bâtie. 
Tournée  qu'il       Cette  tournée  lui  parut  être  de  près  de  quatre-vingt  lieues  ,  prenant  de- 
puis  Pinneypundi  juiqu  a  Chmgama  ,  d  ou  panant  au  Sud  ,  par  Adichenelour  , 
ôc  par  les  Habitations  qui  bordent  la  Rivière  de  Ponarou  _,  on  revient  par 
l'Eit  de  Gingi.  A  fon  arrivée  à  Courtempettey  ,  on  lui  fît  le  récit  des  outra- 
ges &  des  infultes  que  le  Père  Mauduit  avoit  efïuyés ,  quelques  années  aupa- 
ravant,  lorfqu'il  fut  arrêté  à  Chingama.  Le  Père  L.tyne^  ,  alors  Evêque  de 
Saint  Thomé  ,  Fondateur  de  cette  Million  (17)  ,  &  le  Père  Petit,  y  avoient 
éprouvé  un  fort  encore  plus  rude.  On  menaçoit  le  Père  Barbier  d'une  defti- 
née  toute  pareille  (  1  8)  -y  mais  fon  féjour  fut  plus  tranquille  ,  qu'il  ne  s'y  étoit 

(ij)  Nous  employons  à  defiein  cette  ex  •  (  1 4)  Lettres  du  P.  de  la  Lane,  170  f  &  170^ 

preflion  générale.    On    fe  rappellera   ici  les  ubi  fup.  Rec.  X  ,  pas;.  397  »  K>  &  fuiv. 

fameufes  difputes  que  le  cordon  des  Brames  (1  j)  Au  Sud  de  Caronvepondi,  fur  la  fron- 

a  fait  naîrre,   pour  favoii   fi   fon   ufage  eft  tiere  du  Royaume  de  Gingi. 

purement  civil,  ou  fuperftiiieux.  Les  Jéfui-  (16)  Ce  lieu    eft  apparemment  le  même 

tes  foutiennent  le  premier,  &  leurs  Advei  fat  que  celui  qui  eft  nommé,  par  d'autres,  Ayen- 

res   le  fécond.  Ils  ont    tous  raifon  ;  car  le  coulant,  ou  Ayenkolam^  Bourc finie  à  l'Oueft 

cordon   eft  en  effet  un  fîgne  de  Noblefïe  ,  de  Carou\epondi.  Voyez  au  Tome  X,  page 

mais  d'une  NoblefTe  qui  prétend   être  fortie  311. 

duDieu  Brumma,  dont  les  Millionnaires,  dé-  (17)   Elle    eft  fur   h  frontière  du   Maif- 

guifés  en   Sanias  ,    fc  font    néceffairement  four. 

pafTer  pour  les  Defcendans  ,  dans  l'efprit  des  0  8)  Il  ajoute;  »  mais   Dieu  ne  prodigue 

Idolâtres.  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  pu  difpu-  »  pas  ces  fortes  de  faveurs  à  tout   le  mondé, 

ter  fi  long-tcrns ,  &  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  "  Il  faut  les   mciiter,  &c.  «  Un   moment 

fur  «ne  chofe  fi  claire.  après  il  fembk  remercier  Dieu  de  ce  que  Ta- 


feic  d^ns  lePays. 
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attendu  3  fur-tout  après  la  converfion  d'un  fameux  Gentil ,  dont  les  parens    Suppl.  a  la. 
avoient  été  fort  irrités.  Relation  d» 

En  partant  de  Courtempettey ,  le  Millionnaire  prit  fa  route  vers  Tarida-  ~~-RNATE- 
rey  ,  où  il  dreiTa  un  Oratoire  fur  les  ruines  d'une  Chapelle  qui  fut  bâtie  au-         l7lu 
trefois  par  le  Père  Jean  de  Br'uto  _,  martyrifé  dans  le  Royaume  de  Marava.  Le 
Père  Barbier  fe  propofoit  de  relever  cette  Eglife  ,  dès  qu'il  en  auroit  les  fa- 
cultés. Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  exécuta  ce  delTein  ,  puifqu'on  verra  dans 
la  fuite  ,  que  le  Père  Bouchet  y  en  bâtit  une. 

A  fon  paffage  pat  Tirounamaley  _,  il  fut  frappé  de  la  magnificence  des  Edi-  Ce  qu'il  voit  i 
fices  &  des  Portiques,  que  la  fuperftition  a  confacrés  aux  Idoles,  &  à  une  mul-  T,touaaa»aIcJr« 
titude  prodigieufe  de  Singes  qu'on  y  nourrit  &  qu'on  y  révère.  Il  y  vit  encore, 
avec  douleur  ,  feptou  huit  monumens  ,  que  l'impiété  venoit  d'élever  à  l'hon- 
neur des  Femmes  que  l'on  avoir  obligées  de  fe  brûler  vives  ,  après  la  mort 
de  leurs  maris.  Au  fortir  de  Tandarey ,  le  voifînage  de  Gingi,  &  d'autres  gran- 
des Villes  ,  lui  firent  garder  plus  de  ménagemens  pour  fecourir  les  Chrétiens, 
fans  s'expofer  à  être  découvert  (19).  »  Je  n'eus  plus  ,  dit-il ,  d'autre  demeure 
»>  que  les  bois  ;  encore  étois-je  obligé  d'y  faire  mes  fonctions  durant  la  nuit , 
»  me  contentant ,  pendant  le  jour  ,  d'entretenir  les  Infidèles  ,  que  la  curiofué 
»  attiroit  au  lieu  de  ma  retraite  (20)  «. 

En  1/  14,  le  Père  Bouchet ,  de  retour  au  Carnate ,  écrivoit  que  les  Pères  — — — — — 
Mauduit  &  de  Courbeville  ,  peu  de  tems  avant  leur  mort  ,  arrivée  de  la 
façon  qu'on  l'a  rapporté  dans  une  Note  de  la  p.  309.  du  Tom.  X,  avoient  éle-  i^chet  %ï"é- 
vé  une  Eglife  à  Paroupour  ,  lieu  fitué  au  Nord-Oueft  de  Tarcolan  ,  &  qui  «biic  à  Taade- 
fut  prefque  entièrement  ruinée  par  les  Guerres.  C'eft  ce  qui  détermina  le  ta' 
Père  Bouchet  à  en  bâtir  une  autre  ,  au  Sud-Oueft  de  Cangibouran  ,  dans 
une  Bourgade  appellée  Tanderei  (2.1).  Quoique  cette  Bourgade  ne  foit  qu'à 
vingt  lieues  de  Pondicheri  ,  il  dût  traverfer  deux  Déferts  affreux,  pour  s'y 
rendre.  Le  Brame _,  que  ce  Père  avoir  amené  à   Paris  ,    dans  fon  dernier 
Voyage  j  lui  fervoit  de  Catéchifte.    A  leur  arrivée  à  Tanderei  ,  ils  furent 
prefque  inondés  des  pluies  ,  qui  tombèrent  en  abondance.  Leur  plus  grand 
embarras  ,  pendant  fix  femaines  de  féjour  ,  fut  de  fe  défendre  des  Tigres. 
Ils  étoient  obligés  de  tenir  toute  la  nuit  de  grands  feux  allumés,  pour  écar- 
ter ces  dangereux  animaux.  L'Eglife  de  Tanderei  ne  fubiifta  pas  long  tems. 
Les  pluies  continuelles  ,  qui  furvinrent  enfuite ,  détrempèrent  fes  murs  de 

• 

rage    qui  le   menaçoit  n'eut  pas  de    fuite,  conades  !  que  nous  n'aurions  garde  de  tenir 

Cependant    fa    confiance    étéit    tout-à-fait  pout  fufpectes  ,  file  Miffionnaires  neles  eut 

cxttaotdinaire    »  Il  faut,  dit-il,    que    les  démenties  lui-même.   La  fin  de  fa  Lettre  en                  • 

s>  épines,   dont  ces  praities  font  toutes  fe  peut  faite  juger  fans  partialité. 

s»  mées  ,  foient  bien  longues  &  bien  aiguës,  (19)  Le  bon    Miflîonnaire  ne   fe  croyoit 

sa  pour  ne  pas  céder  à  la  fermeté   &  à  l'af-  apparemment  pas  encore  digne  des  faveurs 

m  furanec  avec  laquelle  je  les  foule.   Il  eft  qu'il  tâchoit  d'éviter  ici ,  après  les  avoir  re- 

»»  vrai  que  la  vue   des  lieux  confacrés  par  cherchées  inutilement  ailleurs. 

95  les  roufFrances  des    anciens  Miffionnaires,  (10)   Lettre  du  Père  Barbier  ,  1  Dec  I71 1, 

«s   a  bien  dequoi  encourager   leurs    Succef-  ubi  fup.  Rec.  XI.  pag.   z$i  jufqu'à  tjx. 

s»  feurs  ;  &  en  particulier  le  Convenir  de  vo-  (i  1  )  Ou  Tandarey  ,  fuivant  le  P.  Barbier  , 

»»  tre  prifon,  dans  l'endroit  même  où  je  paf-  qui  s'étoit  propofé  d'y  bâtir  une  Eglife,  par— 

*>  fois  alors  ,  a  beaucoup  conrribué    à    me  cequ'il  trouvoit  le  lieu  fort  commode.  Yoycï 

»»  foutenir  dans  ce  Voyage  ».  Saintes  Gaf-  ci  deflus  l'extrait  de  fa  Lettre. 

Ddij 
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Suppl.  a  la  terre  ,-&  elle  s'étoic   enfin  écroulée.  Le  Père    de  la  Lane  (22)  s'occupok 

Relation  du  alors  "de  la  çonftruc~Hon  d'une  nouvelle  Eglife  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 

Carnate.  première  (25). 

,  7  +"  Depuis  ce  tems ,  il  n'eft  prefque  plus  queftion  ,  dans  les  Lettres  des  Jéfui- 

Etac des  M. liions  L         ,      ,  nf/v  -vt      j    /-\       n  •    r     r  /  i  r 

au  Nori-Queit.     tes  ■>  que  de  leurs  Millions  au  JNIord-Ouelt ,  qui  le  lonc  etenaues  fort  avant 
dans  les  terres.  Le  Père  le  Gac  ,  qui  s'y  trouvoit  ,  avec  le  Père  de  la  Fon- 
taine ,  nous  en  fournit  les  premiers  détails  (24).  Ils  remontent  à  l'année 
mn  j_O0    ~    I7°9  •>  dans  le  cours  de  laquelle,  cette  Million  nailîante  ,  établie  depuis 
deux  ans  à  Chinru.ballaba.ram>  avoit  elTuyé  un  des  plus  violens  orages  ,  de 
dtépar  le-Daf-   la  Pal"t  des  Dajjeris  (2$)  ,  qui  fe  confiant  fur  leur  puilTance  ,  &  fur  la  foi- 
feris ,  conre  les  blelfe  du  Prince  ,  réfolurent  enfin  d  éclater  _,  après  avoir  vu  évanouir  toii- 
chinnaballaba-    tes  leurs  trames  fecrettes.  Ces  furieux,  s'étant  alfemblés  en  grand  nombre, 
ram-  avec  quelques  Soldats  Ju  Palais  ,  le  jour  du  nouvel  an  ,  devant  l'Eglifedes 

Chrétiens,  demandèrent  fièrement  à  parler  au  Millionnaire.  Le  Père  de  la 
Fontaine  parut  aulîi-tôt  en  leur  préfence,  avec  cet  air  affable  qui  lui  étoit 
fi  naturel ,  6c  leur  adrelTa  quelques  exhortations  ,  auxquelles  les  Difciples 
des  Gouroux  Vitchnouvïftes  (16)  ,  ne  répondirent  que  par  des  menaces  } 
mais  ils  en  refterent-là  pour  cette  fois. 
le  rrînce  veut       Le  lendemain  matin  ,    on  apprit  que  les  DafTeris  s'attroupoient  de  nou- 

faire    (ortir    les  .  J  1  J  i        ni  J      1     \t'\\  1 

Millionnaires  de  veau ,  en  plus  grand  nombre,  dans  les  Places  de  la  Ville  :  les  cris  mena- 
la  ville.  çans  qUe  poulToient  ces  féditieux ,  le  bruit  de  leurs  Tambours  &  de  leurs 
Trompettes,  dont  l'air  retentilToit  de  toutes  parts,,  obligèrent  le  Prince  ,  à 
envoyer  aux  Millionnaires ,  deux  Brames  ,  pour  leur  donner  avis  de  cette 
émeute  ,  &c  les  fommer  de  fortir  au  plutôt  de  la  Ville  -,  fans  quoi ,  il  lui  fe- 
roit  impolîible  d'appaifer  une  Populace  foulevée  uniquement  contre  eux. 
Le  Père  de  la  Fontaine  répondit  ,  qu'il  refpectoit  les  moindres  volontés  du 
Prince  ;  mais  qu'il  le  croyoit  trop  équitable  pour  ne  pas  rendre ,  aux  Chré- 
tiens ,  la  juftice  qui  leur  étoit  due. 

Nouveaux  ef-       Tjri  moment  après,  les  DalTeris ,    fuivis  d'une  foule  immenfe  de  Peu- 
forts  des  Dalle-      .  .  rr  -u-     i>t-    \r  •  ~-  • 

tis.  pie  ,  vinrent  allailhr  1  Eglife  des  Millionnaires.  La  cour  &  une  grande  place 

vis-à-vis,  ne  pouvant  en  contenir  la  multitude  ,  plufieurs  grimpèrent  fur 
les  murailles  &  fur  les  maifons  voifines  ,  pour  être  témoins  de  la  ruine  des 
Chrétiens.  Les  DalTeris  armés  crioient  de  toutes  leurs  forces ,  que  ,  s'i's  ré- 
futaient de  fortir  du  Pays  ,  il  n'y  avoit  qu'à  les  livrer  entre  leurs  mains. 
La  Populace  mutinée  y  joignoit  les  injures  les  plus  atroces.  Tout  le  monde 
paroilfoit  acharné  à  leur  perte,  Se  de  tant  de  Perfonnes,  il  n'y  en  avoit  pas 
On  protège  les  une  qui  leur  portât  compallion  ,  ou  qui  osât  s'intérelTer  pour  eux.   Enfin  ils 

Millionnaires  il    •  a         Y       ■  r  '      *   1  *  C  J     1  c  1      /  1      tî  J 

contre  leurs  en-  alloient  être  lacrihes  a  la  fureur  de  leurs  bnnemis  3  lorlque  le  Beau  père  du 
•émis.  Prince  ,  qui  tenoit  après  lui  le  premier  rang  dans  le  Royaume  ,  &c  qui  avoit 

(21)   Il  étoit  entré  ,  quelques  années  au-  narration    fuivie   des  mêmes  évenemens  Se 

paravant ,  dans  la  Million  du  Père  Boucbet.  des  mêmes  lieux. 
Voyez  ci-ddTus.  (14)     Les  DalTeris  compofent  une    Secte 

(2.5)  Lcctre  du  P. Boucher,  i  Oét.   I7I4,  particulière  d'Adorateurs  de  Vitchnou  ,  &  ce 

ubi  fup.  nag.  ?z  j  Se  fuiv.  ,  font  les  plus  grands  ennemis  des  Chrétiens. 

(14)    Dans  une  Lettre  du   10  Janv.  I7O9.         ^if>)  Ce  font  les  Piètres    de  cette  faufle 

Quoiqu'antcrieure  à  la  précédente  ,   on  la  Divinité  des  Indiens, 
range  ici,  pour  ne  point  interrompre  une 
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la  direction  de  la  Police  ,  envoya  des  Soldars  pour  appaifer  ce  défordre ,  St     Suppl.  a  la 
difliper  les  Séditieux.  A  l'approche  de  la  nuit  ,  ils  fe  retirèrent  en  corps  dans  Relation  uu 
La  Forte  re  iTe  :  &  là,  pour  inrimider  le  Prince,  ils  fe  préfenterent  auxprin-      A*NAT1Î' 
cipaux  Officiers,  l'épéeà  la  main,  menaçant  de  fe  tuer  eux-mêmes  (27)  , 
ii  l'on  ne  chalïoit  au  plucôc  les  Chrétiens  de  la  Ville  &  de  la  ForterelTe. 

Quoique  le  foulevement  rut  général  ,  que  le  Beaupere  du  Prince  fût  du  ils  refirent  d'à. 
nombre  des  Daifcris  ,*&  que  le  Grince  1m  même  fût  fort  attaché  au  culte  de  Jjjjjj"11"  kas 
fes  fauifes  Divinités,  cependant,  les  ordres  fe  donnoient  ,  &  on  veilloit  fous 
main  à  la  fureté  des  Chrétiens.  Ce  ri'eft  pas  qu'on  quittât  le  delf.  m  de  les 
chaiTer  de  la  Ville  9  au  contraire  ,  ils  reçurent  coup  fur  coup  plusieurs  avis 
du  Prince  ,  qui  leur  confeilloit  d'en  fortir  ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  la  fédi- 
tion  fut  appaifée  ,  parcequ'il  ne  fe  croyoit  plus  le  maître  de  contenir  la  Po- 
pulace. Les  Millionnaires  firent  remercier  le  Prince  de  cette  attention"  j  mais 
ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  déférer  à  fes  confeils ,  attendu  que  leur  re- 
traite leur  ôïoit  pour  jamais  l'efpérance  du  retour,  6c  celle  de  s'avancer  un 
jour  vers  le  Nord ,  puifqu'on  eut  pris  de-là  occafion  de  les  chaiTer  pareille- 
ment de  Vevandapallé  ,  où  ils  avoient  aufli  déjà  une  Eglife.  On  favoit 
d'ailleurs  que  les  Prêtres  Gentils  de  Chillacaita  (28)  ,  petite  Ville  éloignée 
de  Chinnaballabaram  d'environ  trois  lieues  ,  avoient  formé  le  defïein  d'ex- 
pulfer  entièrement  les  Chrétiens  du  Pays  ,  &  de  détruire  leurs  Temples.  Ces 
confidérations  ,  &  beaucoup  d'autres  ,  déterminèrent  les  Millionnaires  à  fouf- 
frir  plutôt  toute  forte  de  mauvais  traitemens,  que  de  confentir  à  ce  qu'on 
leur  propofoit.  Ainiî  ils  firent  réponfe  ,  à  ceux  qui  vinrent  de  la  part  du 
Prince  ,  qu'ils  étoient  dans  la  résolution  de  n'abandonner  leur  Eglife  ou'a- 
vec  la  vie. 

Cependant  le  tumulte  ,  qui  continuoit  à  croître,   leur  faifoit  craindre  à     tes  principes 
tous  momens  de  fe  voir  livrés  aux  DalTeris ,  ou  chalîes  honteiifement  ik  par  teffeiupouteux! 
force  de  la  Ville.  Mais  plufieurs  des  principaux  Habitans,  que  la  feule  cu- 
riofité  avoit  d'abord  attirés  près  de  l'Eglife  ,  furent  enfuite  fi  farisfaits  de  1  en- 
tretien qu'ils  eurent  avec  le  Père  de  la  Fontaine  ,  qu'en  le  quittant ,   ils   lui 
donnèrent  parole  de  s'employer  en  faveur  des  Chrétiens.  Bien-tôt  on  céda 
de  les  inquiéter  ,  &  le  calme  paroilïbit  rétabli  dans  les  efprits ,    lorfque  les 
Prêtres  Gentils  firent  publier,  dans  toute  la  Ville,  une  défenfe  de  donner 
du  feu  ,  ou  de  laiiTer  puifer  de  l'eau  ,  à  ceux  qui  viendroient  à  l'Eglife  :  ôc   qu'éprouvent 
par-là  les  nouveaux  Chrétiens  écoient  chalTés  de  leurs  Caftes  ;  ils  ne  pou.   Ilus  Difc'j'Les' 
voient  plus  avoir  de  communication  avec  leurs  Parens ,  ni  avec  ceux  oui 
exercent  les  Profeflions  les  plus  nécelTaires  à  la  vie.  Enfin  ,  par  cette  cfpcce 
d'excommunication,  ils  étoient  déclarés  infâmes,  &  obligés  de  fortir  de  la 
Ville.  Les  Difciples  des  Gouroux  couroient  dans  toutes  les  maifons  ,   pour 
jetter  l'épouvante  parmi  les  Chrétiens.  L'orage  n'étoit  pas  encore  ce(Té     au       Al,tie  ori"e 

1     r>         )      r        C    TT  •     r    -i  /\rrr  ^.-'     ,       contre  les  Chu- 

moment  que  le  Père  le  Gac  hniuoit  la  Lettre  (29).    Une  autre  Relation  de  tiens  ,ie  bcvln- 

dapallé. 

(i?)   C'eft  une  des  menaces  ordinaires  aux  que  jamais  de  les  fatisfaire. 
Religieux  Gentils ,  qui  l'exécutent  bien  auffi  (18)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans 

quelquefois,  quoique  fort  rarement;  mais  la  Carte  de  M.  d'Anville.  C'eft  peut-être  Coi- 

les  Peuples,   dans  la  crainte  de  s'attirer  la  ta-Cotta. 

colère  de  leurs  Dieux,  fi  un  pareil  malheur         (19)  Lettre  du  P.  le  Gac  ,  10  Janv.  17c?. 

arrivoit  par  leur  faute  ,  ne  manquent  pref-  Rec.  X  ,  pag,  zj  3  à  %6-j. 
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SurPL.  a  la   ce  Pere  nous  apprend  ,   que  la  Million  de  Devandapallé  ,  où  il  étoit  dèftfc 
Relation  »u  n^  e(fUya  y  \  fon  roal-  \  un  pecic  orage  ,  qui  lui  fut  aulli  fufcité  par  les  Datte- 
[_^___    ris  de  la  même  Ville.  Cette  perfécution  commença  vers  la  fin  d'Août  1710, 
1710.        &  ne  fut  interrompue,  au  bout  de  deux  mois,  que  par  un  ordre  du  Prince, 
qui  permettoit  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  Religion  (50).  Mais 
trois  ans  après ,  ils  en  éprouvèrent  une  plus  rude  ,  dont  on  rapportera  incef- 
,         famment  les  circonstances. 
fur'iesTetrwdu       Dans  cet  intervalle  j  le  Pere  à'Acunha ,  Millionnaire  Portugais  du  Maif- 
a.oi  dscagoati.  folll-  s  fut  la  victime  de  la  fureur  des  DaflTeris  ,  qui  devenoit  générale  contre 
les  Chrétiens  de  tout  le  Pays.  L'ancienne  Eglife  ,  que  ce  Millionnaire  avoir 
fur  les  Terres  du  Roi  de  Cagonù  ,  ayant  été  brûlée  par  les  Maures  ,  il  venoic 
d'en  faire  conftruire  une  nouvelle,  où,  pendant  qu'il  célébroit  fa  première 
Mette  ,  qui  fut  aulli  la  dernière  ,  on  vit  arriver  une  troupe  de  Daiferis ,  avec 
des  Bannières,  des  Timbales  &  des  Haut-bois.  Le  Magiftrat  de  la  Bourgade, 
qui  avoit  permis  l'ouverture  de  l'Eglife  ,  fit  partir  auiïi-tôt  un  Exprès  ,  pour 
informer  la  Cour  de  ce  qui  fe  pattbit ,  &  en  rapporter  des  ordres.  Il  étoic 
adrelfé  au  Delaway  ,  ou  Général  des  Troupes  du  Royaume  ,  qui ,  peu  de 
tems  auparavant ,  avoit  fait  3  au  Pere  d'Acunha  ,  une  réception  des  plus  gra- 
cieufes ,   &  l'avoit  aiïuré  de  fa  protection.    Mais  les  Dalferis  n'attendirent 
tePere.l'Acur-      s  çx  réponfe  ,  pour  entrer  dans  l'Eglife.    Ils  coururent  d'abord  au  Pere  , 
paryi«DAîrS.te  qui  fut  roué  de  coups  ,  8c  traîné  devant  le  Gourou  ,  Chef  de  la  Religion  dans 
ces  Quartiers.   Celui-ci  étoit  alïis  fur  un  tapis,  &  faifoi:  paroître  autant  d'or- 
gueil &  de  colère  ,  que  le  Millionnaire  montroit  d'humilité  &  de  confian- 
ce.  Après  beaucoup  de  queftions  fur  fa  Religion  &  fur  celle  des  Gentils ,  le 
Gourou  prit  à  témoin  les  Magiftrats  de  la  Bourgade  _,  des  blafphêmes  que  le 
Pere  d'Acunha  avoit  proférés  ,  fuivant  lui ,  contre  leur  Divinité  principale. 
On  l'eut  fans  doute  fait  mourir  fur-le-champ  ,  fi  quelques  Gentils  ,  touchés 
de  fon  état  ,  n'euttent  conjuré  le  Gourou ,  de  lui  épargner  un  refte  de  vie  , 
qui  ne  devoir  pas  être  de  longue  durée.    On  le  fit  partir  le  même  foir  ,  fous 
l'efcorte  de  quelques  Gardes  _,  qui  avoient  ordre  de  ne  point  le  quitter  ,  qu'ils 
ne  l'euttent  mis  hors  du  Royaume.  Le  Pere  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  dif- 
férer ,  &  que  l'Exprès  qu'on  avoit  envoyé  à  la  Cour  ne   revenoit  pas  ,  jetta 
un  tendre  regard  fur  fon  Eglife  ,  dit  adieu  à  (as  Chrétiens,  qui  fondoienr 
en  larmes ,  Se  partit  à  pied  ,  pour  aller  coucher  à  une  autre  Bourgade  ,  où  il 
avoir  aulli  des  Néophytes.  Ce  fut  là  que  fes  douleurs  fe  firent  fentir  plus 
vivement  -,  il  s'en  trouva  Ci  accablé,  que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir,  cène 
fur  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on  le  tranfporta  j'ufqu'à  Cap'magati ,  lieu  de 
fa  réfidence  ordinaire.  Il  y  expira  dix-huit  jours  après  ,  entre  les  bras  du  Pere 
de  Saut  Jago ,  Auteur  de  la  Relation  de  fa  morr ,  &  fon  SuccelTeur  dans 
il  meurt  de  fes  cette  Million.  On  lui  avoit  donné  ,  dit-il ,   plus  de  deux  cens  coups  de  bâ- 
bieflurcs.  tons     ou  ^épée  ;  de  forte  qu'il  étoit  furprenant  ,  que  ce  Pere  eut  pu  furvi- 

vre  tant  de  jour-  à  fes  blelîures. 
„    . .      .  r        Le  Delawav  fut  fi  touché  de  la  mort  du  Pere  d'Acunha  ,  qu'il  fit  empri- 

l'unrjon  de  fes         ^^    A-,t"t  "  "■]  i    •  •         j  s  i  • 

peifëcuteurs.       fonner  le  Gourou  ,  avec  ordre,  de  ne  lui  point  donner  a  manger  de  trois 
jours.  On  aiïina  le  Pere  de  Sant  Jago  ,  qu'il  s'étoit  tiré  de  la  prifon  par  l'in- 
tercelfion  de  quelques  Brames  ,  favoris  du  Prince  ,  après  avoir  payé  ioixante 
(jo)  Autre  Latte  du  même  ,  1  Dec.  1714.  Rec.  XIV  ,  page  zi8&  fuiv. 
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pagodes  ;  mais  que  ,  pourfuivi  par  la  Juftice  Divine  ,  il  avoit  trouvé  fa  Mai-  Suppl,  a  i  \ 
fon  en  deuil  pour  la  mort  de  fon  fils  ,  qui  venoit  de  fe  tuer ,  en  tombant  dans  '  LATICN  Uu 
un  Puits.  A  legard  des  Dalferis  ,  complices  de  l'affallinat  du  Père  d'Acunha,  171 5. 

on  les  condamna  à  des  amendes  applicables  à  la  guérifon  des  Chrétiens  , 
qui  avoient  partagé  l'infortune  de  leur  Millionnaire  ;  mais  foit  que  ces  amen- 
des n'eulfent  pas  été  levées  _,  foit  qu'on  les  eut  employées  à  un  autre  ufage, 
les  Chrétiens  n'en  refTentirent  aucun  foulagemenr.  »  Le  Delaway  ,  ajoute  le 
»  Père  de  Sant  Jago  ,  leur  a  fait^encore  annoncer  ,  qu'un  autre  Frère  du  Dé- 
»  funt  viendroit  prendre  fa  place  à  Cagonti  j  Ôc  que  non-feulement  il  lui  en 
»  donnoit  la  permiflion  ,  mais  de  plus  qu'il  prenoit  la  chofe  à  cœur.  Le  Père 
»  Supérieur  pourra  y  faire  un  tour ,  &  je  crois  qu'il  fera  bien  reçu  des  Sei- 
»  gneurs  du  Pays ,  &  d'une  grande  partie  du  Peuple  ,  qui  fouhaitént  ardem- 
»  ment  d'y  voir  un  Millionnaire  (31)'"  Ce  Supérieur  fit  ,  en  effet ,-  quel- 
que tems  après  ,  dans  ces  Quartiers  ,  un  Voyage  dont  on  trouvera  les  cir- 
conflances  dans  la  Relation  fui  van  te  du  Père  le  Gac ,  qui  confirme  aulli  la 
cataftrophe  du  PereEmanuel  d'Acunha  ,  »  lequel  ,  dit  il  ,  fut  fi  maltraité 
»  des  Dalferis ,  à  deux  journées  &  demie  de  Chinnaballabaram  (32)  ,  qu'il 
»  mourut  peu  de  jours  aptes  de  fes  blelïures  ".  Il  ajoute  j  que  l'Archevêque 
de  Cranganor  venoit  de  faire  les  informations  d'une  fi  glorieufe  mort  (3  3^. 

Le  Père  le  Gac,  qui  étoit  parti  de  Devandapailé  ,  au  commencement  du  Nouvelle  rédf- 
mois  de  Mai  17135  pour  Chruchnabouram ,  à  trois  journées  de  là  vers  le  V q"  des  PafT ?[,'* 
Nord  ,  y  reçut  avis  d'un  nouveau  tumulte*  que  les  Dalferis  avoient  excité 
dans  la  première  de  ces  deux  Villes.  Il  fe  hâta  d'y  retourner,  pour  forti- 
fier fes  Néophytes  ,  dont  la  confiance  avoit  déjà  mérité  fes  éloges.  En  arri- 
vant à  Ponganour,  il  y  reçut  des  Lettres  du  Père  PLitel ,  Supérieur  de  la* 
Million  de  MailTbur  ,  qui  étoit  à  Cotta-Coitâ,  Ville  de  la  dépendance  des 
Maures  ,  à  trois  lieues  de  Devandapailé,  &  qui  lui  donnoit  avis  de  ce  qui 
fe  pafïoit  dans  cette  Million  Le  Pcre  le  Gac  fe  rendit  aufli-tôt  auprès  de 
lui  pour  le  remercier  de  fes  peines  ,  &  le  confulter  fur  la  conduite  qu'on 
de  voit  tenir  dans  des  circonftanccs  fi  critiques.  Il  fut  de  la  bouche  de  ce 
Supérieur,  que  depuis  plus  de  fix  mois  ,  les  Dafferis  de  MaifTour  tâchoient 
d'exciter  un  orage  dans  fa  Million  ;  qu'ils  avoient  écrit  des  Lettres  circu- 
laires à  tous  ceux  de  leur  Secte  ;  qu'ils  s'étoient  attroupés  à  Cotta-Cotta  ; 
cV  que  le  Gouverneur  Maure,  informé  de  leurs  defTeins ,  avoit  invité  le 
Peie  à  venir  difputer  avec  eux  ;  mais  que  pas  un  DalTeri  n'ayant  ofé  paroî- 
tre ,  le  Gouverneur  ,  outré  de  cette  conduite ,  avoit  ordonné  que  fi:  ces 
Payens  s'alîembloient  encore  ,  on  châtiât  les  plus  mutins  de  la  Troupe.  Sur 
cet  ordre,  ils  s'étoient  retirés  à  Devandapailé  ,  où  ils  efperoient  plus  de  fuc- 
cès  delà  foibleife  du  Gouvernement.  Ces  furieux  y  avoient  commis  tou-  1*.  rhrt,;*„. 
tes  lortes  de  deiordres ,  tant  dans  l'Eglife  que  dans  les  Habitations  des  Chré-  font  e*r«i«  i 

leur  haine. 

(î  0'  Lettre  du  P.  de  Sant  Jago  ,  8  Août  encore,  que  la  Carte  de  M.  d'Anville  ,  dref- 

I711.  Rcc.  X,  pag   98  a  118.  lée  fur  celles  des  Jéfuites-,    place    Cagonti 

(  ?  1)  Ce  font  ces  rapports  qaî   nous  enga-  &  Capinagaù  d^r.s  le  Carnate  ,  en  changeant 

gent  à  placer  ici  laRela'ion  du  Pe;c  de  Sant  un  peu  les  noms.  Ceft  Cagondi  &.  Capig^na- 

Jago,   quoiqu'elle  appartienne    proprement  ti  ,  fnivant  ce  Géographe. 
à  l'Hiltone  des  Misons  de  Ma'ifTour  ;  mais         (3  3)  Lettre  du  Père  ie  Gac3  1  Dec.  17 14 

outre  la  liaifon  des  faits ,  on  doit  remarquer  ubifup,  pag.290  . 
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Si'ppl.  a  la  tjens.  Ceux  ci  coururent  au  Palais  pour  demander  jultice  d'une  pareille  vio- 
Relationdu  lence.  On  les  y  fit  attendre   jufqu'âu  foir  ,  expofés  aux  railleries  Se  aux 
Carnate.       infuses  des  Dafîeris;  enfin  le  Prince  leur  fit  dire  qu'ils  pouvoienc  fe  reti- 
•*'        rer ,  &  qu'il  examineroic  leur  affaire.  Le  lendemain  lesDafTeris,  que  le 
fileace  du  Prince  fembloit  en  quelque  façon    autorifer  ,  recommencèrent 
leurs  outrages  _,  Se  fe  rendirent  maîtres  de  l'Egiifej  dont  ils  ch  afférent  une 
Famille  Chrétienne  de  Brames,  qui  y  demeuvoit,  &  y  établirent  des  Fa- 
milles de  leuB  Se&e. 
RetonrduP.ie       Le  Père  le  Gac  brûloit  d'impatience  de  fe  rendre  auprès  de  fes  Néophy- 
VU!e.danS  Cate  tes  >  ma*s  ^es  Gardes  avoient  défenfe  de  ne  lai  fier  entrer  aucun  Millionnai- 
re dans  la  Ville.    Cependant  il  trouva  moyen  de   s'y  introduire  la  nuit  , 
fans  être  reconnu.  Le  matin  il  parut  fur  une  éminence  à  l'entrée  de  la  For- 
tereife ,  où  les  Daiieris,  bientôt  avertis  de  fon  arrivée,   le  traitèrent  avec 
les  dernières  indignités.   Il  porta  fos  plaintes  aux  Miniftres  du  Prince  ,  of- 
frant même  de  débattre  la  caufe  des  Chrétiens  contre  les  DalTeris  ,  qui  n'eu- 
rent  garde  d'accepter  le  défi.  Après  avoir  palfé  deux  jours  Se   une    nuit 
dans  le  même  lieu,  expofé  aux  injures  de  l'air,   fans  autre  nourriture  que 
quelques  poignées  de  riz  fec  ,  le  Millionnaire   fut  obligé    de    fe  retirer  , 
pour  faire  place  à  une  proceiîion  de  Gentils,  dont  on  vouloir  le  forcer  d'ho- 
norer l'Idole, 
ordre    aux       Un  ancien  Brame  ,  qui  avoit  du  crédit  auprès  du  Prince  ,  s'en  fervit  en 
KdrerTilleuts.6  faveur  du  Millionnaire  j  mais  un   autre  Brame  plus  puiiïant  s'écant  déclaré 
hautement  contre  les  Chrétiens,  il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  ofât  s'intéref- 
fer  pour  eux.  Dès  lors  les  DalFeris  fe  crurent  en  droit  de  tout  entrepren- 
dre. Le  Prince  régnant  étoit  encore  fort  jeune,  &  fon  Beau-Pere  ,  qui  co;u- 
mandoit  fes  Troupes ,  n'aimoit  pas  les  Chrétiens.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu'on 
en  arrêta  quelques  uns,  tandis  que  les  Dalîeris  ,  accompagnés  des  Archers 
de  la  Ville,  parcoururent  de  nouveau  les  maifons  des  autres,  Se  leur  or- 
donnèrent, delà  part  du  Prince,  de  renoncer  à  la  foi,  ou  de  fortir  de 
la  Ville.  Cet  ordre  fut  encore  accompagné  de  pluiieurs  mauvais  traitemens. 
Mais  les  Dalferis  épargnoient  au  moins  la  vie  des  nouveaux  Chrétiens ,  Se 
ne  cherchoient  qu'à  les  mettre  dans  la  néceflité   de  rentrer  dans   le  Paga- 
nifme  ,  ou  d'abandonner  la  Ville. 
Protection  que       Comme  le  Père  le  Gac  ne  gagnoit  rien  auprès  du  Prince ,  il  écrivit  au 
ÎTk  fCA°Ids  !*  Supérieur  de  Mailfour,  qui  étoit  encore  à  Cotta  Cotta ,  pour  le  prier  d'al- 

iN..b_bd  Aicate.         r  .       '    l  >       ^       \  t    ■  rr  1  -i  •  rr  •     i 

1er  une  féconde  fois  a  1  armée  de  Maiiiour ,  dont  il  connoilloit  les  prin- 
cipaux Chefs  ,  afin  d'y  .ménager  de  la  protection.  Il  le  fit  ;  mais  pendant 
huit  jours  qu'il  refta  au  Camp,  il  ne  put  rien  obtenir.  D'un  autre  côté, 
le  Père  de  la  Fontaine  ,  Supérieur  de  la  Million  du  Carnate  ,  Se  chargé  du 
foin  de  la  Chrétienté  que  gouvernoient  les  Pères  Mauduit  Se  de  Courbe- 
ville ,  morts  depuis  peu,  crut  que  le  meilleur  moyen  d'arrêter  le  cours 
de  cette  perfécution,  étoit  de  s'addrefler  au  Nabab  à'Arcadou  (34) ,  &  de 
folliciter  des  Lettres  de  recommandation  pouf  le  Prince  de  Devandapallé. 
Il  eut  recours  à  un  François  ,  nommé  M.  de  St.  H'daire  (35),  que  fon  habileté 

(34)  Ou  XArcate.   C'étoit  le  Viceroi  qui  (j  5)  Gentilhomme    Gafcon,à    qui    fou 

conjmandou  dans  ce  Pays  pour  le  Grand  zèle  pour  la  Religion  ayoic  mérité  d'être 
Mo<*ol.  fait  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chriit ,  par  le 

dans 
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dans  la  Médecine  avoic  mis   en  grande   réputation  auprès  du  Neveu  (36)     Suppl.  a  la. 
du  Nabab.  Il  obtint  des  Lettres  de  recommandation  ,  qu'il  porta  auili-tôt   Relation  du 
lui-même  à  Devandapallé  ,  d'où  le  Père  le  Gac  avoit  été  obligé  de  fortir  Carnate. 
deux  jours  auparavant.  Son  zèle  le  conduilit  auprès  de  quelques  Chrétiens         l7^h 
qui  s'étoient  retirés  dans  des  cavernes.  Il  y  fit  rencontre  du  Père  Platel ,  qui, 
au   retour  de  l'Armée  de  Maiflbur  ; s'êioh  rendu  en  ce  lieu  ,  dans  les  mêmes 
vues  de  confoler  &c  de  fortifier  ces  Néophytes.    Le  Père  de   la  Fontaine  y 
vint  peu  après.  La  Lettre   du  Nabab  ,  qu'il  avoir  remife  au  Prince  de  De- 
vandapallé,  n'ayant  produit  aucun  efîet,  les  trois  Millionnaires  dépêchèrent  Elle  ne  produit 
fur  le  champ   un  Exprès  à  M.  de  St.  Hilaire  ,  pour  lui  en  demander  une    autun  eifet° 
féconde  ,  qui  eut  encore  le  fort  de  la  première.  Ainfi  il  n'y  eut  pas  d'autre 
parti  à  prendre  pour  les  Millionnaires  ,  que  de  permettre  aux  Chrétiens  de 
le  retirer  dans  quelqu'autre  Ville. 

Cependant ,  comme  la  perre.de  la  Million  de  Devandapallé  pouvoit  avoir     onobrïent  de 
des  fuites  plus  fâcheufes,  on  n'en  jugea  pas   moins  nécelïàire  de  tenter  les   nouvdl"   .  re* 

1         •  n  /      1  i-      1  1      r  n  i      1      r-  commandations 

derniers  efforts  pour  rétablir  les  choies.  Le  Père  de  la  Fontaine  retourna  a  plus  efficaces. 
Velour ,  auprès  de  M.  de  St.  Hilaire  ,  dont  il  obtint  de  nouvelles  Lettres , 
que  le  Millionnaire  porta  au  Nabab  ,  qui  s'avançoit  avec  fon  Armée  contre 
le  Mailfour.  Il  la  trouva  campée  aux  portes  de  Devandapallé  ,  Se  ce  fut-là 
qu'il  préfenta  fes  Lettres.  Le  Nabab  lui  fit  un  acueil  distingué.  Au  bout  de 
deux  jours  ,  il  lui  annonça  qu'il  pouvoit  retourner  dans  fon  Eglife  de  De- 
vandapallé -,  Se  il  ordonna  qu'on  Fy  conduifît  fur  un  de  fes  Eléohans.  Ce 
fut  ainlî   que  le  Millionnaire  entra  dans  la  Ville,  au  fon  des  inftrumens, 
Se  accompagné  de  quelques  Chofdars  ,  ou  Huilîiers  du  Nabab.  Les  Dalferis,        oppoGtioa 
qui  ne  purent  voir  fon   triomphe  qu'avec  dépit ,  cherchèrent  de  leur  côté     "  Di 
de  la  protection  dans  l'Armée  du  Nabab,  auprès  d'un  Brame  en  crédit ,  qui 
là-delîus  fit  prier  le  Père  de  la  Fontaine  de  l'aller  trouver  a.u  Camp.  Après 
diverfes  quettions  ,  il  lui  déclara  }  que  s'il  enfeignoit  déformais  fa  nouvelle 
Loi  aux  Indiens,  il  lui  feroit  couper  le  nez  &  les  oreilles.  Cette  défenfe, 
qui  fut  bien-tôt  publiée  par  les  Dalferis,  empêcha  le  Prince  de  Devanda- 
pallé de  recevoir  les  Chrétiens  dans  la  Ville.   On  recourur  encore  au  Na- 
bab ;  mais  il  fit  entendre  qu'il  n'en  avoir  déjà  que   trop  fait ,  Se  qu'il  ne 
voulou  plus  être  importuné  fur  cette  affaire.    Un  Colonel  Maure  fuppléa 
au  refus  de  fon  Chef,  en  ordonnant  à  l'Envoyé  de  Devandapallé  s  d'écrire 
au  Prince,  que  le  Nabab  Se  les    principaux  de  l'Armée  vouloient  qu'on 
fît  jultice  aux  Chrétiens.  La  réponfe  du  Prince  de  Devandapallé  ,  fut  qu'il      Les  Chrétiens 
avoit  donné  leurs  maifons,  Se  qu'il  ne  pouvoit  plus  les  reprendre;   mais   ^M[J.Kat  ^^ 
qu'il  leur  permsttoit  d'en  bâtir  de  nouvelles.  Ce  fut  ainiî  que  les  Million- 
naires rentrèrent  en  polfelîion  de  leur  Eglife. 

Dans  le  même  tems .  l'Armée  de  Mailfour  leva  le  liège  de  devant    la    tevée  du  siège 
Ville  deChinnabiIUbaram,ou,  comrne  on  l'a  vu,  les  Chrétiens  avoient  jLam."^1*' 
aulli  une  Eglife,  que  le  Père  de  ia  Font? Lne  fut  obligé  de  faire  démolir,  à 
l'approche  des  Ennemis.  Quoique  cette  Ville  ne  fut  entourée  que  d'un  folié 

Viccioi  de  Portugal,  au  nom   du  Roi   fon  (  3.É)  Suivant  le  même  Père  de  Bourzes  ,  il 

Maître.   C'eft  le  Père  de  Bourses,  qui  nous  fe  nommoit   Baker  faibu  ,  &   étoit  Gouver- 

fournic  cette  circonitance.  Lettres  édif,  Rzc.  neur  delà  forte  Place  de  Velour  dans  le  Car- 

XIV,  pag.  470.  nate. 
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Ôc  d'un  rempart  de  terre  ,,  l'Armée  ennemie ,  compofée  de  cent  mille  Hom- 
mes j  y  fut  arrêtée  neuf  mois,  fans  pouvoir  la  prendre.  Les  tranchées  des 
Affiégeans  confiftoient  en  des  parapets  de  rerre  &£■  de  bois  ,  plantés  en  for- 
me de  pilotis,  à  l'épreuve  du  canon.  On  ne  fe  fert  dans  ce  Pays  que  de 
canons  de  fer  j  &  de  boulets  de  pierre  d'une  grofTeur  énorme.  On  en  voit 
qui  ont  jufqu  a  deux  cens  coudées  de  circontérence  &  même  plus.  Après 
neuf  mois  de  fiége ,  les  tranchées  n'avoient  été  pouffées  qu'à  la  portée  du 
piftolet  de  la  contrefcarpe  :  ce  qui  fuppofe  un  travail  extrêmement  pénible. 
Les  Affiégeans  avoient  fait  une  fappe  pour  attacher  le  Mineur  ;  mais  la 
mine  fut  éventée. 

La  pefte  fuivit  de  près  la  levée  de  ce  fiége  ,  &  répandit  la  défolation 
dans  la  Ville.  Le  Père  de  la  Fontaine j  qui  y  étoit  de  retour,  ne  s'occupoic 
plus  que  du  foulagement  des  Chrétiens.  Il  fut  attaqué  lui  même  du  mal  con- 
tagieux. Le  Père  le  Gac  vola  à  fon  fecours.  Leur  état  étoit  des  plus  trilles, 
logés  avec  trois  de  leurs  Catéchiftes  malades  ,  fous  un  méchant  appentis , 
qui  ne  les  garantiffoit  pas  des  injures  de  l'air.  M.  de  St.  Hilaire  ,  dont  le 
zèle  pour  les  Millionnaires  ne  fe  ralentifJToit  jamais,  fe  hâta  d'envoyer,  au 
Père  de  la  Fonraine  ,  des  rafraîchifTemens  &  des  remèdes  convenables  à  fon 
état.  Il  fit  partir  en  mème-tems  fon  palanquin  ,  avec  douze  Porteurs  pour 
le  tranfporter  près  des  Côtes ,  où  le  changement  d'air  lui  fit  bien-tôt  re- 
trouver fes  forces. 

Le  Père  le  Gac,  après  s'être  arrêté  quelque- tems  à  Chinnaballabaram  y 
en  partit  pour  aller  vifirer  la  nouvelle  Eglife  de  Chruchnabouram.  Il  fut 
attaqué  ,  fur  fa  route  ,  par  fix  Cavaliers  Marates  ,  qui  dépouillèrent  d'abord 
cinq  de  fes  Catéchiftes.  Le  Millionnaire  reçut ,  dans  l'eftomac  ,  un  coup 
de  hampe ,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère  blefture.  Mais  les  Brigands  le  mi- 
rent bien-tôt  duns  le  même  état  que  fes  Compagnons.  L'approche  de  la 
nuir  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  Village  voifin  ,  où  un  Brame  fut  le 
feul  qui  eût  la  charité  de  leur  offrir  quelque  affiftance  ;  encore  ne  confiftoit- 
elle  qu'en  une  poignée  de  groiTe  calîonade  &  autant  de  farine  ,  pour  en 
faire  leur  repas.  Le  Père  le  Gac  refta  deux  mois  à  Chruchnabouram ,  dont 
l'Eglife ,  qui  étoit  la  meilleure  de  cette  Million ,  fut  peu  après  réduite  en 
cendres,  &  rebâtie  enfuite  par  les  foins  du  Père  de  la  Fontaine. 

Depuis  le  rétabliffement  des  Chrétiens  à  Devandapallé  ,  les  Dafferis  n'a- 
voient point  ceffé  défaire  de  nouveaux  efforts,  pour  les  en  chalîer  une 
féconde  fois*  Mais  fur  la  fin  du  mois  d'Oétobre  de  cette  année  y  ils  firent 
une  tentative  encore  plus  éclatante  que  la  première.  C'eft  le  tems  où  les 
Gentils  de  ces  Quartiers  vont  à  Tiroupati,  le  plus  célèbre  Pèlerinage  qu'il 
y  ait  aux  Indes,  &  où  les  Peuples  accourent  de  plus  de  foixante  lieues  à  la 
ronde  (37).  Les  Dafferis  arrêtèrent  ceux  de  leur  Se&e  qui  paffoient  par  cette 

(37)  Voyez  au  Tom.X.  pag.  316,011  M.  l'Hiftoiien  ou  du  Géographe, a  fourni  à  l'autre 
Prévoir,  contre  fon  original ,  avoit  écrit  Te-  le  premier  de  ces  noms ,  qui  ne  fe  trouve  ni 
rajjadi  ,  pour  Terepadi ,  ou  plutôt  Tiroupa-  dans  les  Lettres  ,  ni  dans  les  Cartes  des  Mif- 
ti.  Dans  la  Carte  de  l'Indouiran  de  M.  Bel-  fionnaires  Jéfuites.  Nous  ne  déciderons  pour- 
lin  ,  on  diftingue  Tereffadi  &  Tirupatti  ;  fans  tant  point  fi  c'eft  une  faute  de  M.Bcllin, 
compter  encore  Tripeti,  beaucoup  plus  au  qui  peut  avoir,  pour Terefladi,  desGarants 
Nord- Oueft,  &  qui  doit  être  cette  célèbre  Pa-  que  nous  ignorons  ;  mais  au  moins  M.  Pre- 
gode.  Nous  ne  favons  lequel  des  deux ,  de  voft  avoit  à  parler  de  TcrapaJi  ,  &  non  de 
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Ville  ,  afin  d'exciter  une  féduion  générale  :  ils  folliciterent  l'appui  desprin-     Suppl.  a  la 
cipaux  Marchands  &  des  Chefs  des  Troupes.  Enfin  ,  ils  n  atttendoient  plus   ç"RA™£  D7 
que  l'arrivée  d'un  fameux  Dalferi ,  pour  faire  main  baffe  fur  les  Chrétiens.      A*  **"' 
Ce  Héros  de  leur  Secte  arriva  avec  fa  Troupe,  &  fut  conduit  en  pompe 
au  Palais.  Le  Prince  donnoit,  ce  jour-là,  un  repas  aux  Dafferis ,  en  l'hon- 
neur de  Vitchnou;  coutume  qu'il  obfervoit  régulièrement  deux  fois  chaque 
mois,  le   1 1  &  le  27  de  la  Lune.  Ces  Mutins  refuferent  de  manger,  fi  on 
ne  leur  promettoit  de  chaffer  les  Chrétiens  de  la  Ville.  La  réponfe  du  Prin- 
ce ne  fut  pas  favorable;  mais  ils  n'en  mangèrent  pas  moins ,  &  bornèrent, 
pour  cette  fois ,  leur  reffentiment  à  de  (impies  menaces. 

Le  calme  paroiffoit  renaître  ,  lorfque  les  Dafferis  ,  qui  ne  s'étoient  tenus  Menaces  des 
tranquilles  ,  que  pour  mieux  concerter  leurs  mefures  ,  s'affemblerent  pour  Da  cns' 
célébrer  une  de  leurs  principales  fêtes.  Leur  Chef,  les  conduifanc  par  toute 
la  Ville  ,  ne  celîbit  de  crier  qu'il  falloir  abfolument  rafer  l'Eglife  des  Chré- 
tiens. Ils  fe  rendirent  au  Palais  ,  &  menacèrent  le  Prince  d'une  révolte  gé- 
nérale ,  s'il  ne  leur  accordoit  leur  demande.  On  leur  répondit  ,  que  les 
Chrétiens  avoient  été  rétablis  par  ordre  du  Nabab ,  qui  pourroit  être  of- 
fenfé  ,  fi  on  les  infultoit  ;  mais  qu'on  chercherait  le  moyen  de  fatisfaire 
les  Mécontens ,  pourvu  qu'ils  priflent  patience  encore  quelques  jours. 

Ces  nouveaux  troubles  firent  juger,  au  Père  de  la  Fontaine  ,  qu'il  falloit      Le  Nabab  ac- 

1  •         1      /-  r  tI  corde  aux  Chre- 

recourir  au  Nabab  ,  pour  le  prier  de  (outenir  (on  ouvrage.  Il  convint  avec  ueiu  ïétendare 
M.  de  St.  Hilaire  ,  que  le  meilleur  parti  étoit  de  demander  l'étendart  du  du  Mosol« 
Mogol,  pour  mettre  leur  Eglife  hors  d'infulte.  Ce  n'étoit  pas  une  chofe 
facile  à  obtenir;  cependant  la  patience  &  l'activité  de  M.  de  St.  Hilaire  , 
triomphèrent  des  obftacles.  L'étendart  fut  accordé ,  avec  une  Patente  ho- 
norable ,  par  laquelle  le  Nabab  déclarait ,  »  qu'il  permettoit  aux  SaniaJJis 
»  Romains ,  de  l'arborer  dans  la  cour  de  leurs  Egliies  de  Devandapallé  & 
»*  de  Ballabaram  (38)".  Deux  Cavaliers  furent  chargés  d'accompagner  le 
Millionnaire  ,  pour  porter  l'étendart  au  Prince  ,  qui  après  bien  des  délibé- 
rations ,  leur  fit  enfin  dire  qu'ils  pouvoient  le  placer  où  ils  jugeraient  à 
propos. 

Ce  dernier  triomphe  augmenta  la  fureur  des  Dafferis  •  ils  s'attroupèrent ,    Fureur  de  leurt 
&  cherchèrent  à  foulever  ia  Milice  &  le  Peuple.    Leur  Chef,   voyant  fes 
efforts  inutiles ,  conduifit  (a  Troupe  à  la  Pagode  de  la  Ville  ,  qui  eft  dans 
la  Fortereffe  \  il  déclara  qu'il  n'en  fortiroit  point  qu'on  ne  lui  eût  donné 
fatisfaction  ,  avec  menaces  ,  au  cas  de   refus  ,  d'affembler ,  dans  peu  de 
jours  ,  plus  de  dix  mille  Hommes  j  au  moyen  defquels  il  ravageroit  le  Pays. 
L'exécution  de  ces  menaces  n'étant  pas  fans  exemple  (39),  on  tâcha  d'ap- 
pailer  le  Chef,   qui  n'en  devint    que  plus  intraitable.   Enfin,  il  fallut  lui    on  ieurdonne 
promettre  que  dans  deux  jours  on  chafferoit  les  deux  plus  confîdérables  fat,sfaai<m* 
Familles  de  Chrétiens ,  qui  avoient  renoncé  à  fa  Secte  ,  &:  on  lui  tint  pa- 
role. Bien-tôt  ces   Mutins  demandèrent  le  banniffement  de  fix  autres  Fa- 

TerafTadi  ,  fuppofe  que  ce  foient  deux  lieux  defïbus. 

difFérens,  comme  l'a  cru  M.  Bellin  ,  qui  n'eft  (38)  C'efl:  la  même  Ville  que  Chinnaballa- 

d'ailleurs  pas  infaillible  ;ccmoitile  Fore  Fran-  baram.  Voyez  ci-defTous. 

çois  de  Karikal ,  qu'il  avoit  placéau  Nord  (j?)  Voyez  ci-deflus ,  pag.  113. 

de  Tranquebar  ,    c'efl- à-dire  ,  fans    deffus 

E  e  ij 
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"Sui'i'L.  a  la  roules  >  qui  étoient  le  foatien  de  cette  Chrétienté  naiffante.  Soit  qu'ils  î'euf- 

Relation  du  /ent  véritablement  obtenu  ,  ou  qu'ils  fe  prévalurent  du  nom  &c  de  Fauto- 

Carnate.       rite  du  Prince ,  ils  eurent  le  pouvoir  d'envoyer  des  Soldats  chez   tous  les 

I7I4>         Chrétiens  j  après  quoi  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures,   &c  maltraitoient 

de  coups  ceux  qu'ils  rencontroient  dans  les  rues.  La  perfécution  devint  gc- 

les  chtéiiens  n^rale.  Les  DalTeris,  fuivis  de  Soldats,  ne  quittoient  point  ces  infortunés, 

Sont   chufles  de  ,.,  .  r  .  ,  '  *  ,      .       f... 

!a ville.  qu ils  ne  les  eullent  conduits  hors  des  portes  de  la  Ville. 

Le  Père  de  la  Fontaine  fe  plaignit  hautement ,  au  Prince  ,  du  mépris  qu'on 

faifoit  de  la  protection  du  Nabab,  &  protefta  qu'il  alloit  déchirer,  en  leur 

.     préfence ,  l'étendart  qui  lui  avoit  été  donné,  fi  l'on  n'arrêtoit  pas  la  fureur 

des  DalTeris.  Ces  paroles  firent    imprellion.   On  parla   d'accommodement. 

Us  y  rentrent  ^pr£s  bien  des   allées  &  des  venues,  un  Brame,  favori  du  Prince,   vint 

jeu  après.  r  .      ,  »  '        .  .       _ '       . 

annoncer  au  Père  ,  qui  s  obltmoit  a  ne  vouloir  point  quitter  le  Palais  , 
qu'on  alloit  faire  entrer  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  A  fa  demande ,  cet  or- 
dre fut  immédiatement  exécuté  ,  au  grand  chagtin  des  DalTeris,  qui  ne  fe 
rebutèrent  cependant  pas  encore.  On  les  vit  le  lendemain  ,  en  beaucoup- 
plus  grand  nombre ,  marcher  en  armes  vers  la  ForrerelTe  s  criant  comme 
des  furieux  ,  &  protenant  qu'ils  ne  feroient  pas  contens  ,  qu'ils  n'eulfent  vu 

l^Lqui/ter.  couler  le  fang  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi.  Ils  en  vinrent  jufqu'à  empê- 
cher qu'on  ne  fît,  dans  la  Pagode  du  Prince,  les  facrifices  accoutumés, 
tandis  qu'on  ne  cefToit  d'inquiéter  les  Chrétiens,  qui  manquoient  de  tout 
dans  la  Ville,  parcequ'ils  n'avoient  plus  la  liberté  d'y  travailler  pour  pour- 
voir à  leur  fubfillance. 
LesMiffionnai-       Les  ordres  du  Prince  ,  en  leur  faveur  ,  étant  fi  mal  exécutés,  les  Pères 

TaînfeU9kindrc  ^e  ^a  fontaine  &c  le  Gac  crurent  devoir   lui  renouveller  leurs    initances,. 

au  Prince.  Ils  fe  tendirent,  dans  ce  delfein  ,  à  la  ForterelTe  ;  mais  ils  furent  arrêtés  à 

la  première  porte,  &  repoufTés  rudement  par  les  Gardes.  La  nuit  les  con- 
traignit de  fe  retirer  à  l'entrée   d'une   Pagode  voiline  ,   où   ils    elTuyerent 
toutes  fortes  d'avanies  de  la  part  de  quelques  DalTeris,  qui  étoient  inftruits 
Difpute  qu'ils  de  leur  démarche-  infruchieufe.  Le  lendemain',  trois  des  plus  favans  Brames 

Jrames.eC  &Q  la  Ville  leur  furent  envoyés  par  le  Miniftre  du   Prince.  La  difpute   de 

controverfe  qu'ils  entamèrent ,  avec  les  Millionnaires,  mérite  d'autant  moins 
d'être  rapportée,  que  ces.  Brames  étoient  de  trois  Seétes  différentes,  &:  par 
confisquent  p^u  d'accord  entr'eux  fur  leurs  principaux  dogmes.  Ils  partirent, 
allez  contens  des  réponfes  des  Millionnaires ,  qui  relièrent  encore  trois 
jours  à  Centrée  du  Temole.  Le  quatrième  jour ,  trois  autres  Brames  ,  des 
plus  diftingués  ,  vinrent  _,  à  ce  qu'ils  difoient ,  de  la  part  du  Prince  ,  pour 
les  alTurer  qu'il  leur  donnerait  audience  ,  &  qu'il  termineroit  cette  affaire 
à  leur  fatisfaction.  Us  reconduisirent  les  Pères  à  leur  Eglife ,  où  ils  leur 
Les  chrétiens  réitérèrent  les  mêmes  affurances  :  mais  quelqu'inflance  qu'ils  firent  dansla 

S£nOUVeaU  fuite  ,  il  leur  fut  impoffible  d'aborder  le  Prince  ,  ni  de  mettre  fin  à  ces 
vexations.  Les  Chrétiens  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  fe  retirer 
ailleurs- C'elt  ainli  que  fe  pafferent  les  années   1713   &  1714. 
Propres  dH'E-       On  craignoit ,  avec  raifon  ,  que  ces  troubles  ne  fe  communiquafTent  a 

gii^e  de  Ballaba-  Ballabaram  ,.  Ville  plus  considérable  que  Devandapallé  \  &  qui  n'en  efb  qua 
quatre  lieues.  Lorfque  le  Père  de  la  Fontaine  y  bâtit  une  Eglife  ,  environ 
fepc  ans  auparavant ,  les  Daileris  éclatèrent ,  &c  l'on  fut  fur  le  point  d'en 
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charter  les  Chrétiens.  L'ordre  en  rut  intimé  aux  Millionnaires  ,  de  la  part  Suppl 
du  Prince;  mais  l'exécution  ne  s'enfuivit  pas.  Malgré  les  efforts  des  Daiieris  Rllation  nu 
de  Devandapallé,  il  arriva  au  contraire,  que  dans  le  tems  même  que  cette  CarNaTE. 
Chrétienté  étoit  le  plus  vivement  perfécutée,  celle  de  Ballabaram  faifoit  des  17H« 
progrès  étonnans.  Un  grand  nombre  de  Familles  y  avoient ,  depuis  ,  reçu  le 
Baptême  ,  ôc  entr'autres  plulieurs  d'une  des  premières  Caftes  parmi  les  Chou- 
ires  ,  qui  eft  celle  du  Prince  (40).  Ces  converfions  font  d'autant  plus  rtn- 
gulieres  ,  que  ceux  de  cette  Cafte  ont  un  attachement  incroyable  pour  leurs 
Idoles  (41). 

On  trouve,  dans  deux  autres  Lettres  du  Père  le  Gac,  la  fuite  des  pro-  Etat  de  celle 
grès  de  la  nouvelle  Eglife  de  Chruchnabouram ,  &  des  travaux  de  ce  Mif-  £e  r  cj>ruchn&> 
ïionnaire.  Quoiqu'il  ait  la  modeftie  de  ne  pas  fe  nommer ,  on  découvre 
néanmoins  _,  par  d'autres  récits  ,  qu'il  parle  de  lui-même.  Il  avoir  pénétré 
encore  plus  avant  vers  le  Nord-Oueft  j  à  l'occalîon  de  la  converlion  écla- 
tante du  Chef  d'un  gros  Village  ,  de  la  Cafte  des  Rettis ,  dont  le  Pays  eft 
éloigné  de  Chruchnabouram  d'environ  douze  lieues  (41). 

Tout  ce  Pays  ,  qu'on  appelle  YAndevarou  ,  étoit  gouverné  par  un  Prince,     Pays  de  PAnde- 
nommé  P rafappia  Naidou  >  qui  avoit  la  réputation  d'être  également  éclairé   par0lun°prince 

ÔC  inflexible.  fevere. 

Deux  exemples  de  févérité  lui  avoient  acquis  cetre  réputation.  Comme  il    Exemples  de  fa 
vifitoit  une  de  fes  Forterelfes  ,   des  Mécontens  formèrent  le  deflein  de  l'y  "è"™*' 
renfermer  le  refte  de  fes  jours ,  &  de  fubftituer  fon  frère  dans  le  Gouver- 
nemenr.  Le  Prince  ,  averti  du  complot,  partit  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit, 
pour  retourner  à  Anantapouram  ,  fa  Ville  Capitale  ,  Se  rompit  ainfi.  les  me- 
fures  des  Conjurés ,  qui  furent  tous  mis  à  mort  _,  à  la  réferve  de  fon  Frère. 

Une  autrefois  qu'il  étoit  en  voyage ,  fes  Porteurs ,  le  croyant  endormi 
dans  fon  palanquin  ,  s'échappèrent  en  des  difeours  peu  refpecïueux  pour  fa 

(40)  Ces  détails  ne  conviennent  qu'à  Chin-  sj  eut  recours  à  toutes  les  Idoles,  &  leur  fie 
nnbillabaram  ,  dont  le  Siège  eft  rapporté  ,  m  faire  des  facrifices  ,  pour  obtenir  fa  o-uéri- 
par  le  même  Millionnaire  ,  fous  les  deux  »  fon  ;&  afin  de  les  fléchir ,  il  fit  appliquer  , 
noms  différens  ;  de  forte  que  c'eft  une  même  »s  avec  un  fer  rouge,  fur  les  deux  épaules 
Ville.  »  de  cette  Princefle  ,  la  figure  d'une  de  fes 

(41)  Lettre  du  Père  le  Gac  ,  1  Dec.  1714.  »  principales  Divinités.  La  douleur  abrégea 
Rec  XIV,  pag.  118  à  3x0.  Cependant  peu  »  fans  doute  fes  jours  ;  car  elle  mourut  après 
s'en  fallut  ,  fuivant  le  P.  leCaron,  que  ces  m  cette  cruelle  opération.  Le  Prince  en  fur. 
Idoles  ne  perdiflent  entièrement  leur  crédit  »  fi  irrité  contre  fes  Dieux ,  qu'il  celfa  entie- 
quelques  années  après.  «  Dans  la  Ville  de  33  rement  de  faire  des  fêtes  en  leur  honneur, 
=■>  Ballabaram  ,  dit-il  ,  où  nous  avons  une  sa  Sa  colère  s'eft  enfin  adoucie ,  &  le  mois 
r>  Eglife  (en  1710),  le  Prince  régnant  fait  33  dernier,  il  commença  une  nouvelle  fête 
53  porter  continuellement  un  de  fes  Dieux  >3  plus  magnifique  que  toutes  les  autres 35. 
33  fur  un  palanquin  ,  précédé  d'un  Cheval  &  (  Lettres  edif-  Rec.  XVI,  pag.  117  &  118  ). 
33  d'un  Eléphant ,  richement  caparaçonnés,  On  penfc  apparemment  au  Carnate  comme 
33  dont  il  lui  a  fait  préfent.  Le  bruit  de  quan-  partout  ailleurs,  où  la  foi  des  prodigesert 
»  titéd'inftmmens  attire  une  foule  incroya-  établie.  Ce  n'eft  jamais  la  faute  de  l'idole  ,  fi 
33  ble  d'Infidèles,  qui.  viennent  adorer  l'I-  elle  n'accorde  pas  ce  qu'on  lui  demande.  Il  y  a 
33  dole.  Par  intervalles  un  Héraut  fait  faire  toujours  quelqu'autre  caufe  fecrette  qui  em- 
33  filence  ,  &  il  récite  les  louanges  de  laDi-  pêche  le  miracle.  Voyez-en  un  exemple  re- 
3»  vinité.  marqnable  ,  Tome  XI  ,  pag.  457. 


a» 


33  L'année  dernière  ,  la  Princefle  régnante         (41)  Damavaran  ,  Ville  confidérable,  eft 
fe  trouva  fort  mal.  Le  Prince  ,  fon  Mari ,    dan*  ces  environs* 
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Suppl.  a  la  perfonne.  Il  diffimula  jufqu'à  fon  retour.  Quelques  jours  après ,  il  afTembîa 
Relation  du  les  principaux  de  la  Cour  ,  Se  leur  demanda  quel  châtiment  méritoient  des 
Carnate.       Serviteurs  qui  avoient  parlé  de  leur  Maître  avec  mépris   Tous  répondirent 
I7I+'        qu'ils  étoient  dignes  de  mort.  Dès  le  lendemain  ils  furenn  exécutés.   Une 
juftice  ii  rigide  n'eft  pas  ordinaire  aux  Indes,  où  communément  les  plus 
grands  crimes  ne  font  punis  que  de  l'exil  ,  ou  de  quelque  amende  pécu- 
niaire, 
on  tâche  en       Ce  fut  à  ce  Prince  redoutable ,  qu'un  fameux  Gourou  préfenta  requête 
vain  de  l'excnet  conl:re  les  nouveaux  Chrétiens  Rettis:  mais  ne  pouvant  point  obtenir  d'au- 

coutrc   lîsCnrc-     ..  -îr-ri  in-  n    •     \  1  1  ■  r. 

stens.  dience  ,  il  iaiiit  le  moment  que  le  Prince  alloit  a  la  promenade  ,  Se  paroif- 

fant  devant  fon  palanquin,  le  corps  tout  couvert  de  cendres  ,  Se  l'épée  nue 
à  la  main  ,  il  fe  mit  à  déclamer  de  toutes  fes  forces  conrre  les  Millionnaires. 
Le  Prince  l' écouta  aflez  froidement,  Se  lui  fit  dire  que  les  Samaffis  Romains 
ne  demeuroient  pas  dans  fes  Terres,  mais  dans  le  Pays  de  BalUbaram  ,  Se 
que  c'étoit-là  qu'il  devoit  porter  fes  plaintes, 
încurâon  des       Ces  mouvemens  du  Gourou,  qui  ne  laiflerejnt  pas  d'inquiéter  les  nouveaux 

Marate;.  Chrétiens  ,  fuient  fuivis  d'une  incurlion  des  Marates  ,  qui  ravaçerent  leur 

Chante  des  nou-    „  _  ,  '       /r    '      1         r»         "  >    }-r  n  n 

veaux  Chrétien.^.  Pays.  Dans  cette  dure  necemte ,  les  Kettis  convertis  salulterent  mutuelle- 
ment les  uns  les  autres  5  &ceux,  qui  avoient  perdu  leurs  biens,  retrouvè- 
rent des  fecours  dans  la  charité  de  leurs  Frères.  Des  effets  ii  convenables 
au  Chriflianifme  ,  ne  pouvant  qu'augmenter  leur  attachement  à  ce  nouveau 

Le  Millionnaire  culte,  ils  folliciterent  vivement  le  Millionnaire  de  Chruchnabouram,  pour 

demande  une  E-  •  t-it  "P  J>  t        i'tC       l    /   '      •    .  Ji  1  •     i  •  <~ 

glife  piiur  eux.    avoir  une  Eglile  au  milieu  d  eux.  La  dirhculte  etoit  d  en  obtenir  la  permil- 

lion  du  Prince  ;   Se  c'étoic  une  démarche  ,  à  laquelle  on  n'ofoit  s'expofer. 

Le  Père  fe  hafarda  néanmoins  à  lui  envoyer  un  Catéchifte,  pour  lui  préfen- 

ter  ,  de  fa  part ,  des  raifins  _,   qui  font  extrêmement  rares  dans  l'Inde.   Le 

ie  Prince  foi-  Prince  reçut  le  préfent,  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  pour  le  Père  j 

Perè!dï  V0K  "  Se  lui  fit  dire  ,  qu'il  feroit  charmé  de  le  voir.  Ce  favorable  accueil  raffura 
les  efprits ,  Se  le  Millionnaire  ne  fongea  plus  qu'à  fe  rendre  dans  le  Pays 
'  de  l'Andevarou. 
Accueil  diftin-       Le  Prince ,  informé  de  fon  arrivée ,  lui  envoya  fon  premier  Miniftre  , 

gu6  qu'il  en  re-  pour  le  recevoir  à  la  porte  de  la  Ville.  Il  fut  conduit  au  Palais,  à  la  clarté 
Defcciptioa  du  des  flambeaux  Se   au   fon  des  inftrumens.    Le  Prince  étoit  dans  fa   grande 

Palais.  Salle  d'audience  ,  qui  offroit  une  efpece  de  théâtre  ,  élevé  de  trois  à  qua-* 

tre  pieds,  dont  le  toît,  en  plate-forme  ,  étoit  foutenu  par  de  hautes  colom- 
nes,  Se  le  parterre,  valte  Se  à  découvert ,  embelli  de  deux  Jets-d'eau,  l'un 
au  bas  du  théâtre,  &  l'autre  à  foixante  pieds  plus  loin  ,  au  milieu  d'une 
belle  allée  d'arbres.  Le  théâtre  étoit  couvert  d'un  tapis  de  Turquie  _,  fur  le- 
quel le  Prince  étoit  alîis ,  appuyé  contre  un  grand  couffin  en  broderie.  Il 
avoit ,  à  fon  côté  ,  un  poignard  Se  une  épée ,  dont  les  poignées  étoient  d'a- 
gathe ,  garnies  d'or.  Ses  Parens  Se  fes  principaux  Officiers  l'environnoient. 
Les  Brames  occupoient  le  fond  de  la  Salle ,  Se  le  parterre  étoit  rempli  de 
Soldats  &  de  Bas  Officiers, 
succède  cette       Aufli-tôt  que  le  Prince  apperçut  le  Millionnaire  ,  il  feleva;  Se  après  la- 

auiieHce.  vo[v  falu£  .  {[  \n[  fic  £gne  de  s'aiïeoir  fur  des  couffins  qui  étoient  auprès  de 

lui.  Le  Père  refufa  cet  honneur ,  Se  fe  plaça  deux  ou  trois  pas  au  delfous. 
Les  Catéchiftes ,  qui  l'accompagnoient,  mirent  aux  pieds  du  Prince  j  une 


suppl.  a  la 
Relation  du 
Carnate. 
1714. 
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Sphère,  une  Mappemonde  ,  ôc  d'autres  curiofités  de  cette  nature.  Enfuite  le 
Père  ayant  fait  tomber  l'entretien  fur  la  Religion  Chrétienne  ,  le  Prince  , 
qui  l'écouta  attentivement,  fuggera  aux  Brames  de  queflionner  ,  à  leur 
tour  j  le  Millionnaire  ,  fur  ce  qu'il  penfoit  de  leur  culte.  La  véhémence  , 
avec  laquelle  il  déclama  contre  les  ridicules  Divinités  des  Payens  j  excita 
dans  l'Alfemblée  un  murmure  confus ,  qui  obligea  le  Prince  de  rompre  fon 
filence  ,  pour  prier  le  Père  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  fur  cet  article.  On  Confufîondes 
lui  fit  plufieurs  autres  queftions  ,  dont  les  réponfes  n'embarralTerent  pas  Bram"* 
moins  les  Brames.  Le  Prince  augmenta  leur  trouble  ,  en  décidant ,  à  l'avan- 
tage du  Millionnaire  ,  une  difpute  qui  avoit  duré  plus  d'une  heure.  Le  len- 
demain elle  recommença,  ôc  finit  encore  de  même.  Le  Prince  y  féconda 
le  Père.  Il  le  prefla  de  venir  s'établir  dans  fa  Capitale  j  mais  le  Millionnaire 
fe  borna  à  lui  demander  la  permillion  de  bâtir  une  Eglife  à  Madigoubba  _,      Lernnceve;it 

Village  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues ,  Ôc  où  il  avoit  plufieurs  Difciples.  {"f?f  1,,t  l  une 

t     n-     ^  •    j     r1  1     1     ■        >     rr  •        r        >  *        i       E^!"e  aux  chrc" 

Le  Prince  promit  de  fournir  tout  le  bois  necellaire,  lans  épargner  même  les  tiens. 

arbres  de  fon  Jardin  de  plaifance. 

Ce  monument,  qui  s  elevoit  au  milieu  de  la  Gentilité  ,  ne  nouvoit  pas  chagrin  &  moi*. 

...  ,     -1  .       .       _,     ...       ,r  \      rr    \         -r\    rr     •       »    rr  veniens  des  Dai- 

manquer  d'irriter  les  Ennemis  du  Chnltianilme.  Aulli  les  Dallens  s  allem-  fL.Ils. 
blerent-ils  bientôt ,  en  grand  nombre  ,  à  Clcumourou  ,  Village  à  une  demie 
lieue  de  celui  de  Madigoubba ,  où  ils  méditoient  d'aller  mettre  le  feu  aux 
matériaux  qu'on  employoit  à  bâtir  l'Eglife.  Mais  les  Brames  de  ce  dernier  Vil- 
lage leur  perfuaderent  de  différer  jufqu'à la  réponfe  du  Prince,  qu'on  avoit 
informé  de  leurs  griefs.  Des  Soldats  Maures  ,  dépêchés  de  fa  part  aux  Daffe-    ïlsfoçtmandea 

1  ,  D  1       r  1        \    1     r*       •      1  1  ,    •  à  la   Cour      ou 

ns,  leur  ordonnèrent  de  le  rendre  a  la  Capitale  ,pour  y  porter  leurs  plain-  je  pcte  àifyut 
tes  contre  les  Chrétiens.  Ils  y  accoururent  en  foule  ,  tant  de  la  Ville  que  avec  eux. 
des  Villages.  Le  Prince  fit  dire  aux  DalTeris  ,  qu'ils  dévoient  envoyer  leurs 
plus  célèbres  Docteurs ,  pour  défendre  leur  caufe  contre  le  Sanialli  Ro- 
main ,  &c  qu'il  prononceroit  lui-même  entr'eux.  Le  Millionnaire  ,  ayant 
appris  ces  nouvelles,  partit  furie-champ  pour  Anantapouram  ,  où  le  Prince 
le  reçut  avec  des  démonftrations  d'eftime  Ôc  d'amitié ,  encore  plus  grandes 
que  la  première  fois.  Il  fit  aulîi-tôt  appeller  les  Brames,  &  engagea  la  dif- 
pute ,  dans  laquelle  il  voulut  que  le  Millionnaire  lui  laifsât  prefque  tout 
l'honneur  de  la  victoire  fur  les  Brames. 

Après  l'audience  ,  le  Père  ,  dans  la  vue  de  prévenir  le  Prince  fur  les  op-  ran°«de  prote c- 
politions  qu'on  formoit ,  de  toutes  parts  ,  contre  le  Chriftianifme  ,  jugea  à  «on  que  le  Pna-, 
propos  de  lui  montrer  la  Patente,  que  M.  de  St.  Hilaire  avoit  obtenue  du  cs  U1  onue* 
Nabab  d'Arcate ,  quelques  années  auparavant  ,  dans  une  occaflon  à  -  peu- 
près  pareille.  Le  Prince ,  en  Unifiant  la  lecture  de  cette  Patente  3  aiïura  le 
Millionnaire  ,  qu'il  pouvoir  compter  fur  la  même  protection  dans  fes  Etats. 
Il  réitéra  fes  ordres  pour  poufïer  la  conitruction  de  la  nouvelle  Eglife ,  &c 
ajouta  ,  en  congédiant  le  Père  ,  qu'il  vouloit  affilier  à  la  première  Fête  qui 
s'y  célébreroir. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Père  reçut  _,  à  Madigoubba,  deux  Députés  d'un    Tnvftatîon  que 
Prince  Maure  ,  Gouverneur  de  Manimadougou  ,  petite  Ville  qui  en  elt  éloi-  verncur  Maure." 
gnée  de  dix-huit  à  vingt  lieues.   Ce  Gouverneur  étoit  Homme   d'efprit  ôc 
curieux.  Ayant  appris  qu'un  Sanialli  Romain  enfeignoit  une  nouvelle  doc- 
trine j  il  fouhaita  de  le  voir  ôc  de  l'entretenir.  C'elt  ce  que  contenoit  fa 
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Avanture  de  ce 


Sui'pl.a  l4  Lettre,  qui  étoit  écrite  fur  du  papier,  femé  de  fleurs  d'argent.    Mais  le 
Relation  du  Père  ,  qui  favoit  que  ce  Voyage  n'aboutiroit  à  rien  ,   ne  crut  pas  devoir 
Carnate.       l'entreprendre.  La  Femme  du  Nabab  de  Chirpi^  qui  l'invita  peu  de  jours 
après ,  fut  plus  heureufe  que  le  Prince  Maure.  A  la  vérité  elle  joignit  à 
Ces  inftances  ,  la  permiflîon  de  bâtir  une  Eglife  dans  l'étendue  de  ion  Gou- 
femme  d'un  au-  vernement ,  lui  laifTant  le  choix  de  Chirpi ,  Colalam,ou  Cotta-Cotta_,  qui 
e  Gouverneur.  £Qnt  ^Q  grandes  Villes  fort  peuplées  •■>  mais  elle  le  prioit  de  venir  lui-même 
en  perfonne.  Le  Pere,s'étant  rendu  à  Cotta-Cotta  j  fut  aufii-tôt  conduit 
dans  l'Appartement  de    la  Princeffe  Maure,  dont  le  Mari  étoit  abfent ,  &c 
le  Fils  aine  détenu  à  la  Cour  du  Mogol ,  jufqu'à  ce  que  fon   Père  eût  fa- 
tisfait  à  une  dette  considérable.  Cette  bonne  Dame  venoit  d'être  cruelle- 
ment la  dupe  de  quelques  Faquirs  ,  qui ,  fe  vantant  de  polTéder  le  fecret  de 
faire  de  l'or  ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  lui  voler  toutes  fes  pierreries.  La 
perte   étoit  grande ,  &  la  crainte  du  retour  du  Nabab  caufoit  à  la  Dame  de 
mortelles  inquiétudes.  Comme  elle  s'étoit  laiflee  perfuader  que  le  Million- 
naire avoir  le  véritable  fecreo  de  faire  de  l'orj  elle  le  conjura,  avec  lar- 
mes ,  de  la  rirer  du  mauvais   pas  où  elle  s'étoit  engagée.    Son  expérience 
palTée  ne  pouvoit   encore  la  guérir  de  fon  entêrement  ,  fur  le  fecret  ima- 
ginaire de  la  Pierre  philofophale.  Le  Père  eut  beau  dire  qu'il  n'entendoit 
rien  dans  cette  Alchymie  ;  elle  le  preflbit  encore  davantage.  Enfin,  fans  un 
de  fes  Fils ,  qui  commandoit  en  l'abfence  du  Nabab ,  le  Millionnaire  n'auroit 
pas  obtenu  fi  aifément  la  permiflîon  de  fe  retirer. 
te  Prince  d'A-       De  retour  de  Madigoubba ,  après  cette  plaifante  avanture ,  le  Père  fe 
priTTaffiftTr  à  difpofa  à  célébrer  la  Fête  de  Pâques  dans  fa  nouvelle  Eglife.    Comme  le 
u»e    Fête  des    Prince  s'y  étoit  invité  lui-même  ,  il  lui  envoya  fes  Catéchiftes ,  pour  le  prier 
il  y  en/ôie  un  &?  vouloir  honorer  l'Aflemblée  de  fa  préfence.    Il  y  avoir  quelques  jours 
defesP»r;ns.       qu'une  indifpofition  l'empêchoit  de  fortir  de  fon  Palais  j  mais  il  fit  venir 
un  de  Ces  Parens  ,  &*  il  lui  ordonna  d'aflifter  de  fa  part  à  la  Fête  ,  avec  une 
nombreufe  efcorte  de  Soldats,  auxquels  il  joignit  encore  fes  Artificiers  &c 
Ces  Musiciens.  Les  Dalferis  avoient  formé  le  deifein  de  mettre  le  feu  a  l'E- 
glife  j  mais  ils  n'oferent  paroître  ,  Se  la  Fête  fe  pafla  dans  le  meilleur  ordre. 
Seeondvoyage       Quelque  tems  après,  le  Millionnaire  alla  remercier  le  Prince,  qui  lui 

du   Miiïîonnaire      /         •  J>  i_r  l-  m    /      •     r «    i    '     J         »  « 

àiacour.  témoigna,  dune  manière  obligeante,  combien  il  etoit  radie  de  n  avoir  pu 

aflifter  à  la  Fête.  On  ne  parloir  alors ,  à  la  Cour  ,  que  du  fameux  Sacrifice 
appelle  Egnam  ,  qu'on  venoit  de  faire  ,  par  ordre  du  Prince  _,  qui  n'avoit 
pu  réfilter  aux  follicitations  des  Brames.  La  dépenfe  qu'il  fit  pour  ce  Sacri- 
sa  dnpute  avec  £ce  ^  monta  à  plus  d'onze  mille  livres.  Le  Père  en  pritoccafion  pour  inter- 
roger les  Brames  fur  l'avantage  qu'ils  pouvaient  efpérer  d'un  rel  Sacrifice. 
L'abfurdité  de  leurs  réponfes  lui  fournit  alfez  d'argumens  pour  les  com- 
battre. La  fureur  fe  peignoir  fur  leur  vifage,  tandis  que  le  Prince,  attentif 
.  à  ce  qui  fe  difoit  de  part  &  d'autre  ,  fembloix  ne  prendre  aucun  parti;  mais 

iyi  c .        il  fe  divertiflbit  en  fecret  de  l'embarras  des  Brames.  Ce  fut  la  dernière  dif- 
pute  que  le  Millionnaire  eut  avec  eux  ;  &  jufqu'aux  Pâques  fuivantes ,  il 
ne  fe  palTa  plus  rien  de  particulier ,  Ci  ce  n'eCt  quelques  allarmes  caufées , 
de  rems  en  rems ,  parles  Dafleris. 
*  FrJP"r.fe       On  ne  pouvoit  gueres  fe  difpenfer  d'inviter  le  Prince  à  cette  féconde 
çkiéûea»!     fête  de  Pâques.  Quoiqu'il  eut  alors  la  fièvre  â  il  y  vint  avec  un  nombreux 

cortège  , 
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cortège  ,  Se  alîifta  à  toutes  les  cérémonies.  Ce  Prince  avoir  un  abcès  qui  Sppi-l.  a  ik 

lui  caufoit  de  vives  douleurs.  Il  fe  l'étoit  ouvert  lui-même  j   mais  avec  (i  Relations 

peu  d'adrefle,  que  la  plaie  paroiGoit  incurable  aux  Médecins  Indiens.  Le  Carnate. 

Père  lui  envoya  un  peu  de  baume,  dont  il  fe  fentit    bientôt  foulage.  Il  ^ij. 
en  témoigna  fa  reconnoilïance  au  Millionnaire,  qui  s'étoit  rendu,  par  fon 

ordre,  à  la  Cour ,  où  on  le  retint  pendant  plufieurs  jours.  Le  Prince  croit  Le  Millionnaire 

,      r  1  i  11      ,,-ii  r  -;      a  \       ,,  le    guciit   d'une 

campe  ,  fous  des  tentes  hors  de  la  Ville,  lur  un  petit  coteau  ,  auprès  d  un  maladie    defef- 
Maufolée  qu'il  faifoir  conftruire  depuis  fa  maladie.  Cependant   l'mquiétu-  Pétée- 
de ,  pour  la  morr  prochaine  du  Prince ,  avoir  déjà  fait  place  à  la  joie  que 
caufoit  fa  convalefcence  ,  lorfqu'un  événement  aulïi  imprévu  qu'extraordi- 
naire ,  termina  tout-à-coup  fa  vie  ,  quatre  jours  après  le  départ  du  Million- 
naire. 

Vers  minuit  ,  après  que  les  Officiers  fe  furent  retirés  ,  ôc  qu'on  eut  t  ce  Prince  eft 
pofé  les  Sentinelles  à  l'ordinaire  ,  il  ne  relia  ,  dans  la  rente  du  Prince  ,  qu'une  ^°[egse  Feamn""J 
Concubine  ,  ôc  un  jeune  Garçon  ,  dont  la  fonction  étoit  de  chalTèr  les  mou- 
ches pendant  fon  fommeil.  Cette  malheureufe  éteignit  les  lampes  ,  s'ap- 
procha du  lit  du  Prince  ,  &  prenanr  fon  fabre  ,  lui  en  déchargea  un  coup 
qui  porra  fur  la  joue.  Le  Prince  vouîur  crier  ;  mais  un  fécond  coup  lui 
coupa  la  gorge.  Au  bruir  qui  fe  fit,  les  Gardes  entrèrent  dans  la  tente,  ôc 
trouvant  le  Prince  qui  nageoit  dans  fon  fang ,  ils  failîrent  la  Concubine , 
pareequ'ils  virenr  qu'elle  prenoit  la  fuite.  Loin  de  fe  déconcerter ,  elle  dit 
fièrement  au  Général  des  Troupes ,  qui  mettoit  la  main  fur  elle  :  »  Eft  ce 
»  donc  ainfi  que  vous  faites  la  garde  ?  On  vient  d'égorger  le  Prince  j  vous 
«  en  répondrez  «. 

Certe  Femme  étoit  une  de  ces  Danfeufes  Indiennes  ^  que  le  Prince  avoir 
achetée  de  (qs  Parens.  Comme  fa  première  Femme  étoit  Itérile ,  il  époufa 
celle-ci  ,  dont  il  eut  quatre  Enfans.  Elle  étoit  plutôt  chargée^,  qu'ornée  ,  de 
perles  ôc  de  diamans.  Il  lui  avoir  accordé  le  titre  ôc  les  honneurs  de  fé- 
conde Femme  ,  ôc  lui  donnoit  toute  fa  coiahance.  Quelqu'agrémenr  qu'elle 
eût  dans  le  Palais  ,  elle  n'en  pouvoit  fupporrer  la  gêne ,  &  elle  regrettoit 
fans  celle  fon  premier  genre  de  vie.  La  maladie  dangereufe  du  Prince  lui 
avoir  fait  efpcrer  de  recouvrer  bienrôr  fa  liberté.  Cette  efpérance  s'étant 
évanouie  ,  par  le  rétablilîement  de  fa  famé  ,  l'ennui  de  la  contrainte  ,  ôc 
l'amour  du  libertinage,  la  portèrent  à  ce  noir  attentat,  dont  elle  ne  fut 
punie  ,  que  par  une  prifon  perpétuelle  ,  fans  cloute  plus  rude  pour  elle  ,  que 
le  dernier  fupplice. 

La  mort  de  ce  Prince  fut  un  coup  fenlîble  pour  le  Millionnaire  ôc  pour  les     son  succeffeur 
nouveaux  Chrétiens.  On  craignoit  que  les  Brames  &  les  Daiïeris  ne  profi-  dlffiPe }?s"un' 

rr         J  •       n.  r  r  •  i  i  >4    ■     I        tes  desChictiens. 

talient  de  cette  conjoncture ,  pour  lulciter  quelque  nouvel  orage.  Mais  les 
premières  démarches  du  Succelleur  ,  Frère  du  Prince  défunr  ,  dilfiperent 
bientôt  ces  inquiétudes.  Comme  il  revenoit  de  l'Armée  du  Nabab  de  Cada- 
pa  ,  ôc  qu'il  palïoit  auprès  de  Chruchnabouram  ,  il  fit  demander  li  le  Sanialli 
Romain  y  étoit.  Les  Gentils  ,  ne  voulant  point  donner  enrrée  ,  dans  la  Peu- 
plade ,  à  un  Prince  étranger ,  répondirent  faulïement  qu'il  étoit  à  Ballaba- 
ram.  Le  Père  ,  qui  en  eut  avis ,  alla  dès  le  lendemain  faluer  le  Prince  ,  qui  Entrevue  qu'H 
s'étoit  arrêté  à  une  de  fes  ForterelTes  peu  éloignée.  Le  Prince  fut  fort  fen-  fi0*vn;ckè"  Mlf" 
fible  à  cette  marque  d'attention  ;  ôc  il  alfura  le  Millionnaire  ,  que  tant  lui 
Supplem,  Tome  l.  F  f 


Carnate. 

1715. 

Il  lui  fair  une 
réception  favo- 
rable. 
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Suppl.  a  la    que  les  Chrétiens ,  pouvoient  compter  fur  fon  affection  _,  comme  ils  avoient 
compté  fur  celle  de  fon  Frère.  Un  mois  après  , ayant  appris  que  le  Père  étoit 
de  retour  à  Madigoubba  _,  il  vint  le  voir  avec  toute  fa  Cour  ,  où  il  invita  le 
Millionnaire  de  fe  rendre.  L'accueil ,  qu'on  y  fit  au  Père  ,   fut  des  plus  gra- 
cieux. Après  les  civilités  ordinaires,  le  Prince  ,  qui  étoit  allé  à- fa  rencontre 
jnfques  dans  la  rue,  le  conduiiit  droit  à  l'appartement  de  la  PrinceflTe.  Une 
fièvre  continue,  accompagnée  de  plufieurs   accidens,  avoir  prefque  réduit 
cette  Dame  à  l'extrémité.  On  avoit  épuifé  vainement  toute  forte  de  reme- 
Le  Perc  s'atfure  des'.  Le  Millionnaire  lui  donna  de  la  thériaque  Se  quelques  paftilles  cordia- 
fiifa  p™,paio?'   les ,  dont  l'effet  fut  fi  heureux  ,  qu'en  peu  de  jours  la  PrinceflTe  fe  trouva  par- 
Pruiceflè.  faitement  rétablie.  Ce  fuccès  fut ,  pour  les  Chrétiens,  un  nouveau  gage  de 

la  protection  du  Prince  :  mais  on  verra,  dans  la  fuite,  qu'ils   n'en  jouirent 
pas  ions-tems. 


171b. 


La  confidération  de  la  Million  de  Cïiruchnabouram    étoit  encore  beau- 


couo  augmentée  ,  depuis  la  réception  honorable  que  le  Prince  de  Tatwu- 
gué  que  lePrin-  m  (4$)  avoit  faite  ,  en  1718,  au  Père  de  la  Fontaine,  Supérieur  gênerai  des 
ce  de  Tanmini   Millions  du  Carnate.  Ce  Prince  ,  qui ,  dans  un  âge  encore  tendre  ,  montroic 

fait  au  Perc  de  la  ,      ,  .  !,/••■  '     f      1  '    J  "1        *«/T  •  t! 

ïontaine.  une  grande  pénétration  d  elprit ,  avoit  iouhaite  devoir  le  Millionnaire.  Il 

l'écouta  avec  autant  d'attention  que  de  plaifir  ,  &  pendant  les  trois  jours 
qu'il  le  retint  à  Tatimini ,  il  lui  donna  des  marques  de  bonté,  &  même  de 

Won  deceMif-  refpect ,  qui  furprirent  toute  fa  Cour.  Mais  le  Père  de  la  Fontaine  n'eut  pas 
la  fatisfacuon  de  recueillir  d'autres  fruits  de  cette  vifite ,  étant  mort  la  mê- 
me année  _,  extrêmement  regretté  des  François  &  des  Malabares  ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  le  Fondateur  de  la  Million  du  Carnate  ,  fur-tout  de  celle 
de  Cïiruchnabouram  ,  iiruée  au-delà  des  montagnes. 
Son  é!oje.  »   Les  Eglifes  qu'il  a  fondées  ,  dans  ce  Pays  j  die  le  Père  le  Gac  ,  feront 

»  des  monumens  durables  de  fon  zélé.  Madame  la  Vi  comte  iTe  d'Harnon- 
»  court  j  fa  Mère  ,  lui  faifoit  tenir  ,  chaque  année  ,  une  aumône  coniidérable, 
»  qui  le  mettoit  eu  état  de  fournir  à  ces  frais.  Il  elt  difficile  de  montrer  plus 
»  décourage  ,  plus  d'activité,  &c  plus  de  tranquillité  d'ame,  qu'il  en  a  fait 
»  paroître  -dans  diverfes  perfécutions.  Dans  celle  de  Ballabaram  ,  fa  douceur 
»  chafma  tellement  les  Soldats  ,  envoyés  pour  le  prendre,  qu'ils  furent, 
»  tout-à-coup  ,  changés  en  d'autres  Hommes-,  &  que  fe  jettaht  à  fes  pieds  , 
»  ils  lui  demandèrent  pardon  des  indignités  qu'ils  avoient  exercées  à  fon 
»  égard.  Dans  une  autre  perfécution ,  où  l'on  avoit  foulevé  toute  la  Ville 
»  contre  les  Millionnaires  ôc  les  Chrétiens  ,  un  feul  entretien  ,  qu'il  eut  avec 
»  le  Chef  des  Troupes  ,  le  convainquit  des  vérités  de  la  Religion  ;  &  fur 
>-  le  rapporr  qu'il  en  fir  au  Prince,  il  y  eur  défenfe  d'inquiéter  les  nouveaux 
»  Fidèles.  On  ne  fauroit  exprimer  ,  avec  combien  de  peines  &  de  fatigues  , 
5>  il  a  recouvré  l'Eglife  de  Devandapallé  ,  qui  nous  avoit  été  enlevée.  Depuis 
»  qu'il  fut  nommé  Supérieur  général  ,  il  ne  penfoit  qu'à  ramener  les  ef- 
»  prirs  prévenus,  fans  perdre  de  vue  cette  Million  (de  Cïiruchnabouram  )  , 
»  qui  étoit  le  principal  objet  de  fes  foins.  Il  efpéroit  l'affermir  davantage  , 
»  ôç  il  porcoit  fes  vues  encore  plus  loin  ,  afin  d'étendre  de  plus  en  plus  la 
»  Foi  Chrétienne  (44)  «. 

(43)  Sa  réfidence  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues         (44)  Deux  Lettres  du  P.  le  Gac  ,  Wn.z  de 
au  Nord  de  Cbruchnaboura.n.  Chruchnabomam,  le  zo  Dec.  171s,  8c  l'autre 
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Le  Père  le  Caron  ,  qui  étoit  entré  dans  cette  Million ,  en  17 10 ,  eut  occa-     Svvpj..  a  la 
/îon  ,  La  même  année  ,  d'annoncer  l'Evangile  dans  les  Etats  d'un  Prince  ,  dont  R£lation  du 
il  ne  nous  apprend  pas  le  nom  ,  &  qui  vint  le  trouver  a  Chruchnabouram, 
avec  un  grand  cortège.  C  etou  un  Vieillard  âge  de  loixante-  cinq  ans.    Il 
affilia  à  PEglife ,  8c  fut  (i  content  de  fes  entretiens  particuliers  avec  le  M  if-   rancesque  doPn- 
fionnaire  ,  qu'il  lui   promit  d'embrafTer  le  Chriftianifme.  Après  qu'il  fe  fut  ne?* deux auttcs 

iré  ,  le  Père  le  Caron  lui  envoya  un  Catcchilte  ,  avec  des  Livres  de  piété  , 
qu'il  fe  fit  lire  durant  quelques  jours  ,  fans  fe  déclarer.  Les  Brames  ,  qui 
traverfent  les  Millionnaires,  dans  prefque  toutes  les  Cours  où  ils  font  en 
polfelfion  des  premières  Charges ,  avoient  perfuadé  au  Prince  ,  que  le  Père 
croit  le  plus  grand  Magicien  qui  fût  aux  Indes.  Ils  lui  rirent  fi  fort  craindre 
fon  pouvoir,  que,  ilx  ou  fcpt  jours  après  fa  vilite  ,  le  Père  le  Caron  lui 
ayant  fait  préfenter  un  panier  de  railins  ,  auquel  il  avoit  appliqué  quelques 
cachets  ,  le  crédule  Prince  n'ofa  y  toucher ,  malgré  l'envie  qui  le  portoit  à 
goûter  de  ce  fruit.  Mais  ayant  fait  ôter  les  cachets  par  un  des  Catéchiites  . 
du  Millionnaire,  il  mangea  des  railins  avec  avidité.  Les  Branles  furent  un 
peu  déconcertés  de  cet  expédient.  Un  autre  Prince  ,  à  qui  le  Père  avoit  aufli 
envoyé  un  Gatéchifte  ,  avec  un  Livre  de  la  Religion  ,  en  écoutoit  attentive- 
ment la  lecture,  lorfqu'un  Brame  A  Urologue  ,  pour  l'interrompre,  ouvrant 
tout-à-coup  ion  Livre  d'Aftrologie  ,  lui  dit ,  avec  une  efpece  d'enthoùfiafme  : 
«  Prince  ,  félon  le  cours  préfent  des  Etoiles  ,  il  ne  vous  eit  plus  permis  de 
t>  relier  ici  j  retirez-vous  au  plutôt  «.  Le  Prince  obéir  ,  ôc  congédia  [on. 
Lecteur. 

Tel  fut  le  fuccès  des  premières  clifpofitions  des  deux  Princes  puiflâns  (4.O;      Tentanyc  J  u» 

j  ,/•-  /    1  1     11  r    1  Ti--r  •  ri  p^rti    de  Maures 

dont  on  s'ctoit  forme  les  plus  belles  elperances.  Le  Millionnaire ,  le  bor-   pour  enlever  le 
nant  a  parler  de  lui-même  ,  raconte  que  ,  l'année  fuivante  ,  un  Parri  confidé-  p'  le  Cat01K 
rable  de  Maures  étoient  venus  ,  pour  l'enlever  dans  l'Eglife  de  Chruchna- 
bouram ,  ayant  deux  Brames  à  leur  tète ,  qui  étoient  apparemment  les  Au-   — 

teurs  de  cette  entreprife.  Cependant  ,  comme  ils  craignoient  quelque  réfif-  *7io« 
tance,  après  avoir  inverti  la  huifon,  fans  rien  communiquer  de  leur  def- 
fein  ,  ils  s'adrefïèrent  au  Prince  ,  Tributaire  du  Seigneur  Maure  ,  qui  corn- 
mandoit  le  Détachement,  &  le  firent  prier  d'envoyer  la  Garnifon  de  la  For- 
terelfe  pour  tenir  les  Chrétiens  en  refped.  Le  Prince ,  qui  affectionnoit  le 
Millionnaire  5  s'en  exeufa  ,  fur  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  exercer  des  actes 
d'hoftilité  fur  les  Terres  d'un  Prince  voilin,  avec  qui  il  étoit  en  paix.  La- 
delTus  les  Maures  réfolurent  d'enlever  le  Père,  fans  éclat,  à  la  faveur  des 
ténèbres;  mais  le  Commandant  de  la  FortereiFe  ,  inftruit  de  leur  complot, 

de  Ballabaram,  le  11  Janv.  1711.  Rec.  XVI,  avons  fait  eft  fondé  fur  de  très  bonnes  rai- 

pag.  155  à  19p.  On   croira,  peut-être  ,  que  Tons,  qu'il  ferok  trop  long  de  déduire.  Il 

nous  anticipons  les  faits  contenus  dans  ces  fuffit  de  prévenir  l'objection  pour  ne   plus  1* 

deux   Lettres;   que*  nous  envoyons  le  Père  craindre.  Ceux  qui  voudront  faire  attention 

le  Gac  à   Anantapouram,  quoiqu'il  ne  s'en  aux  rapports  qu'on  découvre,  tant  dans  les 

vante  pas  ;&  qu'enfin  nous  ajoutons  ,  à  la  fe-  deux  Lettres  originales    que  dans  celles    de 

coude  Lettre,  les  circonftanccs  du  Voyage  quelques  autres  Millionnaires  ,  ne  nous   ac- 

du  Père  de  la  Fontaine  à  Tatîmini  ,  &  de  euferont  pas  d'avoir  mal  à  propos  renverfé 

la  mort  de  ce  Millionnaire  ,  qui  fe  trouvent  l'ordre  desévenemens. 

rapportées  au  commencement  &  à  la  fin  de  la         (45)  Suivant  le  Peré  du  Halde,  undesEdi- 

première    Lettre.    Mais     ce   que    nous    en  tcurs  des  Lettres  édifiantes. 

f  f  ij 


Carnate 
1720 


Ses  grands  pro 
giès. 
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Suppl.  a  la  alla  trouver  le  Père  le  Caron  ,  pour  lui  en  donner  avis  ,  Se  lui  confeiller, 
relation  du  en  même  tems  ,  de  fe  réfugier  dans  la  ForterelTe.  Le  Millionnaire  fuivic  fou 
confeil  ,  &  fortit  par  une  ilïue  inconnue  aux  Maures  ,  qui ,  voyant  leur 
coup  manqué  ,  fe  retirèrent  dans  leur  Camp  _,  hors  de  la  Ville.  Le  même  foir 
ils  lui  envoyèrent  un  Exprès,  pour  l'inviter  à  s'y  rendre,  fous  prétexte  que 
leur  Commandant  fouhaitoit ,  avec  paflion  ,  de  le  voir  ôc  de  l'entendre  « 
mais ,  "fur  fon  refus  ,  ils  décampèrent  le  lendemain  matin.  Le  Père  le  Caron9 
embarralfé  d'expliquer  cette  avanture  ,  fuppofe  que  les  Brames  avoient  per- 
fuadé  aux  Maures  qu'il  favoit  faire  de  l'or  ,  &c  polîedoit  de  grandes  richeUes^ 
Depuis  peu  la  même  aceufation  avoit  été  fatale  à  un  autre  Millionnaire  T 
que  les  Maures  retinrent  deux  ans  entiers  dans  une  rude  prifon  ,  &  qu'ils- 
appliquèrent  deux  fois  à  la  torture  (46). 
suite  de  rHif-  Quelques  Extraits  des  Lettres  des  Millionnaires ,  rangées  dans  l'ordre  de 
fiouedtecafntte"  ^eurs  dates  ,  feront  connoitre  l'état  des  Millions  du  Carnate ,  pendant  les 
années  fuivantes.  Le  Père  Barbier  ,  qui  ,  après  avoir  fait  un  allez  long  fé- 
jour  au  Bengale  Se  à  Pondichery,  étoit  de  retour  à.  Pinneypundi ,  en  1720, 
écrit  que  l'année  précédente  ,  un  de  leurs  Millionnaires  Se  fes  Catéchiftes 
avoient  baptifé  trois  cens  vingt-huit  Adultes  ,  Se  huit  cens  quarante-huit 
Enfans  (47). 

Trois  ans  après ,  le  Père  Barbier ,  qui  deffervoit  encore  la  même  Eglife  y. 
peint  les  fuccès  de  la  Million  du  Carnate  en  ces  termes  :  >>  Le  Fere  Aubert*. 
»  qui  feul  cultive  ,  maintient  Se  augmente  ,  depuis  quelque-  tems  ^  les- 
»  Chrétientés  répandues  en  deçà  des  montagnes  du  Canavay  ,  dans  un  Ter- 
y>  ritoire  d'environ  foixante  lieues,  a  adminiftré ,  cetee  année  (1725)  ,  les 
»»  Sacremens  à  environ  trois  mille  Chrétiens  ,  Se  baptifé  plus  de  deux  cens 
»  Adultes  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  la  famine  ,  qui  af- 
j>  flige  cette  Contrée  depuis  trois  ans  ,  a  obligé  la  plupart  des  Habitans  à 
»  fe  retirer  dans  d'autres  Provinces.  Ce  Père ,  par  fes  charités  ,  Se  par  les 
»  mefures  qu'il  fait  prendre  pour  accréditer  la  Religion ,  s'en:  attiré  uneef- 
»  time  générale.  Les  Princes  &  les  Gouverneurs  reçoivent  _,  avec  diftinc- 
*>  tion  ,  les  vilîtes  qu'il  leur  fait  faire  par  (es  Catéchiftes  ,  Se  viennent  le 
«  viliter  eux-mêmes»  Le  Gouverneur  de  Cangivaron  eft  venu  tout  récem— 
»  ment  à  Kayaour ,  Se  s'eft  troivé  honoré  de  palTer  la  nuit  dans  la  pauvre 
3>  cab  ne  du  Millionnaire.  Plusieurs  Cramanis ,  ou  Chefs  de  Peuplade  , 
j>  fe  font  actuellement  inftruire.  Le  Chef  de  ceux  de  CaveponJi(^)  a  déjà 
«  reçu  le  Baptême.  Les  Gentils  même,  par  une  bizarrerie  difficile  à  com- 
»  prendre  ,  mais  qui  pourra  faciliter  leur  converfion ,  follicitent  le  Milîion- 
»  naire  de  faire  une  Fête  magnifique,  Se  ils  prétendent  fournir  à  tous  les 


1725. 

Travaux 
P.  Aubère. 


da 


Coufiilération 
dont  il  jouit 
izus  le  Pays. 


(46)  Lettre  du  Père  le  Caron.  Rec.  XVI  , 
psg.  iii  à  i<5i.  On  apprend  par  l'Epitre 
Dé.licaroire  d.i  même  Tome  ,  que  le  Peie 
le  Caron  mourut  bien-tôt  après,  d'un  mal 
contagieux,  donc  il  lut  attaqué  a  Pongmour, 
avec  un  Brame  fon  Cathécliirte  ,  le  même  qui 
avoit  Girvi  quelques    années  auparavant  le 


la  Fontaine,  qui  eft  rapportée  dans  le  même 
Volume. 

(47)  Lettre  du  Père  Barbier,  7  Janv.  1710, 
pag   400. 

(48)  C'clt  peut-eirc  une  faute  pour  Car- 
vepondy  ,  comme  le  même  MiflionnaLe  écrit 
plus  bas.   Le      om  de   Caiouvepondy  ,  qui 


Père   Bouchct   en   Lurope.  On  ne  fait  quelle     eft  (ans  cTbute  le  même,  a  fouvent  paru  dan* 
raison  peut  avoir  empêché  1  Auteur  de  cette     les  Relations  précédentes. 
Epitre ,  de  parler  aulîi  de  la  mort  du  Peie  d^ 
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frais.  Les  Chrétiens ,  qui  ont  affilié  à  celle  de  Noël ,  m'ont  dit,  que  j'au-     Suppl.  a  ia 

»  rois  été  charmé  de  l'emprelTement  de  ces  Payens  à  orner  les  rues,àallu-  R£LATION  D" 

i  „     \    i  1»  j       '•      -a"  j  Carnate. 

»   mer  des  lampes ,  &  a  donner  d  autres  marques  de  rejouitlances  ,  dans  tous 

»  les  endroits  ,  où  la  Proceflîon  devoir  palier  (49)".  Ce  fut  vers  ce  tems- 

iv  .  !»".•.>•  •  1      /-*■  •    j      ts-   -i  >  '  '         Particularités 

la  ,  ajoute  le  Millionnaire  ,  que  le  Cramani  de  radatour  ,  qui  s  etoit  trouve  ,jc  ra  iviifliou. 
guéri  d'une  dangereufe  maladie  ,  en  entrant  dans  l'Eglife  de  Carvepondy  , 
penfoit  férieufement  à  fe  faire  Chrétien  ,  lorfque  les  Brames  vinrent  lui  di- 
re qu'il  falloir  faire  un  Sacrifice  pour  l'anniverfaire  de  la  morcdefon  Père. 
»  Il  rejetta  d'abord  la  propolition  -,  mais  le  refpect  humain  l'emporta  fur  les 
premières  impreilions  de  la  Grâce  «.  (50)  (5 1). 

Un  nouveau  Millionnaire  ,  nommé  le  Père  du  Cros  ,  qui  étoit  fur  le  point  m* 

de  palier  au  Carnate  ,  en  donnoit ,  en  1725  ,  les  avis  fuivans.  »  Plus  on  s'é-       l7    S" 
»j  loigne  des  Côtes  ,  plus  on  trouve  de  Chrétiens.  Dans  la  feule  Million  du    .  Et^  Ju  ekrif- 

r->  1         \>r  r  C       J  '         c  '  1  1   •  ri      tiaiiifmc  au  C«: 

»  Carnate,  que  les  Jeiuites  rrançois  ont  rondee,  ce  qu  ils  cultivent  leuls  rme. 
»  depuis  environ  trente  ans ,  on  a  déjà  élevé  onze  Temples.  De  la  première 
*>  Eghfe  ,  qui  efl:  à  Pinneypundi  ,  juiqu'à  la  dernière  ,  il  y  a  plus  de  cent 
»  lieues.  Nous  y  comptons  huit  à  neuf  mille  Chrétiens  ,  partie  Choutres  , 
«  partie  Parias  -,  &  cette  Chrétienté  n'eft  detïervie  que  par  quatre  Million- 
»>  naires.  Encore  n'y  en  a  t'il  maintenant  que  trois  ;  car  le  Père  Auhert ,  qui 
«  rélidoit  à  l'entrée  de  la  Million  ,  vient  de  nous  rejoindre  ,  à  Pondichery  , 
»>  pour  fe  récablir  d'une  maladie  qui  l'a  mis  à  deux  doigts  de  la  morr.  Les 
f>  Pères  Gargan  ôc  du  Champ  demeurent  à  l'extrémité  j  &  le  Père  le  Gac  ,  qui 
«  ell  Supérieur,  fait  fes  excurfions  de  l'un  à  l'autre  bout,  pour  voir,  ani- 
»  mer,  régler  tout  (5 1).  Les  Brames  ,  comme  dans  le  relie  de  l'Inde,  font 
»  nos  plus  cruels  ennemis  ,  &  nous  ne  pourrions  réfifter  à  leur  fureur  ,  fi 
»  nous  n'étions  protégés  par  le  Viceroi  du  Carnate  &  par  le  Grand  Mogol 
9*  même  (5$)  «. 

On  a  obligation,  au  Père  Cxlmette  ,  de  plufieurs  éclaircilTemens  ,  8c  de  quan-  —————— 

tité  de  remarques  curieufes ,  dont  on  fentira  d'autant  mieux  le  prix  ,  à  la 

fuite  des  détails  précédens.  Ce  Millionnaire  ,  qui  étoit  à  Ballabaram  ,  en    ^"[J *ue*s e" 

17-50  _,  donne  d'abord  une  idée  claire  &  diftincte  de  cetre  Ville.  »  Ballaba-  fur  ces  Miifions. 

*»  ram  ,  dit-il ,  efl:  la  Capitale  de  la  Province  de  ce  nom.  Sa  iiruation  eft  par     ville  de  Balte» 

s>  les  treize  degrés  vingt  trois  minutes  de  Latitude  feptentrionale  obfervée  ,  baram. 

y*  ik.  de  quatre-vingt  feize  degrés  de  Longitude  eftimée.  La  Ville  ,  déjacon- 

»  lidérable  par  elle-même  ,  l'eft  encore  plus  par  le  Siège  qu'elle  foutint ,  il 

»  y  a  vingt  ans ,  contre  toutes  les  forces  du  Roi  de  Maiffour,  &  parla  dé- 

»  faite  d'une  Armée  de  cent  mille  Hommes  ,  qui  teimina  leur  différend. 

(49^  Les  Indiens,  qui  aiment  le  faire  &  tre  Gentil,  qui  fe  préparoir  alors  à  recevoir 

les  fpeclacles  ,   regardoient  apparemment  Ces  le  Baptême  ,  femblc  êcre  ciré  fort  à  piopos, 

fêtes  Se    ces  procefTions  comme   autant   de  pour  décider  de  ces  foi  tes  de  prodige*;, 

farces  nouvelles  pour  eux  •■,  ainfi  la  bizarre-  (ci)    Lettie  du   P.  Baibier.  Rec.  XVIII, 

ïie  de  leur  curioiité  n'eft  pas   fort   difficile  à  pag-  4. 1 8  &  fuiv. 

comprendre,  &  leurs  réjouiflances  font  enco-  (5  1)   Le  Pe#e  Bouclier  ,  dont  il  a  fouvenc 

le  moins  édifiantes.  été  fnir  meotion  ci  deflu*  ,  fe  trouvoii   alors 

(vo    f  'eft  ce  qui  dévoie  paroître  beaucoup  depuis  douze  ou  treize  ans,  à  Anan-Couvan9 

pins  difficile   à  comprendre  ,  fi  le  miracle  eut  à  une   petite  lieue   de   Pondichery  .   ou   les 

été  bien   authentique.   Tclui  vjue  le  Million-  Miffionnaires  Jéf  <'fes  onr  une  belle  Eçlife, 

aaire  rapporte  enfvute  ,de  la  vilion  d'un  3g-  (jj)  Recueil  XYIII  j  pag.  jo  &  fuiv» 


ijo  S  U  P  P  LF  ME  N  T    AU  TOME    X 


Suppl.  a  la  „  C'qPc  fous  le  Prince  qui  foutint  ce  Siège  ,  que  nous  avons  fait  cet  établif- 
Relation  ou    „   fement(54)«. 

r;,0/-  Après  fa  mort,  le  Miflîonnaire  ajoute  qu'on  follicita  vivement  fon  Suc- 

'       ,     celfeur  de  détruire  l'Eglife  des   Chrétiens.  Il  calma  l'oraçe  par  fa  réoonfe  : 
l'rhKe.  »   A  Dieu  ne  plaiie  ,  dit-il ,  que  1  éteigne  la  lampe  que  mon  Père  a  allumée  «. 

Le  frère  a  fuccedé  à  celui-ci ,  au  préjudice  du  fils  ,  ce  qui  eft  alïez  ordinaire 
dans  l'Inde.  Son  Etat  eft  plus  florifïant  que  jamais    II  y  compne  plufieiars  Pla- 
ces fortes  ,  8c  entretient  une  Armée  de  vingt  mille  Hommes. 
D;micre  perfé-       Cette  Ville  a  donné  plus  d'une  fccne  en  matière  de  perfécutions.  Le  Père 

c.inon  contre  les  ,  r  -r  •  >  j  i      w^r  \      r  i       1         ■  ><      •     m 

chrétiens.  Calmette  ne  railoit  qu  entrer  dans  la  Million  ,  lorlque  la  dernière  s  etoit  éle- 

vée à  i'occafion  fuivante.  Le  Père  Supérieur  bûtifloic  une  nouvelle  Eglife, 
parceque  l'ancienne  n'étoit  plus  allez  vafte.  Le  Prince  avoit  permis  de  cou- 
per le  bois  dans  (gs  Forets  ,  &  l'ouvrage  s'avançoit  à  force  ;  mais  bien  tôt  la 
jaloufie  des  Prêtres  Gentils  infpira  les  Miniftres  ,  ameuta  les  Peuples ,  foufla 
l'efprit  de  fédition  parmi  les  Troupes  ,  fit  changer  la  fermeté  du  Prince  ,  8c 
difperfa  dans  peu  de  jours  le  Troupeau  qui  étoit  confié  aux  foins  des  Million- 
naires. Trois  choies  arrivées  coup  fur  coup,  préparèrent  à  cet  événement  8c 
,  allumèrent  l'incendie. 

I>t:m:cre  caufe.        Un  Homme  aigri  contre  fon  beau-pere  ,  par  un  procès  qui  ne  réuflilToit 
pas  a  fon  gré  ,  le  défera  au  Gourou  du  Prince  comme  Chrétien,  8c  ajouta  , 
que  ceux  qui.  étoient  venus  porter  cette  Religion  dans  l'Inde  ,    n'étoient 
•  que  des  Pranguis  (55),  qui  traitoient  de  Démons  les  Dieux  du  Pays.    Le 

Gourou  ,  qui  yoyoit  diminuer  chaque  jour  fon  tribut ,  avec  le  nombre  de 
fes  Difcipies ,  faiiit  aufll-tôt  cette  occafion  de  ruiner  le  Chriftianifme.  Les 
Dafleris ,  Seétaires  de  Vitchnou  comme  lui  ,  fécondant  fes  vues  ,  alloient  au 
fon  de  leurs  ïnltrumens  ,  irriter  la  populace,  8c  s'affembloient  eux-mêmes 
tumultuairement  pour  intimider  les  efprits.  Mais  ils  ne  pouvoient  encore 
rien  faire  fans  l'Armée.  Elle  étoit  déjà  ébranlée  ,  lorfqu'un  fécond  événement 
la  détermina. 

Seconde  caufe.  Un  Soldat  ,  qui  paroiflfoit  hors  de  fon  bon  fens  ,  vint  un  foir  ,  au  tems  de 
la  prière  j  dans  FEglife  où  le  Père  du  Champ  &  quelques  Chrétiens  étoient 
aifemblés.  Il  avoit  le  poignard  à  la  main  ,  dont  il  donna  contre  les  murailles, 
8c  s'avançant  vers  l'Autel ,  frappa  à  coups  redoublés  fur  la  baluftre.  On  le  fit 
retirer.  Le  Millionnaire  ,  qui  ne  s'étoit  apperçu  de  rien  ,  étant  tourné  vers 
l'Autel ,  le  trouva ,  au  premier  détour ,  près  de  la  porte.  Le  poignard  ,  qui 
brilloit  dans  les  ténèbres ,  attira  les  Domeftiques  8c  les  Chrétiens  ,  qui  chaf- 
ferent  ce  forcené  de  l'Eglife  ,  8c  le  fuivirent  jufques  dans  la  Ville.  Le  Sol- 
dat, fe  retournant,  blelfa  légèrement  le  Catéchifte  à  l'épaule.  Celui-ci  en 
porta  fes  plaintes ,  fans  confulter  le  Millionnaire.  Le  Soldat  fut  chalTé  du  fer- 

(J4)  On  voie  ici  que  les  noms  de  Balla-  qui  fignifîa  ,  dans  la  Langue  du  Pays ,  Habit 

baram&de  Chinnaballabaram  font  donnés  étranger.   Mais  il  paroît plus  vraifemblable 

indifféremment  à  la  même  Ville.  que    c'elt  le  mot  Franpù,  que  les  Indiens  , 

(}0  On  a  parlé  plufieurs  fois  du  mépris  qui  n'ont  point  la  lettre  F ,  prononcent  à 

que  les  Indiens  ont  pour  les  Pranguis.  Le  Mil*-  l'ordinaire  par  un  P  ,  &  que  ce  mot  Pran- 

fionnairc   remarque  que  c'eft  le  nom  qu'ils  gui  ri  cil    autre    chofe  que    le   nom  qu'on 

donnèrent    d'abord  aux   Portugais  ,  &  fuc-  donne  aux  Européens  à  Conftantinople  ,  & 

celBvcment   à    tous  les   Européens.     Quel-  qu'apparemment  ce  (ont  les  Maures  qui  l'ont 

ques  uns  font  veuir  ce  mot  de  Para-anguiy  introduit  aux  Indes. 
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vice;  mais  l'Armée  _,  aigrie  déjà  par  le  Gourou  du  Prince,  fe  crut  ofFenfée     Suppl.  a  la 
dans  la  perfonne  du  Soldat,  &  tout  parut  s'unir  contre  les  Chrétiens-^On  Rh.ationuu 
infirma,   au  Prince  ,   que   l'Eglife  qu'ils  bâtilToient  étoit  une  ForterelïiO  II      AKNATE- 
lui  fut  facile  de  vérifier  le  contraire,  Ôc  de  fe  convaincre  de  l'obéitlance  des 
Millionnaires  à  fes  ordres,  pour  la  conftru&ion  de  cet  Edifice.  Leurs  enne- 
mis n'ayant  pu  venir  à  bout  de  détruire  l'Eglife  ,  crurent  y  réullir  en  attaquant 
le  Millionnaire  j  &  c'eft  ici  la  troilieme  caufe  de  la  perfécution. 

Un  Gentil ,  qui  feignoit  des  difpofitions  pour  le  Chriftianifme  ,  étant  venu  Troifieme  caufe. 
voir  le  Millionnaire ,  lailfa  tomber  adroitement  fon  petit  fac  dans  la  cham- 
bre. Le  Père ,  qui  s'en  apperçut  ,  le  lui  remit  entre  les  mains.  Un  autre  jour 
cet  Homme  trouva  l'occalion  de  cacher  fecretement  la  bourfe  entre  le  to'it& 
la  muraille.  Peu  de  jours  après  ,  il  prend  le  Cacéchifte  à  partie  ,  lui  redemande 
fon  fac  ,  avec  trente  pièces  d'or  qui  étoient  dedans.  Le  Catéchifte  ,  fe  dou- 
tant de  la  fourberie  ,  lui  répondit ,  que  n'ayant  confié  fa  bourfe  a  perfonne  ,  il 
n'en  devoit  demander  compte  qu'à  lui-même.  Là-dellus  le  Gentil  fe  mita  fe 
plaindre  ,  &c  fit  retentir  toute  la  Ville  de  fes  cris.  L'affaire  fut  portée  au  Pa- 
lais ,  où  l'on  croyoit  trop  bien  connoître  le  délintérelfement  des  Millionnai- 
res pour  les  juger  capables  d'un  pareil  larcin.  Le  Calomniateur  ,  défefperé  de 
voir  fon  ftratagème  inutile  ,  fe  jette  &  fe  roule  par  terre  ,  en  préfence  du 
Prince  ,  comme  s'il  étoit  tombé  dans  une  efpece  de  délire.  En  même-tems 
fon  Père  déclare  que  le  Millionnaire  a  enforcelé  fon  fils  par  des  oranges  qu'il 
lui  a  données.  Un  des  Princes  ,  qui  étoit  préfent ,  découvrit  l'artifice  ,  &z  té- 
moigna hautement  en  faveur  des  Pères.  Il  avoit  mangé  lui-même  ,  difoit-il, 
des  Fruits  de  leur  jardin  ,  de  il  fe  portoit  cependant  à  merveille. 

Plus  on  trouvoitde  tranquillité  au  Palais  ,  plus  la  rumeur  augmentoit  dans  Monvemenï  des 
la  Ville.  Le  nombre  des  DalTeris  croilfoit  de  jour  en  jour,  par  l'arrivée  de  Luiît;iis- 
ceux  que  le  bruit  du  tumulte  de  les  Lettres  du  Gourou  appelloient  à  la  pour- 
fuite  de  la  caufe  commune.  Les  Pères  du  Champ  &c  du  Crôs ,  qui  étoient 
alors  dans  l'Eglife  ,  apprenoient  à  tout  moment  qu'on  étoit  fur  le  point  de  la 
détruire  :  les  Soldats  paroilfoient  par  troupes,  èc  les  Daiferis  armés  s'avan- 
çoient  en  grand  nombre.  Ils  furent  arrêtés  à  la  porte  de  la  Ville  ,  par  ordre 
du  Prince ,  à  qui  ces  mouvemens  déplaifoient  d'autant  plus  ,  qu'on  n'i^no- 
roit  pas ,  qu'un  Millionnaire  du  Maduré  avoit  été ,  quelques  années  aupa» 
ravant ,  fi  maltraité  dans  une  émeute  des  Dafïeris  ,  qu'il  mourut  peu  de  jours 
après  de  fes  bleftines  (56). 

Cependant  le  Prince  parut  enfin  fe  rendre  ,  Si  fit  prier  les  Millionnaires* 


moins  les  Millionnaires  de  fortir  de  la  Ville 


L'orale  tomba  bien-tôt  fur  les  Chrétiens  ,  qui  furent  décîatés  infâmes  ôc    EtatHepïorabU 
déchus  de  leur  Cafte.  On  fit  défenfe  à  tous  les  Ouvriers  &  Amfans  de  tra-  dcsChl6tlîns' 
vailier  pour  eux  ;  on  jetta  de  la  boue  dans  leurs  Maifons ,  &c  on  n'oublia 
rien  pour  les  couvrir  d'opprobres.  Ce  que  la  Capitale  venoit  de  faire,  les 
Villes  du  fécond  ordre  &  les  Villages  le  firent  à  ion  exemple.  L'épteuve  étoit 
rude  pour  des  Indiens  convertis;  car  fans  parler  de  la  Cafte  ?  dont  ils  fonc 

(j6)  C'eft  IePeie  d'Acunha. 
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Sî'ppl.  a  la  extrêmement  jaloux  ,  la  famine  défoloit  le  Pays  ;  de  force  que  c'ctoit  les 
Relation  du  condamner  à  mourir  lentement  de  mifere.  Cependant  leur  confiance  paroif- 
tNA"'       foit  augmenter  avec  leurs  befoins.  Le  Maihan  _,  ou  le  lieu  de  la  réfidence 
que  le  Père  Supérieur  bâcilTbit  alors  à  Vencaùguiry ,  Capitale  de  la  Princi- 
pauté de  ce  nom ,  en  recueillit  plufieurs.  Quantité  d'autres  cherchèrent  de 
l'emploi ,  chez  les  Princes  voifms  ,  &  le  refte  s'ell  difperfé  en  différens  Pays. 
ArrivéeduPcre       Sur  ces  entrefaites  ,  le  Père  Supérieur,  qui  fe  prelfoic  de  finir  I'Eglife  de 
upec  Vencatiguiry  ,  arriva  pour  foulager  les  Millionnaires.  Il  voulut  refter  feul  dans 

la  Ville  ,  &c  envoya  les  deux  autres  Pères  pour  prendre  foin  des  Eglifes  exter- 
nes. Quoique  les  attroupemens  ne  fu  lient  plus  les  mêmes ,  &  que  le  feu  pa- 
rût amorti ,  on  ne  parloit  encore  que  de  venir  malTacrer  le  Millionnaire.  Les 
meubles  de  I'Eglife  ,  les  Livres  &c  les  autres  effets  avaient  été  la  plupart  tranf- 
portés  ailleurs  ,  8c  on  fe  préparoit  a  tout  événement  'y  mais  peu  après ,  le  calme 
Lccalme  fuc-  fUCcédant  à  l'orage  ,  I'Eglife  s'affermit  plus  que  jamais.  Une  maladie  popu- 

cede  al  orage.  .  &     »        .&    .         ...         f      r  $  ,     '  .  .       r    t  l 

laire  ,  qui  affligea  enluite  la  Ville  ,  rut  regardée  comme  une  punition  de  la 
perfécut'on  faite  aux  Chrétiens.  La  difette  générale  ,  qui  dura  près  de  trois 
ans ,  8c  divers  autres  évenemens  malheureux  ,  perfuaderent  encore  davantage 
que  le  Ciel  étoit  irrité  ,  8c  vengeoit  fa  caufe. 

Une  perfécution ,  qui  s'étoit  élevée  dans  le  Maduré  ,  obligea  bien-tôt  le 
Père  Calmette  de  fe  rendre  à  Velour  ,  pour  folliciter  la  protection  du  Na- 
bab en  faveur  des  Pères  de  cette  Million  ,  qui  l'en  avoient  prié  par  Lettres. 
Perfécution    j|  y  renContra  le  Père  Aubert,  Millionnaire  de  Carvepondy,  qu'une  autre 

contre      1  Eglifc  ',         .  r       -c    V  C  '   J  !  *  r^ 

de  Carvepondy.  perfécution  ,  concernant  Ion  Egaie  ,  avoit  amené  dans  les  mêmes  vues.  Com- 
me perfonne  ,  dans  la  Million ,  n'avoit  autant  d'accès  que  lui ,  auprès  des 
Seigneurs  Maures ,  le  Père  Calmette  lui  remit  l'affaire  du  Maduré  ,  pour  la- 
quelle il  oublia  le  fujet  qui  l'avoit  conduit  en  cette  Ville  ,  8c  ne  penfa  à  fon 
Eglife  particulière  ,  que  lorfqu'il  eut  obtenu  les  Lettres  dont  la  Million  du 
Sud  avoit  befoin. 

Carvepondy  eft  la  première  Eglife  que  les  Fondateurs  de  la  Million  du 
Carnate  ont  bâtie.  Sa  fituation ,  dans  un  territoire  dépendant  des  Brames, 
quoique  fujet  au  Nabab,  l'expofoit  plus  que  toute  autre  Eglife  aux  perfécu- 
tions  de  ces  Religieux  Gentils.  Ils  n'avoient  celfé ,  depuis  trente  ans  ,  d'in- 
quiéter les  Millionnaires ,  8c  bien  qu'ils  en  eufïent  été  punis  quelquefois  par 
les  Maures ,  Seigneurs  de  cette  Contrée  ,  ils  n'avoient  jamais  perdu  de  vue 
le  deifein  de  ruiner  I'Eglife  des  Chrétiens. 

Cette  dernière  année  ,  un  Reddi^  Créature  du  Gouverneur  à'Outremalour , 
ayant  eu  en  Chef  le  Village  de  Carvepondy  ,  étoit  venu  infulter  le  Million- 
naire ,  à  qui  il  avoit  demandé  de  quelle  autorité  il  occupoit  ce  terrein.  Le 
Père  lui  fit  voir  la  Patente  du  grand  Nabab  ,  ou  Viceroi  du  Carnate  ,  que 
celui-ci  rejetta  avec  mépris.  Comme  le  Reddi  étoit  foutenu  ,  il  ne  tarda 
pas  d'éclatter  contre  les  Chrétiens.  Il  envoya  fes  gens  pour  cueillir  les  fruits 
du  jardin  des  Mifîionnaires  ^  &  fit  défenfe  aux  Chrétiens  de  fortir  de  la  réfi- 
dence ,  avec  menace  ,  que  s'il  en  trouyoit  quelqu'un  dehors  ,  il  lui  feroic 
couper  les  pies  8c  les  mains  j  après  quoi ,  fermant  la  porte  de  l'enclos  ,  il  y 
appofa  le  fceau  ,  félon  l'ufage  du  Pays.  Le  Millionnaire  ne  laifla  pas  d'ou- 
vrir la  porte.  Il  fe  retira  au  Village  le  plus  voifin  ,  où  il  avoit  des  Difciples, 
dans  l'intention  de  continuer  fa  route  le  lendemain  vers  Arcate  ,  ou  Velour  , 

pour 
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pour  y  chercher  un    appui  contre   ces  vexations.  A   peine  fut-il  dans  Je     suppl.  a  la 
Village  ,  qu'il  vin  arriver  le  Père  Vicary  3  Millionnaire  de  Pinneypundi  ,  Relatiqn.ou 
qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  paffoir.  C'étoit  une  rencontre  heureufe  dans  Carnate. 
l'abfence  du  Millionnaire  ,  dont  le  Reddi  auroit  pu  fe  prévaloir  pour  exé-         X73Q« 
cuter  {es  mauvais  delfeins  contre  fa  Maifon.  Il  fut  fi  déconcerté  de  l'arrivée 
de  l'un  ,  8c  du  départ  de  l'autre  ,  qu'il  jugea  à  propos  de  demeurer  tran- 
quille jufqu'à  l'arrivée  de  la  première  Lettre.  Le  Père  Aubert,  pour  n'offen- 
ler  perfonne  ,  crut  devoir  s'addreiler  d'abord  au  Gouverneur  de  Carvepondy , 
qui  étoit  à  Arcate. 

La  Lettre  ,  qu'il  en  obtint ,  ne  fit  qu'aigrir  davantage  le  Reddi  ,  à  qui  le 
Gouverneur  Maure  d'Outremalour  n'avoir  procuré  le  Village ,  que  dans  la 
vue  de  fe  l'approprier  ;  de  forte  que  le  Reddi ,  fe  fentant  appuyé  ,  affecta 
de  méprifer  les  ordres  de  fon  Gouverneur  immédiat.  Le  Père  Vicary  eut  donc 
de  nouvelles  bourafques  à  effuyer.  Le  Reddi  renouvella  les  premières  défen- 
fes  ,  à  cela  près,  qu'il  n'ofa  plus  mettre  le  fcellé  à  la  porte.  Le  Millionnaire 
informa  aulli-tôt  le  Père  Aubert  du  fuccès  qu'avoient  eu  fes  premières  dé- 
marches. Celui-ci  ayant  obrenu  du  Nabab  Bakerhalikan  _,  une  Lettre,  avec 
deux  Députés  pour  i-e  Gouverneur  d'Outremalour  ,  l'affaire  changea  de  Tri- 
bunal ,  &  le  Protecteur  du  Reddi  devenoit  ainfi  Juge  &c  Partie.  Aulli  ne 
fit-il  que  lier  la  plaie  ,  fans  y  apporter  aucun  remède.  C'étoit  le  même  Gou- 
verneur qui  avoir  autrefois  tenu  le  Père  Mauduit  en  prifon  durant  quarante 
jours. 

Le  Nabab ,  inftruit  de  ce  qui  fe  pafïbit ,  prit  le  parti  de  renvoyer  le  Père      ie  Nabab  ac- 
Aubert  à  fon  Eglife  ,  dans  un  de  fes  palanquins  ,  avec  une  efcorte  de  Sol-  c.otde  fa  P™.1*0" 

1  eP  1  •     1  •  n  -ii  v       1       r      "on  au  Mulion- 

dats  ,  &c  une  Sauve-garde,  qui  devoir  relter  continuellement  auprès  de  la  naire. 
perfonne.  L'arrivée  du  Millionnaire  déplut  fort  au  Gouverneur  d'Outrema- 
lour ,  qui  fe  joignir  au  Reddi  pour  perdre  les  Chrétiens.  Comme  le  Nabab 
de  Velour  dépendoit  de  celui  d'Arcate  ,  dont  la  dignité  répond  à  celle  de  Vi- 
ceroi  du  Carnate  ,  il  fe  flatta  de  le  furprendre  ou  de  le  gagner  par  des  offres 
d'argenr.  Il  promectoit  même  de  lui  donner  trois  mille  pièces  d'or ,  s'il  livroic 
le  Millionnaire  à  leur  difcrétion.  Le  Reddi ,  de  fon  côté  _,  parcourait  les  Vil- 
lages voifins  Se  en  alfembloit  les  Chefs.  »  Je  vais  ,  leur  difoit-il ,  détruire 
»  l'Eglife  &  la  Maifon  du  Millionnaire.  Les  Maures  feront  du  bruit  -,  mais 
«#  on  les  appaifera  aifément  avec  de  l'argent.  Il  ne  s'agir  que  de  trouver  l'a- 
>*  mende  ,  &  nous.fommes  surs  du  fuccès  «.  Les  Chefs  des  Villages  refufe- 
rent  d'entrer  dans  une  affaire  fi  odieufe  ,  &  les  Millionnaires  eurent  lieu  d'ê- 
tre contens  du  train  qu'elle  prenoit  à  Arcare. 

Dofthalikan  ,  Neveu  &  Succefïèur  déligné  du  Viceroi ,  renvoya  l'affaire 
au  Nabab  fon  Oncle  ,  en  difant  que  pour  lui  _,  s'il  devoir  juger  le  Reddi ,  il 
lui  feroir  couper  la  tête.  Le  Nabab  avoir  été  prévenu  par  M.  Pereyra  }  fon 
Médecin,  &  par  Chhrijorou  _,  Miniflre  de  Favori  du  Viceroi,  qui  venoit 
de  donner  aux  Millionnaires  un  rerrein  ,  pour  bârir  une  Eglife  dans  la  Ville 
d'Arcate.  Comme  il  fe  trouva  préfenr,  il  appuya  fortement  leurs  intérêts  ; 
de  forte  que  le  Gouverneur  d'Outremalour  ,  qui  croit  dans  l'antichambre , 
ne  gagna  rien  à  fon  audience.  Il  n'eut  d'autre  aceufarion  à  porter  contre  les 
Pères ,  finon  qu'ils  faifoient  par-tout  des  Difciples.  »  Aimez-vous  mieux  , 
m  lui  répondit  le  Viceroi  3  fervir  le  Diable  que  le  Dieu  des  Chrétiens ,  qui  » 
Suppkm,  Tome  I.  G  g 
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Suppl.  a  la  »  après  tout  ,  eft  le  vôtre  &  le  mien.  Depuis  trente-ans ,  ajouta-t'il ,  que 
Relation  du  „  Jes  Sanias  font  dans  le  Pays,  on  n'a  reçu  aucune  plainte  légitime  de  leur 

CaRNATE.  j„:-        tr-      ,  an         -,v    MTa„  ^„v       ,«,  „„a  ;„      >*      „_J.     °i r._    i. 


conduite.  Vivez  en  paix  avec  eux  ,  &  que  je  n'entende  plus  parler  de 
»  cette  affaire  «.  Le  Gouverneur  d'Outremalour  fut  à  peine  revenu  chez 
lui  ,  qu'il  reçut  une  corbeille  de  fruits  ,  de  la  part  du  Millionnaire  :  il  prit 
occafîon  de  ce  préfent ,  pour  fe  réconcilier  avec  lui  ;  &  c'eft  ainfi  que  fe  ter- 
mina l'affaire. 
Pareille  faveur       \\  n>y  avoic  pas  long-tems  que  le  Viceroi  avoit  donné,  aux  Millionnaires . 

qu'il     fait    aux  '     ...         r  P  k-  r   .         ,,  c       .,,       .      ~\     /  • 

chré.iens  de  une  pareille  marque  de  protection  ,  au  iujet  d  une  famille  de  Chrétiens  per- 
powchpaguirv.  f£cut(is  pour  la  Religion  ;  avec  cette  différence  ,  qu'il  s'intérelTa  pour  eux , 
à  la  fimple  prière  des  Chrétiens  ,  fans  attendre  que  les  Pères  lui  en  portaffent 
leurs  plaintes.  La  chofe  s'étoit  palfée  à  Ariendel^  Village  du  Diftrict  de  Pouch- 
paguirï  (57)  j  dont  le  Père  Calmette,  qui  gouvernoit  alors  cette  Eglife  ,  fe 
rrouvoit  éloigné  de  deux  journées.  A  fon  retour  il  en  apprit  les  circonftances, 
qui  offrent  plufieurs  traits  finguliers  affez  curieux. 

C'étoit  à  l'occafion  d'une  fête  d'Idole  ,  dans  laquelle  ,  entr'autres  cérémo- 
nies remarquables,  on  marie  la  Déeffe  avec  un  jeune  Parias  ,  qui  doit  lui 
attacher  3  pour  cet  effet ,  un  braffeiet.  La  cérémonie  finie ,  il  acquert  le  droit 
de  battre  l'Idole.  Si  on  lui  en  demande  la  raifon  ,  il  répond  qu'il  bat  fa  fem- 
me ,  &  que  perfonne  n'y  peut  trouver  à  redire.  Il  y  a  ,  dans  chaque  Village, 
un  Homme  de  fervice  ,  appelle  Tout  ,  qui  eft  chargé  des  impofitions  publi- 
ques ,  &c  entr'autres  de  celles  qu'on  levé  pour  cette  fête  ,  dans  les  lieux  où, 
l'Idole  eft  honorée.  Ils  font  quelquefois  deux ,  &  alors  ils  partagent  enfem- 
ble  &  le  fervice  &  les  droits  qu'ils  perçoivent  dans  le  Village.  C'eft  à  la  fa- 
veur de  cette  fociété ,  que  le  Chef  de  la  famille  dont  on  parle ,  fe  difpen- 
foit ,  depuis  plufieurs  années  ,  de  tout  acte  public  mêlé  de  fupeiftition  ,  laif- 
fant  à  fon  Confrère  Gentil  le  foin  de  ces  cérémonies.  L'année  dernière  le 
Gentil  fe  brouilla  avec  cette  famille  ;  &c  lorfqu'il  fut  queftion  de  faire  la  fête, 
il  déclara  que  ce  n'étoit  pas  fon  tour  ,  &  qu'on  n'ayoit  qu'à  s'adreffer  à  fon 
affocié.  Son  but  étoit  de  brouiller  la  famille  Chrétienne  ,  ou  avec  le  Village, 
ou  avec  les  autres  Chrétiens.  Ceux  qui  compofoient  cette  famille  ,  ne  balan- 
cèrent point  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Comme  le  Chef  du  Village 
difputoit  avec  eux  pour  les  engager  ,  de  gré  ou  de  force  ,  à  faire  la  fonction 
de  mettre  le  braffeiet  à  l'Idole  ,  ils  répondirent  conftamment  qu'ils  ne  recon- 
noiffoient  pas  leurs  faulfes  Divinités. 

La  difpute  s'échauffoit  par  le  concours  des  Voifîns  ,  &  par  la  fermeté  des 
Profélytes ,  lorfque  le  Brame  ,  Intendant  de  ce  Canton,  patîa  dans  fon  palan- 
quin. Il  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  cet  attroupement  &  de  leurs  contefta- 
tions.  A  peine  lui  eut-on  répondu  que  ces  Indiens  refufoient  de  donner  le 
braffeiet  ci  l'Idole  j  &C  qu'ils  parloient  de  leurs  Divinités  avec  le  dernier  mé- 
pris ,  que  tranfporté  de  colère  ,  il  jetta  un  bâton  ferré  à  la  tête  de  l'un  d'eux, 
qui  heureufement  évita  le  coup  ;  après  quoi  il  les  fit  faifir  &  mettre  aux  fers. 
Deux  de  ces  Profélytes  j  qui  s'étoient  échappés ,  coururent  en  donner  avis 
aux  Millionnaires. 

Les  Chrétiens  de  la  Cafte  des  Parias ,  qui  font  à  Arcate  ,  furent  informés 
d'abord  de  ce  qui  fe  palïoit ,  &c  ne  tardèrent  pas  à  prendre  des  mefures  pour 

(57)  Ce  lieu  eft  fitué }  fuivant  la  Garte  des  Jéfuites ,  au  Sud-Oueit  de  Velour. 
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fecourir  leur  frères.  Comme  la  plupart  avoient  foin  des  Eléphans  ôc  des  Che-    Suppl.  a  la 
vaux  de  l'Armée  ,  «Se  qu'ils  appartenoient  ainli  en  quelque  forte  au  Nabab  ,  Relation  dv 
ils  trouvèrent  moyen  de  lui  faire  parler  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Carnate- 
Cour.  La  réponfe  du  Viceroi  fut  des  plus  favorables  pour  les  Chrétiens.  Le 
Brame  d'Anendel  eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite ,  après 
qu'il  auroit  remis  en  liberté  les  deux  frères  Chrétiens ,  qu'il  tenoit  étroitement 
reflTerrés ,  les  pies  enclavés  dans  l'ouverture  d'une  grolfe  poutre.  Durant  neuf 
jours  que  dura  leur  prifon  ,  ils  y- furent  attaches  nuit  &  jour  ,  fans  pouvoir  fe 
remuer  de  leur  place.  On  avoit  déjà  chaffé  leur  famille  de  la  Maifon  ,  enlevé 
leurs  belliaux  ,  &  mis  le  fceau  à  la  porte.  Le  Brame  étoit  fi  irrité  contre  (es 
Prifonniers ,  qu'il  ne  parloit  que  de  leur  faire  couper  la  tête.  Quoique  la 
chofe  paiïat  fon  pouvoir,  ce  font  des  menaces  dont  l'Indien  timide  fe  laiiTe 
aifément  effrayer.  ïl  s'en  fervoit  principalement  pour  engager  les  Chrétiens 
à  adorer  les  Dieux  du  Pays  ;  mais  leur  confiance  n'en  fut  point  ébranlée.  Le 
Père  Aubert,  Millionnaire  de  Carvepondi ,  traitoit  _,  par  le  moyen  d'un  Ca- 
téchise ,  avec  le  Gouverneur  de  Tirouvatourou  _,  auquel  le  Brame  d'Ariendel 
étoit  fubordonné  ,  lorfque  les  ordres  vinrent  de  la  Capitale  ,  qui  firent  entiè- 
rement ceffer  cette  perfécution  (5*  8). 

En  1755  »  ^e  même  Père  Calmette  écrivoit ,  que  la  Million  du  Carnate 
s'étendoit  jufqu'i  deux  cens  lieues  ,  depuis  Pondichery  Jufqu'à  Bouccapou- 
ram ,  à  la  hauteur  de  MafuUpatnam ,  le  dernier  établiilement  des  Jéfuites. 
Il  y  avoit  feize  Eglifes  dans  les  terres  de  ce  Royaume  ,  a  l'ufage  des  Million- 
naires ,  outre  les  deux  de  Pondichery  &c  d'Arian-Coupan  ,  où  le  Père  Vicary 
fe  trouvoit  alors. 

Quelques-unes ,  nouvellement  fondées ,  entr'autres  celle  de  Bouccapou- 
ram ,  faifoient  efpérer  de  grands  fuccès  par  leurs  commencemens.  »  Nous 
#»  avons  ,  dit-il ,  des  Millionnaires  qui  comptent ,  dans  leur  Diftricl:  _,  près  ■ 
»>  de  dix  mille  Difciples  «.  Outre  ces  feize  Eglifes ,  il  y  en  avoit  encore 
plusieurs  autres  _,  auxquelles  les  Chrétiens  donnoient  ce  nom  _,  &c  qui  leur 
fervoient ,  dans  les  Villes  ,  pour  y  tenir  les  alfemblées  8c  recevoir  l'inftruc- 
tion  d'un  Catéchifte.  Le  Père  Calmette  venoit  de  permettre  à  quelques  Chré- 
tiens du  Diftricl:  de  Vencariguiry  ,  où  il  faifoit  fa  réfidence,  de  bâtir  une 
pareille  Chapelle.  »  C'eft  ce  qui  fe  pratique  fur-tout,  ajoute-t'il ,  dans  la 
3*  Cafte  des  Patias ,  la  plus  vile  &  en  même-tems  celle  qui  a  fourni  le  plus 
m  de  Profélytes  (s 9).  Le  Gouverneur  Mahométan  de  Velour  s'en  eft  fait 
»  une  Compagnie  de  Soldats ,  où  il  ne  veut  que  des  Chrétiens  (60)  «. 

En  fupprimant,  de  la  dernière  Lettre  du  Père  Calmette  ,  les  avantures  par-  Particuîarfts's 
ticulieres  ,  entremêlées  de  prodiges ,  dont  elle  eft  prefque  toute  compolée  ,  ^  chruchaa- 
le  relie  offre  peu  de  lumières  pour  l'Hilloire  &c  la  Géographie  du  Nord  de   bouram. 


1733- 


Etat  des  Mé- 
fions du  Caraa- 
te. 


(5 S)  Lettre  du  P.  Calmette ,  à  Ballabaram, 
le  18  Sept.  1730.  Rec.  XXI,  pag.  6  à  ji. 

(59)  Ceci  prouve  la  diftind/Hon  que  les  Jé- 
fuites mettent  entre  cette  Cafte  &  les  autres. 
Ces  Millionnaires  ,  favorifant  la  faufle  idée 
des  Indiens ,  à  l'égard  des  Parias  ,  les  aban- 
donnent aux  foins  de  leurs  Catéchiftes  ,  & 
fe  gardent  bien  d'avoir  la  moindre  oommu- 
mcation  avec  eux. 


(<»o)  Autre  Lettre  du  même  ,  Vencatigui- 
ry, le  14  Janv.  1733.  Rec.  XXï.  pag.  4.J0& 
fuiv.  Ce  Millionnaire  dit  dans  la  précéden- 
te ,  que  le  Gouverneur  de  Velour  avoit  té- 
moigné ,  à  des  Européens  ,  que  s'il  n'étoit  pas 
Mahométan  ,  il  fe  feroit  Chrétien  ,  &  qu'il 
approuvoit  tout  ce  que  cette  Religion  enfei- 
gne,  au  culte  des  Images  près.  Rec.  XXI  > 
pag-  43. 

G  g   ij 
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Si  ppl.  a  la  cette  Contrée.  Cependant  on  ne  négligera  pas  le  moindre  éclaiccifiement  qui 
Rï!ationuu  puiire  appartenir  à  ces  deux  objets.  La  converfion  d'un  de  Tes  Catéchiftes  , 
Carnate.  nommé  Paul  j  fournit  au  Millionnaire  l'occafion  de  parler  d'un  Beau-pere  du 
Prince  de  Cotta-Coua{6\)3  qui  étoit  venuvifiter  l'Eglife  de  Chruchnabbu- 
ram  ,  éloignée  de  trois  lieues  de  fa  réfidence.  Sa  Fille  ,  nommée  Vahalamma ,. 
qui  l'accompagnoit ,  quoiqu'âgée  feulement  de  huit  ans  ,  conçut  tant  d'in- 
clination pour  le  Chriftiamfme  ,  que  dans  la  fuite  ,  ne  pouvant  fortir  du  Pa- 
lais pour  aller  trouver  les  Millionnaires  ,  elle  prit  le  parti  de  convertir  quel- 
qu'un des  Domeftiques  du  Prince  fon  Père ,  &  ce  fut  fur  Paul  qu'elle  jetta 
les  yeux.  Celui-ci ,  ayant  reçu  le  Baptême,  fit  part  de  fes  inftructions  à  la 
Princeffe.  Mais  il  fe  vit  bien-tôt  réduit  à  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Il 
fe  retira  auprès  du  Père  Caimette ,  qui  le  fit  fon  Catéchifte.  La  Princeffe 
mourut ,  après  bien  des  difgraces,  fans  que  ni  fon  Père,  ni  fon  Epoux  euflenr 
voulu  lui  accorder  la  permiflion  d'embraffer  le  Chriftianifme.  »  Cependant, 
»  ajoute  le  Père  Caimette  ,  l'odeur  de  fes  vertus  fit  encore  plus  d'impreffion 
«  fur  les  efprits ,  que  n'avoient  fait  fes  difcours.  Quelques  Dames  du  Pa- 
»  lais,  fes  parentes ,  ont  reçu,  depuis  ,1e  Baptême  avec  leurs  Enfans,  &z  le 
5»  Prince  même  a  paru  fouhaitter  qu'on  bâtît  une  Eglife  dans  la  Ville  où  il 
»  fait  fa  réfidence  «.  Le  Catéchifte  Paul ,  qui  avoit  eu  la  confiance  de  cette 
Princeffe ,  après  avoir  élevé  une  nouvelle  Chétienté  à  Favelipadou  ,  au 
Nord  de  Ponganour,  vint  demeurer  dans  l'Eglife  de  Ballapouram  {6i)tXo\x 
le  Père  Caimette  fe  trouvoit  en  173*. 
—  '  '       Ce  Miffionnaire  s'étend  fort  au  long  fur  les  circonftances  d'une  rude  per- 

7  *    *        fécution  que  les  Dafferisavoient  excitée  ,  environ  huit  ans  auparavant,  con- 
Remarques  fur  ^  jes  Chrétiens  de  cette  Contrée.   La  converfion  d'un  des  Chefs  de  ces- 

la    Million     df    _     -y.     .  ,  >   n      i    •         ■  11  1  r  ^ 

Balkbaram.  Dallens  _,  oc  les  outrages  qu  elle  lui  attira  ,  de  la  part  des  autres  ,  lont  des 
faits  particuliers,  qui  ne  nous  arrêteront  pas.  On  remarquera  feulement, 
que  dans  le  plus  fort  de  ces  troubles,  Bairè  Gavoudou  _,  Oncle  du  Prince  (63), 
étant  mab.de  ,  fit  appeller  le  Millionnaire  ,  à  qui  il  envoya  des  Officiers  de 
fa  Maifon  &c  des  Soldats  ,  pour  l'accompagner  par  honneur.  La  vifite,que  le 
Père  lui  rendit  _,.  fe  paflfa  avec  toute  la  bienféance  convenable  ,.  &  le  Prince 
paroilfoit  entièrement  réfolu  d'embraffer  le  Chriftianifme,  lorfque  fa  mort  fie 
évanouir  ,  trois  jours  après  ,  de  fi  belles  efpérances.  Mais  le  principal  avan- 
tage que  le  Miffionnaire  retira  de  fa  vifite,  fut  que  les  Dafleris  n'oferenE 
pouffer  plus  loin  leurs  mauvais  de  fie  i-n  s  contre  les  Chrétiens, 
origine  de  celle  Le  Père  Caimette.,  paffant  enfuite  àdes  détails  plus  intéreffans  fur  l'état 
de  VïHcatigtHry.  jes  Millions  du  Sud  ,  remonte  d'abord  aux  premières  traces  de  celle  de  Ven- 
catiguiry  ,  Capitale  de  la  Principauté  de  ce  nom  ,  où  les  Jéfuites  François 
avoient  bâti,  fept  ou  huk  ans  auparavant  ,  une  affez.  belle  Eglife.  Le  Père 
Gargan  ,  qui  avoit  entrepris  cet  Edifice  ,  trouva  matière  à  exercer  fa  patience  s 

(61)    Cette    Ville  eft    au  Sud-Oued    de  été  afllégée  par  l'Armée  de  Mailïbur  II  parle 

Cliruchnabouram.   Il  yen  a  une  autre,  du  d'une  Ville  voifine  ,  qu'il    nomme    Gouri- 

même  nom  ,  au  Sud-Eft  de  Devandapallé,  banda.    C'efl:  apparemment    Goudi-banda  , 

dont  on  a  fouvent  parlé  ci  deflus.  Cotta  fi-  fuivant  la  Carte  de  M.  d'Anville,  qui  la  place 

gnifie  Forterejfe.  au  Nord-Oueft  de  la  première. 

(61)  C'eft  encore  la  même  Ville  que  Chin-         [ff*  L'Auteurne  dit  pasfi  c'étoit  le  Piincs 

naballabaTam&  Ballabaram  ,  qui,  vingt-cinq  de  Baliabaiam  ,  OU  quclqu'auue, 
ans  auparavant ,  dit  lePcrs  Caimette,  avoit 
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par  les  délais ,  les  variations ,  les  froideurs  &  les  reburs  qu'il  eut  à  elTuyer  TûrîôTTTÂ 
du  côté  du  Palais.  Mais  il  vint  à  bouc  de  tout  par  fa  douceur  &  par  fa  per-  Ruationdu 
févérance.  .  Carnate. 

Un  jour  que  le  Prince  fortoic  _,  pour  aller  à  la  promenade  ,  le  Père  l'atten--  17}6, 
dit  à  fon  retour  ,  &  lui  préfenta  fa  Requête.  Il  en  fut  reçu  fort  froidement 
comme  à  l'ordinaire;  mais  le  Millionnaire,  qui  avoit  pris  le  parti  de  ne  pas  le 
quitter  ,  qu'il  n'en  eut  reçu  une  réponfe  pofitive  , marcha  toujours  à  fes  côtes. 
Enfin  ,  après  avoir  palfé  beaucoup  de  tems  à  vifiter  les  Ecuries ,  le  Prince 
entra  dans  la  falle  d'audience  ,  où  il  fit  alEeoir  honorablement  le  Millionnaire, 
&  lui  fit  faire  diverfes  queftions  par  un  Brame.  La  concellion  du  terrein  de- 
mandé fut  le  fruit  de  cette  converfation  *,  &  des  Officiers  furent  envoyés , 
à  l'heure  même  ,  pour  marquer  l'emplacement  de  l'Eglife. 

Apeine  eut-on  commencé  l'Edifice,  que  le  Prince  rendit  vifite  au  Mif- 
fionnaire ,  qui  logeoit  alors  fous  une  miïérable  cabane  faite  de  feuillages. 
Dès  ce  jour  même  ,  le  Prince  prit  de  l'affection,  pour  le  Père  ,  &  pour  la  nou- 
velle Eglife  ,  qui  étoit  fon  ouvrage.  Il  s'y  rendoit  deux  ou  trois  fois  par  mois, 
&  prenoit  plaifir  à  fe  faire  inftruire  de  la  Religion  Chrérienne.  On  avoit  tout 
à  efpérer  de  fa  pénétration  &  de  fa  droiture.  Mais  ce  furent  ces  qualités     Mort  violente 
mêmes  qui  abrégèrent  ùs  jours  ;  car  quelque-tems  après  il  fut  empoifonné   du  Prince ,  Pro- 
par  des  Brames ,  dont  il  éclairoit  de  trop  près  la  conduite.  Ce  Prince ,  dont  [ici"  "    U* 
on  vanroit  les  lumières  &  l'expérience  j  gouvernoit  abfolument  ce  petit 
Etat ,  quoique  fon  frère  en  fût  alors  le  véritable  Seigneur  ,  comme  il  l'étoir 
encore  du  tems  du  Père  Calmette. 

Pendant  trois  ou  quatre  ans ,  cette  nouvelle  Chrétienté  devint  florifîante  si^e  de  Venca- 
fous  la  protection  de  ces  deux  Princes.  Mais  les  Maures  ayant  formé  enfuite   *«gu"*  par  les 
le  Siège  de  Vencatiguiry,  le  Prince, qui  fe  vit  attaqué  du  côté  où.  étoit  l'Eglife, 
envoya  un  détachement  pour  en  abbatre  le  mur  d'enceinte.  Gopala  Naiou- 
don  ,  Beau-frere  du  Prince  ,  &  Rangapa  Naicudou  .,  Frère  dû  Prince  de  Can- 
gondy  j  que  des  divifions  de  famille  avoient  obligés  de  fe  retirer  à  Vencati- 
guiry ,  voulurent  être  de  ce  détachement ,  afin  de  fatisfaire  la  haine  fecrete 
qu'ils  portoient  au  Chriltianifme.  Ils  allèrent  -bien  au-delà  des  ordres  du     Dertmaion  de 
Prince  ;  car  ils  abbatirent  les  toits  de  l'Eglife  «5c  de  la  Maifon  ,  renverferent  Kc     dîS 

•        1  -m  •    /      •      \    1  1  •        ri  11  Chrétiens. 

une  partie  des  murs ,  pillèrent  ce  qui  etoit  a  leur  bienleance,  ôc  brûlèrent 
tout  le  refte. 

La  Ville  ne  tarda  pas  d'éprouver  le  même  fort  de  la  part  des  Maures,  &  prife  de  la  ville, 
le  Prince  ne  pût  conferver  fa  Citadelle  qu'en  payant  un  tribut  exceflif.  Quand 
l'Armée  ennemie  fe  fut  retirée  ,  le  Millionnaire  follicita  fouvent ,  &  toujours 
en  vain  ,  le  rétabli iTement  de  fon  Eglife.  Enfin  ,  on  lui  propofa  un  autre 
terrein  auprès  de  la  Citadelle.  Mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  un 
emplacement  qui  l'expofoit  trop  à  la  vue  des  remparts.  Ainfr  il  fallut  atten- 
dre un  tems  plus  favorable.  Au  bout  de  deux  ans  fe  Millionnaire  ,  ayant  fait  Le  Millionnaire 
préfenter  au  Prince  un  type  d'Eclipfe  ,  obtint  la  permilîion  de  bâtir  fon  Eçlife   obtient  la  Pcr- 

\  i>  1  \    ;l  1  *■       •  r      J    m       o  •  -n  t     •  million  àe  reba- 

aans  1  emplacement  ou  etoit  la  première  ^  avant  la  deftruction.  Peu  de  jours  m  ç,  .,  Eglife. 

après  ,  le  Prince  vint  rendre  vihre  au  Père  dans  fon  Eglife  ruinée.  Il  avoit  à 

fa  fuite  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Brames.  Ces  derniers  ne  manquent 

jamais  de  (donner  lieu  à  quelques  difputes  de  controverfe.  Le  Prince  les  écou- 

toit  volontiers ,  &  ne  fe  laffbit  point  de  faire  des  queftions  intéreiïaates  fur 

la  Religion  Chrétienne. 
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orPL.  a  la       Le  Millionnaire  ,  dans  la  difette  du  bois  nécelTaire  pour  relever  fon  Eglife , 

Relation  du  fit  demander  au  Prince  de  Drongam  _,  des  Etats   duquel  Vencatiguiry  eit  un 

Carnate.       démembrement ,  la  permillion  d'en  couper  dans  fes  Forêts.  Ce  Prince  ,  qui, 

173 6\        pour  le  dinftinguer  des  Cadets ,  dont  Vencatiguiry  fait  la  portion  héréditaire  , 

çoUVCduqprincc  e^  appelle  le  grand  Prince  ,  reçut  avec  bonté  les  Envoyés  du  Millionnaire  , 

acDrongam.       &  leur  accorda  la  permMïon  qu?i}s  demandoient.  Il  s'informa  enfuite  _,  en 

détail  ,  de  la  Doctrine  Chrétienne  ;  &  le  Père  Calmette  remarque ,  que  c'eft 

la  première  fois  qu'elle  a  été  annoncée  à  cette  Cour,  où  l'on  continuoit  de 

leur  témoigner  une  affection  toute  particulière. 

sort  funefte  de       Les  deux  Chefs  ,  qui  avoient  faccagé  l'ancienne  Eglife  de  Vencatiguiry  _, 

deux  chefs,  en-  eurent:  un  fort  funefte  ,  que  le  Miiïioneaire  veut  faire  regarder  comme  l'effet 

Demis  des  Chre-     ,     ,  ~.  o      1  1        '    '  •       °r  \  î»»--.-/- 

de  la  vengeance  Divine  ,  Se  dont  le  récit  peut  au  moins  le  rapporter  a  1  Hif- 
toire  de  ce  Pays.  Gopala  Naioudou  s'aveugla  jufqu'au  point  de  confpirer  con- 
tre fon  Prince.  Il  fit  faire  fecretement  des  fers  pour  l'enchaîner ,  aufîi-tôt 
qu'il  l'auroit  en  fa  puifïance  Le  Prince  ,  informé  de  fes  menées  four- 
des  ,  le  fit  arrêter  ,  &  il  fut  chargé  des  mêmes  fers  qu'il  préparoit  à  un  autre. 
Il  trouva  cependant  le  moyen  de  s'évader ,  Se  d'échapper  au  fupplice;  mais 
toute  fa  famille  fut  emprifonnée  Se  fes  biens  confifqués.  Ses  Confiiens  eu- 
rent part  au  châtiment  •,.  un  de  leurs  Chefs  ,  qui  avoit  fuivi  le  fugitif,  fut 
rhaffacré  par  lui-même  ;  les  autres  furent  condamnés  à  une  gro(ïe  amende  ,  Se 
après  l'avoir  payée  ,  ils  s'exilèrent  d'eux-mêmes. 
Prifë  deCada-  Rangapa  Naioudou  ,  frère  du  Roi  de  Cangondi  ,  étoit  auprès  d'un  de  fes 
pa-Nac-;am ,  par  Parens  à  Cadapa-Nattam ,  Citadelle  des  Maures,  limitrophe  de  Vencati- 

ie      Prinee      de  1       /*  1       t-v   •  J       i->  •     /       •  . 

Ponganour.  gull7  •>  lorsque  le  Prince  de  Ponganour ,  qui  etoit  toujours  en  guerre  avec 
fesvoifms,  après  avoir  pillé  plufieurs  Bourgades,  &  furpris  une  Citadelle 
du  Nabab  de  Colalam  ,  vint  tomber  fur  Cadapa-Nattam  ,  qui  dépend  du 
Nabab  d'Arcate  ,  le  plus  puillant  de  ces  Quartiers  de  l'Inde.  Le  Prince  de 
Ponganour  vouloir  tirer  vengeance  d'un  Maratte  ,  qui  étoit  au  fervice  du 
Prince  fon  Père  ,  Se  qui  ,  après  avoir  livré  aux  Maures  la  principale  For- 
terelTe  de  fon  Etat,  s'étoit  retiré  dans  cette  Citadelle.  Les  Troupes  de  Pon- 
ganour furent  d'abord  repouffées  avec  perte  \  mais  elles  revinrent  à  la  charge, 
avec  tant  de  furie ,  qu'elles  prirent  la  Ville  cette  même  nuit  ;  Se  le  lende- 
main la  Citadelle. 
Cruauté  de  as       Les   Prifonniers  de    confidération  ,    parmi  lefquels  fe   trouva  Rangapa 

Prince.  Naioudou  ,  furent  conduits  à  Gandougallou  ,  Place  frontière  où  le  Prince  étoit 

relié.  Le  Maratte,  qui  s'attendoit  à  la  mort  ,  avança  avec  une  contenance 
fiere  ,  Se  répondit  en  termes  fort  arrogans.  Le  Prince ,  après  l'avoir  fait  dé- 
capiter, fit  le  tour  du  Cadavre  ,  en  lui  infultant  ,  Se  le  foulant  aux  pieds. 
On  fit  avancer  enfuite  Gopala  Naioudou  ,  qui  n'ayant  jamais  eu  de  démêlé 
avec  le  Prince  de  Ponganour ,  avoit  d'abord  obtenu  fa  grâce  -,  mais  il  en  fut 
exclus  enfuite ,  fans  qu'on  en  fâche  les  raifons.  Le  Gouverneur  de  Cadapa- 
Nattam  ,  qui  avoit  été  blelTé  dans  l'action  ,  fut  amené  à  fon  tour  ,  avec  fon 
fils  âgé  feulement  de  dix  ans.  Il  conjura  le  Prince  de  fe  contenter  de  fa 
mort ,  ôc  d'épargner  fon  enfant.- Mais  le  Prince  fut  inexorable  ,  Se  le  fils  fut 
malTacré  aux  yeux  de  fonPere.Trente-fept  Perfonnes,diftinguées  par  leur  Naif- 
fance,  ou  par  leurs  Emplois ,  périrent  de  la  forte.  Le  malheureux  Gouverneur 
fut  décapité  le  dernier  ,  pareequ'on  voulut  le  rendre  témoin  de  cette  tragique 
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(cène.  Le  Prince  de  Ponganour  fie  apporter  toutes  ces  têtes ,  fur  lefquelles  ,     Suppl. 
en  fe  mocquanc  ,  il  jetta  des  fleurs,  comme  par  manière  de  facrifice.    Le  Relation  du 
lendemain  ,  il  les  fit  tranfporter  à  fa  Capitale  ,   où  il  s'en  fît  un  triomphe  Carnate- 
barbare  ,  ayant  fait  attacher  deux  de  ces  têtes  aux  defenfes  de  l'Eléphant  qu'il         I7>6- 
montoit  ,  tandis  que  ceux  qui  le  précédoient ,  par  un  jeu  également  cruel , 
jettoient  les  autres  têtes  en  l'air  ,  6c  les  recevoient  dans  leurs  mains.  Ces 
têtes  furent  expofées  tout  le  jour  devant  la  Salle  des  Gardes ,  ec  on  les  fuf- 
pendit  le  lendemain  ,  près  de  la  Ville  ,  entre  deux  colomnes. 

Il  en  coûta  cher  au  Prince  ,  pour  s'être  ainfi  livré  aux  mouvemens  de  fa      Jl  éprouve  à 
colère.  L'Armée  des  Maures  promptement  aifemblée  ,  &  les  Princes  tribu-  vMsïeTafortu- 
taires  réunis ,  ayant  formé  un  Corps  d'Armée  conlidérable  ,  entrèrent  dans  nc- 
le  Pays  de  Ponganour.  Le  Prince  perdit  courage.  Au  défefpoir  de  ne  trouver 
de  falut  que  clans  la  fuite  ,  il  fit  tenailler  celui  dont  les  confeils  l'avoient 
précipité  dans  le  malheur  ;  après  quoi ,  il  ne  fongea  qu'à  gagner  au  plus  vite 
fa  principale  FortereiPe  dans  les  Montagnes.  Mais  ne  s'y  croyant  pas  en  sû- 
reté ,  il  fe  rendit  à  Cadapa ,  comptant ,  mal-à -propos  ,  fur  la  protection  du 
Nabab,  dont  il  étoit  tributaire.  Celui-ci  ,   qui  étoit  d'intelligence  avec  le 
Nabab  offenfé  ,  l'amufa  pendant  quelque  tems ,  6c  le  mit  enfuite  aux  fers , 
où  il  étoit  encore  en  1736. 


fifta 

ver! 

fut  pas  épargnée.  Les  Maures ,  après  avoir  mis  la  Principauté  fur  la  tète  d'un 
Enfant  du  Prince  ,  établirent  le  Brame  Sommapa  pour  Général  de  l'Etat  , 
donnèrent  la  paix  à  tout  le  Pays ,  6c  fe  retirèrent. 

Le  Millionnaire  n'ayant  pu  ,  durant  ces  troubles  ,  vifiter  la  Chrétienté  de  Us  font  rérabiïs 
Ponganour,  profira  des  premiers  momens  de  calme  pour  s'y  rendre.  Il  choi-  dansftuc  vtlle' 
fit  la  Maifon  d'un  Chrétien,  la  plus  propre  à  fervir  d'Eglife  *  6c  il  fir  propo- 
fer  une  entrevue  au  Brame  Adminiurateur.  Celui-ci  fit  l'honneur  au  Million- 
naire de  venir  le  rrouver  avec  une  fuite  de  cinquante  perfonnes.  On  parla 
d'abord  de  Sciences,  6c  enfuite  de  Religion.  A  la  fin  de  cet  entretien  ,  le 
Père  demanda  un  rerrein  dans  l'enceinte  de  la  Ville  ,  pour  y  bâtir  une  Mai- 
fon ,  6c  le  Brame  le  lui  accorda.  Cette  Maifon  fut  bien-tôt  conftruite  ,  &:ne 
tarda  pas  à  enfanter  de  nouveaux  Chrétiens. 

La  fin  de  cette  Lettre  contient  un  Supplément  curieux  aux  Relations    du       Particularité» 
Père  le  Gac ,  dont  elle  fert  à  éclaircir  pluficurs  circon (lances.   La  nouvelle  w.ajfves    aux 
Chrétienté  de  Bouccapouram  s  eroit  tort  accrue  depuis  deux  ans.  On  y  comp-  Nord. 
toit  entr'autres,  la  Famille  des  Reddis  Tammavarcu ,  principaux  Fondateurs 
de  l'Eglife  de  Madiggouba.  Certe  Famille  _,  dont  le  Chef  avoit  été  baotifé 
parle  Père  le  Gac  ,  plufieurs  années  auparavant,  s'étoit  augmentée  depuis  ce 
tems-là  ,  jufqu'à  près  de  deux  cens  Perfonnes,  6c  poffédoit  de  grandes  ri- 
cheflTes.    Les  Reddis  Tammavarou  demeuroient  autrefois  a  Âfamofirou  ,  qui 
eft  de  la  dépendance  d'Anantapouram.  On  les  défera  aux  Marattes  ,  comme 
puiffamment  riches.    Madou  Raiouduu  ,  Brame  Marâtre  ,  qui  étoit  à  la  tête 
d'un  Camp  volant ,  alla  afïïégèr  la  Ville.   Les  Reddis  ,  qui  en  étoient  les 
Maîtres,  comptant  peu  fur  le  fecours  du  Prince,  dont  le  Gouvernement 
étoit  foible  ,  prirent  le  parti  de  fe  défendre  >  &  Kufant ,,  des  Habitons,  autans 
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Suppl.  a  la  Je  Soldats,  ils  foutinrent  le  Siège  pendant  trois  mois.  Durant  ce  tems  ,  il 
REiATioN  du  n»y  çut  pas  un  ^eu^  ch^tien  de  bleffé  ,   tandis  que  les  Ennemis  perdirent 
^rn""        une  grande  partie  de  leur  Armée.  Cependant  le  Chef  des  Reddis  Chrétiens 
fe  rendit  à  la  Cour  ,  pour  expofer  au  Prince  les  befoins  de  la  Citadelle, 
ta  -hctédtiPrin-        ^e  Prince  m^  donna  des  armes ,  en  récompenfe  de  fa  bravoure;  &  le  fit 
«    envers    l'es  conduire  en  triomphe  par  la  Ville  fur  fon  Eléphant  j  mais  au  lieu  de  lui  four- 
Reddis    chté-     n-r  je  cecours  qU'il  demandoit ,  il  abufa  lâchement  de  fa  confiance ,  &  le  for- 
ça de  lui  faire  un  billet  de  fix  mille  piftoles. 
„  ,        '  .,       Auiîi  tôt  que  le  Reddi  fut  de  retour  à  Alamo'irou  ,  il  aflembla  fes  Fre- 

lls  fo-tciit  de  „  \  *  i  •  'i  oi  r  ■  t- 

fes  Etats.  res  ,  &  après  leur  avoir  rapporte  la  criante  ce  honteule  vexation  que  leurs  ri- 

cheffes  leur  avoient  attirée  ,  de  la  part  de  leur  propre  Prince  ,  ils  prirent  de 
concert  la  réfolution  d'abandonner  le  Pays  ,  &  de  retourner  à  Bouccapouram, 
d'où  ils  étoient  fortis  autrefois.  L'exécution  en  étoit  difficile.  La  multitude 
de  leurs  beftiaux  ,  leurs  effets,  leur  argent ,  &  plus  que  tout  cela  ,  un  grand 
nombre  de  petits  enfans  ,  rendoient  la  marche  périlleufe  &  embarraîTante. 
Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit  ,  pour  fe  dérober  à  la  vigilance  de  leur  Enne- 
mi,  &  leur  marche  fut  des  plus  heureufes. 
on  veut  eri  Quelque  tems  après  leur  départ ,  le  Prince  d'Anantapouram  ,  en  étant  in- 
vain les  retenir  formé  ,  leur  envoya  des  Députés  ,   pour  les  engager  à  relier  dans  fes  Etats  ; 

dans  .k  Pays.  •  t         •      •  *    '    ■         M  :i  j> 

mais  cette  négociation  ayant  ete  inutile  ,  il  en  envoya  d  autres  ,  avec  une 
Compagnie  de  Soldats ,  pour  appuyer  la  négociation.  Cette  féconde  Dépu- 
ration arriva  trop  tard  ,  &  les  Reddis  n'étoient  plus  fur  les  Terres  du  Prin- 
iis  s'étaMifTent  te.  Ils  avoient  fait  vœu  ,  en  partant  d'Alamourou  ,  que  s'ils  obtenoient  un 
LmToàlhïi-  établiffement ,  dans  le  lieu  où  ils  fe  retiroient ,  ils  y  bâtiraient  une  Eglife 
tiffeat  une  Egii-  à  leurs  frais.  Ils  continuèrent  pailiblement  leur  route  ,  qui  étoit  de  quatre- 
fe"  vinots  lieues  ,  &  cette  nombreufe  Famille  arriva  à  Bouccapouram  fans  la 

moindre  incommodité.  Le  Prince  leur  donna  d'abord  une  Ferme  du  Do- 
maine ,  &c  leur  accorda  enfuite  d'autres  Villages  ,  dont  le  plus  conlidérable 
eft  voifin  de  l'Eglife  SAricatla  ,  petite  Ville  ,  où  l'on  compte  cinq  à  fix  mille 

Habitans  (<?4). 
Fondation  d'une  Cette  nouvelle  Eglife  ,  qui  eft  à  une  journée  de  celle  de  Bouccapouram, 
autre  Eglife  à  eft.  pollvrage  $an  Indien  converti  ,  qui  obtint ,  avec  beaucoup  de  peine  , 
du  Gouverneur  ,  la  permiffion  de  former  cet  établillement ,  &  {on  agrément 
pour  y  faire  venir  un  Millionnaire.  Le  Père  Gargan  ,  qui  fut  appelle,  fe  ren- 
dit à  Arieatla,  pour  conférer  avec  le  Gouverneur.  Les  Brames,  qui  l'avoient 
déjà  ébranlé,  firent  de  nouveaux  efforts  à  l'arrivée  du  Millionnaire.  Aufîî 
le  Père  Gargan  le  trouva-t'il  tout  à-fait  changé  ,  &  aux  marques  d'eftime  près, 
il  n'en  put  recevoir  aucune  réponfe  pofitive.  Le  Père  ,  voyant  l'inutilité  de 
fes  raifons  &  de  fes  démarches ,  demanda  au  Gouverneur  ,  pourquoi  il  l'avoir 
fait  appeller  ,  &  s'il  étoit  permis  à  un  Homme  de  fon  rang  ,  de  fe  jouer  d'un 
Millionnaire  ,  qui  venoir,  dans  fon  Pays,  en  qualité  d'Ambaffadeur  de  l'E- 
tre fupreme.  »  Ce  grand  Dieu  ,  ajoiua-r'il  ,  nous  ordonne  de  fecouer  la 
»  poulfiere  de  nos  fouliers  contre  ceux  qui  retufent  de  nous  recevoir  »  :  &c 

(£4)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans  Bisnagar ,  oaCkandegri ,  autrefois  Capicalç 

la  Carte  de  M.  d'Anville.    Celle  de  Boucca-  du  Royaume  de  Naitfngue  ,  à  la  hauteur  de 

pouram  ,  qui  en  eft  voifine  ,  y  paroît  ,  fous  quinze  déliés  quarante  minutes. 
Je  nom  de  Bœricapouram  >  auNord-Oucft  de 

fe 
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fe  mettant  en  devoir  d'exécuter  cet  ordre  ,  le  Gouverneur  ,  effrayé,  s'arrê-    Svppl.  a  la 
ta,  8c  donna  fon  confentement  de  bonne  grâce.  Il  fe  fit  même  un  change-  Relation  du 
ment  il  grand  dans  le  cœur  du  Brame  Ramanna ,  le  principal  Auteur  de  cette  Carnatb. 
oppoluion,  qu'il  fe  chargea  de  pré lider  à  la  conftru&ion  de  l'Eglife. 

Ces  deux  Eglifes ,  étant  proche  l'une  de  l'autre  ,  s'entre-foutiennent  pour 
l'accroiftement  de  la  Foi.  Celle  de  Bouccapouram  eut  bien-tôt  plus  de  deux 
cens  Chrétiens;  8c  par  l'arrivée  des  Reddis ,  venus  de  Madiggouba  ,  celle 
d'Aricarla  fe  trouve  une  Eglife  toute  formée.  (65). 

Revenons  d'une  extrémité  du  Carnate  à  l'autre  ,  pour  recueillir  plufleurs    Déui!$  fur  lec 
détails  intérefTans  que  le  Père  Saignes  nous  offre.  Ce  Millionnaire  ,  qui  étoit     '  ,ontduSu*' 
à  Atipakam. ,  en  1736  ,  fait  d'abord  la  defcription  des  lieux  où  fe  trouvoient      Acipakata. 
fes  Eglifes.  »  Je  ne  fuis  éloigné ,  dit  il,  que  de  trois  lieues  de  la  Montagne 
a»  fur  laquelle  eft  fituée  la  fameufe  Citadelle  nommée  Carnata  _,  qui  a  don-      citadelle    de 
»  né  fon  nom  à  tout  le  Pays  (65).  Mon  Eglife  eft  bâtie  au  pied  d'une  gran-  Catnate' 
»  de  chaîne  de  Montagnes  ,  d'où  les  Tigres  defeendoient  autrefois  en  grand 
•»  nombre  ,  8c  dévoroient  quantité  d'Hommes  8c  d'Animaux.   Mais  depuis 
»  qu'on  y  a  élevé  une  Eglife  au  vrai  Dieu  ,  on  ne  les  y  voit  plus  paroître  , 
?  8c  c'eft  une  remarque  que  les  Infidèles  mêmes  ont  faite  (67). 

v  J'ai  une  féconde  Eglife  à  Arear  (6  $  ) ,  où  l'on  compte  plus  de  quatre  mille    Arear ,  grande 
v  Chrétiens.  C'eft  une  grande  Ville  Maure  ,  à  laquelle  on  donne  neuf  lieues  ville  &  réfidea- 

...  ■         il  &      1  A  I  '       '  ^  jr  J  Tcedu  Viceroi  du 

v  de  circuit  •,  mais  elle  n  elt  pas  peuplée  a  proportion  de  la  grandeur.  Le  Mogoi. 
%  Nabab  y  fait  fon  féjour  ordinaire.  C'eft  le  Viceroi  de  ce  Pays  pour  l'Em- 
»»  pereur  Mogol.   Ces  fortes  de  Vicerois  font  plus  puilïans  que  le  commun 
v  de  nos  Vicerois  en  Europe. 

«>  J'ai  foin  d'une  troifieme  Eglife  à  Velour  ,  autre  Ville  Maure  également  Fonereflè 
»  confidérable  ,  8c  la  demeure  d'un  Nabab  ,  différent  de  celui  d' Arear.  On 
3»  y  voit  une  forte  Citadelle  à  double  enceinte  ,  avec  de  larges  folTés  tou- 
*>  jours  pleins  d'eau  ,  où  l'on  entretient  des  Crocodiles  ,  pour  en  fermer 
»  le  pafTage  aux  Ennemis.  J'y  en  ai  vu  d'une  grofïeur  énorme.  Les  Crimi- 
»  nels,  qu'on  leur  jette,  font  à  l'inftant  mis  en  pièces  j  8c  dévorés  par  ces 
»  cruels  animaux.  Ce  font  les  anciens  Rois  Marattes  ,  qui  ont  conftruit 
»  cette  Citadelle.  Elle  eft  encore  recommandable  par  un  fuperbe  Pagode  , 
»  qui  fait  maintenant  partie  du  Palais  du  Nabab. 

(65)  Lettre  du  P.  Calmette  ,  Ballapouram,  être  échappée  a  MM.  d'Anvillc  &  Bellin  , 
17  Sept.  17  ?  y  ,  pag.  ioj  à  1 9  5.  En  I7J7,  dont  les  Cartes  n'offrent  point  de  Place  par- 
ce Milfionnaire  fe  trouvoit  à  Vencatiguiry  ,  ticuliere  appellée  Carnate  ;  à  moins  qu'on 
d'où  il  écrit ,  que  depuis  le  mois  d'Août  de  ne  veuille  chercher  ce  nom  fur  la  Côte  Oc- 
l'année  dernière,  la  famine  ,  qui  duroit  en-  cidentale  ,  dans  le  Royaume  de  Canara  ,  où 
cote  ,  avoit  défolé  tout  ce  Pays  ,  &  caufé  une  ils  le  donnent  l'un  &  l'autre  à  un  Bourg  fï- 
grande  mortalité  ;  mais  fa  confoîation  étoit  tué  au  Nord  de  Mangalor  ,  &  qui  doit  être 
d'avoir  conféré  le  Baptême  à  deux  mille  deux  plutôt  Canara,  fuivant  les  Cartes  Hollan. 
cens  quarante-deux  Indiens ,  la  plupart  en-  doifes. 

fans  près  d'expirer.  Les  autres  Millionnaires         (67)  A  mefure  qu'un  Pays  fe  peuple  d'hom  - 

en   avoient  pareillement  baptifé  un    grand  mes,  il  fe  dépeuple  d'animaux  féroces.  Les 

nombre  chacun  dans  fon  diitriét.    Cette  der-  Infidèles  font  trop  Philofophes  fur  ce  point, 

niere  Lettre  du  P.  Calmette  ne  contient  pas  pour  y  fnppofer  quelque  caufe  furnaturelle. 
d'autres    éclairciffemens   hiltoriques.     Rec.         (68)  C'eft  Arcate,lieu  de  la  réfidence  dft 

XXIV  ,  pag.  443  &  444.  grand  Nabab  ,  ou  Viceroi  de  tout  le  Camate. 

(66)  Cette   remarque  intérelfante    paroîc 

Supplem   Tome  l%  H  h 


Velour. 
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Soppl.  a  la        „  A  une  journée  de  Velour  ,  tirant  vers  le  Nord  ,  j'ai  une  autre  Eolife^ 

Relation  »u  M  j^^  jans  une  por£t     toute  comp0fee  de  ces  Arbres  merveilleux  ,    dont 

Garnate.  i       t    j-  j     r  f>  n.  •       i  m      /    v 

Jrt#  »  les  Indiens  retirent  tant  de  lervices.  Ceit  ce  qui  a  beaucoup  contribue  à 

ïglifeauNord  "  peupler  cette  Forêt,  où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  petites  Habitations. 
4c  cette  ville.      «  Dès  que  je  fus  arrivé  à  la  mienne  ,  j'eus  peine  à  fuffire  à  toutes  les  vifites 
»  qu'on  me  rendit  j  &  plulîeurs  de  ces  Indiens  ,  que  mes  difeours  avoienc 
»  édifiés  ,  me  promirent  de  venir,  dans  la  fuite  ,  écouter  mes  inftructions. 
m  Après  deux  jours  de  repos ,  je  commençai  mes  courfes  accoutumées  dans 
»  les  Villages. 
-  Prince  Tim-        »  Le  Prince  ,  nommé  Timmanaiken  _,  dans  les  Etats  duquel  eft  mon  Eglife 
bî,an?te Cdu' n"-  "  (69)>  e^  tout  à-fait  contraire  à  la  Loi  Chrétienne.  Cependant  j'ai,  jufques 
bob  de  Velour.     »  dans  fa  Cour  ,  trois  Familles  de  Catéchumènes  ,  qui  ne  craignent  point  de 
m  s'attirer  fa  difgrace.    Mais  ce  Prince  ,  encore  plus  politique  qu'ennemi  de 
»  la  Religion  ,  étant  tributaire  du  Nabab  de  Velour  ,   n'ignore  pas  que  ce 
a*  Nabab  m'honore  de  fa  protection.  Un  de  mes  Catéchiftes  ,  ayant  été  mal- 
h  traité ,  fans  raifon ,  par  un  Brame  ,  Intendant  du  Prince  ,  je  crus  dévoie 
*>  l'en  informer ,  ôc  lui  demander  juftice.  Le  Prince  répondit ,  que  le  Brame  , 
*>  mécontent  de  fon  fervice,  s'étoit  retiré  hors  de  fes  Etats  *,  mais  ,  fur  là 
»>  menace  que  je  lui  fis  de  m'adrelfer  au  Nabab  de  Velour,  il  m'envoya  un 
»  Exprès  ,  pour  me  dire  qu'il  feroit  revenir  fon  Intendant ,  &  que  j'eulTe  4 
»  lui  envoyer  le  Catéchifte  ,  avec  promeiTe  qu'il  examineroit  cette  affaire. 
»>  lis  parurent  l'un  &  l'autre  en  fa  préfence.  Le  Prince,  reconnoiflant  le  tore 
«  de  l'Officier  ,  lui  ordonna  de  faire  exeufe  au  Catéchifte.  Le  furlendemaiti 
»  j'envoyai  remercier  le  Prince ,  &c  lui  fis  demander  en  même-tems  la  per- 
«  miflîon  de  prêcher  librement  dans  fes  Etats.  Elle  me  fut  accordée ,  &c  du- 
m  rant  les  huit  jours  que  cette  affaire  traîna  à  Toumande  (70)  ,  où  réfide  le 
w  Prince  ,  la  Loi  de  Dieu  fur  plus  annoncée  aux  Grands ,  qu'elle  ne  l'avoic 
»  été  depuis  trente  ans  dans  cette  Cour  ». 
ïffits  de  la  pro-       Le  Millionnaire ,  dont  on  abrège  le  récit ,  en  confervant  fes  propres  ter- 
teaion  ece  a-  mes  ^  s'^teil£j  beaucoup  fur  les  effets  de  cette  protedion  du  Nabab  de  Velour» 
dans  la  perfonne  duquel ,  la  Religion  perfécutée  trouvoir  toujouts  un  appui 
contre  la  fureur  des  Princes  Gentils.  Sa  Garde  étoit  compofée  d'une  Com- 
pagnie de  vingt-cinq  Chrétiens  3  &  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  dans  fon 
Armée. 
Audiente  qu'il       çQ  Seigneur  Mufulman  avoir  envoyé  ,    depuis  peu  ,  au  Père  Saignes  % 

(ionne    au  Père  ^.rr-         r»  i  i  •         i      •     •  n  i        i         •  £ 

baignes.  deux  Orhciers  Brames  ,  pour  le  prier  de  venir  adminiitrer  les  derniers  Sacre- 

mens  à  un  de  fes  Médecins.  A  fon  arrivée  à  Velour  ,  le  Nabab  lui  fit  pré- 
fenter  le  Battïam  _,  ou  la  nourriture  de  chaque  jour ,  qui  conlifte  en  une  me- 
fure  de  riz  ,  une  demie  mefure  d'une  forte  de  pois  du  Pays  ,  du  beurre ,  &c 
quatre  pièces  de  monnoie  de  cuivre  ,  de  la  valeur  d'un  fol ,  pour  acherer  du 
poivre  _,  du  fel  &  du  bois.  C'eft  la  manière  la  plus  honorable  &  la  plus  po- 
lie ,  dont  les  Grands  reçoivent  les  Etrangers.  Le  Millionnaire  fut  traité  de 
même  ,  pendant  les  quinze  jours  que  ce  Viceroi  le  fit  refter  à  Velour  ,  pour 
terminer,  félon  les  règles  de' la  Loi  Chrétienne  ,  quelques  différends  fur-» 

(69)  C'eft  apparemment  celle  d'Atipakam,     Sud  Oueft  de  Gingr. 
d'où  le  P.  Saignes  date  fa  Lettre  ,  &  qui  eft:         (70)  Ce  lieu  n'eft  pas  marque  dans  la  Can$ 
Jtxtuée  dans  ks  Tçrrçs  du  Chila-naiken  ,  a  h    de  M.  d'Anvillç» 
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tenus  entre  les  Chrétiens  de  fa  Cour.  Après  quoi  il  lui  fit  dire  qu'il  vouloir    Suppl.  a  la 
le  voir  avant  fon  départ ,  Se  qu'il  l'enverroit  chercher.  Relation  du 

Le  lendemain  matin,  un  Officier  de  la  Chambre  Se  un  Ecuyer  ,  luiame-  j  A/' 
Aèrent  un  Cheval ,  magnifiquement  caparaçonné  ,  fur  lequel  le  Miilîonnai- 
re  monta  pour  fe  rendre  à  la  Cour ,  fuivi  de  ces  deux  Officiers ,  Se  de  qua- 
tre de  {es  Difciples.  Arrivé  à  la  première  porte ,  il  y  fut  reçu  par  deux  au- 
tres Officiers  de  la  Garde  Se  fix  Soldats  ,  qui ,  après  lui  avoir  fait  traverfej: 
une  grande  cour ,  le  remirent ,  à  une  féconde  porte ,  entre  les  mains  d'autres 
Officiers.  Ceux-ci  le  conduifiient ,  par  une  autre  grande  cour  ,  dans  une 
longue  gallerie  ,  où  le  Nabab  étoit  allis  fur  une  Eftrade  couverte  d'un  riche 
tapis.  Toute  fa  Cour  étoit  debout  fur  les  deux  aîles  de  l'Eftrade.  Un  Huif- 
iîer  ,  tenant  une  baguette  d'argent  à  la  main  ,  précédoit  le  Millionnaire  ,  Se 
le  mena  jufqu'au  bas  de  l'Eftrade.  Le  Nabab,  lui  ayant  fait  figne  de  monter  , 
fe  leva  ,  l'embralfa  ,  Se  le  prenant  par  la  main  ,  le  fit  alTeoir  auprès  de  lui, 
Se  reçut ,  avec  bonté  ,  quelques  bagatelles  que  le  Père  lui  préienta ,  pour 
fe  conformer  à  la  coutume  des  Indes.  Le  Viceroi  lui  fit  diverfes  queftions 
fur  le  gouvernement ,  fur  les  mœurs  Se  les  ufages  de  l'Europe.  Il  parut  fa- 
tisfait  de  [qs  réponfes  j  mais  ce  qui  lui  fit  fur-rour  plaifir  ,  c'eft  que  le  Mif- 
iîonnaire  lui  parloit  en  Langue  Maure.  Cependant  l'heure  de  l'Audience  pu- 
blique approchant,  le  Nabab  le  congédia,  après  lui  avoir  préfenté  le  Bétel, 
que  les  Grands  donnent  à  ceux  qu'ils  honorent  de  leur  eftime. 

Dans  un  Voyage  que  le  Père  Saignes  fit  à  Courtempetti ,  où  il  avoir  une  Defcripùon  in 
Eglife  ,  il  palTa  par  Tirounamaley  ,  qui  lignifie  la  Sainte  Montagne  .  une  des  j^Tirouniuiu- 
plus  anciennes  Se  des  plus  fameufes  Villes  de  cette  Peninfule.  L'idée  gêné-  îcy. 
raie  qu'on  a  prife  de  la  magnificence  de  fes  Edifices ,  dans  la  Relation  du 
Père  Barbier  (71)  ,  doit  en  avoir  fait  fouhaiter  une  defeription  plus  particu- 
lière. Le  Père  Saignes ,  qui  eut  la  curiofité  de  voir  ce  Temple  ,  donr  les 
Indiens  racontent  tant  de  merveilles  ,  le  compare  à  une  Ciradelle  de  forme 
quarrée  ,  qui  feroit  environnée  de  folfés  Se  d'une  forte  muraille  de  pierre 
de  taille  ,  dans  un  circuir  d'environ  un  quart  de  lieue.  Chacun  de  (es  an- 
gles eft  fianqué  d'une  Tour  quarrée  ,  d'une  hauteur  prodigieufe.  Les  façades 
font  ornées  de  repréfentations  de  toutes  fortes  d'Animaux  -,  elles  font  ter- 
minées en  tombeau  ,  foutenu  aux  quatre  coins  par  autant  de  Taureaux  ,  Se 
furmonté  de  quatre  petites  pyramides.  Sous  chaque  Tour  eft  une  vafte  Salle  , 
où  l'on  conferve  les  Chars  des  Dieux  ,  Se  plufieurs  autres  meubles  du  Tem- 
ple. Il  n'y  a  qu'une  feule  porte  à  l'Orient  ,  fur  laquelle  eft  une  cinquième 
Tour ,  plus  belle  que  les  autres ,  Se  chargée  d'ouvrages  de  fculpture  jufqu'aii 
fommet.  La  perfpeétive  y  eft  fi  bien  ménagée,  qu'à  proportion  que  la  Tour 
s'élève  ,  les  figures  y  font  aufîî  plus  grandes.  Cette  Tour  s'appelle  la  Tour  de 
Vitchnou  ,  pareequ'on  y  a  repréfenté  les  neuf  Métamorpho fes  de  cette  faufte 
Divinité  des  Indiens  (71). 

La  Salle  ,  qui  eft  fous  cette  Tour,  fert  de  Corps-de-garde  à  des  Soldats 
prépofés  pour  empêcher  le  défordre.   Quand  il  fe  préfente  des  Etrangers  da 

(71)   Voyez  ci-flcfTus  ,  pas;,   m.  8°.  en  un  Roi,  nommé  Ramen  ,  qui  efl  né 

(72-)  Ces  neuf  métamorphofes  font,  lQ.  en     trois  fois  fous  la  même  figure  j  5:  <j°.  en  un 

PoifTon  ,  i°.  en  Tonne,  50.  en  Cochon,  40.     Héros  nommé  Çhrisnen. 

en  Homme-Lion  ,  j°.  en  Brame  ,  6°,  7°.5c 

H  h  ij 
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Soppl.  a  la  considération ,  on  leur  fait  l'honneur  de  leur  donner  un  Soldat  8c  un  Gar- 
Rllationdu  ^^en  du  Temple,  qui  les  conduifent  par- tout.  En  entrant  dans  cette vafte  en- 
I7,fé"  ceinte  ,  qui  eft  toure  pavée  de  pierres  de  taille  ,  on  voit  d'abord  la  façade 
du  Temple  ,  qui  a  foixanre  pieds  de  hauteur,  &  qui  eft  ornée  de  quatre  cor- 
niches d'un  travail  bizarre.  Sur  les  corniches  ,  on  a  placé ,  de  diftance  en 
diftance  ,  des  Statues  des  Dieux.  La  longueur  du  Temple  eft  d'environ  cent 
cinquante  pieds  fur  foixante  de  largeur.  La  voûte  eft  foutenue  de  deux  rangs 
de  piliers  ,  chargés  des  Hiftoires  de  Bruma.  Les  murailles  font  couvertes  de 
Peintures  à  l'huile  3  qui  repréfentent  des  facrifices ,  8c  des  danfes  fort  ob- 
feenes.  Le  fond  du  Temple  eft  rempli  par  fix  colomnes  ,  fur  chacune  des- 
quelles eft  placée  une  Déelfe  ,  tenant  des  fleurs  en  fes  mains.  On  eft  frap- 
pé de  voir ,  entre  les  colomnes  ,  une  Statue  de  Routren  _,  d'une  taille  gi- 
gantefque  ,  qui  eft  debout,  tenant  de  la  main  droite  un  fabre  nud  ,  ayant 
des  yeux  étinceilans  ,  8c  un  air  terrible  j  aulîi  l'appelle-t'on  le  Dieu  dejlruc- 
teur.  Un  taureau  furieux  ,  qui  eft  fa  monture  ordinaire  ,  eft  placé  en  de- 
hors ,  à  l'entrée  du  Temple ,  fut  un  piédeftal  haut  de  quatre  pieds ,  ayant 
la  tête  tournée  vers  la  prétendue  Divinité.  Ce  Taureau,  qui  eft  de  grandeur 
naturelle  ,  eft  fait  d'une  feule  pierre  noire  _,  auflî  polie  que  le  marbre.  C'é- 
toit ,  au  goût  du  Millionnaire  ,  qui  en  fut  furpris  ,  la  figure  la  plus  régu- 
lière ,  8c  la  plus  hardie  ,  qu'il  eut  vue  dans  ce  Temple.  Tout  le  refte  lui  pa- 
rut peu  naturel ,  gêné  ,  8c  fans  vie. 

En  fortant  du  Temple  on  trouve  ,  du  côté  du  Sud  ,  une  belle  Efplanade3 
au  bout  de  laquelle  fe  voit  un  fort  grand  Etang  ,  plus  long  que  large.  On  y 
defeend  par  de  grandes  rampes.  C'eft-là  que  les  Brames  ,  avant  la  prière  8c 
les  autres  fondions  qu'ils  ont  à  remplir  dans  le  Temple  ,  viennent  fe  laver 
&c  fe  purifier.  Al'Oueftdu  Temple,  on  trouve  une  efpece  de  petite  Cha- 
pelle ,  où  l'on  a  fix  marches  à  monter  ^  mais  auparavant ,  il  faut  fe  laver  les 
pieds  ,  dans  un  baftin  toujours  plein  d'eau  ,  qui  eft  au  bas  de  cet  efcalier. 
Le  Brame  ,  qui  étoit  à  la  porte  de  la  Chapelle  ,  voyant  que  le  Miflionnaire 
fe  difpenfoit  de  cette  cérémonie  ,  y  rentra  au  plus  vite  ,  &  en  ferma  la  porte. 
Celui  qui  accompagnoit  le  Père  Saignes  ,  voulut  lui  faire  quitter  fa  chauf- 
fure  de  bois ,  pour  marcher  nuds  pieds  comme  les  autres  j  8c  le  Père  Sai- 
gnes ,  fans  nous  dire  s'il  eût  cette  complaifance  ,  le  laifte  deviner  _,  en  ajou- 
tant ,  que  la  coutume  du  Pays  ne  permet  pas  d'être  chauffé  dans  la  Maifon 
même  d'un  Particulier  un  peu  conîïdérable. 

On  le  fit  tourner  enfuite  fur  la  droite ,  au  Nord.  Une  Place  élevée  ,  de  la 
longueur  de  l'Etang  ,  qui  eft  au  Midi,  fait  un  point  de  vue  admirable.  C'efti 
une  colonnade  magnifique ,  ouverte  de  tous  côtés ,  &c  plafonnée  de  belles 
pierres  de  taille.  Il  y  a  neuf  cens  colomnes ,  chacune  d'une  feule  pierre  hau- 
te de  vingt  pieds.  Elles  font  toutes  ouvragées  ,  8c  repréfentent  des  Combats 
de  Dieux  avec  des  Géants ,  8c  divers  Jeux  de  Dieux  8c  de  Déeftes.  Le  tra- 
vail en  eft  immenfe.  C'eft  là  que  les  Pèlerins  ,  qui  viennent  de  toute  l'In- 
de vifiter  ce  Temple  célèbre ,  fe  retirent  en  partie  durant  la  nuit.  Der- 
rière cette  colonnade  ,  à  cinquante  pas  plus  loin  ,  commence  un  Corps  de 
Logis,  qui  règne  jufqu'à  la  muraille  de  l'Eft.  C'eft-là  que  logent  un  grand 
nombre  de  Brames  ,  d'Andis ,  de  Saniaffis  ,  de  Sacrificateurs  ,  de  Gardiens 
du  Temple  ,  de  Muficiens ,  de  Chanteufes  8c  Danfeufes  ,  filles  fort  au  def- 
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fous  d'une  vertu  médiocre  ,  qu'on  appelle  pourtant  ,  par  honneur  ,    Filles    Suppl.  a  la 
du  Temple  ,  ou  Filles  des  Dieux.  Il  leur  étoit  arrivé  ,  l'aanée  dernière  ,  une  Relation  du 
alTez  plaifante  hiftoire ,  que  le  Millionnaire  raconte  avec  trop  de  naïveté  ,  Carnate. 
pour  rien  changer  à  fes  termes.  I7^6- 

Le  Gouverneur  Maure  de  cette  Ville  fit  dire  à  ces  Filles,  qu'il  avoit  une    Maifante  araa- 
fête  adonner  tel  jour ,  qu'il  leur  marqua  -,  qu'il  fouhaitoit  quelles  s'y  trou-  Fm«ad"ceT«£ 
vaiTent ,  &  qu'elles  enferoient  tout  l'agrément,    pourvu  qu  eilcs  y  vinifent  Pte- 
avec  tous  leurs  atours  •-,  &  que  s'il  étoit  content  d'elles  ,  il  fauroii  bien  leur 
en  témoigner  fa  reconnoillance.  Elles  s'y  rendirent  au  nombre  de  vingt , 
avec  leurs  habits  &  leurs  parures  les  plus  fuperbes  •■,  chaînes  dur  ,  voiliers-  , 
pendans-d'oreilles ,  bagues,  braiïelets  de  diamans  &  de  perles,   &  tour  ce 
qu'elles  avoient  d'ornemens  les  plus  riches  Se  les  plus  précieux  ,   rien  ne 
fut  oublié. 

Quand  le  feftin  fut  fini,  Sz  qu'elles  eurent  bien  chanté,  danfé  ,  épuifé    Leto  <  - 

tous  leurs  tours  d'adrelTe  ,   Se  qu'elles  s'attendoient  à  recevoir  de  maemh-  ^JaIV  dib"' 

•*        .        .        v  .  fc>  r.  11c  ac  icms  or- 

ques preiens  _,  le  Gouverneur  les  invita  a  entrer  dans  une  autre  Salle  ,  où  il  aemens. 

palTa  aufli  lui-même  avec  quatre  de  fes  Officiers  ,  &  ferma  la  porte.  Il  les 
fit  enfuite  ranger  félon  l'ordre  de  leur  ancienneté.  »  Vous  avez  bien  dan- 
"  fé,  Mefdames  ,  leur  dit-il  ;  mais  vous  danferez  encore  mieux  Se  plus  lé^e- 
»  rement ,  lorfque  vous  ferez  déchargées  de  tout  ce  poids  d'ornemens  inu- 
?>  tiles.  Mettez  ,  chacune  à  votre  rang  ,  tout  ce  vain  attirail  fur  cette  table  ". 
Et  s'adreffant  à  la  première  :  »  Vous,  Madame  ,  qui  êtes  la  plus  ancienne, 
»  commencez  la  première  «.  Elle  obéit  ,  puis  on  lui  ouvrit  la  porte  ,  Se  on 
la  fit  fortir.  On  en  fit  autant  à  toutes  les  autres  ,  après  quoi  le  Gouverneur 
les  fit  reconduire  fort  poliment  au  Temple.  Il  eft  à  remarquer  ,  que  les  Mau- 
res ,  qui  regardent  les  Gentils  comme  leurs  Efclaves ,  ne  font  nulle  difficulté 
de  s'approprier  leurs  biens  ,  quand  ils  en  trouvent  l'occaiion.  L'Alcoran  leur 
donne  ce  pouvoir  ,  dans  les  Pays  qu'ils  ont  conquis  fur  les  Idolâtres. 

Après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  à  Tirounamaley  ,  le  Millionnaire  fe  rendit  rCoi!rfcs  &  foilf- 

\  r^  •  \     m     ,        a  •  i  1    r         1     -i  r  frances  du  Mil- 

a  Courtempetti ,  ou  il  s  arrêta  quatre  mois ,  pendant  lelquels  il  ht  encore  une  fioonaire. 
tournée  à  Velour  ,  mais  en  fecret,  »  pareeque,  dit  il  _,  quoique  le  Nabab 
»  nous  protège  ,  nous  n'entrons  gueres  dans  cette  Ville  que  la  nuit  _,  Se  avec 
»  précaution  (75).  Ces  fréquentes  courfes  ,fous  un  climat  brûlant  ,  jointes 
à  de  continuels  travaux  ,  incommodèrent  fi  fort  le  Père  Saignes,  que  fes  Su- 
périeurs jugèrent  à  propos  de  le  rappeller  à  Pondichery  pour  quelaue-  tems. 
ïl  fait  la  peinture  de  fes  fouffrances.  »  Durant  ces  chaleurs  extraordinaires 
si  qui  ont  défolé  le  Pays  ,  j'ai  changé  ,  dit-il ,  jufqu'à  trois  fois  de  peau  \  elle 
»  tomboit  par  lambeaux  ,  à  peu-près  comme  elle  tombe  aux  vieux  ferpens  • 
»  &  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine ,  c'eft  que  la  peau  nouvelle  qui  re- 
*>  venoir ,  n'étoit  pas  plus  noire  que  la  première  ;  Se  la  couleur  blanche  n'eft 
**  pas  favorable  en  ce  Pays  ,  à  caufe  de  l'idée  de  Prangui  que  ces  Peu- 
»  pies  y  ont  attachée.  Quand  ,  dans  un  jour  de  marche  ,  nous  trouvions  un  peu 

(75)  Dans  un  autre  endroit  ,  ce  Miffîon-  »  lui  arracher  la  langue  ,  de  lui  couper  les 

naire, quiécrivoit  aune  Dame,  la  prie,  »de  m  pies  &  fendre   la  rêre  en  deux  «.  Pour- 

to  deman  1er  pour  lui ,  au  Seigneur  ,  qu'on  ne  quoi  donc  fe  cacher  ,  dans  un  lieu  même  où 

»  s'en  ûnt  point  à  de  vaines  menaces,  comme  on  les  protège  ? 
s»  celles  qu'on  lui  avoit  faites  quelquefois,  de 
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Slppl.  a  la  "  d'eau  bourbeufe  ,  nous  nous  croyions  heureux ,  Ôc  elle  nous  paroilToît  ex- 
Relationdu  »  cellente.  Une  fois  la  nuit  nous  furprit  dans  un  bois  ,  fans  avoir  pu  rien 
Cabnate.       „  prendre  de  tout  le  jour.  Il  nous  fallut  coucher  fous  un  arbre  ,  après  avoir 
17 *  '        »  allumé  du  feu  pour  écarter  les  tigres ,  les  ours  ,&:  les  autres  bêtes  féroces. 
*    Malheureufement  le  feu  s'éteignit  pendant  notre  fommeil ,  &  nous  fûmes 
»  réveillés  par  les  cris  affreux  d'un  tigre  qui  s'approchoit  de  nous.  Le  bruit 
»  que  nous  fîmes,  &  le  grand  feu  que  nous  allumâmes  promptement,  l'é- 
»j  loignerent  -,  mais  il  ne  nous  fut  pas  polîible  de  fermer  les  yeux  le  refte  de 
»  la  nuit  «. 
Dangers  qu'il       un  autre  incommodité  vient  de  la  part    des  Serpens ,  qu'on  trouve  en 
quantité  dans  ce  Pays.  Un  jour  que  le  Père  Saignes  s'étoit  endormi  fous  un 
arbre  ,  il  fut  réveillé  par  les  cris  extraordinaires  d'un  oifeau  qui  fe  battoit 
avec  un  ferpent  fur  cet  arbre.  Le  ferpent,  mis  en  fuite,  defcend  &  s'élance 
fur  le  Millionnaire  j  qui,  ayant  fait  un  mouvement  ,  en  fe  levant,  Tempe- 
s    cm  vwd     cria  de  l'atteindre.  Il  étoit  long  de  quatre  pieds  &  parfaitement  verd.  Cette 
forte  de  Serpent  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres ,  &  ne  s'attache  qu'aux 
yeux  des  Palïans ,  fur  lefquels  il  fe  jette  (74).  Le  Père  Saignes  avoit  toujours 
douté  qu'il  y  eut  des  ferpens  à  deux  têtes  •,  mais  il  eut  l'occafion  de  s'en  con. 
vaincre  par  fes  propres  yeux ,  en  examinant  une  couleuvre  qui  avoit  été  tuée 
Couleuvre  à  dans  fa  chambre  ,  &  qui  fe  défendoit  des  deux  extrémités  du  corps.  Ce  fer- 
reux tetts.  nc  avoit  en  tffQt  deux  têtes ,  dont  les  morfures  font  également  mortelles. 
Delà  première,  qui  efl:  la  mieux  formée,  il  mord  ;  &  la  féconde,  qui  n'a 
point  de  dents  comme  la  première ,  elt  armée  d'un  aiguillon  dont  il  pique, 
eros  ferpenr  a-  Le  plus  gros  ferpent  qu'il  eut  encore  vu,  c'étoit  celui  qu'on  nourrilToit  dans 
p^tded.atlS  une  une  Pagode  des  Gentils.   Il  étoit  aufli  gros  que  le  corps  d'un  Homme  ,  ÔC 
long  à  proportion.  On  lui  offroic  ,  fur  un  petit  tertre  fait  exprès,  des  agneaux , 
de  la  volaille,  des  œufs  &  autres  chofes  femblables,  qu'il  dévoroitàl'inftant. 
Après  s'être  bien  repu  de  ces  offrandes,  il  fe  retiroit  dans  le  Bois  voifin  qui 
lui  étoit  confacré.  »  Auflitôt  qu'il  m'apperçut ,  dit  le  Millionnaire ,  il  fe  drelfa 
«  de  la  hauteur  de  deux  coudées  ,  &  toujours  les  yeux   attachés  fur  moi  , 
»>    il  enfla  fon  cou,  &  poulTa  d'affreux  fifflemens.  Je  fis  le  flgne  de  la  Croix, 
»   &  me  retirai  bien  vite  (7  5  ) . 
séchereiïe  &       L'extrême  mifere ,  qui  depuis  deux  ans  étoit  générale  dans  tout  le  Car- 
êïe'ïcPay"  de"  &ate  j  av°ic  enlevé  un  grand  nombre  d'anciens  Chrétiens.  Pendant  ces  deux 
années  ,  il  n'étoit  pas  tombé  une  feule  goutte  de  pluie.  Les  Puits  ,  les  Etangs  , 
plufieurs  Rivières  même  ,  avoient  été  à  fec ,  &  tous  les  grains  brûlés  dans 
les  campagnes.  Rien  n'étoit  plus  commun  parmi  ce  pauvre  Peuple  ,  que  de 
palfer  un  &  deux  jours  fans  manger.  Des  Familles  entières  ,  abandonnant 
leur  demeure  ordinaire,  alloient  dans  les  Bois ,  pour  fe  nourrir  de  fruits 
fauva^es  ,  de  feuilles,  d'herbes  &  de  racines.  Ceux  qui  avoient  des  Enfans, 
les  vendoienr  pour  une  mefure  de  riz  ;  d'autres  qui  ne  trouvoient  point  a 
les  vendre  _,  les  voyant  mourir  cruellement  de  faim  ,  les  empoifonnoienc 
pour  abréger  leurs  fouffrances.  Un  Père  de  Famille  vint  trouver  un  jour  le 
Millionnaire  ,  »  nous  mourons  de  faim  ,  lui  dit-il  ;  donnez-nous  de  quoi 

(74)  Voyez  TomeXI.  paç.  4<;C-  jouter  toujoti'sun  fécond  moyen  au  premier, 

(75)  Le  Millionnaire  fcmMe  être  intérieu-     pour  le  rendre  efficace, 
rcment  pcrfuaJé  de  la  nécefiité  qu'il  y  a  d'à- 
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<*>  manger  ,  ou  je  vais  empoifonner  ma  Femme ,  mes  cinq  Enfans,  Se  enfuite     Su  m.  a  la 
w  je  m'empoifonnerai  moi-même  «.  Dans  des  occafions  femblables ,  lescha-  Relation  dw 
litables  Pères  facrifioient  jufqu'à  leurs  propres  befoins.  Le  fruit  qu'ils  reti-  Carnate. 
roient  de  leurs  libéralités  ,  étoit  de  donner  le  Baptême  à  une  infinité  d'En-  7*  ' 

fans  de  Parens  idolâtres. 

Arear  eft  une  grande  Ville  ,  où  la  famine  faifoit  le  plus  de  ravages  ,  &:     Pénitences  ex. 

"  rr    I   •  !"•  V  l>  •     :-  1         1         J      C  U         •       i      i        traordinairenlel 

c  etoit  aufli  le  heu  ou  1  on  pnoit  avec  le  plus  de  rerveur  ,  pour  obtenir  de  la  Maures  &  d« 
pluie.  Le  Nabab  ,  en  habit  de  Fakir  ,  ou  de  Pénitent  Mahométan  ,  tête  nue,  Geaùli. 
les  mains  liées  avec  une  chaîne  de  rieurs  _,  &:  traînant  une  chaîne  pareille 
qu'il  avoit  aux  pieds  ,  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  tous 
dans  le  même  équipage  ,  fe  rendit  en  grande  pompe  à  la  Mofquée  ,  pour 
obtenir  de  la  pluie  au  nom  de  Mahomet.  Ses  vœux  furent  inutiles  ,  .&  la 
fécherelfe  continua  à  l'ordinaire.  Quelque-tems  après ,  un  fameux  Pénitenc 
Gentil ,  que  les  Infidèles  regardoient  comme  un  homme  à  miracles  ,  fe  dé- 
chiqueta tout  le  corps  avec  un  couteau  ,  en  préfence  du  Peuple  ,  en  promet- 
tant une  pluie  abondante.  Il  ne  fut  pas  plus  exaucé  que  le  Nabab.  Quatre 
mois  après  ,  un  Chef  des  Fakirs  fe  fit  enterrer  jufqu'au  cou  ,  bien  réfolu  de 
ne  pas  fortir  de  fa  fofte ,  que  la  pluie  ne  fut  venue.  Il  palfa  ainfi  deux  jours 
Se  deux  nuits  ,  ne  ceftant  de  crier ,  de  toutes  fes  forces  ,  au  Prophète  ,  qu'il 
y  alloit  de  fa  gloire,  s'il  n'accordoit  pas  de  la  pluie.  Enfin ,  perdant  patien- 
ce ,  il  fe  fit  déterrer  le  troifieme  jour,  fans  qu'il  fut  tombé  une  feule  goutte 
de  pluie  ,  bien  qu'il  l'eût  promife  avec  tant  d'alïurance  (76). 

Ces  calamités  publiques  furent  fuivies  ,  peu  de  tems  après  ,  d'une  irrup-  Tncurfion  des 
tion  des  Marattes ,  qui  vinrent  tondre,  a  main  armée  ,  fur  routes  les  terres 
de  la  Peninfule  de  l'Inde.  Les  circonftances  de  cette  guerre  fameufe,  font 
rapportées  dans  une  autre  Lettre  du  même  Millionnaire  (77)  ;  mais  comme 
elles  forment  une  partie  effentielle  de  l'Article  de  Pondicfrery ,  que  nous 
avons  détaché  du  Tome  IX  de  l'Edition  de  Paris  j  pour  le  faire  reparoître  , 
dans  le  Volume  fuivant,  augmenté  de  nouveaux  détails  intéreffans  -,  c'eft  ici 
que  nous  bornerons  les  Relations  du  Carnate,  dont  l'Hiftoire  devient  infé- 
parable  de  celle  des  Contrées  Méridionnales  qui  nous  relient  à  décrire  , 
ainfi  que  route  la  Côte  Orientale  de  laPrefqu'Ile,  entre  le  Cap  de  Comorin 
èc  le  Gange. 

Quelques  remarques  géographiques ,  qui  n'étoient  pas  nécessairement  liées  Remarques  gèv 
avec  les  détails  précédens  ,  termineront  cet  Article.  La  Million  du  Carnate  j  chaPh'u  c  ?*' 
dit  le  Père  de  la  Lane  ,  commence  à  la  hauteur  de  Pondichery  ,  &  n'a  point  te. 
d'autres  limites  du  côté  du  Nord ,  que  l'Empire  du  Mogol.    Du  côté   de 
l'Oueft  ,  elle  eft  bornée  par  une  partie  du  Mailïbur.  Ainfi  ,  par  la  Million  du 
Carnate  3  on  ne  doit  pas  entendre  feulement  le  Royaume  qui  porte  ce  nom  : 
elle  renferme  encore  beaucoup  de  Provinces  &  de  dirTérens  Royaumes ,  qui 
font  contenus  dans  une  étendue  de  .Pays  fort  vafte  ;  de  forte  qu'elle  com- 
prend, du  Sud  au  Nord  ,  plus  de  trois  cens  lieues  dans  fa  longueur,  &  en- 
viron quarante  lieues ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  dans  fa  moindre  largeur,  Se  dans 
les  endroits  où  elle  eft  bornée  par  le  Mailïbur  :  car  par-tout  ailleurs  elle  n'a 
point  d'autres  bornes  que  la  Mer ,  des  deux  côtés  de  la  Prefqu'Ile. 

(76)  Lettre  du  Père  Saignes,  3  Juin  17)6.        (77)  Du  18  Janvj  1741,  Rec.  XXVI>  pag- 
Rec.XXiV.  pag.  iijkz6y%  157, 
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Suppl.  a  la       Les  principaux  Etats  de  cette  grande  Million  ,  font  les  Royaumes  de  Car- 
Kllation  du  nate,de  Vifapour,  de  Bifnagar  (78),  de  Canara  (79)  &  de  Golkonde.  On  ne 


Carnate.       parle  point  d'un  grand  nombre  de  plus  petits  Etats .,  dont  quelques-uns  onc 
déjà  été  nommés ,  &c  qui  appartiennent  à  des  Princes ,  ou  Seigneurs  parti- 
fo^dïvasE-  Cll^ers  >  pour  la  plupart  Tributaires  du  Grand  Mogol.  A  cette  condition  ,  on 
ucs.  leur  a  laitîe  la  conduite  de  leurs  Provinces  ;  mais  ils  font  dans  une  telle  dé- 

pendance ,  que  ,  fur  un  fimple  foupçon  ,  on  les  dépouille  fouvent  de  leur 
Souveraineté  -,  de  forte  qu'on  peut  dire  ,  qu'ils  font  moins  les  Maîtres  de 
leurs  Etats  ,  que  les  Fermiers  des  Maures ,  Officiers  du  Mcgol ,  qui  gou- 
vernent le  Pays ,  fous  le  titre  de  Nababs  ,  ou  Vicerois. 
Mirere  des  Le  Pays  eft  fort  peuplé  ,  Ôz  on  y  voit  un  grand  nombre  de  Villes  ôc  de 
cu?e  Villages.  Il  feroit  beaucoup  plus  fertile  ,  fi  les  Maures  ne  fouloient  pas  les 

Peuples,  par  leurs  continuelles  exactions.  Les  Indiens  font  fort  rniférables  , 
&  ne  retirent  prefqu'aucun  fruit  de  leurs  travaux.  Le  Roi,  ou  le  Prince  de 
chaque  Etat ,  a  le  domaine  abfolu  de  la  propriéné  des  terres.    Ses  Officiers 
obligent  les  Habitans  d'une  Ville  à  cultiver  une  certaine  étendue  de  terrein 
qu'ils  leur  marquent.  Au  tems  de  la  mohTon  ,  ces  Officiers  vont  faire  couper 
les  grains,  &c   les  ayant  fait  mettre  en  un  monceau  ,  ils  y  appliquent  le 
fceau  du  Prince _,  &  fe  retirent.  Quand  ils  le  jugent  à  propos  ,  ils  viennent 
enlever  les  grains ,  dont  ils  ne  laiftent  que  la  quatrième  partie  ,  Se  quelque- 
fois moins ,  au  pauvre  Laboureur.  Ils  les  vendent  enfuite  au  Peuple,  au  prix 
qu'il  leur  plaît ,  fans  que  perfonne  ofe  fe  plaindre   (80).    C'eft,  dit  lePera 
le  Caron,  un  crime  aux  Particuliers  d'avoir  de  l'argent  :  ceux  ,  qui  en  ont , 
l'enterrent  avec  foin  ;  autrement ,  on  trouve  mille  prérextes  pour  le  leur  en- 
lever. Les  Princes  n'exercent  cqs  vexations  fur  les  Peuples  _,  que  pareeque 
les  Maures  lèvent ,  fur  ces  Princes ,  des  impôts  exorbitans ,  qu'ils  font  obli- 
gés de  fournir,  fans  quoi  le  Pays  feroit  mis  au  pillage  (Si). 
©IcierjMaures!       ^e  granc^  éloignement  de  la  Cour  Mogole  ,  qui  eft  d'environ  cinq  cens 
lieues  de  Pondichery  ,  contribue  beaucoup  à  la  manière  dure  dont  les  In- 
diens font  traités.  Le  Mogol  envoie  ,  dans  ces  Terres,  un  Officier,  qui  a  le 
titre  de  Gouverneur  &  de  Général  de  l'Armée.  Celui  -  ci  nomme  les  Sous- 
Gouverneurs  ,  ou  Lieutenans  ,  pour  tous  les  lieux  confidérables ,  afin  de  re- 
cueillir les  deniers  qui  en  proviennent.  Comme  leur  gouvernement  ne  dure 
que  peu  de  tems,  ils  fe  prefient  forrde  s'enrichir.  D'autres  leur  fuccédent,  qui 
ne  font  pas  moins  avides.  Auffi  ne  peut-on  gueres  être  plus  miférable  que 
le  font  les  Indiens  de  ces  terres.  Il  n'y  a  de  riches  que  les  Officiers  Maures, 
ou  les  Officiers  Gentils  qui  fervent  les  Rois  ,  ou  Princes  particuliers  :  encore 
arrive-t-il  fouvent  qu'on  les  recherche ,  &  qu'on  les  force ,  à  grands   coups 
de  Chabouc  (8z)  de  rendre  ce  qu'ils  ont  amalTé  par  leurs  coneuffions  ;  de 

(78)  Ou  Bijanagaram,  fuivant  le  Miiïîon-  (80)  Lettre  du  P.  de  la  Lane.  Rec.  X.  pag. 
naire.  }.  &  fuiv. 

(79)  C'eft  le  nom  fous  lequel  le  Pays  eft  le  (81)  Lettre  du  P.  le  Caron:  Rec.  XVI,  pag. 
plus  connu;  le  Père  de  la  Lane  lui  donne  134.  On  a  vu  ci-deiTus,  dans  une  Note  ,  l'i- 
celui  à'ikkeri  ,  qui  eft  le  nom  de  la  Capitale  dée  que  le  même  Millionnaire  donne  de  ces 
des  Etats  d'un  petit  Prince  ,  fîtué  à  l'Orient  Princes. 

du  Canara  propre  &  des  Montagnes  de  Gâte,         (8i)   Gros   fouet  de  courroies,  dont  les 
par  le  quatorzième  degré  d:  Latitude  Septen-     coups  font  extrêmement  fenfibles. 
trionale  ,  fuivant  la  Carte  de  M.  d'Anviflc. 

forte 
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forte  qu'après  leur  Magiftrature  ,  ils  fe  crouvent,d'ordinaire,auflî  gueux  qu'au-     Suppl.  a  la 
paravant.  Relation  dw 

Ces  Gouverneurs  rendent  la  juftice  fans  beaucoup  de  formalités.  Celui  Carnate. 
qui  offre  le  plus  d'argent  ,  gagne  prefque  toujours  fa  caufe  ;  8c  par  ce  moyen       ^  X7Î*- 
les  Criminels  échappent  fouvent  au  châtiment  que  méritent  les  crimes  les  ^^  dc  Ia 
plus  noirs.  Ce  qui  arrive  même  allez  communément ,  c'eft  que  les  deux  Par- 
ties offrant ,  à  l'envi ,  de  grandes  fommes  ,  les  Maures  prennent  des  deux 
côtés,  fans  donner  fatisfaction  m  à  l'une  ni  à  l'autre. 

Quelque  grande  que  foit  d'ailleurs  la  fervitude  des  Indiens,  fous  l'Em-     Etat  des  Gentils 
pire  du  Mogol,  ils  ont  la  liberté  de  k  conduire  félon  la  coutume  de  leurs  JjJJjjg,  Jjjg 
Caftes  :  ils  peuvent  tenir  leurs  Aifemblées  ,  &  fouvent  elles  ne  fe  tiennent  tiens, 
que  pour  rechercher  8c  pour  chaffer  ceux  qui  fe  font  faits  Chrétiens.  Leur 
haine  eft  favorifée  par  les  Maures.  Ils  en  font  toujours  écoutés  ,  quand  ils 
parlent  contre  les  Millionnaires.  Ils  leur  perfuadent  aifément  qu'ils  font  ri- 
ches j  8c  fur  ces  faux  rapports,  les  Gouverneurs  les  font  arrêter,  8c  les  re- 
tiennent longtems  dans  d'étroites  prifons.   On  en  a  vu  plulieurs   exemples 
dans  nos  précédens  Extraits. 

Les  Villes ,  quoique  grandes  8c  fort  peuplées ,  n'ont  rien  de  la  beauté  ni      villes  du  car- 
de la  magnificence  de  celles  d'Europe;  les  maifons  n'étant ,  pour  la  plupart ,    nace- 
que  de  terre  ,  peu  élevées  8c  couvertes  de  paille  (83).  Cangivaron  j  ou  Cangi-     cangibouram, 
bouram  (84) ,  car  on  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms,  eftlaCapi-  faCaP,talc« 
taie  du  Carnate  (8  5).  Cetoit  autrefois ,  dit  le  Père  Bouchet ,  une  Ville  célè- 
bre ,  qui  renfermoit ,   dans  fes  murs,  plus  de  trois  cens  mille  Habitans,  Il 
l'on  en  croit  les  Indiens.  On  y  voit ,  comme  ailleurs ,  de  grandes  Tours  , 
des  Pagodes ,  des  Salles  publiques,  8c  de  fort  beaux  Etangs.  Les  Indiens  af-  1  oh  gravées  fur 
furent  qu'on  gardoit  autrefois ,  dans  une  grande  Tour  ,  à  Cangibouram  ,  des  ' 
lames  de   cuivre  ,  qui  contenoient  ce  qui  regardoit  en   particulier  chacune 
des  Caftes,  8c  l'ordre  que  les  Caftes  différentes  dévoient obferver  entr'elles. 
Les  Maures  ayant  prefqu'entierement  ruiné  cette  grande  8c  fameufe  Ville  , 
on  n'a  pu  découvrir  ce  qu'étoient  devenues  ces  lames.  Avant  ce  tems  ,  s'il 
s'élevoit ,  parmi  les  Indiens  ,  quelque  difpute  fur  la  Cafte  ,  ils  alloient  à 
Cangibouram  ,  pour  plaider  leur  caufe   devant  les  Brames  ,  dépofitaires  de 
ces  Loix;  8c  encore  aujourd'hui,  que  cette  Ville  commence  à  fe  rétablir  , 
il  y  a  dix  ou  douze  Brames  qu'on  confulte  fouvent,  8c  dont  on  fuit  les  dé- 

(8j)  Lettre  du  Père  de  la  Lane.  Rec.  X,  ce  qui  fait  une  grande  différence  Tarcoîan  eft 
pag.  8  &  fuiv.  aurfi  une  grande  Ville  ,  fkuée  au  Nord  de 
(K4)  Bouram  ,  lignifie  Ville.  Cangibouram  ,  à  la  hauteur  de  Madras  &  de 
(85)  On  a  remarqué  ci-deflus,  pag.  io£,  Saint  Thomé  ,  par  le  treizième  degré  de  La- 
que le  P.  Bouchet  fait  Tarcolan  ,  Capitale  titude  Septentrionale.  Quoique  les  Lettres  des 
du  Royaume  de  Carnate  j  mais  c'eft  peut-être  Millionnaires  Jéfuites  paffent  avec  juftice 
une  faute  d'imprcflion,  puifque  le  même  Mif-  pour  très  correctes,  une  vilaine  faute  d'im- 
fionnaire  donne  ici  ce  titre  à  Cangibouram  ,  preffion  y  a  mis  cette  Ville  au  troifieme.  Rec. 
quieft  fituée  au  Nord  de  la  Rivière  de  Sa-  X ,  pag.  397. 

drafpatnam.  Voyez  la  Carte  de   M.  Bellin,         Au  refte  ,  il   eft  néceflaire  d'avertir,  que 

qui.s'accorde  avec  la  première  des  Jéfuites.  La  dans  toutes  ces  remarques,    nous    n'avons 

féconde  ,  dreflee  par  M.  d'Anville  ,  quoique  point  eu  en  vue  les  belles  Cartes  ultérieures 

plus  détaillée  ,    n'offre  point  ce  nom  ;  mais  de  M.   d'Anville  ,    fur-tout    la  dernière  en 

elle  donne  le  titre  de  Capitale  à  Chcttam  pet-  deux  feuilles,  pareequ'on  y  viendra  dans  la 

tou,  qu'elle  place  au  Nord-Oueft  de  Gingi  ;  fuite. 

Supphm,  Tome  1.  I  i 


vre. 
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5-jppl.  a  la   cirions.  S'ils  n'ont  pas  la  ces  fortes  de  Loix ,  du  moins  ,  ils  font  mieux  inf- 
Relationdu  truits  ,  que  d'autres,  de  la  Tradition  (8  6). 

On  n'emprunte  ,  des  Relations  du  Carnate  ,  que  ce  qui  peut  fervirà  jet- 
ter  du  jour  fur  la  Géographie  &  l'Hiftoire  de  cette  Contrée  ,  indépendam- 
ment des  obfervations  qui  lui  font  communes  avec  les  autres  Parties  de  la 
Prefqu'Ile  de  l'Inde  ;  &  nous  ofons  aflurer  ,  que  ,  par  rapport  à  ces  deux 
objets,  nous  n'en  avons  pas  omis  la  moindre  circonftance  ;  de  forte  qu'on 
trouvera  ici ,  de  fuite  ,  le  précis  de  quantité  de  détails ,  qui  font  répandus 
de  côté  &  d'autre  dans  une  vingtaine  de  Volumes. 


Carnate. 
1736. 

Obfervation  fur 
«S  extraits. 


Î85)  Lettre  du  P.  Bouchct.  Rec.  XV,pag.  75  ,&Rec.  XIV,  pag.  }}*• 


DE-I/HIST.   GEN.    DES   VOYAGES.  251 


SUPPLEMENT 

Pour  ^Etablissement   François    de  PoNDitHERY. 

Pour  la  Page  638  du  Tome  IX. 


o 


N  n'a  pu  conduire  l'Hiftoire  de  cette  belle  Colonie  ,  au-delà  du  point  imtoduaica, 
auquel  on  s'eft  arrêté  (1)  ,  8c  ceux  qui  voudront  fe  rappeller  qu'on  l'a  termi- 
née par  les  derniers  éclaircidemens  qu'on  avoit  reçus  de  l'Inde  ,  n'en  peu- 
vent demander  une  meilleure  raifon.  Comme  tout  ce  qu'on  a  rapporté  juf- 
qu'alors  ne  pouvoitêtre  tiré  d'une  fource  plus  pure  ,  que  les  Mémoires  des 
Gouverneurs  mêmes  ,  &  des  Commandans  ,  auxquels  on  s'eft  fidèlement  atta- 
ché :  il  eft  fort  agréable  aujourd'hui  de  pouvoir  employer  ,  pour  la  fuite  des 
cvenemens  ,  un  témoignage  qui- mérite  la  confiance  du  Public,  aux  mêmes 
titres.  C'eft  celui  de  M.  Dupleix  ,  fuccefleur  de  M.  du  Mas  ,  au  Gouver- 
nement de  Pondichery.  Quoique  fon  Mémoire  ait  été  compofé  par  d'autres 
vues ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  cet  Ouvrage  ,  Se  dans  lefquelles  on  fe 
difpenfe  d'entrer  ,  il  contient  un  grand  nombre  de  récits  de  d'obfervations  , 
qui  conviennent  mieux  a  l'Hiftoire  générale  des  Voyages. 

M.  Dupleix  ,  foit  en  qualité  de  Gouverneur  de  l'Inde  Françoife  ,  ou  de    Hiftoh-e  &c  c& 
Ilmple  Voyageur ,  mérite  perfonnellement  nos  éloges.  Avant  le  grand  rôle  "&ere    de  m, 

„    ,fj       .        I    ?  ,        T      1      r    -,     ,  1  &  h      ,•  Dupleix. 

qu  il  a  joue  dans  les  Indes  ,  il  s  y  etoit  rendu  propre  ,  par  une  application 
confiante  à  toutes  les  efpeces  d'étude  qui  peuvent  conduire  à  la  plus  grande 
connoiffance  du  Monde  ,  de  la  Politique  &c  du  Commerce.  Les  Mathémati- 
ques ,  fur-tout  la  feience  du  Génie  &  des  Fortifications  ,  l'avoient  particuliè- 
rement attaché.  Son  Père  ,  Fermier  Général ,  qui  le  deftinoit  à  des  occupa- 
tions plus  douces  ,  fe  flatta  de  rompre  des  habirudes  trop  fombres  ,  en  le  fai- 
fant  embarquer  ,  dès  l'année  171 5  ,  fur  des  Vailïeaux  Malouins  ,  avec  lef- 
quels  il  fir  pluiieurs  Voyages  aux  deux  Indes.  Mais  ces  courfes  ne  fervirenc 
qu'à  le  confirmer  dans  fes  inclinations  :  il  revint  fi  fidèle  à  fon  goût ,  &  il 
perfectionné  dans  fes  études,  que  la  Compagnie  des  Indes,  efpérant  beau- 
coup de  fes  fervices  ,  le  choifit  pour  les  deux  emplois  de  premier  Confeiller 
du  Confeil  Supérieur  ,&  de  Commiflaire  des  Guerres  de  Pondichery.  Son 
Père  n'y  put  refufer  fon  confentement.  M.  Dupleix  partit  en  17ZO. 

L'Inde  Françoife  avoit  alors  ,  pour  Gouverneur  ,  M.  le  Noir  ,  qui  recon- 
nut le  mérite  de  ce  nouvel  Officier  ,  &  qui  prit  plaifir  à  lui  communiquer 
fes  lumières.  Dès  l'année  fuivante  _,  il  lui  confia  le  foin  de  dreffer  toutes  les 
dépêches  du  Confeil;  &  >  pendant  l'efpace  de  dix  ans ,  que  M.  Dupleix  fut 
arrêté  à  Pondichery  ,  il  fut  chargé  feul  de  toutes  les  correfpondances.  En 
1751  ,  la  Compagnie  ,  contente  de  fa  conduire,  lui  confia  la  Direction  de 
Bengale.  Ce  fut  là  que  tous  fes  talens  fe  déployèrent.  Il  fit  profpérer ,  par 
d'incroyables  augmentations  ,  l'établilfement  de  Chandernagor.  Il  forma  , 
pour  la  Compagnie  ,  un  nouvel  établilfement  à  Patna.  Il  fut  le  premier  qui 

(1)  Tome  IX  de  l'Edition  10-4°. 

I    1     1J 
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"Supi'lïm.  À  éqaip^a  des  Vaifleaux  ,  pour  ce  qu'on  nomme  le  Commerce  d'Inde  en  Inde  5 
l'Etablisse-  & ,  fondé  fur  les  inftrucîions  de  M.  le  Noir  ,  il  donna  naiffance  au  Com- 
ment  Fran-  merce  particulier  ,  donc  l'avantage  eft  fi  connu  pour  les  Colonies.  Il  ne  dé- 
çois de  on-  favoue  p0inc  qUe  cette  entreprife  ,  approuvée  de  la  Compagnie  &  du  Mi- 
ni ftere,  le  mit  en  état  d'acheter  jufqu'à  foixante-dix  Vaifleaux,  ôc  qu'à 
&  m"1*"13^  ^on  départ  de  Bengale,  fa  fortune  montoit  à  plulieurs  millions.  En  1741  5 
Bourdon-  deux  motifs  le  firent  choifir  pour  fuccéder  à  M.  Dumas,  fes  riche  (Tes ,  Se 
nais.  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa  capacité  (2). 

Il  ne  prit  pofielîîon  de  fa  nouvelle  dignité  qu'en  2742.  Après  avoir  corrigé 
quelques  abus ,  dans  les  exceflives  dépenfes  qui  fe  faifoient  depuis  quelques 
années  dans  les  Comptoirs  de  la  Compagnie  _,  l'apparence  d'une  Guerre  pro- 
chaine en  Europe  ,  dont  les  effets  ne  pouvoient  être  long-tems  fans  fe  faire 
reffentir  aux  Indes ,  lui  fit  apporter  fes  foins  à  réparer  les  Fortifications  de 
Pondichery  ,  qu'il  avoit  trouvées  fort  négligées.  Il  y  fit  faire  un  nouvel  ou- 
vrage ,  auquel  cette  Capitale  des  EtabliflTemens  François  dut  enfuite  fon  fa- 
iut.  Elle  étoit  pleinement  ouverte  ,  du  côté  de  la  Mer ,  dans  une  étendue  de 
plus  de  mille  toifes.  M.  Dupleix  fit  fermée,  d'excellens  murs,  cette  brèche 
immenfe.  Il  y  fit  creufer  &  revêtir  folidement  un  large  Fofie.  Uîïq  fi  grande 
entreprife  ,  qui  mit  la  Ville  en  fureté  du  côté  de  la  Mer  _,  fut  l'ouvrage  d'une 
feule  année  •,  &  les  ronds  de  la  Compagnie  étant  en  fi  mauvais  ordre ,  que 
loin  de  pouvoir  fournir  à  cette  dépenfe  _,  ils  manquoient  abfolument  pour 
les  expéditions  ordinaires  de  fon  Commerce  ,  le  nouveau  Gouverneur  y  four- 
nit de  fes  propres  fonds ,  &  par  fon  crédit.  Il  approvilionnaaiifli  la  Place, de 
toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  qu'il  lui  fut  polîible  de  rallem- 
bler.  Enfin  (qs  travaux  &  fes  fervices  furent  continués  avec  tant  de  zèle  ,  de 
défintéreifement  &  de  fuccès ,  qu'en  1 746 ,  la  Compagnie,  pour  lui  rendre  un 

(z)   Mémoire  pour  M.  Dupleix  ,  contre  la  M.  de  la  Bourdonnais  ,  pour  rendre  jtiflicz 

Compagnie  des  Indes,  avec  les  Pièces  jufli-  à  ces  deux  illuftres  Adverfaircs ,    autant  da 

ficatives,  à  Paris  1759  in-40,  page  9  &  fui-  moins  qu'il  pavoît  poflîble ,  dans  une  affaire 

vantes.    Remarquez  que  c'eft  au  départ  de  dont  on    reconnoît  que  le    fond  n'eft    pas 

M.  Dumas  que  le  récit  précédent  efl:  inter-  encore  éclairci. 

rompu.  Dans  tout  le  refte  ,  les  Editeurs  Hollan- 

Les  Editeurs  Hollandois  ont  auffi  don-  dois  font  profeffion  de  fuivre  particulière* 
né  un  Supplément  à  l'EtablifTement  Fran-  ment  les  Mémoires  Anglois  &  ceux  des  Mif- 
çois  de  Pondichery;  mais  ne  s'étant  atta-  fîonnaires  Danois  de  Tïanquebar  ;  mais  ils 
•chés  ,  pour  l'Hiftoire  des  différends  qui  fui-  ont  dû  fentir  que  c'étoit  traiter  la  Nation 
virent  la  prife  de  Madras  ,  qu'au  Mémoire  Fiançoifc,  comme  ils  ont  traité  M.  Dupleix  , 
de  M.  de  la  Bourdonnais  ,  on  conçoit  qu'ils  en  prenant  auflî  parti  contr'clle,fui  les  térnoi.- 
ont  condamné  M.  Dupleix  fans  Penrendre.  gnages  de  fes  Adverfaires  ,  &  fans  l'avoir 
Auffi  le  maltraitent-ils  beaucoup.  lisent  entendue. On  demande  ici,  pour  elle,  la  liber- 
pris  de  même  s  pour  feul  guide  ,  dans  le  récit  té  de  fe  préfenter  fous  un  jour  plus  fmiple  Se 
de  quelques  évenemens  poflérieurs ,  deux  plus  naturel ,  celui  d'un  Mémoire  judiciaire  , 
Lettres  de  M.  de  la  V'ilebague,  Frère  de  dans  lequel  on  ne  peut  fuppofer  que  M.  Du- 
M. de  la  Bourdonnais,  qui  fe  trouvent  à  la  pleix,  dont  l'honneur  &  la  fortune  dépen- 
fïn  du  Mémoire  ,  &  dans  lefquelles  on  a  doient  de  fa  bonne  foi  dans  l'expofition  des 
reconnu,  en  France,  que  les  reffentimens  per-  évenemens,  ait  été  capable  de  les  altérer. 
fonnels  ont  eu  trop  de  part.  On  s'efforcera  Ajoutons  ,  que  depuis  la  publication  de  cette 
ici  de  garder  un  tempéramment  plus  jufte  ,  pièce  ,  il  n'a  rien  paru  ,  de  la  part  des  An- 
en  consultant ,  fans  aucune  partialité,  les  glois ,  qui  piaffe  faire  naître  des  doutes  fia 
Mimoirxs  de  M.  Dupleix  comme  ceux  de  la  vérité  de  fon  témoignage. 
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témoignage  éclatant  de  reconnoiflTance  s  obtint  de  la  Cour ,  en  fa  faveur  ,  des  Supplem.  a 
Lettres  de  Noblelle ,  &  la  Croix  de  l'Ordre  de  S.  Michel.  Les  motifs  de  fa  l'Etablisse- 
demande,  exprimés  dans  fon  Mémoire  (5)  ,  valent  feuls  les  plus  glorieux  ^j^  **£ 
titres  de  Noble(fe.  Jamais,  conclut-elle,  un  Sujet  ne  peut  mériter  mieux   DICHERy. 

cette  grâce.  ,        .  r  ,        A  .  .  ,     M.  Duptintj 

La  guerre ,  devenu  e  fort  vive  en  Europe  ,  n  empêcha  pas  le  Gouverneur  de  &  M>  DE  L£ 

Pondichery  de  tenter  une  négociation  avec  les  Gouverneurs  Anglois  de  l'Inde ,  bourbos- 
pour  la  neutralité  du  Commerce'entre  les  deux  Compagnies.  C'étoit  le  defir  nais. 
de  celle  de  France  ,  &  les  Gouverneurs  Anglois  en  connoilîoient  l'utilité  mu- 
tuelle. Mais  ils  avoient  des  ordres  contraires  de  leur  Cour,  qui  leur  envoyoit 
une  puilïante  Efcadre.  Ce  fut  par  les  prifes,  qu'elle  fit  dans  les  différens  para- 
ges de  l'Inde  ,  que  M.  Dupleix  connut  le  vrai  motif  qui  leur  avoit  fait-rejet- 
ter  fes  offres  5  &  malheureufement  M.  de  la  Bourdonnais ,  par  l'ordre  précis 
du  Miniltere  ,  avoit  renvoyé  dans  le  même-tems  ,  en  Europe  ,  la  plus  grande 
partie  de  l'E (cadre  qui  faifoit  tout  l'efpoir  de  la  Nation  dans  l'Inde.  Les 
inquiétudes  de  la  Colonie  Françoife  devinrent  extrêmes.  Cependant  on  y 
fut  ranimé  par  la  nouvelle  ,  qu'il  étoit  parti  des  Ports  de  France  ,  cinq  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  ,  portant  ordre  à  M.  de  la  Bourdonnais  de  les  con- 
duire dans  l'Inde  ,  avec  ceux  qui  lui  reftoient. 

Son  Voyage  a  fait  naître  des  conteftations  qui  n'ont  jamais  été  bien  cclair- 
cies  aux  yeux  du  Public  ,  &c  qui  ne  le  font  pas  mieux  dans  le  Mémoire  de 
M.  Dupleix.  Les  raifons,  par  lefquelles  il  juftirie  fon  filence  ,  font  d'une  na- 
ture (4)  qui  ne  nous  permet  pas  de  lever  le  voile. 

Cependant  on  doit  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  ,  autant  qu'il  fera  pofïible     Eclaireiffe* 


fans  entrer  dans  les  différends  perfonnels ,  cielques  éclairciffemens  fur  les  fuï  la  Vn 
opérations  de  feu  M.  de  la  Bourdonnais  (5) ,  tirés  de  fon  Mémoire  même.       de  m. 


cmcïïï 
:  e 
lions 
1* 
,    Bourdonnait. 
(  3  )   lbid.    Il  elt  ligne  ae  tous  les  Di*     Sud.  En  1713  ,  il  en  nt  un  fécond,  en  qualité 

recFeurs  ,  •&  fa  datte  eft  le  :i  Février  174(1.  d'Enfcigne,    aux  Indes   Orientales   &c    aux 

Une  Lettre  de  la  Compagnie,  rapportéeà  la  Philippines 5  &  dans  ce  Voyage  ,  un  favant 

fuite,  lui  annonça  l'obtention  de  cette  don-  Jéfuitc  lui  enfeigna  les  Mathématiques.    11 

ble  récompense.  fit,  eni7i6&   1717,1m  troifieme  Voyage 

(4)  11  déclare  «  que  quelque  intérêt  qu'il  dans  le  Nord  ,  &  un  quatrième  en  17 18  dans 
sd  puifle  avoir  à  juftifîer  une  conduite  qu'il  le  Levant.  En  1719,  il  s'embarqua  pour  la 
*>  n'ignore  pas  que  plufieurs  perfonnes  ont  première  fois  au  fervice  de  la  Compagnie, 
m  condamnée,  les  ordres  du  Miniftere  &  ceux  pour  Surate,  en  qualité  de  fécond  Licute- 
33  de  la  Compagnie  l'obligent  de  garder  riant.  En  1713  ,  il  fit  aulTi  pour  elle  ,  en  qua- 
35  là*  delTus  un  profond  fecret ,  pag.  17.  Mais  lité  de  premier  Lieutenant,  le  Voyage  de 
33  il  croit  qu'en  comparant  fans  prévention  l'Inde;  pendant  lequel  il  compofa  un  Traité, 
33  l'énormité  des  crimes  qu'on  lui  impute  ,  &  fur  la  mâture  des  VailTeaux.  II  rendit  ,  dans 
»  les  faveurs  qu'il  a  reçues  enfuue  de  la  ce  Voyage  ,  un  fervice  allez  fîgnalé  à  la 
a-Compagnie,  du  Miniftere  S:  de  Sa  M. même,  Compagnie,  Le  Vaiiïeau  le  Bourbon  couloic 
»onnc  peut  douter  raifonnablemcnr  de  la  bas  ,  manquoir  de  tout  ,&  l'on  n'avoit  alors 
33  régularité  de  fa  conduite  ,  page  18.  aucun   Navire  pour  le  fecourir.    M.   de  la 

(5)  M.  delà  Bourdonnais,  entrant  ici  à  Boutdonnais  eut  la  hardieffe  de  pa  lier,  dans 
titre  de  Voyageur,  doit  erre  connu  par  di-  une  fîmple  Chalouppê ,  de  l'Ile  de  Bour- 
vers  autres  détails  qui  lui  donnent  droit  à  bon  à. celle  de  Fiance  ,  pour  y  chercher  uu 
cette  qualité.  Il  étoit  né  à  Saint-Malo  ,  en  Vaifleau  ,  qui  vint  en  effet,  Se  oui  mit  le 
1699.  Dès  l'enfance  ,  il  eut  un  goût  décidé  Bourbon  en  état  de  retourner  en  Europe, 
pour  la  Mer,  dont  il  apprit  le  métier  fous  A  peine  cet  habile  Officier  fut  de  retour  en 
les  meilleurs  Maîtres.  Il  n'avoit  que  dix  ans,  France,  qu'il  fe  rembarqua  pour  les  Indes 
iorfqu  il  fie  fon  premier  Voyage  aux  Mers  du  6111714,  en  qualité  de  kcond  Capitaine  ; 
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"Supplem.  a  Ses  affaires  perfonnelles  l'avoient  rappelle  en  France ,  en  1740  ,  lorfqu'il 
t  Etablisse-  fur  choifi  par  le  Miniftere  pour  commander  une  Efcadre  qui  devoir  être  en- 
voyée dans  les  Mers  de  l'Inde.  On  fe  croyoit  menace  d'une  guerre  prochaine;  &T 

q 

la 


COIS  DE  PON- 

i 

CHERY. 


M.  Dupleix, 

&  M.    DE    LA 

Bourdon- 
nais. 


expciicnces  panucs  1a.1id.111  ll anime  qu  eue  a  y  îucpas  oien  ODiervee,  on  pe 
à  s'y  mettre  en  état  de  protéger  les  Etablilfemens  François.  L'Efcadre  dévoie 
être  compofée  de  deux  VaiiTeaux  du  Roi  ,  le  Mars  &c  le  Griffon  ;  quatre  de 
la  Compagnie,  le  Fleury  _,  le  Brillant  _,  V Aimable  j  la  Renommée  ,  &  deux 
Découvertes. En  effet ,  M.  delà  Bourdonnais  ,  étant  parti  de  Paris  ,  au  mois  de 
Février  1741  ,  pour  fe  rendre  à  l'Orient  »  trouva  qu'on  y  armoit  le  Fleury  de 
56  Canons,  le  Brillant  &c  l'Aimable,  tous  deux  de  50,  la  Renommée  de 
28  ,  la  Parfaire  de  \6  ;  &  qu'en  même-tems  on  armoit  à  Breft  le  Mars  de 
60  canons,  ôC  le  Griffon  de  50  ;  mais  la  deftination  des  deux  derniers  fut 
changée  ,  &  le  Chef  d'Efcadre  fut  réduit  aux  cinq  Vailfeaux  de  la  Compa- 
gnie ,  avec  lefquels  il  partit  de  France  le  5  d'Avril. 

Les  vents  favorables  le  pouffèrent  d'abord  rapidemment.  Lorfqu'il  fe  vie 
éloigné  des  Côtes ,  fa  première  curiofité  fut  d'examiner  les  Equipages  ,  pour 
s'alîurer  de  ce  qu'il  en  pouvoir  attendre  dans  l'occafïon.  Il  trouva  que  les 
trois  quarts  des  Matelots  n'avoient  jamais  été  en  Mer  ,  &  que  prefque  tous ^ 


Se,  dans  ce  Voyage,  M.  Didier,  Ingénieur 
du  Roi  ,  lui  apprit  les   Fortifications  3c  la 
Tactique.   En  arrivant  dans  l'Inde  ,  il  trouva 
les  VaiiTeaux  de  la  Comprgnie  prêts  à  partir 
de  Pondichery  pour   la    guerre  de  Mahé.  Il 
étoit  queftion  d'enlever  cette  Place  aux  Ha- 
bitans    du   Pays  ;    &  l'Efcadre  ,    qui  devoir 
l'attaquer,  étoit  commandée  par  M.  de  Par- 
daillan.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne 
fût  que  fécond  Capitaine  ,  il  fut  chargé  de 
toutes  les  opérations  de  guerre  &  de  régie. 
Son  génie  inventif  lui  fit   imaginer  une  nou- 
velle conftruction  de  Rats  ou  de  R.adeaux  , 
pour  la  facilité  des  defeentes.  Elle  rendît  telle- 
ment ,  que  les  Trouppes  eurent  la  facilité  de 
defeendre  à  pié  fec  ,  en  or  ire  de  bataille.   La 
guerre  dura  jufqu'à  l'année  fuivante,  &  finie 
par  la    prife  de  Mahé  3  qui  fut  fuivied'un 
Traité  de  Paix ,  conclu  au  moment  où  M.  de 
la  Bourdonnais  étoit  armé  pour  brûler  toutes 
les  habitations  des  Ennemis  le  long  de  la 
Côte. 

Après  la  guerre,  il  fe  donna  tout  entier  au 
Commerce  j  &  dès  lors  ,  il  réfolut  de  refter 
dans  l'Inde  ,  pour  y  taire  des  arméniens  par- 
ticuliers. On  obferve  qu'il  cft  le  premier 
François,  qui  ait  entrepris  d'armer  dans  ces 
Mers  :  &  fes  entreprises  ,  dans  les  diffère n s 
Voyages  qu'il  fit  pour  fon  compte  ,  curent 
tant  <le  fuccès  ,  qu'il  ne  lui  refta  rien  à  dé- 
lirer du  côté  de  la  fortune. 

Avec  la  grande  coimoiffancc  qu'il  avoir  de 


l'Inde  ,  &  la  confiance  des  Nations  où  il  por- 
toit  fon  Commerce  ,  il  eut  l'occafïon  de  fau- 
ver  deux  VaiiTeaux  au  Roi  de  Portugal ,  &  le 
bonheur  de  concilier  les  Arabes  &  les  Por- 
tugais, qui  étoient  prêts  à  s'égorger  dans  la 
Rade  de  Moka.  Ce  fervice  lui  valut  de  gran- 
des marques  de  leur   reconnoiifance.    Il  fut 
même  invité  à  pafferau  fervice  du  Portugal, 
par  le  Viccroi  de  Goa  ,  qui ,  pour  l'y  déter- 
miner, lui  offrit  le  titre    de   Capitaine  de 
Vaiffeau,  lui  donna   l'Ordre  de  Chrift  avec 
la  qualité  de  Fidalgue  ,   &   le  fit  Agent  de 
S.  M.  Portugal  fe  à  la  Côte  de  Coromandel, 
Il  accepta  ces  offres  ,   pour  fe  mettre  en  état 
de  connoître   à  fond  les  forces  &  l'étendue 
du  Commerce  de  l'Inde  ,  &   fervit  deux  ans 
la  Couronne  de  Portugal.  Le  Siège  deMont- 
baze  ,  que  les  Portugais  dévoient  reprendre, 
&  dont  ils  lui  promettoient  de  le  charger ,  lui 
avoit  fait  naître  les  plus  grandes  efperances. 
Mais   lorfqu'il  les  vit  changer   de  vues  ,   il 
prit  le  parti  de  revenir  en  Fiance  ,  en  175  3  > 
&  s'y  étant  marié  ,  il  fut  nommé  ,   l'année' 
fuivante,  Gouverneur  Général   des    Iles  de 
France  &  de  Bourbon.  Mémoire  pag.  7   cV» 
fuiv.   On  a  vu  dans  un  Supplément  du  Tome 
IX  de  ce   Recueillies   fervices  que  M.  de  la 
Bourdonnais  rendit   à  ces  deux  Colonies.  Sa 
difgrace  ,  après  le  Voyage  dont  on  donne  ici 
la  Relarion  ,   n'eft:  ignorée  de  perfonne  ;  ou 
ceux  qui  l'ignorent ,  peuvent   s'en  inflruirc 
dans  cet  article. 
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jufqu'aux  Soldats,  ignoraient  l'ufage  du  canon  &  du  fufil.  La  néceflitc  de  fup-  Supplem.  x 
pléer  à  tout,  le  fit  commencer  par  exercer  des  Hommes  fi  neufs  ;  &  mena-  l'Etablisse- 
geant  aufli  leur  fanté  ,  il  choifit  la  relâche  de  l'Ile  Grande,  fituée  à  la  Côte  M^T  F*AN" 
du  Brefil,  parceque  cette  Ile  lui  parut  faire  la  moitié  du  chemin  :  &  ce  b?chery°N~ 
choix  ,  qui  lui  réuilit ,  devint  un  exemple  que  tous  les  VahTeaux  de  la  Com- 
pagnie Françoife  ont  fuivi  depuis.  Il  y  pafla  vin^t-deux  jours  ,  autant  à  for-  J*.  Dupleixj 

*     O  T     .     ,    .       .,„  l  '    *■  °  &    M.    DE     LA. 

mer  qu  a  rarraicnir  1  Lquipage.  Boirdon- 

ll  partit  de  l'Ile  Grande  avec  tes  trois  gros  VaifTeaux  ,  parcequ'il  fut  obligé  NAis. 
de  laiifer  derrière  lui  la  Renommée ,  pour  attendre  la  Parfaite  ,  qui  n'avoit 
pas  encore  paru.  En  cinquante-fix  jours  de  traverfe ,  il  arriva  au  Port  de  l'Ile 
de  France,  le  14  d'Août  1741. 

A  fon  arrivée,  il  apprit  que  les  Marattes  menaçoient  Pondichery  ,  6c  que 
pour  foutenir  ,  ou  prévenir  le  Siège  qu'on  redouroit ,  les  Iles  de  Bourbon  6c 
de  France  y  avoient  déjà  fait  tranfpoiter  leurs  Garnifons.  Cette  nouvelle  lui 
donna  de  l'inquiétude.  Après  avoir  mis  les  deux  Iles  Françoifes  en  fureté  ,  il  fe 
hâta  de  prendre  la  route  de  l'Inde.  Ce  fut  le  2  1  d'Août  qu'il  partit  avec  l'Ef- 
cadre  ;  Ôc  dès  le  3  de  Septembre  il  étoit  devant  Pondichery. 

Tout  étoit  calme  dans  cette  Capitale  ,  &  la  prudence  de  M.  Dumas  ,  qui  y 
commandoir  encore  ,  avoir  fait  perdre  aux  Marattes  le  deflèin  de  l'aiïicger  -y 
mais  le  Comptoir  de  Mahé  ,  bloqué  depuis  dix- huit  mois  par  les  Maures  ,  étoit 
en  danger.  Le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Pondichery  ,  ayant  propofé  à  M. 
de  la  Bourdonnais  d'y  porter  du  fecours  ,  il  remit  à  la  voile  le  zz  d'Octobre. 
Pendant  la  route,  il  prie  foin  plus  que  jamais  d'exercer  les  Equipages  ,  qui 
en  avoient  grand  beioin  -,  mais  ce  qui  l'inquiétoit ,  c'étoit  la  nécefîité  de  faire 
combattre,  en  débarquant ,  des  Trouppes  qui  connoifïoient  peu  les  évolu- 
tions militaires.  La  connoiffance  qu'il  avoit  du  terrein  ,  lui  fit  imaginer  de 
les  dreiîer  à  combattre  par  pelotons ,  &  cà  f e  rallier  toujours  derrière  leurs 
Chefs.  Ses  leçons  &  fes  opérations  demandoient  d'être  fimplifiées  ;  fans  quoi , 
n'ayant  ni  le  teins ,  ni  Pefpace  nécetïaire  pour  en  inftruire  fes  gens ,  il  n'y 
feroit  jamais  parvenu. 

Les  Ennemis,  qu  il  devoit  avoir  en  tète^  habitent  un  terrein  marécageux, 
coupé  par-tout  de  fo(fés  ,  de  quinze  à  dix-huit  pies  de  profondeur.  C'eft  cette 
efpece  d'Hommes  ,  bafanés  ,  légers  ,  vigoureux  ,  qu'on  a  vus  paroître  dans 
nos  premières  Defcriptions  ,  fous  le  nom  de  Nayres.  Ils  n'ont  pas  d'autre 
profefîîon  que  celle  des  armes  ,  &  feroient  fort  bons  foldats  s'ils  étoient  dif- 
ciplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre  _,  ils  prennent  la  fuite  dès  qu'on 
les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité -,  mais  s'ils  fe  voient  pouffes  avec 
vigueur,  ils  font  ranimés  par  le  danger,  ils  reviennent,  fe  battent  en  fu- 
rieux jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang ,  &  ne  fe  rendent  jamais.  Ces 
Nayres  ,  campés  devant  Mahé  ,  dévoient  faire  le  lendemain  une  attaque  gé- 
nérale ,  lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  parut  avec  deux  Vailleaux.  Ils  n'ofe- 
rent  s'oppofer  au  débarquement  des  Trouppes  Françoifes.  Cependant  cette 
apparence  d'effroi  ne  fit  pas  oublier  les  règles  de  la  prudence  à  l'habile  Gêné- 
néral.  Comme  il  ne  pouvoir  fe  promettre  de  fuccès  avec  fi  peu  de  monde, 
contre  un  Ennemi  qui  ne  connoilToit  que  fon  impétuofité  naturelle  ,  il  com- 
mença par  ouvrir  une  Tranchée.  L'ouvrage  fut  fi  vivement  conduit ,  que  le 
çroifieme  jour  on  parvint  à  trente  toifes  d'une  Batterie  des  Nayres  5  &  le  Ge 


NAIS. 
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"supplem.  a  n"aJ  F^nçois  logea  ,  dans  une  Parallèle  ,  des  Trouppes  capables  de  foutenir 
i'Etablissh-  la  tête  de  l'Ouvrage.  Son  delTein  étoit  de  batailler  dans  ce  pofte  ,  jufqu'â 
ment  Fkan-  l'arrivée  des  derniers  VaifTeaux  qu'il  attendoit.  A  mefuxe  qu'il  en  arnvoic 
çoisdePon-  UI1 9  il  envoyoitj  à  la  Tranchée  ,  toutes  les  Trouppes  qui  débarquaient , 
afin  de  les  accoutumer  au  feu.  En  effet,  le  Soldat ,  qui  le  premier  jour  ne 
M.  dui'leix.,  fe  préfentoit  qu'en  tremblant  ,  fit  bien-tôt  la  meilleure  contenance.  Tous 
&  M.  de  la  jes  val(Teaux  étant  arrivés ,  l'avion  générale  fut  rciolue  ,  &  fixée  au  s  Dé- 

i'OURDON-  i  *  O  ■»  } 

çembie. 

La  nuit  du  5  ,  une  Batterie  ,  que  le  Général  François  avoit  formée  ,  fut  atta- 
quée par  les  Nayres  \  mais  il  avait  eu  La  précaution  de  s  y  transporter ,  à  la 
tête  de  huit  cens  hommes ,  qui  repouiTerent  fort  vivement  l'mfulte.  Leur 
ardeur  hit  telle,,  que  maigre  le  travail  d'une  nuit  entière,  à  jeun  comme 
ils  étoient  tous ,  ils  demandèrent  la  liberté  de  pourfuivre  l'Ennemi.  M.  de  la 
Bourdonnais  fut  profiter  de  cette  chaleur.  Il  rangea  fes  Troupes  fur  deux  co- 
lomnes ,  il  marcha  droit  aux  Nayres ,  qui  s'étoient  retirés  fous  deux  petits 
Forts ,  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre.  L'attaque  des  deux  Forts  fut  faite  au 
même  moment ,  8c  le  premier  fut  proinpietnent  emporté.  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  oblervant  que  fes  Troupes  étoient  repoulfées  à  i'autre,  y  courut, 
8c  fit  avancer  la  Compagnie  d'Artillerie,  qui  gardoit  la  batterie  nouvelle- 
ment élevée.  Cette  Compagnie  ,  fraiche  ,  oc  commandée  par  de  bons  Offi- 
ciers ,  fit  des  prodiges  de  valeur.  L'itnnemi  fut  il  vivement  chargé  ,  qu'aban- 
donnant tous  fes  polies,  il  lailîa  les  Trouppes  Françoifes  maîtreiFes  de  quatre 
Forts. ,  de  tous  fes  retranchemens  8c  de  huit  pièces  d'artillerie.  L'action  dura 
cinq  heures.  Les  François  eurent  cinquante  Hommes  de  tués,  8c  cent  vingt 
blelîés.  Il  n'en  coûta  pas  moins  de  cinq  cens  à  l'Ennemi. 

Quelques  jours  après  cette  expédition  ,  M.  de  la  Bourdonnais  apprit  que  le 
Jupiter  _,  qui  lui  apportoit  des  vivres  de  Goa  ,  avoit  été  pris  par  les  Angrias. 
Il  brûloir  d'attaquer  ces  Pyrates  ;  mais  il  étoit  nécelFaire  à  Mahé  ,  pour  négo- 
cier la  paix.  Elle  ne  fut  conclue  qu'au  mois  de  Février  ;  &  fa  préfence  de- 
vint nécelfaire  alors  aux  Iles  de  France  8c  de  Bourbon  ,  où  l'intérêt  de  la  Com- 
pagnie l'obligeoit  de  fe  trouver ,  lorfqu'on  y  recevroit  la  nouvelle  de  la  dé- 
claration de  guerre  en  Europe. 

Elle  y  étoit  attendue  de  jour  en  jour  ;  &  M.  de  la  Bourdonnais ,  impatient 
de  cette  lenteur,  avoit  réfolu  de  reprendre,  avec  (es  Vailïeaux,  la  route  de 
Pondichery  8c  de  Bengale  ,  pour  en  apporter  les  Marchandifes  de  la  Compa- 
gnie à  l'Ile  de  France.  Là  ,  elles  auroient  été  chargées  fur  les  VaifTeaux  qui 
viendroient  d'Europe  j  &cetimportantferviceneleurauroitpas  fait  employer 
plus  de  dix  ou  douze  mois  dans  leur  Voyage.  Mais  dans  le  tems  même  qu'il 
fe  repaiiToit  de  cette  efpérance  ,  il  reçut ,  de  la  Compagnie  ,  un  ordre  précis 
de  défarmer  ;  8c  pour  éviter  toutes  fortes  de  répréfentations  ,  on  lui  ordon- 
noit  de  renvoyer  les  Vailïeaux  à  vuide ,  plutôt  que  d'en  retenir  un  feul.  Il 
ne  put  fe  défendre  d'une  vive  douleur,  en  voyant  partir  cette  Efcadre  ,  qui 
devoir  alTurer  pour  jamais  l'établilTèment  des  Colonies  Françoifes  ,  8c  enri- 
chir la  Compagnie. 

Il  s'occupoit  triltement  à  perfectionner  les  ouvrages,  qu'il  avoit  commencés 
dans  les  deux  Iles ,  lorfque  la  Frégate  la  Fiere  _,  arrivant  d'Europe  le  1  !  Sep- 
tembre  1744  ,   lui  annonça  la  déclaration  de  guerre  entre  la   France  8c 

l'Angleterre* 
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l'Angleterre.  Mais  une  Lettre  delà  Compagnie  ne  laiflbit  pas  de  lui  défendre    Supplcm.  a 
tout  aéte  d'hoftilités  contre  les  Anglois  ,  à  l'exception  néanmoins  du  cas  où  l'Etabusse- 
ils  les  commenceroient  eux-mêmes-  Elle  l'autorifoit  même  à  garder  un  ou  MfN1  F*AN" 
deux  Vaifleaux,  pour  la  courfe.  Mais  dequoi  demeuroit-il  capable  avec  un   ^ich^ry0 
ou  deux  Vaifleaux  Marchands  ,  contre  quatre  Vaifleaux  de  Roi ,  qui  étoient 
partis  d'Angleterre  pour  l'Inde?  Tout  ce  qu'il  put  faire  ,  dans  une  fi  tinte  con-  , .,     LEIX» 

•       ïl  C      j  r  1  11     J 11  r  &   M.    de  LA 

joncture,rut  de  communiquer  promptement  la  nouvelle  de  la  guerre  au  Gouver-   Bourdon- 
neur  de  Pondichery  ,  &  de  renvoyer  la  Fiere  en  France  ,  avec  des  Lettres,  dans  nais. 
lefquelles  il  s'erforçoit  de  défabufer  la  Compagnie  des  efpérances  de  neutca-        *744* 
lité  qu'elle  avoit  conçues.  Enfuite  ,  dans  l'attente  de  quelques  nouveaux 
ordres  ,  il  hâta  la  conltruétion  d'un  Vaifleau  qu'il  avoit  commencé  ,  &  fit  ra- 
douber le  Vaifleau  le  Bourbon  _,  qui  lui  vint  des  Indes. 

Dans  l'intervalle  M.  Dupleix  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Compagnie ,  négo- 
cioit  ,  de  la  meilleure  foi ,  avec  les  Gouverneurs  des  Etabliflèmens  Anglois  * 
pour  conclure  un  Traité  de  neutralité  ;  mais  le  Confeil  de  Madras  ne  la  pro- 
mettoit  qu'autant  qu'elle  dépendoit  de  lui ,  &c  déclaroit  qu'il  n'étoit  pas  ref- 
ponfable  de  la  conduite  des  Vaifleaux,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  envoyés, 
ou  pourroit  envoyer,  dans  l'Inde.  Ces  Demi-traités  faiïoient  alFez  connoître 
que  les  François  en  feroient  les  dupes.  On  ne  pouvoit  préfumer  que  les  Ca- 
pitaines des  Vaifleaux  de  guêtre  Anglois ,  lorsqu'ils  trouveraient  l'occafion 
d'une  prife  ,  refpedbaflent  une  convention  de  Compagnie  à  Compagnie  > 
formée  fans  l'aveu  des  Souverains  ,  &  contraire  aux  difpofitions  générales 
des  Déclarations  de  guerre  ,  qui  ne  font  aucune  exception  en  faveur  des 
Vaifleaux  armés  par  les  Compagnies  Marchandes.  Ainfi  les  Anglois  ayant 
des  Vaifleaux  de  guerre  dans  l'Inde  ,  pendant  que  les  François  n'y  avoient 
que  des  Vaifleaux  Marchands ,  on  devoir  prévoir ,  comme  il  eft  arrivé  , 
que  les  Vaifleaux  Anglois  Marchands  fe  fauveroient  à  la  faveur  du  Traité, 
&  que  les  Vaifleaux  François ,  de  la  Compagnie  ,  feraient  pris  par  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  Anglois.  1745.» 

On  ouvrir  les  yeux  trop  tard  en  France  ,  avec  le  regret  de  ne  s'être  pas 
rendu  plutôt  aux  repréfentations  de  M.  de  la  Bourdonnais.  Le  5  d'Avril ,  il 
apprit  par  le  Fleury ,  qui  venoit  des  Indes  ,  la  prife  d'un  Vaifleau  François , 
nommé  le  Favori ,  dans  la  Rade  d'Achem  ,  ou  il  avoit  trouvé  un  Vaifleau 
Anglois  qu'il  n'aveit  pas  voulu  prendre  ,  parcequ'il  avoit  des  ordres  contrai- 
res. Le  Fleury  même  ,  armé  en  guerre  contre  les  Angrias ,  avoit  rencontré, 
dans  la  Rade  de  Cochin  ,  quatre  Navires  Anglois  chargés  pour  Moka  &c 
Gedda  j  &  s'en  tenant  aufli  à  fes  ordres  _,  il  leur  avoit  laifle  pourfuivre  tran- 
quillement leur  courfe  ,  quoiqu'il  eût  pu  les  prendre  tous  quatre.  Au  con- 
traire tous  les  Vaifleaux  François  furent  pris ,  à  l'exception  de  celui  que  mon- 
toic  M.  de  la  Villebague  ,  frère  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui ,  revenant  de 
Manille  avec  quelque  défiance  d'une  déclaration  de  guerre  ,  s'écarta  de  la 
route  commune  ,  &  fe  rendit  fort  heureufement  à  Pondichery.  C'eft  un  fait 
connu  ,  que  M.  Barnet ,  un  des  Commandans  de  l'Efcadre  Angloife  ,  difoit 
aux  Vaifleaux  François ,  à  mefure  qu'il  en  prenoit  quelqu'un  -,  Meilleurs , 
nous  exécutons,  contre  vous,  ce  que  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  projette  con- 
tre nous.  En  effet ,  aux  premières  nouvelles  de  la  guerre  ,  le  projet  de  M.  de  . 
la  Bourdonnais  étoit  de  gagner  5  avec  fon  Efcadre  s  Le  Détroit  de  la  Sonde  e 
Supplem,  Tome  h  K  k 
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"snppiEM.  a  Par  lequel  débouchent  tous  les  VaifTeaux  Marchands  qui  reviennent  de   la 
^Etablisse-  Chine.  En  gardant  cet  important  pafïage  ,  il  fauvoit  tous  les  VaifiTeaux  de 
ment  Fran-  France  ,  &  s'emparoit  aifément  de  tous  les  VaifTeaux  Anglois.  Il  auroit  pris 
cois  de  Pon-  même  les  Capitaines  Peyton  &  Barnet ,  qui  ,  dès  L'inftant  de  la  déclaration 
de  guerre ,  étoient  partis  pour  l'Inde  avec  quatre  bons  VaifTeaux.  Ces  deux 
M.  Dupleix,  Officiers  avoient  formé  précifément  le  même  defTein  ,  avec  cette  feule  diffé- 
&  M    ue  la  rence  qu'en  arrivant  dans  l'Inde  ils  dévoient  fe  partager  -,  c'eft-à-dire ,  que 
ourdon-      j^  Peyton,  avec  deux  VailTeaux  ,    devoit  s'arrêter  au  Détroit  de  Malaca , 
l'w4,         pendant  que  M.  Barnet ,  avec  deux  autres  VailTeaux ,  devoit  garder  le  Dé- 
troit de  la  Sonde.  Il  paroît  certain  que  M.  de  la  Bourdonnais  5  avec  une  Efca- 
dre  de  cinq  VaifTeaux  bien  armés ,  les  auroit  pris  tous  deux,  auroit  pris  de 
même  tous  les  VaifTeaux  Marchands  de  leur  Nation  ,  fauve  ceux  de  France  , 
&feferoitvu  en  état  ,  non-feulement  de  ruiner  le  Commerce  des  Anglois 
dans  l'Inde  ,  mais  de  s'emparer  même  de  tous  leurs  EtablilTemens. 

La  nécefîité  de  fecourir  du  moins  Pondichery  ,  qui  l'en  prefToit  vivement, 
&C  qui  ,  dans  fa  jufte  allarme  ,  ne  pouvoir  lui  promettre  ,  pour  renfort ,  que 
de  lui  envoyer  l'Equipage  du  Favori ,  par  le  premier  VaifTeau  qui  arriveroit 
de  Bengale,  le  détermina  ,  malgré  les  ordres  de  la  Compagnie  ,  à  garder  Je 
Neptune,  alors  prêt  à  faire  voile  pour  L'Europe.  Il  fit  partit ,  à  fa  place  ,  la 
Charmante.  Ainîi  le  Bourbon  de  44  canons ,  le  Neptune  de  40  ,  l'Infulaire 
de  30  ,  la  Favorite  de  16  ,  la  Renommée  de  25  ,  &  une  Découverte  de  1 8  , 
lui  reftoient;  mais  il  étoit  queftion  d'armer  ces  cinq  VailTeaux  ,  &  M.  de  la 
Bourdonnais  manquoit  de  tout.  Dès  l'année  précédente  ,  une  féchereffe  ex- 
traordinaire avoit  caufé  la  plus  affreufe  difette  dans  l'Ile  de  France.  La  récolte 
de  Tannée  courante  avoit  été  ravagée  par  des  Sauterelles.  Le  St  Geran  avoit 
fait  naufrage  avec  toutes  les  provifîons  deftinées  pour  l'Ile.  Il  n'y  reftoit  de 
vivres,  que  pour  quatre  ou  cinq  mois.  Malgré  tant  d'obftacles  ,  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  parvint,  par  une  fage  œconomie  &  d'heureufes  diftributions  _,  à 
former  fon  armement.  A  la  place  des  hommes  qui  lui  manquoient  ,  il  prit  des 
Nègres  dans  les  Habitations  ,  à  des  conditions  avantageufes  pour  les  Habi- 
tans.  En  un  mot ,  à  force  de  foin  &  d'induftrie  ,  l'Efcadre  fe  trouva  prête  à 
recevoir  fes  ordres,  au  mois  de  Mai  1745. 

Il  étoit  prêt  à  partir ,  lorfque  la  Frégate  Y  Expédition  parut ,  &  lui  annonça 
que  Y  Achille  ,  le  St  Louis ,  le  Phénix  _,  le  Lys  de  le  Duc  d'JJrléans  j  dévoient 
arriver  aux  Iles  en  Octobre.  Cette  Frégate  lui  apportoiten  mème-tems  des 
ordres  du  Roi ,  pour  commander  tous  ces  VaifTeaux ,  pour  les  armer  en  guerre , 
pour  aller  conduire  dans  l'Inde  les  fonds  de  la  Compagnie ,  &  foutenir 
l'honneur  de  la  Nation. 

Les  VaifTeaux  d'Europe ,  qui  lui  étoient  adrefïes  ,  dévoient  naturellement 
arriver  aux  Iles  en  Septembre  ;  &  fon  efpérance  étoic  d'en  partir  en  Novem- 
bre pour  Pondichery.  Mais  ils  n'arrivèrent  malheureufement  qu'en  Janvier 
1746  -,  &  leur  retardement  produifit  de  fâcheux  effets ,  tels  quedelaifîer  trop 
peu  de  tems  pour  les  réparer ,  &  de  donner,  aux  VaifTeaux  du  premier  armeà 
ment ,  celui  de  confumer  prefqu'entierement  leurs  vivres.  A  mefure  que  ceux 
d'Europe  arrivèrent  _,  &  que  M.  de  la  Bourdonnais  les  eut  rendus  propres  à  la 
guerre  (6)  ,  il  fut  obligé  de  les  envoyer  à  Madagafcar  ,  pour  y  pouvoir 
(6)  Il  n'avoit  que  l'Achille ,  qui  fût  armée  en  guerre  j  les  autres  ne  Tétoient  pas  plus 
$«  de  fimples  VaifTeaux  Matchands ,  page  ,  44. 
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fubfifter ,  Se  pour  y  amalfer  des  vivres,  en  attendant  qu'il  les  allât  joindre  avec     Supplem.  a. 
le  refte  de  l'Efcadre.  ment^ran- 

Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  il  mit  à  la  voile  le  14  Mars  1746.  ÇOIS  dep0n- 
Les  Vaiileaux  ,  qui  l'accompaguoient ,  n'avoient  de  vivres  que  pour  65  jours,    dicherv. 
Dans  la  nécellité  de  joindre  ceux  qu'il  avoit  envoyés  à  Madagafcar  ,  il  y   M 
mouilla,  le  4  Avril,  à  Foulepointe.    Il  y  apprit  ,   par  le  Canot  de  la  Par-  & "M   DE  L* 
faite  _,  qu'elle  avoit  huit  milliers  de  riz  à  bord  ,  8c  que  la  Renommée  en  avoit  Bourdon- 
90  à  cent  milliers.  Mais  cette  heureufe  nouvelle  fut  mêlée  de  beaucoup  d'à-  nais. 
mertume ,  puifqu'en  même-terris  on  lui  annonça  que  le  St  Pierre  ,  Vaifîeau        I74»« 
qui  lui  appartenoit  en  partie  ,  chargé  de  500  milliers  de  riz  &c  de  80  Nègres, 
avoit  fait  naufrage  ,  Se  que  tout  l'Equipage  avoit  péri,  à  l'exception  du  Capi- 
taine ,  de  quatre  Officiers  Se  dix  Matelots. 

Ce  malheur  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  autre  ,  plus  fimefte  à  (es  projets.  Il  avoit 
donné  ordre  d'appareiller  à  deux  heures  ;  mais  le  tems  devint  fi  mauvais , 
qu'il  fut  impoflible  de  lever  l'ancre  ,  Se  qu'on  fut  contraint  de  couper  les  ca- 
bles. La  violence  du  vent  ne  fit  qu'augmenter  ,  Se  continua  fi  furieufement 
que  l'Efcadre  fut  difperfée.  V Achille  3  que  M.  de  la  Bourdonnais  montoit , 
eut  prefque  tous  Ces  mats  brifés  à  huit  lieues  de  Terre.  A  dix  heures  du  foir, 
il  avoit  fept  pies  d'eau  dans  la  Cale ,  Se  trois  pies  dans  l'Entrepont.  Les  efrets 
étoient  à  flot ,  Se  rouloient  avec  tant  de  violence  ,  que  la  crainte  d'être  écra- 
£és ,  empêchoit  les  plus  hardis  d'y  defeendre.  Cependant ,  il  n'y  avoit  au- 
cune efpérance  de  lalut ,  fi  l'on  ne  vuidoit    promptement  l'eau  ,   qui  ga- 
gnoit  toujours.  M.  de  la  Bourdonnais  entreprit  lui-même  d'y  pénétrer  ,  Se 
fut  allez  heureux  pour  parvenir  jufqu'aux  écoutilles  ,  qu'il  ouvrit.  Sur-le- 
champ  j  il  fit  grayer  quatre  pompes  ,  qui  travaillèrent  avec  toute  la  vivacité 
poffible  :  mais  tous  ces  efforts  n'étant  pas  capables  de  foulager  le  VaifTeau  , 
quoiqu'on  eut  déjà  pris  le  parti  de  jetter  à  la  Mer  fix  canons  de  huit  ,  du 
Gaillard  de  derrière  ,  le  défefpoir  s'empara  d'une  partie  ds  l'Equipage ,  de 
la  plupart  des  Matelots,  comme  des  Soldats ,  devinrent  incapables  des  manœu- 
vres les  plus  néceflaires.  Enfin,  chacun  fe  croyoit  la  proie  d'une  mort  cer- 
taine ,  lorfqu'au  point  du  jour ,  les  flots  commencèrent  à  fe  calmer.  Alors 
M.  de  la  Bourdonnais  fit  grayer  quelques  petites  voiles  fur  les  tronçons  des 
mats  ,  Se  gagna  la  Baie  d'Antongil ,  accompagné  du  Lys  ,  qui  étoit  aufli  fort 
maltraité.  Il  y  eut  ^  fur  Y  Achille  ,  huit  Hommes  tués  ou  noyés  pendant  la  tem- 
pête ,  Se  plufieurs  furent  bleffés.  Le  8  ,  ces  deux  Vaitfeaux  mouillèrent  à  l'Ile 
Marotte  j  c'eft-à-dire ,  dans  un  lieu  défert ,  d'où  l'on  ne  pouvoit  attendre  au- 
cune forte  de  fecours. 

On  commença  par  envoyer ,  à  la  découverte  ,  quelques  Canots  du  Pays , 
pour  apprendre  le  fort  des  autres  Vaifïeaux.  Heureufement  ils  arrivèrent 
tous  ,  les  uns  après  les  autres  ,  à  l'exception  du  Neptune  ,  qui  avoit  péri.  Les 
Equipages ,  excédés  de  fatigue,  avoient  befoin  de  repos;  mais  il  falloir  faire 
un  effort  pour  s'éloigner  de  ce  malheureux  Pays ,  où  tout  manquoit ,  Se  où 
le  peu  de  vivres  qui  reftoit  fur  tous  les  Vaiffeaux  ,  ne  permettoit  pas  de  lé- 
journer  bien  long-tems.  On  travailla  vivement  aux  réparations  ,  quoique  les 
difficultés  fuffent  prefqu'infurmonrables.  Les  bords  de  l'Ile  Marotte  font  gé- 
néralement efcarpés&  couverrs  de  mauvais  bois.  On  choifit  d'abord  l'endroit 
le  moins  incommode ,  pour  y  faire  un  Quai.  On  y  établit  des  Atteliers ,  affez 
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vaftes  pour  le  travail  des  Mâtures.  On  conftruiiit  des  Forges ,  pour  façonnet 
les  cercles  des  mats  &  les  autres  ferremens  ,  8c  des  Corderies  pour  les  corda- 
ges nécetfaires  aux  Vaifleaux.  On  entreprit  de  faire  venir  de  Madagafcar ,  les 
bois  propres  au  radoub.  Mais  en  fuppoiant  qu'on  les  pût  tranfporter  au  tra- 
vers d'un  Marais  ,  au-delà  duquel  ils  étoient  iitués  ,  il  fallo-it  encore  les  faire 
defcendre  pendant  feptou  huit  lieues  ,  par  une  Rivière  qui  n'avoit  pas  aflêz 
de  profondeur  pour  les  recevoir  à  flot}  ôc  de  l'embouchure  de  cette  Rivière 
à  l'Ile  Marotte ,  il  y  avoit  encore  une  lieue  de  Mer  à  traverfer.  La  néccffité 
efl:  ingénieufe.  M. delà  Bourdonnais  conçut  qu'avec  des  troncs  d'arbres  ,  des 
branchages  6c  des  rofeaux  ,  il  n'étoit  pasimpollibie  de  pratiquer  un  cïietnin 
<lans  le  Marais.  Il  jugea  que  le  peu  d'eau  de  la  Kiviere  ,  quoiqu'infurEfanc 
pour  faire  flotter  les  grottes  pièces  ,  aiderou  du  moins  à  les  tir  r  à  force  de 
bras,  &  qu'enfin ,  les  fufpendant  fur  des  Pyrogues  &  des  Chaloupes,  atta- 
chées l'une  à  l'autre  ,  on  parviendroit  à  leur  faire  traverfer  la  lieue  de  Mer.  Il 
fe  perfuada  aufîî  que  malgré  le  naufrage  du  Neptune  _,  on  pourroit  trouver 
des  reflburces  dans  ce  Bâtiment  3  Se  que  fa  Mâture  ferviroit  du  moins  à  rem- 
placer celle  d'un  autre.  Tout  fut  exécuté  avec  tant  d'ardeur  8c  de  diligence  , 
que  malgré  les  pluies  continuelles  ,  malgré  la  maladie  ,  qui  fe  répandit  dans 
les  Equipages,  8c  la  perte  de  95  Hommes,  en  quarante- huit  jours  l'Efcadre 
fut  en  état  de  remettre  en  Mer. 

En  fortant  de  la  Baye  d'Antongil ,  elle  étoit  compofée  de  neufVailTeaux, 
Se  de  trois  mille  trois  cens  quaranre-deux  Hommes  d'Equipage  ,  dans  lefquels 
étoienr  compris  fept  cens  vingt  Nègres  &c  trois  à  quatre  cens  Malades. 

M.  de  la  Bourdonnais  arriva  bientôt  devant  Mahé  ,  d'où  il  détacha  le  Vai£. 
îezuY  Infulaire  ,  pour  recueillir  des  informations.  Le  rendez- vous  fut  donné 
fous  l'Ile  de  Ceyian.  Il  apprit ,  au  retour  de  ce  VaiflTeau,que  l'Efcadre  Angloife 
"y  étoit  à  l'ancre.  La  joie  8c  l'ardeur  furent  générales  fur  les  neuf  Vaiffeaux 
François.  On  réfolut ,  au  Confeil ,  que  fi  l'on  avoit  le  vent  à  l'Ennemi ,  fans 
•autre  combat  on  iroir  à  l'abordage.  Enfin  ,  le  6  de  Juillet  ,  à  la  Côte  de  Co- 
romandel ,  on  apperçut  les  Ennemis,  qui  venoient  à  toutes  voiles  fur  l'Ef- 
cadre ,  avec  l'avantage  du  vent.  Elle  fe  mit  en  ligne  ,  pour  les  arrendre.  Leur 
ardeur  parut  fe  rallentir  ,  après  avoir  obfervé  la  contenance  des  François  : 
cependant  ils  s'approchèrent  enfuite  ,  mais- à  petites  voiles  ;  8c  vers  quatre 
heures  &  demie,  ils  engagèrent  le  combat.  LeurEfcadre  étoit  compofée  d'un 
VailTeau  de  64  canons  ,  deux  de  56  ,  un  de  50  ,  un  de  40 ,  8c  une  Frégate 
de  zo.  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  alors,  dans  la  fienne ,  un  VailTeau  de 
60  canons ,  un  de  j6  ,  trois  de  34 ,  un  de  30 ,  deux  de  28  8c  un  de  26.  Tout 
iie  canon  des  Anglois  étoit  de  24;  8c  du  côté  des  François,  X  A  chiites  feul 
avoit  du  18  :  les  autres  n'avoient  que  du  12  &  du  8.  Perfonne  n'ignore  quec 
dans  un  combat  de  Mer,  la  fupériorité  de  l'Artillerie  décide  de  tout.  D'a- 
bord trois  Vaifieaux  François  furent  mis  hors  de  combat  ;  8c  le  Neptune  , 
reliant  feul  à  l'avant-garde ,  n'auroit  pu  manquer  d'être  écrafé  ,  fi  M.  de  la 
Bourdonnais  ne  s'étoit  hâté  de  le  devancer.  Alors  le  combat  devint  plus  fu- 
rieux que  jamais  ,  8c  pendant  un  quart  d'heure  ce  brave  Chef  d'Efcadre  ef- 
fuya  tout  le  feu  des  Ennemis.  Enfin,  reburés  de  la  réfiftance  des  François 9 
-ils  fe  retirèrent  après  trois  heures  de  combat.  M.  de  la  Bourdonnais  fe  pré- 
para,, :toute  la  riuit/d recommencer  L'a&ion  >  8c  Iq  vent  n'ayant  pas  changé 
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le  lendemain ,  il  fut  obligé  d'attendre  les  Anglois  pendant  tout  le  jour  -y  mais     Supplem.  a 

ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  revenir  au  coinbat.  i/Etablisse- 

Ce  ne  fut  pas ,  fans  un  extrême  regret,  que  les  François  virent  leurs  En-  MENT  ifA^~ 

•      '   1  '      \a    1  '  •    '    J  ,       I  AIT        I  r  çoiseePon- 

nemis  échappes.  Malg  c  n  luperjorite  de  i  Aitu.ene  Angloile  ,  leurs  Equi-  oichery. 

pages  étant  les  plus  rorts  ,  ils  fe  promettoient  un  avantage  décifif ,  s'ils  en  .,   _ 

•  •     •»   i>  i  o,i  j     i»n/"    j      a      i   •/     (r         i     M.  Dupleix, 

avoicnt  pu  venir  a  l  abordage  ;  6c. la  Rune.de  1  tlcadre  Angloile  alluroit  le  &  M  Dt 

fuccès  de  toutes  leurs  entreprifes  :  mais  elle  avoit  l'avantage  du  vent.  D'ail-  boukdon- 
•leurs  ,  M.  de  la  Bourdonnais,  le  trouvant  fans  vivres  ,avec  un  grand  nom-  nais. 
bre  de  Malades  &  de  Bleflés ,  fut  contraint  de  renoncer  à  la  pourfuite  de         J74^« 
l'Ennemi  ,  &:  de  ramener  {es  Vailleaux  à  Pondichery ,  où  il  arriva  le  8  Juil- 
let 1746  ,à  neuf  heures  du  foir. 

Là  commencèrent  malheureufement  {es  démêlés  avec  M.  Dupleix  ,  3c  ,  de    °"&n,e  "***" 
part  &  dautre,  ces  rellentimens,  qu  il  ne  lera  peut-être  jamais  aile  d  éclair-  Dupkix  &  dcia 
cir.  Soit  qu'ils  vinlTent  de  la  jaloulie  du  commandement,  ou  de  la  différente  Bowldonna's» 
opinion  que  chacun  avoit  de  fon  devoir  &c  des  intérêts  delà  Compagnie  ,  on 
rend  juftice  au  mérite  de  l'un  &  de  l'autre  \  &  l'on  regrette  ,  après  la  lecture 
même  des  accufations  &  des  défenfes ,  que  deux  Hommes  de  cette  capaci- 
té ne  fe  foient  pas  mieux  entendus.  Ils  ont  fudonner,tous  deux, beaucoup  de 
vraifemblance  à  l'apologie  de  leur  conduite  j  mais  il  n'en  eft  pas  moins  mal- 
heureux que  leurs  vues  n'aient  pu  s'accorder.  Après  avoir  palTé   près    d'un 
mois  à  Pondichery,  M.  de  la  Bourdonnais,  alTez  mécontent  de  n'avoir  pas 
obtenu  du  Gouverneur  toute  l'Artillerie   néceflaire  à  fon  Efcadre,  ni  des 
munitions  de  guerre  furfifantes  ,  ni  même  d'alfez  bonne  eau  pour  garantir  fes 
Equipages  du  rlux  de  fang  (7).,  d'accord  néanmoins  avec  lui  fur  la  néceflité 
d'achever  ,  dans  un  combat  décifif,  la  ruine  de  l'Efcadre  Angloife  >  remit 
à  la  voile,  le  4  d'Août  ^  pour  la  chercher. 

Les  vents  lui  furent  fi  contraires  ,  qu'il  employa  treize  jours  à  gagner 
Negapatan.  Tandis  qu'il  s'y  occupoit  à  négocier  avec  les  Hôllandois  ,  pour 
fe  faire  rendre  une  Prife  Françoife  ,  qu'ils  avoient  achetée  des  Anglois  , 
contre  la  bonne  foi  des  Traités  -,  il  fut  averti  qu'il  paroiiïoit  fix  Vaif- 
feaux  au  vent  de  Negapatan.  C'étoit  l'Efcadre  Angloife  _,  qui  fut  bien-tôt 
reconnue.  Les  François  levèrent  l'ancre  ,  après  avoir  arboré  le  Pavillon  Hôl- 
landois ,  pour  attirer  l'Ennemi  j  8c  tous  leurs  VailTeaux  rirent  voile  un  mo- 
ment après.  Mais  le  changement  du  Pavillon  ne  put  tromper  les  Anglois. 
Ils  reconnurent  aulîi  l'Efcadre  Françoife ,  &  profitant  encore  une  fois  de 
l'avantage  du  vent ,  ils  virèrent  auMitôt  de  bord  ,  pour  s'enfuir  à  toutes  voi- 
les. M.  de  la  Bourdonnais  les  pourfuivit  pendant  tout  le  jour;  &c  comme 
on  eft  obligé,  dans  cette  Mer,  de  mouiller  la  nuit,  pour  attendre  les  vents 
de  Terre,  il  les  eût  furpris,  le  fécond  jour,  à  l'ancre  ,  fi  ,  pour  fuir  plus 
promptement,  ils  n'eufient  coupé  leurs  Cables.  Il  les  pourfuivit  encore  ,  de 
fon  ardeur  lui  ayant  fait  devancer  fon  Efcadre  ,  de  deux  lieues  ,  il  alloit  at- 
taquer feul ,  lorfque  le  vent  les  lui  déroba.  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  les  voir 
échapper  une  féconde  fois ,  mais  la  fatisfadion  du  moins  de  leur  faire  aban- 
donner la  Côte. 

Quoiqu'il  fût  toujours  à  craindre  de  les  voir  reparoître  ,  avec  des  renforts 
qui  pouvoient  leur  arriver0  M.  de  la  Bourdonnais  .entreprit  de  faire  Je  Siège 

,(7)  Page  61. 
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Suppléât,  a  de  Madras.  La  continuation  de  Tes  différends  (S)  avec  le  Gouverneur  de 
l'Etablisse-  Pondichery  ,  &  la  difficulté  d'obtenir  tout  ce  qu'il  jugeoit  néceffaire  à  cette 
cois  de  Pon-  expcdition  >  ne  l'empêchèrent  point  de  s'y  difpofer.  Il  étois  retourné  à  Pon- 
DicHERy.  dichery  •  il  en  partit  la  nuit  du  1 1  au  13  Septembre ,  avec  neuf  Vaiffeaux 
M  Duplei  ^  °*eux  ^a^otes  *  bombes.  Le  St.  Louis  6c  le  Brillant  eurent  ordre  de 
&  M.  de  la'  Prendre  le  large,  6c  de  pouffer  au-delà  de  Madras  ,  pour  couper  paffage  aux 
Bourdon-  embarcations  qui  pourroient  fe  fauver  de  la  Rade  ;  pendant  que  le  Neptune 
nais.  6c  le  Bourbon  dévoient  entrer  dans  la  Rade  même.  Les  autres  Vaiffeaux  fui- 

*74f«         voient,  avec  toutes  les  Troupes  de  débarquement, 
siège  de  Ma-     .  *-e  *  4  >  à  quatre  lieues  de  Madras,  M.  de  la  Bourdonnais   mit  à  terre 
dras.  cinq  ou  fix  cens  Hommes,  avec  deux  petites  pièces  de  Campagne,  dans  la 

crainte  que  les  Ennemis  ne  lui  dïfputaffent  la  defcente  ,  qui  d'elle  même  efl: 
il  difficile,  qu'elle  ne  fe  peut  faire  que  dans  des  Bateaux  du  Pays  ,  conduits 
par  des  Naturels-,  c'eft-à-dire  ,  par  les  Hommes  du  monde  les  plus  poltrons. 
Il  les  connoilïoit  affez ,  pour  favoir  qu'à  la  première  bleffure  de  quelqu'un 
d'entr'eux_,  tous  les  autres  auroient  pris  la  fuite,  6c  tait  manquer  par  consé- 
quent fon  entreprife. 

Le  1 5  ,  ayant  fait  le  tour  de  la  Côte ,  à  mefure  que  les  Troupes  avan» 
çoient  parterre,  il  fe  trouva,  vers  le  midi  du  même  jour  ,  prefqu'à  la  portée 
du  canon  de  la  Ville.  Les  Troupes  du  premier  débarquement  étoient  déjà 
fur  le  terrein  ennemi.  Il  fit  alors  un  fécond  débarquement,  6c  luij-même 
defcendit,  avec  le  refte  des  Soldats  deftinés  à  faire  le  Siège.  Tous  confiftoienc 
en  mille  ou  onze  cens  Européens  ,  quatre  cens  Cypais  ^  Soldats  du  Pays  ,  6c 
trois  à  quatre  cens  Nègres  des  Iles.  Il  reftoit,  abord  de  tous  les  Vaiffeaux  , 
environ  dix  -  huit  cens  Hommes. 

Les  Trouppes  du  premier  débarquement  fe  trouvoient  fi  fatiguées ,  que 
M.  de  la  Bourdonnais  leur  fit  faire  alte;  6c  campa  près  d'une  Pagode,  dans  une 
grande  Place,  environnée  de  maifons.  Après  avoir  pris  de  juftes  mefures  pour 
la  fureté  de  ce  Camp  ,  il  fit  partir  M.  de  Roftaing  s  avec  un  détachement  de 
cent  Hommes  ,  6c  un  Ingénieur  _,  pour  reconnoître  la  Ville  j  6c  dans  l'inter- 
valle ,  il  defcendit  au  bord  de  la  Mer  ,  où  il  fit  faire  un  autre  petit  Camp  ^ 
défendu  par  une  palifiade  ,  pour  y  dépofer  les  munitions  de  guerre  6c  de 
bouche  ,  qui  dévoient  fervir  an  Siège.  Enfin  ,  fur  les  obfervations  des  deux 
Officiers ,  il  choifit  une  hauteur  avancée  en  Mer,  pour  monter  une  batterie 
de  Mortiers ,  qui  pouvoir ,  en  même-tems ,  battre  la  Ville,  ôc  protéger  l'Ef- 
cadre  Françoife. 

A  peine  cet  ouvrage  fut  achevé  ,  qu'on  vit  arriver  au  Camp  M.  Barnaval, 
Anglois,  mais  Gendre  du  Gouverneur  de  Pondichery  ,  que  cette  féconde  qua- 
lité fit  recevoir  librement,  quoiqu'il  fût  venu  fans  paiîeport.  Il  déclara  qu'il 
étoit  chargé  ,  par  le  Gouverneur  de  Madras ,  de  demander ,  pour  les  Fem- 
mes, la  psrmiflîon  de  fortir  de  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  feulement 
pour  fa  Femme ,  6c  pour  celle  du  Gouverneur.  Mais  ces  deux  Dames  refu- 
sèrent une  faveur  exclufive  ,  6c  le  Commandant  François  n'en  fut  pas  affli- 
gé. Le  16" ,  s'étant  approché  de  la  Ville,  tandis  qu'on  formoit  les  batteries, 
quelques  Trouppes  du  Pays  ,  à  la  folde  des  Anglois ,  fortirent  des  murs  -,  6c  le 
j  our  fuivant,elles  troublèrent  le  nouveau  Camp  des  François,  par  le  feu  de  leur 
(8)  Page  6t.  &  fuir. 
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moufqueterie  :  mais  elles  furent  fi  vivement  repouiTées  j  que  la  plupart,  au    ^upplem.  a 
lieu  de  rentier  dans  la  Ville,  prirent  la  fuite  vers  les  terres.  Le  même  jour ,  L  Etab"sse- 
}'es  François  s'emparèrent  d'un  Faubourg  ,  &  de  la  maifon  de  campagne  du  ÇOIS  UEpON. 
Gouverneur.  Le  1  8  ,  la  Ville  fut  battue  de  douze  mortiers  ;  &c  vers  la  nuit  ,  dichery. 
trois  des  plus  grands  VaiiTeaux  de  l'Efcadre  commencèrent  à  la  canoner.        j^  Dupleix 

Dans  cette  conjoncture,  M.  de  la  Bourdonnais  fut  informé,  par  une  Let-  &  M.  m  la 
tre  du  Gouverneur  de  Pondichery  ,  qu'on  avoit  vu  paroître  plufieurs  Vaif-  Bourdon- 
féaux,  qui  ne  pouvoient  être  que  l'Efcadre  Angloife  _,  réfolue  vraifembla-  NAIS- 
blement  de  fecourir  la  Place.  Le  feul  parti ,  pour  les  Afliégeans  ,  étoit  de 
pouffer  leur  entreprise  avec  la  dernière  vigueur ,  parceque  la  prife  de  Ma- 
dras faifoit  évanouir  le  danger.  Ils  le  difpoierent  à  donner  l'alTaut,  ôc  le  feu 
continua  vivement;  mais  les  Afliégés  n'attendirent  pas  l'extrémité.  Le  19,  à 
huit  heures  du  foir,  une  Lettre  de  Madame  de  13arneval,à  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  propofa ,  de  la  part  du  Gouverneur  ,    un  accommodement  entre 
les  deux  Nations.  Les  François  ,  menacés  d'une  Efcadre  ennemie  ,  ne  balan- 
cèrent point  à  faifir  l'occahon  d'affluer  leurs  avantages.  La  réponfe  de  leur 
Commandant   fut  une  promeffe  de  faire  cefîer  le  Feu  ,  depuis  fix  heures 
><lu  matin  jufqu'à  huit ,  pour  donner  aux  Députés  des  Anglois  la  liberté  de 
venir  au  Camp.  Sa  Lettre  devoit  leur  fervir  de  pafieporr. 

En  effet,  le  io  ,  deux  des  principaux  Habitans ,  MM.  Haliburton  8c  Mon- 
fon,fe  préfenterent  à  la  Garde  ,  &  furent  conduits  au  Commandant.  Après 
avoir  demandé  la  communication  de  fes  pouvoirs  ,  ils  tentèrent  de  lui  per- 
fuader  que  leur  Ville  ,  étant  fur  les  Terres  du  Mogol  ,  devoir' être  en  fureté. 
Mais  ils  fentirent  bientôt  la  foibleffe  de  cette  objection  ,  lorfqu'on  leur  eut 
repréfenté  leurs  propres  hoftilités  contre  les  François  fur  les  mêmes  Terres'; 
6c  commençant  une  négociation  plus  férieufe  ,  ils  demandèrent  à  M.  de  la 
Bourdonnais,  quelle  contribution  il  vouloir  leur  impofer,  pour  biffer  leur 
Ville  en  paix.  Il  leur  repondir  :  »  qu'il  ne  vendoit  pas  l'honneur  ,  &  que 
»  le  Pavillon  du  Roi ,  fon  Maître ,  feroit  arboré  fur  les  murs  de  Madras  , 
»  ou  qu'il  y  perdroit  la  vie«.  Cette  propofuion  parur  les  révolter.  Ils  ré- 
pliquèrent, qu'ils  étoient  venus  pour  racheter  leur  Ville  'y  &c  que,  s'ils  en 
perdoient  l'efpoir,  ils  fe  défendroient  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Alors  , 
M.  de  la  Bourdonnais  leur  dit:  »  qu'il  lui  rendroit  la  Ville  &c  tout  ce 
»  qu'elle  contenoit;  qu'il  leur  donnoit  fa  parole  de  la  leur  remettre  pour 
»  une  rançon,  &  qu'ils  le  trouveroient  raifonnable  fur  tout  ce  qui  concer- 
»  noit  l'intérêt.  Ils  lui  demandèrent  ce  qu'il  appelloit  raifonnable?  Er  pour 
»  leur  faire  comprendre  fa  penfée  ,  prenant  le  chapeau  de  l'un  d'eux  :  je 
»  fuppofe,  leur  dir-il,  que  ce  chapeau  vaut  fix  roupies  ;  vous  m'en  donne- 
«  rez  trois  ou  quatre  ,  &  de  même  du  refte  ".  Us  voulurent  exiger  que 
tous  les  articles  du  Rachat  fuffent  arrêtés ,  ôc  le  prix  fixé  ,  avant  que  la  Ville 
fût  livrée  aux  Vainqueurs.  C'étoit  une  rufe.  Les  difcuffions  de  cette  nature 
(demandent  un  grand  nombre  de  conférences.  L'Efcadre  Angloife  pouvoir  ar- 
river. D'ailleurs  ,  le  bruit  commençoir  à  fe  répandre  ,  que  les  Ailié^és  fol- 
liciroient  le  Nabab  d'Arcate  de  les  fecourir  ;  &  ce  Prince  ,  furvenant  avec 
douze  ou  quinze  mille  Hommes,  pouvoir  mettre  les  François  dans  la  né- 
cefCné  de  fe  retirer  fur  leurs  Vaifieaux.  En  un  mot ,  tous  les  hafards  croient 
pour  la  Ville.  AuiTi  M.  de  la  Bourdonnais  fignifia-c-il  aux  Députés  qu'il  fal- 
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Supplem.  a  loit  fe  rendre  ,  ou  fe  réfoudre  à  toutes  les  extrémités  de  la  guerre.  Ils  de- 
l'Etabltsse-  mandèrent  la  liberté  de  retourner  à  Madras ,  pour  en  conférer  avec  leur 
ment  Fran-  Gouverneur.  Elle  leur  fut  accordée  :  mais  au  même  inftant ,,  le  feu  recom- 

ÇOIS    DEPON-  .      r        ,\  i  I  /  lirri 

uichery         mença  julqu  a  trois  heures,  rems  auquel  on  etoit  convenu  de  leiulpendre,  pour 

leur  lailfer  la  liberté  du  retour.  M. de  la  Bourdonnais  profita  de  i'intervalle,pou!: 

M.  Dupleix,  fe  Jifp0fer  férieufement  à  l'alfaut.  Quatre  cens  Hommes  des  Vaiifeaux  eurent 

Rrtltl,*  ««  L  '  ordre  de  defcendre  à  terre  ,  8c  l'ardeur  des  Officiers  de  des  Soldats  fut  égale. 

JjOURDON-  t       /*    •  ri  ••  ■  r  r   •  i   • 

NAIS>  Le  loir  ,  vers  hx  heures ,  on  vit  arriver  Francilque  Pereyro  ,  autrefois  Chi- 

S74&  rurgien  du  Nabab  d'Arcate.  Cet  Homme,  attaché  depuis  long  tems  aux  Fran- 
çois ,  mais  auquel  on.  connoilfoit  des  liaifons  avec  les  Anglois  de  Madras  ,, 
avoit  demandé,  au  Commandant  François,  lapermifllon  d'y  entrer,  pour  les 
exciter  promptement  à  fe  rendre,  8c  l'avoit  obtenue,  fous  promelïe  de  rappor- 
ter fes  obfervations.  Il  dit  à  M.  de  la  Bourdonnais ,  de  la  part  du  Gouver- 
neur, que  les  Députés  n'avoient  pu  revenir,  pareequ'on  n'avoit  pu  pren- 
dre encore  aucune  rélolucion  ,  8c  que  les  Habitans  le  mpplioient  de  prolon- 
ger la  trêve  pendant  toute  la  nuit ,  pour  leur  donner  le  tems  de  délibérer. 
Il  ajouta  même  qu'il  s'étoit  rendu  garant  que  cette  grâce  neleurferoit  pas. 
refufée.  Mais  le  Commandant ,  également  furpris  ,  du  meffage  ,  &  de  le  re-' 
cevoir  d'un  Homme  fans  titre  8c  fans  caractère ,  renvoya  fur-le-champ  Pe- 
reyro ,  avec  une  déclaration  par  écrit ,  que  le  feu  ne  celTeroit  que  le  lende- 
main, depuis  (ix  heures  jufqu'à  huit;  8c  que  fi  les  Députés  ne  revenoient 
alors  avec  une  parole  pofitive  ,  il  n'écouteroit  plus  aucune  propofition.  En 
effet ,  le  feu  recommença  vers  le  foir ,  avec  plus  de  violence  que  jamais  , 
8c  dura  toute  la  nuit,  de  Mer  &  de  Terre. 

'  Les  Députés  revinrent  le  jour  fuivant ,  8c  fe  rendirent  enfin  aux  condi- 
tions qu'on  leur  avoit  impofées.  On  drelfa  les  Articles  de  la  Capitulation  : 
ils  furent  portés  au  Gouverneur ,  qui  les  renvoya,  mais  avec  ordre  de  re- 
préfenter  que  ,  ni  lui ,  ni  le  Confeil ,  ne  dévoient  être  prifonniers  de  guerre 
pendant  qu'on  traiteroit  du  Rachat.  Sur  cette  repréfentation  ,  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  qui  les  voulait  prifonniers  jufqu'au  moment  où  les'  Articles  du 
Rachat  feroient  convenus,  fe  contenta  de  promettre  un  acte  de  liberté  ,  pour 
le  Gouverneur  8c  le  Confeil,  lorfqu'on  feroit  d'accord  fur  ce  point-,  8c  les 
Députés  demandant  alors  que  cette  Claufe  fut  inférée  dans  la  Capitula- 
tion (9) ,  il  y  confentit.  Enfin  ,  les  Députés  portèrent  la  Capitulation  au 
Gouverneur ,  qui  ne  fit  plus  difficulté  de  la  figner.  En  la  recevant ,  M.  de 

(9)  La  voici,  dans  Tes  propres  termes.  Le  teront  point  les  armes  contre  la  France  of- 

Fort  S.  Georges  &  la  Ville  de  Madras,  avec  fenfivement ,  ni  defenfivement,  qu'ils  n'aient 

leurs   dépendances  ,    feront    remis   aujour-  été  échangés ,   le  tout  aux  termes  preferits  à 

d'hui  ,   27  Septembre   à   deux   heures  après  nos  François  par  M.  Barnet. 

midi,  à  M.  de    la  Bourdonnais.   Toute  la  Pout   facilitera  MM.  les  Anglois  le  ra- 

Garnifon  ,   Officiers  ,  Soldars  ,  le  Confeil ,  chat  de  leur  Place  ,  &  rendre  valides  les  aétes 

&  généralement  tous    les   Anglois  qui   font  qui  feront  paiTés  en   conféquence  ,    M.    le 

dans  le  Fort  &  la  Ville  ,  demeureront  Prifon-  Gouverneur  &  fon  Confeil ,  ce  (Teront  d'être 

fonniers  de    guerre.  Tous    les  Confeillers,  Prifonniets  de  guerre  au  moment  qu'ils  en- 

OrBciers ,  Employés   &  autres  MM.  Anglois  treront  en   négociation  ,  &  M.  de  la  Bour- 

de  TEtat-Major,    feront  libres  ,  fur  leur  pa-  donnais  s'oblige  de  leur  en  donner  un  acte 

rôle ,  d'aller  &  venir  où  bon  leur  fembleia,  authentique,  vingt-quatre  heures   avant  la 

juêrne  eu  Europe  ,  à  condition  qu'ils  ne  per-  première  féance. 

là 
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la  Bourdonnais  renouvella  folemnellement  la  promette  de  remettre  Madras  Supi-lfm.  a 
aux  Anglois  _,  moyennant  une  rançon.  «  Les  Députés  lui  dirent,  alors,  l'Etablisse- 
»  qu'il  étoit  le  maître  d'entrer  dans  la  Ville  ,  quand  il  lui  plai-  MENT  F*AN- 
»  roit.  Tout  à  l'heure,  répondit  M.  de  la  Bourdonnais;  &  fur-lechamp  il  d°cheryON* 
u  ordonna  de  battre  la  générale  «.  Les  Trouppes  étant  aflemblées ,  il  fit 
publier  une  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  rien  piller  dans  la  Place.  On  £*'  wUPLEIX' 
verra  bien  -  tôt  combien  le  détail  de  ces  circonftances  eft  nécelTaire  pour  bourdon- 
d'autres  explications.  nais. 

M.  de  la  Bourdonnais  s'étant  mis  en  marche,  pour  prendre  pofTeiïIon  i74*« 
de  la  Ville  ,  le  Gouverneur  s'avança  feul  jufqu'à  l'extrémité  du  Pont-levis , 
lui  préfenta  fon  Epée  ,  qu'il  reçut ,  mais  qu'il  lui  rendit  aulîi-tôt ,  8c  péné- 
tra dans  Madras.  Au  même  moment  ,  le  Pavillon  Anglois  difparut ,  celui 
de  France  fut  arboré  ,  &  falué  de  vingt-un  coups  de  canons.  Les  Vaifteaux 
de  l'Efcadre  amarinerent ,  &  conduifirent  au  large  la  Princejfe  Marie  ,  Na- 
vire Anglois,  qui  fe  trouva  dans  la  Rade,  6Y  qui  n'avoir  que  du  left. 

On  obferve  ici  _,  à  l'honneur  du  Gouverneur  Anglois  ,  qu'il  eut  l'attention 
d'avertir  M.  de  la  Bourdonnais  du  défordre  qui  regnoitdans  la  Ville,  &c  qu'il 
le  pria  d'être  perfuadé  que  les  honnêtes  gens  n'avoient  aucune  part  à  la  mu- 
tinerie des  Soldats ,  »  qui ,  étant  ivres  ,  couroient  comme  des  furieux  ,  en 
»  criant  qu'il  falloit  plutôt  périr  que  fe  rendre  :  que  quelques-uns  di- 
a»  foient  même,  qu'ils  ne  fe  foucioient  pas  de  mourir  ,  pourvu  qu'ils  tuaiTent 
v  le  Général  François  «.  Ces  emportemens  _,  qui  rirent  craindre  pour  la  vie 
de  M.  de  la  Bourdonnais ,  obligerenr  dix  ou  douze  Officiers  de  Marine  à 
l'accompagner  pendant  tout  le  jour.  Son  premier  foin  fur  d'établir  des  Gar- 
des autour  de  la  Place ,  &  d'alTurer  les  communications ,  autant  pour  y  faire 

Les  Articles  de  la  Capitulation  fignés,  ceux  pas  a(Tez  à  préfent ,  les  premiers  François,  qui 

Aa  rachat  de  la  Place  feront  réglés  à  l'amia-  feront  faits  Prifonniers  depuis  la  Capitula- 

ble  par  M.  de  la  Bourdonnais ,  &  par  M.  le  tion  ,  feront  libres  jufqu  au  nombre  de  leur 

Gouverneur   Anglois ,  ou  fes  Députés  ,  qui  Garnifon  complcttée. 

s'engageront  de  livrer  de  bonne  foi, aux  Fran-         Les  Matelots  feront  envoyés  à  Goudelour  j 

çois ,  tous  les  Effets  ,  Marchandifes  reçues  l'échange  en  commencera  par  ceux  qui  font 

des  Marchands  ou  à    recevoir  ;   les  Livres  actuellement  à  Pondichery,  &  le  refte  paflera 

de  compte,    les   Magafins  ,  les   Arfenaux,  fur  leurs  Vaiffeaux  en  Angleterre.  Mais    ils 

Vaiffeaux,  Provisions  de  guerre  &  de  bou-  ne  pourront   pas  porter  les  armes   contre  la 

che  ,  &  tous  les  biens  appartenais  à  la  Corn-  France,   que   l'échange   n'ait  été    fait   d'un 

pagnie    d'Angleterre  ,    fans  qu'il  leur  foit  pareil  nombre  de  Matelots ,  foit  aux  Indes, 

permis  de  rien  réferver  ;  en  outre  les  Ma-  foit  en  Europe  ,  &  fur-tout  aux  Indes  par 

tieres  d'or  &  d'argent  ,  Marchandifes  ,  Meu-  préférence. 

blés  &  autres  effets  quelconques  ,  renfermés         Aces  conditions,  la  Porte  de  Watergruel 

dans  la  Ville,  le  Fort  &  les  Fauxbourgs  ;   à  fera  livrée  à  M.  de  la  Bourdonnais  ,  à  deux 

quelques    perfonnes    qu'ils   appartiennent ,  heures  après  midi  ;   les  portes  de  la  Place  fe- 

1 ans  en  rien  excepter  ,  ainfi  qu'il  eft  du  droit  ront  relevés  par  fes  Trouppes  ;  on  fera  à  M. 

de  la  guerre.  de  la  Bourdonnais  la  déclaration  des  mines, 

La  Garnifon  fera  conduite  au  Fort  Saint  contre  mines  ,  &  autres  fouterrains  chargés 

David  ,  Prifonniere  de  guerre  ;  &  fi  ,  par  ra-  de  poudre. 

chat ,  on  rend  la  Ville  de  Madras,  MM.  les         Fait  &  arrêté  au  Camp  François ,  !e  il 

Anglois  feront  les  maîtres  de  reprendre  leur  Septembre    1746.    Signé,   N.  Morfe  ,  WiU 

Garnifon,  pour  fe  défendre  contie  les. gens  liams  Monfon  ,  John Halliburton  ,  Députés, 

du  Pays.  Pour  cet  effet,  il  fera  remis  aux  reçu   la  copie.      Signé  ,    Defprés- Mefnil, 

François  ,  par  MM.  les  Anglois ,  une  quan-  Mahé  de  la  Villebague  ,  G.  Desjardins» 
ticé  égale  de  Prifonniers  ;  6c  s'ils  n'en  ont 

SuppUm,  Tome  I.  L  1 
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Supplem.  a  régner  Tordre  ,  que  pour  empêcher  qu'il  n'en  fortît  aucun  effet.  Après  ces 
^.\ABFran-  Plantions »  ^  &  rendit  à  l'Eglife  des  Capucins,  où  toutes  les  Dames ,  qui 
çoisdePon-  setolent:  réfugiées  dans  cet  afyle,  fembloient  attendre  leur  fort,  avec  une 
dichery.  mortelle  frayeur.  Elles  trembloient  au  feul  nom  des  Caffres ,  dont  elles  fa- 
M.  Dupleix  yolGnz  que  ies  Troupes  Françoifes  étoient  mêlées  ;  8c  ces  Peuples  ont  en 
&  M.  de  la  effet  une  jufte  réputation  de  férocité.  M.  de  la  Bourdonnais  raflura  les  Da- 
Bourdon-  mes  Angloifes  par  {es  politeffes ,  les  fit  reconduire  à  leurs  maifons ,  fous  des 
NAIS-  Efcortes  Françoifes  *,  ôc  pour  leur  ôter  tout  fujet  d'inquiétude,  par  des  me- 

'74*-  fures  capables  de  contenir  le  Soldat ,  il  logea  un  Officier  dans  chaque  mai- 
fon.  Enfuite  il  alla  prendre  poffdfion  du  Gouvernement ,  où  toutes  les  clés 
lui  furent  apportées.  Là,  dans  l'agitation  de  tant  de  foins,  il  annonça  au 
Gouverneur  de  Pondichery  le  fuccès  des  armes  Françoifes ,  par  un  Billet , 
qui  portoit  la  datte  de  l'heure  ,  ôc  qui  fut.  bientôt  fuivi  d'un  autre  ,  par 
lequel  il  lui  marquoitque  la  précipitation,  avec  laquelle  les  Anglois  s'étoient 
rendus,  leur  avoir  fait  oublier  de  lui  demander  un  double  de  la  Capitu- 
lation. Le  Te  Deum  fut  chanté  immédiatement ,  dans  l'Eglife  des  Capucins  ; 
au  bruir  de  tout  le  canon  de  la  Ville  ôc  des  Vaiffeaux.  Comme  le  tems  n'a- 
voit  pas  encore  permis  d'arrêter  tous  les  Prifonniers  ,  cinquante  Soldats  An- 
glois trouvèrent  le  moyen  de  déferter  avec  leurs  armes.  Mais  de  nombreu- 
ses Patrouilles ,  qui  ne  cefferent  pas  tome  la  nuit ,  retinrent  les  autres  ;  Ôc 
les  ordres  du  Commandant  François  furent  fi  ponctuellement  exécutés  ,  que 
le  matin  du  jour  fuivant  le  calme  ôc  la  fureté  fe  trouvèrent  heureufement 
rétablis,  avec  autant  de  police  que  dans  aucune  Ville  de  l'Europe. 

On  nous  explique  le  Plan  de  M.  delà  Bourdonnais,  pour  tirer  un  parti 
avantageux  de  fa  conquête  ,  ôc  pour  profiter  de  la  fupériorité  que  fon  Ef- 
cadre  lui  donnoit  dans  l'Inde.  >*  Comme  la  Mouflon  i'obligeoit  de  quitter 
»  la  Côte  ,  vers  le  milieu  d'Octobre  ,  ôc  qu'il  ne  pouvoit,  par  conféquent, 
«  s'arrêter  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours  à  Madras ,  efpace  trop  court 
»  pour  lui  permettre  d'enlever  routes  les  marchandifes  ôc  tous  les  effets  ,  qui 
»  fe  trouvoient  dans  la  Ville  ,  il  crut  qu'il  lui  fuffifoit  d'emporter  en  narure 
*»  ce  qui  appartenoit  à  la  Compagnie  d'Angleterre  ;  ôc  {on  deflein  étoit  de 
*  comprendre  tout  le  relie  dans  le  rançonnement.  Dans  cette  vue ,  il  fe  pro- 
»  pofoit  d'envoyer  aux  deux  Iles  de  fon  Gouvernement,/^  Neptune  ôc  la  Prin- 
»  cejffe  Marie,  chargés  des  effets  de  Madras;  le  St.  Louis  Ôc  le  Lys,  chargés 
»>  à  Pondichery  de  marchandifes  pour  l'Europe,  avec  la  Renommée  ôc  le 
«  Sumatra,  deftinés  à  porter  des  vivres.  Ces  fix  Vaiffeaux,  rendus  aux  Iles , 
w  y  dévoient  attendre  au  Port  l'arrivée  de  M.  de  la  Bourdonnais,  ôc  leurs 
»  Equipages  fervir  à  la  défenfe  des  Iles  ,  s'il  arrivoit  qu'elles  fuffent  atta- 
»  quées.  Pendant  ce  tems  il  vouloit  refter  dans  l'Inde  avec  fept  gros  Vaif- 
»  féaux  Y  Achille  ,  le  Phénix  ,  le  Duc  d'Orléans  ôc  le  Bourbon  ,  auxquels 
»  dévoient  fe  joindre  le  Centaure  ,  le  Mars  ôc  le  Brillant ,  qu'on  avoir  ar- 
»  mes  en  guerre  aux  Iles ,  fuivant  fes  ordres  ,  ôc  qui  arrivèrent  en  effet  à 
»  Pondichery  _,  le  8  d'Octobre.  Une  de  fes  Prifes  ,  nommée  le  Vaillant , 
m  pouvoit  lui  fervir  de  Découverte.  Tous  ces  Vaiffeaux  auroient  formé  une 
*>  Efcadre  formidable  ,  avec  laquelle  il  comptoit  quitter  la  Côte ,  au  mi- 
*>  lieu  d'Octobre  ,  pour  aller  chercher  l'Efcadre  Angloife.  L'évenemenr  a 
?  prouvé  qu'en  effet  il  auioit  trouvé ,  à,  Achem  ,  le  Capitaine  Griffin  ,  avec 
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*»  deux  Vaifleaux  de  guerre  ,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  d'enlever.     Supplem.  a 
»*  Delà ,  il  comptoit  revenir,  en  Janvier  ,  à  la  Côte  de  Coromandel,  ôc  tom-    i'Etarusse- 
»  ber  fur  le  Fort  St.  David.  Alors  ,  profitant  de  la  Mouflon ,  il  pouvoir  ,    MENsT  FJ0JJI 
»  en  huit  jours  ,  fe  rendre  à  la  Côte  de  Malabare  ,  où  les  Anglois  n'ayant   i,IcHERY> 
»  aucunes  forces  capables  de  lui  réfiftei'j  il  mettoit  à  contribution  tous  leurs  M  dopleix 
»  Comptoirs  ,  s'en  revenoit  à  Pondicliery  prendre  les  Cargaifons  deftinées  &  m.  de  la 
»  pour   l'Europe  ,&  partoit,  au  mois  d'Ocîobre  ,  pour   aller  chercher  aux  Bouruon- 
»  Iles  les  fix  Vaifleaux  chargés  ,  qui  l'y  attendoient.  C'en:  ainfi  qu'à  la  fan  nais. 
*•  de  1748  j  il  feroit  arrivé  en  France  ,  avec  quatorze  ou  quinze  Vaifleaux 
»  richement  chargés  des  dépouilles  des  Anglois,  &c  tout  au  moins  de  trente 
»  millions.   On  doute  qu'il  foit  poflible  de  concevoir  un  projet  de  cam- 
pagne plus  beau ,  mieux  combiné  ,  ôc  dont  le  fuccès  fut  moins  douteux. 
Tel  eft  auflï  le  jugement  que  tous  les  Marins  en  ont  porté  «. 

Mais  ces  grandes  vues  furent  bien-tôt  renverfées  par  divers  obftaçles.  Lç 
Gouverneur  de  Pondichery  n'avoit  pas  les  mêmes  idées  ,  que  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  des  avantages  d'une  rançon  ,  &  ne  la  croyoit  pas  convenable  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  D'ailleurs  ,  dans  la  fuppofition  de  la  prife  de  Ma- 
dras ,  il  avoit  promis  d'avance  de  remettre  cette  Ville  au  Nabab  d'Arcate. 
Ainfi  ,  lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  ne  penfoit  plus  qu'à  former  le  compte 
général  de  ce  qui  s'étoit  trouvé  dans  la  Place  (10) ,  &c  qu'à  régler  les  Arti- 


(10)  On  conçoit  que  les  Anglois,  menacés 
d'un  Siège  depuis  long-tems  ,  fur-tout  de- 
puis la  fuite  de  leur  tfcadre ,  avoient  eu  la 
précaution  de  faire  fortir  de  leur  Ville  ,  & 
de  mettte  en  fureté  ,  leurs  plus  précieux  ef- 
fets.  Us  en  avoient  même  fait    fortir  leurs 
1-emmes  ,  qui  s'étoient  retirées  chez  les  Hol- 
landois ,  où  elles  feroient  reftées ,  fi  le  trai- 
tement qu'elles  y  reçurent  ne  leur  eût  déplu. 
On  donne  pour  preuve  de  leurs  précautions, 
que  le  VaifTeau  françois  Vlnfulaire  y  ayant  été 
fort  maltraité  dans  le  combar  du  6  Juillet ,  & 
M. de  laBourdonnais  l'ayant  envoyé  à  Bengale, 
pour  fe  raccommoder  ,  ce  VaifTeau  ,  en  en- 
trant dans  le  Gange  ,  rencontra  un  petit  Bâ- 
timent Anglois  qui  venoit  de    Madras  ;  & 
que  s'en  étant  emparé  ,  il  y  trouva,  entr'au- 
tres  richeffes  que  les  Anglois  fauvoient    de 
leut  Ville ,  une  caifle   de  Diamans  eftimee 
près  de  quatre  millions.  Cette  caiffe  ,  &  les 
plus  précieux  effets  ,  dont  ce  Bâtiment  étoit 
chargé,    furent  tranfportés  à  bord  de  l'In- 
fulaire  ,  &  l'on  fit  pafTer  80  Hommes  fur  le 
Bâtiment  Anglois  ,  où  il  reftoit  encore  quan- 
tité de  riches  marchandifes.    Malheureufe- 
nient  l'Infulaire  fe  brifa  contre  un  banc  ,  & 
périt  avec  tout  Ion  Equipage  &  fes  richefTes. 
Celles,  qui  étoient  reftées  fur  le  Bâtiment  An- 
glois ,   furent  remifes  à  Chandernagor  ,  & 
non-feulement  indemniferent  la  Compagnie 
Françoife  de  la  perte  de  fon  VaifTeau  ,  mais 
Jui  valurent  p) us  de  3 oooooliv.  de  béftéfice. 


Madras  étoit  fi  defert ,  lorfque  M.  de  la 
Bourdonnais  y  entra,  qu'avec  les  Employés 
&  la  Garnifon  ,  il  n'y  reftoit  que  if  ou  30 
Habitans  Anglois  ,  8  à  10  Arméniens,  j  ou 
9  Juifs,  &  un  Malabare.  Mémoire ,  pages 
zo6  8c  207.  Cependant  voici  le  compte  lé- 
galifé  des  matières  d'or  ,  d'argent ,  &  autres 
effets  provenant  de  cette  prife. 

i°.  Une  Caiife  ,  Contenant  deux  pla- 
ques d'argent  fondu  ,  deux  ceintures  d'orj 
un  collier  d'or.  i°.  Un  fac  de  gonis,  con- 
tenant i}7  Piaftres,  500  Ducatons,  77 j 
Réaux  ou  demi  Réaux.  3*  Un  fac.  conte- 
nant une  Ceinture  d'argent ,  une  d'or,  trois 
Colliers  ,  moitié  grains  d'or  &  de  corail  , 
deux  Anneaux  d'or  ,  une  Plaque  d'or ,  un. 
Collier  de  grains  d'or  ,  façon  d'olives  ,  deux 
Bracelets  d'or ,  deux  Bracelets  d'argenr ,  deux 
petits  morceaux  d'or  en  tirebourre  ,  fix  Bou- 
cles d'oreilles  d'or  ,  cinq  Bagues  d'or  à  pierre. 
40.  Un  fac  ,  contenant  quatre  Bracelets  d'or, 
quatre  Bracelets  d'argent,  deux  Chaînes  d'ar- 
gent ,  trois  Colliers  moitié  grains  d'or  &  de 
corail;  un  collier  tout  grains  d'or ,  un  Bra- 
celet d'or,  un  Collier  de  grains  d'or,  deux 
Anneaux  d'or  garnis  de  pierres  rdûges.  {°. 
Un  morceau  de  Toile  blanche  -,  contenant 
trois  Ceintures  d'argent ,  quatre  Bagues  d'or 
à  pierre  ;  une  Pendeloque  d'or  garnie  de 
pierreries.  6°.  Un  fac  ,  contenant  d'eux  An» 
neaux  d'or;  deux  Boucles  d'oreilles  d'or, 
une  Bague  d'or.  70.  Un  fac ,  contenant  u»ç 
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Suri'LEM.  a  des  de  la  Rançon  avec  les  Anglois  ,  il  fut  arrêté  par  des  oppofitions  ,  qui 
^Etablisse-  dégénérèrent  en  relTentimens  particuliers ,  &  dans  lefquelles  il  n'eft  pasaifc 
ment  Fran-  de  démêler  ce  qui  venoit  du  vrai  zèle  ou  de  la  jaloulie  de  l'autorité.  Ces 
çois  de    on-  malheureux  différends  ,  qui  ont  donné  lieu  dans  la  fuite  aux  fameufes  con- 

DICHERY.  T>  ,        ,  . 

M  Dupleix,  teitations  dont  nous  avons  ete  témoins  ,  &  dont  le  véritable  dénouement 
Se  M.  de  la  eft  demeuré  fort  obfcur  ,  durèrent  jufqu'au  milieu  d'Octobre  ,  ou  du  moins 
!idon-  ne  paroifïoient  prêts  à  fe  terminer  que  par  des  expédiens  forcés;  lorfqu'im 
incident,  fupérieur  à  toutes  les  partions  humaines  ,  fit  changer  la  face  des  af- 
faires. La  nuit  du  1 3  au  14,  quoique  pendant  tout  le  jour  il  eût  fait  le  plus  beau 
tems  du  monde,  il  s'éleva  un  Ouragan  furieux,  qui  difperfa  l'Efcadre 
Françoife  ,  Ôc  qui  en  fracalla  la  plus  grande  partie.  \J Achille  fe  trouva  ,  le 
matin,  à  une  lieue  déterre,  entièrement  démâté,  &  chargé  en  côte  par  un 


NAIS. 
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Ceinture  d'or.  8°.  Un  fac  ,  contenant 
vingt-trois  Pagodes  d'or  à  l'étoile,  foixante 
Fanons  de  Madras,  quatre  Doudous.  90. 
Un  petit  fac,  contenant  cent  Roupies,  io°. 
Un  fac  ,  contenant  cinquante  Piaitres  ron- 
des ,  &  une  Bague  d'or  à  pierres  vertes.  1 1 p. 
Un  fac,  contenant  foixante-onze  Pagodes , 
vingt-huit  Fanons  &  vingt -huit  Caches. 
n°.  Un  fac  ,  contenant  cent  foixante  huit 
Roupies.  ij°.  Un  fac,  contenant  trente- 
neuf  morceaux  d'argent  fondu  ,  tant  grands 
que  petits.  14°.  Un  paquet  en  papier  ,  con- 
tenant foixante- quinze  Pagodes  d'or  à  l'é- 
toile. 1  j  *.  Un  fac ,  contenant  quatorze  mille 
huit  cens  foixante  -  quinze  Mamoudis  de 
Guzarate.  160.  Quatre  facs  ,  provenant 
des  coffres  forts,  &  contenant  enfemble  deux 
mille  une  Pagodes  à4'écoile  &  autres  ,  lef- 
quelles évaluées  à  raifon  de  trois  cens  vingt 
Roupies  pour  cent  Pagodes ,  font  environ 
«640 î  Roupies.  i7p.  Un  fac  provenant  du 
Tréfor  ,  contenant  cinq  cens  quatre  Roupies 
d'or,  lefquelles  évaluées  à  raifon  de  douze 
Roupies  d'argent  chacune,  font  6048  Rou- 
pies. 18°.  Deux  facs,  contenant  enfemble 
dix  huit  cens  quatre-vingt-quinze  Roupies, 
provenant  de  deux  Efpagnols  qui  les  avoient 
volées,  &  qui  furent  arrêtés.  iy°.  Six  cailles 
contenant  enfemble  vingt-trois  mille  fept 
cens  Piaftres ,  lefquelles  évaluées  à  raifon 
de  116  Roupies  pour  cent  Piallres  ,  font 
JII92.  Roupies  ioe.  Quinze  caiffes  ,  con- 
tenant enfemble  cent  cinquante  mille  Rou- 
pies. ii°.  Quinze  facs  ,  contenant  enfem- 
ble vingt  huit  mille  quatre  cens  foixante- 
dix  Roupies.  itu.  Un  billet  de  huit  mille 
cent  foixante-dix-huit  Roupies  ,  payable  en 
un  mois,  confenti  par  M.  Moife  ,  Gouver- 
«eur  de  Madras.  i;°.  Dix  facs,  contenant 
«nfemble  mille  marcs  de  Piafhes,  lefquels 
évaluées  à  raifon  de  vingt  Roupies  au  marc  , 


font  ioooo  Roupies.  14°.   Quarante  mille 
Roupies  en  plufieurs  facs. 

Par  le  Traité  de  rançon  ,  qui  fefit  enfuite, 
le  Gouverneur  de  Madras  ,  &  fon  ConfeiL 
Supérieur  ,  s'engagèrent  à  faire  payer  pour  le 
rachat  de  leur  Fort  &  de  leur  Vdle  ,  par  la 
Compagnie  Marchande  d'Angleterre  des 
Indes  Orientales  à  celle  de  France,  la  fomme 
d'onze  cens  mille  Pagodes  de  Madras  à  l"é- 
toile  ,  aux  termes  &  conditions  luivantes. 
Savoir  cinq  cens  mille  en  Europe  ,  pour  lef- 
quelles il  feroit  fourni  à  M.  delà  Bourdon- 
nais un  acte  en  bonne  forme  ,  ponant  que 
cette  fomme  auroit  été  payée  à  Madras 
en  cinq  lettres  de  Change  de  cent  mille  Pa- 
godes chacune ,  tirées  fur  la  Compagnie 
d'Angleterre  en  faveur  de  celle  de  France  j 
la  première  à  quatre  mois  de  vue,  ;  la  fé- 
conde à  cinq  mois;  la  troifieme  à  fix  mois  > 
la  quatrième  à  fept,  &  la  cinquième, à  huir. 
Les  autres  fîx  cens  mille  Pagodes  dévoient 
être  payées  en  fix  termes  égaux;  favoir, 
deux  chaque  année  ,  à  commencer  en  Jan- 
vier 1747.  Le  Confeil ,  le  Gouverneur,  8c 
les  corps  d'Officiers  d'Epée  &  de  Plume, 
donnèrent  leur  parole  d'honneur,  que  fi  la 
Compagnie  d'Angleterre  manquoit  auxdits 
paiemens  ,  ils  remettrpient  aux  François  le 
Fort  de  Saint- George  &  la  Ville  de  Madras. 
Enfin,  pour  la  fureté  defdits  paiemens,  la 
Ville  de  Madras  donna  pour  otages  les  deux 
Enfans  de  M.  Morfe,  Gouverneur,  deux 
Confeillers  -Se  leurs  Femmes,  deux  fous- 
Marchands  &  deux  Arméniens  ;  lefquels 
Otages  dévoient  être  défrayés  ,  par  la  Com- 
pagnie d'Angleterre  ,  foit  à  Pondichery ,  foit 
à  l'Ile  de  France  ou  de  Bourbon.  Les  autres 
Articles  de  ce  fécond  Traité  ,  avec  quelques 
changemens  que  d'autres  circonftances  y 
firent  apporter ,  fe  trouvent  au  même  Mé- 
moire ,  dans  la  fuite  des  Pièces  jultificativcs. 
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vent  d'Eft ,  qui  le  mettoit  en  danger  de  périr  avec  tout:  fon    Equipage.   Le      Supplem.  a 
Bourbon  ,  aulTi  maltraité  ,  n'avoit  pas  plus  de    reiïburce  :  le  Phénix   ne  i'Etabusse- 
paroiflbit  plus  :  la  Marie-Gertrude  étoit  échouée  j  il  ne  s'en  étoit  fauve  que   MENT  ™AN" 
quatorze  Hommes:  le  Duc  d'Orléans  avoit   été  fubmergé ,  à  fix  lieues  au   dichery 
large  :  la  prife  Angloife ,  nommée  la  PrinceJJe  Marie  ,  &  le  Neptune,  avoient  M  n 
perdu  tous  leurs  mâts.  Deux  Bots  ,  un  Brigantin  Anglois,  pris  la  veille  ,  un  &  m.  de  u 
Navire  Hollandois  ,  qui  partoit  pour  Batavia -,  deux  Vaifleaux  Anglois  j  qui  Bourdon- 
s'étoient  fait  voir  au  large  ,  &  vingt  ou  vingt-cinq  Bâtimens  du  Pays,  étoient  nais 
péris  à  la  Côte.  Enfin,  prefque   toutes  les  Cbalinguôs  ,  qui  fe  trouvoient         l7&* 
dans  la  Rade  ,  étoient  miférablement  brifées.  M.  de  la  Bourdonnais,  pénétré 
de  ce  fpectacle  ,  mais  incapable  d'être  abbatu  par  l'adverfité  ,  ralTembla  quel- 
ques Chalingues  échappées  au  naufrage  ,  &  tenta  de  les  mettre  en  Mer  „ 
pour  porter  fes  ordres  aux  Capitaines  des  Vaiffeaux  qui  paroifloient.     La 
Mer  étoit  fi  mauvaife,  que  perfonne  n'eut  lahardielfe  de  s'y  expofer.  A  force 
d'argent  ,  il  engagea  quelques  Bateliers  à  braver  tous  les  périls  ,  fur  une 
forte  de  Radeaux  ,  qu'on  nomme  Cantimarons ,  compofés  de  cinq  ou  fix  mor- 
ceaux de  bois ,  longs  de  quinze  à  vingt  pieds  ,  qu'un  Homme  afîis  conduit 
avec  deux  rames. 

Le  Gouverneur  de  Pondichery  ,  toujours  perfuadé  que  la  Capitulation 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  la  Compagnie  ,  profita  de  la  difgrace  de  M. 
de  la  Bourdonnais ,  pour  le  mettre  dans  la  néceflité  d'abandenner  fes  pro- 
pres vues,  à  des  conditions  ,  à  la  vérité,  par  lefquelles  il  crut  fauver  fes 
engagemens  avec  les  Anglois  (  1 1) ,  mais  qui  furent  mal  exécutées  (12)  après 
fon  départ  (13). 

(11)  Il  leur  répréfenta  ,  m  rimpoiTibilité  »  faite  avec  M.  de  la  Bourdonnais,  fut  caf- 

3>  où  fe  trouvoient  les  François,  depuis  le  »  fée  &  annullée  dans  fon  entier.  Cet  Aétc 

m  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  ,   d'évacuer  33  fut  fîgnifié  juridiquement  à   M.  Morfe  , 

33  la  Place  ,  en  Octobre  ;  la  néceflité  où  il  33  Gouverneur  Anglois,  &  à  tout  fon  Coni 

53  étoit  de  fuivre  les  débris  de  fon  Efcadre,  »»  feil  ,  publié  dans   la  Ville  ,   lu  à  la  tête 

S3  &  d'aller  chercher   les  moyens  de  la  ré-  «  des  Trouppes  ,  &    Madras  fut  déclaré  ap- 

«  parer  ;  enfin  ,  il  leur  fit  fentir  que  s'ils  re-  33  parteeir  déformais  au  Roi  de  Prance  &  a 

»>  fuloienr  de   conclure  à  cette  condition  ,  «  la  Compagnie.  M.  Morfe  &  fon  Con feil 3 

■33  devenue  indifpenfable  par  les  circonftan-  »  firent    une    proteftation  ,    qui  ne  fut  pas 

»  ces,  il  feroit  contraint  de  les  abandonner  *>  écoutée.  Us  furent  conduits  à  Pondichery. 

33  fans  Traité  à  la  difcrétion  de    MM.  de  Mémoire,  pag.  14G,  &  Lettre  de  M.  Mahé 

33  Pondichery.  Les  Anglois  comprirent  que  de  la  Villebague,    dans  la  fuite  des  Pièces 

83  c'étoit    un  parti    forcé,    &   confentirent  juftificatives  ,  pag.  46  &  fuiv. 
»3  aux  changcmens  oui  furent  faits  au  pre-         (13)  En  quittant  Madras  avec  les  reftes 

93  mier  Traité  ,  par  l'addition  de  cinq  nou-  de  fon  Efcadre  ,  comme  il  n 'avoit  plus  allez 

93  veaux  articles.  D'un  autre  côté  ,  M.  de  la  de  Vailleaux    pour  emmener   les  Trouppes 

33   Bourdonnais  ,  à  qui  le  Confeil  de  Pondi-  qu'il  avoit   conduites  pour  fon  expédition  , 

30  chery  avoit  donné  parole  de  tenir  le  Trai-  il  fut  obligé  d'y  laiiTer  plus  de   noo  Euro- 

33  té  avec  les  nouveaux    articles  ,  le  leur  en-  péens  qu'il   avoit    bien   difciplinés,    &  qui 

»  voya  le  même  jour  qu'il  fut  figné  par  les  joims  avec  les  Equipages  du  Neptune,  da 

■33   Anglois,  en  leur  trinquant  qu'ils  répon-  Bourbon  &  du  S.  Louis  ,  &  beaucoup  d^hom- 

S3  dioient  ,  en  leur  propre  &  privé  nom,  des  mes  tirés  d'ailleuis  du  Centaine  ,  du  Mars& 

33  contravention  commifes  contre  ce  Traité  du  Brillant,   fervirent  l'année  futvanre  à  la 

a»  par  les  François.  Mém.  pag.  110  ,  m  ,  Se  garde  de  Madras  &  à  ladéfenfe  de  Pondichc- 

03  autres  33.  ry,  lorfque  cette  Ville  fut  affiéçée  par  les  An- 

(iz)  Des   le  loNovembre  33  par  Acte  du  glois.  Ainfi  le  malheur  de  l'Efcadrel'rançoife 

03  Confeil  de  Pondichery ,  la  Capitulation  devint  fort  utile  3  en  procurant  à  ces  deux 


'- 
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Supplem.  a       M.  Dupleîx  prit  alors  toutes  les  mefares  néceifaires,  pour  conferver,  aur 
l'Etablisse-  François ,  la  poffeiîion  de  Madras.  La  plus  heureufe  fut  un  Traité  conclu  avec 

cois  de  Pon-  ^S  Maures  '  au  mols  ^e  Février  1747  j  Par  lequel  ils  s'engageoient  à  ne  pas 

îucHERY.    "  remu^r  en  faveur  des  Anglois.  Une  Efcadre  Françoife ,  arrivée  de  File  de 

M.  Dupleix.  Places  une  garnifon  de  près  de  jcoo  Fran-  VaifTeaux ,  &  qui  lui  fie  voir  la  mort  de 
1747.  çois,  au  lieu  de  «86,  feulement, qui  fe  trou-  pies  ,  avec  toute  fa  famille.  Le  calme  étant 
voient  dans  le  Pays;  &  la  Compagnie  dût  revenu,  il  fe  vit  dans  la  nécefïité  de  conti- 
à  cet  incident  la  cotfe.vation  de  tous  fes  nuer  feul  fa  route  ,  pareeque  les  autres  Na- 
Etablifiemens  dans  l'Inde.  Mémoire ,  pages  vires  de  fon  Efcadre  avoient  difparu.  Trois 
134&  r  3  j .  l'ayant  rejoint,  ils  arrivèrent  enfemble  à 
Avamnre5  de  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ceffe  ici  Angola,  où  il  avoit  ordre  de  relâcher.  Mais 
e  la  Kojr-  d'avoir  part  aux  évenemens  qui  doivent  fui-  il  ne  revit  plus  les  deux  autres  ;  &  l'on  a  fu 
vie,  on  ne  peut  fe  difpenfer  ,  après  l'avoir  dans  la  fuite  ,  que  L'un,  ouvert  de  toutes 
introduit  à  titre  de  Voyageur  ,  de  recueillir  parts,  s'étoit  réfugié  à  la  Baie  de  tous  les 
dans  cette  Note  ,  fuivant  la  méthode  à  la-  Saints  ,  où  il  fut  condamné  ,  &  que  l'autre  , 
quelle  on  s'eft  toujours  attaché  ,  les  princi-  étoit  retourné  à  Pile  de  France, 
pales  circonftances  de  fon  retour.  Il  remonta  Dans  la  Rade  d'Angola,  M.  de  la  Bour- 
fur  l'Achille  le  9  O&obre  1746»  c'efr-à-  donnais  fut  averti  qu'il  paroilfoit  deux  Vaif- 
dire  ,  le  jour  même  que  les  Anglois  avoient  féaux  Anglois.  MM.  de  Lobry  &  de  Rocour, 
confenti  auxchangemensdu  Traité;  &  mal-  deux  de  fes  Capitaines  ,  qui  les  allèrent  ré- 
gie quelques  nouveaux  obftacles  ,  qui  lui  connoître  dans  un  Canot ,  rapportèrent  que 
furent  fufeités  par  le  Confeil  de  Pondichery,  c'étoient  des  VaifTeaux  de  guerre.  Bientôt 
il  parvint  à  raifembler  les  VaifTeaux  de  fon  on  en  vit  paroître  un  troifieme  ;  c'étoit  une 
Efcadre,  qui  étoient  allés  fe  radouber  dans  ce  confirmation  bien  claire  de  toutes  les  nou- 
Port.  Mais  de  fept  VaifTeaux  dont  elle  fe  trou-  velles  d'Europe ,  qui  marquoient  qu'un  grand 
voit  compofée,  n'ayant  pu  fuivre  avec  les  trois  nombre  d'Ennemis  attendoient  de  tous  cô- 
plus  foibîes,  qui  étoient,  le  fien  ,  le  Sumatra  tés  l'Ecadre  Françoife,  dont  on  favoit  le 
&  le  Lys ,  les  quatre  autres  qui  étoient  le  retour.  M.  de  la  Bourdonnais  réfolut  de  fe 
Centaure,  le  Mars  ,  le  Brillant  &  le  Saint  défendre,  avec  fes  quatre  VaifTeaux  ,  jufqu'à 
Louis  ;  il  fut  enfin  obligé  de  céder  auvent  la  dernière  extrémité;  mais  il  ne  fefentit  pas 
qui  lui  étoit  contraire  ,  &  de  faire  route  pour  afTez  de  dureté  pour  expofer  fa  Femme.  &  fes 
les  Iles  de  fon  Gouvernement,  tandis  que  quatre  Enfans  ,  au  danger  dont  il  fe  voyoic 
les  autres  allèrent  heureulement  mouiller  à,  menacé.  Il  prit  le  parti  de  fréter,  à  Angola  t 
Achem  ;  d'où  ils  retournèrent  à  Pondichery.  un  petit  VaifTeau  Portugais  ,   pour  les  tranf- 

En  arrivant   à  l'Ile  de  France  ,  M.   de  la  porter  à  la  Côte  du  Brefil ,  d'où  ils  furçnc 

Bourdonnais    trouva   fa  place  occupée  par  conduits  à  Lisbonne  fur  un  VaifTeau  du  Roi 

M.   David  ,    que   la  Compagnie   lui  avoit  de  Portugal.  Ce  fut  par  cette  voie  qu'ils  ar- 

donné  pour  fuccefTeur.  Les  plaintes  avoient  rivèrent  heureufement  en  France.  Pour  lui, 

recommencé  fur  fon  adminifrration.  Il  em-  difpofé  à  tous  les  évenemes,  après  avoir  mis 

ploya   tous  fes  foins  à  les  détruire  ,  &  fa  fa  Femme  &  fes  Enfans  à  couvert,  il  fit  voile 

juftification  fut  fi  complette ,  que   confor-  pour   la  Martinique ,  où  il  avoit  ordre  de 

mémentaux  ordres  conditionnelsde  la  Com-  fe  rendre.  Dans  la  perfuafion  qu'il  y  rencon- 

pagnie  ,    M.  David  lui  remit   un    ordre  du  treroit  desEfcadres  fort  fuperieu tes  en  forces, 

Roi,  pour  commander  les  VaifTeaux  dcflinés  il  avoit  imaginé  une  manoeuvre  ,dont  aucun 

pour  l'Europe.    Ses  refTentimens  cédèrent  à  Marin  n'a  jamais  fait  ufage,  &  qu'il  n'a  fup- 

ï'amour  du  devoir.  Il  étoit  queftion  de  faire  primée  dans  fon  Mémoire  .  que  pour  empê- 

paflèr  en  France  fix  VaifTeaux   très  foibles  ,  cher  les  Ennemis  de  la  France  d'en  profiter 

dont  plufîeurs  avoient  à  peine  cent  Hommes  dans  l'occafion.   Elle  lui  donnoit  le  moyen 

d'Equipage,  au    travers  des  Efcadres  An-  de  fauverle  meilleur  de  fes  VaifTeaux  ,  &c 

gloifes  quiténoient  la  Mer  ;  &,ce  qui  faifoit  généralement  tous    fes    Equipages.     Mais, 

beaucoup  plus  d'imprefTion   fur  fon  ame,  il  étant  arrivé  fans  accident  à  la  Martinique  ,  il. 

étoit  obligé  de  faire  partager  le  péril  à  fa  fut  difpenfe  de  faire  ufage  de  fon  inven- 

Femme  &  fes    Enfans ,   qu'il    ramenoit  en  tion. 

France.  Ses  quatre  VaifTeaux  étoient  en  fureté  dans 

Au  pacage  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  cette  Ile;  mais  il  falloir  aflurer  leur  retour 

il  çfTuya  une  tempête  qui  difperfa  fes  {)%.  en  Europe.  Il  avoit  ordre  d'attendre ,  à  la 
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France ,  le  14  de  Juin  fuivant ,  fous  les  ordres  de  M.  Bouvet,  jetta  un  fe- 
couts  de  trois  cens  hommes  dans  Madras  ;  ainfi  lorfque  l'Amiral  Bofcawen 
parut ,  avec  une  Flotte  de  16  VaiiTeaux_,  cette  Ville  &c  celle  de  Pondichery 
étoient  en  état  de  réfifter. 

Il  eft  inutile  de  s  étendre  ici  fur  les  circonftances  du  Siège  de  Pondichery  3 

Martinique  ,  jufqu'à  la  fin  d'Octobre  1747  ,     famment  pour  les  Dunes.    Ainfi  M.  delà 


SrpriiM.  a 
l'Etablisse- 
ment Fran- 
çois de  Pon- 
dichery. 

M.  Duplsix. 

1747» 


l'efcoitc  des  Vaiffeaux  du  Roi,  &  d'envoyer 
un  Officier  bien  infhuit,  pour  rendre  compte, 
à  la  Cour  &  à  la  Compagnie ,  de  l'état  des 
Colonies  de  l'Inde.  D'un  autre  côte  ,  Ton  Et- 
cadre  ne  pouvoit  reprendre  la  Mer  fans  une 
augmentation  d'Equipages  &  de  vivres  ,  que 
la  Marti  ique  ne  pouvoic  alors  lui  fournir. 
Enfin  ,  il  avoir  conçu  un  projet,  qui  pou- 
voit dédommager  la  Nation  de  toutes  fes 
pertes  ;  &  M.  de  Caylus,  Gouverneur  de 
cette  Ile  ,  i  qui  le  fuccès  en  fenibloit  certain  , 
étoit  affocié  avec  lui  par  un  Acte  en  forme  , 


Bourdonnais  fc  vit  emmené  dans  un  Pays 
ennemi.  Quoiqu'il  eut  changé  de  nom  ,  la 
crainte  qu'il  avoir,  d'être  reconnu,  étoit  d'au- 
tant mieux  fondée  ,  que  le  long  féjour  qu'il 
avoit  fait  à  l'Ile  de  S  Euftache  ,  avoit  donné 
letemsaux  nouvelles  de  la  Martinique  d'ar- 
river en  Angleterre.  Lorfqu'il  fut  entré  dans 
le  Port  de  Falmou;h  ,  on  fit  une  vifite  fort 
exacte  de  fon  Vaiffeau.  Il  fut  reconnu  ,  &c 
conduit  Prifonnier  de  guerre  à  Londres  ,  où 
la  Ville  lui  fut  donnée-pour  prifon.  Pendant 
fon  féjour  ,  il  y  fut  traité  avec  toutes  fortes 


pour  l'armement  qu'il  méditoit.  Le  Miniftere  de  diftinction.    Il  tut  l'honneur  d'y  voi 

devoir  être  inftruit  de  ce  projer.  Des  confi-  Famille  Royale  ,  les  Seigneurs ,  les  Minières, 

dérations  fi  fortes  déterminèrent  M.  de  la  &  les  Directeurs  de  la   Compagnie  des  In- 

Bourdonnais  à  laiffer  fon  Efcadre  à  la  Mar-  des  ,  fur-tout  deux  Membres  du  Confeil  de 

unique  ,  avec  l'approbation  du  Gouverneur  Madras,  qui ,  depuis  la  prife  de  cette  Ville, 

&   de  l'Intendant ,  pour   retourner  feul   en  étoient  retournés  à  Londres ,  &  qui  lui  fi- 

France  ;  &  s'étant  muni  de  paffeports  &  de  rent  le  meilleur  accueil.  Enfin  ,  les  Anglois 

Lettres   pour  le  Gouverneur  Hollandois  de  avoient  conçu   pour  lui  tant  d'eftime ,  que 

Sain:  Eultacrre  ,  il  alla  chercher ,  dans  cette  lorfqu'il  demanda  fon  retour  en  Fiance,  un 

Ile ,  un  Vaiifeau  fur  lequel   il  put  s'ernbar-  des  Directeurs    de   la  Compagnie  Ano-loife 


quer. 


offrit  de  le  cautionner,  &  d' 


y  engager  toute 


Une  petite  Barque  le  conduisît ,  fous  un     fa  fortune.  Mais  la  Cour  d'Angleterre  refufa 
nomdéguifé  ,  avec  le  principal  Ecrivain  de     cette  offre  ,  &  ne  voulut  pas  d'autre  caution 


fon  Efcadre  ,  &  un  feul  Domeftique.  Dans 
cette  traveifée  ,  il  fut  pourfuivi  par  un  Vaif- 
feau Anglois  ,  &  cet  accident  devint  fort 
heureux  pour  lui,  en  l'écartant  de  fa  route. 
Une  affreufe  tempête  ,  qu'H  effuya  en  pleine 
mer ,  fans  flèche  ,  fans  compas  ,  fans  Carte 
&  fans  Pilote,  l'auroit  fait  infailliblement 
périr  fur  la  Côte  ,  s'il  y  étoit  arrivé  au  mo- 
ment de  la  tempête.  Elle  fut  fi  violente, 
que  de  40  Vaiffeaux,  qui  étoient  dans  la  Rade 
de  cette  Ile  ,  il  ne  s'en  fauva  pas  un-,  8c  M. 
de  la  Bourdonnais  fut  obligé  de  paffer  4^ 
jours  à  S.  Euitache,  pour  attendre  le  premier 
qui  put  être  reparé  :  c'étoit  un  petit  Bâtiment 
Hollandois  qui  devoit  faire  voile  pour  Fie f- 
fingue. 

En  approchant  de  l'Europe ,  ils  rencontre- 
tentun  Vaiffeau  Anglois,  qui  les  affina  que 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  &  la 
Hollande  ;  &  cette  nouvelle  obligea  le  Ca- 
pitaine Hollandois  de  paffer  dans  un  Port 
dAngletere,  pour  fe  mettre  fous  la  protec- 


que  la  parole  d'honneur'de  M.  de  la  Bour- 
donnais. 

11  partit  de  Londres,  le  Jeudi  xi  de  Fé- 
vrier 1748  ;  dès  le  Dimanche  fuivant  il  étoit 
à  Paris  ,  d'où  ,  s'étant  rendu  à  Verfailles  ,  il 
eut  l'honneur  d'y  voir  les  Minières.  »  Mai» 
si  les  Mémoires  de  Pondichery  avoient  pré- 
»  venu  tous  les  efpiits.  Les  uns  paroiffoient 
n  fignés  de  tout  le  Confeil ,  les  autres  de 
33  toute  la  Colonie.  Pcrfonne  ne  pouvoit 
»>  foupçonner  de  fauffeté  tant  de  témoigna- 
»  ges  réunis.  D'ailleurs  les  faits  étoient 
33  graves  ,  puifqu'il  ne  s'agiffoit  de  rien 
33  moins  que  d'intelligences  avec  les  Enne- 
»9  mis  de  l'Etat ,  de  contravention  aux  or- 
»  dres  du  Roi,  &  de  divertiffement  des  fonds 
33  &  des  effets  de  la  Compagnie.  Il  n'étoit 
33  pas  poffible  au  Miniitere  de  pénétrer  tout- 
35  d'un-coup  dans  une  affaire  d'une  fi  longue 
«  difeuffion.  D'un  autre  côté,  la  prudence 
»  ne  permettoit  pas  de  laiffer  libre  un  Hom- 
me chargé  de  tant  d'aceufations  capitales; 


tiou  d'un  Convoi ,  qui  devoit  partir  incef-    »  &  fa  détention  n'étoitpas  un  préjugé  con- 
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SUPPLEMENT    AU    TOME    IX 


CHERY. 

M.  Dupleix 


Supîlem.  a  qui  dura  cinquante-  huit  jours.  Les  Anglois  fe  virent  forcés  de  le  lever,  le  17 
l  Etablisse-  d'O&obre  ,  après  une  perte  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite.  M.  Du- 
coiTde  Pon-  P'e*x  avoue  néanmoins,  que  malgré  toute  la  fermeté  avec  laquelle  il  foutinc 
les  efforts  des  Ennemis  pendant  41  jours  de  tranchée  ouverte ,  il  fe  trouva 
plufieurs  fois  dans  le  dernier  embarras.  Il  avoit ,  au  commencement  du  Sié^e , 
un  Ingénieur  ,  nommé  Paradis  _,  homme  intelligent ,  qui  s  etoit  préparé  à 
toutes  fortes  de  chicanes  ôc  d'expédiens,  pour  la  dérenfe  des  endroits  foibles  ; 
ôc  M.  Dupleix  reconnut  alors  que  l'étude  des  Mathématiques  ,  fur-tout  celle 
des  Fortifications ,  à  laquelle  il  s'étoit  appliqué  dans  fa  première  jeuneiTe , 
lui  feroi:  d'un  grand  fecours.  Il  eut  le  bonheur  ,  dit-il  ,  de  pouvoir  fe  rappel- 
ler  les  connoiffances  qu'il  avoit  acquifes  en  ce  genre  \  ôc  toutes  fes  opération? 
lui  rendirent  au-delà  de  fes  efpérances. 

Après  le  départ  de  la  Flotte  Angloife ,  il  fe  feroit  rendu  maître  du  Fort 
"  St  David  ,  fans  l'arrivée  imprévue  de  l'Amiral  Griftin.  Mais  il  trouva  le 
moyen  de  pourvoir  ,  du  moins ,  à  la  fubfiftance  ôc  à  l'entretien  des  Comp- 
toirs François  de  Chandernagor ,  de  Karical ,  de  Mahé,  &c  de  repouffer , 
avec  les  fecours  qu'il  reçut  de  Se  David ,  les  nouveaux  efforts  de  l'Ennemi. 
Aufîi  conferva-t'il,  à  la  Compagnie,  tous  fes  Etabli ffemens. Enfin  la  paix  ayant 
été  rétablie  en  1748  ,  le  parti  que  les  Miniftres  de  France  ont  fu  tirer  de  la 
confervation  de  Madras  ,  dans  le  Traité  d'Aix  la-Chapelle  ,  le  mettent  en 
droit  de  la  compter  au  nombre  de  Hes  plus  fignalés  fervices. 


Rétabliflement 


A  (foires  de  Via. 
<rfe. 


Passons  aux  affaires  de  l'Inde  même  ,  qui  font  plus  proprement  l'objet  de 
ce  Supplément.  M.  Dupleix  ,  en  fuccédant  a  M.  Dumas  ,  n'avoit  pas  joui 
long-tems  de  l'avantage  que  fon  PrédécefTeut  avoit  eu  ,  de  fe  voir  ouverte- 
ment protégé  par  Nizam  Elmoulouk  ,  Souba  du  Dekan  ,  ôc  par  Sabder  Ali- 
kan  ,  Nabab  d'Arcate  (14).  Ce  Nabab  fut  aflalliné  par  Martous-Alikan  ,  (on 
Beau-frere  3  qui  ne  put  néanmoins  ufurper  le  Gouvernement  d'Arcate.  Nizam 
Elmoulouk  en  revêtit  le  Fils  de  Sabder-Alikan  ,  alors  dans  l'enfance  ,  &  lui 
donna  pour  Tuteur,  ôc  pour  Confervateur  du  Pays  ,  un  Maure  nommé  Ana- 


S3  tre  fon  innocence.  A  peine  rendu  aux 
33  pies  de  la  Cour  ,  M.  de  la  Bourdonnais 
33  fur  arrêté  par  ordre  du  Roi  ,  &  conduit  à 
»  la  Baftille  ,  la  nuit  du  1  au  %  de  Mars. 
Sa  Majefté  lui  nomma  des  CommilTaires.  La 
iiécefïïté  de  tirer  des  éclaircilTemens  de  l'In- 
de ,  fit  ttaîner  l'affaire  jufqu'en  1750,  que 
par  un  Jugement  de  la  CommiiTion  ,  du  5 
Mai  ,  il  lui  fut  permis  de  fe  défendre.  Son 
élargiflement  (*),  qui  fuivitde  près  fon  Mé- 
moire apologétique  ,  doit  faite  juger  que 
fon  innocence  fut  reconnue. 

M.  de  la  Bourdonnais  n'a  pas  joui  long- 
tems  de  l'heureufe  vie ,  que  fon  opulence  j  la 
confidération  de  fes  fervices  &  fa  forte  conf- 
titution  ,  fembloient  lui  promettre.  Une  ma- 
ladie fubite  le  mit  au  tombeau  en  l7Uja 
543ns,  c'eft  à-dire  dans  la  vigueur  de  l'âge, & 
fitregretter  un  Homme  que  fes  grandes  quali- 
tés pouvoient  rendre  encore  utile  à  fa  Nation. 
(*)  Il  forcit  de  la  Baftille  le    f  Février  1751. 


(14)  "Voyez  ci-deiTus  (Tome  IX  111-4'.) 
toute  l'hiftoirede  ce  Nabab  &  de  fa  Famille. 

On    lit  dans    les    Editeurs    Hollandois, 
53  qu'à  peine  Sabder-Ay-kan  eut  donné    les 
m  derniers  témoignages  de  fa  reconnoiflan- 
*>  ce  au  Chevalier  Dumas  ,  qui  étoit  furie 
*>  point  de  retourner  en  France  ,  que  ce  nou- 
«  veau  Nabab  d'Arcate  fe  rendit  a  Madras  t 
35  pour  fe  mettre  fous  la  protection  des  An- 
»  glois  ,  avec  tous  fes  tréfors ,  qui  étoient 
as  des  plus    conddérables  ;    que  fa    Mete  , 
"  fa  Femme  ,  &  quelques  autres  Perfonnes 
»   de  fa  Famille  ,  y  arrivèrent  le  i  Octobre  , 
»  au  bruit  de  l'artillerie  des  Remparts  de  la 
«   Ville  ,  que  le  Nabab  les  fuivit  lui  même 
33  le   lendemain,  accompagné    d'un    nom- 
S3   breux  cortège  ;  que  toutes   les  rues  de  la 
33  Ville  noire  &c  des  Fauxbourgs  étoient  rem- 
33  plies  de  Chameaux  &  d'Eléphans  ;  que  les 
j>  Anglois  n'oublièrent   rien  ,  pour  relever 

verdikan  • 
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yeriykin.  Mais  l'infidèle  Miniftre  ne  fut  pas  plutôt  inftallé  dans  f»n  Office,  Sui-plem.   a 

qu'avant  aflaflîné  cet  Enfant,  il  prit  le  titre  de  Nabab,  ou  Gouverneur  de  la  l'E^ablisse- 

Province  d'Arcate.  La  mort  de   Nizam  Elmoulouk  ,  arrivée  dans  le  même,  MENT  Fran" 

i     •  rr                   ■            ■                  ■        o              /"     L'             *      J                                              L1            A  ÇOIS  DE  PON- 

tems,  lama  ce  crime  impuni,  ce  caula  bien-tot  de  nouveaux  troubles.  Ana-  dichery. 
verdykan  s'affermit  dans  fon  Gouvernement ,  &  s'y  rendit  abfolu.  D'un  au- 
tre côté  ,  un  Fils  naturel  de  Nizam  Elmoulouk  _,  nommé  Na^ei\ingue  (15),  '    t,PLEIX* 
s'étant  faifi  des  tréfors  de  fon  Père  ,  les  employa  promptement  à  gagner  les 


o>  l'éclat  d'une  viiitc  qui  flacroic  leurs  efpe- 
î3  rances ,    &   que  le   Nabab    partit  quinze 
»j  jours  après,  extrêmement  fatisfait  de  leurs 
33  attentions. 
Continuons, d'après  les  Editeurs  Hollandois. 


33  écrivit,  au  Millionnaire  ,  une  Lettre  pleine 
»j  de  témoignages  d'amitié  &  de  reconnoif- 
si  fance. 

33  Au  mois    de   Mai    1741  ,    Sabder  Ali- 
35  Kan,  fît  une  féconde  vifite  aux  Angloisde 


53  LesMifllonnaircsDnnois, fans  entrer  dans  les     33  Madras,  qui  s'cmpreiîcrent  de  lui  rendre 


33  raifons  politiques  de  cette  vifite,  qui  doit 
33  paroître  allez  extraordinaire  (*}  fe  con- 
33  tentent  d'obferver  que  beaucoup  d'au- 
33  très  Maures  de  diftinction  avoient  choifi 
»>  Pondichery  pour  afyle.  13e  la  Famille  du 
33  Nabab  ,  ils  nomment  feulement  fa  Sœur  , 
33  Femme  de  Sander-Saheb  ,  &  fa  Fille  ,  ma- 
33  riée  à  Cham- Balladur  ,  défigné  Nabab 
33  d'Arcate  du  vivant  même  de  Daoult-Ali- 
Kan  ,  tue  dans  la  Bataille  contre  les  Ma- 


>5  les  mêmes  honneurs  que  la  première  fois. 
33  Le  16  d'Oétobre  ,  on  reçutjavis,  d'Arcate, 
33  que  ce  Nabab  avoit  été  maffacté  deux 
33  jours  auparavant,  par  Ion  Bcaa-Frere  , 
33  que  les  Millionnaires  Danois  de  Madras 
33  ne  nomment  pas.  Ceux  de  Tranqrcbar 
»  difent  feulement  qu'il  fut  tué  par  l'es  pro* 
53  près  gens. 

(15}  Tel  eft    fon  vrai   nom,  quoiqu'on 
l'ait  nommé  Elmouk  ,  d'après   l'Auteur  de 


js  rattes.    Ce    jeune  Seigneur  ,  qui  n'avoit  l'Hiitoire  des  Indes  anciennes  &  modernes. 

33  que  vingt-deux  ans ,  étoit  entièrement  li-  M.  Dupleix  nous  apprend  qu'il  fut  le  premier 

33  vré  à  l'étude  ;  &  vivant  fans  ambition  ,  il  Souba  du  Dckan  ,  fous  le  règne  de  Maha- 

33  foufFroit  volontiers  qu'un  autre  gouvernât  met  Cha  ,  Empereur  Mogol,  mort  en  1748. 

33  à  fa  place.  Son  zèle  ,  pour  le  culte  de  Ma-  Elmoulouk  avoit  époufé  une  Nièce  de  l'Em- 

33  homet  ,  ne  l'empêchait  pas  de  s'inftruiie  pereur ,  qui  l'avoir  fait  grand  Chancelier  de 

»  des  principes  de  la    Foi  Chrétienne.    Le  l'Empire  ,    Généraliflime  .de    fes    Trouppcs 

33  Millionnaire  Schult^,  qui  fe  trou  voit  alors  dans  !a  partie  du  Sud  ,  &  qui  avoit  rendu  le 

33  à  Madras,  ayant  appris  qu'il  faifoit  co-  Soubdari ,  ou  Royaume  du  Dtkan  ,  hérédi- 

so  pier  à  fes  frais,  les  quatre   Evangeliftes  taire  dans  fa  Famille  ;  difpofuion  confirmée 

33  en  Langue  Perfanne  ,  lui  envoya  à  Melia-  par  Thamas-Koulikam  ,  dans  fon  Traité  avec 

33  por  ,  ou  Saint  Thomé  ,  un  Nouveau Tef-  cet  Empereur  en  1737. 

33  rament  Arabe  ,  qu'il   reçut  gracieufement.  Sur  quoi  M.  Dupleix  obferve  que  depuis 

33  II  promit  une  vifite  au  Millionnaire",  &:  la  dernière  révolution   caufée  par  les  Con- 

33   vint  en  effet  le -voir  ,  le  ij  Décembre  de  quêtes  de  Koulikam ,  l'Etat  du  Grand  Mo- 

33  cette  année.  Leur  entretien  ne  roula  que  gol,   diftribué  originairement    en   Gouver- 

»3  fur  la  Théologie.    Outre  l'Indouftan  ,  qui  uemens  ,  peut  erre  confideré  comme  partagé 

33  croit  fa   Langue  naturelle  ,  il  parloit  le  en  plufieurs  Royaumes ,  tributaires  à  la  ve- 

33  Perfan  &  l'Arabe,    mais  fort  lentement,  rite  du  Grand  Mogol ,  mais  fur  lefqucls  il 

33  avec  la  gravité  oïdinaire  aux   Maures.   Il  n'exerce  qu'un  foibie  empire.  Sa  richeiïè  con- 

33  étoit   Perfan    d'origine  ,     &    auffi    blanc  fifte  principalement  dans  la  perception  des 

33  qu'un  Européen.  Trois  mois  après ,  M.  Droits  qui  fe  lèvent ,  foit  fur  les  Terres  & 

»3  Schultz  eut  encore  l'occafion  de  le  faluer  les  Maifons  qui  font   taxées  ,    foit  fur  les 

33  deux  fois,  &  de  lui   préfenter  un  Exem-  Marchandifes  qui  entrent  ou  qui  forrent ,  foit 

33  plaire  de  la  réfutation  de  l'Alcoran,  qu'il  fur  les  denrées  qui  fe  vendent  dans  les  Mar- 

33  voulut  bien   lire  d'un  bout  à  l'autre.  De  chés  publics.  Ces dilférens  Droits,qui ne  chan- 

33  retour    a    Pondichery,    Cham-Bahadur  gent  jamais^  qu'on  nomme  en  général  Café- 

(*)  Les  Editeurs  ajoutent  en  Note  :  //  eft  vrai  que  le  Confeil  de  Pondichery  avoue,  dans  fine  Lettre  du  pre- 
mier d'Ottobrc  1741  -  3>  que  Sibder-A!y  Kan  n'avoir  ni  argent  ,  ni  Tiouppes,  ri  autorité  pour  fe  ta  re 
»  refpeâer  6c  obéir;  chacun  des  Seigneurs  Maures  tranclunt  iu  Souverain  dans  fa  FonerefTc  ou  dans  Tes 
33  Terres,  le  Ntbal  étoit  apparemment  réduit  à  therchir  cAfj  les  Anglais  et  qu'il  ne  pouvait  touver  auptès 
>>  des  Franço>is. 

Supplem.  Tome  I,  2vi  m 
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principaux  Officiers  &  les  Troupes ,  par  lefquels  il  fe  fit  reconnoître  Souba 
du  Dekan. 

Cependant  Nizam  Elmoulouk ,  par  fon  Teftament ,  avoit  nommé  ,  pour 
fon  SucceiTeur  ,  Mou\afer%ingue  ,  fon  Petit-fils  8c  fon  feul  Héritier ,  qui  fut 
confirmé  dans  ces  droits  par  un  Firman  du  Grand  Mogol  •■,  &c  Nazerzingne 
reçut  ordre  d'aller  rendre  compte  de  fa  conduite  à  la  Cour  de  Dely.  On  y 
étoit  informé  ,  depuis  long-rems,  que    cet  Ufurpateur  n'étoit  pas  moins 


na,  font  tarifes  &  inferits  fur  les  Livres  de  la 
Chancellerie ,  nommés  Dejlars.  Mais  ces 
Droits ,  que  l'Empereur  levoit  autrefois  lui- 
même  par  le  miniftetc  de  fes  Gouverneurs  , 
&  autres  Officiers  amovibles  ,  &  qui  fe  ver- 
foient  immédiatement  dans  fon  Tréfor, 
font  regaidcs aujourd'hui  comme  une  efpece 
de  tribut,  que  doivent  lui  payer  annuelle- 
ment ceux  qui  ont  fuccédé  aux  anciens  Gou- 
verneurs des  Provinces  ,  &  qui  font  par- 
venus à  ufurper  tous  les  droits  de  fa  Souve- 
raineté ,  devenue  héréditaire  dans  leurs  Fa- 
milles. 

Ceux  de  ces  Princes  Tributaires  ,  qui  foat 
idolâtres  &  d'origine  Indienne  ,  c'eft-à-dire  , 
defeendans  des  anciennes  Familles  Indien- 
nes qui  regnoient  chacune  dans  fon  Canton, 
&  que  les  Conquérans  Tartares  ont  laiiîées 
en  pofieffion  de  leurs  Diftricts  ,  fe  nomment 
Rajas  ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Defcrip- 
tion  de  l'Indouftan  ,  &  n'ont  pas  d'autre  titre 
d'honneur  que  celui  de  Zemidars.  Les  Perfans 
ou  Tartares  d'origine  ,  qui  profeiTent  le 
Mahométifme ,  font  créés  ou  invertis  par 
l'Empereur,  &  connus  fous  le  titre  de  Sou- 
bas  &  de  Nababs.  Ils  ont ,  tous  ,  difFérens 
Officiers  ,  qu'on  appelle  Faufedars,  Zelidars, 
Sec.  &  qui  remploient  les  diverfes  fonc- 
tions du  fervice  ou  des  affaires  de  leurs 
Maîtres.  Les  féconds  ont  entr'autres  un 
Divan  qui  eft  leur  premier  Miniftre  ,  ou 
leur  principal  Officier,  qui  rend  la  Jufti- 
ce ,  &  qui  afferme  les  Terres  de  la  Naba- 
bie  à  divers  Fermiersqu'on  nomme  Ifardars. 
Ces  Fermiers  généraux  ne  fuivent  pas , 
comme  on  peut  le  croire  ,  le  tarif  Impérial 
qui  fixe  la  taxe  des  terres.  Us  portent,  au 
contraire ,  le  prix  de  leurs  baux  auffi  haut 
qu'ils  peuvent  5  pareeque  dans  laperceprion 
des  droits  ,  il  faut  que  le  Nabab  gagne  fur 
l'Empereur ,  &  que  les  Fermiers  gagnent  fur 
le  Nabab.  De-là  il  arrive  naturellement  que 
le  Peuple  eft  prefque  toujours  cruellement 
vexé.  Enfin  ,  les  Nababs  ,  n'en  étant  pas 
moins  cenfés  fuivre  ,  dans  la  perception  des 
droits,  la  taxe  réglée  par  la  Chancellerie, 
tiennent  de  l'Empereur  un  Territoire  ou 
Domaine  en  Jacquirj  c'^ft-à-dire  ,  concédé 


par  forme  de  dédommagement  de  leurs 
foins  ,  ou  comme  une  penfion.  Ils  jouillent 
&  ne  font  nullement  comptables  de  ce 
Jacquir ,  qui  eft  plus  ou  moins  conflderable, 
fuivant  l'étendue  &  l'importance  de  leur 
Nababie  ;  Se  tous  leurs  engagemens,  envers 
l'Empereur ,  confident  à  payer  le  Cafena  à 
fonTréfor,  à  rendre  la  Juftice  &  entretenir 
la  Police  dans  leur  diltrict  ,  à  défendre 
leur  Pays  contre  l'Ennemi ,  &  à  fournir  des 
Trouppes  à  l'Empereur  quand  il  en  a  be- 
foin  ;  engagemens  qu'ils  rempliflent  ordinai- 
rement fort  mal ,  par  la  foibleiîe  du  Gou- 
vernement. 

Le  premier,  &  le  plus  puiiTant,  de  tous 
ces    Nababs  ,    eft   fans  contredit    celui  du 
Dekan,  qui  prend  même  le  titre  de  Souba, 
ou  Viceroi ,  de  plufleurs  grandes  Contrées  ; 
au    lieu  que  le  titre  de  Nabab  ne  lignifie 
proprement  qu'un  Gouverneur  de  Province. 
Le  Dekan  embrafTe  aujourd'hui  tout  ce  qui 
compofoit  autrefois  les  Royaumes  de  Gol- 
kondc  ,  deNarfmgue  &  de  Yifapour,  &  con- 
tient un  grand  nombre  de  belles  &  vaftxs 
Provinces  ,  qui  forment  autant  de  Gouver- 
nemens  ,  dont  le  Souba  du  Dekan  difpofe  à 
fon  gré.  Tel  eft,  entr'autres  ,Ie  Gouverne- 
ment d'Arcate  ,  Capitale  du  Carnate.  Ainfi  , 
quoique  le  Gouverneur  d'Arcate  prenne  or- 
dinairement le  titre    de  Nabab  ,    Se  qu'en 
Europe  il  foit  regardé  comme  tel ,     M.  du 
Pleix  affure  qu'il  ne  l'eftpas,  fi  par  ce  titre 
on  entend  un  Gouverneur  établi  directement 
parle  Mogol,  &  dépendant  immédiatement 
de  l'Empereur.  C'eft  le  Souba  du  Dekan  oui 
difpofe  du  Gouvernement  d'Arcate  ,  comme 
il  le  juge  à  propos.   C'eft  de  ce  Souba  que 
dépend  abfblument  tout  le  Pays  où  la  Com- 
pagnie Françoife  fait  fon  Commerce  ,  Se  où 
font  fitués  les  EtablifTemens  de  la  Côte  de 
Coromandel.  On  fent  combien  il  eft  inté- 
reffant  pour  la  Compagnie  de  fe  concilier  la 
bienveillance  de  ce  Prince  ,   Se  chaque   Lec- 
teur peut  corriger  là  deilus  ,  ce  qu'on  a  don- 
né de  moins  exact,  d'après  M. l'Abbé  Guyon, 
dans  l'Article  auquel  celui-ci  fertde  Supplé- 
ment. Mém,  de  M.  Dupleix ,  pages  3*  & 
fuiv. 
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dangereux  par  fon  ambition  ,  que  méprifable  par  fes  vices ,  Se  qu'il  s'étoit     Supplem 
révolté  plulieurs  fois  contre  fon  Père  ,  qui  l'avoit  tenu  dans  les  fers  iufqu'à  l  Etablisse- 

-  r  ,       .  r  .    .  '  ,  V  .  ,  ,     •     »  t  1     :       j>  MENT    FRAN- 

fa  mort ,  pour  réprimer  les  pernicieux  delleins.  Mais  Nazerzingue  ,  loin  d  o-        s  DE  po^ 
béir  à  cet  ordre  ,  ne  penfa  qu'à  s'allurer  la  polFeffion  des  Etats  qu'il  venoit   dichery. 
d'ufurper.  D'un  autre  côté  ,  Mouzaferzingue ,  qui  fentit ,  dans  une  conjonc- 
ture  fi  délicate  ,  combien  il  avoit  befoin  de  lumières  Se  de  fecours ,  recher- 
cha l'amitié  du  Gouverneur  de  Pondichery  ,  dont  il  connoifloit  l'intelligence 
8c  les  forces.  M.  Dupleix  ,  par  de  fecretes  négociations  avec  les  Marattes , 
venoit  d'obtenir  la  liberté  de  Chandafaeb  (16)  ,  Beau -frère  de  Sabder-Ali- 
kan  ,  &  depuis  long-tems  Captif  dans  les  prifons  des  Marattes.  Mouzafer- 
zingue ,  failiiTant  cette  heureufeoccafion  ,  employa  Chandafaeb  pour  faire  de- 
mander  aux  François ,  leurs  confeils  &  leur  afliftance.  On  ne  doutoit  pas  , 
à  Pondichery  ,  qu'Anaverdykam  ne  favorifât  Nazerzingue  ,  par  l'intérêt  que 
ces  deux  Ufurpateurs  avoient  à  fe  foutenir  mutuellement,  il  y  étoit  regardé 
d'ailleurs,  comme  l'Ennemi  de  l'EtablifTement  François.La  première  démarche 
de  M.  Dupleix  j  fut  d'engager  Mouzaferzingue  à  faire  ufage  du  droit  qu'il 
avoit ,  de  nommer  un  nouveau  Gouverneur  d'Arcate  ;  &  ce  fut  fur  Chanda- 
faeb j  dont  il  connoifïbit  le  dévouement  pour  fa  Nation  ,  qu'il  fit  tomber  le 
choix  du  Souba.  Les  François  n'avoient  rien  de  plus  avantageux  àdefirer, 
que  la  protection  de  deux  PuilFances  ,  fur  le  territoire  defquelles  ils  fe  trou- 
voient  établis ,  &  l'expérience  leur  avoit  appris  combien  la  haine  de  l'une  ou  de 
l'autre  étoit  redoutable  pour  leur  Colonie.  Mais  leur  Gouverneur  comprit 
aufli  qu'il  leur  feroit  difficile  de  ne  pas  prendre  parti  dans  une  guerre  ,  oà 
la  neutralité  ne  leur  étoit  d'aucun  avantage ,  &  pouvoit  leur  devenir  très 
funefte.  Dans  cette  perfuafion  ,  malgré  la  fulpenfion  d'armes ,  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  &  d'Angleterre  ,  qui  venoit  d'être  notifiée  aux  Indes ,  &c 
qui  fut  bientôt  confirmée  parla  paix  de  1748  ,  il  garda  les  Trouppes  (17): 
que  la  Compagnie  avoit  alors  à  fon  fervice  }  &  Chandafaeb  fe  chargea  de 
leur  entretien.  Cependant  elles  ne  s'éloignèrent  pas  de  Pondichery  j  jufqu'au. 
mois  de  Juillet  174p. 

Alors  Chandafaeb  parut  avec  fon  Armée  ,  près  d'Ambour  ,  qui  n'eft  pas 
fort  loin  d'Arcate;  &  fon  Fils,  Aly  Re\akan  ,  qui  réfidoit  à  Pondichery  j 
reçut  ordre  de  le  joindre  ,  avec  toutes  les  Trouppes  qu'il  pourroit  raflTem- 
bler.  Le  Traité  du  Gouverneur  François  avec  ces  deux  Princes  étant  encore 
fecret ,  Aly  Rezakan  fe  fit  préfenter  au  Confeil  Supérieur  ,  devant  lequel  il 
fit  la  lecture  des  dépêches  de  fon  Père.  Elles  contenoient  d'abord  le  Para- 
vana  ,  qui  faifoit  fon  titre,  c'eft-à-dire  ,  les  Lettres-Patent.es  de  Mouzafer- 
zingue ,  qui  le  nommoient  Gouverneur  d'Arcate  ;  une  promette  de  rembour- 
fer  à  la  Compagnie  tous  les  frais  de  la  fubfiftance  des  Trouppes  ,  &  ,  ce  qui 
caufa  beaucoup  d'étonnement  au  Confeil ,  l'importante  donation  de  la  Ville 
de  Villanour  ,  &  de  quarante- quatre  Aidées  qui  forment  fon  territoire.  A 
la  vue  de  ces  pièces  ,  qui  turent  dépofées  dans  les  Archives  du  Confeil ,  il  fut 

(16)  C'efl:  le  même  qui  eft  nomme  Sander-     voit  fuppofer  bien  inftruit. 
Saheb  ,  par  M.  Guyon.   On  a  peine  à  corn-         (17)    L'exemple  des  Anglois,     qui    gar- 
prendre  comment  le  même  nom  peut  être     doient  les    leurs  ,   étoit  non- feulement    ut» 
défiguré  à  ce  point  ;  car  M.  Guyon  écrivoit     prétexte,  mais  leur  en   faifoit  comme  unr 
fur  les  Mémoires  de  M.  Dumas ,  qu'on  de-    loi* 

M  m  \) 
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1745. 


Supplem.  a  arrêté,  non-feulement  qu'on  accepterait  la  donation  de  Chandafaeb*,  mais 

l  Etablisse-  reconnoiiïance  on  continueroit  de  favonfer  ce  Prince  ,  dans  tout  ce 

ment  Fran-    *   .    t ,         ,     .     ,    .    „  •  w 

cois  dePon-  ciLU  dependroit  ae  la  Compagnie. 

cichery.  Après  cette  délibération  du  Confeil  Supérieur,  Aly  Rezakan  partit  avec 

j.  D  un  Corps  de  deux  mille  Cipays  ,  &  d'environ  quatre  cens  Européens  ,  com- 

mandés par  le  Comte  d'Auteuil.  Ce  Détachement  trouva  l'Armée  de  Mou- 
zaferzingue ,  &  celle  de  Chandafaeb ,  réunies  fur  la  frontière  du  Carnate. 
Aulli  tôt  on  marcha  contre  Anaverdykan  ,  qui ,  défefpérant  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre dans  Arcate  ,  s'étoit  retiré  avec  Ces  Trouppes  au  pié  d'une  Montagne , 
fur  laquelle  eft  bâtie  une  ForterefTe  qui  fe  nomme  Amour.  Là  _,  couvert  de 
bons  retranchemens  ,  &  campé  dans  un  pofte  avantageux  _,  il  fe  flattoit  que 
l'Armée  des  deux  Princes  n'oferoit  pas  l'approcher.  Vaine  confiance.  Le  3 
d'Août,  il  fut  attaqué  avec  la  plus  grande  vigueur.  A  la  vérité,  il  fe  défen- 
dit de  même  ;  mais  enfin  les  Trouppes  de  Pondichery  ,  après  avoir  été  re- 
pouffées  deux  fois  ,  renverferent  fes  retranchemens ,  pénétrèrent  dans  fon 
Camp  ,  &  mirent  fon  Armée  en  déroute.  Il  fut  tué  dans  l'action  ;  &  Mafouf- 
kan  ,  fon  fils  aîné  ,  fut  fait  prifonnier.  Le  Comte  d'Auteuil  y  fut  blefïé,  d'un 
coup  de  feu  à  la  cuilfe. 

Cette  victoire  ayant  ouvert ,  aux  deux  Princes  ,  le  chemin  d'Arcate  ,  ils 
n'y  trouvèrent  aucune  réfiftance.  Chandafaeb  fe  vit  inftallé  dans  fon  Gouver- 
nement par  Mouzaferzingue  même  ,  6c"  reconnu  légitime  Nabab  d'Arcate 
par  les  Anglois  de  Madras.  C'éroit  reconnoîire,  en  même-tems,  Mouzaferzin- 
gue pour  légitime  Souba  du  Dekan.  M.  Dupleix  ,  toujours  dans  la  vue  d'alîu- 
rer  aux  Etabli  démens  François  la  protection  des  Indiens  voifins ,  voulut  pro- 
fiter de  ce  premier  fuccès  pour  établir  dans  Trichenapaly  ,  Gouvernement 
dépendant  d'Arcate  ,  un  Prince  ami  de  la  Nation  Francoife  II  engagea  Mou- 
zaferzingue  à  nommer  le  brave  et  fidèle  Aly  Rezakan  ,  rils  de  Chandafaeb. 
Ces  trois  Princes,  unis  d'inpérèts ,  auroient  pu  chaiïer  fans  peine  Mahomet 
Alikan  ,  fecgnd  fils  d'Anaverdykan  ,  qui  s'éroit  réfugié  dans  Trichenapaly  , 
après  la  défaite  &  la  mort  de  fon  Père  ,  avec  les  débris  de  fon  Armée.  La 
guerre  était  terminée  ,  Ci  Mouzaferzingue  eut  tiré  ce  fruit  de  fa  victoire. 
Mais,  au  lieu  de  marcher  fur-le-champ  à  Trichenapaly  ,  les  deux  Princes 
prétextèrent  obligeamment  la  bleïïure  du  Comte  d'Auteuil  pour  fe  rendre  à 
Pondicherv  ,  où  ,  pendant  quelques  jours  ,  ils  ne  penferent  qu'à  fignaler  leur 
reconnoifTance  (18)  pour  les  François. 

(18)  Une  Lettre  de  M.  Dupleix  à  la  Com-  33  J"a»  fait  à- ce  Seigneur,  dont  le  nom  eft 

pa^nie  ,   du   1 5  Octobre  1747,  offre  ici  des  33  Sadoula  Bahâdour    Mouzaferzingue  ,  une 

détails  curieux.    »   La  générofité  de  Chan-  «  îécepuon  digne  de  lai  &  de  la  Nation.  Je 

?>  dafaeb  s*eft  manifeftée  à  l*égard  des  Troup-  »  ne    faurpis  vous  exprimer  fon   affabilité 

»  pes  j    il  leur  a  fait    préfent  de  foixance-  "  &  fes   polireffes  envers  nous.   Il  n'a  ùea 

quinze  mille  Roupies   (  ]  80000  livres  de  33  négligé  pour  nous  tén"oi^n.-r  fa  gratitude, 

».  France),  &  d'une  AMée^u  Comte  à' A  u-  »  &.'  fa  bienveillar.ee.    Changement    de   fa 

s»  teuil  leur   Commandant  ,  d'environ  trois  «  roque  contre  mon  chapeau  ,  en   préfence 

33  a  quatre    mille  roupies  de    rente.    Après  33  d'une    AiTcmblce    conh.iérable  ;  hnbille- 

*>  avoir   réglé   plufieurs  affaires  à    Arcate,  »  ment  complet ,  dont  il  a  jugé  à  propos  de 

»  il   eft  venu  ,   accompagné    de   Mouzafcr-  >»  me   revêtir  lui-même;   mon  amitié  cu'il 

y>  zingue  ,  me  rendre  vifite  ,  &:   me  remet-  >s  m'a  demandée  publiquement  ,  en   me  ju- 

*>  cier  des  feryiees  que  la  Nation  lui  à  rendus.  *>  raai  la  ficnne  dans  ies  tarses  les  plus  foru  : 
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C'étoit ,  du  moins ,  à  Iachenapaly  qu'ils  dévoient  marcher,  îorfqn'ils  fe  SvviitM.  a 

remire  ne  en  Campagne.  La  réfoiution  en  étoit  prife.  Lear  Armée  ,  compo-  lEtab«sse- 

iee  de  quarante-cinq  a  cinquante  mule  hommes  _>  s  approcha  même  de  cette  Ç0IS  DE  pON. 

is  ,  enpailant  fur  les  terres  du  Roi  de  Tanjaour ,  Mouzaferzingue  dichery^ 

&  Chandafaeb   fe  rappellerent ,  fort  mal-à-propos,  que  ce  Prince  ,  Tribu-  ^  Djjpwi* 
taire  du  Souba  du  Dck.au  ,  lui  devoir  beaucoup  pour  le  Cafena  _,  qu'il   ne         1743. 


pide ,  fi  les  deux  Princes  euii'ent  voulu  déférer  aux  fages  confeils  de  M.  du 
Quêne  ,  qui  commandoit  les  Trouppes  Françoifes  dans  leur  Armée.  Mais  leur 
irréfolution  fit  perdre  beaucoup  de  teins  ;  &  lorfqu'après  de  longues  négo- 
ciations les  François  étoient  prêts  à  forcer  la  Place  ,  l'affaire  finit  par  un  Traité; 
fort  avantageux  à  la  vérité  ,  puifqu'enrr'autres  conditions  ,  le  Roi  de  Tanjaour 
s'obligeoit  de  payer  dix  fept  millions  aux  Princes  j  qu'il  déchargeoit  la  Com- 
pagnie d'une  redevance  annuelle  de  deux  mille  pagodes  ,  <k  qu'il  lui  aban- 
donnât quatre-vingt-une  Aidées  à  fa  bienféance  ,  dans  la  dépendance  de 
Karl  cal  :  mais  ,  par  les  intrigues  des  Anglois  ,  ces  engagemens  furenr  mal 
remplis. 

Cette  Nation  ne  voyoit  pas,  fans  chagrin,  les  heureux  fuccès  des  deux  Prin- 
ces qui  avoient  recherché  l'alliance  Françoife  ,  &  les  avantages  que  leur  re- 
connoiffance  promettoit  à  l'Etablilfement  de  Pondichery.  Elle  mit  tout  en 
uiage  pour  traverfer  Chandafaeb  ev  Mouzaferzingue.  Apres  avoir  commencé 
par  s'emparer  de  Si  Thomé  ,  fans  p-étexte,  &  fans  déclaration  de  guerre  con- 
tre les  Portugais  ,  ou  contre  les  Maures ,  les  Chefs  de  fes  EtablifTemens  fe 
lièrent  avec  le  Roi  de  Tanjaour  ,  &  l'engagèrent  à  laiffer  ,  fans  exécution  ,  le 
Traité  qu'il  venoit  de  ligner  avec  Mouzaferzingue  &  Chandafaeb.  Enfin  , 
voyant  ces  deux  Princes  difpofés  à  faire  le  hege  de  Trichenapali  ,  ils  envoyé-; 
r-ent  d^s Trouppes ,  de  l'artillerie  &  des  munitions  ,  au  fecours  de  cette  Place, 
pendant  que  d'une  autre  part  ils  négociaient  auprès  de  Nazerzingue,  pour 
l'attirer  dans  le  Carnate  ,  où  ils  promettoi  ie  fe  joindre  à  fon  \rmée  .  avec 
un  Corps  de  trois  mille  Européens  &  cent  pièces  do  canon  (iS).  Les  Troup- 

55  enfin,   jamais  Seigneur  de  certe  qunlitc  &  «  prefenten  près  de  fo  Aidées.    Ce'te   auçr- 

-3  de  cette  bajlfance,  ne  s'écoit  tant  tamilia-  s>  meritation eft   confidérable  ,pâr  la  bonté 

'ik  rifé  avec  un  Européen.  ...  Son  fié  jour  ici  »  des  A'idées  qui  compofeiu  le  nouveau  pré- 

as  a  été  de  huit  jours  ...  .   Enfin  il  a  fallu  fe  «  fent.    Toutes  ces  Aidées   font  données  en 

sa   féparer,   &  ce  n'eft  qu'avec   les   derniers  »  mon    nom  ;   c'eft   l'ufage  du   Pays   d'em- 

33  regrets  qu'il  m'a  quitté  ,  en  me  renouvel-  »  ployer  roujoir-s  le  nom  de  celui  qui  com- 

D3  lant    par  un  Ecrit  de  fa  propre  main  fes  »  mande.    Mais  je  ne  fais  d'autre  iïfage  de 

m  promelfes  d'amitié.   Je  vous  en  enverrai  la  «  dette  coutume  ,  que   pour   remettre  ,  dans 

33   traduction,   ainlî  que   d'un   Faravana  de  33   vos  Archives  ,  des  titres   auffi  glorieiii.que 

=3   la   demie:.-    importance,  pnifqu'il    s'agit  33  profitables,   &  dont  il  dt  bien  julce  que 

33  de  la  jouiïTancc  corriplette  de   Ma2iil»pa-  33    !a    Compagnie  ait   toute    la    jouillance. 

33  tari  ,&  de  toutes   les  teires  qui  en  dépen-  Mém.   de  M.^DupL'x. 

33  dent,   il    a  joint,   à  cette  donation,  les  (18)   Tous  ces  faits  font   prouves  par  les 

33  terres  du   Dilf ridt  de  Bahour  ,  compofant  Lettres  originales  deMM.Floytr.-Laurei.cc 

33    $6   AlJées,    qui  font  entrelaflées  &  mê-  &   Fender,  Gouverneurs  des  Etabliffemeris 

53  lées   avec  celles  de   Villanour ;    de  forte  Anglois,   &  font   d'ailleurs  notoires  daae 

»  que    votre  nouveau  Domaine   confifte  à  l'Inde: 
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S'jpplem.  a  Pes  Maures,  effrayées  des  fecours  que  les  Anglois  avoient  fait  entrer  dans 
l'Etablisse-  Trichenapaly  ,  &  plus  encore  du  bruit  répandu  que  Nazerzingue  s'avançoin 
ment  Fran-  vers  le  Carnate  avec  une  Armée  formidable  ,  commencèrent  à  mumurer  con- 
çois de  Pon-  tre  leurs  Chefs  -,  ôc  bien-tôt  l'épouvante  devint  fi  générale  ,  qu'on  fut  obligé 

de  ramener  l'Armée  fous  les  murs  de  Pondichery. 
M.  Dupleix.  ^  Goupil ,  qui  commandoit  les  Trouppes  Françoifes  ,  au  défaut  de  M.  du 
l7i°'  Qaêne  ,  mort  depuis  peu  d'une  fièvre  violente,  étant  aulîi  tombé  malade, 
le  Comte  d'Auteuil  ,  à  peine  guéri  de  fa  bleifure  ,  reprit  le  commandement. 
Mais  le  découragement  des  Trouppes  Maures ,  la  mauvaife  difpofition  de 
quelques  Officiers  François  ,  ôc  la  marche  de  Nazerzingue  ,  qui  s'approchoit 
effectivement  avec  fon  Armée  ,  portèrent  M.  Dupleix  à  tenter  ,  dans  ces  fâ- 
cheufes  circonftances  ,  les  voies  de  la  négociation  ,  fans  interrompre  les  opé- 
rations de  la  Campagne  ;  ôc  pendant  qu'on  faifoit  prendre  à  l'Armée  un  polie 
alfez  avantageux  pour  arrêter  celle  de  Nazerzingue  ,  il  fonda  ,  par  une  Let- 
tre ,  les  difpofitions  de  cet  Ufurpateur.  Nazerzingue  étoitun  homme  foible, 
livré  aux  plaifirs  ,  ou  plutôt  plongé  dans  la  débauche,  fins  expérience  dans 
la  guerre  ,  ôc  ne  rachetant ,  par  aucune  vertu ,  les  vices  que  tout  le  monde 
lui  connoifïoit.  On  fut  que  cette  Lettre  ,  où  la  fermeté  foutenoit  les  infînua- 
tions ,  avoit  fait  alfez  d'impreffion  fur  lui  pour  lui  faire  accepter,  fur-le- 
champ  ,  des  proportions  de  paix  ,  fi  les  Anglois  ,  qui  le  joignirent  alors  avec 
deux  cens  cinquante  Blancs  ôc  quelques  Topafes  ,  n  ctoient  parvenus  à  le 
raffurer  par  la  promette  d'un  renfort  confidérable.  Dans  l'intervalle  ,  les  deux 
Armées  s'étoient  approchées ,  ôc  tentoient  déjà  de  fréquentes  escarmouches  ; 
lorfqu'un  événement  fort  étrange  replongea  celle  des  Princes  dans  un  horri- 
ble défordre.  Treize  Officiers  ,  quittèrent  l'Armée.  On  conçoit  quels  furent 
les  effets  de  cette  défertion  ,  particulièrement  fur  les  Maures  ,  qui  perdoienc 
leurs  Guides.  Le  Comte  d'Auteuil  ,  après  avoir  fait  mille  vains  efforts  pour 
les  ranimer  ,  fut  contraint  de  fe  replier  fur  Pondichery ,  en  foutenant  les 
continuelles  attaques  de  l'Armée  de  Nazerzingue  ,  que  la  bravoure  de  quel- 
ques François  rendit  inutiles.  Mais  pour  furcroît  d'infortune  ,  on  apprit  que 
Mouzaferzmgue  ,  ayant  négligé  de  fuivre  le  Corps  d'Armée  ,  écoit  tombe 
entre  les  mains  de  Nazerzingue  ,  qui  le  tenoit  dans  les  fers. 

L'unique  relfource  des  Gouverneurs  François,  fut  la  négociation.  Nazer- 
zingue ,  trop  abandonné  au  plaifir  pour  tenir  lui-même  les  rênes  de  Ces  affai- 
res ,  étoit  abfolument  gouverné  par  Chanderskan  ,  fon  principal  Miniftre  , 
qui  paroiflbit  livré  aux  Anglois.  M.  Dupleix  entreprit  de  le  détacher  de  leurs 
intérêts.  Il  lui  propofa  des  conférences.  Elles  furent  acceptées  ;  Ôc  deux  Con- 
feillers  de  Pondichery  ,  du  Bauffet  ôc  de  Larche  ,  partirent  aulîi-tôt  avec  les 
inftru&ions  néceffaires.  Cependant ,  après  de  longues  explications ,  ils  n'en 
rapportèrent  aucun  fruit. 

On  étoit  convenu  d'une  efpece  de  trêve ,  pendant  la  négociation.  X|/Du- 
pleix  informa  le  Comte  d'Auteuil  du  retour  des  Députés ,  ôc  de  la  ruu»c  de 
fes  efpérances ,  en  l'exhortant  à  chercher  l'occafion  de  réparer  cette  ^mgrace 
par  les  armes.  Elle  ne  fur  pas  long-tems  à  fe  prefenter.  Le  Comte  payant  ob- 
fervé  la  négligence  des  Sentinelles  Mautes ,  détacha  trois  cens  hommes, 
fous  le  commandement  de  M.  de  la  Touche,  pour  furprendre ,  pendant  la 
liait ,  le  Camp  de  Nazerzingue.  Cette  entreprife  eut  tant  de  fuccès  3  qu'on 
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tua  douze  cens  Maures ,  fans  avoir  perdu  plus  de  deux  ou  trois  Soldats.  Le  Supflem.  a 
Détachement  s'étant  retiré  avec  le  même  fuccès  ,  Nazerzingue  ,  qui  ne  fe  l'Etablisse- 
crut  plus  en  fureté  dans  fon  Camp  ,  prit  brufquement  le  chemin  d'Arcate  ;  MENT  Fran- 

oiAi-  -J'jr'LJ'  \;  T  çois  DE  Pon- 

&  les  Anglois ,  indignes  de  le  voir  abandonnes ,  retournèrent  a  leur  Fort  „ICHERy 
de  St  David. 

Tant  d'heureux évenemens  ranimèrent  l'Armée  des  deux  Princes,  tandis  M'  DuPLUX' 
qu'au  contraire  la  terreur  augmentoit  tous  les  jours  dans  celle  de  Nazerzin- 
gue. Cet  Ufurpateur  ,  n'ofant  plus  rien  entreprendre  ,  ni  paroître  même  à 
la  tête  de  {es  Trouppes  ,  fe  contenta  d'envoyer  des  ordres  pour  fe  faifîr  des 
Comptoirs  François  de  Mazulipatan  &  d'Yanaon.  Il  fut  bien  fervi  dans  cette 
double  expédition  ,  par  le  Fauffedar  de  Mazulipatan  ,  &  par  le  Nabab  de 
Ragimendry.  Mais  deux  Navires  François ,  le  Fleuri  &  le  d'Aigenfon  ,  étant 
atnvés  lorsqu'on  apprenoit  cette  fâcheufe  nouvelle ,  on  fe  hâta  d'y  embar- 
quer des  Trouppes ,  pour  aller  fondre  fur  Mazulipatan  ,  qui  fut  repris  faiis 
effort.  Dans  le  même  tetnSj  le  Comte  d'Auteuil  s'avança  vers  Goudelour^ 
où  Nazerzingue  avoit  fait  marcher  un  gros  Détachement  pour  fe  rejoindre 
aux  Anglois ,  &  prelfa  fi  vivement  l'Ennemi ,  que  l'ayant  engagé  dans  une 
action  ,  qui  dura  lix  heures  ,  il  le  mit  en  fuite  ,  avec  beaucoup  de  perte  pour 
les  Anglois  &  les  Maures.  Quelques  jours  après  ,  il  joignit ,  pendant  la  nuit, 
le  Corps  commandé  par  M.  de  la  Touche  ,  dans  le  delTein  d'attaquer  Mah- 
mec  Alykan.  L'Armée  Maure  fut  furprife  ,  &:  Mahmet  Alikan  réduit  à  pren- 
dre la  fuite  ,  en  abandonnant  fon  Camp  ,  {es  vivres  ,  &  trente  pièces  de 
canons,  entre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  mortiers  aux  armes  d'Angleterre. 

Le  premier  fruit  de  ces  deux  victoires  fut  la  prife  de  Gingi  ,  une  des  plus 
fortes  Places  de  l'Inde  ,  fîtuée  dans  les  Montagnes  ,  quatorze  lieues  à  l'Oued 
de  Pondichery.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  de  tour.  Ses  murailles 
font  bien  bâties  ,  avec  une  Citadelle  qui  ,  défendue  par  clés  Européens , 
pourroit  réfifter  à  toutes  les  forces  de  l'Afie.  Le  Comte  d'Auteuil  eut  ordre 
de  faire  marcher  ,  vers  Gingi ,  un  Détachement  confidérable  ,  fous  les  or- 
dres de  M.  de  Bidfy  ,  qu'il  devoitfuivre  lui-même  ,  peu  de  jours  après ,  avec 
route  l'Armée,  Ce  Dérachement  campa  ,  le  neuvième  jour  de  fa  marche  ,  à 
une  lieue  de  Gingi  j  8c  ce  jour  même  ,  1 1  de  Septembre  ,  M.  de  Buify  fut 
informé  que  Mahmet  Alykan  ,  le  croyant  trop  éloigné  de  P  Armée  pour  en 
être  fecouru  ,  étoit  dans  la  réfolution  de  l'attaquer.  Les  Ennemis  fe  firent 
voir  en  effet  ,  au  nombre  de  dix  à  douze  mille  hommes  ,  parmi  lefquels  on 
comptoit  mille  Cipays  Anglois ,  &  leur  artillerie  étoit  de  huit  pièces  de  ca- 
non.  Auffi-tôt  ,  M.  de  Buffi  mit  {es  Trouppes  en  bataille,  à  la  tête  d'un  pe- 
tit Village  ,  dans  lequel  il  avoit  placé  quelques  Compagnies  d'Infanterie  , 
&tint  ferme  devant  l'Ennemi  ,  qui,  foutenu  par  le  feu  de  fon  artillerie  ,  fer- 
vie  par  des  Européens  ,  s'avança  jufqu'à  la  portée  du  piftolet.  Alors  on  en  vint 
aux  mains,  &  l'aftion  fut  très  vive.  Mais  laCavalerie  Maure,  n'ayant  pu  fou- 
renir  le  feu  de  la  moufqueterie  Françoife,  &z  celui  de  quatre  pièces  de  canon, 
feule  artillerie  de  M.  de  Bulfy  ,  s'ébranla  bien-tôt,  &c  commençoit  à  fe  rom- 
pre ;  lorfque  le  Comte  d'Auteuil  parut ,  avec  le  refte  de  fon  Armée.  Cette 
vue  acheva  de  jetter  l'épouvante  dans  celle  des  Maures.  Leur  défbrdre  fit 
penfer  à  fondre  fur  leur  artillerie.  Les  Européens  ,  qui  la  fervoient ,  furent 
tués  ou  faits  ptifonniers }  &  la  déroute  étant  devenue  générale  >  on  continua 
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Sui'plem.  a  de  pouffer  l'Ennemi  jufques  fous  le  canon  des  Forts  de  Gingi,  qui  com- 
l  Etablisse-  mencerent  à  tirer  fur  les  Vainqueurs.  Mais  _,  rien  n'arrêtant  M.  de  Buffy     il 

MENT    Fl<AN-       >  .      r       >  ji        t  t-  I  »  5-i     r  \>  r      t       \    \  •  ..     '  ,      , 

pe  Pon-   s  avanÇa  juiqu  aux  portes  de  la  Ville  ,  qu  il  força  1  epee  a  la  main  ;  il  pené- 

pichery.        tra  dans  ^es  murs  j  &  le  foir  du  même  jour ,  il  y  fut  fuivi  par  toute  l'Armée. 

M  Du-plei      ^a  Citadelle  reftoit  :  on  lit,  fur-  le-  champ ,  toutes  les  difpofitions  néceflai- 

i7jo.         res  pour  l'attaquer  ;  6c  dès  le  lendemain  ,  elle  fut  emportée  d'alTaut.  Il  en 

coûta  ,  néanmoins ,  un  des  plus  braves  Officiers  ,   8c  vingt  des  meilleurs 

Soldats  :    mais  tous    les   Maures  qui  la  défendoient  furent  paifés  au   fil 

de  l'épée  ,  à  l'exception  du  feul  Commandant,  qu'on  fit  prifonnier.  Cette 

Place  contenoit  un  grand  nombre  de  canons  de  fonte  ,  quantité  de  vivres , 

des  munitions  de  toute  efpece  ,  8c  tant  de  plomb,  qu'on  en  tira  la  charge  de 

trois  mille  Bœufs.  . 

Des  fuccès  de  cet  éclat  jetterent  Nazerzingue  dans  le  dernier  défefpoir  , 
fur  tout  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Vainqueurs  marchoient  vers  Arcate.  Les  re- 
préfentations  de  fes  Officiers,  &  les  murmures  de  fon  Armée  ,  le  déterminè- 
rent à  mettre  toute  fa  fortune  au  hazard  d'une  Bataille.  Il  leva  fon  Camp 
d'Arcate  ,  pour  marcher  lui-même  au-devant  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Les 
deux  Aimées  s'approchèrent  à  la  diftance  de  quatre  lieues.  Mais  les  pluies, 
qui  commencèrent  alors ,  &  le  débordement  des  Rivières  ,  furent  des  obfta- 
cles  infurmontables  ;  8c  des  deux  côtés  on  fut  obligé  de  palfer  deux  mois 
dans  l'inaction.  M.  Dupleix  fut  profiter  de  cet  intervalle  ,  pour  lier  des  cor- 
refpondances  fecrettes  avec  les  principaux  Chefs  de  l'Armée  Maure.  Il  par- 
vint fut-tout  à  mettre  dans  fes  intérêts  ,  les  Chefs  des  Patanes  &  des  Ma- 
rattes ,  dont  les  Trouppes  faifoient  la  principale  force  de  Nazerzingue.  La 
plupart  ne  pouvoient  pardonner  à  cet  Ùfurpateur  de  tenir  Mouzaferzingue 
dans  les  fers  ,  après  lui  avoir  promis  de  lui  laiffer  la  vie  8c  la  liberté  _,  lorf- 
qu'il s'étoit  rendu  à  cette  condition.  Ils  ne  fouffroient  pas  moins  impatiem- 
ment de  lui  voir  rejetter ,    contre  leur  avis  ,  les  propositions  de  paix  qu'on 
ne  ceffoit  pas  de  lui  faire  offrir  -,  8c  ce  qui  les  touchoit ,  fans  doute  encore 
plus  ,  dans  une  guerre  dont  ils  n'efpéroient  pas  plus  de  profit  que  d  honneur  a 
c'étoit  une  augmentation  de  richeffès  ,  que  M.  Dupleix  leurfaifoit  envifager 
de  la  part  de  Mouzaferzingue.  Il  promit  que  les  tréfors  ,  qui  fe  trouveroienc 
dans  le  Camp  de  l' Ufurpateur ,  feraient  partagés  entr'eux  8c  le  Souba  légitime. 
A  cette  condition  ,  fi  Nazerzingue  s'obftinoit  encore  à  rejetter  les  articles 
qu'on  lui  faifoit  propofer  ,  au  lieu  de  combattre  pour  fa  caufe  ,  ils  dévoient 
mettre  bas  les  armes  au  commencement  de  la  première  action  ,  8c  fe  ranger 
avec  leurs  Trouppes  fous  le  Pavillon  François.  Ce  Pavillon  ,  ou  plutôt,  cet 
Etend-art  aux  arm'ès  de  France  ,  leur  avoit  été  fecretement  envoyé  ,  8c  dévoie 
être  arboré  fur  un  Eléphant ,  dans  un  lieu  duquel  il  pût  être  vu  des  deux 
Armées. 

Pendant  que  le  débordement  des  Rivières  avoit  arrêté  la  marche  des  deux 
Armées ,  Nazerzingue  ,  que  la  feule  vue  d'un  péril  préferît  pouvoit  arracher 
du  fein  de  la  molefle  ,  avoit  néglige  de  répondre  aux  proportions.  Mais  ,  au 
retour  du  b'jau  tems  ,  lorfqu'il'  eut  appris  que  l'Armée.Ennemie  recommen- 
çoit  à  marcher  ,  il  fut  faiii  d'une  h  vive  frayeur ,  qu'il  fe  hâta  d'envoyer  i  s 
de  (es  Officiers  ,  au  Gouverneur  de  Pondichery  ,  pour  conclure  le  Traite. 
Leurs  pouvoirs  étant  en  bonne  forme  ,  8c  leurs  conditions  raifonnables  _,  M. 

Dupleix 
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Ditpleix  écrivit  au  Commandant  François  (10)  de  fufpendre  les  holtilités.  Sùpplem.  a 
Mais  cette  Lettre  arriva  trop  tard.  Dans  l'intervalle  ,  l'action  s'étoit  engagée  l'Etablis  se- 
entre  les  Trouppes  des  deux  Partis.  Une  bataille   des  plus  fanelantes  coûta  MENr  ™an- 

1  il-  V,r    ..  <,    XT  r  •    1  rA  r  »  ÇOIS  de  Pon- 

Jta  vie  a  dix  mille  Maures  j  Se  Nazerzingue  y  petit  lui-même  ,  lans  qu  on  nous  DIChery. 

apprenne  fi  fa  tin  fut  digne,  au  moins 3  des  ambitieux  motifs  qui  l'avoient  M.  Dupleix, 

porté  à  la  révolte.  Pendant  ce  combat,  les  Chefs ,  dont  M.  Dupleix  s'étoit         1750* 

alTuré ,  demeurèrent  dans  une  parfaite  inaction.  Le  feul  mouvement  que  firent 

quelques-uns  ,  avec  les  Trouppes  qu'ils  commandoient ,  futpout  éviter  le  feu 

de  l'artillerie  (20). 

Mouzaferzingue  fut  tiré  des  fers,  &  proclamé  Souba  du  Dekanau  milieu 
des  deux  Armées.  Après  le  ferment  de  fidélité  ,  tous  les  Chefs  l'accompagnè- 
rent à  Pondichery  _,  où  le  Gouverneur  François  prit  foin  de  faire  acquitter  fes 
engagemens.  Le  tréfor  de  Nazerzingue  ,  qui  étoit  d'environ  douze  millions, 
fut  partagé  entr'eux  ,  Se  le  Souba  y  joignit  des  dignités  Se  des  penfions ,  qui 
les  firent  partir  fort  contens ,  à  l'exception  des  Généraux  Patanes,  dont  les 
demandes  exorbitantes  tendoient  à  leur  aifervir  une  partie  du  Dekan. 
Elles  furent  refufées  ;  Se  quoiqu'on  leur  en  fît  fentir  l'injuftice  _,  ils  empor- 
tèrent un  relTentiment  fecret,  qui  produifit  enfuite  de  nouvelles  révolutions. 

Les  François  eurent  part  aulîî  à  la  générofité  du  Souba.  Il  diftribua  1  z  5  cooo 
liv.  aux  Trouppes  d'une  Nation  dont  il  avoit  reçu  de  h  grands  fervices.  Il  fie 
remettre  une  fomme  égale  dans  les  coffres  de  la  Compagnie ,  à  compte  de  fes 
avances.  Il  lui  confirma  toutes  fesTab/iations  précédentes.  Il  fit  ,  à  M.  Du- 
pleix j  un  préfentperfonnel  de  la  fortetelïe  de  Valdaour  Se  des  Aidées  de  fa 

(19)  C'étoit  alors  M.  de  la  Touche  ,  dans  *  teur,  la  Ville  fut  détruite  par  lesTroup- 

rabfence  du  Comte  d'Auteuil ,   qui  ccoit  re-  53  pes  ennemies,  avant  que  l'Infcriptionfùt 

tenu  au  lit  parla  goutte.  33  entièrement  achevée.  Les  Anglois  ont  ce- 

(zo)  N'omettons  pas  un  événement,  dont  33  pendant  eu  foin  de  nous  ta  conferver  ea 

M.  Dupleix  ne  dit  rien  dans  fon  Mémoiie  ,  s*  François. 
&  que    les  Editeurs    Hollandois  rapportent 

d'après  les  Mémoires  Anglois.    33  Tant  d'à-  Inscription. 
S3  vantages,    diftM  t  ils  ,    que    les  François 

*>  retiroient    de  leur    vidoire  ,   engagèrent  Cette    Ville,    nommée   Dupleix    (mot 

J3  M.  Dupleix  à  la  célébrer  parla  fondarion  Perfan  ,  qui  lignifie  ViElorïeux  en  guerre)  a 

33  d'une  Ville  ,  dans  l'endroit  même  où  Na-  été   fondée  en   mémoire  de  la  Bataille  ga- 


_  avoit  perdu  la  vie.  La  Ville  fut     gnée  parles  François,  par  le  Commandant 
ne  manière  fort  régulière.   On     M.  le  Prevoft  de  la  Touche  ,  fut  l'Armée  de. 


as  zerzingue 
î3  alignée  d'une 

33  y  bâtit  deux  magnifiques  Chaudriers,  ou  Na^er-çingue ,  où  il  a  été  tué.  Cet  évene- 
33  Maifons  à  l'iifâge  des  Voyageurs  ;  &  M.  ment  eft  arrivé  le  16  Décembre,  l'an  17  c<~>, 
m  Dupleix  donna  trois  mille  roupies,  pour  la  uente-fixieme  année  du  Rcgne  de  Louis 
>3  être  dirtribuées  entre  fes  nouveaux  Sujets ,  XV,  3c  la  croifieme  de  celui  de  Hamet 
as  auxquels  il  accordoit  pluficurs  beaux  pi i-  Scha  (*) ,  fous  le  Gouvernement  de  M.  3o- 
33  vileges  pendant  un  cerrain  nombre  d'an-  feph  François  Dupleix  ,  Commandeur  de 
a.  nées.  Enfin,  pour  perpétuer  la  mémoire  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis  , 
93  de  ce  grand  évenemenr,  on  devoir  élever  Chevalier  de  Saint  Michel,  &  Commandant 
s»  un  fuperbe  Monument ,  avec  une  Lnfcrip-,  Général  de  la  Nation  Françoife  dans- l'Inde  . 
»»  tion  en  diverfes  Langues  ;  mais  malhcii-  la  huitième  année  de  fon  Gouvernement. 
m  reufement  pour  les  efpçrâhces  du  Fonda- 
it) Ou  ^chmet  Scha  ,  Grand  Mogot  ,  Fils  unique  5c  Succefleur  de  Mahomet  Scha  ,  mort  en  174?,  après 
on  rcgne  de  trente  ans. 

Supplem.   Tom.  I,  N  n 
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"surptEM.  a  dépendance  ,  avec  une  penfion  de  tooooo  roupies  (n).  Enfin  il  rétablit 
i'Etaclisse-  Chandafaeb  dans  Arcate.  Ces  agréables  difpofitions  fuient  bien-tôt  affermies 
ment  Fran-  par  l'habileté  de  M.  Dupleix  ^  qui  parvint  à  faire  rentrer,  pacifiquement, 
çois  de  Pon-  £oll$  pobéifiance  du  Souba  ,  Mahmet  Alykan,  Se  Chanazaskan ,  premier  Mi- 

DICHERY.  .  n  ,      «f  •  * 

mftre  de  Nazerzingue. 
M.  Dupleix.  Lq  Souba,  fort  fatisfait  de  la  fituation  de  fes  affaires  ,  Se  ne  doutant  pas 
7*u  que  la  Paix  ne  régnât  bientôt  dans  le  Carnate  ,  fit,  au  Gouverneur  François  , 
l'ouverture  du  delfein,  où  il  étoit,  de  repalfer  dans  la  partie  feptentrionale 
du  Dekan ,  pour  y  affermir  fon  autorité  ,  Se  réparer  la  confufion  que  les 
défordres  de  la  guerre  y  avoient  répandue.  Mais,  à  la  veille  d'un  fi  long  voyage, 
par  des  Provinces  dont  il  pouvoit  encore  foupçonner  la  fidélité  ,  il  ne  diili- 
mula  point  qu'il  croyoit  avoir  befoin  des  Trouppes  Françoifes  j  &  s'enga- 
geant  à  toute  ladépenfe  de  leur  entretien  ,  il  promit  de  ne  pas  les  renvoyer, 
fans  avoir  fait  éclater  _,  par  de  nouveaux  témoignages ,  fa  reconnoiffance  pour 
elles  Se  pour  la  Compagnie.  M.  Dupleix  ne  rejetta  point  une  demande  fi 
raifonnable.  Il  accorda  volontiers  à  Mouzaferzingue  un  détachement  de 
trois  cens  François  &  deux  mille  Cipays,  avec  dix  pièces  de  canon,  pour 
l'accompagner  jufqu'à  Aurengabat ,  Capitale  du  Dekan.  Ces  deux  Trouppes 
étoient  commandées  par  M.  de  Buffy  j  Se  par  M.  de  Kerjan  fous  fes  ordres. 
Leur  paiement  fut  allure  d'avance  pour  trois  mois ,  avec  la  convention  qu'el- 
les continueroient  d'être  payées  fur  le  même  pied  ,  jufqu  à  ce  qu'elles  fuf- 
fent  rentrées  dans  un  des  Etablilîerrud.L-  de  la  Compagnie  :  Se  comme  il  ne 
reftoit  pas  à  Mouzaferzingue  des  fonds  fufTifans  pour  fubvenir  aux  dépenfes 
de  fon  Armée ,  pendant  une  fi  longue  marche ,  il  emprunta  de  M.  Dupleix 
trois  cens  mille  roupies  (21),  dont  deux  cens  mille  furent  prifes  dans  la 
Caiffe  de  la  Compagnie  >  &  cent  mille  avancées  par  le  Gouverneur  Fran- 
çois ,  de  fes  propres  deniers.  Il  laifîa. ,  pour  le  rembourfement  de  cet  em- 
prunt ,  une  refeription  de  la  fomme ,  fur  fon  Cafena  ou  fon  Tréfor. 

Ilparoîtque  cette  réfolution  de  M.  Dupleix  ne  fut  pas  approuvée  de  la 
Compagnie,  Se  qu'il  reçut  même  ordre  de  rappeller  le  Détachement.  On  fut 
allarmé  de  la  longueur  du  voyage  ,  Se  de  l'incertitude  du  retour.  Que  devien- 
droient  les  Trouppes  Françoifes  ,  fi  Mouzaferzingue  leur  refufoir  les  fecours 
néce(faires,pour  traverfer  la  grande  étendue  de  Pays  qui  fépare  Aurengabat  des 
Etabliffemens  de  leur  Nation  ?  D'ailleurs ,  s'il  arrivoit  qu'elles  fulfent  retenues 
trop  long-tems  dans  Aurengabat ,  n'étoit-il  pas  à  craindre',  que  leur  difei- 
pline  Se  leur  exemple  n'aguerrilfent  trop  les  Peuples  du  Pays ,  au  préjudice  du 
commerce  Se  de"  lafûreté  des  François?  C  ieft  ce  que  la  Compagnie  écrivoit,  en 
1 75  2, à  M. Dupleix.  Mais  on  verra  ,  dans  la  fuite,  que  plus  éclairée  fur  fes  véri- 
tables intérêts ,  elle  approuva  folemnellement  la  conduite  de  fon  Gouverneur. 
Le  Miniftereen  jugea  de  même  ;  Se  l'ordre  fut  donné  d'envoyer  d'Europe ,  par 
les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  de  fort  beaux  préfens  à  Mouzaferzingue  8c 

(11)    Rien  n'eft  plus    honorable   que  les  pag.  61  &   6j.  Mais  elles  lui  recomman- 

Lcttres  de  remercîment  &  de    felicitarion  ,  doient  la  paix  ,  comme  le  plus  grand  avanta- 

ccrites  à  M.  Dupleix  fur  ces  grands  évene-  ge  d'un  Erablifîemenc  de  Commerce, 

mens,  par  le  Miniftre ,  par  la  Compagnie,  (n)  710000  livres monnoie  de  France. 
8c  par  les  Commiiïaues  du  Roi ,  ubï  fup. 
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Chandafaeb.  Malheureufement ,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Princes  n'eut  la     Supplem.  a. 
fatisfa&ion  de  recevoir  ces  marques  de  la  reconnoifiance  des  François.         l'Etabusse- 
Mouzaferzingue ,  après  un  mois  de  marche  j  entra  fur  les  Terres  du  Na-  *"tNT  F*AN" 
bab  de  Cadapi ,  un  de  ces  Chefs  Patanes  ,  qui ,  depuis  la  défaite  de  Na-   Dich>ry. 
zerzingue,  avoient  juré  une  fidélité  inviolable  au  nouveau  Souba,  contre  M  n 
lequel  ils  avoient  porté  les  armes.  Quelques  Coureurs  Maures,  dont  il  étoio      '     op"ir» 
précédé ,  ayant  mis  imprudemment  le  feu  à  plufieurs  Villages  ,  dont  ils 
avoient  reçu  quelque  fujet  de  mécontentement,  cette  violence  devint  le 
prétexte  d'une  nouvelle  révolte.  Le  Nabab  de  Cadapi  fit  prendre  aufli-tôt 
les  arm\e>  à  fes  Trouppes ,  qui  tombèrent  fur  l'arriere-garde  de  l'Armée   du 
Souba  ,  ôc  pillèrent  (es  équipages.  Mouzaferzingue  ,  quoiqu'outré  de  cette 
infulte ,  n'ofa  néanmoins  rien  entreprendre  pour  fa  vengeance ,  avant  l'ar- 
rivée du  Détachement ,  qui  s'approchoit  à  fa  fuite-,  ôc  le  Commandant  Fran- 
çois ,  chargé  particulièrement  d'éviter  toutes  les  occaiîons  de  guerre ,  s'ef- 
força de  calmer  la  colère  du  Souba.  Il  l'engagea  même  à  terminer  cette  af- 
faire par  les  voies  delà  négociation.  L'un  ôc  l'autre  envoyèrent  des  Dépu* 
rés  au  Nabab.  Mais  ceux  du  Souba  n'ayant  rapporté  qu'une  réponfe  offen- 
fante  ,  pendant  que  ceux  du  Commandant  revinrent  avec  des  excufes  du 
Nabab,  pour  un  pillage  commis  fans  fon  ordre,  la  différence  de  cette  con- 
duite blefla  fi  vivement  le  Souba  ,  que  ,  malgré  toutes  les  repréfentations  > 
il  donna  ordre  à  fes  propres  Trouppes  de  marcher  contre  les  Rebelles. 

A  la  vérité  M.  de  BulTy  reconnut  bientôt  que  le  Nabab  étoit  un  perfide, 
qui  n'avoit  cherché  qu'à  couvrir,  d'une  apparence  de  juftice,  des  projets  de 
révolte  médités  d^uis  long-tems.  On  apprit  qu'avant  les  fujets  de  plainte, 
il  attendoit  l'Arm  e  du  Souba  pour  l'attaquer  ,  Ôc  qu'il  s'y  étoit  préparé  , 
depuis  plus  d'un  mois ,  puifqu'il  avoit  eu  le  tems  de  mettre  dans  fes  inté- 
rêts les  Nababs  de  Savounol  &c  de  Canoul.  Les  François ,  informés  de  cette 
trahifon,  ne  balancèrent  plus  à  féconder,  de  tous  leurs  efforts',  un  Prince 
trahi  par  des  Sujets  qu'il  avoit  fi  récemment  comblés  de  faveurs  ;  car  les 
Nababs  réunis  étoient  trois  de  ces  Chefs  Patanes  ,  fur  lefquels  Mouzafer- 
zingue avoit  répandu  Ces  plus  grands  bienfaits.  L'aétion  fut  fanglante  en- 
tre les  Maures  ôc  les  Patanes ,  ôc  ne  fut  décidée  que  par  les  François.  Les 
deux  Nababs  de  Savounol  &  de  Canoul  demeurèrent  au  nombre  des  morts. 
Mais  cette  grande  victoire  fut  promptement  fuivie  d'une  horrible  confier- 
nation  ,  lorfqu'on  eut  appris  que  Mouzaferzingue,  s'emportant  à  la  pourfui- 
te  des  Ennemis,  avoit  été  blelfé  d'un  coup  de  flèche  ,  au-deflfous  de  l'œil, 
dont  il  venoit  d'expirer. 

Cette  fâcheufe  nouvelle  ne  déconcerta  point  les  François.  M.  de  Bufiy 
afiembla  fur-le-champ  les  Chefs  de  l'Armée  Maure  ,  ôc  leur  propofa  de  fe 
çhoifir  eux-mêmes  un  Maître,  entre  les  Defcendans  de  Nizam  Elmou'ouk  , 
dont  le  fang  devoit  toujours  leur  être  cher.  Ils  nommèrent  unanimement 
Salabetzingue,  qui  fut  proclamé  à  la  tête  des  Troupes.  Ce  nouveau  Souba  étoic 
Oncle  de  Mouzaferzingue.  Il  en  prit  tous  les  fentimenspour  des  Alliés,  aux* 
quels  fa  Famille  avoit  tant  d'obligations  -,  ôc  fon  premier  foin  fut  de  con- 
firmer à  la  Compagnie  toutes  les  donations  de  fon  Prédéceffeur.  En  fuite  , 
pour  affurer  le  Comptoir  de  Mazulipatan  ,  il  y  joignit  les  Terres  dépendan- 
tes de  Nizampatnan ,  de  Condour ,  d'Almenaya  ôc  de  Narzapour ,  qui  fonç 

N  n  ij 
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Supplem.  a  aux  environs  de  cet  Etablifïement.  Il  donna  ordre  que  rous  les  Edifices  da 

x'Etablisse-  Comptoir  d'Yanaou ,  ruinés  pendant  la  guerre ,  fullent  rétablis  aies  frais  j 

ment  Iran-  ^  jans  çâ  reconnoiifance  pour  les  fervices  perfonnels  du  Gouverneur  de 

dichery         Pondichery  ,  il  lui  fit  préfent  du  Territoire  de  Mafloubendere  ,  fitué  dans  lu 

Province  de  Chicacol.  Les  Paravanas,  pour  toutes  ces  donations ,  furent  ex- 

5  pédiés  dans  la  meilleure  forme.  Enfin ,  pour  ne  laifler  rien   manquer  aux 

droits  &c  aux  difpofitions  du  nouveau  Souba  ,  on  les  fit  confirmer ,   dans 

la  fuite ,  à  la  Cour  de  Dehly  ,  par  un  Firman  folemnel  du  Grand  Mogol. 

Salabetzingue ,  après  avoir  fignalé  les  premiers  jours  de  fon  règne ,  par 
des  libéralités  &  des  Fêtes  ,  continua  fa  route  vers  Golkonde.  Il  arriva  ,  le 
1 7  Mars ,  à  la  vue  de  Canoul ,  où  les  reftes  des  Patanes  s'étoient  retirés ,  après 
leur  défaite.  C'eft  une  grande  Ville  ,  fermée  d'un  bon  mur ,  &  défendue  par 
une  forte  Citadelle.  Mais  ,  étant  bâtie  fur  une  grande  Rivière,  qui  s'é- 
toit  prodigieufement  enflée  ,  l'hiver  précédent,  l'inondation  avoit  caufé  de 
fi  grands  défordres  ,  que  les  Patanes,  fans  efpérance  de  fe  défendre  dans  une 
Place  à  demi  ruinée,  par  la  chute  d'une  partie  de  fes  maifons  &c  de  fes 
murs  ,  avoient  pris  le  parti  de  l'abandonner  ,  pour  fe  retirer  dans  la  Cita- 
delle. Ils  y  firent  une  vigoureufe  réfiftance  ,  qui  ne  put  la  garantir  d'être 
emportée  par  efcalade.  Leur  nombre  étoit  d'environ  trois  mille  ,  dont  la 
.plupart  furent  paflTés  au  fil  de  l'épée.  Les  principaux  Habitansdu  Pays,  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  le  Palais  du  Nabab  ,  avec  fa  Veuve  &c  fes  deux  En- 
fans ,  obtinrent  un  traitement  humain  du  Souba,  par  l'interceiïion  de  M»., 
de  Kerjan ,  aux  pieds  duquel  ils  s'étoient  jettes  ,  pour  demander  grâce. 

De  Canoul ,  l'Armée  viétorieufe  palïa  le  Khrifna.  Elle  s'approchoit  d'Ede* 
rabat  ,  Capitale  du  Royaume  de  Golkonde,  lorfque  le  Souba  fut  infoimé 
qu'il  étoit  attendu,  dans  fa  route,  par  Bagirao,  Général  Maratte,  avec  un 
Corps  de  vingt-cinq  mille  Hommes.  Salabetzingue  avoir,  dans  Ion.  Armée  3 
un  autre  Général  de  la  même  Nation  ,  nommé  Raja  Janogi  r  &  fort  arraché 
à  la  Nation  Françoife.  On  l'employa  pour  négocier.  Tous  les  Marates  étanc 
des  brigands  ,  qui  ne  refpirent  que  l'argent  ou  le  pillage,  un  préfent  de  deux 
laks  de  roupies  engagea  facilement  Bagirao  à  repafier  les  monragnes  avec 
fes  Troupes  ;  &  Salabetzingue  fit  fon  entrée  dans  Ederabat  ,  le  i  z  d'Avril.. 
Après  un  mois  de  féjour  dans  cette  Ville  j  il  fe  remit  en  chemin  vers  Au- 
rengabat,  où  il  arriva  le  29  de  Juin. 

Cette  Capitale  du  Dekan  eft  une  belle  Ville  ,  fort  riche  &c  fort  peuplée  ,, 
à  foixante  lieues  de  Surate.  Elle  fut  bâtie  3  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  par 
Aurengzeb  ,  fameux  Empereur  Mogol  _,  pour  fervir  de  barrière  contre  les 
courfes  des  Marattes.  Une  Forterefïe  qui  la  commande  _,  par  fa  fituation 
fur  un  des  flancs  de  la  Ville  _,  fut  afîîgnée  aux  François  pour  leur  logement* 
Ils  y  placèrent  leur  artillerie  j  &  M.  de  BuiTy  ,  répondant  à  la  confiance  diî 
Souba  ,  profita  de  l'avantage  d'un  quartier  3  qui  les  renoit  féparés  de  la  Ville^. 
pour  faire  régner  entr'eux  une  exacte  difcipline.  Un  Soldat  ne  pouvoit  for- 
tir  du  Fort  qu'à  des  heures  établies  j  &  pour  un  tems  limité  ,  avec  une 
permifïion  du  Commandant ,  par  écrit ,  qu'il  falioit  montrer  à  l'Officier  de 
garde  3  en  fortant ,  &  lui  remettre  au  retour.  Les  moindres  conrraventions 
croient  rigoureufernent  punies.  Cette  police ,  qui  bannit  de  la  Ville  l'ivro- 
gnerie j  les  querelles  &  les  vols,  fit  mériter  aux  François  l'admiration  d&% 


I7)i- 
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Maures.  Le  Souba,  charmé  de  leur  conduire,  &  ne  croyanrpas  fes libéra  Supplem.  a 
lires  fuftifantes  pour  leur  témoigner  fa  reconnoifTance  _,  imagina  ,  pour  leur  i'Etablisse- 
plaire  ,  de  faire  célébrer  ,  avec  toute  la  pompe  orientale .,  la  Fête  de  St.  Louis,  M£NT  FraN* 
dont  il  favoit  que  le  Roi  de  France  portoit  le  nom.  La  veille  ,  il  fltfolem-  ^°1S  DE  iON" 
nifer  ,  avec  le  plus  grand  éclat  _,  un  jour  confacré  ,  difoit-il ,  au  Roi  de  Fran- 
ce j  fon  Protecteur.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  toutes  les  marques  de  joie,  M«  DuPLElx' 
qui  font  en  ufage  entre  les  Maures. 

Pendant  que  le  Gouverneur  de  Pondichery  recevoir  de  fi  flatteufes  nou- 
velles du  Dekan  _,  l'affaire  de    Trichenapaly  n'avoit  pas  le  fuccès  qu'il  en 
avoit  efperé.  Mahmet  Alvkan  j  malgré  toutes  fes  prome (Tes  ,étoit  encore  le 
même  fourbe  ,  qui  n'avoit  cherché  conrinuellement  qu'à  le  tromper.  Après 
avoir  accepté  toutes  les  propofitions  ,  qu'il  avoit  reçues  par  Raja  Janogi  j 
après  avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  demandoit  lui  -  même ,  il  ne  lui   reftoit 
plus  d'excufe  ,  pour  différer  la  condufion  du  Traité.  Cependant ,  cette  faci- 
lité même  ne  femblanc  fervir  qu'à  nourrir  fa  mauvaife  foi ,  M.   Dupleix 
penfa  férieufement  à  le  réduire  par  la  force  des  armes.  Il  joignit,  dans  cette 
vue  ,  aux  Trouppes  Maures  de  Chandafaeb  ,  quatre  cens  François  ,  &  quel- 
ques Caffres  ,  avec    de  l'Artillerie.  Tous  les  frais  de   cet  armement   de< 
voient  tomber  fur  Chandafaeb  ,  qui  fe  mit  en  marche  ,  avec   fa  petite 
At mée.  Elle  étoit  de  fept  à  huit  mille  Hommes ,  &  la  diligence  auroit  aiTuré 
leurs  opérations  :mais,  par  la  lenteur  ordinaire  des  Maures,  les  Anglois 
eurent  le  tems  de  s'appercevoir  que  Trichenapaly  étoit  menacé.  Ils  fc  joi- 
gnirent aux  Trouppes  de  Mahmet  Aly-kan  ,  pour  couper  le  chemin  à  Chan- 
dafaeb ,  en  fe  faihllant  d'une  Forterelfe ,  nommée  Valgondabouram.   A   la 
vérité  ,  ils  y  trouvèrent  tant  de  réfiftance  ,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  perte;  &c 
Chandafaeb  _,  marchant  fur  leurs  traces,  les  força  de  paffer  le  Coham,  alors 
fort  enflé.   Ils  perdirent,  au  partage,  quantité  d'hommes  &  de  munitions, 
leurs  renres  &  fix  pièces    de  canon.  Toute  leur  Armée  poumon:  y  trouver  fa 
perte  j  fi  les  douleurs  de  la  goutte,  qui  retenoient  le  Comte  d'Auteuil,  &c 
la  mauvaife  difpofition  de  quelques  Officiers  François  ,  n'eufTènc  facilité  fon 
évafion. 

La  maladie  du  Comte  d'Auteuil  l'ayant  forcé  de  retourner  à  Pondichery  r 
le  commandement  fut  donné  à  M.  de  Law,  (*)  qui  fignala  fon  pouvoir,  par  des 
imprudences  ,  des  lâchetés  Se  des  trahilons.  C'elt  du  moins  ce  qu'on  peut  re- 
cueillir du  Mémoire  ,  qui  le  repréfente  ,  tantôt  manquant  la  plus  belle  occa- 
fion  de  réduireTrichenapaly ,  rantôt  méprifant  les  ordres  formels  de  M.  Du- 
pleix ,  tantôt  prenant  des  réfolutions  manifestement  contraires  à  la  fureté  des 
Trouppes  Françoifes,  tantôt  livrant ,  fous  de  vains  prétextes ,  fans  Traité  , 
fans  otages  ,  Chandafaeb  aux  Anglois  ,  qui  lui  firent  auili  tôt  trancher  la  tête  -r 
enfin  lignant  une  honteufe  Capitulation  ,  qui  rendit  toute  fon  Armée  pri- 
fqnniere  de  guerre.  »   Ainfi  ,  conclut  l'Ecrivain,  nos  Ennemis,  réduits  aux 
»  abois  ,  reprirent  fur  nous  la  fupériorité  ',  &  la  guerre  fut  perpétuée  ,  dans 
»  un  tems ,  où  rien  ne  nous  manquoit  pour  aiTurer  la  paix  au  Carnate  ,  par 
»  la  réduction  d'une  Place  ,  qui  n'auroit  pas  tenu   huit  jours  devant  nos 
a»  Trouppes  ,  fi  leur  Commandant  ne  les  eût  pas  ouvertement  livrées  à  l'En- 
»  nemi.  Tous  les  faits  ,&  toutes  les  circonftances ,  qui  caractérifent  l'étrange 
»  conduite  de  M.  Law  ,  furent  confiâtes  par  des  informations  régulières i9 
(*)  EcolTois, 
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l'Etablisse-    »  châtiment ,  qu  il  le  crut  en  droit  dimpoler  acetinndele  Umcier  ,  rut  de 
ment  Fran-  »  le  mettre  aux  arrêts  (13)  «. 

coisdePon-  Cependant,  loin  de  fe  décourager,  M.  Dupleix  rafïembla  le  peu  de 
dichery.  Trouppes  qui  lui  reftoient ,  pour  défendre  les  Terres  8c  les  Etablitïemens 
M.  Dupleix-  de  la  Compagnie.  En  même  -  tems  il  employa  la  négociation  à  détacher 
I7*z*  du  Parti  ennemi  le  Roi  de  Maifîour  ,  &  Morarao,  Chef  des  Marates,  tous 
deux  indignés  du  fupplice  de  Chandafaeb ,  8c  de  la  perfidie  des  Anglois. 
Il  y  réuflit  j  8c  Mahmet  Aly-kan  même,  allarmé  de  la  perte  de  ces  deux  Al- 
liés ,  parut  revenir  à  des  projets  d'accommodement.  Mais  le  Gouverneur  de 
Madras  (14)  ,  qui  tiroit  perfonnellement  beaucoup  d'avantages  de  cette  guer- 
re ,  traverfoit  une  négociation  ,  dont  il  vouloit  fe  rendre  le  feul  Arbitre  ;  8C 
lorfque  M.  Dupleix  parut  difpofé  à  traiter  avec  lui,  il  multiplia  les  difficultés 
pour  éloigner  la  conclusion.  Dans  plufieurs  Conférences  ,  qui  fe  tinrent  à  Sa- 
dras  _,  fes  Commiflaires  s'obftinerent  à  demander ,  pour  premier  Article  ,  que 
Mahmet  Aly-kan  fût  reconnu  feul  &c  légitime  Nabab  du  Camate  -,  c'étoit  ce 
que  la  juftice  ,  8c  les  plus  fortes  raifons  d'intérêt  &  d'honneur  ,  ne  permet- 
toient  pas  aux  François  d'accorder.  Comme  cet  Article  palTe  pour  la  prin- 
cipale caufe  de  la  guerre ,  Se  de  tous  les  autres  évenemens  qui  Pont  fuivie  , 
on  prend  foin  de  Péclaircir. 

»  Il  eft  inconteftable  ,  de  l'aveu  même  des  Anglois ,  que  la  Nababie  du 
y  Camate  eft  un  gouvernement,  de  la  dépendance  immédiate  du  Souba  du 
»  Dekan  3  dont  la  difpofition  appartient  à  ce  Souba  feul.  Le  Grand  Mogol 
jj  même  n'a  pas  le  droit  d'y  nommer,  pareequ'il  s'eft  dépouillé  de  ce  droit  par 
j»  des  actes  folemnels ,  confirmés  dans  le  Traité  avec  Thamas  Kouli  Kan  , 
»  8c  conftamment  maintenus  dans  leur  pleine  exécution.  Ce  Monarque  s'eft 
»  réfervé  feulement  le  droit  de  confirmer  la  nomination  du  Souba.  Ainfi  , 
»  pour  être  légitime  Nabab  du  Carnate  ,  il  faut  être  nommé  à  ce  Pofte  par 
»  des  Lettres  Patentes  du  Souba  du  Dekan  j  8c  l'on  peut  s'imaginer  que  ce 
»  Prince  eft  fort  jaloux  d'un  droit  de  cette  nature,  qui  fait  un  des  principaux 
»  attributs  de  fa  Souveraineté.  Or  il  eft  certain  que  jamais  Mahmet  Aly-kan 
»  ne  fût  pourvu  du  Gouvernement  d'Arcate  ,  par  le  Souba  du  Dekan.  Ana- 
»  verdy-kan  fon  Père  ,  8c  lui,  n'ont  jamais  été  que  deux  Ufurpateurs  & 
»  deux  Rebelles  ,  qui  ont  employé  la  force  pour  fe  maintenir.  Le  pre- 
»  mier  ,  défait  8c  tué  ,  en  combattant  contre  Mouzaferzingue ,  fon  légitime 
»  Souverain  ,  n'a  pu  tranfmettre,  à  fon  Fils  ,  des  droits  qu'il  n'avoit  pas  lui- 
»  même  ;  8c  qui  d'ailleurs  ,  par  leur  nature ,  n'auroient  pas  été  tranfmiflî- 
»  blés,  quand  il  les  auroit  eus,  puifque  la  Nababie  du  Carnate  n'eft  pas 
»  un  Office  héréditaire,  8c  qu'elle  n'eft  qta'une  Commilllon  à  vie,ouplu- 
»  tôt  révocable  ,  au  gré  du  Souba.  A  l'égard  de  Mahmet  Aly-kan  ,  il  n'a  ja- 
»  mais  été  nommé  au  Gouvernement  du  Carnate, ni  par  Mouzaferzingue, Suc- 
»  celTeur  immédiat  de  Nizam  Elmoulouk  ,  ni  par  Salabetzingue  ,  Succefleur 

(15)  Mémoire  ,  pages  77  &  précédentes,  ques  de  fa  reconnoiffance.  Il  apprit  par  une 

Il  eft  a(Tez  remarquable  que  c'étoit  dans  ce  Lettre  du  16  Septembre  i7ji,quele  Roi  lui 

tems  même,  &  lorfque  M.  Dupleix  gémifToit  accordoit  le  titre  de   Marquis,  reverfible  à 

de  fes  difgraces  ,  que  la  Compagnie  ,  qui  ne-  fa  Famille  ,  même  dans  la  ligne  collatérale  , 

toit  encore  informée  que  des  fuccès  précé-  ce  qui  rendoir  cette  faveur  précieufe,  ibid. 
dens,  lui  donnoit  les  plus  favorables  mar-        (14)  M.  Saunders. 
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*  de  Mouzaferzingue  :  &  l'on  ne  peut  clouter  néanmoins,  que  ces  deux  der-     Suppwm.  a 

»  niers  Princes  n'aient  éré  les  d;nix  feuls  Soubas  légitimes  du  Dekan  ,  depuis  l'Etabusse- 

»  ia   mortdeNizamEmoulouk(2  5)«.  ment  Pran- 

tai-  •  1  '      •  •  j  j  \a  1       Ç°IS  dePon- 

Les  Anglois  convenoient  des  principes  ;  mais ,  en  demandant  que  Mali-  ^ichery 

met  Aly-kan  fût  reconnu  feul  &c  légitime  Nabab  du  Carnate,  ils  foutenoient 
qu'il  avoit  des  Lettres  Patentes  du  légitime  Souba  ,  qui  l'établifîoient  dans  '  L'PLIIX« 
cette  Dignité.  Les  François  en  démontroient  l'impoflibilité  ,  par  tout  ce  qui 
s'étoit  palfé  entre  Mahmet  Aly-kan  ,  &les  deuxSoubas,  qui  s'étoient  légiti- 
mement fuccédés  ;  &  M.  Duplc-ix  déiioit  le  Gouverneur  de  Madras  de  repré- 
Tenter  ces  Lettres  prétendues.  L'Anglois  ,  qui  ,  pour  fon  intérêt  propre  , 
cherchoit  à  tromper  &  fa  Compagnie  Se  celle  de  France  ,  feignit  à  la  fin 
de  vouloir  produire  les  Lettres  ;  Se  la  négociation  de  Sadras  fut  commencée 
fous  cette  promeile.  Mais  dès  la  rroifieme  Conférence,  les  François,,  s'ap- 
percevant  qu'ils  étoient  joués  par  de  vaines  prolongations  ,  infifterent  fi  for- 
tement fur  la  production  des  Lettres ,  que  les  Commiflaires  Anglois  ,  per- 
dant l'efpérance  d'en  impofer  plus  long-tems ,  prirent  le  parti  de  rompre 
ces  AlTemblées  (26). 

Leur  Gouverneur  avoit  eu  l'adrefle  de  faire  durer  les  apparences  de  né- 
gociation jufqu'en  1754:  Se  les  Conférences  ne  furent  pas  plurôt  rompues, 
qu'avec  le  même  artifice  Se  la  même  audace  ,  il  écrivit  une  longue  Let- 
tre (27)  aux  CommifTaires  François,  »  remplie  de  reproches  déplacés ,  d'in- 
»»  jurieufes  imputations  ,  de  faits  hafardés  ,  Se  même  notoirement  faux ,  de 
>*  contradictions  groflïeres .,  Se  de  dénégations  vraiment  indécentes  «.  Ils  y 
firent  une  réponfe  (28)  fage  ,  mefurée  ,  Se  propre  à  le  confondre.  Pendant 
la  négociation  même  ,  dans  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  en  Angleterre  ,  il 
avoit  peint  les  François  comme  une  Nation  ambitieuie,  qui  vouloit  enva- 
hir tout  le  Commerce  de  l'Inde.  C'étoit ,  difoit-il,  pour  y  parvenir  ,  qu'ils 
avoient  joint  leurs  forces  à  celles  d'un  Rebelle  (29)  ,  Se  qu'ils  l'avoientaidé 
à  chafler  de  {es  Etats  le  légitime  Souverain  (30)*,  ils  en  avoient  obtenu  , 
pour  prix  de  ce  fervice  ,  des  pofTeffions  d'une  étendue  Se  d'unx  revenu  im- 
menfes  ,  qui  les  rendroient  Maîtres  du  Pays  ,  fi  l'Angleterre  foutfroit  qu'ils 
les  confervaflent  :  Se  de  concert  avec  le  Rebelle ,  ils  avoient  détruit ,  non- 
feulement  le  légitime  Souba  du  Dekan  ,  mais  encore  le  Nabab  d'Arcate  , 
Anaverdykan,  Ami  de  la  Nation  Angloife.  Ils  pourfuivoient  Mahmet  Aly- 
kan  ,  fon  Fils,  à  la  place  duquel  ils  avoient  fait  nommer,  pour  Nabab ,  un 
Homme  qui  leur  étoit  entièrement  dévoué  (31).  Enfin,  Nazerzingue  Se 
Mahmet  Aly  kan  avoient  des  titres  authentiques  ,  qui  leur  afiuroient  égale- 
meut ,  à  Pun  la  Souveraineté  du  Dekan,  à  l'autre  la  Nababie  du  Carnate  : 
Se  leurs  Concurrens ,  pour  lefquels  le  Gouverneur  de  Pondichery  s'étoit  ou- 
vertement déclaré,  n'avoient  pas  d'autres  titres  que  la  protection  &  les  ar- 
mes des  François  (32). 

Ces  Lettres  n'avoient  pas  manqué  de   foulever  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. Dès  1752  ,  elle  avoit  porté  [qs  plaintes  à  la  Compagnie  Françoife.  On 

{15)   Mémoire, psge  8t.  (19)  Mouzaferzingue. 

(16)  Le  j  de  Février  1754.  (30)   Nazerzingue. 

(17)  Le  1  y  du  même  mois.  (31)  Chandafaeb. 

(18)  Le  7  Mars  Ailyant.  (ji)  Mémoire,  page  87. 
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Supplem.  a  protefta  ,  des  deux  parts,  qu'on  défiroit  paflionnément  la  paix  ;  &  ces  protef* 
l  Etablisse-  tatjons  mutuelles  engagèrent  une  longue  négociation ,  entre  M.  du  Velaer, 
cois  de  Pon-  ^argé  des  pouvoirs  de  la  Compagnie  Françoife  ,  à  Londres  ,  &  la  Com- 
dichery.        pagnie  d'Angleterre.  Le  Duc  de  Newcaftle  ôc  le  Comte  d'Holdernefs ,  Mi- 
M.  Duplfix,  mitres  de   Sa  Majefté    Britannique-,  «Se   le    Maréchal  Duc   de  Mirepoix  , 
*7H*         Ambairadeur  de  France  à  Londres,  prirent  part  aux  Conférences  ,  qui  du- 
rèrent jufqu'à  la  fin  de  1754.  Mais  elles  ne  purent  amener  la  Compagnie 
Angloife  à  de  juftes  conciliations.  Le  Journal  de  M.  du  Velaer  n'a  pas  été 
publié  -,  &  M.  Dupleix  fe  fait  un  mérite  de  ne  pas   expofer  au  Public  ce 
qu'il  nomme  les  étonnans  détails  de  la  Négociation   de  Londres  :  mais  il 
en  rapporte  un  trait  fmgulier,  qui  jette  une  lumière  néceifaire  fur  la  conduit© 
qu'on  a  tenue  avec  lui  (33). 

Dans  l'ignorafice  de  ce  qui  fe  pafTbit  en  Europe ,  il  ne  penfa  plus 
qu'à  réduire,  par  la  force,  un  Ennemi  qu'il  défefpéroit  ,  dit-il,  de  vaincre 
par  la  raifon.  La  petite  Armée  ,  qu'il  mit  en  campagne  ,  fut  groflie  par  les 
Marattes,  &  par  celle  du  Roi  de  Maùlbur ,  qui  devoir  fournir  de  l'argent  pour 


(  33  )  Qn  le  donne  dans  fes  termes. 
33  Comme  les  Anglois,  dans  cette  negocia- 
»  tion  ,  n'avoient  nulle  envie  de  terminer 
as  avec  nous ,  &  que  le  but  de  leu  r  politique 
oî  étoit  de  nous  amufer  ,  ils  infinuerent 
»  adroitement  dans  une  des  Conférences,que 
*>  la  paix  de  l'Inde  étoit  un  ouvrage  qu'on 
»  ne  pouvoir  gueres  qu'ébaucher  en  Europe, 
a?  faute  d'y  être  exactement  inftruit  des  faits, 
33  &  d'avoir  une  connoiflance  fuffifante  du 
m  local.  Delà  il  réfultoit  naturellement  que 
33  ne  pouvant  faifir  ici  que  quelques  vues  gé- 
»3  nérales ,  il  <:onviendroit  de  renvoyer  aux 
33  Indes  la  conclufon  du  Traité.  Mais  en 
33  mênic-tems  que  les  Anglois  préfentoient 
33  cette  voie  comme  la  feule  qui  fut  prati- 
»  quable  ,  ils  avouoient  qu'ils  la  trouvoient 
93  fufceptible  de  beaucoup  d'inconvéniens  ; 
33  &  le  principal,  félon  eux,  étoit  qu'on 
33  devoit  s'attendre  à  trouver  le  Gouverneur 
33  de  Pondichery  fort  mal  difpolé  à  entrer 
s»  de  bonne  foi  dans  toutes  les  vues  de  con- 
*>  ciliation  entre  les  deux  Compagnies.  Cet 
33  Homme  ,  difoient-ils  ,  a  conçu  pour  notre 
33  Nation  ,  on  ne  fait  pas  trop  pourquoi  , 
33  une  efpece  de  haine  qui  ne  lui  permet  pas 
3>  de  traiter  avec  nous  aucune  affaire,  de 
33  fang- froid.  Tous  les  Chefs  de  nos  Eta- 
n  bliflemens  s'en  font  toujours  plaints.  Ainfi, 
3>  nous  foinmes  comme  allures  qu'il  femera 
33  par-tout  des  difficultés,  &  que  peut-être 
33  lui  feul  il  nous  empêchera  de  conclure. 

33  M.  du  Velaer  ne  manqua  point  de  jufli- 
«  fier  M.  Dopleix  des  fentimens  '  injuftes 
3»  qu'on  lui  fuppofoit  ;  &  pour  ufer  de  la 
jj  repréfaille  qu'on  lui  préfentoit  fi  naturelle- 


33  ment ,  il  tomba  lui  même  furie  Gouver- 
33  neur  de  Madras,  qu'il  peignit  précifément 
0  des  mêmes  couleurs,  qu'on  venoit  de  pein- 
33  dre  M.  Dupleix.  C'étoit  juftement  ce  que 
33  demandoient  les  Anglois  ,  afin  de  pou- 
33  voir  conclure  ,  de  l'opinion  cùétoientles 
33  deux  Nations  fur  le  caractère  de  ces  deux 
33  Gouverneurs ,  la  néceffité  de  les  rappellec 
33  tous  deux  ,  &  de  nommer  deux  Commif- 
33  faires  moins  paffionnés  ,  qui  feroient  char- 
33  gés  des  pouvoirs  néceiTaires  pour  traiter 
33  au  nom  des  deux  Compagnies  ,  luivant  le 
33  plan  qu'on  leur  remettroit.  Cette  propofi- 
33  tion  parut,  à  M.  du  Velaer  ,de  trop  bonne 
33  foi  pour  qu'il  osât  la  rejerter.  Grâces  à  la 
33  fameufe  maxime  ,  expedit  nnum  homi- 
33  nem  moripro  populo  ,  fi  familière  à  ceux 
33  qui  fe  mêlent  de  politique  5  l'injure  faite 
33  à  M.  Dupleix  étoit  une  bagatelle  qui  ne 
r>  devoit  pas  retenir.  Le  rappel  des  deux 
33  Gouverneurs  fut  donc  convenu.  A  l'égard 
33  du  choix  des  Commiffaires  ,  il  n'en  fut 
33  pas  queftion  ;  &  les  deux  Compagnies  fe 
»»  réferverent  de  nommer  refpeétivement  qui 
33  elles  jugeroient  à  propos. 

33  Voiià  comment,  &  par  quels  motifs,  le 
33  rappel  de  M-  Dupleix  fut  décidé.  Ce  qu'il 
33  prétend  inférer  ici  ,  de  l'inutilité  de  toutes 
33  ces  négociations,  fi  long-  tems  fuivies  dans 
33  l'Inde  &  l'Europe,  c'eft  que  la  paix  de 
33  l'Inde,  à  négocier  avec  les  Anglois  ,  n'é~ 
33  toit  pas  un  ouvrage  anffi  facile  que  la 
33  Compagnie  paroillbit  le  croire  dans  les. 
33  Lettres  qu'elle  lui  écrivoit.  Mémoire,  pag, 
88  S:  $9. 
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la  fubfiftance  de  ce  Corps  de  Trouppes ,  à  condition  que  les  François  ob-     Supplem.  a 
tiendroient,  pour  lui,  de  Salabetzingue  ,  le  Gouvernement  de  Trichenapa-  L  Etablisse- 
ly.   M.  de  Mainville,  Officier  d'une  prudence  &  d'une  valeur  connues,  fut  ÇOIS  DE  pOHI 
nommé  pour  les  commander.  Malgré  la  fagefle  de  fes  difpolîcions,  fa  pre-  dichery. 
miere  entreprife.  qui  fut  fur  Trichenapaly  ,  manqua  de  fuccès  par  un  em-  v»    n,,„...     1 
portement  îndilcret  dans  1  exécution  de  les  ordres.  Mais  le  reduilant  a  for-         »7J4. 
cer  cette  Ville  par  la  faim ,  il  la  ferra ,  par  des  manœuvres  11  bien  concer- 
tées ,  que  le  Commandant  Anglois  lui  écrivit  ,  que  s'il  n'envoyoit  pas  des 
vivres  aux  Prifonniers  François  ,  il   pouvoit  être  alfuré  qu'on  les  laifferoic 
mourir  de  faim. 

D'un  autre  côté  ,  les  artifices  des  Anglois  avoient  fait  changer  de  face  à 
la  fituation  des  François  d'Aurengabat.  A  force  d'argent  &  d'intrigues  ils 
avoient  gagné  deux  des  principaux  Miniftres  du  Souba  ,  nommés ,  l'un  Sa- 
yedlafkarkan  ,  l'autre  Uiïenkhan.  Le  premier  gouvernoit  defpotiquement 
fon  Maître  ,  qui  le  craignoit ,  &c  le  haïiToit  au  fond.  Le  fécond  étoit  un 
Seigneur  Maure  ,  &c  plutôt  l'homme  de  confiance  du  premier  ,  que  Miniftre 
en  titre.  Ces  deux  Hommes  avoient  profité ,  pour  établir  leurs  intelligen- 
ces avec  le  Gouverneur  de  Madras ,  d'un  voyage  que  M.  de  Bufly  &c  fes 
Trouppes  avoient  fait  vers  Ederabat ,  à  la  fuite  du  Souba  _,  &c  d'une  maladie 
qui  l'obligea  de  fe  rendre  à  Mafulipatan.  Mais  quelques  Lettres ,  interceptées 
par  des  Efpions  Maures  ,  qu'il  entretenoit  dans  fon  abfence ,  l'ayant  informé 
de  cette  trame  ;  il  oublia  l'intérêt  de  fa  fanté ,  pour  retourner  promptement 
auprès  du  Souba  ,  où  fa  préfence  déconcerta  les  deux  Miniftres  ;  ôc  la  con- 
fiance ni  l'attachement  de  Salabetzingue  n'étant  pas  diminués  pour  lui ,  il 
fut  en  ufer ,  pour  forcer  ces  Traîtres  de  fournir ,  par  mois ,  à  l'entretien  de* 
Trouppes  Françoifes  ,  deux  lacs  de  roupies,  c'eft-à-dire  ,  de  notre  monnoie  , 
quatre  cens  quatre-vingt  mille  livres.  Ses  vues  alloient  encore  plus  loin  j 
ôc  voici  par  quelle  voie  ,  malgré  toutes  les  intrigues  des  Ennemis  de  fa 
Nation  ,  il  parvint  au  but  qu'il  fe  propofoic ,  dans  le  tems  même  qu'on  fe 
flattoit  de  le  perdre. 

Non-feulement  les  Anglois  avoient  mis  dans  leurs  intérêts  les  Miniftres 
du  Souba*,  mais  ,  de  concert  avec  eux^  ils  y  avoient  fait  entrer  aufli  Bala- 
girao  ôc  Ragogi ,  Chefs  des  Marattes.  Ces  Rajas  dévoient  faire  la  guerre  à 
Salabetzingue  ;  ôc  pour  repoulfer  de  fi  redoutables  Ennemis  ,  fes  deux  Mi- 
niftres dévoient  lui  perfuader  que  le  fecours  des  Anglois  lui  étoit  nécef- 
faire.  Tout  étant  concerté  ,  les  Anglois  auroient  infpiré  ,  en  apparence  ,  la 
plus  grande  terreur  aux  deux  Chefs  Marattes  ,  qui  leur  auroient  demandé  la 
paix.  Ainii  les  Anglois  auroient  acquis  une  extrême  confidération  dans  le 
Dekan.  Ils  auroient  palTé  pour  la  terreur  des  Marattes ,  ôc  les  libérateurs  de 
Salabetzingue  >  ôc  fe  réunilTant  ,  tout-d'un-coup ,  avec  les  Marattes  ôc  les 
Maures,  ils  auroient  égorgé  les  François  ,  ou  les  auroient  chaftesdu  Dekan  , 
en  y  prenant  leur  place  ,  ôc  s'y  faifant  revêtir  de  toutes  leurs  pofTeiîions. 
La  même  intrigue  terminoit  toutes  les  affaires  du  Camate  ,  dont  ils  deve- 
noient  Maîtres  abfolus  fous  le  nom  de  Mahmet  Aly-kan,  &  tous  les  Fran- 
çois, dans  l'Inde,  dévoient  fe  trouver  comme  livres  à  la  dilcrétion  des  Anglois. 

L'adrefte  ôc  la  fermeté  de  M.  de  Bulfy  firent  évanouir  leurs  projets  :  en 
.montrant   une   contenance    fiere ,  ôc  feignant  de  grands  préparatifs  pou-r 
Supplem.  Tome  I.  O  o 
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'Supplem.  a  mettre  à  la  raifon  ce  même  Balagirao  ,  qu'il  avoit  battu  plufieurs  fois  Tannée 
i'Etablisse-  précédente,  &c  qu'il  avoit  forcé  de  ligner  ,  avec  Salatbezingue  _,  un  Traité 
ment  Fran-  qUe  ies  François  avoient  garanti  ,  il  ['étonna  tellement,  que  ce  Raja  ,  le 
çoisde    on-  cr0yanc  pj-èj-  ^  fondre  fur  lui ,  prévint  l'orale,  &  fe  bâta  de  lui  députer fon 
Waquu  ,  non-ieulement  pour  lui  demander  ion  amitié  ,  mais  pour  1  aiiuret 
M.     upleix.        .y  £tQ^t  prAt  ^  rendre  au  Souba  les  Places    dont  il  s'étoit  déjà  faili,  &C 
à  confirmer  la  paix  par  un  nouveau  Traité.   Son  exemple  fut  bientôt  fuivi 
par  Ragogi,  qui  ligna  de  même  un  nouveau  Traité  de  paix  avec  le  Souba 
ôc  les  François.  Ce  double  Traité ,  qui  rendit  une  paix  profonde  au  De- 
kan  j  ayant  remis  la  Nation  Françoife  dans  une  haute  confidération  chez 
les  Maures  ,  M.  de  Bulfy  crut  devoir   faifir  une  fi  glorieufe  conjoncture , 
pour  achever  ,  s'il  étoit  poflible,  de  ruiner  la  Faction  Angloife.  Il  retourna  , 
dans  cette  vue ,  à  Aurengabat ,  où  il  s'étoit  affuré  d'être  bien  reçu  de  Sala- 
betzingue.  En  effet ,  ce  Prince  alla  lui-même  ,  à  deux  lieues  au  devant  de 
lui,  accompagné  de  vingt  deux  Seigneurs,  tous  montés  fur  des  Eléphans  , 
6c  le  reçut  avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur  &  d'affection.   Cette 
Fête  fut  un  vrai  ttiomphe  pour  les  François.  Sayedlaskarkan  même ,  le  plus 
dangereux  de  leurs  Ennemis  ,  affecta  pour  eux  les  plus  tendres  fentimens 
d'amitié.   Il  avoit  fait  une  journée  de  chemin  ,  pour  aller  au-devant  de  M. 
de  Bulfy  ;  il  lui    avoit  mêma  envoyé  les   Sceaux  du  Dekan  ,  comme  une 
efpece  d'hommage,  &  pour  reconnaître  qu'il  ne  les  tenait  que  de  lui.  Ils 
lui  furent  ren/oyés  parle  Commandant  François  >  qui  crut  devoir  prendre 
les  mêmes  apparences  de  cordialité  avec  ce  fin  Courtifan  ,  c'eft-  à-dire ,  le 
payer  des  mêmes  rufes. 

Mais,  le  lendemain  ,  voyant  les  chofes  dans  la  fîruation  qu'il  defiroit,  il 
profita  de  l'occafion  pour  expliquer  fon  deffein.  Après  avoir  repréfenté  au 
Souba  que  la  fubfiftance  des  Trouppes  Françoifes  ne  feroit  jamais  alfurée  > 
&  feroit  toujours  naîrre  des  embarras  &  des  difculîions  défagréabîes  ,  auiîi 
long  tems  qu'on  n'ailigneroit  pas  des  fonds  fuffafans  pour  leur  entretien  _,  ou 
qu'on  ne  lailferoit  pas  à  leur  difpofition  la  perception  libre  &  l'adminiftra- 
tion  des  fonds ,  il  mit  les  avantages  de  ce  parti  dans  un  fi  grand  jour  ,  qu'il 
détermina  Salabetzingue  &  fon  Confeil  à  lui  abandonner  les  quatre  Pro- 
vinces de  Rajimandrie,  d'Elours  ,  de  Chicakol  &de  Mouftafanagar,  voilines 
de  Mafulipatan  ,  &  néceffaires  à  la  sûreté  de  cette  Place.  Enfin,  quoique  le 
produit  de  ces  quatre  Provinces  fût  plus  que  fufHfant  pour  l'entretien  des 
François  ,  le  Souba  promit  de  leur  faire  payer,  fur  d'autres  fonds ,  ce  qui 
leur  étoir  dû  jufqu'à  ce  jour. 

M.  de  Bufly  n'eut  pas  plutôt  obtenu  ces  importantes  faveurs  ,  qu'il  prit 
poiTeilïon  des  quatre  Provinces  ,  &c  qu'il  y  diftribua  fes  Trouppes  ,  pour 
allurer  la  perception  des  revenus;  ôc  de  ce  moment,  il  fe  crut  folidement 
établi  dans  le  Dekan.  Cependant  ,  les  Anglois  ,  toujours  de  concert  avec 
Sayedlaskarkan  ,  ne  perdirenr  pas  l'efpérance  de  l'en  chaffer.  Voici  le  piè- 
ge qu'ils  lui  tendirent ,  pour  le  rendre  fufpect  au  Souba  ,  Prince  foible  ÔC 
toujours  flottant  entre  les  défiances  que  fon  Miniftre  lui  infpiroit  des  Fran- 
çois ,  &  fon  inclination  pour  leur  Commandant.  Le  Miniftre  profita  de  l'ab- 
ience  de  M.  de  Buffy,  pour  rappellér  à  fon  Maître,  que,  dès  le  tems  de 
fon  élévation  au  Trône ,  les  François  avoient  toujours  pris  un  vif  intérêt  à 
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la  confervacion  8c  la  fortune  de  fes  Frères  ,  qu'ils  l'avoient  même  engagé  à    Supplem.   a 
leur   faire  un  traitement  peu  conforme  aux  ufages  8c  à  la  politique    des  l'Etablis  se- 
Princes  Maures  ,  8c  que  fa  bonté  l'emportant  fur  fes  véritables  intérêts,  il  les  MENT  Fran- 
avoit  comblés  de  faveurs  ;  mais  qu'il  étoit  fort  à  craindre ,  que  dès  ce  tems ,  ÇOIS  DE  PoN* 
les  François  n'eûiTent  des  vues  auxquelles  on  n'avoit  pas  fait  allez  d'atten- 
tion ;  8c  que  ,  dans  un  moment  de  trouble,  tôt  ou  tard  on  ne  reiTentît  de  **** DurLEI*' 
funeftes  effets  de  leur  politique  :  qu'en  un  mot,  la  prudence  l'obligeant  de         l7i*% 
ne  rien  négliger  pour  fa  sûreté  ,  il  devoir ,  fans  expliquer  {es  motifs ,  s'augu- 
rer de  ceux  qui  pouvoient  lui  caûfer  de  l'inquiétude. 

Cet  avis  fut  repré fente ,  par  le  rufé  Miniftre  ,  comme  le  fruit  des  réflexions 
d'un  Homme  qui  ne  defiroir  que  la  profpérité  de  fon  Maître  ,  &  la  tran- 
quillité de  fes  Etats.  ConnoilTant  mieux  que  perfonne  le  caractère  inquiet  du 
Souba  ,  il  ne  doutoic  pas  que  ce  Prince  ne  le  chargeât  de  faire  arrêter  fes 
Frères  ,  8c  que  M.  de  Bufty  ,  fe  mêlant  de  les  réconcilier  ,  ou  d'intercéder  pour 
euXj  ne  donnât  beaucoup  de  vrai-femblance  aux  foupçons.  En  effet ,  il  ne 
fe  trompa  que  fur  le  fécond  point  II  reçue  ordre  d'arrêter  les  Princes,  8c 
l'exécution  fuivit  aufll-tôt.  Tous  les  Seigneurs  Maures  parurent  également 
furpris  de  cette  rigueur.  Quelques  uns  même  en  témoignèrent  du  méconten- 
tement -,  8c  tous ,  à  l'inftigation  du  Miniftre  ,  folliciterent  le  Commandant 
François  d'employer  fon  crédit ,  pour  engager  Salabetzingue  à  rendre ,  à  fes 
Frères,  une  liberté  qu'ils  n'avoient  pas  mérité  de  perdre.  Mais,  quoique  M. 
de  Bulîy  n'eût  pas  pénétré  l'intrigue  du  Miniftre  8c  des  Anglois ,  qu'il  ne 
découvrit  que  dans  la  fuite,  guidé  feulement  par  une  jufte  prudence  ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  d'entrer  dans  une  affaire  ,  donr  le  fond  étoit  un  myf- 
tere  pour  lui,  il  refufa  conftamment  de  faire  aucune  démarche  en  faveur 
des  Prifonniers.  Il  déclara  même  qu'il  ne  pouvoir  que  refpecter  les  fecrets 
du  Souba  &de  fes  Miniftres;  8c  qu'il  ne  prenoit  aucune  part  à  des  affai- 
res d'Etat 3  qui  n'avoient  pas  de  rapport  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Cette  conduite  déconcerta  le  Miniftre  Maure  ;  8c  peu  de  tems  après  ,  il 
abdiqua  volontairement  le  Miniftere,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  favoir  les 
vraies  raifons  qui  l'avoient  déterminé  à  la  retraite.  Son  SuccelTèur  fut  ce 
même  Chanavaskhan  ,  autrefois  Miniftre  de  Nazerzingue ,  8c  fort  attaché  à 
la  Nation  Françoife  :  alors  le  Confeil  du  Prince  ne  fut  compofé  que  de  Su- 
jets fûrs ,  8c  dévoués  aux  François. 

Depuis  ces  évenemens  ^  qui  fe  pafferent  à  la  fin  de  1753  ,  jufqu'au 
départ  de  M.  Dupleix-,  au  mois  d'Octobre  17  54  »  l'état  de  la  Nation  ne  va- 
ria point  dans  le  Dekan  (34).  Le  calme  y  régna  \  les  Trouppes  Françcifes 
y  furent  foigneufement  entretenues  8c   difeiplinées.  Ragogi  ,   Cljef  Ma- 

(54)  On  peut  emprunter  encore  des  Edi-  »■>  il  fe  reconnoifloit  en  quelque  façon  leur 

teurs  Hôllandois,  un  court  récit  de  la  grande  h  Tributaire  (*).  En  vertu  de  ce  Traité  ,  il 

révolution  arrivée  dans  l'InHouftan,   immé-  =»  leur  avoit  cédé  tous  les  revenus  du  Dekan, 

diatement  avant  le  départ  de   M.  Dupleix.  «  dont  ils  n'étoient  pas  exactement  payés j 

35  Le  Grand  Mogol,  difent-ils  ,  avoit  été  n  ce  qui  leur  fournit  un  prétexte  pour  prer- 

sj  forcé,  deux   ans  auparavant,   de  faire,  ■>■>  die  les  armes  ,  excités  d'ailleurs    parla 

»3  avec  les  Marattes  ,  un  Traité  par  lequel  »  foihlelle  du  Gouvernement.  Leur  Chef 

(*)  C'eft  apparemment  la  tentative,  dont  parle  un  Mémoire  Anglois  ,  qui  avoit  été  formée  pour  détiôncr 
le  Grand  Mogol ,  mais  qui  échoua  pat  l'aflîilance  que  ce  l'rinee  reçut  de  quelques-uns  de  fes  Nababs. 
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latte  ,  fat  le  feul ,  qui ,  fous  prétexte  de  quelques  mécontentemens  qu'il 
prétendent  avoir  reçus  de  la  Cour  d'Aurengabat  ,  ofa  remuer.  Il  rit  des  pré- 
paratifs de  guerre  ,  &  fe  mit  même  en  campagne  :  mais _,  à-peine  eut-il  ap- 
pris que  M.  de  BurTy  ,  à  la  tète  des  François  _,  étoit  en  marche  avec  l'Armée 
duSouba,  qu'il  demanda  humblement  la  paix.  Elle  fa:  fignée  par  un  Traité 
du  mois  d'Avril  1754. 

Enfuite  ,  M.  de  Bufly  conduisît  fon  Prince  du  côté  d'Ederabat ,  d'où  il  partir, 
après  y  avoir  pafle  quelque  tems  avec  lui ,  pour  aller ,  avec  (es  Trouppes  3  hi- 
verner dans  fes  quatre  Provinces,  ne  lailfant  auprès  du  Souba_,  qu'un  Déta- 
chement de  Trouppes  choifîes.  Le  jour  de  leur  féparation  ,  il  fe  tint  un  grand. 
Confeil,  auquel  les  Miniftres  ôc  les  principaux  Seigneurs  Maures  allifte- 
rent.  M.  de  Bufly,  invité  à  s'y  trouver ,  fut  extrêmement  flatté  d'y  entendre 
le  Souba,  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  &  les  Officiers  de  fon  Confeil  ,  dé- 
clarer qu'ils  dévoient  leur  bonheur  &  leur  tranquillité  aux  armes  de  la  Na- 
tion Françoife  ,  &  lui  jurer  un  inviolable  attachement.  Ils  exigèrent  que 
de  fon  côré ,  il  s'engageât  par  un  ferment  folemnel  de  leur  continuer  fa 


*>  de  concert  avec  Cavendï-kam  ,  Neveu  de 
33  Salabetzingue  ,  ancien  Allié  des  Fran- 
a>  çois  (a) ,  prit  la  route  de  Dehly  ,  réfidence 
93  ordinaire  de  l'Empereur ,  &  s'y  avança  , 
a»  à  la    tête  d'une  allez   grotte  Armée.    Le 


*■>  Ce  nouvel  Empereur  dépofa  les  Miniftres 
»  de  fon  Piédéceffeur  .  &  nomma  Cavendi- 
j>  kan  Grand  Vizir.  Celui-ci  ,  revêtu  de  la 
n  première  Dignité  de  l'Empire  ,  fe  flatta 
»>  d'y  pouvoir  régler  toutes  chôfes  ,   fur  le 


B3  Mogol  ne  fe  trouvoit  pas  dans  fa  Capi-     33  ton  d'un  Miniftre  à  qui  le  Souverain  eft 


taie ,  &  campoit  avec  fon  Armée  ,  nom- 
»  breufe  ,  à  la  vérité  ,  mais  dont  les  Troup- 
»  pes  étoient  mal  aguerries,  ou  peut-être 
»  même  gagnées  par  des  intrigues.  Les  Ma- 
»  rattes  l'attaquèrent  ,  &  forcèrent  fon 
»  Camp.  Cependant,  comme  ils  vouloient 
*>  conferver  quelque  apparence  de  foumif- 


redevable  de  fa  Couronne.  Il  demanda  ia 
tête  de  l'Empereur  détrôné ,  en  punition 
de  fes  injultices.  Le  nouveau  Mogol  ne 
put  fe  difpenfer  de  faire  comparoître  ce. 
Prince  infortuné ,  en  préfenec  de  fon  Con- 
feil. Au  lieu  de  le  facrifier  néanmoins  à  là 
haine  de  fon  Miniftre ,  il  demanda   quel 


»  fîon  ,   ils  lui   rendirent  hommage.    Leur  »  étoit  fon  crime?  Le  Grand Vizir  répon- 

3>  Chef  demanda    refpeclueufement    d'être  m  dit  ,. que  ce  Prince  n'avoit  pas  fait  régner 

s>  admis   à   fon  Audience    II   y  exigea  que  «  avec  lui  la  juftice,  ainfi  qu'il  convenoic 

s»  l'Empereur  fe  défît  de  fon  Grand   Vizir  &  »  à  un  Souverain,  &  qu'on  devoit  appai- 

»  du  Surintendant  de  fes  Finances ,  qui  dé-  »  fer   les  cris  de  fes  Sujets   par  fon  fang. 

s»  plaifoient  aux  Marâtres ,    &  encore  plus  »  L'Empereur  répliqua  :  fes  Sujets  ont  été 

»»  à  Cavendi  kam    II  voulut  auffi  que  le  Mo-  »  des  Traîtres  qui    l'ont    abandonné.    Son 

«  gol  fe  fournît  à  un  nouveau  Tribut ,   &  33  crime  eft  d'avoir  été  trop  foible.  Il  en  eft 


r>  qu'il  reformât  l'adminiitration  de  l'Etat  , 
33  fur  un  autre  plan  que  celui  qu*il  avoit 
si  fuivi  pendant  fon  règne.  L'Empereur  y 
33  témoignant  beaucoup  de  répugnance  ,  les 
»»  Marâtres  levèrent  le  mafque ,  arrêtèrent 
33  le  Mogol  avec  fes  Femmes  &  fes  Favoris, 
33  &  pilk-rcnr  fon  Camp,  où  il  y  avoit  des 
33  richencs  immenfes.  Après  cet  attentat, 
as  ils  entrèrent  dans  Dehly.  Leur  Chef  y 
93  prit  pofletïïon  du  Palais  Impérial  ,  &  fit 


33  aifez  puni  par  fon  malheur-  Mais  puif» 
»3  qu'il  faut  verfer  fon  fapg ,  je  veux  bien 
s»  qu'il  coule.  Il  fit  alors  appeller  un  Chi- 
3»  rurgien  ;  &  à  la  vue  de  l'Aflemblée  ,  il  lai 
33  fit  tirer  une  palette  de  fang.  Après  quoi, 
33  il  ordonna  que  le  vieil  Empereur  fût  con- 
»  duit  au  Palais ,  on  il  lui  fit  donner  un  bel' 
s»  appanement,  pour  y  être  fervi  avec  tout 
3»  le  refpeét  convenable. 

On  peur  regaider  ce  trait  comme  un  ca« 
33  renfermer  le  Monarque  dans  une  érroite  rieux  Supplément  à  ce  qu'on  a  rapporté,  dans 
33  prifop.  Ils  en  tirèrent  enfuite  un  Prince  un  autre  Tome  ,  de  l'Hiftoire  des  Empereurs 
»  du  Sang  des  Mogols,  &  le  mirent  furie  M<  gols.  Les  Editeurs  font  tiré  du  Mercury. 
33  Trône.  hiftorique  (b\ 

<«)  Oh  ne  fair  fi  Cwendi  kam  étoit  ami  de  fon  Oc-         (i)Mai  17 jj  ,  page  J2J, 
«le,  &  p«  iQuIé^uem  des  tuji^ou, 
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protection  ,  8c  de  revenir  à  leur  fecours  ,  lorfquils  feroient  menaces  de  Tir-     Supplem.  a 

ruption  des  Marattes  ,  ou  de  quelqu'autre  Ennemi.  On  fie  apporter  le   Livre   l'Etarusse- 

des  Evangiles  ,  8c  M.  de  Buffy  ne  balança  pas  à  taire  le  ferment  qu'on   lui    MENT  F* AN" 
,  ,  &         '  '  *    r  x  çois  dePon- 

demandoic.  d.chery. 

M.  Dupleix. 

Tel    étoit  l'état  des  affaires  de    la  Compagnie,   à   l'arrivée  de  M.         i7J4« 
Godeheu  ,  nommé  Commiflaire  pour  l'Inde  ,  à  l'inftigation    des  Ennemis    m.  Godeheu  eft 
de  M .  Dupleix,  8c  parti  de  France  avec  des  Pouvoirs  fort  étendus.  L'ordre  dont  e?v°yé  à  Poadi- 
il  étoit  chargé  ,   pour  le  rappel  Je  l'ancien    Gouverneur  ,   &  les  change- 
mens  qu'il  mit,  prefqu'aufli  tôt  ,  dans  l'adminiftration  ,  produifirent  dçs  ef- 
fets ,  auxquels  il  étoit  fort  éloigné  de  s'attendre.  Salabetzingue  8c  tous  les 
Alliés  des  François  fe  refroidirent  pour  eux  _,  en  apprenant  cette  révolution. 
M.  de  Bulfy ,  qui  commandoit  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Dekan  ,  8c  M. 
de  Moracin  ,  Gouverneur  de  Mafulipatan  ,  augurèrent  mal  du  fuccès  des  ar- 
mes 8c  du  commerce.  Les  Anglois  8c  Mahmet  Aly  khan  commencèrent  à 
refpirêr  dans  Trichenapaly  ,  8c  répandirent ,  dans  l'Inde  entière ,  des  bruits 
fort  défavanrageux  à  la  France. 

M.  Godeheu  vouloir  la  paix  pour  la  Colonie  ,  Se  M.  Dupleix  ne  la  fou- 
haitoit  pas  moins  ;  mais  ils  ne  s'accordoient  pas  dans  leurs  plans  pour  y  par- 
venir. Celui  de  M.  Dupleix  étoit»  i°.  d'abandonner  la  Ville  8c  tout  le  Ter- 
m  ritoire  de  Trichenapaly  à  Mahmet  Aly  khan  ,  fous  deux  conditions  -,  l'une, 
*>  qu'il  rembourferoit  aux  Anglois  toutes  les  dépenfes  que  la  guerre  leur 
»  avoit  occasionnées  -,  l'autre  ,  qu'il  s'arrangeroit  avec  le  Roi  de  MaiiTour  , 
a  pour  les  fommes  qu'il  devoit  à  ce  Prince.  i°.  De  donner  la  Nababie 
m  d'Arcate  à  Raja  Saeb  ,  qui  ,  du  confentement  de  Salabetzingue,  s'oblige- 
»  roit  de  rembourfer  aux  François  tous  les  frais  de  la  guerre  ,  fur  les  reve- 
»  nus  de  la  Province  du  Carnate.  Comme  ils  étoient  afïurés  de  Salabetzin- 
>»  gue  8c  de  Raja  Saeb,&  qu'ils  ne  pouvoient  douter  que 'Mahmet  Aly- 
»  khan  ,  épuifé  d'Hommes  Se  d'argent ,  n'acceptât  des  conditions  fi  avanta- 
«  geufes  \  l'unique  difficulté  regardoit  les  Anglois.  Ils  devenoient  im- 
>y  puiffans  par  la  feule  prife  de  Trichenapaly.  L'importance  étoit  de  réduire 
»  cette  Place,  déjà  fort  affoiblie,  avant  l'arrivée  de  M.  Godeheu,  8c  par 
»  conféquent  hors  d'état  de  pouvoir  réiifter  aux  nouvelles  Trouppes  qu'il 
w  avoit  amenées  «. 

Cette  manière  de  finir  la  guerre  ,  étoit  non-feulemenr  honorable  pour  la 
Nation  Françoife ,  mais  capable  de  confirmer  la  Compagnie  dans  la  jouif- 
fance  piifible  des  cortcelïîjiis  qu'elle  avoit  obtenues  des  Princes  Maures. 

Au  contraire ,  M.  Godeheu  ,  trompé  par  quelques  Lettres,  dont  il  avoit  mal 
pris  le  fens,  s'étoit  perfuadé  que  l'intention  du  Roi ,  8c  l'intérêt  de  la  Com- 
pagnie ,  n'étoienr  pas  que  les  François  euffent  de  fi  vaftes  po (Te fiions  dans 
l'Inde  •,  &  les  regardant  comme  une  fource  de  querelles  avec  les  Anglois  ,  il 
avoit  pris  la  réfo1  ution  d'acheter  la  paix  au  prix  d'une  grande  partie  de  ces  con- 
celîions ,  qui  faifoient  la  gloire  de  l'adminiftration  de  Meilleurs  Dumas  & 
Dupleix,  dans  l'efpoir  d'établir  ,  par  ce  facrifice  ,  un  équilibre  de  puifTance 
entre  les  deux  Colonies,  tel  que  la  Politique  cherche  à  le  faire  fubfifter  en- 
tre les  Princes  8c  les  Etats  fouverains  de  l'Europe  :  vue  louable  ,  (\  l'expé« 
rience  n'avoir  pas  appris  que  le  fuccès  en  eft  impofiible.  Mais  le  Commif- 
faire ,  qui  s'en  étoit  fait  une  faïuTe  idée ,  à  laquelle  il  rapportait  myitérieu* 


i54  SUPPLEMENT    AU    TOME    IX 

Supi'lem.  a  fement  toutes  fes  démarches,  ne  penfa  d'abord  qua  finir  la  guerre  par  une 
l'Etablisse,  trêve  avec  les  AngloisJj  pour  en  venir  par  degré  au  Traité  qu'il  méditoit.  Il 
ment  Fran-  £c  un  fectel  je  fes  intentions  à  M.  Dupleix  ,  qui  fe   vit  obligé  de  retour- 

COISDEPON-  _  r     r  -il  r  r  a1  •        \    r   ■  t     \  r 

mcHLRY         ner  en  Europe  avec  la  hamille  ,  lans  avoir  pu  parvenir  a  faire  régler   les 
M.  Dupleix.   comptes,  fuivant  l'ufage ,  comme  il  y  étoit  autonfé  par  l'équité  naturelle  , 
1754-         indépendamment  de  la  reconnoilTance  que  la  Compagnie  lui  devoir  pour 
de  fi  longs  fervices.  Il  s'embarqua,  le  14  d'Oclobre  1754,  fur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  »  emportant  avec  lui  les  regrets  des  principales  Puiffances  de  l'Inde  s 
Retour  &  a f-   „  des  Officiers  &  des  Employés  de  la  Compagnie  ,  &  de  tout  le  Peuple  de 
pakix.de  M  Du"  "  Pondichery ,  qui  ,  malgré  les  oppofkions  ,  le  fuivit  jufqu'au  bord  de  la 
y.  Mer  ,  avec  des  témoignages  de  douleur  ,  qui  lui  arrachèrent  à  lui-même 
»>  des  larmes  (55)  «. 

(3f)  Mémoire  ,  page  ni.  Suivons-le  dans  l'égard  de  fes  autres  effets  &  de  fes  papiers, 

fon  retour  ,  comme  un  de  nos  plus  illuftres  fix  mois  de  follicitations  &  de  plaintes    ne 

Voyageurs.    Etant    arrivé    heureufement   à  purent  les  lui  faire  obtenir  ;  fans   qu'il  ait 

l'Ile  de  France,    il  y  reçut  des  informations  jamais  pufavoir,  ni  la  raifon  ,  nimême  le 

qui     lui  firent  juger    que    le    Commiiraire  prétexte  de  cette  injurieufe  rétention, 
s'étoit    trop   hâté    de    le    faire    partir  ,    &         Les  traitemens  qu'il  avoit  effuyés    dans 

que  par  de  nouvelles  réflexions  de  la  Com-  l'Inde  ,  de  la  part  du  Commiffaire  ,  &  ceux 

pagnie  ,    dont  on  lira  quelque   chofe  dans  qu'il  éprouvoit  au  Port,  en  arrivant  en  Fran- 

un'e   note  fuivante  ,    il   étoit    venu  à  Pon-  ce ,  lui  firent  faire  d'étranges  réflexions.  Ce- 

dichery  ,    depuis    l'on    départ,    des  ordres  pendant ,  n'ayant  rien  à  fe  reprocher  ,  il  ne 

qui  révoquoient  fon  rappel.  En  effet,  on  a  prenoit  encore  fon  avanture  que  pour  l'effet 

fu  dans  la  fuite  que  M.  Godeheu  n'avoit  dû  d'une  malheureufe  prévention,  qu'il  fe  flat- 

33  le  lui  fienifier  ,  que  dans  le  cas  de  rebel-  toit  d'effacer  bientôt.  Dans  cette  confiance, 

s»  lion,  paicequ'on  avoit  jugé  en  France,  il  fe  préfenta  au  Miniftre,  au  premier  mo- 

S3  qu'il  n'y  confentiroit  pas  ,  &  que  le  Com-  ment  de  fon  atrivée  à  Paris  ,  pour  lui  rendre 

»  millaire  avoit  tout  à  craindre  de  fa  réfif-  compte  de   fon  adminiftration   &  de  l'état 

35  tance.  Mais  le  repentir  venoit  trop  tard,  des  affaires  de  l'Inde  ,  c'étoit  alors  M.  de 

M.  Dupleix  ayant  l'ordre  du  Roi  pour  jufti-  Seychelles.  Il  lui  remit  les  états  de  fa  régie, 

fier  la  continuation  de  fon  Voyage,  reprit  &  de  l'emploi  des  fonds  de  la  Compagnie. 

fa  navigation,  qui  ne  lut  pas  moins  heu-  Après  une  converfation  générale  fur  ces  dif- 

reufe  jufqu'au  Port  de  l'Orient.  Il  y  arriva  férens  objets,  il  crut  devoir  parler  de  fes 

le  ....   1755.  affaires perfonnelles.  Il  fut  écouté  avec  beau- 

On  pourroit  fe  contenter  de  l'avoir  rame-  coup  d'attention  ;  &  le  Miniftie  ,  après  di. 

né  dans  fa  Patrie  après  une  abfence  de  plus  verfes  queftions  relatives  aux  faits ,  lui  de- 

de  trente-cinq    ans  ,  fi  la  grande  affaire  ,  à  manda  fes  comptes  particuliers  avec  la  Com- 

'Jaquelle  le  Public   a  pris  tant  d'intérêt,  ne  pagnie.  Il  les  lui  remit  fur-le-champ,  avec 

demandoit  un   éclairciffement  qu'on  feroit  un  état  des  perfonnes  de  qui  l'on  a  vu  qu'il 

furprisde  ne  pas  trouver  ici.  Ce  récit ,  cm-  avoit  emprunté  dans  l'Inde  ,  en  fon  propre 

prunté  du    Mémoire    même  ,  &    purement  nom  &  fur  fon  feing,   pour  le  fervice  de  la 

hiftorique  ,  ne  peut  être  offenfant  pour  per-  Compagnie.  Cet  état,  qui  montoit  à  î^iirit 

fonne.  livres  ,  monnoie  de  Fiance  ,  étoit  un  double 

A  peine  M.  Dupleix  fut  débarqué  à  l'O-  de  celui  qu'il  avoit  préfenté  au  Commiflaire 

rient  ,  que  les  Officiers  de   la  Compagnie  à  Pondichery  ,   &   pour  lequel  il  n'avoit  pu 

s'emparèrent  généralement  de  tous  fes  effets,  obtenir  qu'un  fimple  Certificat  de  deux  Com- 

Coflres  ,   malles,  caffettes  ,  habits,   linge,  miflairesdu  Confeil  ,  constatant  la  verifica- 

rien  ne  fut  excepté  ;  &  fans  attendre  les  clés  ,  tion  des  Pièces. 

ouïes  demander,  on  commença  par  en  lever  Les  marques  débouté  ,  qu'il  reçut  de  M. 

les  ferrures.  Rien  n'échappa  aux  recherches,  de  Seychelles  ,   ranimèrent   fa  confiance.   Il 

Cène   fut  même   qu'avec   peine,  apiès  une  fe  crut  à  la  fin  de  fes  peines  ,  lorfqu'nprès  le 

fort  exacte  d'une  p 
fon  linge  de  voyage,  qu 


vifîte  fort  exacte  d'une  petite  malle  où  étoit     Voyage  de  Fontainebleau  ,  le  même  Miniftre 
ge ,  qu'il  lui  fut  rendu.  A     l'affûta  qu'au  mois  de  Décembre  prochain 
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Le  Commissaire  ne  fe  vit  pas  plutôt  libre,  par  l'éloignement  d'un Hom-    s«jpplem.   a 

me  ,  dans  lequel  il  ne  trouvoit  pas  de  faveur  pour  fon  plan,  que ,  s'y  con-  l'Etablisse- 
ment Fran- 

fon  affaire  feroit  terminée.  Mais  de  malheu-     quer  ,  avoit  été  ménagée  à  la  Compagnie  en  ^     SD 
reufes    circonftances  ne   lui   permirent   pas     i7H>    F'*11'  l'obftaclc  que   M.  de  Godcheu 
d'exécuter  fa  promeffe.  avoir  mis  à  la  signature  de  l'arrêté  descomp-   M  Gooeheu. 

tes,  après  en   avoir  lui-même  ordonné   la         1754.. 
vérification.   Mais    dès  le   ij  Mars    17^8, 
M.  Dupleix  répondit  par  un  long  Mémoire, 
dans  lequel  tous  les  faits  furent  appuyés  fut 


M.  de  Moias  ,  qui  lui  fuccéda  dans  cette 

partie  du  Miniftere  ,  donna  les  mêmes  ef- 

érances  à  M.  Dupleix,    Se  l'a  Aura    même 

lautement,  au  mois  de  Mars  1756  ,  que'de- 


puis  quelques  jours  il  s'étoit  fort  occupé  de  des  Pièces  produites  ;  &  pour  donner  plus 
fon  affaire  ;  que  la  veille  il  avoit  nommé  de  régularité  à  fa  caufe  ,  il  confulta  cinq 
MM.  Claeffen  ,  Michel,  de  Roth  ,  &  un  des  plus  célèbres  Avocats  de  Paris  ,  qui  ,  fur 
quatrième  Directeur  de  la  Compagnie ,  pour  l'examen  des  Pièces  &  des  Mémoires  ,  fe  dé- 
examiner fes  comptes  &  lui  en  faire  leur  datèrent  en  fa  faveur  par  une  Confiscation 
rapport ,  &  qu'il  fe  réfervoit  d'en  être  le  folemnclle.  Enfin  ,  dans  le  même  tems ,  il 
feul  Juge,  pareeque  MM.  de  Montaiàn  &  donna  une  Requête,  concernant  la  nature 
de  Silhouette  ne  pouvoient  entrer  dans  cet  des  avances  dont  la  foKle  de  fon  compte 
examen.  Mais  ces  efpérances  s'évanouirent  étoit  compofée  ;  elle  confifloit  en  quatre 
eocorc.  On  fut  perfuader  à  M.  de  Moras  de  millions ,  à  peu-près ,  qu'il  avoit  empruntés 
ne  pas  fuivre  le  plan  qu'il  s'étoit  formé,  fous  pour  la  Compagnie  ,  &  trois  qu'il  avoit 
prétexte  qu'une  affaire  de  fi  grande  difeuf-  avancés  pour  elle  ,  de  fes  propres  fonds, 
fîon  demandoit  d'être  jug'e  par  des  Com-  Quand  au  premier  article  ,  il  demanda  que 
miffaires  du  Confeil.  Le  parti  de  la  renvoyer  la  Compagnie  fût  condamnée  à  lui  payer 
devant  des  Commilfaires  fut  pris  au  Voyage  cette  fomme  ,   par  provilîon  ,  avec  les  inté 


de  Fontainebleau  1756  ,  malgré  les  repié- 
fentations  Je  M.  Dupleix  ,  fur  les  longueurs 
d'une  inftruction  judiciaire.  Enfin,  toute  fa 
diligence  ne  le  fit  parvenir  à  voir  la  Com- 
miifion  établie  qu'au  mois  de  Juillet  17^7. 
Elle  étoit  compofée  de  MM.  de  la  Grand- 
ville  &  de  Marville,  Confeillers  d'Etat  ,"& 
de  MM.  de  Villeneuve,  de  la  Corée  ,  &  de 
Cipierre  ,  Maîtres  des  R-qnêtes. 

M.  DupKix  donna  ,  le  i\  Juillet  1757, 
une  Requête  par  laquelle  il  conclut  ,  contre  la 
Compagnie,  au  paiement  de  la  fomme  de 
fept  millions  nio96  livres  ,  à  quoi  mon- 
taient ,  fui  va  m  la  folde  de  fes  comptes  ,  les 
avances  qu'il  avoit  faites  pour  le  fervice  de 
la  Compagnie  ,  avec  les  intéiêts  à  fept  pour 
cent ,  fuivant  le  cours  de  l'Inde.  Il  joignit  , 


rets  ,  à  raifon  de  fept  pour  cent  depuis 
la  date  des  avances.  A  l'égard  des  trois 
millions,  il  confentit  qu'ils  reltaffent  en- 
tre les  mains  de  la  Compagnie  pendant 
trois  ans  ;  fauf  à  la  Compagnie  ,  pen- 
dant ce  terme  ,  de  faire  pu  demander  une 
nouvelle  vérification  des  fes  comptes,  après 
quoi  ils  demeureroient  définjtivemcnt  arrêtés. 
Ces  demandes  demeurèrent  encore  fans 
réponfe,  pendant  plus  de  fix  mois.  Enfin, 
M.  le  Contrôleur  Généial  prit  la  réfolu- 
tion  d'examiner  l'affaire  par  lui-même  ;  8c 
M.  de  Villeneuve,  Rapporteur,  lui  remit 
toutes  les  Pièces  au  mois  d'Août.  On  en 
étoit  là,  lorfque  Sa  Majefté,  pat  Arrêt  du 
10  Décembre  1758,  évoqua  l'affaire  an 
Confeil  des  Dépêches.  Alors  on   communi- 


à  cette  Requête  un  double  de  fes  comptes;  qua ,  de  la  part  de  la  Compagnie  ,  un  nou- 

&  tout  fut  communiqué  à  la  Compagnie,  qui  veau  Mémoire  à  M.  Dupleix.. Quoique  cette 

lailfa  paffer  environ  fix  mois  fans  réponfe.  Pièce  ne   contint  qu'une  répétition,  des  ar- 

II  fallut  des  ordres  de  M.  de  Boulogne,  alors  gumens  qu'il    avoit    déjà,  détruits;    d'inju- 

Contrôleur   Général,  pour  l'obliger  de  ré-  rieux  foupçons  qui  s'y  trouvoient  répandus  , 

pondre     Elle   donna  ,   au  mois  de  Janvier  &  le  confeil  de  fes  Amis,  lui  firent  fentir  la 

17?  8  ,  une  Requête  ,  dans  laquelle  toute  fa  néceffité  de  juftifier  toute  fa  conduite  ,  en  la 

défenfe  fe  réduifoit  à  ce  qu'on  nomme  ,  en  mettant  au  grand  jour  par  un  Mémoire  pu<- 

langage  de  Palais  ,  une  fin  de  non-recevoir ,  blic.    C'eft    de    cette -célèbre    production  „ 

conliftantà   dire  que  les  comptes  préfentés  qu'on  a  tiré  la  plupart  des  faits  quicompo- 

par  M    Dupleix,  n'étant  point  arrêtés  dans  fent  cet  article.   Elle  n'a  paru  que  l'année 

la  forme  ordinaire  ,  il  iétoit  fans  action  con-  derniers;  &    M.'  Dupleix  ,,  pqvé  depuis 'fi 

tr'e'le  ,  &  par  conféqu'ent  non-recevable  dans  fi   long  tems  du  fruit  de  fes  travaux  .&  de  fes 

fa  demande  ■  fervices ,  attend  ericore  le  jugement  qui  doit 

.  Cette  défenfe ,  comme  on  l'a  fait  remar-  décider  de  fa  fortune,. 
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Supplem.  a  formant  plus  que  jamais ,  il  conclut ,  avec  les  Anglois ,  deux  Traités  ,  qui  fil- 
^en^Fran-  renc  fis11**  ,  le  16  &  le  31  de  Décembre-,  l'un  conditionnel,  c'eft-à-dire  , 
cois  de  Pon-  ^ans  la-.fuppofition  qu'il  feroit  approuvé  &c  ratifié  en  Europe,  contenant 
dichery.  toutes  les  vues  d'équilibre  ôc  d'égalité  qu'il  vouloit  établir  enrre  les  deux 
M.Godeheu.  Colonies  ;  l'autre  abfolu,  pour  le  maintien  de  la  Trêve  qu'il  avoit  déjà  fi- 
1754,  gnée.  Quelques  Anecdotes,  tirées  du  Mémoire  de  M.  Dupleix  ,  &  qui  n'ont 
pas  été  démenties  par  fes  Adverfaires ,  aideront  beaucoup  ici  au  jugement 
des  Lecteuts.  On  fe  rappelle ,  fans  doute ,  la  convention  des  Conférences 
de  Londres  fur  le  rappel  des  deux  Gouverneurs  de  Pondichery  &c  de  Ma- 
dras ,  &  fur  le  projet  de  nommer ,  dans  l'Inde  ,  des  CommilTaires  particu- 
liers pour  traiter  de  paix.  Le  prétexte  de  cet  arrangement  ,  propofé  par 
les  Anglois  j  étoit  l'incompatibilité  de  ces  deux  Gouverneurs  j  qui  ne  per- 
mettoit  pas  d'efpérer  ,difoit-on  ,  qu'ils  pulTent  jamais  fe  concilier.  Mais  le 
vrai  motif  des  Anglois  étoit  d'exclure  de  la  Négociation  M.  Dupleix,  par- 
cequ'il  étoit  le  feu!  qui  fût  inftruit  à  fond  des  affaires  de  l'Inde  ,  le  feul 
capable  de  décider  &  de  défendre  les  intérêts  de  fa  Compagnie.  Audi  fut- 
elle  leur  dupe  fur  ce  point.  Elle  commença  par  exécuter  pleinement  la  con- 
vention j  en  faifant  partir  pour  l'Inde  un  CommilTaire,  ou  plutôt  un  Plénipo- 
tentiaire, &  rappellant  M.  Dupleix,  fon  Gouverneur,  qui ,  dans l'inftant mê- 
me ,  fut  dépouillé  de  tous  fes  pouvoirs.  Auili-tôt  qu'elle  eut  pris  cette  ré- 
folution  ,  elle  en  inftruifit  la  Compagnie  Angloife ,  par  M.  du  Velaer.  Les 
Anglois  ne  firent  que  la  moitié  de  ce  qu'elle  avoit  fait  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
nommèrent  bien  un  autre  Gouverneur  de  Madras ,  à  la  place  de  M.  Saunders  ; 
mais  qu'au  lieu  de  le  rappeller  en  Angleterre ,  comme  la  Compagnie  Fran- 
çoife  avoit  rappelle  M.  Dupleix  en  France ,  ils  le  firent  demeurer  à  Madras, 
en  qualité  de  CommilTaire,  pour  traiter  avec  M.  Godeheu,  CommilTaire 
François.  Ils  fe  ménagèrent  ainfi  l'avantage  d'avoir  ,  de  leur  part,  un  Agent 
fort  inftruit  des  intérêts  refpectifs  de«  deux  Compagnies  ,  &c  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafTé  fous  fes  yeux  ;  pendant  que  les  François  en  avoient  un  ,  qui  , 
de  fon  propre  aveu,  ne  connoifToit,  ni  le  Pays,  ni  les  affaires,  dont  il  ne 
s'étoit  jamais  occupé  (36).  Avec  cette  inégalité  de  lumières  ,  entre  les  Né- 
gociateurs ,  on  juge  que  les  deux  Traités  ne  purent  être  avantageux  à  la 
France  (37).  En  effet  j  comme  on  ne  fauroit  douter  qu'après  une  fi  longue 

(56)  C'eft  ce  qui  paroît  par  un  grand  nom-  »  auroît  marqué  de  la  réfiftance  aux  ordre* 
bre  de  fes  Lettres  à  M.  Dupleix  ,  citées  &  re-  »  du  Miniftre  &  de  la  Compagnie.  M.  Go- 
connues.  =»  deheu  en  étoit  Juge.  Vraifemblablemenc 

(37)  55  Mais  bien  des  gens  ,  lit-on  encore  »i  elles  lui  parurent  telles  ,  au  premier  coup 

s,  dans  le  Mémoire ,  prétendent  que  la  Com-  „  d'œiijpuifqu'en  arrivant  il  crut  devoir  faire 

s»   pagnie  de  France  ne  donna  pas  auffi  grof-  „  ufage  de  l'ordre  du  Roi,  &  le  lignifier 

k  fièrement,  qu'on  vient  de  le  fuppofer,  dans  „  fur-le-champ  à  M.  Dupleix.  Enfin,  l'o- 

x>  le  piège  qu'on  lui  tendoit.  Ces  perfonnes  „  pinion  des  mêmes  perfonnes    eft  que  les 

«  aflurent,  que  fuivant  les  inftructions  fé-  „  vraies  intentions,  du  Miniftre  &  de  la 

m  crêtes  données  à  M.  Godeheu,  il  ne  de-  „  Compagnie,  ne  furent  pas  fuivies  en  ce 

99  voit  faire  ufage  de  l'ordre  du  Roi ,  concer-  «  point.    Elles  prétendent  encore  'que  peu 

39  nant  le  rappel   de  M.   Dupleix  &  de  fa  «  de  tems  après  le  départ  de  M.  Godeheu , 

so  Famille,  qu'autant  que  les  circonftartees  «  la  Compagnie ,  de   concert;  avec  le  Mi- 

»,  pourroient    l'exiger.     Ces    circonftances  »  niftre,  prit  le  parti  de  lui  envoyer,  «a 

a  écoientfans  doute  celles  où  M.  Dupleix  »  tours  diligence  ,  de  nouvelles  inftruétions, 

adminiftration# 
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adminittration ,  M.  Dupleix  n'entendît  parfaitement  les  intérêts  defaNa-    Supplem.    a 

rion  &c  de  fa  Compagnie;  toutes  les  erreurs  ,  qu'il  a  relevées  (38)  dans  cette  l'Etabusse- 

double  opération  ,  doivent  la  faire  parler  pour  ce  qu'il   y   avoit  de   plus  MENT  Fran~ 

oppofé  à  l'honneur  de  l'une  &  aux  vrais  avantages  de  l'autre.  M.  de  BuflTy  £?"°I'° 
rr  .  o  ,  y    DicHERvr. 

&:  M.   de  Moracin  ,  tous  deux  u    vertes  dans  les  amures  de  1  Inde  ,  n  en  ,„  „ 

r       r    r         i  1  1      /•       -r  M.GODEHEU. 

portèrent  pis  un  autre  jugement.  En  railant  ies  plus  grands  lacrihces  aux  1754, 
Anglois ,  pour  alTurer  l'équibré  de  puiflance,  le  CommiiTaire  ne  faifoitque 
tranfporter  à  la  Compagnie  Angloife  ce  qu'il  ôtoit  à  la  fienne  -,  ôc  par  un 
étrange  aveuglement  ,  il  difpofoit  des  concédions  des  Terres,  &des  allian- 
ces des  Princes  Maures ,  comme  s'il  eût  été  le  Maître  de  tous  ces  Pays ,  dont 
les  Européens  ne  polTedent  ,  que  précairement,  une  fi  petite  portion, 

M.  Saunders  étant  parti  prefqu'immédiatement  ,  pour  aller  recueillir,  en  G^e^ur  <leM* 
Angleterre  ,  l'éloge  ôc  le  prix  de  {on.  habileté  ,  le  CommiiTaire  François  fe  France, 
hâta  de  le  fuivre  _,  pareeque  n'ignorant  pas  qu'on  avoit  écrit  au  Miniftre  ôc  à 
la  Compagnie  contre  fes  Traités,  il  crut  fa  préfence  nécelTaire  à  Paris  pour 
foutenir  fon  Ouvrage  (39).  Il  s'embarqua  le  16  Février  175*5  >  après  avoir  "  — 

nommé  un  Confeil  fecret ,  compofé  de  trois  Confeillers  de  Pondichery  ,  pour  *  • 

donner  les  ordres  ôc  gouverner  pendant  fon  abfence  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  M. 
de  Leyrit ,  alors  Gouverneur  de  Mahé ,  que  la  Compagnie  avoit  nommé  pour 
fuccéder  à  M.  Dupleix  ,  dans  le  Gouvernement  de  Pondichery.  Mais  foitque 
ce  Confeil  ne  fe  crût  pas  bien  autorifé  ,  ou  que ,  fâchant  l'arrivée  de  M.  de     m,  de  teyrïc 
Leyrit  fort  prochaine  ,  il  ne  voulût  rien  prendre  fur  fon  compte,  on  n'y  vit ,  yerS'He  Pou-, 
clans  l'intervalle ,  que  de  l'embarras  Ôc  de  l'indétermination.  M.  de  BuiTy  ditha-y. 
n'en  put  tirer  d'ordre  précis ,  pour  fa  conduite  avec  le  Souba  ,  qui  lui  deman- 
doit  alors  fon  fecours  ,  dans  la  réfolution  où.  il  étoit  d'employer  les  armes , 
pour  fe  faire  payer  des  tributs  qui  lui  étoient  dus  par  le  Roi  de  Maifïour , 
que  les  François  avoient  intérêt  à  ménager.  Les  circonftances  étant  égale- 
ment délicates  Se  preflantes ,  M.  de  Buffy  fut  obligé  de  prendre  fon  parti 
lui-même  ;  ôc  le  compte  qu'il  en  rend  ,  dans  une  Lettre  du  1 5  Septembre 
1755  ,  fait  connoître  quelle  étoit  encore  fa  fituacion  dans  le  Dekan. 

»  L'Armée  du  Souba  ,  dit- il ,  fe  rendit  enfin  fur  les  Frontières  du  Mayf- 

»  qui  contenoient,  fur  le  rappel  de  M.  Da-  33  lorfqu'clle  y  arriva  ,  mais  qu'elle  fe  trouva 

»>  pleix ,  un  contrordre   précis    &    abfolu.  «  même  hors  d'état  de  continuer  fa  route, 

"  Elles  ajoutent  que  ceux,  qui  furent  charges  33  jufqu'à   Pondichery  ;    ce   qui  obligea  le 

3>  de  l'expédition  de  la  dépêche  ,  s'acquitte-  33  Gouverneur  de  l'Ile  de  France  d'envoyer  à 

33  rent  fi  lentement  de  leur  commiffion  ,  que  33  fa  place  la  Frégate  la  Fiere  ,  qui  mouilla 

»î  la  Frégate  ne  put  partir  qu'au  mois  de  Mai  33  dans  la   Rade  de  Pondichery  le    H  Dé- 

»3  17^4.    Ce  qu'on  peut  afiurer ,  c'eft  que  la  »  cembre.    On   a    déjà  remarqué    que  M. 

S3  la  Frégate  l'Utile  fut  expédiée  de  l'Orient,  *>  Dupleix  fut  informé  de  tout  ce  détail  en 

»3  au  mois  de  Mai,  pour  porter  ,  à  M.  Go-  33  arrivant  à  l'Ile  de  France.  Il  paroîtaulTi , 

«j  deheu  ,  de  nouvelles  inftiudions  du  Mi-  par  quelques  Lettres  citées  ,  que  M.  Godehen 

33  niftre  8c  de  la  Compagnie  ;  mais  on  igno-  craignit  vivement  qu'on  ne  lui  reprochât  fk 

33  re  pat  quelle  fatalité  l'expédition  de  cette  précipitation. 

33  Frégate  fut  fi  lente  à  L'Orient.  D'ailleurs  ,         (38)  Mémoire  ,  pag.  I50&  fujvantes.  M. 

s»  quoiqu'elle  fût  choifie  pour  une  Commif-  Dupleix  joint,  à  chaque  article  des  deux  Traî- 

»3  fion,  qui  demandoit  la  plus  grande  celé-  tés,  un  Commentaire  où  la  politique,  Se 

s»  rite,  elle  étoit  fi  mauvaife  ,  que  non- feu-  l'intelligence  du   Commerce  de  l'Inde,   fc 

»3  lement  elle  ne  put  atteindre  M.  Godeheu,  font  également  admirer. 
•>  qui  étoit  déjà  parti  de  l'Ile  de  France        (5?)  Mémoire,  pag.  i6j. 
Supplem»  Tome  L  P  p 
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SopptEM.  a  „  four ,  ÔC  cette  expédition  3'eft  terminée  avec  autant  de  gloire  pour  le  nom 
i Etablisse-  „  François  ,  que  davantage  pour  le  Souba  ôc  pour  le  MayfTourien.  On  m'a- 
cois  dePon-  "  volt  recommande  de  terrer  les  nœuds  de  notre  alliance  avec  Salabetzin- 
dichery.        »  gue  ,  fans  oublier  Balagirao  ôc  les  autres  Princes  du  Pays.  Il  étoit  aufli  de 
M.  de  Ley-  »  notre  intérêt  de  ménager  le  Raja  du  Roi  de  Maylïbur  j  &  défefpéranr  d'a- 
kit.  »  bord  de  pouvoir  concilier  des  vues  fi  différentes  ,  j'avois  effayé  de  détour- 

j7î;.  »  ner  de  cette  expédition  le  Durbal  de  Salabetzingue.  Mais  je  vis  qu'en 
9  m'y  oppofant ,  je  courois  rifque  de  perdre  le  crédit  que  ma  Nation  avoit  à 
»  la  Cour  du  Souba ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  pas  à  balancer  entre  le  Souverain  ôc 
»  le  Roi  de  Mayfïbur  fon  VafTal.  D'ailleurs  le  Traité  de  donation  des  qua- 
»  tre  Provinces ,  pour  l'entretien  de  nos  Trouppes ,  portoit  que  nous  fui- 
w  vrions  Salabetzingue  dans  toutes  fes  expéditions;  outre  qu'il  s'étoit  dit, 
>»  dans  le  Confeil  de  ce  Prince ,  que  nos  arrangemens  avec  le  Gouverneut 
«  de  Madras ,  le  mettant ,  à  notre  confidération ,  hors  d'état  d'agir  contre 
>»  Mahmet  Alykan  ,  comme  Allié  des  Anglois ,  nous  voulions  donc  fa  ruine  , 
»»  en  l'empêchant  de  fe  faire  payer  de  fes  Valfaux ,  nommément  du  Roi  de 
»  Mayfïbur  ,  parcequ'il  étoit  notre  Allié. . . .  Enfin  j'étois  parvenu  au  point 
»  de  pouvoir  terminer  cette  affaire  3  fans  entrer  fur  les  Terres  de  MayfTour, 
»»  Nous  ne  devions  pas  paffer  Silpy ,  qui  eft  de  la  dépendance  immédiate  du 
»  Souba.  Le  tribut  ordinaire  devoit  y  être  apporté  ,  fans  que  l'Armée  péné- 
w  trât  plus  avant.  Mais  le  Roi  de  MayfTour  ,  par  d'autres  raifons ,  follicita 
»  lui-même  le  Souba  de  venir  camper  jufques  fous  les  murs  de  fa  Capitale. 
»  Il  favoit  que  fur  la  Frontière  oppoiée  du  Mayiïour  ,  il  y  avoit  alors  un 
m  Corps  de  Trouppes  ,  de  trente-cinq  à  quarante  mille  Marattes  ,  qui  n'at- 
»  tendoient ,  pour  pénétrer  dans  (es  Etats ,  que  le  parti  que  prendroit  le 
»  Souba  d'y  pénétrer  lui-même  ,  ou  de  s'arrêter  fur  la  Frontière.  Nous  nous 
sj  fommes  rendus  aux  follicitations  du  Mayflourien  ,  ôc  les  Marâtres  fe  font 
»  retirés.  Ainfi  ,  fans  effufion  de  fang  ,  tout  s'eft  terminé  à  la  fatisfaCtion  du 
«  Souba  ,  qui  a  reçu  le  tribut  du  Mayffourien  •,  ôc  de  fon  côté ,  le  Roi  de  Mayf- 
»  four  s'efl  vu  délivré  de  1  incurfîon  des  Marâtres  ". 
avivée  de  m  L'affaire  du  MayfTour  finifToit ,  lorfque  M.  de  Leyrit  arriva  heureufement 
de  Leyrit.  à  Pondichery.  Il  étoit  tems  qu'on  y  vît  paroître  un  hommes  d'autorité.   Les 

Anglois ,  abufant  déjà  des  Traités ,  avoient  profité  de  l'interrègne  ,  ôc  s'étoient 
faifis  de  plus  de  deux  cens  Aidées ,  fans  autre  titre  qu'une  prétendue  dépen- 
dance de  leurs  pofTeflions.  M.  de  Leyrit  prit  avec  eux  un  ton  ferme  ,  fans 
blelTer  aucune  loi  de  juflice  ôc  de  bienféance.  Mais  il  s'afïligeoit  que  ,  depuis 
les  deux  Traités  ,  l'honneur  de  fa  Narion  ne  fut  plus  le  même  fur  la  Côte. 
s»  Nul  doute  ,  écrivoit-il  a  M.  de  BufTy  ,  qu'au ffi  long-tems  que  nous  refte- 
»  rons  fur  le  pié  où  nous  fommes  auprès  du  Souba  ,  la  jaloufie  des  Anglois 
»  ne  cefTera  de  leurfuggcrer  des  moyens  de  fe  dédommager  d'un  autre  côté; 
»  Ôc  je  prédis  que  s'ils  parviennent  à  nous  faire  perdre  cet  avantage  ,  nous 
•»  devenons  aufli-tôt  inférieurs  à  ces  Rivaux,  qui  n'auront  pas  alors  les  mé- 
r>  nagemens  qu'ils  exigent  aujourd'hui  de  nous  «. 

Dans  une  autre  Lettre  ;  »  Ne  doutez  pas  que  la  confiance  ,  que  je  vous  ai 
»  vouée  ,  ne  fe  foutienne  pour  vous.  Je  la  crois  nécelïaire  ,  foit  pour  nous 
»>  foutenir  dans  la  pofirion  avantageufe  ôc  brillante  où  nous  fommes  dans  le 
»  Dekan,  foit  pour  nous  tirer,  avec  honneur,  de  l'état  d'incertitude  où  les 
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»  derniers  arrangemens  nous  ont  mis ,  iuppoie  quils  aient  lieu  ,  en  tout  ou   MENT  Fran. 

y*  en  partie  -,  ce  qui  dépendra  de  la  manière  dont  on  les  aura  faifis  en  France.   ç0is  de  Pon- 

w  Dans  l'attente  où  nous  fommes  de  cette  décifion  ,  il  eft  mortifiant  pour  dichery. 

»  nous  d'être  expofés  aux  propos  indécens  des  Anglois  8c  de  leurs  Adhérans  j  m.   de  Ley- 

»  contre  la  gloire  du  Roi  8c  l'honneur  de  la  Nation. ...  La  Compagnie ,  mal       r  i  t. 

»  inftruite ,  a  voulu  finir  une  guerre  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  jufte  ,  8c  dont         *7S$; 

»'  elle  ne  voyoit  pas  l'iffue.  Les  Ennemis  de  M.  Dupleix  n'ont  pas  peu  con- 

»  tribué  ,  par  leurs  difeours ,  8c  par  les  imputations  dont  on  l'a  chargé  ,  aux 

»  avances  que  la  Compagnie  a'eru  devoir  faire  avec  les  Anglois  ;  mais  le 

»  mal  n'eft  pas  fans  remède.  Les  Anglois  ont  lieu ,  fans  doute  ,  de  fe  préva- 

»  loir  du  Traité  conditioncl  entre  les  deux  Commiffaires  •,  mais  ne  man- 

»  quent-ils  pas  de  politique  ,  en  fe  preifant  trop  de  le  publier  ?  Il  ne  fe  peut 

»  faire  qu'il  n'ait  été ,  pour  les  Maures  ,  un  fujet  de  bien  des  réflexions.  Je 

*>  penfe  allez  ,  comme  vous  ,  qu'ils  ne  nous  verront  qu'avec  beaucoup  de 

»  peine  partager  leur  Pays  entre  les  Anglois  8c  nous ,  fuivant  notre  conve- 

»  nance  refpective.  Peut-être  ne  nous  laifferont-ilspas  faire  tranquillemenc 

»-  ce  partage ,  auquel  il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  confentir  fans  leur 

«  manquer ,  8c  fans  être  aceufés  de  foiblelTe ,  ou  de  mauvaife  foi ,  lorf- 

»  qu'en  même-tems  ils  nous  verront  abandonner  Salabetzingue.  En  un  mot , 

»  plus  je  réfléchis  fur  nos  affaires,  8c  plus  j'ai  de  répugnance  à  penfer  aux 

«  rétroçeilions  ,  ainfi  qu'au  partage  «. 

Enfin  ,  voici  ce  que  M.  de  Leyrit  écrivoit  en  France  j  après  avoir  pris 
polTefîion  de  fon  Gouvernement.'  »  Je  fuis  arrivé  à  Pondichery  le  1 5  Mars 
»  1755,  comptant  d'y  trouver  M.  Godeheu  ,  dont  le  départ  pour  l'Europe  3 
»  auquel  je  ne  m'attendois  pas ,  m'a  étrangement  furpris.  Vous  faurez  les 
»  arrangemens  qu'il  avoir  pris  pour  les  affaires ,  jufqu'à  mon  arrivée.  On 
»  étoit  alors  occupé  de  plufieurs  conteftations ,  furvenues,  depuis  la  Trêve  , 
»  entre  les  Anglois  &  nous ,  pour  les  Terres  de  Carangouly  ,  Vandavahy  ,  &c. 
»  dont  nous  étions  auparavant  en  pofTeflîon  ,  mais  que  le  Confeil  fecret , 
»  nommé  par  M.  Godeheu ,  leur  a  cédées  en  partie  ,  en  leur  accordant ,  mal- 
»  à- propos  ,  fur  tous  ces  terreins ,  une  égalité  d'autorité  Se  d'infpection  dont 
«  ils  abufent  beaucoup  aujourd'hui  ;  de  forte  que  cette  affaire  n'eft  pas  plus 
«  avancée  qu'au  premier  jour.  Il  en  feroit  de  même  de  la  plus  grande  par- 
3}  tie  de  nos  pofïeflîons  ,  fi  j'eufle  tardé  plus  long-tems  à  paroître.  Mon  pre- 
»  mier  foin  a  été  d'arrêter  les  Anglois  ,  qui  alloient  fe  répandre  de  tous 
»  côtés,  &  donner  toute  l'exrenfion  qu'ils  auroient  pu  à  l'égalité  d'infpection. 
9»  Ils  fe  font  emparés  du  Maduré  _,  de  Tinavelly  ,  &c.  immédiatement  après 
«  la  Trêve.  J'ai  trouvé  l'expédition  faite ,  8c  je  n'ai  pu  leur  faire  que  des 
j#  reproches ,  de  cette  atteinte  à  la  Trêve. 

v>  La  fituation  de  M.  de  Buffy  ,  dans  le  Dekan  ,  eft  toujours  brillante.  Il 
v  eft  aujourd'hui  en  relation  avec  le  Grand  Vifir  \  8c  depuis  peu  il  a  reçu  des 
s>  Lettres  très  flatteufes  du  Grand  Mogol.  Dans  mes  Lettres  au  Miniftre  8c  à. 
»  la  Compagnie  ,  je  lui  rends  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due  ,  8c  j'infifte  for- 
»  tement  fur  la  néceflité  d'avoir  toujours  un  Corps  de  Trouppes  auprès  de 
»>  Salabetzingue  ,  &  de  ne  pas  abandonner  ce  Prince  ,  non  plus  que  Mazu- 
»>  lipatan ,  dont  on  pourra,  fi  l'on  veut,  réduire  les  dépendances.  C'eftce 
»  que  j'ai  cru  devoir  repréfenter  ,  pour  l'honneur  8c  le  crédit  de  la  Nation, 

P  p  ij 
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Soi'px-em.  a  „  &  pour  la  fureté  du  Commerce  de  la  Compagnie.  Dans  la  pofition  ,  où 

i/Etablisse-  t)  çont  |es  cnofes  5  il  faut  abfolument  que  la  fupériorité  refte  à  l'une  des 

"Tm  Pon-  "  ^enx  Nations.  L'égalité  projettée  ,  fi  elle  a  lieu,  donne  abfolument  la 

dichery.  *  fupériorité  aux  Anglois.  Pourquoi  la  céder ,  &c  renoncer  à  des  avantages 

M.  de  Léy-  "  C1LU  nous  1>aflr«rent  «  l 

iR  I  T. 

1755.  Etat  des  François  dans  l'Inde,  jusqu'en  1755. 

jntreduaion.  V^/ N  croit  devoir  s'arrêter  à  l'entrée  de  la  guerre  préfente,  fur  laquelle 
on  n'a  pas  encore  de  lumières  allez  fuivies ,  pour  entreprendre  de  lier  les 
évenemens  dans  un  récit  hiftorique.  Mais  après  avoir  nommé  tant  de  fois , 
avec  honneur ,  le  fage  ôc  brave  M.  de  Bufïy  ,  on  ne  peut  produire  ,  avec 
plus  de  confiance  que  de  fa  main  ,  l'état  des  Colonies  Françoifes  de  l'Inde 3 
dans  le  tems  jufqu'où  l'on  a  pouffé  cette  Relation.  On  le  tire  d'un  Mémoire 
adrefle  à  la  Compagnie ,  ôc  publié  entre  les  pièces  justificatives  de  l'Apolo- 
gie de  M.  Dupleix.  Une  modefte  expofition  des  fervices  de  M.  de  Bufïy 
en  forme  l'Exorde ,  &  conduit  au  tableau  général  de  l'état  actuel  de  la  Compa- 
gnie, comparé  à  celui  de  fon  origine.  Le  contracte  de  fon  ancienne  humiliation, 
ôc  de  fa  gtandeur  préfenre  _,  paroît  d'abord  furprenant ,  ôc  celle  de  l'être  néan- 
moins ,  quand  M.  de  BulTy  fait  confidérer  qu'elle  doit  cette  profpérité  ,  dans 
l'Inde  ,  aux  importans  fervices  que  fes  Officiers  ont  rendus  aux  Princes  Mau<- 
res,  ôc  aux  concédions  dont  ils  ont  été  récompenfés.  Enfuite  il  entre  dans 
un  détail  des  poiïeflions  de  la  Compagnie ,  auili  précieux  pour  la  Géogra- 
phie que  pour  l'Hiftoire., 

idée  générale       Vous  avez  ,  dit-il  ,  depuis  Nifampatnam  ,  en  montant  du  Sud  au  Nord  3 
des    Domaines  jufqu'à  la  Pagode  de  Jaganat ,  près  de  deux  cens  lieues  de  Côte  ;  c'eft  pref- 

de    la    Compa-    '        x  .    n^A         i,n °-  Dl     \  \        1       1  t        ta  j 

que  toute  la  Cote  d  Orixa  ,  ôc  a  peu  près  la  longueur  des  Domaines  de 
la  Compagnie.  Leur  plus  grande  largeur  eft  d'environ  trente  lieues  ,.  ôc  la 
moindre  d'environ  dix.  Ils  font  compofés  des  Provinces  de  Condavir  _,  de 
l'Ile  de  Divy  ,  de  Mazulipatan  ,  de  Nifampatnam  ,  ôc  des  quatre  Provinces 
données  parle  Souba^  pour  l'entretien  des  Trouppes  Françoifes  que  le  Roi: 
ôc  la  Compagnie  lui  ont  accordées. 

Du  côté  de  l'Oueft ,  une  chaîne  de  Montagnes  inacceffibles  ,  qui  court  en. 
arc  de  cercle  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud-Sud-Oueft ,  fert  de  bornes  à  tout  ce 
Pays ,  le  fépare  du  Dekan  ,  ôc  forme  une  barrière  impénétrable  aux  armées 
les  plus  nombreufes  des  Maures  ôc  des  Marâtres.  Le  Fleuve  Chrifchena  9 
qui  la  traverfe  à  Begara ,  après  avoir  arrofé  les  belles  Campagnes,  tant  de  la 
Province  de  Condavir ,  que  des  dépendances  de  Mazulipatan  qui  la  bor- 
dent ,  fe  jette  dans  la  Mer  au  Sud  de  Divy.  Du  côté  du  Nord  ,  il  a  pour 
bornes  le  bout  de  la  chaîne  des  Montagnes ,  qui  va  prefque  aboutir  à  la  Mer,,, 
vers  la  Pagode  de  Sagrena ,  ôc  la  fépare  du  Catak, 

Du  côté  du  Sud  _,  il  eft  borné  par  la  chaîne  de  Montagnes. 

Il  feroit  inutile  de  parler  de  la  fituation  du  Pays  de  Mazulipatan ,  dV 
Divy  ,  de  Condavir  ,  dont  on  a  la  Carte  fous  les  yeux.  Je  me  bornerai  à  don- 
ner une  idée  générale  des  quatre  Ceskars ,  ou  Provinces ,  deftince  à  la  fub^ 
iùtanee  de  l'Armée  Fran^oiXe  du  Dekan* 


giue 
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La  Province  de  Mouftafanagar  a  pour  bornes  _,  à  l'Eft ,  les  dépendances  de  Ltat  vis 
Mazulipatan  -,  au  Nord  ,  la  Province  d'Elours,  à  l'Oueft,  la  chaîne  de  Mon-  Franco  r- s 
tagnes  j  au  Sud  ,  le  Fleuve  Chrifchena.  La  Capitale  eft  Belbara  ,  pofte  impor-  DANSI  ïNns> 
tant  par  fa  foliation.  La  Province  d'Elours  eft  bornée  ,  au  Nord  ôc  à  l'Oueft,  ,vsw'™  *70 
par  la  chaîne  de  Montagnes,  qui  la  fépare  du  Dekan  ,  au  Sud ,  par  la  Province 
de  Mouftafanagar  ôc  par  le  Pays  de  Mazuliparan  j  à  l'Eft ,  par  la  Province  de 
Rajimandrie.  Sa  Capitale  eft  Elours. 

La  Province  de  Rajimandrie  eft  bornée,  au  Nord  ,  par  celle  de  Chicakol 
ôc  par  la  chaîne  de  Montagnes  ;  à  l'Oueft  ,  par  la  Province  d'Elours  ;  au  Sud , 
par  celle  de  Mouftafanagar ,  ôc  par  les  dépendances  de  Mazulipatan  ;  à  l'Eft, 
elle  s'étend  jufqu'à  la  Mer  par  une  Langue  de  Terre  ,  renfermée  entre  les 
dépendances  de  Mazulipatan  ôc  celle  de  la  Province  de  Chicakol.  Rajiman- 
drie en  eft  la  Capitale.  Cette  Province  eftarrofée  par  le  Gandavry  ,  un  des 
Fleuves  de  l'Indouftan.  Il  palTe  aux  pies  des  murs  de  Rajimandrie ,  où  il  fe 
fépare  en  deux  branches  ,  dont  l'une  va  palier  à  Narfapour  ,  ôc  fe  jette  dans 
la  Mer  à  quatre  cottes  de-là  ;  ôc  l'autre  va  palfer  à  Yanaon  ,  Ôc  fe  jette  dans 
la  Mer  une  demie  lieue  plus  bas.  Cette  Rivière  eft  d'une  rrès  grande  commo- 
dité pour  l'exportation  de  tout  ce  que  cette  Province  fournit  de  propre  an- 
Commerce.  Le  triangle ,  formé  par  les  deux  bras ,  eft  un  morceau  de  terre 
précieux  ,  par  la  beauté  du  fond  que  ces  deux  bras  fertilifenc  ,  ôc  par  la 
quantité  d'Ouvriers  en  tous  genres  ,  lur-tout  de  Tilferans  ,  qui  le  peuplent. 

La  Province  de  Chicakol  eft  bornée,  au  Nord  ,  par  la  chaîne  de  Mon- 
tagnes qui  la  fépare  du  Catak  j  à  l'Oueft  ,  par  la  même  chaîne  de  Monta- 
gnes ,  qui  la  fépare  du  Dekan  ;  au  Sud  ,  par  la  Rivière  de  Rajimandrie.  Elle 
eft  arrofée  par  plufieurs  Rivières  confidérables ,  qui ,  après  avoir  fertilifé 
cette  vafte  Province ,  forment ,  à  leur  embouchure  ,  des  Ports  importans 
pour  le  Commerce. 

Il  refte  à  faire  connoître  les  avantages,  que  la  Compagnie  tire  de  ces  qua- 
tre Cerkars,  ou  Provinces.  Ils  font  fi  grands  pour  le  Commerce  ,  que  quand  qu'elle  en  peu» 
l'Armée  du  Dekan  n'auroit  produit  que  ce  feul  fruit ,  elle  devroit  être  re- 
gardée comme  une  fource  ineftimable  de  richefles.  Ces  Domaines  de  la 
Compagnie  la  rendent  maîtreife  de  toutes  les  branches  du  Commerce  de 
la  Côte  d'Orixa.  Elle  ne  fera  plus  réduite  à  l'humiliation  de  s'adreffer  aux 
FaufTedars  ,  pour  fe  procurer  les  marchandifes  de  ces  Provinces,  ôc  de  ne  pou- 
voir remplir  Ces  Magafins  ,  qu'après  avoir  payé  les  droits  qu'il  leur  plaifoit 
d'exiger-,  fes  Employés  peuvent  aller  par-tout  en  fureté,  choifir  les  meil- 
leures marchandifes  ,  ôc  ne  laiiTer  que  ce  qu'elle  ne  trouvera  pas  convenable 
à  fon  Commerce  :  en  un  mot ,  la  quantité  ,  la  qualité  ,  le  prix  même  eft  à  fa 
difpofition.  Chaque  Province  lui  préfente  des  avantages  particuliers ,  au'il 
dépend  d'elle  de  recueillir. 

Mouftafanagar î  Province  limitrophe  des  dépendances  de  Mazulipatan, 
la  rend  Maîtreffe  des  fameufes  Mines  de  Diamans  de  Partheal ,  d'où  font 
fortis  les  plus  beaux  qui  foient  au  monde, 

Elouts  ,  Province  conrigiie  à  celle  de  Mouftafanagar  _,  offre  des  Mines 
abondantes  d'un  fer  excellent ,  ôc  rien  n'eft  plus  aifé  que  leur  exploitation, 
Outre  que  le  fer  s'y  trouve  prefque  fans  mélange  ,  les  bois,&  par  conféquen7: 
le  charbon  néceiïaire  >  s'offrent  fur  les  lieux.  Les  Habitans  cU  Pays  préten.- 


urer. 
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"  Etat  des  dent  qu'il  s'y  trouve  aufîi  des  Mines  d'argent.  Quels  tréfors  dans  un  Pays  où 
François  ce  métal  eft  d'un  fi  grand  prix  1  Mais  ne  réalifons  point  ce  qui  peut  n'être 
»ans  l'Inde,  qU'une  chimère.  Un  avantage  des  plus  réels,  c'eft  l'excellente  fabrique  de 
JUSQUEN1755  y  js  jg  pj^  qLli  eft  en  vigueur  à  Elours ,  Capitale  delà  Province.  Cet 
objet  forme  un  très  bon  Commerce  ,  dans  l'Inde  même. 

Rajimandrie  met  la  Compagnie  en  poifeflion  d'immenfes  Forêts  de  bois 
de  Tek  ;  bois  précieux  pour  la  conftruction  des  Vaififeaux.  S'il  n'a  pas  la  du- 
reté du  Cèdre  ,  il  en  a  du  moins  la  qualité  la  plus  eftenrielle  aux  Bâti- 
mens  de  Mer,  l'incorruptibilité.  Iln'eitpas  moins  propre  à  la  charpente, 
à  la  menuiferie  ,  à  faire  des  meubles.  En  un  mot ,  c'eft  une  marchandife 
dont  on  n'elt  jamais  embarraOTé  ,  &  à  laquelle  on  met  le  prix  que  l'on  veut, 
parceque  cette  Province  eft  le  feul  endroit  des  Côtes  de  Coromandel  Se 
d'Orixa  ,  qui  en  fournifte.  La  Rivière  de  Gandavry  en  facilite  le  tranfport  à* 
Narfapour  &  à  Yanaon.  Quels  avantages  la  Compagnie  n'en  pourroit-elle 
pas  tirer  pour  la  conftructionjde  Ces  Vaiiïeaux? 

Chicakol  ,  Province  limitrophe  de  celle  de  Rajimandrie  ,  eft  celle  des 
quatre  qui  offre  les  plus  grands  avantages  pour  le  Commerce.  Elle  eft  aufli 
la  plus  vafte ,  &  la  plus  fertile  en  denrées  propres  à  la  vie,  objet  de  Com- 
merce d'une  très  grande  confidération  pour  la  Côte  d'Orixa  ,  encore  plus 
pour  celle  de  Coromandel.  L'Inde  n'a  pas  de  Canton,  où  la  Compagnie  puifle 
établir  des  points  d'appui  plus  favorables  à  fon  Commerce,  &.les  établir  2 
moins  de  frais.  Cet  objet  mérite  quelque  détail. 

La  Compagnie  a  Narfapour  ,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  Mazulipatan.  Les 
avantages  de  ces  deux  lieux  font  connus.  Mais  ce  n'eft  que  depuis  qu'elle 
eft  makrelïe  des  quatre  Provinces  ,  affignées  à  l'entretien  de  Trouppes  ,  qu'on 
a  bien  connu  les  avantages  qu'elle  peut  tirer  des  Côtes  de  Rajimandrie  ÔC 
de  Chicakol.  Elle  poflfede  Yanaon ,  à  vingt  lieues  de  Narfapour  ,  &  à  dix  ou 
treize  ,  à  l'Eft ,  de  Rajimandrie  ,  dont  Yanaon  dépend.  En  fe  rétablilfant 
dans  ce  Comptoir  ,  qu'elle  a  laiffé  perdre  ,  elle  fe  rend  maîtreiïe  d'un  Com- 
merce confidérable,  dans  l'Ile  que  forment  les  deux  bras  du  Gandavry;  ou  du 
moins,  elle  le  partageroit  avec  les  Anglois,  établis  à  Nelipely  fans  autre 
droir  que  leur  volonté.  Ce  rétabliffement  peut  fe  faire  à  peu  de  frais ,  pendant 
que  les  François  font  maîtres  du  Pays  _,  &  qu'ils  trouvent  toutes  fortes  de 
matériaux  dans  leurs  propres  fonds.  Les  Anglois  y  ont  fait ,  depuis  peu  _,  des 
progrès  très  confidérables  j  il  feroit  tems  de  les  arrêter,  pour  y  balancer  du 
moins  leur  Commerce. 

En  remontant  à  vin^t  lieues  d'Yanaon  au  Nord  ,  à  vingt -fix  de  Vifiagapatan, 
6c  quatre  de  Chicakol ,  on  trouve  Mafoufbander  ,  ou  Maniepatam ,  arrofé 
par  une  Rivière  qui  reçoit ,  à  (on  embouchure ,  des  Batimens  de  cent  cin- 
quante tonneaux  j  ce  qui  facilite  Pextraétion  des  Toiles  ,  qu'on  peut  tirer 
en  abondance  de  cet  EtablifTement ,  dont  les  environs  font  un  Peuple  de 
Tiflerans. 

Enfin  ,  pour  dernier  point  d'appui ,  on  peut  choifir  Ganjan  ,  Port  de  Mer 
Se  Ville  considérable  par  fon  Commerce.  Elle  eft  à  vingt-quatre  lieues  ,  au 
Nord,  de  Mafoufbander  ,  &  à  quarante  de  Chicakol.  La  Rivière ,  qui  arrofe  &C 
qui  enrichit  fes  Campagnes,  reçoit ,  à  fon  embouchure ,  des  Bârimens  de  deux 
à  trois  cens  tonneaux.  Les  Anglois  y  avoient  une  Maifon  de  Commerce, 
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dans  la  dépendance  du  Gouverneur  des  Provinces  qui  font  actuellement  au  Etat  des 
pouvoir  de  la  Compagnie  Françoife.  Ils  en  furent  chafles  par  les  Maures,  François 
il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ,  pour  quelques  malverfations  commifes  fur  les  Terres  DANS >l'Indf» 
qu'ils  avoient  à  ferme  ,  6c  l'envie  ne  leur  manque  pas  de  s'y  rétablir.  Il  im-  3  ]SÇi{i  EN17** 
porte  d'autant  plus  à  la  Compagnie  de  les  prévenir  ,  qu'en  biffer  échapper 
l'occafion  ,  c'eft  la  perdre  pour  jamais. 

Il  eft  remarquable  que  de  tous  ces  lieux  ,  il  n'y  en  a  aucun  d'enclavé 
dans  les  Domaines  des  Zencidars ,  avec  lefquels  on  ne  trouve  jamais  de 
fureté  à  traiter. 

Ajoutons,  aux  avantages  de  ces  quatre  Provinces  ,  que  ,1a  nature  femblanc 
s'être  appliquée  à  les  défendre  par  la  fameufe  chaîne  de  Montagnes  qui 
les  enferme  6c  les  fépare  du  Dekan  ,  on  ne  peut  y  pénétrer  que  par  trois  ou 
quatre  Défilés  ,  où  plus  de  trois  hommes  ne  peuvent  paffer  de  front  ;  6ç  pour 
arriver,  du  côté  du  Dekan  ,  à  ces  défilés ,  il  faut  traverfer  cent  coffes  d'une 
Forêt  d'Epine  ,  impratiquable  à  la  Cavalerie ,  6c  du  côté  intérieur  des  Mon- 
tagnes ,  des  Forêts  de  Bambou  encore  plus  impénétrables.  Avec  une  médio- 
cre dépenfe  pour  établir  des  portes  à  ces  Défilés  ,  on  feroit  à  couvert  de 
toute  infulte  de  la  part  des  Aliatiques.  Peut-être  des  Européens  même  ne  fe 
hazarderoient-ils  pas  à  les  vouloir  entamer  ,  fans  s'être  rendus  maîtres  des 
Places  principales  en  deçà  des  Montagnes. 

Dès  à  préfent ,  les  quatre  nouvelles  Provinces  font  affermées  vin^neuf 
laks  quarante-fept  mille  quatre  cens  roupies.  Elles  auroient  pu  l'être  à  plus 
haut  prix  _,  s'il  n'avoit  paru  néceffaire  aux  François  de  fe  borner,  pour  affer- 
mir leur  autorité  par  une  adminiitration  tranquille  ,  &  pour  s'attacher  les 
Peuples  qui  leur  font  fournis,  en  évitant  toute  forte  de  vexations.  Ils  peu- 
vent regagner  ,  dans  la  fuite  ,  ce  qu'ils  abandonnent  à  préfent.  Mais  quand 
la  Compagnie  ne  trouveroit ,  dans  la  pofïeflîon  de  fes  nouveaux  Domaines, 
que  l'avantage  d'avoir  une  Armée  bien  entretenue  aux  dépens  d'autrui  , 
qui  lui  procure  en  tout  tems  la  faveur  des  Maîtres  du  Pays ,  fi  nécefTaire 
pour  fon  Commerce  ,  &  qui ,  dans  les  cas  de  guerre  ,  peut  fe  porter  par- 
tout où  l'intérêt  de  la  Nation  l'exigeroit  ,  n'eft-  ce  pas  ce  qu'elle  peut  déli- 
rer de  plus  utile  ?  Ces  Domaines  ne  lui  font  donnés  que  pour  la  fubûitance 
des  Trouppes  que  le  Roi  6c  la  Compagnie  ont  accordées  au  Souba ,  6c  fous 
la  condition  qu'elles  continueront  d'être  entretenues.  En  les  retirant ,  il 
faudroit  fe  réfoudre  ,  non-feulement  à  perdre  de  fi  belles  poffefTions  ,  mais 
encore  à  les  voir  paifer  entre  les  mains  des  Adverfaires  de  la  Compagnie  , 
qui  ne  manqueraient  pas  de  prendre  leur  place  auprès  du  Souba  -,  6c  proba- 
blement la  perte  de  ces  nouveaux  Domair^s  entraîneroit  celle  des  anciens. 
Les  Anglois  ,  convaincus  depuis  long- tems  que  les  François  ont  pris  le  meil- 
leur parti  en  s'attaçhant  au  Souba  ,  faifiroient  l'occafion  de  réparer  la  faute 
qu'ils  ont  commife ,  d'embraffer  celui  d'un  Rebelle.  Ils  y  réuffiroient  d'au- 
tant plus  aifément ,  que  les  Maures  ne  peuvent  déformais  fe  paffer  des  armes 
Européennes.  Anglois  ,  ou  François  ,  n'importe  pour  eux.  Il  leur  faut  des 
Trouppes  Européennes  ,  foit  pour  tenir  les  Marattes  en  échec,  foit  pour  pa- 
rer les  coups  que  les  cabales  de  la  Cour  de  Dehly  peuvent  leur  porter ,  foit 
uniquement  'pour  régler  leurs  affaires  domeftiques.  Le  Souba  ,  jufternent 
irrité  de  fe  voir  abandonné  des  François ,  reprendroic  infailliblerneiu  les  Pro- 
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EcLAmcissE-       Jusqu'ici  ,  on  ne  s'eft  attaché  qu'au  Mémoire  de  M.  de  BufTy  ,  dont  le  té- 
mens  de  m.  de  moignage  paroit    fans    objection  ,    fur    quatre  Provinces ,  qu'il  avoit  lui- 
hio9.\ciU.         même  habitées  long-tems ,  après  avoir  eu  l'habileté  de  les  obtenir.  Celui  de 
M.  Moracin  ,  fur  les  autres  parties  de  l'EtabliiTement  François  ,  n'a  pas  moins 
de  poids ,  puifqu'il  regarde  des  lieux  qu'il  avoit  gouvernés ,  ou  vifités  avec 
les  lumières  d'une  longue  expérience  ,  &  que  c'étoit  au  Commiiïàire  de  la 
Compagnie  qu'il  rendoit  compte  de  fes  obfervations.  Il  les  divife  en  trois 
points  -,  i .  Nifampatnam  &  la  Province  de  Condavir  ,  au  Sud  Se  à  l'Oued  du 
Chrifchena.   i,  Divy  ,  Mafulipatan  ,  Befoara  ,  &  le  Pays  d'Elours  jufqu'au 
Fleuve  Gandavry.  3.  Les  EtablifTemens  Anglois ,  Hollandois ,  &  François, 
fuivant  leurs  polîtions. 
1.  La  Province  de  Nifampatnam  ,  dit-il ,  eft,  par  la  nature  de  fon  terroir, 

nS ïm  &  *a  P^IS  mauva^e  ^e  toutes  celles  que  la  Compagnie  poiîede  ;  &  fa  fituation 
dcConiavir.  '  n'a  rien  d'avantageux:  elle  n'a  aucun  abord  commode  ,  quoique  dans  fa 
plus  grande  partie  elle  s'éte  ide  le  long  de  la  Mer.  Une  Carte  de  Nifampat- 
nam &  de  Condavir  ,  que  M.  de  Moracin  fit  tracer  par  M.  Duez  de  Fonta- 
nay ,  comprend  une  partie  du  cours  du  Chrifchena ,  qui  les  borde  depuis 
fon  embouchure  jufqu'à  rentrée  des  Montagnes ,  limées  dans  le  Nord-Elt  de 
la  dernière  de  ces  deux  Provinces ,  &  le  rivage  de  la  Mer  depuis  la  pointe 
du  Sud  de  La  Rivière  de  Chipler  ,  qui  eft:  la  principale  embouchure  du  Chrif- 
chena j  jufqu'à  la  Rivière  de  Gondegamma ,  où  l'on  pourroit  marquer  ,  à-peu- 
-près ,  les  limites  de  la  même  Province  du  côté  du  Nord 

Celle  de  Nifampatnam  ne  forme  qu'un  boyau ,  à  la  prendre  depuis  l'entrée 
.de  la  Rivière  Chipler,  &  depuis  la  Macouairie ,  où  l'on  marque  les  limites  du 
Nord  &  de  l'Oueft5  jufqu'un  peu  au-delà  du  Chef-lieu ,  qui  porte  fon  nom  ,  &C 
n'eft  qu'un  mauvais  Village.  Le  même  endroit  eft  nommé  Petapoli  fur  les  an- 
ciennes Cartes.  Les  terres  comprifes  dans  ce  boyau  ne  font  prefque  que  du  fa- 
ble ,  &c  font  par  conféquent  de  peu  de  rapport.  Cette  étroite  &  petite  Pro- 
vince eft  limitrophe  de  celle  de  Condavir  ,  par  laquelle  elle  eft  embraflée, 
au  Nord ,  depuis  le  bord  du  Chrifchena  jufque  dans  fa  partie  occidentale , 
Se  jufqu'au  bord  de  la  Mer.  A  trois  ou  quatre  lieues  dans  le  Nord-Oueft 
■du  Chef-lieu ,  Nifampatnam  a  quelques  bonnes  Aidées  ,  enclavées  dans  le 
Condavir.  Telles  font  Sandaval ,  Baperla  ,  Altouron  ,  Amartoulouron  ,  ÔC 
deux  ou  trois  autres ,  qui  produifent  entr'elles  au  moins  les  trois  quarts  des 
revenus  en  grains  de  la  Province  entière  ,  compofée  de  trente  fepe  Aidées. 
Celle  de  Madracoudron,  à  huit  lieues  aux  environs  de  Nifampatnam,  &  celle 
de  Pedagauja ,  à  trois  lieues  dans  le  Sud-Sud-Oueft  de  l'autre  ,  font  de  la 
-dépendance  de  la  même  Province  ,  quoique  toutes  les  terres  qui  fe  trouvenr 
<lans  les  intervalles ,  comme  Montepelly  &  d'autres  ,  foient  des  dépendances 
de  Condavir.  C'eft  dans  ces  deux  Aidées  de  Pedagauja  &  de  Madracoudron , 
■que  font  les  meilleures  Salines  de  Nizampatnam.  Il  y  en  a  une  de  peu  de 
-rapport  &  d'un  très  mauvais  fel ,  à  Nizampatnam  même.  Vers  l'Oueft  ou  le 
;^Tord-Queli  ,  de  Montepelly  j  on  trouve  un  groupe  de  huit  à  dix  petites 

Aidées, 


E 
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AMéeS  ,  qui  n'ont  prefque  pas  de  terrein  ,  mais  qui  fourmillent  de  Tiflèrans.       r ~" 

Dans  ce  nombre  on  compte  celles  de  Verrepalam  ,  de  Perata  _,  d'Adoumelly ,  pRAK.ÇOIS 
&  de  Vedoutapelly  ,  toutes  quatres  dépendantes  de  Nizampatnam.  C'eft  de    dans  l'Inde, 
la  première,  que  les  Marchands  de  Pondichery  tirent,  par  Montepelly ,  les  i'J*Qu*tN  i7i| 
plus  beaux  mouchoirs  qui  s'envoient  à  la  Compagnie.  Les  autres  Aidées, 
qui  forment  le  groupe,  font  de  la  dépendance  de  Condavir.  Enfin,  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues  vers  le  Nord-Nord-Oueft  de  Nizampatnam  ,  eft  l'Ai- 
dée de  Mangualguery  ,  dont  une  partie  dépend  de  Condavir ,  &  l'autre , 
bien  plus  abondante  en  Tifferans  ,  eft  de  la  dépendance  de  Nizampatnam. 
Quoiqu'on  y  compte  beaucoup  d'Ouvriers,  les  mouchoirs  &  les  autres  mar- 
chandées ,  qui  s'y  fabriquent  ,  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  de  la  qualité 
de  celles  qu'on  tire  des  autres  Aidées.  Nifampatnam  a,  dans  .fes  dépendan- 
ces ,  fix  autres  Aidées  >  dans  lefquelles  on  compte  en  tout  quatre-vingt  cinq 
métiers  ,  propres  à  fabriquer  des  mouchoirs  ,  depuis  vingt  jufqua   vingt- 
neuf  coupons  ,  &c  des  Gumgans  de  différentes  fortes.  La  totalité  des  métiers, 
dans  cette  Province,  étoit,  il  y  a  deux  ans ,  de  cinq  cens  treize  ,  qui  pouvoient 
fabriquer  ,  par  mois,  environ  quatre-vingt-dix  courges  de  mouchoirs  &  de 
guingans  de  toute  efpece.  On  répète  que  Nifampatnam  n'a  pas  de  bord  com- 
mode. Cette  Province  forme  un  enfoncement  inacceffible  pendant  toute  la 
Moulfon  du  Sud  ,  pareeque  la  Mer  y  brife  trop.  L'Ile  de  Cotepalam  ,  qui 
rolonge  toute  la  Côte,  n'eft  compofée  que  de  fable  ;  ôc  le  petit  bras,  qui 
a  fépare  de  terre  ,  ne  porte  que  de  fort  petits  bateaux.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
aucune  fituation  qui  puifle  fervir  de  point  d'appui.  Les  matériaux  y  man- 
quent en  tous  genres,  &c  le  tranfport  en  feroit  difficile  \  fans  compter  que  la 
Province  eft  très  mal  peuplée  du  côté  de  la  Mer. 

Celle  de  Condavir  eft  d'une  beaucoup  plus  grande  étendue  ,  &c  ne  pa* 
roit  pas  même  entière  fur  la  Carte.  Il  feroit  difficile  d'en  marquer  les  limi- 
tes, vers  POueft  Se  le  Sud  Oueft  ,  où  la  Province  de  Viviconda  ,  qui  en  fait 
partie  ,  s'étend  fort  loin.  Le  Chrifchena  la  borde  depuis  fon  commencement, 
à  l'Eft ,  jufqu'à  l'entrée  des  Montagnes  dans  le  Nord-Oueft.  Il  forme  ,  en 
cet  endroit,  un  coude ,  pour  remonter  dans  le  Nord  ;  enfuite  un  autre  vers 
fafource,  dans  POueft.  La  chaîne  de  Montagnes  fuit  dans  le  Sud-Oueftj 
&  la  Province  de  Viviconda  y  eft  appuyée.  Elle  s'étend,  dans  fa  partie  occi- 
dentale ,  jufqu'au  Pays  de  la  dépendance  de  Cadapa  •,  ôc  fes  limites ,  de  ce 
côté  là ,  ne  font  gueres  éloignées  de  Bancapouram  j  où  les  Miflionnaires  Jé- 
fuites  ont  une  Eglife. 

Viviconda  ,  dans  le  Sud ,  a  le  Pays  du  Raja  d'Ongol ,  ou  de  Vongol ,  &c 
celui  d'un  autre  Raja  j  nommé  Bondara  Na.gondour  _,  le  même  auquel  appar- 
tient Vencatiguiry  ,  aux  Gorges  d'Arcate.  La  Rivière  de  Gondegamma  _,  ôc 
quelques  autres  Pays  le  long  de  la  Mer  ,  font  auffi  de  la  dépendance  de  Con- 
davir. Il  s'eft  élevé  quelques  différends  entre  les  François  ôc  le  Raja  d'On- 
gol ,  pour  l'entrée  de  cette  Rivière  &  les  Aidées  voifines,  qu'il  retient.  Elles 
font  au  nombre  de  huit  _,  dont  cinq  dépendent  de  Condavir  _,  trois  de  Ni- 
fampatnam j  ôc  de  ces  dernières ,  deux  font  fort  avancées  dans  POueft  ,  ÔC 
l'autre  n'eft  pas  éloignée  de  Padagaujan.  Celle-ci ,  nommée  Deverampadon, 
a  une  petite  Saline  ,  qui  peu  rendre  R.  X.  6000  chaque  année  ,  outre 
R.  1.  3000  ,  qu'elle  rend  en  grains  }  mais  les  cinq  Aidées,  qui  dépendenc 
Supplem.  Tome  I.  Q  q 
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Etat  des  ^e  Condavir  rapportent  beaucoup  plus.  Celle  qui  fe  nomme  Landarii  j  ott 
Irançois  Dadour  ,  a  une  bonne  petite  Rivière  ,  d'un  abord  facile  ,  une  Douane  qui 
dans  l'Inde,  peut  valoir  annuellement  cinq  ou  fix  mille  roupies  &  plus  ,  &  des  falines 
ju$<iueni75;  qL1i  en  valent  plus  de  foixante  mille  ,  outre  les  grains  qu'on  recueille  dans 
ces  cinq  Aidées  ,  6c  dont  l'évaluation  monte  à  dix  mille  roupies ,  &  plus, 
C'eft  un  objet  intéreftant  pour  la  Compagnie.  On  ne  compte  qu'environ  trois 
lieues,  de  la  Rivière  de  Gondegammaà  celle  de  Pandarty.  C'eft  vraifembla- 
blement  ce  Canton  qui  porte  le  nom  de  Carare ,  dans  le  Flambeau  de  Daprés* 
Pandarty,  ouïes  environs,  fourniroient  un  bon  point  d'appui.  Il  s'y  trouve  des 
firuations  favorables  -,  &  peut  être  ne  feroit-il  pas  impoflible  de  tirer  des  maté- 
riaux par  le  Gondegamma  dans  lafaifondes  débordemens  ,  quoiqu'apparem- 
ment  il  fallût  bien  des  années  avant  que  cet  Etablilïement  pût  être  réglé.  La 
•Province  de  Condavir  ne  lailîepas  d'être  ouverte  ,  du  côté  de  l'Oueft  &  du 
Sud  Oueft  \  mais  les  Voifins  n'en  feroient  pas  dangereux,  à  moins  qu'ils  ne 
fe  liaiTent  avec  les  Maîtres  d'Arcate.  Ce  font  des  Paleagars  ,  un  peu  plus 
ou  moins  puiflans,  qui  feront  toujours  Amis  ou  Ennemis  fuivanc  L'intérêt 
préfent,  Se  peut-être  i'un  &  Pautre  à  la  fois. 

La  Province  de  Condavir  elt  affermée  deux  cens  mille  Pagodes  ,  en  corn- 
prenant,  dans  cette  fomme  ,  Viviconda  pour  trente  mille  ,  &  les  cinq  Ai- 
dées tenues  par  le  Raja  d'Ongol ,  pour  deux  mille,  prix   auquel  il  avoic 
forcé  les  Maures  de  les  lui  abandonner  dans  ces  derniers  rems.  Mais  n'en 
ayant  rien  payé  à  la  Compagnie  depuis  qu'elle  elt  en  polfeilion  de  cette 
Province  ,  il  en  offre  aujourd'hui  deux  mille  cinq  cens  pagodes  feulement, 
avec  quelques  foibles  dédommagemens  pour  le  paile.  Outre  ces  revenus  ,  la 
Province  de  Condavir  a  beaucoup  de  Manufactures  ,  où  l'on  fabrique  des 
Mouchoirs  ,  des  Guingans  ,  &  des  Marchandifes  de  Chaye  ,  ou  de  couleurs 
de  toute  efpece  ,  propres  au  Commerce  de  Manille  ,  des  Détroits  ,  &  même 
de  Perfe.  On  n'a  pu  favoir  au  jufte  le  nombre  des  Métiers  établis  dans  cette 
Province-,  mais  on  en  connoît  environ  douze  cens,   dont  la   plus  grande 
partie  font  dans  les  Aidées  les  plus  voifines  de  la  Mer,  &  confondues  avec 
celles  de  Nifan  patnam  •.  &  fi  l'on  étoit  folidement  établi  à  Viviconda , 
peut-être  pourroit  on  tirer,  du  Pays  de  Cadapa  6V  des  autres  Pays  voifins  0 
quelques  efpeces  de  toiles  propres  au  chargement  des  Vailïeaux. 
„..  ÎT'w  r  r        La  fituation  de  i'Iie  ou  plutôt  des  Iles  de  Divy,  puifeme  le  Chrifirhena 
patan,  Eicnir; ,  ciiviie  les  terres  en  pluheurs  parties  ,  qui   lui  forment  autant  d  embouchu- 
MoMht.  n  gar      res     ef|  ^ÇÇez  connue  par  les  Cartes,  Ses  revenus  font  confidérablement  ang- 
le Nailapour.  ,'j-j  i        r  •        j     \a    r\  ■  air» 

s         mentes  depuis  deux  ans,  par  les  loins  de  M.  Drugeon  ,  qui  en  elt  le  Re- 

gifTeur.  L'état  actuel  de  récolte  porte  cinquante-cinq  mille  deux  cens  dix 
roupies ,  &  l'on  compte  d'en  tirer  plus  de  cent  mille  dans  les  années  oà 
les  terres  feront  favorifées  de  pluies  &  de  débordemens  ;  ce  qui  leur  a. 
manqué  depuis  qu'on  en  eft  en  polfeiTion.  On  y  peut  compter  plus  de  trois 
cens  méciers  de  Mouchoirs  &c  de  Guinguans.  Quelques  uns  des  bras  du 
Chnfchena  fechent  tellement ,  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'à  la  fin  de 
Mai,  qu'on  peut  aller  à  pié, fec  pendant  tout  ce  rems,  de  Mazuliparan  à 
Divy.  Il  y  araèrae  quelques  gués  commodes  ,  pour  paiïer  dans  le  Condavir* 
Les  excellentes  terres  de  Devra  Cotta  bordent  une  partie  de  la  rive  Sep- 
tentrionale du  Chrifchena .,  &  rernplifïenc  un  efpace  entre  Divy  &  Ma* 


DE   L'HIST.   GEN.    DES    VOYAGES.  307 


«ulipatan,  à  peu  près  du  Sud-Oueft  au  Nord-Oueft.  Devra-Cotta  11'èft  pas  Etat  dfs 
pas  non  plus  fans  quelques  métiers  ,  mais  en  petit  nombre.  Toutes  les  terres  François 
des  bords  du  Chnfchena  ,  jufqu'au  delïus  de  Befoara  ,  Se  même   iniques   DANS,L  lNr>E> 

•       «       •      J       1-  j      r-\  1  vin-  J       \t        n1  r        JUSQU  EN  I7ï j 

vis  a-visdu  loitde  Chintepely ,  appartiennent  a  la  Province  de  Mouftafa- 
nagar,  une  des  quattre  données  à  M.  de  BufTy  pour  l'entretien  de  fes  Trouppes. 
Le  Paragané  de  Devra-Cotra  raiïoit  autrefois  partie  de  cette  Province  _,  de 
laquelle  il  a  été  démembré  en  laveur  des  François ,  par  Salabctzingue.  Be- 
foara peut  en  être  regardé  comme  le  Chef-lieu ,  quoiqu'ayant  toujours  fait 
partie  du  Gouvernement  d'ElourS',  il  n'en  ait  pas  de  diftinc!. 

Befoara  n'a  devrai  paOage,  que  celui  qui  eft  entre  la  Rivière  cv  le  pié 
d'une  Montagne  ,  &  qui  eft  d'une  portée  de  Piftolet.  Il  s'en  trouve  un  autre  au 
détour  de  la  même  Montagne  ,  mais  étroit ,  Se  fi  difficile  ,  qu'un  petit  Pofte, 
de  peude  dépenfe,  le  rendroit  inacceflible.  En  un  met,  Befoara  peut  être 
fortifié  à  peu  de  frais,  &  cent  François  en  fermeroient  les  paffages  à  la  plus 
nombreufe  armée  du  Pays.  De  Befoara  à  Elours ,  on  compte  1 5  ou  1 8  lieues 
dans  l'Eft  ou  l'Eft  Nord  Eft  ,  &:  20  jufqu'à  Rajimandrie ,  en  fuivant  à  peu- 
près  la  même  direction.  Les  Montagnes ,  qui  commencent  à  Befoara  ,  ou 
même  dans  la  Province  de  Condavir  font  5  dit-on ,  la  même  chaîne  qui 
continue  jufques  dans  le  Catek,  où  eft  Balacor.  Il  fe  trouve,  dans  leNord- 
Eft  ou  le  Nord-Nord-Eft  ,  quelques  gorges  qui  laitrent  voir  des  paffages  j 
Se  le  plus  confidérable  eft  celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  chemin  de 
Badrahelam  :  mais  ces  palïages  ,  rendus  fort  difficiles  par  des  Forêts  impra- 
tiquables ,  font  extrêmement  aifés  à  garder. 

En  fe  rapprochant  de  Mazulipatan ,  on  trouve,  à  l'Eft  du  Paragané  de 
Devra-Cotta  ,  ceux  de  Gondour  Se  d'Acclamanar  ,  affermés  par  an  qua- 
rante mille  fept  cens  cinquante  roupies.  Ils  font  de  la  dépendance  de  Mazu- 
lipatan ,  Se  touchent  à  fon  Territoire.  Enfuite  ,  dans  la  même  Direction , 
on  trouve  les  Paraganés  de  Tomidy  Se  de  Pedanaa  ,  qui  remplirent  une 
grande  partie  de  l'efpace  entre  Mazulipatan  &  les  dépendances  de  Nar- 
fapour ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Golepalom  ,  dont  l'embouchure  en  eft  à  dix-» 
huit  lieues.  Ces  deux  Paraganés  font  affermés,  par  an,  vingt  mille  cinquante 
roupies. 

On  trouve  enfuite  les  dépendances  de  Narfapour  ,  entr'autres  Salma- 
dirg  ,  dont  la  Rivière  a  fon  embouchure  au  Sud  de  Narfapour  ;  Se  de  là  , 
on  pafTe  à  Narfapour  même.  Les  Paraganés  deTandour  Se  de  Bondara  ,  qui, 
de  tout  tems  ,  ont  dépendu  de  Mazulipatan  ,  font  à  POueft-Nord-Oueft  Se 
Oueft-quart-Nord-Oueft  de  Narfapour.  Ils  font  très  fertiles  en  riz,  &  peuvent 
donner  jufqu'à  vingt  mille  pagodes  d'or,  dans  les  années  pluvieufes  j  mais, 
dans  les  années  de  fécherefle ,  ils  n'en  donnent  pas  huit  mille.  Il  n'y  a 
point  de  Manufactures  de  Toiles,  ni  de  Mouchoirs  à  Mazulipatan  ,  ni  dans 
ion  Territoire  ,  non  plus  qu'à  Gondour,  Acclamanar,  Tomidy,  Pedanaa  Se 
Bondara  *,  mais  on  imprime  ,  à  Mazulipatan  &  à  Gondour  ,  une  grande  quan- 
tité de  Toiles  à  l'ufage  des  Maures.  Il  fort  beaucoup  de  ces  Toiles  peintes , 
du  côté  des  Terres  -,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'en  charge  pour  Bengale  , 
pour  la  Côte  de  l'Eft  Se  pour  le  Golfe  de  Perfe.  Les  Toiles,  qui  fervent  à 
ce  commerce ,  fe  fabriquent  à  Narfapour  &c  aux  environs.  Il  vient  même  , 
4e  Bengale  ,  une  forte  de  fanas ,  qu'on  y  renvoie  ,,  peintes  ou  imprimées  à 
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Etat    des  Mazulipatan.  C'eft  un  commerce  d'un  très  grand  détail ,  fort  fuivi  par  les 
Ïr  a  nçoi  s  Marchands  Maures  ,  &c  dans  Lequel  ils  gagnent  60  ou  80  pour  cent.  Mazu- 
dans  lInde,  lipatan  a  des  Salines  ,  une  Douanne  ,  une  Monnoie.  Ces  Salines  rendent  à 
*17**  la  Compagnie,  depuis  un  an,  quatre  vingt-dix  mille   roupies  ,  quittes  de 
tous  frais.  Les  droits  de  la  Douanne  ont  rapporté,  depuis  le  premier  de  Jan- 
vier dernier  ,  jufqu'au  premier  de  Novembre,  trente- quatre  mille  fix  cens 
roupies.  Les  travaux  de  la  monnoie  font  aufli  un  objet  confidérable  j  &  les 
feuls  dehors   du  Territoire  de  Mazulipatan  rapportent ,  annuellement,  en 
fruits  ,  ou  en  droits,  environ  vingt-quatre  mille  roupies.  Ainfi  Mazulipatan , 
fans  y  comprendre  fes  feux  _,  a  plus  de  cent  cinquante  mille  roupies  d'un 
revenu  fixe  &c   aiïuré. 

Narfapour  a,  dans  fes  dépendances ,  des  Manufactures  de  plufieurs  efpe- 
ces  de  Toiles  ,  mais  très  peu  de  celles  qui  font  propres  au  chargement  des 
VaifTeaux  de  la  Compagnie.  La  plus  grande  pattie  des  Toiles  ,  eft  de  celles 
qu'on  nomme  Patches  &  Queches  ,  propres  à  recevoir  l'impreflion  du  Pays. 
On  y  voit,  comme  à  Mazulipatan  j  beaucoup  de  Peintres  employés  à  cet  ou- 
vrage-, mais  les  couleurs  n'y  font  jamais  aufli  bonnes,  ce  qui  ne  peut  être 
attribué  qu'à  la  qualité  des  eaux.  Entre  Narfapour  Se  Elours  ,  à  la  moitié  du 
chemin  ,  on  trouve  une  Aidée  confidérable ,  nommée  Doua ,  de  la  dépen- 
dance du  fécond  de  ces  lieux  :  il  s'y  fabrique  beaucoup  de  Toiles  ,  de  1 5  & 
de  23  coupons.  Ce  font  les  premières  Manufactures  de  ce  genre  ,  qu'on  ren- 
contre au  Nord  &  au  Noid-Eft  de  Mazulipatan.  Narfapour  a  fa  Douanne, 
qui  rapporte  ,  par  an  ,  près  de  trois  mille  roupies.  On  compte  quinze  lieues  de 
Mazulipatan  àBeioara  comme  jufqu'à  Elours;  autant  d'EIours  à  Narfapour  &c 
à  Rajimandrie  ,  6c  de  Mazulipatan  à  Narfapour.  Ainfi ,  Elours  forme  un  angle 
égal  ,  avec  Befoara  &:  Mazulipatan  ]  &c  un  autre  ,  avec  Rajimandrie  &  Nar- 
fapour :  d'où  il  s'enfuit  que  Mazulipatan  avec  Elours  ,  comme  Narfapour 
avec  Rajimandrie  ,  font  htués  Nord  &  Sud. 

Rajimandrie  eft  fitué  fur  la  rive  feptentrionale  du  Gandavry  j  ce  Fleuve? 
eft  le  même  qu'on  nomme  Gange  dans  l'Indouftan  ,  très  révéré  des  Gentils  , 
&c  qui  change  de  nom ,  en  approchant  de  la  Mer.  On  lui  donne  fept  em- 
bouchures ,  dont  quelques  unes  ne  méritent  pas  ce  nom.  Les  plusconfidéra- 
bles  font,  celles  de  Narfapour _,  de  Bandamour  ,  de  Lanka  ,  &c  d'Yanaon  ;  &c 
la  dernière  eft  la  principale.  Les  quatre  autres  font ,  celles  de  Gondepalam  , 
de  Saimadivy  ,  de  Corringe  ou  Correnguy  ,  &  celle  du  Mannoucy ,  qui  n'en: 
qu'un  ruifTeau.  Le  Gandavry  ,  qui  devienr ,  comme  le  Chrifchena  ,  un  vrai 
Torrent  ,  lorfqu'il  fe  déborde  ,  paroît  avoir  fait  quantité  de  crevafles  dans  les 
terres  ,  vers  fes  embouchures  ;  ce  qui  a  formé  infenfibiement  des  Iles  plus 
ou  moins  grandes  :  de  là  vraifemblablement ,  les  Iles  d'Entrevidy ,  de  Banda- 
mourkola  ,  Se  de  Correnguy  ,  dont  la  première  forme  le  commencement  de 
la  Rive  orientale  de  la  Rivière  de  Narfapour  ,  &  n'eft  féparée  ,  que  par  un  très 
petit  bras,  de  la  Terre  ferme.  La  Côte,  depuis  l'entrée  de  cette  Rivière  , 
jufqu'à  la  pointe  de  Gandavry  ou  d'Yanaon,  courra  peu  près  dans  le  Nord- 
Oueft;  Se  l'Ile  d'Entrevidy  eft  coupée,  prefque  dans  la  même  Direction.  A 
deux  ou  trois  lieues ,  au  Nofd  Eft  de  cette  Ile  }  eft  celle  de  Bindamourlau- 
ka ,  où  les  Anglois  font  établis  ;  &  qui  femble  avoir  été  formée  de  même  , 
par  l'impétuolité  du  Gandavry,  Enfin ,  on  arrive  à  la  principale  embouchure^ 
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de  ce  Fleuve  ,  qui  eft  celle  d'Yanaon,  &  dont  la  fituation  eft  Eft  &  Oueft  ;      Etat 
différence  qui  prouve  allez  que  toutes  les  autres  Iles  ont  été  formées  par  le$  François 
Torrens.  Outre  les  embouchures  du  Fleuve,  le  Pays ,  depuis  Narfapour  &   dans^  l'Inde, 
Yanaon  ,  eft  extrêmement  coupé  de  canaux,  qui  ie  rendent  très  fertile  ,  &  IUS<*U£NI755 
très  bien  fourni  de  Tifferans  en  Toiles.  L'Aidée  d'Amblapour  eft  particuliè- 
rement renommée,  parla  quantité  de  Toiles*hnes  qu'on  en  tire.  Bandamour- 
lauka  eft  à  portée  de  toutes  ces  Fabriques. 

Mais  le  vrai  Pays,  des  Toiles  propres  au  chargement  des  Vaifïèaux  d'Eu- 
rope ,  eft  l'efpace  qui  fe  trouvé  dans  le  triangle  formé   par  Yanaon ,  Raji- 
mandrie,  &  le  point  qu'on   peut  prendre  à  douze  lieues  d'Yanaon  fur  la 
Côte.  La  plus   grande  partie  de  cet  efpace  eft   remplie  de    Manufactures. 
L'Aidée  ,  qui  fe  nomme  Déchavaron  ,  à  cinq  lieues  de  cet  Etablifïcment , 
en  offre  un  grand  nombre  ,  ôc  les  mêmes  quartiers  ont  d'autres  Aidées  plus 
ou  moins  abondantes  en  Tifferans.   Les  Hollandois  a  voient   autrefois   un 
Comptoir  à  Déchavaron  }  mais  fon  éloignement  des  bords  de  la  Mer  les 
a  déterminés  à  le  quitter  ,  pour  s'établir  à  Kanquinar  ,  ou  Jaggenatpreram, 
à  fept  lieues  d'Yanaon ,  fur  la  Côte.  On  confeille  ici  d'ouvrir  le  Flambeau 
de  Daprés  ,  &  d'avoir  la  Côte  d'Orixa  fous  les  yeux.  Ce  qui  porte  le   nom 
de  Narfipella ,  dans  cet  Ouvrage, eft  vraifembrbiement  l'Etabliffement  Hol- 
landois, dont  on  vient  de  parler -,  quoiqi^  Jaggenatpreram  doive  êtte  ficué 
quelques  lieues  plus  au  Sud.  A  trois  lieues  de  cet  endroit,  en  avançant  fur 
la  Côte  ,  eft  la  Rivière  de  Cottepatnam.   Upara  ,  où  les    Anglois  viennent 
de  s'établir  _,  eft  à  une  lieue  de  Cottepatnam  dans  les  terres.  A  fix  lieues  de 
cet  endroit ,  eft  Wattara ,  &  prefqu'à  même  diftance  fuit  Pondicarka ,  nom- 
mé aulïi  Pondimalka;  deux  lieux  remarquables.  Huit  lieues  au  delà  de  Pon- 
dimalka  ,  on  arrive  à  l'Etabliffement  Anglois  de  Vifigapatan  ,  d'où  l'on  en 
compte  fept  &  demie  jufqu'à  Biblipatan  ,   Comptoir  Hollandois.  Enfuite 
on  trouve  Conar,  où  les  François  ont  voulu  s'établir  ,  avant  que    d'avoir 
formé  le  Comptoir  d'Yanaon ,  &  plus  loin  Mafoufbander ,  nommé  fauffe- 
ment  Chicakol ,  fur  la  Carte.  Chicakol  en  eft  à  une  lieue  &  demie  dans 
les  terres  ,&  la  Rivière  de  Mafoufbander  y  porte  des  Bâtimens  de  80  ton- 
naux.  En  un  mot ,  Mafoufbander  eft  le  Port  de    Chicakol,  Ville  Capitale 
de  la  Province  de  même  nom.  L'Auteur  de  cette  Defcription  géographique 
ne  craint  que  pour  les  pofitions  de  chaque  lieu ,  qui  pourroient ,  dit  -  il , 
n'être  pas   dans  la  dernière  exactitude. 

Les  Anglois  avoient  autrefois  un  Comptoir  à  Mazulipatan;  mais  ils  l'ont       ..  IT!; 
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aoandonne  depuis  plus  de  trente  ans  ,  quoiqu  ils  y  coniervent  toujours  deux  Angois  &  Hai- 
Pions.  Il  n'y  a  d'ailleurs  ,  ni  mât  de  Pavillon  ,  ni  prefque  plus  de  Bâtimens  ,andois* 
dans  l'enceinte  ;  &  l'efpece  de  PalifTade,  qui  l'environnoit ,  eft  tombée  ou 
pourrie.  Le  fonds  n'en  appartient  pas  aux  Anglois ,  non  plus  que  celui 
de  la  Loge  Hollandoife  à  la  Compagnie  de  Hollande.  C'eft  un  fait  qui 
mérite  d'être  éclairci.  Deux  Fadeurs  Anglois ,  nommés  Harfen  Se  Sanfon , 
vinrent ,  il  y  a  trente  -  cinq  ans  ,  ou  environ  ,  avec  un  Détachement  de 
foixante  dix  Soldats  de  leur  Nation  ,  &  cent  cinquante  Topafes  ,  pour  fon- 
der l'Etabliffement  de  Divy.  Mauvareskhan  _,  Prédéceffeur  de  Nifam  Elmou- 
louk ,  poffédoit  alors  Golkonde  ,  qu'il  perdit  avec  la  vie  ,  peu  d'années 
après,  dans  un  combat.  Les  Anglois  fe  prétendirent  munis  d'un  Paravana 
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Etat    des   de  quelqu'un  de  {es  PrédécefTeurs  :  mais  il  ne  fie  cas,  ni  de  cet  A&e ,  cm'it 

François)'!  t     rr  f  l  >  j       r  i        *       i    •      .    ■      ^  •  ^ 

tans  l'Indf     declara  raulfement  fabrique  ,  ni  des  lommes  que  les  Anglois  lui  offrirent, 

«usqu'en  17  f }  cluo^u'^s  furent  appuyés  par  divers  Seigneurs  en  crédit  auprès  de  Mauvaref- 
khan  ,  fur  tout  pat  le  Gouverneur  Maure  de  Mazulipatan,  qui  reçut  un  or- 
dre exprès  de  ne  pas  les  fouffrir  à  Divy.  Après  neuf  ou  dix  mois  de  vaines 
foliieitations,  ils  fe  rembarquèrent  avec  leur  Détachement,  par  ordre  du 
Confeil  fupérieur  de  Madras.  Perfonne  n'ignore  que  ,  depuis  ,  ils  ont  re- 
nouvelle la  même  entreprife,  fous  Nifam  Elmoulouk,  &  même  fous  Na- 
zerzingue  ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  été  plus  heureux  ,  malgré  toutes  leurs 
offres.  C'eft  le  feul  titre  ,  néanmoins ,  qu'ils  aient  à  faire  valoir  pour  leurs 
prétentions  fur  Divy  :  ils  ont  demandé  cette  Ile  3c  ne  l'ont  pas  obtenue. 

Les  Anglois  ont  une  Loge  àNarfapour,  fituée  dans  le  plus  bel  empla- 
cement ,  au  Nord  de  la  Rivière ,  à  cinq  ou  fîx  cens  toifes  du  Fort.  Ils  la 
nomment  Madepalam  ,  du  nom  de  l'Aidée  fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Elle 
effc  afïèz  belle  ,  quoiqu'ils  l'eutTent  abandonnée  quelques  années  avant  que 
M.  Guillard  fe  fût  emparé  de  Mazulipatan ,  &  que  par  conféquent  les  Fran- 
çois  fufïenr.  en  poff.iïion  de   Narfapour.   Les  continuelles  difcuflions  qui 
s'élevoient  entre   le  Chef  d'Ingiron  &c  celui  de  Madrepalam  ,    à  l'occaiion 
des  Tifferans ,   qui  fourniffoient  les  Toiles  ,   avoient  déterminé  le  Confeil 
de  Madras  à  quitter  le  Comptoir  de  Madrepalam  ,  plus  nuifible  qu'avanta- 
geux à  la  Compagnie  Angloife.  Andrecés ,  chafle  de  Ganjan ,  où  les  Anglois 
avoient  voulu  s'établir  _,  revint  à  Madrepalam.  Mais  Salabetzingue  ,  mécon- 
tent de  fa  Nation,  donna  ordre  ,  en  175 1  ,  à  Jaffer-Aly-khan  ,  alors  Nabab 
ou  Fauffedar  de  Rajimandrie ,  de  les  chaifer  de   tous  leurs  Etabliffemens. 
Il  fut  averti  par  ce   dernier,  qui  feignit  d'exécuter   cet  ordre,  en  faifant 
brûler  deux  petites  Maifons  de  paille  ,  que  le  Fadeur  Anglois  avoit  élevées 
devant  cette  Loge.  Ce  Fadeur  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Bandamourlauka, 
où  il  s'eft  tenu  depuis.  L'Ile  de  Bandamourlauka  dépend  de  Pedapour ,  Pro- 
vince du  reffort  de  Rajimandrie.  Les  Anglois  l'ont  affermée  de  Vificram 
Raja  ,  pour  la  fomme  de  1 640  pagodes ,    avec  une    autre   Aidée  voifine , 
nommée  Comereguypatnam  ,  belle  &.  bien  fituée.    L'Ile  forme  une  ovale  , 
d'une  lieue  &c  demie  de  longueur,  àfixoufept  lieues  de  l'Aidée  d'Ambla- 
pour  j  &  vaut  beaucoup  plus  qu'elle  n'eft  affermée.   Elle  contient  auili  quel- 
ques Manufadures.  Mais   Viiiçram-Raja  n'en  étant  lui  -  même  que  Fer- 
mier ,  la  qualité  de  Sous-Fermiers ,  que  les  Anglois  ont  prife  en  l'affermant 
de  lui ,  ne  peut  affurément  leur  en  donner  la  propriété. 

Le  Comptoir  Anglois  d'Ingeram  prend  ce  nom  du  Paragané ,  fur  lequel 
il  eft  établi  ;  &c  Camprepalom  eft  ion  vrai  nom.  Il  eft  éloigné  d'un  quart 
de  lieue  du  Comptoir  François  d'Yanaon  ,  &  moins  bien  fitué ,  quoiqu'il 
foit  du  même  côté  de  la  Rivière.  Les  Anglois ,  y  craignant  quelque  mau- 
vaife  avanture ,  après  celle  de  Madrepalam  a  l'abandonnèrent,  pour  fe 
retirer  fur  la  petite  Ile  d'Elquilipa,  à  l'entrée  de  la  Rivière ,  &  la  même 
fur  laquelle  les  François  d'Yanaon  s'étoient  rétirés  dans  leurs  propres  em- 
barras. Ils  y  ont  fait  un  petit  retranchement,  avec  une  batterie  ,  &  préten- 
dent lever  un  droit  fur  tout  'ce  qui  entre  dans  la  Rivière  ou  qui  en  fort. 
A  la  vérité,  comme  cette  petite  Ile  eft  prefqu'entierement  noyée  dans  les 
grands  débordeme»s,  ils  font  alors  contraints  de  la  quitter-,  mais  dans  U 
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belle  faifon  ,  ils  y  ont  toujours  du  monde  ,  pour  foutenir  leur  prétention  de       etat   di"s 
lever  le  droit.  Ils  avoient  affermé  auparavant  la  petite  Ile  de  Nelepely  ,  ou   François 
Nellapellé  ,  qui    ne  leur  fervoit  que  pour  le  blanchitlage  des  Toiles ,  &    dans  l'Inde, 
qui  eft  fituée  fur  un  Canal  formé  par  la  Rivière  ,  à  l'Eft ,  ou  Nord-Eft ,  de  ™S<*U'EN  Wi 
la  Loge  Françoife  d'Yanaon ,  dont  ce  Canal  la  fépare ,  à  la  diftance  d'en- 
viron 500  toifes.  Ils  y  font  placés  depuis  quatre  ans-,  &  ce  Canal  étant  fé- 
pare de  la  Rivière  de  Corenguy  ,  dans  le  Nord,  par  une  langue  déterre, 
ils  l'ont  coupée,  pour  joindre  le- Canal  à  la  Rivière.  Depuis  cette  opération, 
ils  le  font  fortifiés ,  &  fe  fortifient  tous  les  jours  ,  dans  Nelepely  ,  dont  ils 
font  leur  principal  Etablilfement.  Camprepalom ,  qui  n'a  pour  terrein  que 
l'emplacement  de  la  Loge  ,  ne  leur  fert  plus  que  de  Maifon  deplaifance. 

Corenguy  ,  une  des  Iles  qui  paroiiTent  formées  par  l'impétuofué  des  eaux 
du  Gandavry  ,  s'avance  du  Nord  Eft  au  Nord  d'Yanaon.  C'eft  la  vraie 
route  par  laquelle  paffent  les  Toiles  qu'on  tranfporte  des  Manufactures  de 
Dechevarom  &  autres,  à  Yanaon  ,  comme  à  Nelepely.  Les  Anglois  doivenc 
le  tranfport  que  Vificram  Raja  leur  a  fait  de  la  ferme  de  cette  Ile,, 
à  Jagrenatrajon  ,  fon  Miniftre  &  fon  Beaufrere ,  dont  ils  ont  acheté  la  fa- 
veur par  des  préfens  ,  &  qui  leur  a  fait  aufli  tranfporter  l'Aidée  de  Ivlal- 
baram ,  avec  trois  ou  quatre  autres  Aidées ,  entre  Corenguy  &  Nelepeiy. 
C'eft  ainfi  qu'ils  fe  font  mis  en  polTeftion  d'un  petit  Pays,  très  avantageufe- 
fement  fîtué  pour  le  Commerce  ,  d'un  rapport  excellent  par  fes  fruits  ,  Se 
qui  enlevé  aux  François  la  meilleure  partie  des  avantages  dont  ils  jouif- 
foientpar  la  Rivière  d'Yanaon  ,  coupé  d'ailleurs  par  la  petite  Ile  d'Elquettipa 
du  côté  de  la  Mer.  On  obferve  ici  que  cette  petite  île  avoit  toujours  été  regar- 
dée comme  un  appanage  de  la  Compagnie  Françoife  '■>  que  les  Anglois  n'y 
avoient  jamais  mis  le  pié  ,  &  que  dans  leurs  tems  de  troubles,  ils  fe  reti- 
roient  à  Tirtalamondy ,  comme  les  François  d'Yanaon  fe  retiroient  à 
Elqtiettipa.  Mais  on  ajoute  que  fi  la  Compagnie  Françoife  faifoit  rétablir  & 
fortifier  le  Comptoir  d'Yanaon  ,  ce  qui  ne  demande  pas  de  grands  frais  3  la 
iituation  de  ce  lieu  étant  des  plus  favorables  ,  fon  Canon  plongeroit  dans 
Nelepely  ,  dont  le  retranchement  eft  entièrement  dominé  par  Yanaon. 

Tous  les  Employés  Anglois  ne  fe  retirèrent  pas  a  Elquettipa  ,  lorfqu'ils 
abandonnèrent  Camprepalom.  Quelques-uns  fe  rendirent  à  Upara  ,  autre 
afyle  qui  leur  fut  offert  par  Vificram  Raja.  Mais  ils  ne  s'y  tinrent  pas  long- 
tems.  Ils  avoient  quitte  cette  Station,  où  ils  n'avoient  qu'une  mauvaife  Maifon 
de  louage  ;  &  c'eft  depuis  qu'ils  ont  fû  que  les  quatre  Provinces  avoient 
été  données  à  M.  de  Suify  pour  l'entretien  de  fon  Armée,  qu'ils  ont  pris  le 
parti  d'y  retourner. 

On  ne  doit  pas  finir  cet  article,  fans  remarquer  ,  d'après  une  Lettre  de  Orîgîne  rf»  gros 
M.  Dupleix  à  fa  Compagnie  ,  que  les  deux  Fadeurs  Anglois ,  Harfen  &  ÏÏ^ÏL"^ 
Sanfon,  dont  on  a  rapporté  l'entreprife  fur  l'Ile  de  Divy ,  furent  vrai  fem- 
blablement  les  premiers  PofTeffeurs  Européens  du  gros  Diamant, qui  fut  vendu 
à  M.  le  Duc  d'Orléans,  Récent  de  France.  Us  l'avoient  acheté  à  très  bas 
prix,  d'un  Brame  Joguis ,  &  le  vendirent  à  M.  Pitt,  alors  Gouverneur  de 
Madras ,  le  même  apparemment,  dit  M.  Dupleix ,  de  qui  M.  ie  Duc  d'Or- 
léans Tachera, 
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François  Progrès  de  La    Compagnie  Françoife. 

•pans  l'Inde, 
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V^/n  a  vu  ,  dans  un  article  auquel  celui-ci  fert  de  Supplément,  due  de- 
puis 1731  ,  jufqu'en  1741  ,  la  Compagnie  a  fait  dans  l'Inde  de  très  gros 
envois  j  &  qu'elle  a  reçu  aulîi  des  recours  confidérables  ,  en  marchandées 
bien  choifies  &  bien  fabriquées.  Jamais  fon  Commerce  ne  fut  plus  heureux 
&  plus  brillant  que  dans  cet  efpace.  Elle  n'eut  alors  ni  guerres  ,  ni  trou- 
bles. Elle  ne  perdit  que  deux  VailFeaux.  Ses  depenfes  étoient  médiocres  ôc 
fes  ventes  magnifiques.  Cependant,  après  onze  années  confécutives  d'une 
profpérké  fi  finguliere  ,  on  (ait  qu'en  1744  les  Actionnaires  furent  obligés 
de  lui  rapporcer  ^ooliv.  par  Action  ,  parcequ'elle  eut  abfolument  befoin  de 
cette  augmentation  pour  l'aider  à  foutenir  fon  Commerce.  Depuis  ce  fe- 
cours  même,  elle  s'efb  encore  vue  obligée  de  faire  de  nouveaux  emprunts  : 
d'où  l'on  peut  conclure  que  fon  Commerce  feul  n'eft  pas  iuffifant  pour  la 
foutenir  ,  au  milieu  des  prodigieufes  depenfes  dont  elle  eft  chargée.  Cette 
obfervation  doit  faire  juger  des  avantages  qu'elle  a  tirés,  des  concédions 
dont  elle  eft  redevable  aux  Princes  Maures.  Un  coure  parallèle  de  fa  iîtuatioa 
avant  la  guerre  de  1749  ,  époque  de  ces  heureux  incidens ,  &  de  celle  qui 
les  a  fuivis ,  en  fera  juger  encore  mieux.  On  n'avance  rien  que  fur  le  té- 
moignage de  M.  Dupleix  ,  qui  cite  les  Livres  mêmes  de  la  Compagnie. 

Avant  cette  guerre,  la  Compagnie  pofTédoit  -,  i°.  à  la  Côte  de  Coroman- 
del ,  fon  Chef  lieu  de  Pondichery  ,  fon  Comptoir  de  Karikal ,  une  Loge  à 
Mazuiipatan ,  &  une  autre  à  Yanaon  :  i°.  dans  le  Royaume  de  Bengale, 
Chandernagor  ,  &c  cinq  Loges,  qui  font Balacor,  Daka,  CafFanbazar ,  Joug- 
dia ,  &c  Patna  :  3  " .  à  la  Côte  de  Malabar  ,  Mahé  ,  &  deux  Loges  ,  dont  l'une 
à  Surate,  l'autre  à  Calicute.  La  plupart  de  ces  EtablifFemens,  Comptoirs  ou 
Loçes ,  fubfiftoient  dès  le  tems  de  l'ancienne  Compagnie ,  à  l'exception  de 
Mahé,  Yanaon  ,  Karikal  &  Patna,  ajoutés  parla  nouvelle  Compagnie  à  fes 
anciennes  poiFeflions. 

Mahé,  jufqu'ici,  n'a  paru  qu'un  EtablifFement  ruineux  pour  la  Compagnie. 
D'abord  fon  emplacement  a  été  fi  mal  choifi,  que  pour  le  mettre  à  l'abri 
d'infulte  ,  on  a  été  obligé  de  fortifier  ,  à  grands  frais,  différentes  Montagnes 
qui  lecommandoient  entièrement.  La  conftruction  &  les  réparations  annuel- 
les de  ces  Fortifications  ,  l'entretien  de  la  Garnifon  ,  les  penfions  payées  aux 
Princes  voifins  ,  ont  jette  la  Compagnie  dans  des  depenfes  exceflîves.  Une 
feule  guerre  ,  entreprife  à  l'occafion  de  Mahé  ,  a  coûté  à  la  Compagnie  plus 
d'un  million  de  roupies,  c'eft  à-dire,  beaucoup  plus  de  deux  millions  de 
livres.  D'un  autre  côté ,  ce  Comptoir  n'a  pas  le  moindre  revenu  qui  puifTe 
couvrir  la  plus  légère  dépenfe.  La  Compagnie  n'en  tire  que  du  poivre  ,  qui 
lui  coûte  plus  qu'il  ne  produit  -,  cependant  cet  EtablifFement  mérite  d  être 
confervé ,  pareequ'il  eft  important  pour  la  France  de  n'être  pas  réduite  à  tirer, 
de  fes  voifins  ,  une  Epicerie  dont  elle  ne  peut  fe  paffer  ,  &  qu'ils  lui  ven- 
droient  encore  plus  cher  qu'elle  ne  lui  coûte. 

A  l'égard  des  deux  Loges  de  Surate  &  de  Calicut,  on  fait  que ,  depuis 
plus  de  quarante  ans ,  la  Compagnie  ne  fait  plus  de  Commerce  à  Surate  : 

elle 
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elle  y  entretient  feulement  un  Chef  8c  un  Employé  ,  qui  ne  font  occupés       r 

,v  /.-.       ..  ,,     x       .        ,  ,     ,,  r     *        ^         •       rl,  r.  Etat    des 

qu  a  liquider  _,  par  degrés  ,  les  dettes  de  1  ancienne  Compagnie,  bile  a  pris  François 

nufîi  le  parti  d'abandonner  Calicut  ,  où  elle  fe  contente  d'envoyer  ,  dans  la  dans  l'Inde, 

faifon  du  Commerce,  un  feul  Employé,   pour  l'achat  de  quelques  effets ,  'usqu'sn  17$$ 

donc  on  a  toujours  befoin  à  Mahé ,  8c  même  à  la  Côte  de  Coromandel. 

Karikal ,  qu'on  avoit  cru  d'abord  un  objet  fort  intéreiïant  _,  fut  bientôt  ap- 
précié à  fa  jufle  valeur ,  lorfqu'on  s'apperçut  que  ce  Comptoir  ne  procuroic 
aucun  objet  de  commerce,  &c  4'ailleurs,  qu'il  avoit  fi  peu  de  revenus,  que 
jufqu'en  1750,  il  n'a  produira  la  Compagnie  que  deux  cens  quatre-vingt- 
iîx  mille  fept  cens  foixante-neuf  roupies  ,  c'eft-à-dire,  fix  cens  quatre-vingt- 
huit  mille  deux  cens  quaranre-cinq  livres  ;  pendant  que  ,  jufqu'à  la  même 
année  ",  il  lui  a  coûté  un  million  dix-neuf  mille  roupies ,  ou  deux  millions 
quatre  cens  quarante- cinq  mille  fix  cens  livres  ,  fans  comprendre,  dans  cette 
fomrne,  les  frais  de  l'Artillerie,  de  la  Salle  d'armes,  des  Munitions ,  Sec. 

Yanaon  pouvoir  être  un  Comptoir  utile,  (i  la  Compagnie  avoit  éré  en 
état  d'en  tirer  les  marchandifes  de  débit  qu'il  pouvoit  fournir  en  abondan- 
ce ,  &c  à  bon  prix  ;  8c  fi  l'on  n'avoit  pas  entrepris  d'en  faire  un  lieu  confidé- 
*able  ,  par  une  multitude  de  Batimens  fuperflus.  Ce  Comptoir ,  faute  de 
revenus,  acouté  à  la  Compagnie,  depuis  1735  jufqu'en  1750,  environ  qua- 
tre cens  mille  roupies,  ou  neuf  cens  foixante  mille  livres.  Ainfi,  le  produis 
n'a  jamais  égalé  la  dépenfe. 

Chandernagor  n'avoit,  en  1732,  que  huit  mille  roupies  de  revenu.  Il 
eft  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Anglois  :  mais  ce  Chef-lieu,  comme  les 
cinq  Loges  qui  en  dépendent  _,  8c  qui  font  auffi  fans  revenus ,  feront  vraifem- 
blablement  moins  utiles  qu'onéreux  à  la  Compagnie  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  air 
pris  ,  à  la  Cour  de  Dehly  ,  des  arrangemens  qui  la  mettent  à  couvert ,  dans  le 
Bengale  ,  de  la  tyrannie  &  de  la  vexation  des  Princes  Maures. 

A  l'égard  de  Pondichery  ,  les  revenus  n'ont  jamais  été  au-delà  de  vingt  ou 
vingt  cinq  mille  Pagodes  ,  ou  200000  livres  -,  8c  chacun  conçoit  quelles  énor- 
mes dépenfes  l'entretien  de  ce  Chef-lieu  exige  en  tout  genre. 

Il  eft  donc  confiant  qu'avant  la  guerre  de  1749  ,  la  Compagnie  n'avoit  pas, 
dans  tous  fes  Etabliffemens  ,  plus  de  120000  Roupies  de  revenu  fixe  ;  fur 
quoi  elle  étoit  chargée  d'une  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le 
Roi  de  Tanjaour. 

Elle  a  confervé  les  revenus  qu'elle  avoit  alors  ;  8c  voici  l'état  de  leur  aug- 
mentation ,  dont  elle  n'a  pas  celle  de  jouir  jufqu'à  préfenr. 

Les  Terres  de  Villenour  &de  Bahour  ,  concédées  en  1749  par  Chandafaeb, 
avec  80  Aidées  ou  Villages  quien  dépendenr  ,  font  affermées  par  an  96000 
Roupies.  Les  Terres  de  Karikal ,  &:  8 1  Aidées ,  concédées  par  Mouzafer- 
zingue  en  1750,  &  dont  la  donation  a  été  confirmée  par  Salabetzingue, 
fonr  affermées  105  884Roupies.  Les  Villes ,  Terres  &  Dépendances  de  Ma- 
zulipatan,  Ile  de  Divy  ,  Nifampatnam  ,  Devra-Cotra  8c  Condavir,  concé- 
dées en  1750  par  Mouzaferzingue  ,  8c  confirmées  par  Salabetzingue  en  1 7  5 1 , 
produifenrannuellemenr  1441208  roupies.  Les  quatre  Cerkars,  ou  Provincesj 
Rajimandrie  ,  Elours ,  Mouftafanagar  8c  Chicakol  j  cédées  par  Salabetzin- 
gue en  1753  pour  l'entretien  des  Troupes  Françoifes  qui  font  auprès  de  ce 
SuppUm.  Tome  I.  R  r 
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Etat  des  Prince,  3100000  Roupies-,  de  forte  que  l'entretien  complet  de  ces  Trou- 
François  pes  montant ,  chaque  année  ,  fuivant  les  états  envoyés  à  la  Compagnie  par 
dansl'Indf,  m4  je  BufTy  qui  les  commande  ,  à  1 5  5 1 1 3  5  Roupies ,  il  refte ,  tous  les  ans  , 
:usqu£Ni75;  Je  bénéfice  net  à  la  Compagnie  ,  fur  le  revenu  des  quatre  Provinces,  548^65 
Roupies.   Ajoutons  que  depuis  la  guerre  de  1749  la  Compagnie  a  été  dé- 
chargée de  la  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le  Roi  de  Tan- 
jaour-,  ce  qui  augmente  fes  revenus  de  cette  fomme.   Enfin,  il  eft  prouvé 
par  une  Lettre  (40)   de  M.  de  Leyrit ,  Gouverneur  actuel  de  Pondichery, 
que  le  Roi  de  MayfTour  a  abandonné  à  la  Compagnie  la  jouilTance  des  Terres 
de  Cheringam  ,  affermées  annuellement  480000  Roupies. 

Ainfl  le  total  des  revenus  ,  acquis  à  la  Compagnie  par  les  concédions  de- 
puis la  guerre  de  1749  ,  monte  à  2679457  Roupies  ;  &  la  Roupie  valant, 
monnoie  de  France  ,  48  fous,  il  s'enfuit  que  depuis  la  guerre  de  1749  ,  les 
revenus annels ôc  fixes  de  la  Compagnie,  font  augmentés  de  6430696  liv 
1 6  fous. 

Calculant  enfuite  le  produit  total  de  tous  ces  revenus  depuis  l'époque 
de  chaque  conceffion ,  à.  compter  des  premiers  baux  jufqu'au  premier  Juil- 
let 1759  ,  il  fe  trouve  que  ces  concédions  ont  verfé  jufqu'à  préfent^ 
dans  la  Caille  de  la  Compagnie,  un  fond  réel  de  16121040  Roupies,  qui 
font  en  monnoie  de  France  ,    38690496  liv.  9  f. 

Il  ne  refte,  pour  remplir  l'objet  qu'on  s'eft  propofé,  qu'à  joindre  à  cette 
comparaifon  celle  des  ventes  de  la  Compagnie  -,  &  quoiqu'une  partie 
de  ce  détail  ait  déjà  paru  dans  Phiftoire  de  l'adminiftration  de  M.  Dumas, 
on  peut  le  reprendre  ici ,  avec  M.  Dupleix  ,  depuis  &  compris  1726,  jufqu'en 
1755  ,  que  f°n  Mémoire  y  comprend  aullï. 

Année 


1726 

•       « 

651 5  520  liv 

1727 

•       t 

9978939 

1728 

• 

973342-3 

17Z9 

3                 • 

8802166 

1730 

•       i 

9510785 

1731 

t                  •       1 

8583627 

173i 

»       • 

15068856 

1733 

►       • 

1 3444071 

1734 

• 

18804725 

1735 

•       1 

18390838 

1736 

m                      < 

1S046586 

1737 

«         g 

1.2060578 

1738 

•         ■ 

16245233 

1739 

t                      •         1 

20S663 14 

1740 

1         • 

16453509 

1741 

«         • 

23856238 

1742 

•         • 

20170276 

1743 

■         •         1 

50167767 

J744   '- 

•         1 

21 696081 

(40)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Dupleix  j  comme  pour  tout  le  calcul  fuivant. 
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Année 


1745 

174* 
1747 

1748 
1749 


17885262  liv. 

5^749 

9801608 

97**8o 

1075451$ 


î*S 
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Fhançoij 
dans  l'Inde, 
lusqu'tmzjf 


Total,        335558544 
Ce  qui  fait,pour  chaque  ann.  cornmune,l'une  dans  l'autre,  1 5  898272  l.i  j  f.4  d. 


Année 


1750 
1751 

1752 

1753 

1754 
«755 


16893739  liv. 

i535'557 

19780677 

1966195 1 
26725468 
18109295 


Total  decesfîx  années,    126522667  1. 
Ce  qui  donne  ,  pour  chaque  année  l'une  dans  l'autre ,  2 1 087 1 1 1 1. 3  f.  4 ^. 


Rr  ij 
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Supplément     pour    le    Tome   X, 

Tiré  du   Tome  X  V  de  l'Edition  Hollandoife, 
Description  de  la    Côte    de  Coromandel 

Pour   la  Page  28  r. 

Remarque  pré-  J[  L  n'eft  queftion  ,  dans  cet  Article,  que  de  faire  connoître  plus  particu- 
lierement  les  Places  maritimes ,  8c  quelques  autres  Lieux  qur  peuvent  na- 
voir  pas  paru  dans  la  Defcription  de  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde.  On  fe  place 
d'abord  a  Pondichery  -,  parcequ'en  rapportant  les  obfervations  qui  ont  été  fai- 
tes par  les  Millionnaires  Jefuites  ,  il  eft  plus  aifé  de  connoître  la  Longitude 
des  autres  Villes  de  la  Côte  ,  qui  va  en  plusieurs  endroits  prefque  Nord  &c 
Sud,  excepré  vers  l'embouchure  du  Gange  8c  le  Cap  de  Comonn  ,  qu'elle 
décline  à  i*Eft  8c  à  l'Oued. 
Situation    de        Suivant  les  obfervations  rapportées  par  le  Père  Boucher  (1)  ,  la  Latitude 

■Peadichcry.  Je  Pondichery  eft  à  onze  degrés,  cinquante-fix  minutes,  vingt-huit  fécon- 
des ,  8c  fa  Longitude  de  foixante-dix-huit  degrés  ,  à  l'Eft  de  Paris.  C'eft  la 
policion  qui  a  été  adoptée  par  l'Académie  Royale  des  Sciences,  8c  par  tous 
les  Géographes  François  ,  excepté  M.  d'Anville,  qui  fuit  la  dernière  déter- 
mination du  Père  Boudier  ^  lequel  met  Pondichery  a  onze  degrés,  cinquante- 
cinq  minutes,  trente  fécondes  de  Latitude  ,  &  à  foixante-dix-fept  degrés, 
vingt-cinq  minutes  de  Longitude,  déduites  de divetfes  obfervations  exactes; 
ce  qui  fait  trente-cinq  minutes  de  moins.  M.  d'Anville  trouve  ce  réfultat 
plus  conforme  à  la  largeur  de  la  Prefqu'Ifle  ,  évaluée  fur  des  mefures  itiné- 
raires. Sa  Caite  de  l'Inde  fournit  en  droiture  ,  &c  à  l'ouverture  du  compas, 
Margeur  de  la  entre  Pondichery  8c  Maké-,  quatre-vingt-fîx  lieues  marines  ,  ou  de  vingt  au 

Prefquiic.  degré  ,  tandis  que  d'autres  Géographes    donnent  jufqu'à  cent  lieues  à  cet 

intervalle. 
Mahê,  comp*        Mahé  ,  eft  un  Etabliffement  François  ,  fitné  fur  la  Côte  de  Malabar  ,  entre 

«ou  rançou.  Cananor  8c  Calicut,  à  l'entrée  d'une  Rivière  ,  qui  fe  navige  quelques  lieues 
dans  les  terres  ,  à  l'aide  de  la  marée.  Les  montagnes  ne  font  éloignées  de  la 
Mer  que  de  cinq  ou  fix  lieues  •-,  ôc  le  Pays  ,  qui  eft  nommé  Carrenattu  ,  obéit 
à  un  Seigneur  appelle  Bqyanor ,  qui  reconnoît  le  Roi  de  Cananor  pour  fon 
Souverain. 
m.  deiaBour-       La  Compagnie  des  Indes  de  France  doit  cet  Etabliffement  à  la  valeur  de 

laconquête.  M.  Mahé  de  la  Bourdonnais.  A  fon  arrivée  dans  l'Inde,  en  1724  ,  il  trouva, 
à  Pondichery  ,  les  Vailfeaux  prêts  à  partir  pour  enlever  cette  Place  aux  Habi- 
tai! s  du  Pays.  L'Efcadre  ,  qui  devoit  l'attaquer _,  étoit  commandée  par  M.  de 
Fardaillan.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fût  que  fécond  Capitaine  ,  il 
fin  chargé,  dans  cette  occasion  ,  du  détail  de  prefque  toutes  les  opérations 
de  guerre  8c  de  régie.  Il  imagina  une  nouvelle  conftruction  de  radeaux ,  qui 
procura  aux  Troupes  la  facilité,  de  defcendre  à  pied  fec  en  ordre  de  bataille. 
La  guerre  dura  jufqu'à  l'année  fuivante ,  8c  finit   par  la  priie    de  Miiiié 

(1)  Yoyez  le  XY.  Recueil  des  Lettres  édifiantes. 
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jqm  Fut  fuivie  d'un  Traité  de  paix  ,  au  moment  même  où  M.  de  la  Bourdon-  Description 
nais  étoit  armé  pour  brûler  toutes  les  Habitations  des  Ennemis  le  long  de  la  »e  la  Côte 
Cqiq  deCoromak- 

Dans  la  fuite  _,  c'eft-à-dire ,  en  1 741  ,  M,  de  la  Bourdonnais  eut  l'occafion 
de  fauver  fa  conquête.  Le  Comptoir  de  Mahé  étant  bloqué,  depuis  dix-huit  ^conde  e^' 
mois,  par  les  gens  du  Pays,  le  Gouverneur  8c  le  Confeil  de  Pondichery  lui  cette  lUacc. 
propolerentd'y  porter  du  fecours.  Il  ne  balança  pas,  8c  mit  à  la  voile  le  21 
d'Octobre.  L'exercice  de  les  Equipages,  peu  initruits  des  évolutions  mili- 
taires ,  l'occupa  tout  entier  pendant  toute  la  route.  Heureufement  la  con- 
noilFance  ,  qu'il  avoit  du  terrain ,  lui  fit  imaginer  de  les  drelFer  à  combattre 
par  pelotons  ,  8c  à  f e  rallier  toujours  derrière  leurs  Chefs. 

Les  Ennemis,  à  qui  il  avoit  à  faire  _,  habitent  un  terrain  montagneux, 
-coupé  par-tout  de  foires  ,  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de  profondeur,  qu'on 
peut  regarder  comme  autant  de  coupe-gorges  pour  les  Européens,  qui  au- 
roient  l'imprudence  de  s'y  engager.  Ce  font  de  grands  hommes  bafanés  , 
légers  8c  vigoureux  :  on  les  nomme  Nayres  (2).  Ils  n'ont  point  d'autre  pro- 
felîion  que  celle  des  armes-,  8c  ils  feroient  fort  bons  Soldats,  s'ils  étoient 
difeiplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre ,  ils  prennent  la  fuite  ,  dès 
qu'on  les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité  -,  mais  s'ils  fe  voyent  pouf- 
fes avec  vigueur  ,  &  qu'ils  fe  croient  en  danger ,  ils  reviennent ,  fe  battent 
en  furieux  jufqu'à  la  dermere  goûte  de  leur  fang  ,  &  ne  fe  rendent  jamais. 

Ces  Nayres  ,  campés  devant  Mahé,  dévoient  le  lendemain  faire  une  atta- 
que générale,  lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  arriva  avec  deux  Vailïeaux.  Le 
débarquement  de  {es  Troupes  les  arrêta.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  pro- 
portion entre  le  nombre  des  Ennemis ,  8c  la  poignée  de  monde  qu'avoit  M. 
de  la  Bourdonnais  ,  il  n'eut  garde  de  rifquer  d'abord  une  affaire  générale.  Il 
crut  qu'il  ne  pouvoir  réuflir  ,  qu'en  oppofant  beaucoup  d'ordre  8c  de  pru- 
dence ,  à  des  gens  qui  n'éroient  point  habitués  à  fe  conduire  par  règles ,  8c 
qui  ne  connoiffoient  que  leur  impétuofiré  naturelle.  Dans  cette  vue,  il  com- 
mença par  ouvrir  une  tranchée  vis-à-vis  d'une  batterie  <ies  Ennemis,  qui  in-  * 
commodoit  furieufement  la  Ville.  L'Ouvrage  fut  conduit  avec  tant  de  viva- 
cité _,  que  le  troifieme  jour  il  parvint  jufqu'à  trente  toifes  du  Fortin  ,  où  cette 
batterie  étoit  établie  -,  mais  un  terrain  marécageux  l'empêchant  de  pénétrer 
plus  avant ,  il  fe  réduifit  à  faire  une  parallèle ,  pour  loger  une  quantité  de 
Troupes  capables  de  foutenir  la  tète  de  l'Ouvrage  Son  deflein  étoit  de  ba- 
tailler dans  ce  Pofte  ,  jufqu'à  l'arrivée  des  derniers  Vaifleaux  qu'il  attendoit 
encore.  A  mefure  qu'il  recevoir  de  nouvelles  Troupes,  il  les  envoyoit-  à  la 
tranchée  pour  les  accoutumer  au  feu  ,  qui  étoit  continuel  ;  8c  trois  ou  qua- 
tre jours  fuffifoient  pour  apprendre  au  Soldar  à  faire  bonne  contenance.  Ré- 
folu  d'en  profiter  _,  dès  qu'il  vit  tous  les  Vailïeaux  arrivés  3  il  fe  difpofa  à  une 
aûion  générale  ,  8c  la  fixa  au  5  Décemhre. 

La.  nuit  du  $.,   il  forma  une  batrerie  ,  qui  fut  attaquée  le  matin  par  les 

Ennemis  j  mais  il  les  repouffà  vivement,  à  la  tête  de  huit  cens  Hommes. 

Les  François  demandant,   avec  empreffement ,  la  liberté  de  les  pourfuivre  , 

M.  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  :  il  rano-ea 

ipromptement  les  Troupes  fur  deux  .colon n es ,  &  marcha  droit  à  l'Ennemi* 

h)  Voyez  la  Defcripcion  de  la  Côte  de  Malabar. 
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Description  qui  étoit  retranché  fous  deux  Forts  ,  peu  éloignés  l'un  de  l'autre.  L'attaque 
de  la  Côte  de  ces  deux  Forts  fe  fit  en  même-tems,  6c  le  premier  fut  emporté  d'emblée  : 
peCoroman-  mais  m.  dé  la  Bourdonnais  s'étant  apperçu  que  fes  Troupes  étoient  vive- 
DEL*         ment  repoulfées  à  l'attaque  de  l'autre,  il  y  courut.  Après  avoir  vainement 
eifayé  de  les  ramener,  il  fit  avancer  en  diligence  la  Compagnie  d'Artillerie 
qui  gardoit  la  nouvelle  batterie  ,  qu'il  avoit  fait  faire  pendant  la  nuit  ;  ôc 
comme  elle  étoit  fraîche ,  &"  commandée  par  de  bons  Officiers ,  elle  fit  des 
merveilles.  La  colonne  repouffée  la  fuivit,  &  le  Fort  fut  emporté  tout  d'un 
coup.  Les  Ennemis  furent  même  chargés  ôc  pourfuivis  ,  de  îi  bonne  grâce , 
que  la  peur  les  faifit ,  ôc  qu'ils  abandonnèrent  tous  leurs  poftes  ;  de  forte  qu'ils 
laiflerent  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins  ,  de  tous  leurs  retranche- 
mens  ,  &  de  huit  pièces  de  canon.  L'action  dura  cinq  heures  ;  M.  de  la 
Bourdonnais  y  perdit  cinquante  fix  Hommes,  ôc  il  eut  cent  vingt  bleffes.  Il 
en  coûta,  à  l'Ennemi,  environ  cinq  cens  (3). 
obrervation  fur       H  faut  avouer  que  les  expéditions  de  M.  de  la  Bourdonnais  offrent  tou- 
m.  4e la  Bour-  jours  d'excellentes  leçons  militaires,  ôc   de  grands  exemples  de  bravoure. 
L'intérêt  qu'on  a  dû  prendre  jufqu'ici  aux  défaftres  de  ce  fameux  Officier, 
qu'on  a  déjà  vu  paroître  dans  un  des  Articles  précédens  (4)  ,   ne  nous  a 
pas  permis  de  fupprimer  cette  partie  de  fon   Mémoire  ,  quand  même  on 
auroit  pu  paifer  fui:  l'origine  d'un  nouvel  Etablifïement ,  dont  on  n'a  point 
parlé  dans  la  Defcription  de  la  Côte  de  Malabar  j  ôc  qui  _,  dépendant  de 
Pondichery  ,   eft  non-feulement  fitué  fous  le  même  parallèle,  à-peu-près, 
mais  fert  encore  à  fixer  la  largeur  de  la  Prefqu'Ifle  entre  ces  deux  points. 
Revenons  à  celui  d'où  nous  étions  partis  ,  pour  fuivre  la  Côte,  jufqu'au  Cap 
de  Comorin. 
ponJichsry,         La  Ville  de  Pondichery  (5) ,  remarque    M.   d'Anville ,,  s'eft  accrue  & 
embellie  ,  au  point  de  le  difputer  à  tout  autre  Etabliffement  Européen  dans 
l'Inde.  Sa  Citadelle,  qui  fut  achevée  en  1706  ,  occupe  le  milieu  d'un  ef- 
pace  d'environ  fept  cens  toifes ,  que  la  Ville  a  d'étendue  fur  le  rivage.  C'eft 
un  pentagone  régulier ,  &.'  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre  dans  toute 
l'Inde.  L'enceinte  de  la  Ville,  fortifiée  de  dix-fept  Baftions  {6),  fut  com- 
mencée en  1713  -,  &  le  Fo(Té  ,  qui  y  manquoit,  eft  maintenant  ajouté,  ôc 
rempli  d'eau  par  la  Rivière  de  Gingy  ,  qui  entre  en  même-tems  dans  la  Pla- 
ce, où  elle  forme  quantité  de  Canaux  ôc  Baffins.  La  circonférence  de  la  Ville , 
prife  en  dedans  ,  eft  de  deux  mille  huit  cens  toifes ,  plus  que  moins. 

Un  Voyageur  François  j  qui  avoit  examiné  attentivement  la  fituation  de 
Pondichery  ,  ne  comprend  point ,  dit-il ,  à  quel  deffein  les  premiers  de  fa 
Nation  ,  qui  y  font  venus ,  s'étoient  fixés  dans  un  endroit  de  fi  difficile  ac- 

(3)  Mémoire  pour  le  St  de  la  Bourdon-  (6)  On  n'en  a  compté  qu'onze  dans  la 
nais  ,  Tome  \-  Il  fe  plaint  que  la  Compagnie  Defcription  précédente ,  quoique  le  Plan  en 
ne  lui  a  jamais  dit  un  mot  de  cette  expédi-  offre  dix-fept.  Dans  l'Explication  des  Renvois 
tion  de  Mahé  ,  quoiqu'elle  ait  recompenfé  du  Plan,  de  l'Ed.  de  Hollande  ,  il  s'eft  glif- 
tous  les  Officiers  fur  fes  repréfentations.  fé  une  faute  d'impreffion  ,  au  N°.  8  ,  ou  on 

(4)  Voyez  ci-defTus.  lit  l' Hôpital,  pourl'//o«/de  la  Compagnie. 
\<j)   Les  Indiens  la  nommzntP udutfcheri  ,     Entre  la  Lettre  JC,  &  Porte  de  Valdaour ,  il 

les  Portugais,  Pondichery }  &  les  Danois  Po-     ne  falfoic  point  mettre  de  ligne. 
liceiro. 
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ces  du  côté  de  la  Mer  ,  fi  ouvert  du  côté  de  la  Terre  ,  8c  fi  incommode  pour   Description 
la  vie  j  puifque  c'eft  le  terroir  le  plus  ftérile  &  le  plus  mauvais  de  toute  la   de  la  Côte 
Côte.  On  fait  que  les  Vailfeaux  font  obligés  de  mouiller  à  plus  d'une  de-  deCoroman- 
mie  lieue  du  rivage,  à  caufe  des  brifans.  Les  Chelingues ,  qu'on  emploie  à         DEL* 
charger  8c  à  décharger  les  Navires,  coûtent  beaucoup,  &c  l'eau  y  entre  de 
toutes  parts  en  fi  grande  quantité  _,  qu'on  eft  toujours  en  rifque  de  fe  noyer  , 
8c  que  les  marchandifes  font  toujours  mouillées.  Ce   Voyageur  croit  qu'il 
ne  feroit  pas  impoftible  d'y  faire  un  Quai  ,    pour  remédier  à  ces     incon- 
véniens  (7).  Mais  on  feroit  fans' doute  moins  en  fureté  à  Pondichery  ,  fi  les 
Vaiffeaux    pouvoient  s'en  approcher  davantage.  Le  défaut ,  du  coté    de  la 
Terre  ,  eft  aujourd'hui  fuffïfamment  réparé  par  les  Fortifications  qu'on  y  a 
ajoutées,  8c   par  les  acquiiitions  que  la  Compagnie  a  faites  depuis  .dans,  les 
environs  (8) 

Après  Pondichery  &  le  Fort  cX Arian-Cupam ,  qui  en  eft  à  une  lieue,  au  Ariancupam. 
Sud,  on  vient  à  Tevenepatnamm ,  ou  Tegenepatnam  ,  que  les  Indiens  nom-  Tevcnepamam, 
ment  Vevanapatnam  ^  c'eft -à  -  dire  ,  Ville  d'AjJemhlée  ;  Bourg  ,  ou  petite  Fort  Saint  David 
Ville  peu  confidérable  j  qui  n'eft  habitée  que  par  des  Malabares.  Les  Hol- 
landois  y  ont  pourtant  une  belle  Loge.  A  cinq  cens  pas  au-delà  ,  eft  le  Fore 
Saint-David,  8c  huit  cens  toifes  plus  loin  ,  Goudelour ,  ou  Cudt'lur,  que  les 
Indiens  nomment  Courraloer  ',  Ville  aflez  grande  ,  fituée  au  bord  de  la  Mer, 
8c  éloignée  de  Pondichery  d'environ  treize  milles  ,  de  foixante  au  degré, 
autrement  de  cinq  lieues  Françoifes.  Ces  trois  Places  ,  quoique  féparées  . 
ne  font  qu'une  même  jurifdiétion  (y) ,  8c  appartiennent  aux  Anglois.  Ils  les 
achetèrent,  en  1690  ,de  Rama-Raja  ,  Fils  du  fameux  Sevagy  ,  pour  la  fom- 
me  de  vingt  fept  mille  trois  cens  quatre-vingt-treize  pagodes ,  fans  compter 
les  préfens  aux  Miniftres.  C'eft  un  des  plus  confidérables  Etabliffemens  qu'ils 
aient  dans  les  Indes.  On  y  refpire  un  air  fain,  8c  le  terroir  y  eft  fort  fertile. 
Une  Rivière ,  nommée  Gudelam  ,  fe  rend  dans  la  Mer  fous,  le  Fort  Saint- 
David  ,  grofiie  d'une  autre  Rivière  dans  le  voifinage ,  8c  dont  le  nom  eft 
Tiru-pau-palur(\o).  La  Rivière  Panna(w)  a  fon  embouchure  dans  la  Mer 
à  Tevenepatnam.  Ce  Diftrict  contient  plufieurs  Bourgs  &  Villages,  dont  on 
trouve  les  noms  répandus  dans  les  Relations  des  Millionnaires  Danois. 

(7)  Journal  d'un  Voyage  aux  Iudcs  ou  Tiere-  Poplicre,  dans  les  Relations  Hollan- 
Orient.  ,  en  1691  ,  Torn.  II.  doifes.  On  y  voit  un  grand  &  fameux  Pago- 

(8)  Les  principales  Aidées  autour  de  Pon-  de,  de  hautes  Tours  &  des  Edifices  confîdé- 
dirhery,  &  dans  fa  dépendance,  font  Arïan-  rablcs.  Ce  Bourg  eft  fitué  fur  les  Terres  de 
cupamj,  Alsbewak ,  Vïlenur  ,  ïaidaûr.  Il  y  la  Compagnie  Angloife.  Tiruwandipuram  , 
a  un  Fort  à  Valdaûr  ,  &  ce  iieu  conduit  à  qu'on  trouve  au-delà  ,  prefqu'à  moitié  che- 
Gingy,  éloigné  de  Pondichery  d'cnviion  onze  min  de  Tiruvidi  au  Fort  S.  David,  eft  im- 
lieues  françoifes.  médiatement  hors  de  fes  limites  ,   mais  pa- 

{<f)  On  les  défigne  indifféremment   fous  roît  fans  nom  dans  notre  Carte.  Remarquons 

les  trois   noms;  quoique  les  Indiens  difent  encore  qu'on  y  lit  Tiru  vich  ,  pour  Tiru  viii 

plutôt  Devanapatnam,  les  Anglois  Fort  Saint  ce  qui  en:  une  faute  d  s  Graveurs. 
David,  &  les  autres  Européens  Goudelour  ,  (11)  Environ   ils  lieues  de    Cuddur.  Les 

ou  Cudelur  ;   mais  ces    trois  lieux  ne  font  Millionnaires  Danois  nommer.t   la  Ville  de 

qu'autant   de   parties  d'une  feule    &  même  Paleijur,  qui  eft  d'une  grandeur  extraordi- 

Villc.  naire.  C'eft  peut-être  celle  qui  paroît  ,  dans 

(10)  Ou   Tripaplur.   C'eft    auflî    le   nom  la  Carte,  fous  le  nom  de  Bahur  ,  au  Nord- 

d'un  Bourg  voifin  ,  le  même  que  Tirepoplier,  Oueft  ,  fur  cette  Rivière. 
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Description       A  cinqlieues  du  Fort  Saint-David  ,  en  continuant  de  fuivre  la  Cote  ,   aur 
de  la  Côte  Sud,  on.  trouve  uns  Ville  Indienne,  nom  née  Por:o-Novo  par  les  Européens, 
P£Coroman-  Mahmud- Bander  ^\qs  Ma.ures,,  &  Paranghy -Poney  parles  Indien  (fi).  Elle 
PoitoNovo.      e^  fouée  à  l'embouchure  de  la  Kiviere  Valarru,  on  Wellaru  ,  c'eft-à-dire  , 
Rivière  blanche.  C'eft  une  grande  Place  ,  mais  toute  ouverte  ,  fans  murailles,. 
8c  environnée  feulement  de  palmiers.  Six  rues  la  traverfentdu  Sudàl'Oueft, 
8c  neuf  de  l'Eft  au  Nord.  Son  Gouverneur  eft  ordinairement  un  Bramine, 
qui  a  encore  quelques  lieux  voifms  fous  fa  dépendance.  La  moitié  des  Ha- 
bitans  de  Porto-Novo  font  Maures ,  8c  l'autre  moitié  Gentils.  On  y  voit 
une  Eglife,  un  grand  Maufolée  Maure,  un  Chantier,  Se  quantité  de  belles 
maifons.  Les  Anglois  ,  les  François  &c  les  Danois  y  ont  des  Loges.  Celle  des- 
Hollandois  eft  revêtue  d'une  muraille,  8c  fon  entrée  a  été  fortifiée  de  deux 
Batteries  de  canons  en   1749.  Le  Commerce  de  cette  Place  étoit  autrefois 
allez  confidérable  -,  mais  il  eft  entièrement  tombé  pendant  les  derniers  trou- 
bles ,  fur-tout  par  les  incurfions  des  Marattes. 
P'g.cvJe    de        Dans  l'éloignement ,  à  l'égard  du  bord  de  la  Mer  ,  Ôc  à  environ  trois  lieues 
skli-.u  baram.    au  Sud-Oueft  de  Porto-Novo  ,  eft  le  fameux  Pagode  de  Shidam-baram  ,  qu'or- 
dinairement on  nomme  Chalanbron  (13)  5  Temple  d'une  grande  antiquité  , 
8c  bâti  avec  magnificence.    En  un  mot,  c'eft  un  Chef-d'œuvre  de  l'Art» 
L'Eiifice  eft  quatre  ,  8c  rout  conftruit  de  pierres  de  raille.  Du  milieu  de  fes 
quatre  murailles  s'élèvent  autant  de  Tours  parfaitement  égales ,  à  neuf  éta- 
ges, d'une  hauteur  prodigieufe  ,  8c  qu'on  découvre  de  fort  loin  fur  la  Côte., 
L'intérieur  du  Pagode  eft  compofé  de  vaftes  apparremens,  de  belles  chapel- 
les ,  de  voûtes  ,  de  galeries ,  de  colonnes  &  de  poutres  d'une  feule  pièce  de 
roc  ,  de  cours,  d  étangs  &c  de  fontaines.    On    y  voit  par  -  tout  une  infinité 
d'idoles  j  fous  différentes  figures.    Les  colonnes  font  ornées  de  fculpture  ,  8c 
les  pierres  chargées  dinferiptions  à  la  louange  des  faux  Dieux.  Les  Million- 
naires Danois,  qui  ont  eu  piufieurs  fois  la  curioiité  de  vifitesr  ce  Temple, 
nous  en  donnent  de  favantes  dsferiptions  -,  mais  ils  avouent  eux  -  mêmes , 
qu'ils  ne  font  qu'éfleurer  une  matière  fi  abondante.  Ce  Pagode  fert  à  pré- 
fent  de  ForterelFe  aux  Maures.  Le  Gouverneur  ,  qui  dépend  du  Nabab  d'Ar- 
cate  ,  lailïe  cependant  aux  Payens  la  liberté  d'y  exercer  leur  culte ,  parce- 
qu'il  en  retire  de  grands  avantages. 
ira,-  Colo-        Cinq  lieues  au-deiTous  de  Porto-  Novo ,  on  vient  à  l'embouchure  de  la 
tam.  plus  feptentrionale  8c  la  plus  confidérable  branche  du  Caveri  ,  nommée  Col- 

ladham  ,  Colh-ram  ,  onColoram  ,  qui  termine  l'Etat  de  Tanjour  ,  du  côté  du 
Nord.  Près  de  cette  embouchure,  les  Anglois  occupent  un  Château  renfer- 
mé par  un  bras  de  Rivière,  8c  nommé    Tivu-cottey  y  c'eft-   à- dire  ,  Forte- 
i;.u-cottey,     rejTe  de  l'djle  (14).  La  Côte  n'offre  point  d'endroit  remarquable  dans  une 

(11)  Ce  n'étoit  anciennement  qu'une  cfpecc  fîgnifîe  Port  de  Malimud,  lui  vient  d'un  grand 

de  Métairie  ,  qu'on  nommoit  Vollari- collet  ;  Seigneur  de  tfifapour. 

mais  les  Portugais  trouvant  ce  lieu  fort  coin-  (1?)   Aufii  Sitambaram,  Shelmeron  &  Ckl- 

mode  ,  y  bâtirent  une  Loge  ,  Se  l'appellerent  labrun.  Le  Temple  eft  dédié  à  Efwara ,  ou 

Porto-Novo  ,  comme  les'Malabres  Parangi-  J/buren  ,  en  l'honneur  A'  A  Va)  cm  ,  ou  de  l'Air. 

Podtey  ,  c'eft  à-dire  Village  des  Francs  ,ou  (14)  I  es  anciennes  Rclarions  appellent  ce 

Européens.  Le  nom  de  hlahmud  Bender^  qui  lieu  Colderon,  du  nom  du  Hc»ve. 

étendue 


Carte,  du  District  ni:  I  rancit  ubar 


'''/'/y'/,  au  Tome  ZY.iV  iO 
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étendus  de  quatre  lieues,  ]a{qaa.\iTiru-malei-vâfel  (15),  nom  qui  lignifie  Description 
force  de  la.  S  ainte- Montagne  ^  à  l'embouchure  d'un  des  bras  du  Caveri;  ôc  l-e  la  Côte 
Caveri-patnam  (16)  3  Ville  fituée  trois  milles  plus  bas,  autfi  à  l'embouchure  ueCoroman- 
d'un  autre  bras  du  même  Fleuve,  nommé  Puiu-Caveri.  Cette  dernière  Ville 
eft  un  endroit  célèbre  parmi  les  Indiens  ,  qui  croient  s'y  purifier  par  le  bain,  v-fci 
fur-tout  au  tems  des  éclipfes.  M.  d'Anville  ,  qui  a  fait,  dans  l'ancieneGéo-  Caveri  pamam. 
graphie  des  Indes,  de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qui  l'ont  pré-     shîarhi4 
cédé  ,  fuppofe  que  c'eft  la  Chaberis  de  Ptolomée  (i7)«  Un  autre  endroit  fort 
fameux,  mais  plus  éloigné  dans  les  terres  ,  eft  Shiarhi  ,  ouTfchiali ,  grands 
Ville,  où  il  y  a  plus  de  foixante  Pagodes.   On  en  parlera  ci  après  (iS). 

A  une  demie  journée  de  Caveri-patnam,  fe  voit  Tiranghem-badi  (19),  Ttanqucbat< 
que  les  Européens  nomment  par  corruption  Tranquebar ,  Trangobarôc  Tran- 
kembar ,  au-delà  de  l'onzième  degré  de  Latitude  (10).  Cette  Ville  appartient 
aux  Danois.  Avant  leur  arrivée,  en  1720  ,  ce  n'étoit  qu'un  petit  Bourg, que 
l'Amiral  Gule  de.  Gede  acheta  du  Naïk  de  Tanjour ,  pour  le  Roi  de  Dan- 
nemarc.  L'année  fuivante  ,  il  y  fit  conftruire  le  Château  de  Dansbourg 
(n)  ,  dont  la  forme  eft  quadrangulaire.  Son  afpect  eft  tort  agréable  du 
côté  de  la  Mer  ,  qui  eft  celui  de  l'Orient.  On  donne  ici  le  Plan  de  cette 
Forterefïe  ,  diftinctement  gravé  avec  celui  de  la  Ville ,  qui  nous  épargne 
une  defeription  qui  n'ajouteroit  rien  aux  explications  des  renvois.  La  Com- 
pagnie devenant  tous  les  jours  plus  floriffante ,  un  Gouverneur  Danois ,  nom- 
mé Magnas  ,  fit  environner  la  Ville  de  murailles  ôc  de  remparts.  Mais  dans 
dans  la  fuite  plufieurs  riches  Marchands  en  fortirent,  pour  aller  s'établir  ail- 
leurs >  ce  qui  diminua  le  nombre  des  Habitans.  La  crainte  d'être  enfevelis 
dans  les  vagues ,  en  détermina  d'autres  à  fe  retirer  à  la  Campagne.  Tranque- 
bar n'étant  aujourd'hui  éloigné  de  la  Mer ,  que  d'un  petit  quart  de  lieue , 
fe  trouve  fort  expofé  aux  inondations.  Les  terres  font  baffes  ôc  entrecoupées 
de  Rivières.  Malgré  ces  inconvéniens  ,  la  Ville  ne  laifîe  pas  d'être  alfez  peu- 
plée, &  de  renfermer  dans  fon  enceinte  environ  quinze  mille  Habitans,  pref- 
que  tous  étrangers ,  ôc  que  le  Commerce  y  a  attirés.  Le  plus  grand  nombre 
eft  compofé  d'Européens ,  ôc  le  refte  en  partie  de  Malabares  ,  ôc  en  partie 
de  Mahométans.  Ceux-ci  y  ont  uneMofquée,  ôc  les  Malabares  fept  Pago- 
des. Il  y  a  une  Eglife  pour  les  Catholiques  Romains  -,  une  pour  les  Danois, 
ôc  deux  qui  font  aux  Millionnaires  Luthériens. 

Outre  les  Fauxbourgs  de  Tranquebar  ,  la  Ville  a  un  RelTort  d'une  ving- 
taine de  Villages.  On  peut  le  voir  dans  la  Carte  de  ce  Diftrict,  qui  pour 
être  bien  particulière ,  n'en  eft  pas  moins  eftimable  par  fon  exactitude  ;  ÔC 


(ij)  C'eft  le  même  que  Trimïnivas ,  Tri- 
m'ilevas  ,  ou  Trinilivaas  ,  fuivanc  la  pronon- 
ciation corrompue  des  Européens. 

(16)  Elle  eft  nommée  dans  les  Cartes  Lau- 
rc  ,  ou  Lowre  patnam-,  apparemment  par  er- 
reur pour  Kowri. 

(17)  Les  François  y  ont  eu  autrefois  une 
Loge.  Voyez  au  T.  IX.  p.  6\6.  Le  P.  Bou- 
chet  dir  qu'ils  y  étoient  encore  en  1 7 1 9. 

(18)  On  nommoic  anciennement  ce  lieu 
les  quatre  Pagodes. 

Suppiem.  Tome  /♦ 


(19)  Suivant  le  PereBouchet,  Tarangan- 
hourt ,  qui  lignifie  Ville  des  Ondes  de  la  Mer. 
Les  Millionnaires  Danois  écrivent  Taragen- 
wâdhi ,  Taragenbddhi ,  &  Tadbangambddhi , 
mais  plus  communément  Tarangenbâdhi. 

(i<:)  M.  d'Anville  la  met  autant  en  deçà  ,' 
que  les  autres  Géographes  au-delà. 

(n)  Les  Habitans  du  Pays  ne  l'appelloient 
autrefois  que  le  Château  du  feu  ou  du  Ton- 
nerre ,  à  caufe  du  bruit  de  canon  dont  ils 
étoient  effrayés, 

S£ 
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Description  il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  Colonies  Européennes  s'appliquaient  à  nout 
de  la  côte  en  donner  de  pareilles  de  leurs  Etablilfemens  aux  Indes.  Les  deux  Lieux  les 
ctCoRoMAN-  plus  notables  du  Diftrid  de  Tranquebar ,  font  Perrejar ,  ou  Porrejara  >  Bourg 
fort  peuplé  ,  8c  dont  les  Habitans  font  prefqu'en  aulli  grand  nombre  qu'à 
Tranquebar  même,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  lieue  &  demie.  Tillejali, 
autre  Bourg  des  plus  coniidérables ,  fitué  à  l'Occident  _,  appartient  auffi  à  la 
Compagnie. 

La  Ville  de  Tranquebar  eft  fous  les  ordres  d'un  Gouverneur  Danois.  Elle 
a  un  Confeil  de  Régence  ,  auquel  il  préfide.  La  garde  de  la  Ville  eft  com- 
pofée  de  la  Milice  du  Pays ,  dont  une  partie  eft  habillée  à  la  manière  des 
Malabares  ,  8c  l'autre  à  la  Portugaife.  Ces  derniers  ,  qui  font  de  véritables 
ioldats,  font  tous  Chrétiens.  Outre  cette  Milice  ,  le  Ramanaike  de  Porre- 
jar,qui  exerce  l'emploi  de  Garde- frontière  fur  les  Terres  de  la  Compagnie, 
eft  tenu  d'en  défendre  l'entrée  aux  Vagabonds  ,  d'arrêter  les  Efclaves  fugi- 
tifs, 8c  généralement  d'empêcher  le  défordre. 

Le  Commerce  n'eft  pas  ce  qui  rend  Tranquebar  plus  recommandable. 
Un  avantage  particulier  ,  dont  cette  Ville  peut  fe  glorifier  ,  c'eft  d'avoir  v Ci 
s'établir,  dans  fon  fein  ,  une  Million  Evangélique  ,  qui,  par  les  foins  8c  la 
libéralité  de  Frédéric  IV ',  Roi  de  Dannemarc ,  a  fait  des  progrès  d'autant 
plus  étonnans  8c  plus  admirables ,  que  fes  commencemens  ont  été  foibles» 
Ziegenbalg  8c  Piatfchau  furent  les  premiers  Ouvriers  qui  jetterent,  en  i  706 ,  . 
M'(fton  Evan-  les  fondemens  d'une  fi  fainte  entreprife.  »  Ces  Millionnaires  ,  dit  M.  Franc- 
ytogrèj.  *»  &e ,  prêchèrent  1  Lvangi-'.e  aux  Payens  ,  avec  un  zeie  qui  11  avoir  point  en- 

*>  core  eu  d'exemple  dans  les  Indes ,  8c  leurs  prédications  eurent  un  fuccès 
»  très  heureux.  Le  nombre  d'Indiens  qu'ils  convertirent  ,  les  Eglifes  qu'ils 
*>  fondèrent  en  divers  lieux  ^  la  traduction  de  l'Ecriture-Sainte  en  plufieurs 
»  Langues,  la  façon  dont  ils  s'y  prirent,  pour  répandre  de  côté  8c  d'aurre 
«  la  Doctrine  de  l'Evangile ,  l'établifiement  des  Ecoles  pour  l'éducation  de 
«  la  Jeunelïè  ,  la  manière  de  préparer  8c  d'inftruire  ceux  des  Néophytes  ,  qui 
«  avoient  le  plus  de  talens,  à  être  les  uns  Régens  d'Ecoles  8c  les  autres 
«  Docteurs  de  l'Eglife  ;  enfin  ,  les  fruits  qu'ils  ont  retirés  de  leurs  travaux  ,  en 
»  faveur  du  Chriftianifme  ,  font  autant  d'évenemens  qui  doivent  intérelfer 
»  les  Chrétiens».  L'Hiftoire  Eccléfiaftique  n'étant  pas  celle  des  Voyages  y 
on  fe  borne  à  cette  idée  générale,  que  nous  donne  l'Editeur  des  pieufes  8c 
Lavantes  Relations  des  Millionnaires  Luthériens  établis  à  Tranquebar  ,  Ma- 
dras &  Cudelur  (a).  Nous  y  ajouterons  feulement  ,  qu'à  la  fin  de  l'année 
1753,  ceux  de  Tranquebar  comptaient ,  depuis  le  commencement  de  la 
Million  ,  neuf  mille  huit  cens  vingt  cinq  -,  Ceux  de  Madras  ,  mille  cent  trente- 
trois  ;  &c  ceux  de  Cudelur ,  fept  cens  foixante-huit  perfonnes  ,  qui  avoient 
embralTé  la  Religion  Chrétienne. 
xarkal,Kar-  L'Etablillement  François  deKaricaly  ou  Kareical ,  qui  fuit  Tranquebar  „ 
fnm"cyà>Si Tl'  ^eux  lieucs  au  Suc*  »  la  Forrerefle  ,  nommée  Karcangery  (u)^  8c  le  Bourg  de 
jauiam.  Tirumale-raym-patnam  (24)  ,  font  fuliifamment  connus  par  les  Relations  pré- 

{tz)Voyc7.{'Htfioire  de  la  MiJJîvn  D  anoi-  trcfois  une  Loge,  avant  <jue  leur  principal) 

fe  ,  &c.  à  Genève  ,  1745.  Comptoir  fut  établi  à  Negapatnnm. 

(13)    OuKarbuklaifîris,    vulgairement  (24)  Vulgairement  'IrumunanpatniVr^. 
Cxlcalachzris,   Les  Hollandris  y  ont  eu  au- 
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ccdentes(ij).  Prc?  de  ce  dernier  Bourg  ,  qui  peut  pafler  pour  une  Ville  affez  Description 

conudérable  ,  on  trouve  Nacur,  ou  Nagur ,  autre  Viilc  maritime  ,  où  les  Ma-    DE_ LA  Co  ' r- 

ht  ■  r  1        j  ■  j      r      1 1   1  •  ueCoroman- 

omctans  _,  qui  compoient  plus  des  trois  quarts  de  les  Habitans  ,  ont   une  r 

belle  Mofquée ,  avec  quatre  Tours,  dans  laquelle  ils  célèbrent  une  grande 

FêteM  l'honneur  de  leur  Prophète.  Ces  trois  Places  font  fituées  fur  autant 

de  bras  du  Caveri_,  dont  les  noms  fe  voient  dans  la  Carte. 

Après  l'embouchure  de  Naour  ,  vient  celle  de  Negapatnam  (16) ,  Port  de  'Negapatn.vji. 
Mer  à  quatre  lieues  de  Karical.  Cette  Ville  exiftoit  à  l'arrivée  des  Portugais 
fur  la  Côte  de  Coromandel ,  <Sc  ils  s'y  croient  fortifiés  ,  lorfque  les  Hollan< 
dois  l'enlevèrent  en  1658.  Ce  il:  à  préfent  leur  principal  Comptoir  (î.7),  6c 
en  même  tems  un  des  plus  coniidérables  Etabliiremens  de  la  Côte.  On  y  a 
bâti  une  bonne  Fo'rtei'eiïe  ,  dont  les  cinq  angles  portent  les  noms  des  cinq 
fens.  Les  rues  deNegapatnam  font  larges  j  les  maifons  alTez  grandes ,  quoi- 
que vieilles,  &c  l'on  y  voit  plufieurs  belles  Eglifes.  Les  environs  font  rem- 
plis de  Pagodes ,  quelques-uns  richement  ornés ,  mais  fans  goût  -,  d'autres 
obfcurs,  fales,  mal  bâtis,  &  femblables  à  des  fours  à  briques.  La  Compa- 
gnie Hollandoife  compte  ,  dans  fon  Diftriâ:,  douze  à  treize  Villages. 

A  fept  lieues  ,  plus  que  moins  (18) ,  au  Sud  de  Negapatnam,  fe  préfente  CaP  ca'.lamedu. 
le  CapQiUa-me.Iu  ,  Cailliamerc  ,  ou  Caglïamera  (2.9)  ,  où  finit  proprement  la 
Cote  de  Coromandel ,  dans  la  Pariie  Méridionale.  Elle  prend  ici  un  nou- 
veau rhumb  de  vent,  &  va  droit  à  l'Oued;  enfuite  elle  fe  détourne  peu  à- 
peu  vers  le  Sud  jufqu'au  Cap  de  Comorin.  Le  premier  enfoncement  qu'elle 
forme  fe  nomme  Golfe  de   Tohdi  (;o),  &   le  fécond  Côte  de  la  Pêcherie.    „  ,r  .  ^    ... 

_  ,         ,  J  j  1  ri'      11  Golfe  deTenii, 

Dans  cette  étendue  Ion  ne  trouve  que  deux  endroits  un  peu  coniidérables; 
Outiar  &C  Tutucurin, 

»  On  voit  à.  Outiar  ,  dit  le  Père  Bouchet,  une  des  chofes  les  plus  mer-     pont  merveii- 
«  veiileufes  qui  foient  peut-être  dans  le  refte  du  Monde  :  c'eft:  un  Pont  qui  1fux  qu'on  v«c 
»  a  environ  un  quart  de  lieue  ,  &  qui  joint ,  à  la  terre  fermé,  l'Ile  de  Ra-  a    utur' 
»  manancor  (51).  Ce  Pont  n'eft  pas  compofé  d'arcades  comme  les  autres  : 
«  ce  font  des  rochers,  ou  de  groiTes  pierres,  qui  s'élèvent  deux  ou  trois 
»  pieds  au-dellus  de  la  furface  de  la  Mer,  qui  efb  fort  baife  en  cet  endroit, 
»  Ces  pierres  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  autres  ,  mais  elles  font  fépa- 
>»  rées  pour  donner  la  liberté  à  l'eau  de  couler.  Les  pierres  font  énormes  à 
»  Pcndroit  des  courans.  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'i  dix  huit  pieds  de  diamé- 
»  tre  &  davantage.  On  voit  des  endroits  où  ces  pierres    font  féparées  par 
»  des  intervalles  de  trois  pieds  jufqu'à  dix-,  &  aux  lieux   où  les  Barques 
»  paiTent,  la  largeur  efl:  encore  plus  grande,  Il  n'eft  pas  aifé  d'imaginer  que 

f  15)  Voyez  Tome  IX.  pag.   618.  voit  près  de-là  un  grand  Pagode,  qu'on  nom- 
Ci*;)  Ou  Nagapatnarn  ;  c'en  à-dire  ,  Ville  me  le  Pagode  des  Canarins,   M.  d'Anvi'.le  , 
auxferpens.  A  dix  degrés  trente-cinq  minutes  pour  faire  trouver  ce  Cap  dans  Ptoleméc  Se 
de  Latitude.  Mêla  ,  dérive  les  noms  de   Cory  &  Colis  du 

(17)  C'ctoit  auparavant  Paliiacate.  Ils  en  terme  Indien  Koïl ,  qui  lignifie  Temple. 
transférèrent  ici  leur  Gouvernement  en  1690.  ($0)  Il   y  a  une  petite  Place  de  ce  nom  , 

(18)  Suivant  M.  d'Anville.  Le  P.  Bouchet  qui  fournit  beaucoup  de  bétail  aux  Hollan- 
met  environ  dix  lieues.  dois  de  Jafranapatnam. 

(19)  Son  véritable  nom  efl  Calli-modu  ;  (31)   Voyez    ci-deflus  la  Defcription  de 
ceft-à-dire  Promontoire  de  Calli  ,  efpece  de  cette  Ile  ,  ôC  celle  du  Marava. 
Jithymale  qui  croît  dans  fes  enviions.  Ou 

5  fi) 
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Description  «  ce  Pont  foit  l'ouvrage  de  l'Art  j  car  on  ne  voit  pas  d'où  l'on  auroit  pu  tï- 

pf.  la   Cote  „  rer  ces  ma{fes  énormes ,  ôc  encore  moins  comment  on  auroit  pu  les  v  tranf- 
etCoROMAN-  \  <        r    >  n.  jixt  -i  c  r  ,   n 

vu  "  Porcer*  Mais  "  c  elt  un  ouvrage  de  la  Nature  ,  il  faut  avouer  que  c  eft  un 

»  des  plus  furprenans  qu'on  ait  jamais  vus.  Les  Idolâtres  difentque  cePonc 
»  fut  fabriqué  par  les  Dieux  (32) ,  quand  ils  allèrent  attaquer  la  Capitale  de 
»>  l'Ile  de  Ceylan.  Le  Prince  de  Marava  avoir  coutume  de  fe  retirer  dans  l'Ile 
«  de  Ramanancor  ,  lorfqu'il  étoit  pourfuivi  par  les  Rois  de  Maduré  :  il  fai- 
»>  foit  mettre  de  grottes  poutres  fur  ces  rochers ,  qui  font  comme  autant  de 
y>  platte-formes  j  &  y  faifoit  paffer  {es  Eléphans  ,  fon  Artillerie  ôc  fon  Ar- 
»  mée  «.  De  Ramanancor,  une  chaîne  d'autres  rochers  ôc  de  bancs  de  fable 
s'étend  jufqu  a  l'Ile  de  Manaar  ,  fur  la  Cote  occidentale  de  Ceylan  ;  ôc  c'eft 

Pont  d'Adam,  ce  qu'on  nomme  le  Pont  d'Adam  ($  3).  Comme  la  Mer  ,  dans  fa  plus  grande 
hauteur  ,  n'a  que  quatre  à  cinq  pieds  d'eau  en  cet  endroit,  il  n'y  a  que  des 
Chaloupes  ,  ou  des  Bâtimens  du  Pays,  qui  puittent  palfer  entre  les  interval- 
les de  ces  rochers, 
cote  de  la  Tutucurin ,  qui  eO;  le  lieu  le  plus  confidérable  de  la  Côte  de  la  Pêcherie  , 
pêcherie.  _  a  été  obfervé  ,  par  le  Père  Noël ,  à  huit  degrés  ,  cinquante  deux  minutes  de 
Latitude.  Saiituation  eft  prefqua  une  égale  diftance  du  Pa^ffage  de  Ramanan- 
cor ôc  du  Cap  de  Comorin.  Cette  Place  patoît  une  fort  jolie  Ville  à  ceux  qui 
y  arrivent  par  Mer.  On  voit  divers  Bâtimens  allez  élevés  dans  les  deux  Iles 
qui  couvrent  fa  Rade,  une  petite  FortefefTe  que  les  Hollandois  ont  conftrui- 
te($4)  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  infultes  des  Gentils  qui  viennent  des 
terres»  ôc  plulieurs  grands  magafins  bâtis  fur  le  bord  de  l'eau,  qui  font  un 
allez  bel  afped.  Mais  dès  qu'on  a  mis  pied  à  terre,  toute  cette  beauté  dif- 
paroît  y  ôc  l'on  ne  trouve  plus  qu'une  groffe  Bourgade  ouverte ,  prefque  toute 
bâtie  de  palhotes. 
H^iUndoh!  "  ^es  Hollandois  tirent  de  Tutucurin  des  revenus  confidérables ,  quoiqu'ils 
n'y  foient  pas  abfolument  les  maîtres.  On  a  déjà  remarqué ,  que  toute  la 
Côte  de  la  Pêcherie  appartient  au  Roi  de  Maduré  ,  ôc  en  partie  au  Prince  de 
Marava ,  qui  a  fecoué  le  joug  de  Maduré  ,  dont  il  étoit  autrefois  tributaire. 
Les  Hollandois  ont  fouvent  voulu  s'accommoder  avec  le  Prince  de  Marava  , 
de  fes  droits  fur  la  Côte  ,  mais  inutilement  ;  &  les  préfens  magnifiques  qu'ils 
lui  ont  faits  ,  n'ont  produit  jufqu'ici  que  de  belles  efpérances.  Cependant  ,. 
fans  être  maîtres  du  Pays ,  ils  n'ont  pas  laide  de  s'y  établir  à-peu-près  com- 
me s'ils  l'étoient(3  5).  Pour  ce  qui  regarde  leur  Commerce  ,  outre  les  toiles 
qu'on  leur  apporte  du  Maduré  ,  ôc  qu'ils  échangent  avec  le  cuir  du  Japon 
ôc  les  épiceries  des  Moluques^  ils  tirent  un  immenfe  profit  de  deux  fortes 
de  Pêches ,  qui  fe  font  ici;  celle  des  Perles  ôc  celle  des  Xanxus  (36).  Les 

■pêche  des  xan«  Xanxus  font  de  gros  coquillages,  femblables  à  ceux  avec  lefquels  on  a  cou- 
tume de  peindre  les  Tritons.  Les  Hollandois  font  fi  jaloux  de  ce  Commer- 
ce ,  qu'il  iroit  de  la  vie  pour  un  Indien  ,  qui  oferoit  en  vendre  à  d'autres 
qu'à  la  Compagnie.  Elle  les  acheté  à  vil  prix  ,  Ôc  les  envoie  à  Bengale  ,  où 
ils  fe  vendent  fort  cher.  On  fcie  ces  coquillages  félon  leur  largeur ,  pour 

(31)  Ou  plutôt  les  linges,  fuivant  d'autres         (35)    Us  ont  un  Traité  avec  ce  Prince  j 

ïécits  de  la  même  fable.  qu'ils  nomment   le    Teuver. 
(33)  Voyez  ci-deflus    pag.  iij.  (36)  Baldasus  écrit  ,  Chankou 

(H)  Us  s'en  rendue»*  maîtres  en  l<?$&. 
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en  faire  des  bralfelets ,  qui  ont  autant  de  luftre  que  l'ivoire.  Ceux  qu'on  Description 
pêche  fur  cette  Côte ,  dans  une  quantité  extraordinaire,  ont  tous  leurs  vo-  de  la  G' te 
lûtes  de  droit  à  gauche.  S'il  s'en  trouvoit  qui  les  eufïent  de  gauche  à  droite  ,  »eCoroman- 
ce  feroit  un  trélor  que  les  Gentils  ellimeroient  des   millions  ;  parcequ'ils  UEI" 

s'imaginent  qu'un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe   cacher  dans  un  Xanxus 
d-'  cette  efpece ,  pour  éviter  la  fureur  de  les  Ennemis. 

La  Pèche  des  Perles  enrichit  la  Compagnie  de  Hollande  d'une  autre  ma-  pèche  des  Perle». 
niere.  Elle  ne  fait  pas  pêcher  pour  fon  compte  ;  mais  elle  permet  à  chaque 
Habitant  du  Pays  ,  Chrétiens ,  Gentils ,  ou  Mahométans ,  d'avoir  ,  pour  la 
peche  ,  autant  de  batteaux  que  bon  lui  femble  ;  &   chaque  batteau  lui  paie 
ioixante  écus,  &  quelquefois  davantage  (37).  Ce  droit  fait  une  femme  con- 
fidérable  ;  car  il  fe  préfente  fouvent  jufqu'à  fîx  ou  fept  cens  batteaux.    On 
marque  à  chacun  l'endroit  deftiné  pour  fa  pêche.  Autrefois ,  dès  le  mois  de 
Janvier  ,  les  Hollandois  déterminaient  le  lieu  &  le  tems  où  elle  devoit  fe 
faire  cette  année-là ,  fans  en  faire  auparavant  l'épreuve.  Mais ,  comme  il  ar- 
rivoit  fouvent,  que  la  faifon  ,  ou  le  lieu  marqué,  n'étoit  pas  favorable,  Se 
que  les  huîtres  manquoient ,  ce  qui  caufoit  un  préjudice  notable  ,  après  les 
grandes  avances  qu'il  avoit  fallu  faire ,  on  a  changé  de  méthode  -,  oc  vers  le 
commencement  de  l'année  ,  la  Compagnie  envoie  dix  ou  douze  batteaux  au 
lieu  où  l'on  a  delfein  de  pêcher.  Ces  batteaux  fe  féparent  en  diverfes  Rades, 
&  les  Plongeurs  pèchent  chacun  quelques    milliers  d'huîtres ,  qu'ils  appor- 
tent fur  le  rivage.  On  ouvre  chaque  millier  à  part ,  8c  on  met  aufîi  à  parc 
les  Perles  qu'on  en  tire.  Si  le  prix  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte  à  un 
écu  ,  ou  au-delà ,  c'efl  une  marque  que  la  pêche  fera  en  ce  lieu-là  très  riche  8c 
très  abondante  ;  mais  ,  fi  ce  qu'on  peut  retirer  d'un  millier  n'alloit  qu'à  trente 
fols  ,  comme  le  profit  ne  pafTeroit   pas  les  frais  qu'on  feroit  obligé  de  faire 
il  n'y  auroit  point  de  pêche  cette  année-là.  Lorfque  Pépreuve  réuiîït,  8c  qu'on 
a  publié  qu'il  y  aura  pêche  ,  il  fe  rend  de  toutes  parts,  fur  la'  Côte  ,  au  tems 
marqué,  une  affluence  extraordinaire  de  peuple  &  de  batteaux,  qui  apportent 
toute  forte  de  marchmdifes.  Les  Commiffàires  Hollandois  viennent  deCo- 
lombo  de  l'Ile  de  Ceylan  ,  pour  prélider  à  la  Pêche.  Le  jour  qu'elle  doit 
commencer,  l'ouverture  s'en   fait  de  grand  matin  par  un  coup  de  canon. 
Dans  ce  moment  ,  tous  les  batteaux  partent  8c  s'avancent  dans  la  Mer,  pré- 
cédés de  deux  gro(fes  Chaloupes  Hollandoifes  ,  qui  mouillent  l'une  à  droite 
8c  l'autre  à  gauche  ,  pour  marquer  les  limites  du  lieu  de  la  Pêche ,  &  auffi- 
tôt  les  Plongeurs  de  chaque  batteau  fe  jettent  à  la  hauteur  de  trois ,  quatre 
8c  cinq  braiïes.  Un  batteau  a  plufieurs  Plongeurs  qui  vont  à  l'eau  tour  à  tour  : 
aufli-tôt  que  l'un  revient,  l'autre  s'enfonce.  Ils  font  attachés  à  une  corde  , 
dont  le  bout  tient  à  la  vergue  du  petit  bâtiment ,  &c  qui  eft  tellement  dif- 
pofée  ,  que  les  Matelots  du  batteau  ,  par  le  moyen  d'une  poulie,  la  peuvent 
aifément  lâcher  ou  tirer ,  félon  le  befoin  qu'on  en  a.  Celui  qui  plonge  a 
une  greffe  pierre  attachée  au  pied,  afin  d'enfoncer  plus  vite,  8c   une  efpece 
de  fac  à  fa  ceinture ,  pour  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  Dès  qu'il  eft  au 

(37)  Suivant  d'autres  ,  on  paie  ce  droit  des  maintenir  les  Pêcheurs,  en  cas  d'attaque, 

pierres  ,  dont  les  Pêcheurs  fe  fervent  3  &  c'eft  &  à   faire  réparer  leurs  bâtimens  ,  s'il  leur 

ce  que  les  Hollandois  appellent  Steengelden.  arrive   quelque    accident,     Voyez    Gautier 

En  échange,  la  Compagnie   eft  engagée  à  Schouten, 
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DrscRiFTioN  fond  de  la  Mer  ,  il  ramaffe  promptement  ce  qu'il  trouve  fous  fa  main  ,  Se 
de    la  Cote  ]e  mec  dans  fon  lac.  Quand  il  trouve  plus  d'huîtres  qu'il  n'en  peut  empor- 
ueCoroman-  ter  ^  j|j  en  fajt  un  monceau  •  &  revenant  fur  l'eau  ,  pour  prendre  haleine  ,  il 
retourne  enfuite,ou  envoie  un  de  fes  Compagnons  le  ramalTer.  Pour  reve- 
nir à  l'air,  il  n'a  qu'à  tirer  fortement  une  petite  corde  différente  de  celle 
qui  lui  tient  le  corps  ;  un  Matelot  ,  qui  elt  dans  le  batteau  ,  Cl  qui  tient 
l'autre  bout  de  la  même  corde ,  pour  en  obferver'  le  mouvement ,  donne 
auifi-tôt  le  lignai  aux  autres  ,   8c  dans  ce  moment  on  tire  en  haut  le  Plon- 
geur ,  qui ,  pour  revenir  plus  promptement,  détache  _,  s'il  peut,  la  pierre 
qu'il  avoit  au  pied.  Les  batteaux  ne  font  pas  fi  éloignés  les  uns  des  autres, 
que  les  Plongeurs  ne  fe  battent  aifez  fouvent  fous  les  eaux  ,  pour  s'enlever  les 
monceaux  d'huîtres  qu'ils  ont  ramalîés.   On  a    des  exemples  qu'ils  fe  font 
quelquefois  poignardés.  Ces  Mers  font  remplies  de  Requins  il  forts  8c  il 
terribles ,  qu'ils  emportent  quelquefois  les  Plongeurs.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Côte  s'accoutument,    dès  l'enfance  j  à  plonger    &c  à  retenir  leur 
haleine,   ils  s'y  rendent  habiles  ;  6c  c'eft  fuivant  leur  habileté  qu'ils  font 
payés  (38).  Avec  tout  cela ,  le  métier  elt  fi  fatigant  qu'ils  ne  peuvent  plon- 
ger que  fept  ou  huit  fois  par  jour.   Il  s'en  trouve  ,  qui  fe  laiffent  tellement 
tranfporter  à  l'ardeur  de  ramalTer  un  plus  grand  nombre  d'huîtres,  qu'ils  en 
perdent  la  refpiration  8c  la  préfence  d'efprit  ;  de  forte  que  ne  penfant  pas  à 
faire  le  fignal ,  ils  feraient  bien-tôt  étouffés  ,    fi  ceux  qui  font  dans  le  bat- 
teau n'avoient  foin  de  les  retirer ,  lorfqu'ils  demeurent  trop  long-tems  fous 
Peau.  Ce  travail  dure  jufqu'à  midi ,  alors  tous  les  batteaux  regagnent  le  ri- 
vage. 

Quand  on  elt  arrivé ,  le  Maître  du  Batteau  fait  tranfporter ,  dans  une  efpece 
de  parc  ,  les  huîtres  qui  lui  appartiennent  ,  &  les  y  lailTe  deux  ou  trois  jours, 
afin  qu'elles  s'ouvrent ,  8c  qu'on  en  puifle  tirer  les  Perles.  Les  Perles  étant 
tirées  8c  bien  lavées ,  on  a  cinq  ou  fîx  petits  balïïns  de  cuivre  _,  percés  comme 
des  cribles  ,  qui  s'enchafTent  les  uns  dans  les  autres ,  en  forte  qu'il  relie  quel- 
que efpace  entre  ceux  de  demis  8c  ceux  de  delTous.  Les  trous  de  chaque  baifin, 
font  différens  pour  la  grandeur  ;  le  fécond*  baflîn  les  a  plus  petits  que  le  pre- 
mier ,  le  troifieme  plus  que  le  fécond ,  8c  ainli  des  autres.  On  jette  dans  le 
premier  bafîm  les  Perles-groiTes  8c  menues  ,  après  qu'on  les  a  bien  lavées.  S'il 
y  en  a  quelqu'une  qui  ne  palTe  point ,  elle  eft  cenfée  du  premier  ordre  ;  cel- 
les qui  relient  dans  le  fécond  balïïn  ,  font  du  fécond  otdre  ,  &de  même  juf- 
qu'au  dernier  bafîîn  ,  lequel  n'étant  point  percé  reçoit  les  femences  de  perles. 
Ces  dirférens  ordres  font  la  différence  des  Perl..;  ,  8c  leur  donne  ordinaire- 
ment le  prix ,  à  moins  que  la  rondeur  ,  plus  ou  moins  parfaite  ,  ou  l'eau  plus 
ou  moins  belle  ,  n'en  augmente  ou  diminue  la  valeur.  Les  Hollandois  fe- ré- 
fervent toujours  le  droit  d'acheter  les  plus  grofTes  :  il  celui  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  ne  veut  pas  les  donner  pour  le  prix  qu'ils  en  offrent,  on  ne  lui 
fait  aucune  violence ,  8c  il  lui  eft  permis  de  les  vendre  à  qui  il  lui  plaît.  Tou- 
tes las  Perles  qu'on  pêche  le  premier  jour  ,  appartiennent  au  Roi  de  Maduré  , 
ou  au  Prince  de  Marava  ,  fuivant  la  Rade  où  fe  fait  la  pêche.  Les  Hollan- 

(j8)  Le  P.  Martin,  Auteur  de  cette  Rela-  che,  ou  d'une  efpece  de  cloche  de  verre, 
lion  ,  traite  de  contes  ce  que  l'on  dit  de  l'iiui-  dans  laquelle  ils  fe  renferment  pour  pion* 
le  que  les  Plongeurs  mettent  dans  leur  bou-    ger. 
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clois  n'ont  point  la  pêche  du  fécond  jour  ,  comme  on  l'a  quelquefois  publié  ;  Description 
ils  ont  a^ez  d'autres  moyens  de  s'enrichir  par  le  Commerce  des  Perles.  Le  de  la  côte 
plus  court  &  le  plus  sûr  ,  eft  d'avoir  de  l'argent'  comptant  :  car  pourvu  qu'on  deCoroman* 
paie  lur-le-cnamp ,  on  a  tout  ici  a  tort  grand  marche.  Il  le  commet  une  quan- 
tité de  vols  &  de  fupercheries  dans  cette  pêche.  Pendant  qu'elle  dure  ,  il  rè- 
gne pour  l'ordinaire  de  grandes  maladies  fur  la  Côte ,  foit  à  caufe  de  la 
multitude  inombrable  de  Peuple  qui  s'y  rend  de  toutes  parts ,  &  qui  n'habite 
pas  fort  à  l'aife  \  foit  à  caufe  que  plufieurs  fe  nourrilïènt  de  la  chair  des  huî- 
tres ,  qui  eft  indigefte  Ôc  malfaifaiïte  ;  foit  enfin  à  caufe  de  l'infection  de  l'air  : 
car  la  chair  .des  huîtres ,  étant  expofée  à  l'ardeur  du  Soleil ,  fe  corrompt  en 
peu  de  jours ,  ôc  exhale  une  puanteur  ,  qui  peut  feule  occasionner  des  mala- 
dies contagieufes. 

Depuis  bien  des  années ,  la  vente  des  Perles  fe  fait  autrement ,  aux  en- 
droits de  cette  Côte.  On  remplit  d'abord  des  tonneaux ,  d'égale  grandeur  , 
d'huîtres  que  produit  la  pêche  de  chaque  jour  ;  enfuite  on  les  ferme ,  &  à 
mefure  qu'il  s'en  trouve  un  certain  nombre ,  on  en  fait  la  vente  l'un  après 
l'autre,  au  plus  offrant,  dans  le  Camp  même  ,  en  préfence  des  Comilfaires 
de  la  Compagnie  Hoilandoife  &:  du  Souverain  du  Pays.  Les  Marchands, 
qui  ont  acheté  de  ces  tonneaux  ,  les  font  tranfporter  chacun  chez  eux  j  les 
huîtres  ayant  été  enfermées  quelques  jours ,  s'ouvrent  en  partie  d'elles  mê- 
mes ,  ou  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  les  Perles  3  on  prépare 
des  cuvettes  remplies  à  moitié  d'eau  ,  ôc  après  avoir  ouvert  un  tonneau,  ce 
qui  fe  fait  en  plein  air  ,  àcaule  delà  puanteur,  qui  eft  horrible  ,  l'eau 
épailfe ,  que  les  huîtres  ont  rendue  ,  eft  vuidée  par  portions  ,  ôc  avec  pru- 
dence ,  dans  les  différentes  cuvettes  qu'on  a  mifes  à  fes  côtés  ,  ôc  à  chacune 
defquelles  il  y  a  deux  ou  trois  perfonnes  ,  qui  ouvrent  les  huîtres  ,  ôc  les 
nettoient,  en  cherchant  au-delTus  d'un  crible,  fait  exprès,  pour  découvrir 
s'il  y  a  des  Perles.  On  eft  quelquefois  long-tems  fans  en  trouyer.  Enfin  ,  on 
vifite  toutes  les  pièces  ,  Se  l'on  palfe  toute  l'eau  ôc  ce  qui  refte  au  fond  , 
par  des  cribles  d'une  cuvette  à  l'autre.  Le  prix  d'un  tonneau  eft  ordinaire- 
ment de  dix  rifdales  ,  argent  de  Hollande  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  l'opinion 
qu'on  fe  forme  de  la  pêche.  Il  arrive  fouvent  qu'un  tonneau  ne  donne  pas  la 
moitié  ,  ni  le  quart  en  Perles ,  de  la  valeur  de  ce  qu'il  a  coûté.  Quelquefois  il 
en  donne  dix  fois  plus.  On.  peut  comparer  le  bonheur  à  cet  égard ,  à  celui 
des  Lotteries  (39). 

La  Côte  de  la  Pêcherie ,  qui  forme  une  efpece  de  Baie  entre  la  Pointe  de 
Ramanancour  ôc  le  Cap  de  Comorin  ,  a  environ  quarante  lieues,  plus  ou 
moins  ,  en  droite  ligne  (40).  Toute  cette  Côte  eft  inabordable  aux  VaiiTeaux 
de  l'Europe  ,  pareeque  les  briians  y  font  furieux  ,  ôc  que  Tutucurin  eft  le 
feul  endroit  ou  ils  puiffent  palier  l'Hyver  ,  cette  Rade  étant  couverte  ,  com- 
me on  l'a  dit ,  par  deux  Iles ,  qui  en  font  la  sûreté.  On  y  voyoit  autrefois  un 
grand  nombre  de  grolfes  ôc  riches  Bourgades;  mais  depuis  la  décadence  des 
Portugais ,  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  confidérable  a  été  abandonné  ÔC  dé- 
truit. A  l'exception  de  Tutucurin ,  qui  contient  plus  de  cinquante  mille  Ha-  Autres 
bitans ,  Chrétiens  ôc  Gentils ,  il  ne  refte  aujourd'hui  que  de  miférables  Villa-  dc  tc!tt  c<3ie° 

(39)  Ce  dernier  article  eft  tiré  du  Dict.  de  (4")  Il  y  a  des  Cartes  qui  détendent  juf- 
Commerce.  quarante-huit  pour  le  moins. 
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Description  oqs  }  dont  les  principaux  font  Punicad  (4')  ,  Alandaley  3  Mmapar  (42.)  .,  Ta- 

de   la.   côtr 

deCoroman- 


a.  cotr  ia  ^  &  quelques  autres.  La  liberté  que  les  Paravas  ,  qui  font  les  Habitans  de 


la  Côte  ,  avoient  fous  les  Portugais  ,  de  trafiquer  avec  leurs  voifins  ,  les  ren- 
doit  riches  &  puiffans  5  mais  depuis  que  cette  protection  leur  a  manqué  ,  ils 
fe  font  vus  bien-tôt  opprimés  Se  réduits  à  une  extrême  pauvreté.  Leur  plus 
grand  Commerce  aujourd'hui,  vient  de  la  pèche  du  Poinon,  qu'ils  tranfpor- 
tent  dans  les  terres  ,  Ôc  qu'ils  échangent  avec  le  riz  Se  les  autres  provisions  nc- 
cefTaires  à  la  vie ,  dont  cette  Côte  eft  prefque  entièrement  dépourvue,  n'é- 
tant couverre  que  de  ronces  Se  de  fables  brulans  ;  c'eft  tout  ce  que  l'on  trouve, 
dans  l'efpace  de  douze  lieues  ,  depuis  Tala  jufqu'au  Cap  de  Comorin ,  avec 
feptou  huit  Bourgades  ,  qui  ont  chacune  une  Eglife  dépendante  de  celle  de 
Tala.  Plus  avant  dans  les  Terres ,  ce  ne  font  que  de  grands  Bois  infeftés  de 
Tigres  ,  qui  caufent  beaucoup  de  dommage  dans  les  environs.  La  crainte  que 
ces  cruels  animaux  infpirent,  fait  que  les  Habitans  font  extrêmement  fur  leurs 
gardes*,  ils  allument  de  grands  feux  dans  les  Villages  ,  Se  perfonne  ne  fore 
de  fa  maifon  ,  durant  la  nuit ,  s'il  n'eft  efeorté  par  quelques  hommes  :  les  uns 
portent  des  torches  allumées  ,  Se  les  autres  battent  le  tambour  ,  dont  le  bruit 
épouvante  les  Tigres  Se  les  met  en  fuite. 
cap  Je  como-  ^e  Cap  ^e  Comorin  eft  fituée  à  environ  huit  degrés  &  quelques  minutes  de 
rin.  Latitude  (43).  C'eft  à  ce  Cap  que  fe  terminent  les  hautes  Montagnes  de  Gatte , 

qui  le  rendent  fameux  ,  pour  les  merveilles  qu'on  en  raconte.  »  On  allure  , 
»  dit  le  Père  Tachard  ,  que  dans  cette  Langue  de  terre  ,  qui  n'a  pas  plus  de 
»  trois  lieues  d'étendue  ,  on  trouve  en  même-tems  les  deux  faifons  de  l'an- 
»  née  les  plus  oppofées ,  l'Hyver  &  l'Eté  ,  Se  que  quelquefois,  dans  un  mê- 
»>  me  Jardin ,  de  cinq  cens  pas  en  quarré  ,  on  peut  avoir  le  plailir  de  voir  ces 
»  deux  faifons  réunies  ,  les  arbres  étant  chargés  de  rieurs  Se  de  fruits  d'un 
»»  côté  ,  pendant  que  de  l'autre  ils  font  dépouillés  de  toutes  leurs  feuilles  <«. 
Quoi  qu'il  en  foit  _,  il  eft  certain  ,  que  des  deux  côtés  du  Cap  ,  les  vents  font 
toujours  oppofés ,  Se  que  quand  ils  viennent  de  l'Oueft  à  la  Côte  Occiden- 
tale ,  ils  fourlent  de  l'Eft  à  la  Côte  Orientale  ;  de  forte  que  cette  diverfité  des 
vents,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  durable,  contribuant  infiniment  à  celle  des 

(41)    Ou  comme  les  Indiens  l'appellent.  Suivant    l'obfervation  qu'on  y  a  faite,  la 

Pounnei-cayel  ;  lieu  fitué  à  huit  degrés  tren-  hauteur   du  Pqle   eft  de  huit  dégrés  vingt- 

te-huit   minutes    de   Latitude.    On    fe  rend  fept  minutes    Pour  la   Longitude,  le  P.  Bou- 

d'ici  aifément  par  eau  à  Tutucurin  ,  fans  être  chet  trouve  ,  qu'elle  elt  affez  régulièrement 

obligé  de  ranger  la  Côte.  Comme  Punicael  marquée  à  quatre  vingt  dix-huit  dégrés  qua- 

elt  fut   le   bord  d'une  petite  Rivière  ,  qui  a  rante-cinq   minutes. 

deux  embouchures  ,  on  remonte  la  première  (43)  On  a  deux  obfervations  ;  l'une  du  P. 

avec  le  flux ,  jufqu'au  confluent  des  deux  bras  Thomas  ,  faite  fur  un  tertre  ,  qui  s'élève  fur 

de  la  Rivière,  &  au  reflux  on  defeend  jufqu'à  le  Cap  même  ,  &  qui   porte  un  Temple  In- 

la  féconde  embouchure ,  où  fe  trouve  Tutu-  dien  ,  &  l'autre  par  le  P.  Bouchet  ,  fur  la 

curin.  Entre  cette  Ville  &  Punicael ,  eft   un  baffe  terre,  &   au    pié  de  la  Montagne.  La 

autre  Bourg  ,  que   les  Mifllonnaires    Danois  première  indique  h'it  degrés  cinq  minutes  , 

nomment  Killey ,  ou   Kïlevrin  ,  fuivant  la  la  féconde  (ept  dégrés  cinquante-huit  minu- 

Carte  de  M.  de  la  Cro^e  ,  &  Callipainam^Çç.-  tes.   M.  d'Anville   croit,  qu'en  prenant   un 

Ion  Schouten.  Les  Hollandois  y  ont  aufTi  une  lieu  moyen  dans  l'intervalle  des  deux  indica- 

Loge.  tions  ,  on  peut  conclure  huit  dégrés  &  quel- 

(41)  Après  Tutucurin,  Manapa-  eft  l'en-  que  chofe  de  plus.  Les  Cartes  différent  ex- 
droit   le   plus  confidé  table  de  cette:  Côte,  trêmement  fur  cette  pofîtion  importante. 

faifons  » 
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faifons,  il  n'eft  pas  incroyable  ,  que  vers  la  pointe  du  Cap  ,  il  puifle- y  avoir ,   Description 
dans  un  allez  petit  efpace  de  terrein  ,  des  endroits  tellement  expofés  à  l'un  des  de  la  Côte 
vents  ,  6c  tellement  à  couvert  de  l'autre  ,  que  le  froid  ou  le  chaud ,  &  les  im-   «eCorom  Ap- 
prenions qui  les  fuivent ,  fe  fartent  aulïi-bien  fentir  dans  des  lieux  peu  éloi- 
gnés ,  que  dans  d'autres  qui  le  feroient  beaucoup  davantage. 

Sur  la  pointe  méridionale  du  Cap  de  Comorin  fe  voit  une  Eglife  ,  bâtie  en  Cc  qu'on  y  voie, 
l'honneur  de  la  Ste  Vierge,  6c  au-delïbus  de  cette  pointe  ,  un  rocher,  qui 
s'avance  dans  la  Mer ,  6c  forme  une  efpece  d'Ile.  Ce  lieu  fervit  autrefois  d'a- 
fyle  ,  pendant  plufieurs  mois  ,  aux  Chrétiens  de  la  Côte  .,  qui  fuyoient  la 
fureur  des  Maures.  On  a  planté ,  fur  le  rocher  ,  une  grande  Croix ,  qui  fe 
découvre  de  fort  loin.  Un  peu  plus  avant  que  l'Eglife  ,  dans  les  Terres ,  quoi- 
que fur  la  même  Pointe  ,  on  remarque  un  grand  Pagode  (îtué  Nord  6c  Sud  , 
à  une  lieue  6c  demie  des  Montagnes  qui  féparent  le  Royaume  de  Maduré 
de  celui  de  Travancor  _,  lequel  s'étend  au-delà  du  Cap  de  Comorin  ,  le  long 
de  la  Côte  Occidentale'  Comme  ce  Royaume  n'appartient  pas  proprement 
au  Malabar ,  6c  qu'il  n'en  a  point  été  fait  mention  dans  la  Defcription  de 
cette  Côte  ,  nous  recueillerons  encore  j  avec  foin  _,  les  éclairciiTemens  que 
nous  fournirent  Mrs.  les  Jéfuites  3  fur  une  Contrée  peu  connue  des  Voya- 
geurs. 

Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé  ,  6c  l'on  ne  fait  prefque  pas  deux  lieues      R»raume  de 
terre  à  terre  ,  fans  trouver  des  Villes  6c  de  grandes  Habitations  ;  mais  le  Tràv<lilcM' 
PereTachard  ,  qui  a  eu  le  tems  d'examiner  la  véritable  li-tuarion  de  ces  Pla- 
ces ,  témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  6c  de  Marine  les  défigu- 
rent d'une  étrange  manière.  Elles  marquent ,  dit-il,  des  Iles  fur  la  Côte  de 
Travancor ,  qu'il  a  inutilement  cherchées.  Ce  Royaume  eft  terminé  ,  du 
côté  du  Sud  ,  par  une  alfez  grande  Ville  ,  nommée  Cotate  3  fituée  au  pié  des  ville  de  Cotatc. 
Montagnes  du  Cap  de  Comorin  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'environ  quatre 
iieues.  On  nous  la  repréfente  comme  fort  peuplée  \  mais  fans  folfés  ni  mu- 
railles. L'Eglife  des  Catholiques  Romains  ,  qu'on  y  a  conftruite,  eft  dédiée  k 
S.  François  Xavier ,  &  l'opinion  que  les  Jéfuites  font  prendre  des  miracles 
qui  s'y  opèrent ,  la  rend  fameufe  dans  tout  le  Pays.  Le  Topo  eft  comme  le 
Collège  de  Travancor ,  où  le  Provincial  fait  ordinairement  fa  demeure  ,  à 
une  lieue  de  Perïepatan.  C'eft  une  des  plus  petites  Bourgades  de  la  Côte. 
Les  Jéfuites  y  ont  un  grand  nombre  d'Eglifes  ,  dont  les  principales  font,  du      igiife  des  Jé- 
Sud  au  Nord,  Cuvalan  ,  Cabripatan ,  Culechy  (44)  ,  Poudouwrey  _,  Reytoura  fuites. 
6c  Mampoulï  (45)  ,  fans  compter  plufieurs  autres  qui  en  dépendent  _,  6c  qui 
font  comme  des  Succurfales.  En  général,  la  plupart  des  Habitans  des  Côtes 
de  la  Pêcherie  6c  de  Travancor  font  Chrétiens  -,  mais  c'eft  beaucoup  que  de 
leur  donner  ce  nom  ,  malgré  les  éloges  magnifiques  que  la  ferveur  de  ces 
Peuples  ignorans  6c  fuperftitieux  ,  a  mérités  de  leurs  Père  fpirituels. 

Tout  l'Etat  de  Travancor  eft  ouvert  aux  courfes  des  B adages  ,  qui  vien-     Révolutions d* 
nent  prefque  annuellement  ,  du  Maduré,  faire  le  dégât  dans  les  terres  du  c"£wu 
Roi ,  qui  en  eft  Tributaire  -,  mais  comme  il  ne  paie  ce  tribut  que  malgré 
lui ,  les  Badages  font  obligés  d'entrer  quelquefois ,  à  main  armée ,  pour  i'e- 

(44)  Ou  Colesbe\\  la  Compagnie  des  Indes         (47)  A  cinq  ou  fix  lieues  de  Coulan  ,  ou 
de  France  s'eft  établie  dans  cc  lieu  depuis     Coylan. 
quelques  années. 

Suppiem*  Tome  I.  T  t 
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Description  xiger  ,  quoiqu'il  lui  feroit  facile  de  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  incursions , 

de  la  Cote  {i  l'on  fermoit ,  par  une  bonne  muraille,  le  Défilé  des  Montagnes  qu'ils 

jesCoRoMAN-  font  0Dligés  de  palfer,  &c  qu'on  y  portât  un  petit  Corps  de  Troupes.  Sans 

cela  ,  le  Roi  de  Travancor  ne  fauroit  tenir  tête  à  tant  d'ennemis  ,  qu'il  n'a 

jamais  vaincus  qu'une  feule  fois  par  leur  imprudence.  Le  Père  Martin  en 

rapporte  les  circonftances ,  qui  font  allez  fingulieres. 

«  Les  Badages ,  dit-il  ,  avoient  pénétré  jufqu'à  Corculam ,  ou  Carcolan  _, 
»>  qui  eft  la   Capitale  &c  la  principale  Fortereife  de  Travancor ,  &  le  Roi 
»  lui-même  ,  par  un  trait  de  politique,  qui  n'a  peut  être  jamais  eu  d'exemple, 
«  leur  en  avoit  livré  la  Citadelle.  Ce  Prince,  fe  fentant  plus  d'efprit  &  de  cou- 
«  rage  que  n'en  ont  d'ordinaire  les  Indiens  ,  étoit  au  défefpoir  de  voir  fon 
«  Royaume  entre  les  mains  de  huit  Miniftres  ,  qui  de  tems  immémorial , 
»  lailfant  au  Prince  le  titre  de  Souverain  ,  en  ufurpoient  toute  l'autorité  ,  Se 
»•>  partageoient  entr'eux  tous  (es  revenus.  Pour  fe  déraire  de  ces  Sujets  im- 
«*  périeux,  devenus  Çqs  maîtres  ,  il  fit  un  traité  fecret  avec  les  Badages  ,  par 
"  lequel  il  devoit  leur  livrer  quelques-unes  de  fes  terres,  &  leur  remettre 
»  fa  Fortereife ,  pourvu  qu'ils  le  délivraient  de  ces  Miniftres  ,  qui  le  te- 
«  noient  en  tutelle.  Il  y  auroit  eu  en  lui  de   la  folie    de  recevoir  ainii  l'en- 
»  nemi  dans  le  cœur  de  fes  Etats  _,  &  de  voulorr  ,  en  rompant  huit  petites 
«  chaînes  ,  s'en  mettre  une  au  cou  infiniment  plus  pefanre ,  s'il  n'eut  pris 
»  en  même  tems  des  melures  juftes  ,  pour  chaiïer  les  Badages  de  fon  Roy.iu- 
«  me  ,  après  qu'ils  l'auroient  aidé  à  devenir  véritablement  Roi.  Les  Badages 
»  entrèrent  à  l'ordinaire  fur  les  terres  ,  fans  trouver  prefque  aucune  réfiftan- 
*»  ce  ,  &  pénétrèrent  jufqu'à  la  Ville  Capitale.  Là  le  Prince  ,  avec  des  Trou- 
3'  pes  qu'il  avoit  gagnées  ,  fe  joint  à  eux  &  les  met  en  polfeflîon  de  la  Piace. 
»  On  fait  mourir  un  ou  deux  des  huit  Miniftres  qui  le  chagrinoient  -,  les  au- 
«  très  prennent  la  fuite,  ou  fauvent  leur  vie  à  force  d'argent.  Le  Prince 
»  lait  auiîi  lemblant  d'avoir  peur  -,  mais  au  lieu  de  fe  cacher  ,  il  rama  (Te  les 
»  Troupes  ,  qii  s'étoient  difperfées  ,  &  vient  fondre  tout  d'un  coup  fur  la 
»  Fortereife  de  Corculam.  Les  Badages  ,  qui  ne  s'attendoient  point  à  être 
•»  attaqués  ,  font  forcés  ;  on  en  tue  un  grand  nombre  dans  la  Ville ,  &  le  refte 
M  Saêne  en  défordre  le  chemin  par  où  ils  étoieit  venus.  Le  Prince  les  pour- 
»  fuit,  le  Peuple  s'unit  à  lui,  &  l'on  fait  main  baffe  de  tous  côtés   fur  les 
»  Barbares ,  avant  qu'ils  euffenr  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  en  forte  qu'il  n'y 
»  en  eut  qu'un  très  petic  nombre  qui  purent  retourner  chez  eux.  Après  cette 
»  victoire  ,  le  Roi  de  Travancor  rentra  triomphant  dans  fa  Capitale  ,  &  prit 
»»  en  main  le  Gouvernement  du  Royaume.    Il  commençoit  à  fe  rendre  re- 
»  doutable  à  fes  voilins  ,  lorfque  ceux  de  fes  anciens  Miniftres  ,  auxquels  il 
"  avoit  épargné  le  dernier  fupplice  ,  &  lai  lié  du  bien   pour  vivre  honnête- 
»  ment  ,  conjurèrent  contre  lui  ,  de  le  'îr _•■  c  affaffiner  un  jour  qu'il  fortoit 
»  de  fon  Palais.  Ce  vaillant  Prince  vendit  chèrement  fa  vie.  Il  tua  deux  de 
»  fes  aiïaffins,  &  en  blelfa  an  troifîeme  grièvement  ;  mais  à  la  fin  il  fuc- 
»  romba  percé  de  mille  coup- ,  Se  mourut  fort  regreté  de  tous  fes  Sujets ,  8c 
«  p  rti.ulierement  des  Chrétie  >s  ,  qu'il  aimoit  &  qu'il  favonfoit  en  tout. 
"m  <^etre  tragédie  arriva  environ  l'an  1697. 

»   Les  Miniftres,  qui  avoient  ére  les  auteurs  de  la  confpiration ,  fe  faifi- 
»»  rent  de  nouveau  du  Gouvernement ,  &  pour  conferver  quelque  idée  de 
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»  la  Royauté  ,  mirent  fur  le  Troue  une  fœur  du  Roi ,  dont  ils  rirent  un    Description 

«  phantôme  de  Reine  ,  fans  crédit  &  fans  puiftance  >».   Le  Père  Boucher  de  la   Côte 

ccnvoit ,  en  171  9  ,,  que  l'Etat  de  Travancor  étoit ,  il  n'y  avoit  pas  long-   deCoroman- 

tems ,  fous  la  domination  d'une  Reine ,  qui  fe  gouvernoit  entièrement  au  gré  DEL<  g 

de.fes  Miniftres. 

Reprenons  la  fuite  de  la  Côte  de.  Coromandel ,  au  Nord  de  Pondichery.    Saitedelecôte 
Le  premier  endroit  de  remarque  eft  Cogi-medu  ,  vulgairement  Congimer  (46) ,   d"Ch  °rrJ dc  Poa" 
à  quatre  lieues  marines  de  cette  yille.  C'eft  un  grand  Bourg  ,  dont  les  Mai-     Congi-medu, 
fons  font  fort  écartées.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  eu  autrefois  des 
Loges  ,  qu'ils  ont  abandonnées.  AaUm-parvè  ,  ou  Alani-paragè  ,  commune-     Aalem-parvé, 
ment  Lamparave  3  nouvelle  Forterelfe  occupée  par  les  Maures ,  vient  enfui- 
te  (47) ,  &  à  la  même  diftance  à  l'égard  de  Cogi-medu.  Les  Hollandois  , 
à  la  requilition  du  Divan,  y  ont  établi  une  Loge.  Cinq  lieues  au-delà  eft 
un  Temple ,  nommé  Connymere  ,  par  les  Anglois ,  qui  y  ont  un  Comptoir  (48); 
ôc  lîx  milles  plus  loin  ,  Sadiranga-patnam  ,  qui  fignifie  Ville  quarrée  ,  com-    sadraspatnaw 
munémenr  Sadras  &  Sadras  patnam  ,  que  M.  d'Anville  trouve  ,  dans  {qs  Mé- 
moires ,  n'être  qu'à  quinze  lieues  marines  de  Pondichery,  quoique  d'autres  en 
marquent   feize  à  dix  fept.  Cette  Ville,  qui  eft  petite  ,  ouverte  &  fans  dé- 
fenfe  ,  appartient  aux  Hollandois ,  qui  y  ont  une  Loge  confidérable  (4^).  Elle 
eft  fituée  au  Nord  de  la  dernière  branche  du  Palarru  3  ou  Paler  3  qui  fe  jette 
dans  la  Mer  par  quatre  embouchures.  On  teint  à  Sadras  quantité  de  toiles 
bleues. 

La  diftance  de  Sadras  à  Se.  Thomc  eft  de  douze  à  treize  lieues  marines. 
Dans  cet  efpace  on  trouve  deux  Places  remarquables.  La  première  eft  Mâba-  Mîbali  purar*. 
li-puram  ,  ou  Maveli-puram  &:  Mavclï-varam  ,  à  trois  lieues  de  Sadras ,  où 
l'on  voit  plufieurs  figures  grotefques  &  curieufes,  taillées  dans  le  roc  3  des 
Pagodes  de  moyenne  grandeur,  &  même  un  Chaudrier  avec  dix- huit  piliers 
tout  d'une  feule  pièce  \  mais  ce  qui  attire  la  principale  admiration  des  Spec- 
tateurs ,  c'eft  une  énorme  malTe  de  rocher  _,  de  forme  prefque  ovale  ,  qui 
porte  diagonalement  fur  un  autre  rocher ,  ôc  fe  foutient  fur  une  bafe  fort 
étroite  ,  dans  une  fituation  qui  paroit  des  plus  chancellantes  ;  ôc  cependant 
douze  Eléphans  n'ont  pu  la  renverfer,  au  rapport  des  Bramines.  Màbali-puram 
eft  nommé  communément  les  Sept  Pagodes ,  pareequ'on  y  en  compte  autant  ; 
&  ce  lieu  n'eft  prefque  habité  que  par  des  Bramines.  Le  fécond  endroit  de 
remarque  eft  Cabelon  ,  Côbalam  ,  Cobalao  ,  ou  Covelam  (50),  petite  Ville  CakJu*. 
avec  un  Château  appartenant  au  Grand  Mogol ,  mais  donc  les  Anglois  dérrui- 
firent  les  Fortifications  en  1751  (51)'  On  palfe  un  grand  Fleuve  avant  que 
d'arriver  à  la  Ville. 

(46)  Les   Anglois  difent  Collamorye  ;  les     moire  de  M.  Green  ,  qui  eft  le  feul  qui  nous 
Miffionuaires  Danois  Kunimodut  Conimeri  Se     apprenne  cette  circonftance. 

Kunimori.  (49)  M.  Gréen  ajoute  un  Fort  ;  mais  il  fc 

(47)  Au-delà  d'un  grand  Fleuve  ,  qui  pa-     trompe. 

roît,  dans  les  Cartes  ,  fous  le  nom  de  Alarka-  (ç  0)  Convelland,  dans  le  Journal  de  M  de 

na  ,  ou  plutôt  Mareykanam  ;  mais  les  Mif-  la   Haye  ,  qui  y  ajoute  quelques  circonftan- 

fionnaires  Danois  donnent  ce  nom  à  un  Vil-  ces,  Voyez  le  Tom.  VIII.  pag.  64p. 

lage  voifin  ,&  celui  AcCarhiel  au  Fleuve.  (  U  )     La  Carte,    3c    le    Mémoire    de 


(48)  Du  moins  fuivant  la  Carte  &  leMé-    M.  Giécn  en  fonc  ,  par  erreur  ,  une  Lo- 

Ttij 
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Description  Saint-Thomé  ,  lix  lieues  au-delà,  tient  la  place  d'une  Ville  Indienne, 
ce  ia  Côte  qui  éuoit  autrefois  très  puiiïante  _,  fous  le  nom  de  Maila-bouram  ,  Meliâfti  3 
iuCoroman-  ou  Mailapur  >  c'eft-à-dire  Fille  des  Paons  ^  parceque  les  anciens  Princes  de 
cette  Contrée  portoient  un  Paon  dans  leurs  armes  (  i)  Les  Portugais  3  qui  s'en 
s.  Thème,  emparèrent  en  1 547  ,  l'appellerent  St.  Thomé  ,  fur  la  tradition  ,  qui  veut 
que  l'Apôtre  S.  Thomas  y  ait  prêché  la  foi  &  fouffert  le  martyre  ,  bien  que 
les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Cala'minà  ,  dont  on  ne  retrouve 
plus  de  vertiges ,  à  la  Ville  de  l'Inde  ,  où  il  termina  ,  par  fa  mort ,  fes  tra- 
vaux Apoftohques.  Quoiqu'il  en  foit_,  les  Portugais  bâtirent  une  Eglife  près 
de  Meliapur ,  &  inventèrent  une  infinité  de  miracles  ,  que  Gouvea ,  Ta- 
chard  Se  d'autres  Jéfuites  _,  n'ont  pas  eu  honte  de  confirmer  dans  leurs  Rela- 
tions. On  a  vu  ailleurs  les  diverfes  révolutions  que  cette  Ville  a  elïuyées  , 
jufqu'à  l'année  1674  ,  où  elle  fut  prife  fur  les  François  (53).  Le  Roi  de 
Golkonde  la  fit  démolir  peu  de  tems  après  Les  Portugais  n'ont  pas  biffé  de 
s'y  conferver  _,  dans  un  quartier  plus  éloigné  ,  où  ils  s'étoient  retirés.  C'eft 
dans  ces  environs  où  l'on  voit  le  grand  Mont  Se  le  petit  Mont  ;  deux  en- 
droits allez  fameux  ,  pour  mériter  une  defeription  particulière ,  mais  dégagée 
de  prodiges. 
le  petit  Mont.  ^e  Petlt  Mont  eft  un  rocher  fort  efearpé  de  trois  côtés  ;  ce  n'eft  que  vers  le 
Sud-Oueft  qu'il  a  une  pente  aifée.  On  y  voit  deux  Eglifes ,  l'une  qui  re- 
garde le  Nord  vers  Madras  ,  Se  qui  eft  lituée  au  milieu  de  la  Montagne  ;  on 
y  monte  par  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux ,  où  le  trouvent  deux  ou  trois 
détours  qui  aboutirent  à  une  Efplanade  de  terre  ,  qu'on  a  faite  fur  le  ro- 
cher. De  cette  Efplanade  on  entre  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame.  Sous  l'Au- 
tel,  qui  eft  élevé  de  fept  à  huit  marches,  eft  une  Caverne,  d'environ  qua- 
torze pies  de  largeur  ,  Se  quinze  à  feize  de  profondeur  ;  ainfi  il  n'y  a  que  l'ex- 
trémité occidentale  de  la  Caverne  qui  foit  fous  l'Autel.  Cette  grotte  ,  ou  na- 
turelle ,  ou  taillée  dans  le  roc,  n'a  pas  plus  de  fept  pies  dans  fa  plus  grande 
hauteur  :  on  s'y  glilïe  avec  alïez  de  peine  ,  par  une  crevalïe  du  rocher,  haute 
de  cinq  pies ,  Se  large  d'un  peu  plus  d'un  pié  Se  demi.  Les  Miiïionnaires  Jé- 
fuites ont  drefte  un  Autel  vers  l'extrémité  orientale  de  la  grotte.  Une  efpece 
de  fenêtre  ,  d'environ  deux  pies  Se  demi ,  qui  eft  au  Sud ,  donne  un  jour 
fort  obfcur  à  toute  la  grotte.  De  l'Eglife  Nôtre -Dame  ,  on  monte  fur  le  haut 
de  la  Montagne ,  où  les  Jéfuites  ont  élevé  un  petit  Bâtiment.  Il  eft  fondé 
fur  le  rocher  ,  qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  à  applanir  ,  pour  rendre  ce  petit 
Hermitage  tant  foit  peu,  commode.  Vers  le  Sud  du  logis,  qui  eft  bâti  en 
équerre ,  eft  l'Eglife  de  la  Réfuneclion.  On  y  voit  une  Croix  ,  d'un  pié  de  hau- 
teur ,  dans  un  petit  enfoncement  pratiqué  dans  le  roc  ,  fur  lequel  eft  pofé 
l'Autel  de  l'Eglife.  Cecte  petite  Croix  ,  qui  eft  en  relief,  ôc  gravé  dans  le 
trou  du  rocher,  à  la  grandeur  près,  reftemble  parfaitement  à  la  Croix  du 
grand  Mont  ,  dont  il  fera  parié  ci  deiïbus.  On  monte  à  l'Eglife  de  la  Réfur- 

ge    Hollandoifc.    La    Compagnie  d'Often-  où  il  y  a  nn  Comptoir  Hollandois. 

de  ,    qui   s'étoit  établie    dans    ce  lieu,    le  (51)  On  voit  aufli  quantité  de  ces  oifeaax 

nommoit    Sadras~p.itnam  ,   au  rapport  des  dans  les  Foiêts  voifînes. 

Millionnaires  Danois    De  là  viem  que  quel-  n.'  Journal  de  la  Haye  ,  au  Tom.  VIII 

ques  Hiftoriens,  cntt'autres  l'Abbé  Guyon,  Mis.  l'Anville  5c  Green  ne  parlent  pas  de  ce 

Vont  confondu  ayee  la  PUce  du  même  nom,  dernier  Siège, 


Le  grand  Mom, 
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région  par  un  grand  Efcalierde  pierre,  d'une  pente  fort  roide ,  qui  prend  Description 
depuis  le  pié  occidental  de  la  Montagne  jufqu'à  une  Efplanade  quarrée  qu'on  de  la  Côte 
a  pratiquée  devant  la  porte  de  l'Eghfe.  A  côté  de  l'Autel,  vers  leSud_,  on  deCoroma.n» 
trouve  une  ouverture  de  rocher,  qui  a  quatre  ou  cinq  pies  de  longueur 3  DEL* 

un  pié  &  demi  de  largeur,  &  cinqàfixpiés  de  profondeur.  Au  pié  du  petit 
Mont  pa^e  un  Ruifleau  ,  qui  ne  parut  qu'au  commencement  du  Siècle  der- 
nier :  il  fe  forma  par  le  débordement  des  eaux  d'un  Etang  éloigné  dans  les 
terres  ,  qu'une  forte  pluie  fit  crever  -,  ce  qui  produisît  ce  petit  Canal ,  qui  , 
dans  des  tems  de  fécherefle  ,  n'eft  rempli  que  d'une  eau  faumâche  ,  parcequ'à 
deux  lieues  du  petit  Mont  il  communique  avec  la  Mer.  Ce  fut  vers  l'an 
1 5  5 1  ,  que  le  petit  Mont  qui  n'étoit  auparavant  qu'une  éminence  efcarpée  de 
rochers ,  commença  à  être  défriché  &  applani  pour  la  commodité  des  Pèle- 
rins ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  fur  une  grolle  pierre  qu'on  a  ménagée  dans  le 
roc  ,  au  haut  de  l'efcalier  ,  vers  le  Nord  de  la  Montagne.  L'Eglife  de  Nôtre- 
Dame  y  fut  bâtie  ,  &  on  la  donna  aux  Jéluites  Portugais.  Ceux-ci  bâtirent 
enfuite  le  petit  Hermitage  ,  qui  eft  au  haut  du  rocher,  &l'Eglife  delà  Ré- 
iurrecftion, 

Le  grand  Mont  n'eft  éloigné  du  petit  que  d'une  demie  lieue.  A  vue  d'œil 
il  paroït  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé  &  plus  étendu  que  l'autre.  En  1711  , 
il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinquante  ans  ,  qu'il  étoit  aulfi  défert  que  le  petit 
Mont ,  où  il  n'y  a  que  deux  Maifons  au  bas  de  la  Montagne.  Mais  à  préfent 
les  avenues  du  grand  Mont  font  toutes  pleines  de  Maifons  fort  agréables, 
qui  appartiennent  aux  Malabares  ,  aux  Portugais ,  aux  Arméniens ,  &  fur-touc 
aux  Anglois.  Quand  les  Vailfeux  d'Europe  font  partis  de  Madras,  prefque 
la  moitié  du  beau  monde  de  cette  grande  Ville  va  paffer  des  mois  entiers 
dans  ce  lieu  champêtre.  L'Eglife  de  Notre-Dame  eft  bâtie  au  fommet  de  la 
Montagne.  C'eft  le  monument  le  plus  célèbre  de  Indes.  La  jCroix  ,  taillée 
dans  le  roc  ,  eft  au-delïus  du  grand  Autel  de  l'ancienne  Eglife_,  qui  a  été  depuis 
fort  embellie  par  les  Arméniens  ,  &  qu'on  appelle  maintenant  Noire-Dame  du 
Mont.  Aulli-tôt  que  les  Vailfeaux  Portugais  ou  Arméniens  l'apperçoivent  en 
Mer  ,  tk  qu'ils  fe  voient  par  fon  travers  ,  ils  ne  manquent  pas  de  faire  une 
falve  de  leur  artillerie.  Cette  Croix  a  environ  deux  pies  en  quarré;  les  qua- 
tre branches  en  font  égales  (54)  :  elle  peut  avoir  un  pouce  de  relief,  &  elle 
n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  d'étendue.  Kircher  dit  qu'elle  a  des  Paons  aux 
quatre  extrémités;  maisTachard  ,  qui  l'examina  de  près,  fut  convaincu  que 
c'étoit  effectivement  des  Pigeons  (55).  On  prétend  que  cette  Croix  eft  l'ou- 
vrage de  St.  Thomas.  Elle  eft  d'un  roc  grolîïer  &  mal  poli ,  d'un  <ms  noi- 
râtre ,  abfolument  femblable  au  rocher  auquel  elle  tient  de  tous  cotés.  La 
Croix  eft  entourée  de  quelques  lettres  anciennes,  dont  Gouvea  &  le  P.  Kir- 
cher ont  donné  une  explication  ,  que  les  Millionnaires  Danois  déclarent  être 
£iuiTe  dans  toutes  fes  circonftances  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  à  de  pareilles 
^ifcufïions. 

A  une  lieue  de  St.  Thomé,  &  un  peu  au-delà  du  grand  Mont,  eft  le  céle- 


MaJras. 


<f4)  La  Figure  que  les  Miffionnaires  Da-      ^  (n)  On  n'en  voit  qu'un  dans  la  même 
mois  en  donnent ,  faic  une  branche  beaucoup     Figure, 
plus  longue. 
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bie  Etabli  (Terne  ne  Anglais  de  Madras-patnam  3  ou  Madras  (56)  ,  autrement 
le  Fon  S.  Georges  _,  dont  on  fe  diipenle  de  faire  la  defeription  ,  après  avoic 
'  donné  déjà  un  Plan  exact ,  Se  une  longue  Relation  du  Siège  de  cette  Ville, 
Sa  iituation  eft  à  treize  dégrès  Se  environ  quatorze  minutes  de  Latitude.  On 
ne  s'arrêtera  pas  davantage  à  Palliacate  (57)  ,  où  eft  le  Fort  de  Gueldre  j  qui 
appartient  aux  Hollandois  ,  pareequ'il  en  a  été  alfez  parlé  ailleurs  (58).  Mais 
quelques  remarques  fur  l'intérieur  des  Terres,  figurées  dans  la  Carte  entre 
S.  Thomé  Se  Palliacate  ,  ne  doivent  pas  être  négligées. 

La  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Mer,  au  Sud  de  la  première  de  ces  Vil- 
les, fort  d'un  Lac  fameux,  nommé  S he me  lu  vakkam  ^ovtSembafam-pakkan  3 
qu'on  dit  avoir  été  creufé  par  ordre  du  Roi  Choren  >  ou  de  fa  Sœur  ,  &c  qui 
eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Côte.  De  Madras  à  Palliacate  ,  dont  la  diË 
tance  eft  de  huit  lieues  marines ,  un  Canal  fépare  le  continent  du  rivage , 
fur  lequel  on  prétend  que  la  Mer  travaille  Se  le  dégrade.  Ce  Canal  reçoit 
deux  Rivières  ,  dont  la  première  ,  nommée  Cortelaer ,  vient  du  Lac  de  Kàwerï- 
pakkum  j  nom  d  une  Ville  fuuée  à  un  mille  de  fon  bout  méridional ,  &  à 
fîx  d'Arcate.  Le  Cortelaer  traverfe  la  Langue  de  Terre  ,  environ  par  le  mi- 
lieu ,  Se  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Bengale.  La  féconde  Rivière  ne  paflfe  point 
le  Canal  -,  mais  l'on  n'en  marque  ni  le  nom  ,  ni  la  fource ,  qui  eft  fort  éloi-. 
gnée  de  l'autre. 

Au  Nord  de  Palliacate  ,  un  grand  Lac  de  huit  lieues  de  longueur  ,  qu'on 
nomme  Erikans,  de  même  que  la  petite  lie  qu'il  renferme,  décharge  fes  eaux 
dans  la  Mer  tout  près  de  cette  Ville.  Ce  Lac  ,  obferve  M,  d'Anville  ,  n'avoit 
point  paru  dans  les  Cartes  avant  celles  qu'il  a  publiées;  défaut  que  M.  Green 
attribue  à  l'indolence  des  Hollandois ,  qui  ,   uniquement  occupés  de  leur 
Commerce  ,  ne  s'embarralfent  guéres  de  cultiver  les  Sciences.   Cependant 
Havart  Se  Valentyn  parlent^  lies  Erikan  ,  comme  appartenant  à  la  Com- 
pagnie -,  mais  la  Carte  du  dernier  les  place  ,  par  erreur ,  dans  le  Golfe.  Dès 
l'année   172.6  ,  les  Millionnaires   Danois  avoient  fait  connoître  le  Lac  de 
l'Ile,  qu'ils  nomment  Erukam,  Se  qui  eft  remplie  de  ronces  Se  de  ferpens. 
Les  Hollandois  y  ont  un  Village  -,  ils  font  cette  promenade  dans  des  Cha- 
loupes. Le  Lac  reçoit  plufieurs  Rivières,  dont  on  ne  connoît  pas  le  cours. 
On  ne  fauroit  s'empêcher  de  dire  un  mor  du  Pagode  de  Tiru-peti  (5»;)  , 
fïtué  a-peu-près  vis-à-vis  de  Palliacate,  quoique  la  diftance  foit  d'environ 
trente  lieues  Françoifes.  C'eft  un  Temple  des  plus  fimeux,  en  un  mot,  la 
Lorette  de  cette  partie  de  l'Inde  (60).  L'emplacement  de  Tiçu-peti  connu  , 
une  indication  pofitive ,  qui  ne  le  met  qu'à  une  lieue  de  Chandegri  ,  a  dé- 
couvert,  en  dernier  lieu,  à  M.  d'Anville,  la  véritable  îuuation  de  cette  an- 
cienne Capitale  du  Royaume  de  Bifnagar^  ou  Narfingue ,  ignorée  jufques- 
là  des  Géographes ,  Se  même  de  M.  de  Lille  ,  qui  l'en  éloigne  d'environ 

(j  6)  Les  Indiens  la  nommoient  ancienne-  a  remarqué  que  c'étoit  autrefois  le  Siège  du 

ment  Chinne-patnam.  Gouvernement  des  Hollandois  fur  cette  Côte. 

(57)  Selon  les  Millionnaires  Danois,  fon  (jp)  Les  Millionnaires  Danois  écrivent 
nom  Indien  eft  Parrey-Yakkaru  ;  mais  les  Tirupodi ,  qu'on  nomme  communément  Tri- 
Holtandois  écrivent  Palleam-Weddm-Cad-  peu. 

dou  ;  c'eft- à  dire  ,  Vieille  Forterejfe.  (60)  Voyez  fur  Tiru-peti  ,  ci-deflus,, 

(58)  Voyez  le  Tome  IX.  pag-  511  ,  &  le     pag.  tzo. 
Plan  du  Fort  de  Gueldre  qui  s'y  trouve.   On 
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vingt-cinq  lieues  (61).  Mais,  en  rectifiant  ce  point  important  de  Géographie,    Description 
M.  d'Anville  eft  aceufé  d'être  tombé  dans  d'autres  erreurs,  dont  la  princi-   DErLA   CoTE 
pale   vient  de  l'idée  diftin&e  qu'il  s'eft  formée  de  deux  Royaumes ,  l'un  de       ^E^"AN" 
Bifnagar,  &  l'autre  de  Narfingue  ,  qu'on  confond  ,  dit-il  ,  fans  fondement; 
tandis  que  M.  Green  foutient  le  contraire  ,  &  tire  de  fes  autorités  plufieuts 
conféquences  y.qui  fervent  à  éclaircir  lHiftoire  ctuïeufe  3  mais  fort  obfcure, 
des  révolutions  de  ce  fameux  Empire  [6i)- 

C'eft  à  Palliacate  que  finit  notre  Carte  -,  mais  Maful'ipatnam  ferme  la  Par-  Mafulipatna;* 
tie  Septentrionale  de  la  Côre  de  Coromandel ,  par  la  hauteur  de  feize  de- 
grés àc  demi  (63).  Cette  Ville  eft  à  l'entrée  d'un  Canal  forti  d'un  bras  du 
Krishna  ,  &  un  autre  bras  du  même  Fleuve  la  couvre  du  côté  du  Nord.  Elle 
eft  Capitale  d'un  Sercar ,  ou  d'une  Province  ,  qui  comprend  plufieurs  Paraga- 
nés ,  ou  Diftri&s  particuliets.  Ce  Sercar  ,  compofé  de  fept  Paraganés  >  du 
nombre  defquels  eft  celui  de  Narfapur  ,  a  été  accru  du  Sercar  de  Nifam* 
patnam  ,  &  de  trois  Paraganés  détachés  du  Sercar  de  Kondé-pali.  Les  prin- 
cipales Nations  de  l'Europe ,  avoient  autrefois  des  Comptoirs  à  Mafulipat- 
nam  j  mais  on  a  vu  ,  dans  l'Article  précédent ,  que  les  François  ont  prispof- 
feilion  de  cette  Ville  ,  en  1750  ,  en  vertu  de  la  conceflion  qui  leur  en  a  été 
faite  par  le  Souba  de  Golkonde.  Sa  fituation  eft  fort  avantageufe  pour  lé 
Commerce.  Les  toiles  peintes  qu'on  y  travaille,  font  les  plus  eftimées  de 
toutes  celles  qui  fe  fabriquent  aux  Indes.  On  voit ,  à  Mafulipatnam ,  un 
Pont  de  bois  ,  le  plus  long  ,  qui  foit  peut-être  au  Monde  ;  il  eft  inutile 
■dans  les  grandes  marées  ,  où  la  Mer  couvre  beaucoup  de  terrain  (64).  On  y 
refpire  un  air  mauvais.  Ce  qu'on  appelle  l'Ile  de  Dïvi ,  eft  le  terrain  ren- 
fermé entre  le  bras  de  Sipeler  ,  émané  du  Krishna,  èc  la  Côte  tendante  à 
Mafulipatnam  (65. 

Ceux ,  qui  terminent  la  Côte  de  Coromandel  à  Mafulipatnam  j  nomment    cô:e  <l*Oma. 

(61)  Dans  la  Carte  des  Côtes  de  Malabar  anachronifme  très  confidérablc  de  cette  Hif- 

&  de  Coromandel  ,  où  il  a  tracé   au  hafard  toite  ,  dont  nous  nous  fouîmes  apperçus,  par 

4a  route  de  Tavernier  ,  qui,  après  avoir  pailé  d'autres  rapports  ,  qu'on  peut  voir  au  Tome 

Kaman  (  Cambara  ),  Emelipata  (  apparem-  IX.   page  560.    La  favante    difleitation   de 

remmène  HomalapaUam  ) ,  &c  Doupar  (  Du-  M.  Gieen  y  ajoute  de  nouveaux  argumens  , 

para  ) ,  arrive  à    un  Pagode   qu'il   nomme  qui  rendent  l'erreur  encore   plus  palpable  j 

Tripante  ,  &   lequel  ne  peur  gueres  être  que  mais  ces  fortes  de  difcuiîions  n'étant  pas  dir 

celui  de  Mafierla  ,  en  deçà  de  Tala-pili  3dont  goût  de  cous  les  Lecteurs  ,  nous  ne  touchons 

Havart  donne  une  Defcription  aflez  conve-  ici  qu'en  parlant  cet  important  article.  Voyez 

nable.    A  la  vérité  ,  Tavernicr  met  Mafierla  les   Eclairciffemens  de    M.   d'Anville  ,   pag. 

feize  lieues  plus  loin  ;  mais  il  eft  bien  permis  116  a    118  ,   &  XExplanation  ofihe  Map  , 

<le  fuppofer  qu'il  y  a,  en  cet  endroit ,  quelque  &c.  de  M .  Grecn  ,  pag.    11  à  1 8. 
confufion    dans  fa    route.    Les  Géographes  (65)    Suivant  le  P.  boucher.  M.  d'Anville 

connoiifcnr   fou  inexactitude.  Quoi  qu'il  en  range   cette  Ville  par  feize  dégrés  environ 

foit ,  fon  Tripante  n'a  rien  de  commun  avec  dix-neuf  minutes  ,  fans  indication  pvécife. 
Tiru-peti ,  donr   il  eft  ici    queltion  ,    &  M.  (64;  On  a  donné  une  belle  Vue  de  Mafu- 

^'Anville  a  eu  railbn  de  les  rrg.irder  comme  Upatnam  ,  au  TorrielX.  pag.  61. 
«le  x  Pagodes  difféiens.  Voyez  à  ce  fujet  le         (65)  Quinze  milles  au  Sud  de  Mafulipat- 

Tomc  IX.  pag.    $z9    Havart.,    II.    Part,  nam,   les   Hollandois  ont  eu  une  Loge,  à 

pag    14  c,  &  les  Eclairciffemens  de  M.  d'An-  Paapouli ,  ou  Peta  pih ,  8  Nifam-patnam  , 

ville  avec  fes  Cartes.  fuivant  les  Indiens.    M.  d'Anville  croit  que 

{62.)  Sa  principale  remarque  tombe  fur  un  ce  font  deux  lieux  diff'éiens. 
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Description  Côte   à'Orixa,  celle  qui  continue   jnfqu'au  Bengale  (66).    Quoiqu'il  y  aïe- 

de  la   Cote  plLlfieurs  ports     ils  font  rous  fi  mauvais  que  les  Européens  n'y  font  prelque 

DEL  aucun  Lommerce.   La  Compagnie  Hollandoile  ne  laiiloit  pas  d  y  avoir  quel- 

„.  .  ques  petites  Loges ,  comme  Palicol ,  à  dix  -  huit  milles  de  Mafulipatnam  ; 

Divers     petits     f.1  „     ?  ,  •  j      r>    r       1      o      d-      w  i  • 

C«a»ptoirs-.  Daat^eron ,  a  douze  lieues  de  Palicol ,  &  Bimilipamam  ,  quatre  lieues  au- 
delà  de  Vifiagapatnam  ,  où  les  Anglois  font  actuellement  établis.  C'eft  un 
Bourg  d'environ  fix  mille  Habitans  Gentils,  mais  la  plupart  pauvres.  La 
Province  d'Orixa  ne  commence  proprement  qu'après  Bimilipamam.  Voici 
ce  que  le  Père  Tachard  nous  apprend  de  fes  principales  Places, 
canjam.  »  Ganjam  (67)  eft  une  des  Villes  les  plus  marchandes  qu'on  trouve  de* 

«  puis  Madras  jufqu  a  Bengale.  Tout  y  abonde ,  &c  le  Port  eft  très  commo- 
«  de.  Dans  les  plus  baffes  marées  _,  Ion  entrée  a  toujours  cinq  ou  fix  pieds 
»  d'eau  ,  Se  neuf  ou  dix  dans  les  eaux  vives.1  On  y  bâtit  des  Vailfeaux  en. 
»  grand  nombre  &  à  peu  de  frais.  Tachard  y  vit  quatre  -  vingt -huit  Vaif- 
»  féaux,  à  trois  mâts ,  échoués  furie  rivage  _,  &  environ  dix -huit  fur  le 
»  Chantier ,  qu'on  conftruifoit  tout-à  la-fois.  La  facilité  ôc  l'abondance  du 
»*  Commerce  y  auroient  fans  doute  attiré  les  Nations  Européennes ,  fi  la 
3*  jaloufie  des  Habitans  ne  s'étoit  oppofée  à  leur  établilfement.  Ces  Peuples, 
»  quoique  fournis  aux  Mogols ,  s'imaginent  conferver  leur  liberté  _,  parce- 
»  qu'ils  font  en  poftefiion  de  n'avoir  aucun  Maure  pour  Gouverneur  dans 
«  leur  Ville.  Cependant  ils  permettent  aux  Maures  d'y  fixer  leur  demeure  > 
»  mais  ils  font  fort  en  garde  contr'eux ,  &  bien  plus  encore  contre  les  Eu- 
"  ropéens.  Ils  ne  veulent  pas  fouffrir  qu'ils  renferment  leurs  maifons  de 
»  murailles ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'en  filfent  bientôt  des  Fortereiïes.  Audi 
»  n'y  a-t  il ,  dans  to  ire  la  Ville  ,  qu'un  grand  Pagode  &  la  Maifon  du  Gou- 
»  verneur  Gentil  qui  foient  de  brique.  Toutes  les  autres  maifons  fonc 
v  conftruites  d'une  terre  graffe,  enduite  de  chaux  par  dedans  &  par  dehors  \ 
»  elles  ne  font  couvertes  que  de  paille  &  de  joncs ,  &  il  en  faut  changer 
»  de  deux  en  deux  ans  ;  ce  qui  eft  allez  incommode.  La  Ville  eft  d'une 
s»  grandeur  médiocre  5  les  rues  font  étroites  &  mal  difpofées  >  le  Peuple  y 
»  eft  fort  nombreux.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  élévation  le  long  de  la 
»*  Rivière  _,  à  un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  auparavant, 
»  en  171 1  ,  elle  étojt  plus  confidérable  par  fes  richelTes  &  par  le  nombre 
»  de  fes  Habitans  ;  elle  étoit  alors  beaucoup  plus  proche  delà  Mer;  mais 
»  un  vent  d'Eft  des  plus  violens ,  qui  s'éleva  vers  le  foir ,  fit  déborder  les 
»  eaux  de  la  Mer ,  qui  fubmergerent  la  Ville.  Peu  de  fes  Habitans  échappe- 
«  rent  au  naufrage. 

»  Quoique  les  Indiens  foient  fuperftitieux  à  l'excès ,  &  qu'ils  aient  ail- 
*>  leurs  un  grand  nombre  de  Pagodes  j  on  n'en  voit  néanmoins  qu'un  i 
3*  Ganjam  j  qu'on  avoit  commencé  à  bâtir  feulement  depuis  vingt  ans.  Ce 

(66)  Quelques  Auteurs donnent  à  la  Côte  ,  (67)  Sa  fnuation  ,  fuîvant  le  P.  Tachard; 

depuis  la  Pointe  de  Divi  à  celle  de   Gdude-  eft  par  dix-neuf  degrés  &  demi  de  Latitude  j 

wari,  le  nom  de  Côte  de  Gerfrelin  ;  maison  troisdégrés  de  variation  Nord-Eft.  M.  d'An- 

appelle  plus  communément  Côte   d'Orixa  ,  ville  témoigne  quelque  incertitude  fur  fa  po- 

toute  l'étendue  de  celle  qui  eft  entre  Coro-  fition  ,  parcequ'il  la  trouve,  dit-il,  autre  parc 

mandcl  &  le  Gange.  confondue  arec  Sonaevaron. 

n  Pagode 
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•*  Pagode  n'eft  qu'une  Tour  de  pierre  maiîive,  &  de  figure  polygone  ,  haute  Description 
«  d'environ  quatre- vingts  pieds,  fur  trente  à  quarante  de  baie.  À  cette  malle  ^L  LA  (-ôte 
»>  de   pierre  eft  jointe  une  efpece  de  Salle,  où  devoit  repofer  l'Idole  Cop-  ' 


BEL 


/ja/,  quand  1  Edifice  feroit  fini.  En  attendant ,  on  l'avoir  mile  dans  une  mai- 
"  ion  voifine,  où  elle  étoit  fervie  par  des  Sacrificateurs  ôc  des  Devadachi  , 
«  ou  filles  proftituées. 

»  La  Ville  de  B  ■  our  eft  encore  plus  confidérable  que  celle  de  Gan-  Barampour.; 
*>  jatn  ,  ion  pai  ia  multitude  ôc  la  richeiie  de  fes  Habitans  ,  ioit  par  le  grand 
•>  Commerce  qu'on  y  fait  de  toiies  &  de  fbieries.  Cette  Ville  étant  fituée 
»  entre  la  Côte  de  Gergeiin  &  celle  d'Orixa,  on  y  parle  communément  les 
**  langues  de  ces  deux  l'iovinces.  Barampour  eft  a  quatre  lieues  de  Ganjam  j 
»  la  Forterelfe  y  eft  remarquable.  Elle  confifte  en  deux  rochers  de  médio- 
»  cre  hauteur  ,  qui  font  environnés  d'une  muraille  de  pierre  prefqu'auflî 
»  dure  que  le  marbre.  Elle  a  bien  mille  pas  de  circuit;  fes  murs,  vers  le 
»  Nord ,  font  baignés  d'une  petite  Rivière  ,  qui  va  fe  jetter  dans  la  Mer  ,  une 
*»  lieue  au-dellous.  On  dit  à  Tachard  qu'il  y  avoit,  fur  la  porte  ,  une  Infcrip- 
*»  tion  fi  ancienne  ,  que  perfonne  n'en  connoiflbit  les  caracîeres  ;  mais  les  Mau- 
«  res  ne  veulent  pas  permettre  aux  Européens  d'en  approcher,  crainte  qu'ils 
»  ne  s'en  emparent  3  ce  qui  feroit  facile  ,  puisqu'il  n'y  a  perfonne  pour  la 
»  défendre.  On  Faillira  qu'il  n'y  avoit  eueres  que  foixante  ans,  qu'un  hom- 
•»  me  du  Pays,  avec  cent  de  fes  Compatriotes  ,  y  avoit  tenu  tête  ,  pendant. 
»>  deux  ans,  à  une  Armée  formidable  de  Maures,  ôc  que  cette  poignée  de 
«  gens  n'avoit  pu  être  réduite  que  par  la  famine.  Tout  le  plat  Pays  eft  bien 
»  cultivé,  fur  -  tout  au  ores  des  montagnes  ,  où  le  riz  &  le  bled  viennent 
»*  en  abondance  deux  fois  l'année  ,  de  même  qu'au  Bengale;  mais  l'air  y  eft 
<t>  beaucoup  plus  fain ,  ôc  ies  beftiaux  y  font  plus  gros  &  plus  vigoureux. 

«  Tachard  ne  put  découvrir  le  moindre  veftige  de  Chriftianifme  ,  ni  dans 
m  la  Ville  de  Ganjam  _,  ni  dans  celle  de  Barampour.  Cependant ,  il  croit  que 
»>  l'Evangile  s'y  établiroit  aifément ,  fi  l'on  y  envovoit  des  Millionnaires,  Ces 
a»  Peuples  font  d'un  naturel  docile ,  Ôc  n'ont  qu'un  médiocre  arrachement 
»j  pour  leurs  Idoles  %  fur-tout  à  Barampour ,  où  les  Pagodes  iont  fort  négli- 
w  gés.  Néanmoins  il  règne  à  Ganjam  un  dérèglement  de  mœurs,  qui  n'a  rien 
»  de  femblable  dans  toute  l'Inde.  Le  libertinage  y  eft  ii  public  ,  &  fi  effre- 
»  né,  que  le  Père  Tachard  dit  avoir  entendu  publier  ,  à  fonde  trompe  , 
s«  qu'il  y  avoit  du  péril  à  aller  chez  les  Devadachi  qui  demeuraient  dans  la 
a»  Ville  ,  mais  ,  qu'on  pouvoit  voir ,  en  toure  sûreté  ,  celles  qui  delfervoienc 
p»  le  Temple  de  Coppal.  Les  Peuples  de  i'Orixa  font  moins  diiïolùs.  Qir.l- 
90  ques  Brames  du  Pays  afturerent  le  Miflïonnaire  ,  qu'il  eft  rare  d  i  trouver; 
»>  unOurias  qui  ait  deux  Femmes ,  ôc  que  c'eft  parmi  eux  un  libertinage 
s»  défapprouvé  ,  quand  un  Homme  en  époufe  deux,  fur-tout  fi  la  première 

n'eft  pas  ftérile. 

»  Quu-.ze  à  feize  lieues,  au  Nord  de  Ganjam,  affez  près  de  la  Mer  ,  on  J.^rerar  fameux 

trouve  la  Ville  de  Jagre nat ,  dont  le  Pagode  ,  qui  eft  à  une  lieue  dans.  !  .s  as°  c' 
*>  terres ,  eft  ,  fans  contredit ,  le  plus  célèbre  Ôc  le  plus  riche  de  toute  l'Inde. 
m  L'Edifice  en  eft  magnifique  ,  fort  élevé  ,  &  d'une  très  yafte  enceinte.  Ce 
>»  Pagode  eft  encore  confidérable  par  le  nombre  de  Pèlerins  qui  s'y  rendent 
g  de  toutes  parts ,  par  l'or  j  les  perles  ôc  les  pierreries  dont  il  eft  orné  :  il 
SupvUm.   Tom.  h  V  u 


i> 
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Description  „  donne  fon  nom  à  la  grande  Ville  qui  l'environne,  &  à  tout  le  Royaume. 
bkCoroman-  "  ^n  *e  découvre  en  Mer  ^e  ^lx  à  douze  lieues  ,  quand  le  tems  eft  ferein. 
ru.  "  Tachard    auroit  fort  fouhaité  de  s'inftruire  par  lui-même  des  particulari- 

»  tes  qu'on  en  raconte  -,  mais  on  lui  dit  que  l'entrée  n'en  étoit  permife 
»  qu'aux  Idolâtres.  Les  Maures  mêmes  n'ofent  en  approcher  ,  on  eft  fur-tout 
«  en  garde  contre  les  François.  Il  patle  pour  conltant  ,  dit-il ,  qu'un  Fran- 
»  çois  déguifé ,  trente  ans  auparavant  ,  s'étant  gliiie  dans  le  Temple  ,  y  en- 
»  leva  ,  pendant  la  nuit ,  un  gros  rubis,  d'un  prix  ineftimable  ,  qui  formoic 
«  un  des  yeux  de  l'Idole. 
Hiftoîredefon  ''  Ce  Temple  eft  fur-tout  célèbre  par  fon  ancienneté.  L'hiftoire  de  fon 
©rigiae.  >■  origine  eft  finguliere.  La  tradition  du  Pays  apprend  ,  qu'après  un  ouragan 

»  des  plus  furieux ,  quelques  Pâcheurs  Ourias  trouvèrent  fur  la  plage  _,  qui 
»  eft  fort  baffe,  une  poutre  que  la  Mer  y  avoit  jettée  j  elle  étoit  d'un  bois 
«  particulier  ^  &c  perfonne  n'en  avoit  vu  de  femblable  ;  elle  fut  deftinée  à  un 
•>  ouvrage  public,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  la  traîna  jufqu'à  la  pre- 
»  miere  Peuplade ,  où  l'on  bâtit  enfuite  la  Ville  de  Jagrenat.  Au  premier 
»  coup  de  hache  qu'on  lui  donna  ,  il  en  fortitun  ruifTeau  de  fang.  Le  Char- 
»  pentier, interdit,  cria  aufli-rôt  au  prodige*,  le  Peuple  y  accourut  de  tous  cô- 
j>  tés  ,  &.'  les  Brames,  encore  plus  intéreffés  que  fuperftitieux  _,  ne  manquèrent 
»•  pas  de  publier  que  c'étoit  un  Dieu  ,  qui  devoit  être  adoré  dans  le  Pays.  On 
j>  voit  au  Pegu  &  à  Tenafterim  quantité  d'arbres  d'un  bois  rouge.  Quand  il 
•>  n'eft  pas  coupé  dans  la  bonne  faifon  ,  fi  on  le  laide  long  tems  au  Soleil  ,  il 
«  ne  manque  pas  d'être  rongé  en  dedans  par  les  vers  ,  qui  creufent  jufqu'au 
«  cœurdubois.  Qu'on  le  jette  enfuite  dans  l'eau  ,  il  en  eft  bientôt  abbreuvé  *> 
»  il  s'y  fait  des  réfervoirs  ,  &  Peau  en  fort  en  abondance  lorfque  la  hache 
m  pénétre  un  peu  avant.  Ainiî  il  n'y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  cette  eau 
»  rougie-,  mais  les  Idolâtres,  abuféspar  leurs  Brames  ,  étoient  ravis  d'y  trou- 
•»  ver  duprodige.  On  en  fit  une  Statue  de  cinq  à  fix  pieds  de  hauteurjmais 
j>  très  informe  j  de  qui  repréfente  plutôt  la  figure  d'un  Singe  que  celle  d'un 
••  Homme  :  fes  bras  font  étendus  Se  tronçonnés  un  peu  plus  bas  que  le  coude; 
»  apparemment  pareequ'on  a  voulu  faire  la  Statue  d'une  feule  pièce*,  car 
»  on  ne  voit  point  de  Statue  mutilée  dans  l'Inde  ,  &  elles  paffent  dans  l'ef- 
»  prit  de  ces  Peuples  pour  monftrueufes. 

«  On  ne  fauroit  croire  la  foule  &  le  concours  des  Pèlerins  qui  viennent 
i>  à  Jagrenat  de  toute  l'Inde,  foit  en-deça  ,  foit  en-delà  du  Gange.  Le  rri- 
-o  but  qu'on  tire  de  ces  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja  de 
*  cette  Ville.  En  y  entrant ,  on  paie  pour  lui  trois  roupies  aux  Gardes  de  la 
»  porte.  Avant  que  de  mettre  le  pied  dans  l'enceinte  du  Temple ,  il  faut  pré- 
»>  fenter  une  roupie  au  principal  Brame  :  c'eft  la  moindre  taxe  que  les  plus 
»  pauvres  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  payer.  Les  riches  donnent  des  fommes 
»  confidérables ,  &  il  y  en  a  eu  qui  ont  payé  plus  de  huit  mille  roupies.  Les 
j>  Gentils  des  Côtes  de  Gergelin  &c  d'Orixa  ont  continuellement.  Jagrenat 
»  dans  la  bouche  :  ils  l'invoquent  en  toute  rencontre  *,  &  c'eft  en  pronon- 
»  çant  ce  nom  ,  qui  leur  eft  vénérable  ,  qu'ils  font  furement  tous  leurs  mar- 
»  chés ,  ou  qu'ils  prêtent  leurs  fermens(6  8). 

(68)  Nos  Voyageurs»  far-tout  Thevenot  &  Tavernier ,  difent  des  merveilles  de  ce  Pa- 


DE    L'HIST,    GEN.    DES    VOYAGES.  339 

»  Le  Raja  du  Pays  eft  en  apparence  tributaire  du  Grand  Mogol ,  8c  prend  Description 
»  même  le  titre  d'Officier  de  l'Empire.  Tout  l'hommage  qu'on  exige  de  lui ,  DE  "  Côte 
»  c'eft  que  la  première  année  qu'il  prend  polleflion  de  fon  Gouvernement ,  D£Coroman- 
»  il  vifue  en  perfonne  le  Nabab  de  Catek ,  Ville  confidérable  entre  Jagrenat        ,       " , 

o       n    i    /*•        r      «     ■  r  •     r       •  r  i_  ■  r  '  Catek,  Kelidcnce 

»  oc  Bdlajjor.  Le  Raja  ne  lait  la  viiue  que  bien  eicortc.  duKajadaPays. 

*  Dans  la  petite  traverféede  Ganjam  à  la  Pointe  des  Palmiers  ,  on  paflfe  . 

i/T-r.  n        \i  ri  irr  j  JcJ  Pointe  o«  Pal* 

»*  la.  j  au  (fe  Pointe  ,  qui  elt  très  dangereuie  dans  la  laiton  des  vents  du  bud  ,  micrs. 
»  pareeque  l'enfoncement  qu'elle  tait  eft  entièrement  femblable  à  celui  de 
«  la  véritable ,  &  tous  les  jours  on  s'y  trompe ,  au  danger  de  faire  naufra- 
•»  ge  :  car  quand  on  y  eft  une  fois  entré ,  il  n'eft  pas  facile  de  s'en  retirer. 
»  On  peut  cependant  reconnoître  la  fauffe  Pointe  aux  bords  du  rivage, 
»  qui  font  fort  efearpés  ,  8c  aux  terres  blanches  qu'on  apperçoit  par  inter- 
»  valles.  Si  l'on  fait  attention  à  ces  remarques  ,  on  n'y  fera  pas  furpris.  La 
>#  véritable  Pointe  des  Palmiers  eft  une  terre  baffe  8c  noyée,  où  il  paroît 
»  des  arbres  éloignés  les  uns  des  autres,  bien  avant  dans  la  Mer  ,  fans  qu'on 
»  puilTe  voir  le  rivage  que  d'une  manière  confufe. 

»  Après  avoir  palfe  la  Pointe  des  Palmiers  ,  8c  avant  que  d'arriver  à  la 
»>  Rade  de  Balalîbr ,  qui  en  eft  éloignée  de  quinze  lieues ,  les  marées  vio- 
»  lentes  font  fouvent  dériver  les  Vailfeaux  jufques  près  de  Canaca,nom  d'une 
»*  Rivière  au  Sud-Oueft  de  l'enfoncement  des  Palmiers.  Ces  Habitans  ont  la 
»»  réputation  d'être  de  grands  voleurs. 

»  Toute  l'embouchure  du  Gange  eft  occupée  par  un  grand  Banc,  qu'on  Bancs  de  fabl»; 
m  appelle  les  Brajjes  ;  elles  ne  font  que  du  côté  de  l'Oueft  :  à  l'Eft  on  peut  jju  J™  gç"c  uce 
«  entrer  8c  fortir  du  Gange ,  fans  palier  fur  aucun  Banc.  Nul  Vaifteau  n'en- 
»  rre  jamais  par  la  Paife  de  l'Eft  _,  quoique  tous  y  palTent  en  fortant.  Une  in- 
»  rinité  de  Bancs  cachés  qui  l'environnent,  8c  qui  s'étendent  fort  loin  dans 
».  la  Mer ,  rendent  cette  PalTe  très  dangereufe.  Ces  Bancs  forment  un  Canal 
»  fort  étroit  à  l'embouchure  du  Gange  _,  qu'on  découvre  aifément  en  for- 
»  tant ,  pareeque  le  Canal  eft  près  des  terres;  maison  ne  peut  le  connoî- 
»  tre  quand  on  vient  du  large.  Les  grands  Vaifteiux  attendent  le  demi  flot 
v  pour  paffer  les  deux  BralTes ,  &c  vont  mouiller  dans  un  endroit  où  il  y  a 
»  toujours  cinq  ou  fix  braflfes  d'eau  :  on  l'appelle  la  Chambre  du  Diable  ,  par-  D^*™blc  ** 
»  ceque  la  Mer  y  eft  extrêmement  haute,  quand  le  vent  eft  violent,  &que 
»  les  VaifTeaux  y  font  en  danger.  Les  Brafles  ne  changent  jamais  :  les  pe- 
»  tits  Vailfeaux  palTent  la  première  BralTe  ,  qui  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  : 
v  &  fe  rendent  dans  le  Canal  le  long  de  la  terre.  On  eft  fouvent  plufieurs 
»  jours  à  remonter  le  Gange  jufqu'à  Chandernagor ,  8c  ce  n'eft  pas  fans  des 
i>  périls  continuels.  On  ne  fauroit  croire  combien  de  VaitTeaux  périment  fur 
»  cette  Rivière  j  les  plus  grands  y  navigent  jufqu'à  Ougli,  c'eft-à-dire  ,  plus 
»  de  quatre- vingt  lieues  depuis  l'embouchure  du  Gange.  Le  riche  com- 
y»  merce  qu'on  fait  à  Bengale  ne  permet  pas  de  faire  attention  à  ces  pertes 

gode;  mais  le  Père  Bouchet  avoue  que  la  mande',  à  vingt-fept    lieues  au  Sud  de  la 

plupart  des  chofes  qu'on  en  rapporte,  lui  Pointe  des  Palmiers ,  à  la  Latitude  de  vingt 

paroiflent  aflez  fufpe&es.  Comment  Theve-  degrés,  ou  félon  d'autres,  dix  minutes  moins  ; 

not  auroit-il  bien  connu  Jagrenat,  lui  qui  le  erreur  que  M.  Lenglet  du  Frefnoy  a  fuivie 

met  dans  le  Bengale,  tandis  qu'il  cil  fur  la  dans  fa  Géographie. 
Côte  d'Orixa ,   tout  près  de  celle  de  Coro- 

Vu  ij 
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é'Ougli. 


Description   »  fréquentes.  Toutes  lés  Nations  y  apportent  de  l'argent ,  Se  elles  n'en  rap^ 
us  la  Cotr   „  percent  que  des  effets.  Les  Anglois  feuls  y  avoient  apporté,  cette  année 

Z°uA™~   V   ï7ïl>  Plus  tievflX  miUions  àè^s  «~ 

Quand  on  eft  à  la  Racle  de  Balalfor  ,  où  les  Anglois  ,  les  François  Se  les 
Hoiiandois  ont  des  Loges,  on  envoie  à  terre  chercher  un  Pilote  Côtier  , 
pour  palier  les  Bancs  de  fable  avec  la  marée.  On  remonte  la  Rivière  envi- 
ron foixante  lieues  (69)  ;  les  vingt  premières  fe  font  à  travers  des  forêts  im- 
menfes  ;  en  fuite  on  découvre  un  Pays  allez  peuplé.  Les  Européens  de  diffé- 
rentes Nations  y  ont  ménagé  plufieurs  endroits  propres  à  recevoir  les  Vaif- 
iéaux.  Cauà  y  eit  un  allez  bon  mouillage.  Les  Vaiifeaux  François  8c  Anglois  y 
reitent  cl  ordinaire.  LesHollandcis  moment  jufqua  Folio.  ,  quinze  lieues  plus 
haut;  les  uns  &  les  autres,  lorfquie  la  faifon  6c  le  courant  le  permettent,, 
^conduifenc  leurs  Vailïeaux  jufques  devant  leurs  Loges.. 

r«bii!îemens  Collicata  eft  une  des  plus  œnlidérables  Colonies  que  la  Compagnie  d'An- 
gie«.erre  ait  dans  les  Indes.  Huit  lieues  plus  hau: ,  on  trouve  Chandernagor  , 
Comptoir  de  la  Compagnie  de  France.  Tous  ces  Lieux  font  fort  connus  par 
les  Relations  précédentes  ;  mais  on  a  ,  fur  l'JÊtabiirïement  Hollandois  de 
Bengale,  des  eda:rcuie:.ncns  très  curieux,  qu'on  cheicheroic  en  vain  dans  les. 
Voyageurs. 

Description  »  Leur  principale :  Loge  ,  dit  Ml.  Gàrcih ,  eft  à  CkincEora  ,  très  beau  8c  très 

»  grand  Village,  qui  appartient  en  propre  à  la  Compagnie.  Il  porte  le  nom 
"  d  ïugli  ,  qui  eft  celui  d'une  méchante  Fortereffè  au  Grand  Mogol  ,  fïtùé 
»  fur  Le  Gar  tge  ,  a  une  lieue  plus  haut  ,  où  les  Hollandois  aveient  déjà: 
«  demeuré.  Cbrftine  GhiunhaiS!  leur  convenoit  mieux-  à  tous  égards,  ilsob- 
»  tir«reht?«iu:Souverain  cerilieu  commode  furie  Gatfige',  ë  :  cette  belle 

»  Loge  qu'ils  y  ont.  IL  lui  bonnerent  ie  nom  d'Ougli,.  pour  ne  point 
o>  changer  le  titre  de  leur  demeure  au  Bengale.  Cette  Loge  eft  entourée 
»  d'une  grande  muraille  fo:>t  cpailfe ,  formant  un  quarré  long  de  cent  vingt 
w  toifes  de  front",  &  de.  foixante  quinze  de  largeur,  Elle  eft  très  haute ,  &C 
»  tait  pâme  des  Magafms  qui  y  régnent  touc-au-tour  -intérieurement.  Au- 
»  cielfus  de  ces  Maeaims .  eii  une.  forte  .Terralïe  ,  à  la  manière  des  Orien- 
»  taux,  large  de  huit  toifes  ,  comme  le.  font  les  \la;?aims.  Le  tout  cil  bâti 
»  de  pierres  ou  d.*  iniques.  Gerce  Terralïe  ,  très  unie  &  magnifique,  eft  la 
»  plus  belle  promenade  qu'on  puiffe.  voir  ;  on  découvre  de-là  le  Village, 
»  une  bonne  paule  eu  la  Rivière  ,  &  des  allées  d'arbres  oui  fervent  d'ave- 
«  nues  à  la  Loge-  On  y.  peut  placer  du  canon  dans  ie  befoin.  il  y  a  un 
*  Baftion  i.uii  -'es  a  ;  "ic^  .  du  coté  du  Ynlarre,  nour.  y  mettre  auliidu  canon. 
»  La  Loge  a  crois  pot.  f.->  ,  -tendue  chacune  par  une  avance  quarrée,  qui  tient 
»  lieu  d'un  Bafftf'onJ  Le  eâfihs  forment  deux  belles  rues  fur  le  grand  côté 
m  de  devant  U  y  a  plus  loin  >  .dans  le  milieu,  deux  belles  cours,  grandes^ 
«  quarrées,  un  peu  longues.,  84  rort  régulières.  Sur  le  derrière  eft  un  beat» 
3*  Bâtiment  de  quarante-cinq  toifes  cle  long ,  Se  de  huit  à  niuf  de  large  y 


(69)  Orr  haw^c  fur  le  Gange  dans  des  Ba*  caufe  des  inondations  ,  qui  viennent  régulie- 

%aras ,  efpece.  le  Baïqne  à  Rameurs  ,  dédit-,  renient  en  certains  moi?;  de  l'année,   8c  qui 

férenres  grandeurs,  avec  urre'cu  daix   chatm:  foi  ment  •  enfuite   une   multitude  prodigieufe. 

bres  fut  l'arriére.    Ce. te  manière  de  naviger  de  Canaux  ,  dont  tout  le  Pays  eft  entrecoupée, 
ûu  le.  Gange ,,  eft.  abfolumcru  néceilaue  r  à. 
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»  orné  d'un  bel  efcalier  par-devant,  qu'on  voir  au  fond  d'une  des  grandes  Description 
»  cours.  Cette  maifon  eft  pour  le  Directeur ,  que  la  Compagnie  tient  ton-  de  la  Côte 
"  jours  au  Bengale.  Les  autres  côrcs  des  cours  font  remplis  d'appartemehs  ihCoromai;» 
»  très  commodes  pour  loger  les  Officiers.  Les  cours  &  les  appartemens  n'oc-  Piz" 

»  cupent  qu'un  peu  plus  d'un  tiers  du  terrein  de  la  Loge.  Un  Jardin  ,  avec 
>•>  de  nouveaux  Magafins,  occupent  les  deux  autres  tiers.  Enfin  ,  derrière  la 
»  Loge  ,  il  y  a  un  Jardin  potager  &  fruitier  ,  très  fpacieux  ,  8c  nu  milieu 
»  une  belle  allée  d'arbres ,  qui  fert  d'avenue  à  la  porte  de  derrière  de  la  Lo- 
»  ge  ?  chaque  porte  a  fon  avenue  pareille ,  c'eft-à-dire,  ornée  de  beaux  ar- 
ts Eres.  Ce  Jardin  ,  qui  eft  entouré  d'une  belle  muraille  comieiie  àlaLo^e  , 
»  &  quia  aufii  trois  portes  _,  a  cent  quatre-vingt-cinq  toifes  de  longueur , 
»  cent  trente  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  &:  quatre-vingt  dans  la  moindre  \ 
»  il  y  a  encore  deux  ou  trois  allées  de  cocotiers.  On  y  voit  deux  beaux  l'ë- 
»  fc-rvoirs  pleins  d'eau  ,  une  belle  maifon  ,  &  un  petit  bâtiment ,  le  tout 
3>  pour  la  récréation  ,  un  petit  bois  ,  un  labyrinthe  d'arbriffeaux  formés  en 
»  efpaliers.  Plus  loin  ,  hors  de  ce  Jardin  ?  après  avoir  traverfé  une  large  rue  , 
»  on  voir  un  autre  Jardin  magnifique,  qu'un  Directeur  a  fait  faire ,  il  y  a 
»  quelques  années  ,  à  fes  dépens ,  avec  une  maifon  de  plaifance  au  milieu 
»  du  terrein  _,  dont  ia  vue  donne  fur  la  Rivière.  Il  eft  garni,  au  bout,  d'un 
»  petit  Parc  _,  qui  renferme  des  Biches  &  quelques  Cerfs. 

»  Les  goutieres  des  Terraffes  de  la  Loge  font  de  gros  tuyaux  ,  façonnés  com- 
*  me  des  pièces  d'artillerie  ,  qui  avancent  en  dehors ,  &  que  les  Étrangers  ont 
»  toujours  pris  pour  des  canons.  Il  y  a,  dans  une  des  cours,  huit  ou  dix  pièces 
»  de  Campagne,  de  bronze,  montées  fur  leurs  affûts  ,  &  deux  batteries  de  ca- 
:i  nous  de  fer  hors  de  la  Loge  ,  à  une  portée  de  fufîl  près  du  bord  du  Gange, 
»  au  pied  d'un  mât  qui  porte  le  Pavillon  de  la  Compagnie.  Ces  canons  font 
»  couchés  fur  des  blocs  ;  ils  ne  fervent  que  pour  faire  le  falut  aux  VaifTeaux. 

»  Il  y  a  en  Hollande  un  beau  Plan  de  cette  Loge  ,  que  M.  Van-Dishoeke  9. 
•»  Conseiller  des  Indes  _,  fit  faire,  lorfqu'il  étoit  Directeur  de  Bengale  (70). 
«  Ce  Plan  eft  aiTez  jxiàe  ;  mais  le  Jardin  y  eft  un  peu  plus  accourci  qu'il  ne 
»  doit  être.  Il  ne  comprend  que  la  Loge  &  fes  avenues,  jufqu'au  Gange  j  le 
»  Jardin  du  Directeur ,  la  Corderie  ,  où  l'on  fait  les  cables  éc  les  voiles  ,  6k: 
»  une  partie  du  Cimetière,  qui  appartient  à  la  Compagnie. 

»  Le  Village  méritoic  bien  d'y  erre  mis,  à  caufe  de  fa  grandeur,  &  des 
o>  belles  parties  qui  le  compofent.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  treize  cens 
-  dix  toifes  ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  fept  cens  dix  roifes  ,  pied  de  Roi , 
n  le  tout  en  ligue  droite.  Cette  étendue  renferme  cent  foixante-une  rues, 
»  petites  ou  grandes,  fans  y  comprendre  les  traverfes  3  ni  les  cuîs-de-fac, 
»  qui  feroient  bien  le  même  nombre.  Il  y  a  beaucoup  de  Jardins  ,  allez  mal 
i,  cultivés,  &:  des  coins  du  terrein  perdus.  Il  y  a  un  -ombre  incroyable  de 
y*  badins,  ou  réfervoirs  d'eau  de  pluie,  de  toutes  fortes  de  grandeurs  & 
«  de  formes,  de  publics  &  de  particuliers.  Leur  ufage  eft  pour  s'y  -aver  , 
*>  comme  font  les  Orientaux.  Les  particuliers  font  dans  des  cour-  'x  des  Jar- 
~>  dins  j  qu'on  en   arrofe-  ' 

»  Il  y  a,  dans  Chinchora,  plufieurs  fortes  de  Nations  q.e'le  Commç-.VÇ'- 

tjo\  Ce  Plan  eft  excellent  pour  ce  qu'il  reprefenre 
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Description  „  y  attire.  La  moitié  du  Village  a  des  maifons  bâties  de  briques,  &£  quel 

i'eCoroman-  "  c|Lies"unes  tr^s  belles.  Celles  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 

pil.         "  furpalTent  toutes  les   autres,  avec  de  beaux  Jardins  ou  Parterres.   La  plus 

»  grande  rue  eft  de  quinze  toifes  de  large  ,  &  de  deux  cens  dix  de  long',  xl 

»  règne ,  dans  toute  la  longueur  ,  une  belle  allée  d'arbres  ,  qui  fert  d'om- 

»  brage  au  Marché ,  qu'on  y  tient  tous  les  jours.  Cette  rue  eft  la  plus  pro- 

»  che  de  la  Loge.  On  voit  des  cocotiers  parfemés  dans  ce  lieu  ,  qui  font  un 

»  bel  eftet  par  leurs  hautes  tiges  &  leurs  agréables  bouquets  de  feuillages. 

»  Cette  Direction  eft  la  plus  confidérable  que  la  Compagnie  ait  aux  In- 

»  des,  par  fon  Commerce.  C'eft  par  cette  confidération  ,  qu'on   a  cru  la 

»  defcription  de  cette  Loge  néceffaire ,  d'autant  plus  qu'elle  étoit  peu  con- 

»  nue  jufqu'ici  des  Géographes  ,  qui ,  la  plupart,  &  entr'auttes  M.  Lenglet 

»  du  Frefnoy  ,  difent ,  qu'Ougli  eft  la  Capitale  de  Bengale  (71).  Enfin  ,  Ou- 

»  gli ,  eft  fitué  fur  une  des  branches  du  Gange  ,  qui  ne  fait  que  le  tiers  de 

»  cette  grande  Rivière  3  Se  à  foixante  lieues  de  la  Mer  ,  ou  quarante-cinq 

»  milles  d'Allemagne ,  de  quinze  au  degré  ,  bien  mefurés   par  de   bonnes 

»  oblervations.  Il  eft  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes  ,  qui  eft  le  plus  rré- 

»  quenté  des  Européens,  foit  fi  peu  connu,  puifque  nous   n'avons  aucune 

»  bonne  Carte  de  ce  Royaume  (71)  «. 


de  l'Inde    Defcription  des  Royaumes  de  Tanjour  ,  de  Marava  ,  de  Madurê , 

de  Maiffour  3  de  Gingï  &  de  Carnate. 


Meridiona 

LE 


L 


Tanjour. 


vifimdehsièr-    »  *  A  fameufe  Prefqu'Ile  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange  ,  fe  divifoit  ancienne- 
qu'iie.  ment  en  trois  grands  Royaumes  ,  Chora  Mandalam',  Pandi  Mandulam  &C  Ton- 

da  Mandalam.  Choren  ,  Pandi  &  Tonda  ,  font  les  noms  de  trois  Rois  ,  célè- 
bres dans  l'Hiftoire  Indienne  ,  &  dont  les  Succelfeurs  ont  régné  long  tems  fur 
ces  Parties.  Mandalam  lignifie  Royaume.  Les  limites  de  ces  trois  Etats  ,  qui 
comprenoient  toute  cette  vafte  étendue  de  Pays  entre  le  Cap  Comorin  &  le 
Gange,  ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs  :  ainfi,  fans  s'arrêcer  à  une  divi- 
Divifion  ac-  (ion  peu  certaine  >  nous  parierons  à  la  Defcription  particulière  des  fix  prin- 
cipaux Royaumes  de  l'Inde  Méridionale  ,  connus  aujourd'hui  fous  les  noms 
de  Tanjour ,  de  Marava ,  de  Madurê  3  de  Maiffour ,  de  Gingi  &  de  Carnate. 
Royaume  de  £  Le  Royaume  de  Tanjour  ,  ou  Tanjaor ,  comprend  la  plus  grande  partie 
de  Chora  Mandalam  (1) ,  dont  il  porte  encore  le  nom  parmi  les  Malabares; 
les  Portugais  l'ont  donné  enfuite  à  toute  la  Côte  Orientale  de  la  Prefqu'Ile. 

(71)  La  Capitale  eft  proprement  Caçemba-  nous  avons  inférée,    dans  le  dixième  Vo- 

£J/",  ou  eft  la   Cour  du   Nabab,  ou   Vice-  lume  ,  eft  exempte  de  ces  défauts:  on  peut  la 

roi ,  à  environ  quatre-vingt  lieues  d'Qugli ,  confulter  avec   allez   de   confiance.    Voyez 

en  remontant  le  Gange.  les   Relation    de    Bengale.     Ces   nouveaux 

(71)  Tlievenot  dit  que  le  Gange  fe  déchar-  éclaircifTemens  font  tirés  du  Ditf.  deCom- 

ge  ,  dans  le  Golfe  de  Bengale  ,  à  la  hauteur  de  merce. 

vingt-trois  dégrés  ,  au  lieu  de  vingt-un  dé-  (1)  On  écrit  Shora,  ou  Sora  ;   il  femble 

grés  quinze  minutes.  C'eft  de-là  ,  fans  doute,  qne  C horomandel ayytoc\\<z  le  plus  du  vérita- 

que  prefque  toutes   les  Cartes    repréfentent  ble  nom  ;  mais ,  par  un  abus  reçu,  Coroman- 

cette  fauffe  Latitude  ,  &  qu'on  y  voit  tou-  del  eft  aujourd'hui  paffé  en  ufage. 
jours  Ougli  fur  l'embouchure.  Celle   que 


Méridiona- 
le. 
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Ses  terres ,  die  le  Père  Boucher,  font  les  meilleures  de  toute  l'Inde   Méri-  Description 
dionale.  Le  Fleuve   Caveri  fe  partage  en  plufieurs  bras ,  qui  arrofent  &  fer-  ,?E   lIndu 

/  1        r»    •  r  \      1  "11- 

tilifent  cette  Contrée.  Les  revenus  du  Prince  vont  juiqu'a  aouze  millions. 
Tanjour  (z)  ,  Capitale  de  ce  petit  Etat,  n'étoit  autrefois  qu'un  Temple  d'I- 
doles. Cette  Forterelfe  a  une  double  enceinte  ;  mais  elle  n'eft  pas  trop  bien 
bâtie.  Ses  fofles  font  peu  proronds ,  <5c  il  eft  difficile  de  les  remplir  d'eau.  La 
Forterelfe  intérieure  fe  divife  en  deux  parties ,  dont  l'une  eft  au  Nord  ,  &c 
l'autre  au  Sud.  Dans  celle  du  Nord  ,  on  voit  le  Palais  du  Roi ,  qui  n'a  rien 
de  magnifique.  Il  n'y  a  que  quelques  tours  alfez  jolies.  On  a  bâti ,  dans  la 
partie  du  Sud  ,  le  Pagode  de  Perla  Oureyar.  Au  Nord  du  Temple  eft  un  vafte 
Etang  ,  bordé  de  pierres  de  taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  Etangs ,  &£  l'on  en  voit  pludeurs  qui  fe  feroient  admirer  en  Eu- 
rope. Les  environs  de  Tanjour  ne  font  arroiés  que  par  un  périt  RuilTeau. 
Plus  loin ,  on  trouve  la  petite  Rivière  de  Vinnarou ,  &  au-delà  le  Caveri , 
qui  eft  l'un  des  grands  bras  du  CoLoram  (3).  Telle  eft  l'idée  générale  que  le 
Père  Bouchet  nous  donne  de  ce  Royaume. 

Les  Millionnaires  Danois  de  Tranquebar ,  Ville  fituée  dans  l'Etat  de  Tan- 
jour, fixent  fon  étendue  à  vingt  milles  d'Allemagne  de  longueur,  fur  feize 
de  large.  Il  eft  borné  au  Midi ,  en  partie  par  la  Mer ,  &  en  partie  par  le  Ma- 
rava  :  à  l'Occident ,  il  confine  au  Royaume  de  Maduré  j  &  au  Nord  le  Fleuve 
Colladham  j  ou  Coloram  lui  fert  de  limites.  Dans  cette  petite  étendue  de 
Pays ,  on  rencontre  un  fort  grand  nombre  de  Villes ,  de  Bourgs  ôc  de  Villages, 
mais  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  principales  Places. 

Tanjour  ,  Capitale  du  Royaume,  eft  fituée  au  Nord  ,  près  de  la  Rivière  ses  principales 
Wadhawjp.ru  (4)  ,  à  une  lieue  du  Coloram  ,  &  à  trois  journées  de  la  Côte.  Placer. 
La  Ville  ,  y  compris  fes  Faubourgs,  a  plus  d'un  mille  d'Allemagne  en  lon- 
gueur. Le  Palais  du  Roi ,  qu'on  voit  à  l'Orient  ,  eft  un  quatre  parfait , 
fortifié  d'une  haute  muraille  ,  au  pié  de  laquelle  eft  un  foffé  rempli  de  Cro- 
codiles. Des  Eléphans  enchaînés  gardent  la  Bafle-Cour  ,  &  en  défendent 
1>        /  * 

entrée. 

Au  Sud-Oueft ,  on  trouve  d'abord  une  petite  Forterelfe  ,  nommée  Wallam , 

(z)  Latitude  onze  dégrés  vingt-fept  mi-  veri  eft  au-delà;  &  dans  la  Carte  de  M.  d'An- 
nutes  ;  mais  fuivant  la  Carte  ,  de  M.  ville,  le  Viner  coule  au  Sud  de  cette  Ville. 
d'Anville  ,  feulement  dix  dégrés  quarante-  Suivant  ce  Géographe  ,  le  bras  qui  rencontre 
deux  minutes.  M.  Bellin  n'a  point  diftin-  la  Mer  à  Negapatnam  ,  détachant  plufieurs 
gué  le  Royaume  de  Tanjour  &  fa  Capitale  ,  rameaux,  dans  la  partie  fupérieure  &c  fur  la 
dans  la  Carte  dont  nous  avons  fait  ufage  :  droite  de  fon  cours ,  il  faut  néceffairemenc 
cependant  l'emplacement  de  cette  Ville  y  que  ces  rameaux  ,  ci-devant  inconnus  dans 
feroit  à-peu-près  à  la  même  hauteur  que  M.  les  Cartes  ,  aient  leur  déboûchement  dans  la 
d'Anville  lui  donne.  La  Carte  de  M.  de  la  Mer  ,  en  deçà  même  du  Cap  de  Calla-medu  ; 
Croie,  Se  quelques  autres  Hollandoifes,  s'ac-  à  quoi  il  n'y  a  rien  à  dire;  mais  il  prétend 
cordent  avec  la  détermination  du  P-  Bouchet  que  ce  bras  pâlie  au  Midi  du  Tanjour  ,  corn- 
ée fa  Carte.  Les  Millionnaires  Danois  met-  me  dans  fa  Carte  de  1737,  quoique  la  der- 
tent  Tanjour  à  onze  degrés  quarante  minu- '  niere  ,  d'accord  avec  toutes  les  autres,  con- 
tes, tredife  ici  fes  propres  EclaircilTemens. 

(3)  Ceci  ne  paroît  pas  conltater  tout-à-         (4)  Le  Wadhawaru  &  le  Vinnarou  ,  ou 

fait  la  fuppofuion  de  M.  d'Anville  ;  car  le  Viner,  qui  forment   deux    bras    différens  , 

Vinnarou  ,  qui  eft  fans  doute  le  Viner,  doit  dans  la  Carte  de    M.  d'Anville  ,  pourroient 

paffer  au   Nord  de  Tanjour,  puifque  le  Ca-  bien  n'être  qu'une  même  Rivière. 
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Description   à  trois  lieues  de  Tanjour  -,  Candara-tottey  ,  autre  ForterelTe,  aufîî au  Sud- 
de   l'Inde     Oueft  ,  à  deux  lieues  Malabares  de  cette  Capitale  (5).    TirucatupaPà  en  eft  à 

Meridiona-  £jx  |ieues  conniumes  du  côté  de  l'Occident ,  dans  le  Diftrict  où  les  Million- 
naires Jéfuites  ont  leur  principale  Eglife  (6).  A 'mmalpettey ,  petite  Ville  com- 
merçante (7)  >  à  une  lieue  de  Tanjoar  , près  du  Caveri ,  d'où  tiranc  à  l'Orient, 
on  rencontre  Rajaghiri  (8) ,  Viiie  renommée  pour  ion  excellent  bétel-,  Swa~ 
mi-malei  3  autre  Ville  peu  éloignée  de  la  précédente,  entre  le  Caveri  &  le 
Coloram.  Cumbagonam  3  grande  Ville  ,  bien  bâtie  ,  à  deux  milles  d'Alle- 
magne de  Tanjour  ,  vers  l'Orient.  Près  de-là  ,  toujours  à  l'Orient ,  on  a  en- 
core Tirunâgaram ,  Ville  fort  connue  par  fa  terre  rouge  ,  dont  on  ie  fert  pour 
les  Indiennes. 

Madewi-parnam  ,  Chef  lieu  d'une  Principauté  de  ce  nom  ,  était  autrefois 
une  grande  Ville.  Elle  eft  lituée  à  huit  lieues  communes  au  Sud-Eft  cie  Tan- 
jour ,  &  fortifiée  d'un  bon  Château,  avec  quatre  Fauacbourgs,  De-là  tirant 
au  Sud  ,  on  trouve  Pattu-Cottey  ,  qui  eft  une  Fortereflfe  ,  vôifî  „  de  M  mar* 
Covïï  ,  qui  palTe  pour  une  des  principales  &  des  plus  fortes  Villes  du  Pays  (9). 
La  Rivière  Poijur  coule  auprès  (10).  Plus  loin,  à  l'Orient ,  on  arrive  à  Tiruwar- 
hur  3  Château  Royal,  éloigné  da-cinq  milles  d'Allemagne  de  Tranquebar; 
c'eft  un  lieu  facré  pour  les  Malabares.  Tiruvudha-marudur  _,  autre  Château 
Royal  ,  à  un  mille  &  demi  de  Cumbagonam,  d'où  defeendant  le  Caveri  s 
l'on  rencontre  Cuttalam ,  Se  fuivant  la  même  route  jufqu'à  une  journée  de 
Tranquebar  ,  on  vient  à  Majabumm  ,  ou  Maîrom  (11),  nom  qui  fignifie  Pille 
des  Paons  ,  d'où  l'on  fe  rend  à  Carrupuranelcudi  &  Tirucadaûr ,  Lieu  facré , 
qui  avec  Tinicuratfch.cn  confinent  à  l'Etabliflernent  de  la  Compagnie  Danoi- 
fe(ii).  Au-delà  du  Caveri,  vers  le  Nord-Oueft,  Pullirucomwolur ,  à  une 
journée  de  Tranquebar  ,  avec  Tiruvongâdu  (13)  ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue 

(î)  La  lieue  Malabare  fait  un  peuplas  nam  ,  à  une  lieue  au  Sud-  Oueft  de  cette  der- 

d'un  tiers  d'heure.    Cette    Place  ne    parole  niere  Ville.  La  Carte  diffère    beaucoup  de 

pas  dans  la  Carte.  ces  diftances  &;  portions. 

(6)  L'Auteur  de  notre  Carte  a  mis  Tint'  (io,  Suivant  la  Carte  des  Millionnaires 
catupallï  comme  un  Village  à  ÎOucft  de  Tan-  Danois,  cette  Rivière,  qu'ils  font  pafler  au 
jour;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  Nord  de  Tanjour  ,  tombe  dans  la  Mer  au- 
doit  être  le. même  que  TirealupaUi  au  Nord-  deflbus  de  Negapatnam 

Oueft  de  cette  Capitale.  L'Eglife  des  Jéfuites  (nj  Dans  l'original  de  notre  Carte  ,  Ma- 

feroit  celle  A' Elakuritfchi  ,  quia  été  oubliée  dawi-patnam  fe  trouve  ici  une  féconde  fois  , 

dans  la  nouvelle  Carte  de  M.  d'Anville.  pour  Majaburam.   C'eft  une  erreur  que  nous 

(7)  L'Abrégé  des  Millions   Danoifes  en  avons  corrigée. 

fait  une  petite  République  5  mais, d?.ns  un  fens  (ii)    Tirucadaûr  fe  voit  dans  la  Carte  j 

plus  étroit ,  c'eft  feulement  une  Ville  libre  ,  mais  pas  Tirucuratfcheri.   Sa  fituation  eft  au 

ou  un  afyle  pour  les  Malfaiteurs  ,  à-peu-près  Sud-Oueft  de  Tranquebar. 

comme  les  Lieux   de  refuge   des    Ifraélites.  (i;>    La  pofuion  de  ces  deux  lieux  n'eft 

Son  nom  fignifie  Ville  de  la  Princejfe ,  par-  pas  jufte   dans   notre  Carre.  Pulliruk ,   ou 

cequ'cllc  appartenoit  à  la  PrincefTe  Mère  du  Pullirucomwolur ,  fuivant  les  Millionnaires 

Roi    Sarbofi.  Le  Commerce  de  cette  Ville  Danois ,  eft  fnué  entre  Shiarhi  &  Majabu- 

s'étend  fur  la  Côte  Occidentale.  rarn  ,  au  Nord  du  Caveri.   Tiruvongâdu,  qui 

(8)  Ce  nom  fignifie  Mont- Royal.  paioît  entre  Tilleiali&c  Porreyar, devroit  être 

(9)  Mannar-Covily  ou  le  Temple.de  Man-  auflî  au-delà  de  ce  Fleuve.  On  ne  les  rrou- 
nar  ,  eft  à  une  lieue  &  demie  à  l'Orient  de  ve   ni   l'un  ni  l'autre  dans  la  Carte  de  M, 


Tanjour.  Pattu-Cottey,  à  la  même  diftance     d'Anville. 
au  Sud  de  Mannar-Covil,  &  Madewi-pat- 


Malabare  , 
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Malabare  ,  font  deux  Places  réputées  des  plus  faintes  par  l'apparition  des  Description 
fautes  Divinités.  De  Pullirucomwolur  ,   tournant  au  Nord -Eft,  on  vient     *>*   l'Inde 
à  Shiarhi,  ou  Chiali ,  grande  Ville  où  l'on  compte  plus  de  foixante  Pago-  Meridiona- 
des.  On  réferve  ,  pour  un  Article  à  part ,  les  autres  Places  qui  bordent  la 
Côte  (h). 

Le  Royaume  de  Tanjour  peut  être  regardé  comme  le  centre  de  l'Idolâtrie.  Etat  de  oç 
^.ufli  eft  il  renommé ,  dans  toutes  les  Indes  Orientales ,  par  le  nombre  pro-  Royaume, 
digieux  de  fes  Pagodes.  On  y  compte  plus  de  trois  cens  foixante  -  quatre 
Villes  Se  Bourgs,  quife  vantent  de  l'apparition  de  quelques  Dieux  ;  &  c'eft 
fur  la  foi  de  ces  prétendues  apparitions,  qu'on  leur  bâtit  tant  de  Temples.  Les 
Rois  de  Tanjour  ont  fignalé  leur  zèle ,  à  cet  égard ,  par  des  fommes  immen- 
fes  :  mais  ils  y  ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  la  fuite.  L'affluence  des 
Etrangers ,  augmente  confidérablement  les  revenus  des  Douanes  ,  qui- font 
fort  onéreufes  pour  les  Voyageurs  (1 5).  La  principale  force  du  Roi  de  Tan- 
jour confifte  dans  fes  tréfors.  On  compte  qu'il  tire  annuellement  de  fon 
Pays  plus  de  trente  tonnes  d'or ,  &  que  fes  tréfors  montent  au-delà  de  trois 
cens  millions.  Il  a  dans  fon  Armée  cent  quarante-quatre  Eléphans  de  guerre , 
&  plus  de  trois  cens  Chevaux.  Ses  Troupes  ne  font  pas  en  fort  grand  nom- 
bre ;  mais  quand  il  a  befoin  de  les  augmenter  ,  l'argent  lui  en  procure 
promptement  les  moyens.  On  l'a  vu,  en  1 704,  devant  Tranquebar ,  avec 
une  Armée  de  quarante  mille  hommes  ,  pour  en  faire  le  Siège.  Ce  Prince , 
comme  tous  les  autres  de  la  Côte,  rend  hommage  au  Grand  Mogol ,  &  lui 
paie  annuellement  un  tribut  de  trois  cens  trente-trois  mille  trois  cens  trente- 
trois  roupies. 

Autrefois  les  Souverains  de  Tanjour  ne  portoient  que  le  titre  de  Naik,  Koi""eTanjoui;r 
ou  Prince ,  jufqu'à  Ecofi-Maha-Raja  3  qui  prit  celui  de  Roi  dans  ces  der- 
niers tems.  Après  l'extindtion  de  la  Famille  Royale  des  Shoren  3  le  Gouver- 
nement pafla  dans  la  Famille  des  Valeiers  ;  enfuite  dans  celle  de*s  Valvadage- 
riens  9  &  enfin  le  Royaume  parvint,  en  1674,  anx  defeendans  delà  Maifon 
des  Marartes  (  1 6),  dans  laperfonne  d'Ecofi-Maha-Raja ,  qui  lailTa  trois  Princes. 
Le  premier  9  nommé  Sâfî,  ou  S 'agafï-Raj a,  régna  jufqu'en  171 1.  Le  fécond, 
Sarboji,  ou  Sarubofi-Raja  ,  jufqu'en  1729*,  6c  le  troifieme  enfin,  nommé 
Tuccofi-Raja ,  jufqu'au  17  de  Juillet  173$.  Ce  dernier  Prince  ,  immédiate- 
ment après  la  mort  du  Prince  Sâfi  ,  fon  frère  aîné  ,  avoit  formé  des  préten- 
tions fur  le  Royaume  ;  mais  il  fut  obligé  pour  lors  de  fe  contenter  du  Gou- 

(14)  Tout  le  Pays  eft  gouverné  par  des  nommé  Maga- Raja  ,  qui  étoit  premier  Mi- 
Officiers  Généraux  ,  fous  le  titre  de  Subeij*-  niftre  du  Pacha  de  Wifeaburam  ,  ou  Roi  de 
dars,  ou  Su  weiate rs ,  dont  quatre  font  diftin-  Vifapour  ,  &  qui  eut  plufieurs  femmes.  La 
gués  par  une  autorité  plus  étendue  que  les  première  fut  une  Princeiîe  de  Cuncan,  donc 
autres.  il  eut  un  fils ,  nommé  Sivojî  Raja  ;  c'eft  le 

(1  j)  Un  Européen  paie  pour  fa  petfonne  fameux  Sevagy  ,  connu  par  tant  de  Relations 

deux  Fanos  ;  pour  un  palanquin  ,  dix  ;  pour  précédentes.  Son  fils  Sandofc hi,  ou  S ambogi- 

un  cheval,  cinq.  Un  Portugais  donne  un  demi  Raja,  eut  un  autre  fils,  nommé  SawuRaja9 

fano  ;  un  Malabre  Chrétien   feize  Kas;  un  qui  fut  comme  lui,  Roi  des  Marattes  ,  Se 

Maure  autant.  Les  Malabares  Gentils  font  mourut  en  1759.   Maga  Raja  eut  d'une  fe- 

francs  ,  excepté    pour    leurs  marchandifes;  conde  femme,  Ecofi -Maha-Raja,  qui  vint 

mais   les   Péagers  font    quelquefois    payer  en  1674  ,  au  fecours  du  Naïk  de  Tanjour  , 

cette  taxe  au  triple  &  au  quadruple.  qu'il  chaita  enfuite  de  fes  Etats ,  &  fe  fit  Roi 

(16)  Ces  deux  Familles  defeendent  d'un  à  fa  place.     * 

Supplem.  Tome  I,  X  x 
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Description  yernement  de  Madewi-patqam  ,  où  il  régna  fous  le  titre  de  Petit  Prince  _, 
de   l'Inde     jufqu'à  la  mort  de  fon  autre  frère.  Tuccolî-Raja  re^na  donc  à  fon  tour  fur 

Meridiona-  tout  le  Royaume  ,.  Ôc  déjà  de  fon  vivant,  les  deux  Princes  fes  fils,  Anna- 
"•  Sçahib  ,  Se  Baba-Sçahïb  ,  fe  difputerent  le  Trône.  Leurs  différends  ne  furent 

terminés  qu'en  1744  ,  par  la  mort  de  l'aîné  de  ces  deux  Princes.  Ainfi  le 
cadet ,  Baba -Sçahib  ,  régna  enfin  à  Tanjour  ,  fous  le  titre  à'Ecofi-Maha-Raja  , 
qui  lignifie  le  Grand  Roi  ;  niais  il  mourut  au  bout  d'une  année  ,  le  premier 
d'Août  1735.  Quelques  jours  avant  fa  mort ,  il  avoit  (igné  une  trêve  avec  le 
Divan  du  Grand  Mogol  ,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Forterefie  de  Tiruchina- 
pally,  Se  qui  tenoit  la  Ville  de  Tanjour  bloquée  depuis  peu  de  jours  (17)» 
Une  des  Femmes  du  Roi ,  qu'il  avoit  laitfée  enceinte  ,  fe  flatcoit  de  mettre 
au  monde  un  Prince  ;  mais  il  fe  trouva  que  ce  n'étoit  qu'une  Princefle.  Le 
chagrin,  qu'elle  en  refientit,  la  jetta  dans  un  dcfefpoir  dont  elle  mourut  bien- 
tôt après.  Une  autre  des  femmes  du  Roi  défunt  monta  fur  le  Trône  ,  qu'elle 
n'occupa  que  deux  ans.  Les  troubles  qui  furvinrent  durant  fa  Régence  ,  en 
1738,  font  la  matière  d'une  curieufe  Relation  ,  dans  les  grands  Actes  des  Mif- 
fionnaires  Danois.  On  la  donne  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  Traduction 
Françoife  de  l'Abrégé  de  M.  Niecafnp  ,  ne  s'étend  que  jufqu  a  la  fin  de  l'an- 
née 1736. 
Grande  révo-       Toute  la  Famille  Royale ,  Se  le  Sayâd,  ou  Commandant  de  Tanjour, 

Royaume'"  "  voy°ient:  avec  chagrin  l'autorité  entre  les  mains  de  V/àpra  s  Oncle  maternel 
du  Roi  défunt ,  Se  de  Sittôfi  fon  Confident ,  qui ,  fous  le  nom  de  la  Reine  , 
gouvernoient  abfolument  l'Etat ,  l'un  comme  Roi ,  Se  l'autre  comme  Premier 
Miniftre.  C'eft  ce  qui  engagea  le  Commandant  à  faire  ioulever  contre  eux 
un  Prétendant  ,  qui  n'ayant  ni  alTez  de  forces  particulières ,  ni  aucun  fecours 
à  attendre  du  Nord  ,  fe  repofa  fur  lui  du  foin  de  toute  Parfaire.  Gâdtickei , 
Oncle  du  Prétendant ,  drelTa  fon  Camp  au-delà  du  Coloram ,  Se  toute  fa  Ca- 
valerie n'étoit  que  d'environ  trois  cens  hommes.  Sittôfi  ,  qui  avoit  pris  porte 
auprès  de  Shiarhi ,  en  comptoit  jufqu'à  trois  mille.  Il  n'auroit  eu  qu'à  les 
faire  marcher  pour  mettre  Gâdtickei  en  déroute  ;  mais  les  Mécontens  de  fon 
Armée  ,  dont  il  avoit  retenu  la  paie  ,  Se  ceux  que  le  Commandant  tenoit  à  fes 
gages ,  l'intimidèrent  fi  fort  _,  qu'il  fe  retira  à  Tanjour  ,  où  Gâdtickei  le  fuivit 
de  près.  Sittôfi  ,  qui  paflfoit  d'ailleurs  pour  habile  Politique ,  fe  rendit  avec 
Wâpra  Se  leurs  Partifans ,  au  Palais  Royal ,  Se  firent  fermer  les  portes  de  la 
ForterelTe  ,  afin  d'empêcher  la  Garnifon  Se  fes  Chefs  d'en  fortir  pour  fe  pro- 
curer fatisfaction  au  lu  jet  de  leur  paie.  Le  Commandant  étoit  gardé  de  même 
dans  fon  Palais-,  mais  la  faim  agifiant  fur  les  Soldats  ,  qui  avoient  été  privés 
de  leur  liberté,  ne  put  que  faire  tourner  à  fon  avantage  une  précaution 
violenta  ,  qu'on  croyoit  propre  à  ruiner  fes  deffeins.  Ses  ennemis  eurent  re- 
cours à  un  autre  artifice  ;  ils  lui  firent  connoître  ,  qu'ils  étoient  réfolus  d'élire 
pour  Roi ,  le  Prétendant ,  Se  qu'on  le  prioit  d'aflifter  à  cette  cérémonie.  Com- 
me il  fe  doutoitbien  qu'on  leur  en  vouloir  à  tous  deux  ,  il  s'en  exeufa  ,  fous 
prétexte  d'une  indifpofition  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  quitter  la  Cham- 
bre. Le  Confeil ,  déconcerté  par  fon  refus  ,  fut  quelque-tems  en  fufpens  fur 
le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  ces  circonftances.  Le  Commandant  en 
.profita  ,  pour  avertir  Gâdtickei  de  s'avancer  vers  la  Ville.  Ceux  qui  s'étoient 
(17)  Voyez  ci-deflus  l'Article  de  Pondichçry. 
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fauves  à  fon  approche ,  le  raillèrent  lorfqu'ils  virent  que  toutes  fes  forces  fe  DEscRtr-no* 
réduifoient  à  deux  ou  trois  cens  Chevaux.  Il  éleva  des  trophées  5  mais  per-  de  l'Inde 
fonne  ne  fe  foucioit  de  ces  vaines  apparences.  En  attendant  on  renforça  la  Mlridiona- 
garde  de  la  Forterelfe  ,  &  les  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur  folde.  Gâd- 
tickei  s'approchant  de  plus  en  plus,  Sittôfi  Se  fes  Complices  furent  d'avis, 
qu'il  falloir  faire  maffacrer  le  Commandant  dans  fa  maifon  ;  mais  on  le  trouva 
bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  après  ,  Gâdtickei  ,  à  qui  il  avoit  laiiîe  une 
porte  ouverte ,  parut  tout  à-coup  dans  la  Forterelfe ,  à  la  tète  de  quelques 
Troupes.  Sittôlî  &c  fes  Partifans  furent  pris  ôc  chargés  de  chaînes  Le  10  Juil- 
ler  173  8  ,  le  Prétendant  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale.  On  le  conduifit  d'a- 
bord aux  principales  Pagodes,  fous  les  décharges  continuelles  de  l'artillerie. 
Le  lendemain  il  répandit  quelques  fars  d'argent  fur  la  tête  du  Commandant, 
pour  marque  de  fa  bienveillance  particulière  (iS).  Comme  on  apprit  le  17, 
que  l'Armée  Mogole  de  Sander-Sçahib  _,  l'ami  fecret  de  Sittôfi ,  fe  retiroit , 
ôc  étoit  en  pleine  marche  ,  ce  dernier  ,  avec  quatre  de  (^es  Complices  ,  furent 
mis  fur  un  chariot  ôc  traînés  dans  les  rues  autour  de  la  Forterelfe  ,  Sittôfi  fans 
nez  ,  Ôc  un  autre  fans  mains;  enfin  ils  furent  exécutés ,  fous  trois  portes  de 
la  Ville  ,  ôc  leurs  cadavres  pendus  ,  a  chacun  de  fes  quatre  côtés.  On  fut  en- 
fuite  que  Wâpra  ,  voyant  qu'on  alloit  le  faifir  ,  s'étoit  donné  la  mort  par  fes 
propres  mains ,  ôc  qu'on  lui  avoit  cependant  accordé  un  bûcher  honora- 
ble. Le  2  1  ,  joUr  de  l'inauguration  du  nouveau  Roi ,  ce  Prince  qu'on  nom- 
moit  auparavant  Panapû-Singa-Raja  _,  reçut  le  titre  de  Sawâfadi-Raja  ,  mot 
Maratte  ,  qui  lignifie  Roi  incomparable.  Son  âge  pouvoit  être  alors  de  dix- 
neuf  a  vingt  ans  (19).  On  a  vu  ,  fous  l'Article  de  Pondichery ,  quel  fut  le 
fort  decce  Prince. 

II.  Le  Marava  .,  dont  le  Père  Bouchet  ne  fait  point  de  defeription  parti-  Royaume  de 
culiere  ,  eft  un  petit  Royaume,  fitué  entre  ceux  de  Tanjour  ôc  de  Maduré  , 
ôc  la  Côte  de  la  Pêcherie.  Ce  Pays  eft  prefque  par-tout  couvert  de  bois  & 
de  broffailles.  Ramanadaburam  eft  le  nom  de  la  Ville  Capitale  ,  où  le  Prince 
fait  fa  réfidence  ordinaire.  En  1700  ,  le  Père  Martin  écrivoir ,  que  ce  Prince 
avoit  fecoué  ,  depuis  peu  ,  le  joug  du  Maduré  ,  dont  il  étoit  auparavant  tri- 
butaire. Ils  partagent  entr'eux  la  Côte  de  la  Pêcherie.  »  Le  Marava  ,  dit  le 
»  même  Millionnaire ,  dans  une  autre  Lettre  de  l'année  1709  ,  eftun^rW 
■■»  Royaume  ,  tributaire  de  celui  du  Maduré.  Le  Prince  qui  le  gouverne  n'eft 
»  pourtant  tributaire  que  de  nom  ;  car  il  a  des  forces  capables  de  réfifter 
>»  à  celles  du  Maduré  ,  fi  celui-ci  fe  mettoit  en  devoir  d'exiger  fon  droit 
«  par  la  voie  des  armes.  Il  règne  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  ôc  tient  fous  fa 
«  domination  divers  autres  Princes  ,  qu'il  dépouille  de  leurs  Etats  quand  il 
:>   lui  plait  «. 

Une  troilieme  Lettre  du  Père  Martin,  de  l'année  171 3  ,  y  ajoute  encore 

(18)  Canaçâhi  fchegam  ,  comme  qui  di-  avoit  mis  au  monde  étoit  attribué  à  un  Bra« 
roit  Onction  d'or  ,  auro  quali  delibutum  red-  mine.  Après  la  mort  de  Tuccofî ,  frère  de 
dere.  fon  Père  ,  on   chercha  à  fe  défaire  de  lui  j 

(19)  Ce  Prince  étoit  fils  du  Roi  Sarubofi  ,  mais  un  Bramine  lui  procura  les  moyens  de 
qui  mourut  le  18  Novembre  1719.  Sa  Me-  fe  fauver  dans  les  Terres  du  Roi  de  Maduré, 
re  fut  obligée  de  fe  brûler  avec  le  corps  où  il  trouva  de  la  protection ,  auprès  d'un 
de   fon    Epoux,   parceqae   l'enfant   qu'elle  Gouverneur  de  Province. 

X  x   ij 
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Description  quelques  circonftances  allez  curieufes.  »  Prefque  toutes  les  Bourgades  &  les 
Terres  de  Marava ,  font  pofîedées  par  les  plus  riches  du  Pays ,  moyennant 
un  certain  nombre  de  Soldats  ,  qu'ils  font  obligés  de  fournir  au  Prince 
toutes  les  fois  qu'il  les  demande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent  au  gré  du 
»  Prince  :  leurs  Soldats  font  leurs  Parens  ,  leurs  Amis  ,  ou  leurs  Efclaves  , 
»  qui  cultivent  les  terres  dépendantes  de  la  Peuplade  ,  &  qui  prennent  les 
»  armes  dès  qu'ils  font  commandés.  De  cette  manière  le  Prince  de  Marava 
»  peut  mettre  fur  pié ,  en  moins  de  huit  jours,  jufqu'à  trente  &  quarante 
»  mille  hommes ,  &  par-là  il  fe  fait  redouter  des  Princes  fes  voifins  :  il  a 
»  même  fecoué  le  joug  du  Roi  de  Maduré ,  dont  il  étoit  tributaire.  En  vain 
»>  les  Rois  de  Tanjour  &  de  Maduré  s'éroient-ils  ligués  enfemble  pour  le  ré- 
»  duire  ;  le  fameux  Brame  Najara-payen  .,  grand  Général  du  Maduré,  étant 
3>  entré  dans  le  Marava ,  en  170Z  ,  à  la  tête  d'une  Armée  confidérable  ,  y  fut 
»  entièrement  défait  &  y  perdit  la  vie  :  le  Roi  de  Tanjour  ne  fut  pas  plus 
»  heureux  en  1 709  -,  profitant  de  la  défolation  où  étoit  alors  le  Marava  ,  il  y 
v  envoya  toutes  fes  forces  -,  mais  fon  Armée  fut  repouffée  avec  vigueur ,  6C 
»  il  fe  vit  réduit  à  demander  la  paix  «. 

Ce  fut  l'année  fuivante  que  mourut  le  Prince  de  Marava ,  âgé  de  plus  de 
quatre  vingts  ans.  Ses  Femmes,  au  nombre  de  quarante- fept,  fe  brûlèrent 
avec  le  Corps  du  Prince.  Son  Succeifeur  perfécuta  violemment  le  Père  Mar- 
tin ,  •&  fit  détruire  fon  Eglife  de  Ponneli-Cottey  ,  grofle  Bourgade  toute  com- 
pofée  de  Chrétiens.  Il  avoit  un  frère  _,  nommé  Varouganada-Deven  ,  qui 
accorda  au  Millionnaire  une  retraite  fur  fes  Terres.  Ce  Prince  faifoit  fa  ré- 
fidence  ordinaire  dans  la  Forterefie  à'Aradanghi  (20)  ,  &  il  étoit  le  Maître 
d'une  bonne  pattie  du  Marava.  Tout  le  Royaume  lui  appartenoit  de  droit , 
parcequ'il  étoit  l'aîné  -,  mais  il  en  avoit  cédé  la  fouveraineté  à  fon  cadec , 
qu'il  reconnoilToit  plus  capable  que  lui  pour  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  1729  ,  les  Millionnaires  Danois  nous  ap- 
prennent ,  que  le  Roi  de  Tanjour ,  dans  un  tems  de  famine ,  qui  lui  fournit 
l'occaiion  d'ufer  de  ftratagême  ,  fit  prifonnier  Babanu-Singu  ,  Prince  de  Ma- 
rava ,  6c  envoya  à  fa  place  .,  pour  Gouverneur  de  ce  Pays  ,  un  nommé  Cat- 
ta-Deven  _,  qui  après  avoir  été  baptifé  dans  fa  jeunelïe  ,  parles  Millionnaires 
Jéfuites ,  étoit  rentré  dans  le  Paganifme.  Le  Roi  de  Tanjour ,  mécontent  de 
lui ,  ayant  voulu  rétablir  Babanu-Singu  ,  après  deux  ans  de  prifon ,  Catta- 
Deven  s'y  oppofa  vigoureufement ,  &  fe  maintint  dans  fa  polieilion  jufqu'à 
fa  mort.  Il  paroit  que  fon  SuccetTeur  ne  fut  pas  moins  indépendant ,  puif- 
cp'en  1748  ,  il  s'étoit  mis  en  Campagne  ,  avec  une  Armée  de  foixanre  mille 
hommes ,  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Tanjour  ,  à  l'occafion  d'un  maria- 
ge }  mais  il  mourut  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  fort  regretté 
de  fes  Sujets,  dont  il  étoit  l'Idole.  Sa  Mère  propofa  pour  Succefïeur  ,  un  de 
fes  Gendres  ,  qui  fut  établi  Régent  à  fa  place. 

Les  Princes ,  ou  les  Gouverneurs  de  ce  Pays ,  portent  le  titre  de  Prorec- 
teur héréditaire  ,  &  Patron  des  Saintes  Pagodes  ,  qui  font  à  Ramanacor ,  ou 
Râmefuram  _,  petite  Ile ,  à  l'Occident  du  Pont  d'Adam ,  entre  le  Marava  & 
fourni  fameux  \>i\Q  fe  Ceylan.  Cette  Ile  ,  fuivant  le  Père  Bouchet,  a  huit  ou  neuf  lieues 

(10)  Arandanghï-Cottey  dans  la  Carte  de  M.  de  la  Croze.  C'çft  HHÇ  J?1»Ç  que  le  feft 
Prince  de  Marna  avoit  enlevée  au  Roi  de  Tanjour,  t 


Titfe  des  Pritt 
«es  de  Marava. 

Ile  de  Rame- 
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«îe  circuit.  Quoiqu'elle  foie  très  fabloneufe  >  on  y  voit  pourtant  de  beaux  Description 
arbres.  Il  n'y  a  que  quelques  Villages.  Le  Pagode  eft  vers  la  partie  méri-     de  l'Inde 
dionale.  Il  eft  moins  beau,  ôc  plus  petit  que  plusieurs  autres  qui  font  dans  Meridiona- 
les  Terres.  LE* 

Les  autres  Places  du  Pays  de  Marava  ,  font,  Oriur ,  oa  Orejour _,  grande  Autres  puces 
Bourgade  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Pambarou,  aux  confins  du  decePays. 
Royaume  de  Tanjour.  Ce  lieu  eft  fort  renommé  par  les  Jéfuites.  C'eft- 
là  que  le  Père  Jean  de  Brito  fut  martyrifé  en  1693  ,  fous  le  règne  du 
cruel  Ranganada-Diven  3  apparemment  le  même  qui  mourut  en  17 10.  On 
compte  encore  ,  dans  le  Marava  ,  une  vingtaine  de  Places  de  quelque 
conhdération  ,  mais  dont  les  Millionnaires  Danois  ne  marquent  que  les 
noms  (n). 

III.  Le  Royaume  de  Maduré  eft  borné  à  l'Orient  par  les  Etats  du  Roi  de  Royaume  de 
Tanjour  <k  le  Marava  ;  au  Midi  par  la  Mer  -,  à  l'Occidenr  par  les  Terres  MaJut<- 
des  Princes  de  Malabar  j  au  Nord  par  celles  de  fMaifîour  Ôc  de  Gingi.  Ce 
Royaume  eft  aufli  grand  que  le  Portugal.  On  y  compte  foixante-dix  Pallea- 
cares  .,  ou  Gouverneurs  ,  qui  exercent  une  autorité  abfolue  dans  leurs  Dif- 
tricls  ,  &c  qui  ne  font  tenus  qu'à  payer  une  taxe  que  le  Roi  de  Maduré 
leur  impofe.  Les  revenus  de  ce  Prince  font  d'environ  huit  millions.  Il  peut 
mettre  aifémenr  fur  pié  vingt  mille  hommes  d'Infanterie  ,  &  cinq  mille  de 
Cavalerie.  Il  a  près  de  cent  Eléphans  ,  qui  lui  font  d'un  grand  fecours  pour 
la  guerre. 

Maduré  ,  Capitale  du  Royaume  (zz) ,  eft  environnée  d'une  double  mu-      Maduré 
raille  ;  chaque  muraille  eft  fortifiée  ,  à  l'antique  ,  de  plufieurs  rours  quar-  cienae  capita 
rées  avec  des  parapets,  &  garnie  d'un  bon  nombre  de  canons.  La  Forte- 
relfe  ,  dont  la  forme  eft  quarrée  ,  eft  entourée  d'un  folTé  large  &  profond , 
avec  une  efearpe  &  contrefearpe   très   fortes.    L'efcarpe  eft  fans    chemin 
couvert  ;  &  au  lieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues  qui'répondent  aux  . 
quatre  côtés  de  la  Forterelïe.  On  en  peut  faire  le  tonr  en  moins  de  deux 
heures.  Les  maifons  qui  bordenr  ces  rues  ,  ont  de  grands  Jardins  du  côté  de 
la  Campagne  ,  qui  eft  belle  &  fertile. 

L'intérieur  de  la  ForterefTe  fe  divife  en  quatre  parties  ;  celles  qui  font 
à  l'Orient  de  au  Midi  ,  contiennent  le  Palais  du  Roi.  C'eft  un  labyrinte  de 
rues,  d'étangs,  de  bois  ,  defalles_,  de  galeries,  de  colonnades  &  de  mai- 
fons. Quand  on  s'y  engage  un  peu  avant ,  il  n'eft  pas  aifé  d'en  retrouver 
l'ilTue.  Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y  faifoient  leur  féjour  ,  on  n'y  trouvoit 
que  des  Femmes  &  des  Eunuques.  Les  falles  publiques  ,  où  ces  Princes  don- 
noient  audience  ,  étoient  magnifiques.  A  l'entrée  fe  voyoit  une  grande  ga- 
lerie ,  foutenue  par  dix  grolTes  coîomnes  de  marbre  noir  ,  bien  travaillées. 
On  pafïbit  de-là  dans  une  vafte  cour ,  où  il  y  avoit  quatre  corps  de  logis ,  donc 

^11)     Matten-feru  cudï  y  Ville  fituée    au  Terîpatnzm,Samhci,$undaravânia  patnam, 

Nord-Oueft,  à  trois  journées  de  Ramanada-  &  quelques  autres. 

buram.  De  là  ,  revenait  à  l'Orient,  oa  trou-  (il)   Latitude  dix  dégrés  vingt  minutes. 

ve,  Malla  cottey  ,  Shorhâ  -  waram  ,  Ndtu-  Suivant  la  Carte  de  M  d'Anville^la  hauteur 

cottey  ,  Tiinarafu-nâdhu  ,  Pagdni,  Corhuc-  de  Maduré  n'eft  que  de  neur  dcgiés  cinquan- 

catei-padti  ,  Cutfcham-padti,  Sarugani,  Ca  te-cinq  minutes ,  &  M.  Bcllin  la  fait  encore 

runtancudi  ,  Tramefuram,  Tondnmangalam,  moindre  de  cinq  minutes. 
Colknûr  t  M^vî(ri  Anamanaçudii  Yalei[ei% 


an- 
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Description    chacun  étoit  distingué  par  un  dôme  ,  qui  s'élevoit  du  milieu  de  l'édifice  à 
de   l'Inde      une  hauceur  alTez  considérable  ,  &  paroilToit  chargé  d'ouvrages  de  fculpture. 
Meridiona-    Ces  quatre  dômes  étoient  réunis  par  huit  galeries ,  dont  les  angles  étoienc 
LF"  flanqués  de  tourelles.  On  allure  que  le  detlein  de  ce  Palais  a  été  fourni  par 

un  Européen  ,  &  l'on  y  voit  en  effet  plulieurs  ornemens  de  notre  Architec- 
ture. 

Dans  la  féconde  partie  de  la  ForterelTe  ,  eft  le  Temple  de  Chocana-ion  , 
nom  de  l'Idole  qu'on  adore  dans  le  Maduré.  A  l'Orient  de  ce  Pagode  font 
plulieurs  beaux  portiques.  Au  Nord  d'un  de  ces  portiques  fe  voit  un  char 
magnifique  ,  deftiné  à  porter  l'Idole  en  triomphe  ,  le  jour  de  fa  fête.  Le  Pa- 
gode eft  environné  d'une  triple  muraille  ,  Se  entre  chaque  muraille  font 
plulieurs  belles  allées  d'arbres ,  très  unies  Se  bien  fablées.  A  l'entrée  des 
quatre  principales  portes  du  Pagode  ,  on  trouve  quatre  grandes  tours  ,  qui 
doivent  avoir  coûté  des  fommes  immenfes  (13).  Le  relie  de  l'efpace  intérieur 
de  la  ForterelTe  eft  partagé  en  plulieurs  rues ,  où  fe  voient  quelques  étangs  , 
Se  quelques  places  publiques. 

La  Rivière,  qui  pâlie  auprès  de  Maduré ,  feroit  fort  belle  ,  fi  on  ne  la  faifoit 
couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  tarilfent.  Elle  dégénère  enfin  en  ruilTeau. 
Au  delïbusde  la  Ville  ,  on  a  conihuit  un  canal  ,  qui  va  du  Nord  au  Sud,  Se 
qui  fe  jette  dans  cinq  beaux  étangs  à  l'Oueft  de  Maduré.  Ces  étangs  ont 
d'autres  canaux  qui  conduifent  l'eau  dans  les  foliés  quand  on  le  fouhaite. 

A  l'Orient  de  la  ForterelTe  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triomphe  , 
qui,  chargés  de  leurs  ornemens,  font  magnifiques.  Le  principal  eft  tiré 
par  plulieurs  milliers  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle  même  eft 
énorme,  on  y  fait  monter  jufqu'à  quatre  cens  perfonnes,  qui  ont  différens 
emplois.  De  grolfes  poutres  tonnent  cinq  étages ,  dont  chacun  foutient 
plulieurs  galeries.  Quand  cette  machine  eft  couverte  de  toiles  peintes,  de 
pièces  de  foie  de  diverfes  couleurs,  de  banderoles,  d'étendarts  ,  de  para- 
fols  ,  de  feltons  de  fleurs  repréfentées  fous  différentes  figures  ,  Se  quand 
tout  cet  attirail  fe  voit  de  nuit  ,  à  la  clarté  de  mille  flambeaux  ,  on  ne  peut  nier 
que  le  fpectacle  n'en  foit  agréable.  Le  char  eft  traîné  au  fon  des  tambours  Se 
de  quantité  d'autres  inftrumens.  On  met  ordinairement  trois  jours  à  lui  faire 
faire  le  tour  de  la  ForterelTe. 

Du  côté  du  Nord  ,  au-delTus  de  cette  ForterelTe  ,  les  Jéfuites  avoient  autre  r 
fois  deux  Eglifes  ,  qui  furent  renverfées  ,  lorfque  la  Ville  fut  prife  Se  ruinée 
en  partie  par  le  Roi  de  Maiffour.  On  en  a  bâti  une  nouvelle  ,  dans  un  des 
Fauxbourgs  ,  auprès  de  la  Rivière  Vaighei. 
Tirichirapatt ,  Depuis"  l'irruption  des  MailTouriens  ,  Maduré  a  beaucoup  perdu  de  fon 
nouvelle  Capi-  ancienne  fplendeur  ,  les  derniers  Rois  ayant  tranfporté  leur  Cour  à  Tirichira- 
r#/i  ..quoiqu'ils  fuftent  obligés  de  fe  faire  iacrer  dans  l'ancienne  Capitale.  Cette 
Ville  (14)  eft  fort  peuplée _,  &  d'une  grande  étendue.  On  y  compte  plus  de 
trois  cens  mille  Habitans.  C'eft  la  meilleure  Place  qui  foit  dans  les  Terres,  en- 

(i%)  Texeira  rapporte  qu'il  y  a,  au  Maduré  ,  tes.  M.  d'Anville  ne  lui  donne  que  dix  degrés 

des  Tours  dorées:  mais  les  Miflionnairësjéfui-  cinquante  minutes-   M.   Bellin  eft  d'accord 

tes  aflurent  qu'ils  n'y  en  ont  jamais  vu  de  avec  le  P.  Bouchet,  à  quelques  minutes  près, 

cette  efpece.  On  en  dit  autant  des  Millionnaires  Danois. 

(14)  Latitude  onze  degrés  quarante  minu- 
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tre  le  Cap  Comorin  &  Golkonde.  De  nombreufes  Armées  l'ont  fouventaffié-  Description 
gée,  &  toujours  inutilement.  Auflï  paiïe-t-  elle  pour  imprenable  dans  l'opinion  DE  l'Inoe 
des  Indiens  (2.5).  Elle  a  une  double  enceinte  de  murailles,  fortifiée  cha-  MlRIDI0NA" 
cune  de  foixante  Tours  quarrées ,  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  cent 
pas.  La  féconde  enceinte,  qui  eft  plus  élevée  que  la  première  ,  eft  garnie  de 
cent  trente  pièces  de  canon  d'un  affez  gros  calibre.  Cette  enceinte  fe  divife 
encore  en  deux  Fortereflès,  celle  duNord  &  celle  du  Sud.  La  muraille  inté- 
rieure de  celle-ci  eft  plus  baffe  que  l'autre.  On  y  voit  une  haute  montagne  , 
qui  fert  à  découvrir  l'ennemi.  Au  milieu  de  cette  montagne  eft  l'Arfenal ,  Se 
au  bas  le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Fortereffe  intérieure  offre  un 
grand  amphithéâtre  quarré ,  avec  fes  degrés  de  tous  cotés,  pour  monter  fur  les 
remparts.  Le  dernier  degré  eft  à  hauteur  d'appui.  Ourre  les  Tours  qui  accom- 
pagnent la  double  enceinte  de  muraille  ,  il  y  en  a  dix-huit  autres  plus  gran- 
des ,  où  l'on  tient  les  provifions  de  bouche  Se  les  munitions  de  guerre  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  l'Arfenal.  On  renouvelle  tous  les  ans  les  provifions 
de  riz,  &  celui  qu'on  rire  des  greniers  eft  livré  aux  Soldats  ,  en  paiement 
d'une  partie  de  leur  folde.  LaGamifon  eft  d'environ  fix  mille  hommes,  &: 
quelquefois  davantage. 

Le  fofféqui  environne  la  Fortereffe  eft  large  Se  profond.  Il  eft  plein  d'eau, 
Se  l'on  y  voit  quelques  crocodiles.  On  a  été  obligé  de  creufer  ce  foiîé  dans 
le  roc  ,  en  plulieurs  endroits ,  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  fans  de  grandes  dépenfes. 
Tirichirapaîi  a  quatre  grandes  portes  ,  dont  il  n'y  a  aujourd'hui  que  celles 
du  Septentrion  &  du  Midi  qui  foient  ouvertes.  La  porte  d'Orieiît  ,  ou  de 
Tanjour  ,  a  été  long-tems  murée.  Celle  d'Occident  n'eft  libre  qu'aux  femmes 
du  Palais.  Toutes  les  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place.  La  première, 
•au  fon  des  tambours  Se  des  trompettes ,  lorfque  le  jour  baiffe  ,  la  féconde  , 
vers  neuf  heures,  avec  le  hautbois  Se  quelques  autres  inftrumens  j  la  troi- 
fieme  fe  fait  eniîlence  vers  minuit.  On  en  fait  quelquefois  une  quatrième  à 
trois  heures  du  matin. 

La  Rivière  de  Caveri  va  de  l'Oueft  à  l'Eft  de  la  Fortereffe.  Au-deffus  de 
Tirichirapaîi  on  a  conftruit  un  Canal  large  ôc  profond ,  qui  porte  l'eau  au- 
tour de  la  Ville.  De  ce  grand  Canal  fortent  plulieurs  autres  petits  Canaux, 
qui  communiquent  à  de  grands  Etangs  qu'on  trouve  au  dedans  Se  au  dehors 
de  la  Ville.  On  y  voit  plulieurs  Places  publiques  Se  quelques  Bazars  ou  Mar- 
chés. Les  plus  confîdérables  font  aux  deux  principales  portes.  Celui  du  Nord 
s'étend  jufques  fur  les  bords  du  Caveri.  Au-delà  de  cette  Rivière  on  trouve 
un  autre  bras  du  Fleuve  Coloram ,  &c  c'eft  au  milieu  de  ces  deux  grandes 
Rivières  qu'on  a  bâti  le  Pagode  de  Chirangam  _,  un  des  plus  beaux  qui  fe 
voient  aux  Indes. 

Le  Palais  de  Tirichirapaîi  n'eft  pas  à  beaucoup  près ,  (ï  fuperbe  que  celui  de 
ïvladuré.  Il  confifte  dans  un  amas  de  falles  ,de  galeries  Se  d'appartemens  in- 
térieurs. Le  Divan ,  qui  eft  le  Tribunal  où  l'on  rend  la  juftice  ,  eft  foutenu  p^r 
de  beaux  piliers  fort  élevés  ,  Se  furmontés  d'une  belle  plate-forme.  Les  Jar- 
dins ne  font  point  à  comparera  ceux  de  l'Europe.  On  y  voit  quatre  ou  cinq 
petits  Jets-d'eaux  ;  Se  à  l'entrée  d'un  de  ces  Jardins  une  grande  Salle  ouverte 

O5)  Elle  a  cependant  été  prife  plus  d'une  fois  dans  les  dernières  guerres. 
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Description  de  tous  cotés ,  ôc  entourée  de  foiTés  alTez  profonds,  qu'on  remplitToit  d'eau 
de  l'Inde    quand  la  Reine  y  venoic  prendre  le  frais.  Les  piliers  qui  foutiennent  cette 

Meridiona-  i>aQe  fom  ajors  couverts  de  brocards  d'or  ,  &  le  haut  de  la  Salle  eft  orné  de 
feftons  de  fleurs ,  &c  de  pièces  de  damas  de  différentes  couleurs.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Tirichirapali  à  Maduré  ,  à  caufe  des  détours 
qu'on  eft  obligé  de  prendre  pour  éviter  les  boisj  qui  font  infeftés  de  Vo- 
leurs -,  mais  le  Voyageur  a  l'agrément  de  marcher  continuellement  dans  une 
allée  de  beaux  arbres,  qui  règne  d'une  Ville  à  l'autre. 
Autres  Place!       Après  les  deux  Capitales,  &c  le  fameux  Pagode  de  Chirangam ,  les  au- 

daMajuré.  très  Places  de  l'intérieur  du  Maduré  font  peu  confidérables.  Nous  ne  laide- 
rons pas  d'indiquer  les  principales.  De  Maduré  tirant  au  Sud  ,  on  entre 
dans  la  petite  Principauté  de  Tiruvudharatfchiam  _,  fur  les  frontières  du  Pays 
de  Marava.  Pavanasham  &c  Tirunelveli  font  deux  ForterefTe?  de  fa  dépen- 
dance, dans  chacune  defquelles  il  y  a  cependant  un  Paleagare.  Leur  éloi- 
gnement  l'une  de  l'autre  eft  d'environ  douze  lieues.  Près  de  la  dernière 
coule  au  Sud-Eftle  Tambaraweni  ,  grand  Fleuve  ,  qui  a  prefque  par-tout  une 
demie  lieue  de  large.  Tutucurin  ,  dont  la  defcription  appartient  à  la  Côte , 
eft  fitué  fur  une  de  fes  embouchures.  A  l'Oueft  de  Maduré  on  a  encore  Par- 
hœ.ni  j  ou  Patent ,  &  TinducalLu  ,  qui  font  aufli  gouvernées  par  des  Paleagares. 
Turreyâr,  &  quelques  autres  PIùcçs  au  Nord  de  Tirichirapali,  dont  on  ne 
connoît  que  les  noms  ,  fe  font  aflez  remarquer  dans  la  Carte  ;  mais  n'ou- 
blions pas  Elakuritfchi  ôc  Jour ,  deux  Bourgs  ,  l'un  au  Nord  Eft  &  l'autre  au 
Sud  de  cette  Capitale  ,  qui  font  les  meilleures  Places  des  Millionnaires  Catho- 
liques Romains  ,  répandus  dans  ce  Pays,  où  ils  ont  encore  plufieurs  petites 
Eglifes. 
Hiftoîre  des       Toute  cette  Contrée ,  qui  renferme  le  Maduré  &  le  Marava,  portoit  an- 

Rois  de  Maduré.  trefois  ,  dans  une  très  grande  étendue  ,  le  nom  de  Pandi  -  Mandalam  j  ou 
Royaume  de  Pandi ,  fameux  Roi  ,  dont  les  Defcendans  ont  long-tems  oc- 
cupé le  Trône.  Suivant  les  Mémoires  des  Indiens ,  on  en  devroit  compter 
trois  cens  foixante-deux.  Ils  nomment  le  premier  Pururuwen  ,  &  le  dernier 
Warhudi ,  &  félon  d'autres  Sihulimàren  ,  qui  mourut  fans  enfans.  Après  lui 
régnèrent  quelques  Princes  de  la  race  des  Cri-arafes  ,  ou  Rois  Montagnards  , 
de  Maleialam,  ou  Malabar,  fous  le  titre  de  CurruniLam  armer ,  qui  lignifie 
Seigneurs  appanagés.  Dans  la  fuite,  l'Empereur  de  Nara-Singam  ,  ou  Nar- 
iîngue ,  qui  regnoit  à  Wifeinâgaram  ,  ou  Bifnagar ,  ayant  divifé  {es  Etats 
Méridionaux  entre  fes  principaux  Officiers  ,  Muttuvirapanaiken  obtint  le  Ma- 
duré pour  fon  partage.  Son  Fils  ,  Triumaleinaiken ,  eut  deux  Fils  }  Soccalin~ 
ganaiken  ,  l'aîné  ,  s'empara  de  Tanjour  en  1  674  ,  &  fit  mourir  le  Naik  de  ce 
Royaume.  Muttarhagatirinaiken  fon  Frère  ,  le  mit  enfuite  en  prifon  ,  mais  au 
bout  de  dix-huit  mois  ,  il  remonta  fur  le  Trône,  &  Muttarhagatirinaiken 
fe  retira  auprès  d'Ecofi-Raja  ,  qui  _,  fous  prétexte  de  rétablir  le  Fils  du  dernier 
Naik  de  Tanjour ,  avoit  ufurpé  £es  Etats.  Soccalinganaiken  étant  more 
quelque-tems  après,  fon  Fils  RenguKutfchna-muttu-virapanaiken  lui  fuc- 
céda;  mais  il  ne  vécut  que  treize  mois.  Sa  Mère ,  la  fameufe  Mangammal, 
s'établit  enfuite  fur  le  Trône ,  qu'elle  occupa  feize  ans.  Le  feu  Roi  ,  fon 
Fils ,  avoit  lailTé  fa  Femme  enceinte  d'un  Fils  ,  qui  portoit  déjà  le  titre  de 
Roi ,  fou§  la  tutelle  de  fon  Ayeule. 

C'efl 
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Ceft  de  cette  Prince/Te  ,  que  parle  le  Père  Martin  dans  fa  Lettre  de  l'an-  Description 
née  1700.  «  Elle  avoit,  dit  il ,  confié  le  Gouvernement  de  l'Etat  au  Tu/a-     de    l'Inde 
«  vay  ,  ou  Prince  Régent,  qui  en  ctoit  le  maître  abfolu ,  ôc  qui  difpofoic  Meridiona- 
j>  de  tout  à  fa  volonté  ,  mais  avec  tant  de  fagetfe  &  un  fi  parfait  définterefiTe-  L£* 

»  ment,  qu'on  le  regardoit  comme  le  plus  grand  Miniftre  qui  eut  jamais  gou- 
»  verné  le  Maduré». 

Quelques  années  après,  le  Talavay,  quiécoit  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Tanjour  ,  remporta  ,  fur  les  Troupes  de  ce  Prince  ,  une  victoire  célèbre ,  dont 
le  Père  Martin  raconte  aufli  Iqs  circonltances. 

«  Le  premier  s'étoit  campé  fur  la  rive  feptentrionale  du  Coîoram  ,  pour 
»>  mettre  le  Royaume  à  couvert  de  l'Armée  de  Tanjour,  qui  faifoit  de  grands 
»  ravages  dans  tout  le  Pays  ;  mais  quelqu'eftort  qu'il  fie,  il  ne  put  arrêter  les 
»  incurfions  d'un  Ennemi,  dont  la  Cavalerie  étoit  beaucoup  plus  nombreufe 
»  que  la  fienne.  Il  crut  que  le  plus  fur  pour  lui  étoit  défaire  diverfion.  Sur- 
»  le-champ  il  forma  le  delfein  de  répaifer  le  Fleuve,  qui  avoit  fort  baiifé, 
»  pour  porter  enfuite  la  conflernation  jufques  dans  le  Royaume  de  Tan- 
»  jour.  Il  exécuta  ce  projet  fi  fecretrement ,  que  les  Ennemis  ne  sapperçu- 
»  rent  de  fou  palïàge  ,  que  lorfqu'iis  virent  fes  Troupes  dépliées,  fui  i  autre 
a  bord  de  la  Rivière,  &  prêtes  à  pénétrer  dans  le  cœur  du  Royaume,  qui 
»  étoit  fans  défenfe.  Ce  padageiniprcvulesdeconcerta.il  ne  ne  ieur  reftoit 
»  d'autre  reffource  que  de  palier  aulli  la  Rivière  ,  pour  venir  au  fecours  de 
»  leur  Pays  ;  mais  ayant  mal  choifi  le  gué  _,  le  Talavay  ,  qui  s'apperçut  de  leur 
»  défordre  ,  vint  fondre  fur  eux  ,  6c  n'eut  pas  de  peine  à  les  rompre.  La  dé- 
■>»  route  fut  générale  ,  ôc  bientôt  la  plus  grande  partie  du  Royaume  fe  trouva 
»>  remplie  de  Soldats  étrangers  j  qui  y  commirent  de  grands  ravages. 

»  Le  Roi  ,  outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  Peuple  accoutumé  à  recevoir 
»  fes  loix  j  conçut  de  grands  foupçons  de  l'infidélité  ou  de  la  négligence  de 
»  fon  premier  Miniftre  Balogi ,  ou  comme  d  autres  l'appellent  j  f^agogl- 
»  Pandiden.  Les  Grands ,  qui  le  haïlfoient ,  ôç  qui  avoient  juré  fa  perte  ,  ap- 
»  puyerent  fortement  ce  foupçon  ,  ôc  firent  retomber  fur  lui  le  malheureux 
»  fuccès  de  cette  guerre.  Mais  Balogi ,  fans  s'effrayer  des  complots  qui  fe 
«  tramoient  contre  lui ,  envoya  auflitôt  fes  Secretaites  chez  les  principaux 
»  Marchands  de  la  Ville  ôc  des  environs  j  avec  ordre  à  chacun  d'eux  ,  de  lui 
»  prêter  une  fomme  confidérable  ,  fous  peine  de  confifeation  de  tous  leurs 
»  biens.  Enfin  ,  en  moins  de  quatre  jours,  il  amafïa  près  de  cinq  cens  mille 
»  écus ,  qu'il  fe  hâta  d'employer  à  gagner  la  Reine  de  Tuichirapali ,  à  corrom- 
»  pre  la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  fon  Confeil ,  6c  fur-tout  à  mettre 
v,  dans  fon  parti  le  Père  du  Tavalay  ,  dont  l'avidité  étoit  infatiable.  Il  fit  fi 
»  bien  qu'avant  les  huit  premiers  jours  expirés ,  fans  que  le  Talavay  même 
»»  en  eût  connoiffance ,  la  paix  fut  conclue  à  Tirichirapali  avec  le  Roi  de 
»  Tanjour  ,  qui  rendit  fes  bonnes  grâces  au  Miniftre,  Ôc  lui  accorda  une  au- 
s>  torité  plus  étendue  que  jamais  «. 

Le  Roi  de  Maduré ,  Petit-Fils  de  Mangammal ,  étant  mort  après  un  règne 
de  vingt  huit  ans  ,  fa  Mère  ,  nommée  Wongudtammal ,  ou  Minnaifchammal  y 
monta  fur  le  Trône  \  mais  à-peine  avoit-elle  gouverné  quatre  ans ,  que  les 
Mogols  fe  rendirent  maîtres  de  Tirichirapali  3  le  16  d'Avril  1736  ,  ôc  établi- 
rent pour  Roi ,  de  nom  feulement  3  Cadturâfa  Jirumalànaïken ,  Petit-Fils  de 
Suppkm.  Tome  L  Y  y 
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Description  Muttarhagatirinaiken  >  Frère  cadet  de  Soccalinganaiken  ,  dont  on  a  rapporté 
de    l'Inde     l'avanture. 

IV.  Le  Royaume  de  MaiJJour  ,  ou  Mâshur ,   qui  s'érend  à  l'Oueft  &  au 
Nord  du  Maduré ,  doit  fon  nom  ,  8c  les  Princes  qui  y  régnent ,   à  un  Châ- 
Maiflour.  teau  fuué  à  quelque  diftance  de  la  Capitale    nommée  Chirengapatnam ,  8c 

renfermée  dans  une  Ile  du  Caveri(2.6).  La  Forterefle  reflemble  aux  ancien- 
nes Villes  de  l'Europe ,  qui  étoient  fortifiées  par  des  Tours.  Elle  a  un  bon 
fofle.  Le  Palais  du  Roi  n'a  rien  de  remarquable.  Les  Chrétiens  y  ont  une 
aflez  jolie  Eglife. 

Cet  Etat  eft,  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n'a  pas  fubjugués ,  celui  qui  eft 
devenu  le  plus  confidérable  ,  par  les  conquêtes  que  fes  Princes  ont  faites  de 
plufieurs  Forterefles,  foit  dans  le  Royaume  de  Maduré  ,  foit  dans  les  autres 
Etats  voiâns.  On  lui  donne  près  de  quinze  millions  de  rente.  Il  a  mis  fur 
pied  des  Armées  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie  8c  de  dix  mille  de 
Cavalerie.  Le  Père  Cinnami  3  Jéfuite  ,  Fondateur  de  la  Miflïon  établie  dans 
ce  Royaume  ,  alïure  ,  que  ,  dès  l'année  1650  ,  les  Etats  de  Maiflour  s'éten- 
doient  depuis  le  commencement  de  l'onzième  degré  de  Latitude  fepten- 
trionale  jufqu'au-delà  du  treizième.  Les  Terres  du  Samorin,&  des  autres 
Princes  du  Malabar  3  le  bornent  du  côté  de  l'Occident. 

Ce  qui  a  rendu  les  Maiflburiens  fi  redoutables  à  leurs  voifins ,  c'eft  la  ma- 
nière cruelle  dont  ils  traitent  leurs  Prifonniers  de  guerre.  Ils  leur  coupent 
à  tous  le  nez.  On  met  enfuice  ces  nez  coupés  dans  un  vafe  de  terre  ,  on  les 
fale,pour  les  garder  &c  les  envoyer  à  la  Cour.  Les  Officiers  8c  les  Soldats 
font  récompenfés  à  proportion  du  nombre  des  Prifonniers  qu'ils  ont  traités 
avec  cette  barbarie. 

Comme  le  Caveri ,  qui  prend  fa  fourcedans  les  montagnes  de  Gatte,  tra- 
verfe  le  Maiflour  pour  fe  rendre  fur  la  Côte  Orientale  ,  les  Princes  de  ce  Pays 
ont  fouvent  eu  des  différends  à  cette  occafion,  avec  les  Rois  de  Maduré  8c 
de  Tanjour.  Le  Père  Martin  raconte  que ,  de  fon  tems ,  le  Roi  de  Maiflour 
avoit  voulu  arrêter  le  cours  de  ce  Fleuve  ,  par  une  digue  énorme  qu'il  avoir 
fait  conftruire ,  8c  qui  occupoit  toute  la  largeur  du  Canal.  Son  deifein  étoir 
de  détourner  les  eaux  par  cette  digue ,  afin  que  fe  répandant  dans  les  Ca- 
naux qu'il  avoit  pratiqués  ,  elles  vinflent  arrofer  fes  campagnes;  mais  com- 
me il  ruinoit  en  même  tems  les  Royaumes  de  Maduré  8c  de  Tanjour,  les 
deux  Princes,  attentifs  au  bien  de  leurs  Etats,  fe  liguèrent  contre  l'Ennemi 
commun  ,  afin  de  le  contraindre  ,  par  la  force  des  armes ,  à  rompre  une  di- 
gue qui  leur  étoit  fi  préjudiciable.  Ils  faifoient  déjà  de  grands  préparatifs-, 
lorfque  le  Fleuve  vengea  par  lui-même  ,  comme  on  s'expnmoit  dans  le  Pays, 
l'affront  que  le  Roi  de  Maiflour  faifoit  a  {es  eaux  facrées ,  en  les  retenant 
captives.  Tandis  que  les  pluies  furent  médiocres  fur  les  montagnes ,  la  di- 
gue fubfifta  ,  8c  les  eaux  coulèrent  lentement  dans  les  Canaux  préparés  -, 
mais  dès  que  ces  pluies  tombèrent  en  abondance,  le  Fleuve  s'enfla  dételle 
forte,  qu'il  entr'ouvrit  la  digue,  la  renverfa  &  l'entraîna  par  la  rapidité  de 
fon  cours.  Ainfi  le  Prince  de  Maiflour,  après  bien  des  dépenfes  inutiles,   le 

(ié)  Sa  fituation,  fuivantle  P.  Bouchet,  eft  te  de  1737  ,  la  place  feulement  à  douze  cîe- 
environ  les  treize  degrés  quinze  minutes  de  gi'és  quarante  minutes.  C'eft  la  hauteur  que 
Latitude  du  Nord.  M.  d'Anville,  dans  fa  Car-     M.  Bellin  lui  donne  dans  la  Tienne. 
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vît  fruftré  tout-à-coup  des  richeiîes  immenfes  qu'il  s'étoit  promifes  de  la  fer-  Description 
tilité  extraordinaire  de  tes  terres.  J*E   L  lNDE 

Tout  ce  qu'on  connoît  dans  le  Maiffour ,  eft  dû  aux  Jéfuites ,  qui  ,  au        R™x 
rapport  des  Millionnaires  Danois ,  y  ont  établi  quelques  Eglifes,  Se  tiennent 
a  ferme  le  Village  de  Pudâppâdi ,  dont  lesHabitans  font  tous  Chrétiens. 

V.  A  l'Orient  du  Maiifour ,  Se-  au  Nord  des  Royaumes  de  Maduré  Se  de 
Tanjour  ,  on  trouve  la  Forteretfe  de  Gingi  ,  Capitale  d'un  petit  Royaume  de      Royaume  de 
ce  nom  (27).  Ce  que  la  Fortereife  a  de  particulier,  ce  font  trois  montagnes,  G,nS'- 
qui  forment  une  efpece  de  triangle.  On  a  bâti  un  Fore  fur  la  cime  de  chaque     Defcnption  de 
montagne,  d'où  l'on  peut  abîmer  _,  à  coups  de  canon,  ceux  qui  fe  feroient  r»FoIteIcffc- 
emparés  de  la  Ville.  Ces  trois  montagnes  s'uniffent  entr'elles  par  des  murail- 
les ,  Se  par  des  Tours  placées  d'efpace  en  efpace.  Un  de  ces  Forts  a  commu- 
nication avec  un  Bois  épais,  qui  facilite  l'entrée  des  fecours  dans  la  Place. 

La  Ville  ,  fituée  au  pied  de  la  Forterefte  ,  du  côté  de  l'Orient,  ne  contient 
que  cinq  ou  fix  cens  toifes  de  longueur  _,  Se  deux  cens  de  largeur;  mais  le 
circuit  de  la  Fortereife  vaut  environ  trois  mille  cinq  cens  toifes.  Son  enceinte 
eft  fort  irréguliere ,  parcequ'elle  a  été  conduite  fur  le  fommet  de  quatre  mon- 
tagnes ,  dont  on  a  fait  autant  de  Fortereifes  particulières  (*&)•  La  principale  , 
Se  qu'on  peut  appeller  la  Citadelle  ,  eft  à  l'angle  de  la  Place ,  tournée  vers 
le  Nord-Oueftj  Se  fe  nomme  Rasjegadu.  Outre  l'avantage  de  fafiruation  fur 
un  lieu  efearpé ,  elle  a  une  double  enceinte ,  dont  une  partie  eft  prife  du 
roc  même. 

Le  Palais  des  anciens  Rajas  eft  au  pied  ,  féparé  du  refte  de  la  Place  par  un  Révolution  de 
retranchement.  Leur  Cour  étoit  fort  fomptueufe.  Ces  Rajas  reconnomoient  cetEtac« 
le  Roi  de  Bifnagar  ,  ou  de  Narfîngue,  en  qualité  de  Souverain.  Dans  la  fui- 
te, le  petit  Etat  de  Gingi  tomba  fous  la  puiftance  du  Roi  de  Vifapour  ,  qui 
s'étant  ligué  avec  celui  de  Golkonde  ,  vers  l'an  1650  _,  avoit  dépouillé  le  Roi 
de  Narfîngue  de  ce  Pays.  En  1677  ,  le  fameux  Raja  Sevagy  fe  rendit  maître 
de  Gingi,  que  fon  Fils  conferva  quelques  années  ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Ar- 
ticle précédent.  Cependant  Aureng-Zeb  ,  après  la  conquête  des  Royaumes 
de  Golkonde  Se  de  Vifapour  ,  y  envoya  une  Armée  ,  dont  les  efforts  furent 
d'abord  inutiles.  L'Empereur  Mogol  ne  fe  rebuta  point  ;  il  mit  à  la  tête  de 
fon  Armée  un  Général  de  réputation,  nommé  Julfakarkan.  Le  deflein  du 
Général  étoit  de  prolonger  le  Siège ,  pareequ'il  trouvoit  fon  intérêt  dans  fa 
durée.  Mais  Daourkan ,  un  de  fes  Officiers  fubalternes,  preiïa  fi  vivement 
l'attaque  de  fon  côté ,  qu'il  emporta  la  Place  ,  Se  mit ,  par  cette  conquête , 
tout  le  Royayaume  fous  lapuilfance  d'Aureng-Zeb. 


(17)  Latitude  douze  degrés  dix  minutes,  un  Fort,  bâti  fur  un  grand  roc  ,  hors  de  la 
M.  d'Anville  la  place  cinq  minutes  plus  au  Ville,  dont  il  défend  le  palfage.  Le  feul 
Nord  ,  ôi  M.  Bellin  cinq  minutes  plus  au  qui  mené  aux  principales  ForterelTes  eft  une 
Sud.  montée,   pavée  d'ardoife  ,  ou  taillée  dans  le 

(18)  Sur  la  quatrième  montagne  eft  un  roc  en  quelques  endroits.  Ce  qu'il  y  a  de 
Pagode  magnifique  ,  qui  étant  environné  plus  admirable  ,  c'eft  que  l'eau  ne  manque 
d'une   double   enceinte  ,   peut    aulTi    paner  pas  fur  ces  montagnes. 

pour  une  efpece  de  Fortereife.  Il  y  a  encore 
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e  n'est  pas  dans  un  premier  ,  ni  dans  un  fécond  Voyage  ,  qu'on  pou- 
voir fe  flatter  d'avoir  découvert  la  véritable  culture  du  Cafte  en  Arabie.  De- 
puis les  deux  expéditions  de  Saint-Malo ,  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes 
de  France  ayant  établi  ,  en  1720  ,  un  Comptoir  à  Mocka  ,  les  Officiers  ont 
eu  tout  le  tems  de  s'en  mieux  inftruire  fur  les  lieux  mêmes.  Ainfi  leurs  obfeE- 
vations  ne  dévoient  pas  être  négligées ,  après  l'honneur  qu'on  a  faites  aux 
premières  ,  qui  étoient  beaucoup  plus  imparfaites.  Ces  derniers  éclaircilTe- 
mens  ,  que  nous  fuppléerons  ici ,  font  tirés  d'un  Mémoire  fait,  pour  l'inftruc- 
tion  des  Directeurs  de  la  Compagnie ,  par  le  Sr.  Mïran ,  qui  a  réhdé  long- 
tems  au  Comptoir  des  François  à  Mocka. 
De  ia  culture  Les  Arabes  font  leurs  femis  en  pépinières  ,  avec  les  grains  préparés  des 
«bcaffi;.;  plus  belles  coques  de  Caffés  des  arbres  qui  font  clans  le  meilleur  cru  de  cha- 

que Pays.  Ils  recueillent  ces  goulîès  dans  leur  parfaite  maturité  \  ils  en  font 
détacher  la  pemiere  écorce  ,  qui  eft  tendre  ,  en  les  froilTant  légèrement  avec 
la  main  piufieurs  enfembie  fur  un  gonis  rude.  Cette  première  écorce  étant 
ufée ,  les  deux  grains  de  la  gouftè  fe  féparent  facilement  y  chacun  reliant  cou- 
vert d'une  féconde  écorce ,  qui  eft  dure  &  mince  ■■>  ils  font  fécher  ces  grains 
au  vent  Se  à  l'ombre  ,  parceqne  le  Soleil  y  eft  contraire  ,  Se  ils  font  confervés , 
pour  faire  les  femis  quand  la  faifon  des  pluies  a  commencé.  Ils  ne  recueillent 
les  gouttes  qu'après  deux  ou  trois  jours  de  tems  ferein  ,  Se  elles  ne  feroient 
plus  propres  a.  être  préparées  pour  les  femis  ,  fi  elles  avoient  été  mouillées 
par  quelque  ondée  de  pluie. 

Le  tems  des  pluies  venu ,  ils  fement  chique  grain  féparément ,  à  environ 
deux  pouces,  en  bonne  terre  bien  préparée  ,  ordinairement  parmi  les  bana- 
niers, à  caufe  de  l'ombre  j  Se  ils  couvrent  l'endroit  ,  de  quelque  feuillage 
pourri,  afin  que  le  terrein  conferve  mieux  l'humidité,  Se  qu'il  foit  garanti 
du  Soleil  quand  il  vient  à  paroître* 

Les  grains  pouffent  hors  de  terre  après  un  mois  Se  demi  ou  environ  j  il 
arrive  quelquefois  que  l'écorce  mince  ,  qui  enfermoit  chaque  grain  ,  parois: 
hors  de  terre  fur  les  tiges  qui  font  fort  tendres.  Si  au  bout  d'un  certain  tems  5 
cette  écorce  ne  fe  détache  pas  d'elle-même,  on  la  fait  tomber ,  quand  elle 
obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu'elle  renferme  ; 
il  s'en  forme  de  petits  arbres  ,  qu'on  laide  en  la  même  place  pendant  un  an , 
ayant  foin  de  les  arrofer  quand  les  pluies  manquent  •,  enfuite  on  les  tranf- 
plante  ,  Se  deux  ans  après  ils  commencent  à  donner  du  fruit.  Les  Arabes  fonc 
perfuadés  ,  que  ii  en  raifant  les  femis  ,  on  ne  féparoit  point  les  deux  grains 
du  Caffé  ,  l'arbre  qui  proviendrait  d'une  goulfe  entière  ,  ne  réudiroit  pas  11 
bien  j  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  ne  tranfplante  gueres  les  petits  arbres 
enii  pouîTent  par  hazard ,  ou  fans  culture.  Les  Propriétaires  des  meilleurs  crus. 
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de  chaque  Pays  ,  font  les  femis  en  pépinières ,  6c  en  vendent  les  petits  arbres  "suppl.  sttr 
au  refte  des  Habitans  du  Pays.  la  cultuk* 

Les  Arabes  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  arranger  leurs  plantations  ,  nU  CAF"r 
fuivant  que  la  pente  du  terrein  où  eiles  font ,  eft  plus  ou  moins  rapide  ,  Se 
qu'ils  en  peuvent  tirer  parti  ;  ils  font  des  marges  par  étage  en  amphithéâtre  _, 
larges  de  quatre  ,  fix ,  ou  fept  pies  plus  ou  moins  ,  fur  lefquelles  ils  plantent 
les  Caffiers ,  à  la  file.  Ces  marges  font  retenues  par  des  murs  de  grofles  pier- 
res à  fec ,  faits  avec  beaucoup  de  travail  pour  foutenir  la  terre  ;  ils  font  aulîi , 
pour  le  même  effet ,  des  creux  garnis  de  murs  d'un  même  travail,  au  pié  da 
chaque  arbre  ,  lorfque  l'endroit  de  la  plantation  eft  trop  pierreux  ,  Se  qu'il  y 
a  moins  de  terre  ;  ces  creux  font  de  deux  à  trois  pies  de  diamètre  Se  auflî 
profonds  fuivant  la  néceffité.  Ils  travaillent  tous  les  ans  la  terre  de  ces  marges 
Se  creux ,  Se  ils  mêlent,  félon  le  befoin  ,  du  fumier  arvec  les  feuillages  tom- 
bés ,  en  remuant  la  terre  jufqu'aux  racines  des  arbres.  Ce  travail  fe  tait  quel- 
que-tems  après  la  récolte. 

Si  les  pluies  retardent ,  ou  qu'elles  manquent  dans  le  tems ,  comme  il 
arrive  quelquefois  ,  ils  coupent  l'eau  des  ruifTeaux  pour  la  conduire  le  lon^ 
du  haut  des  plantations  ,  par  des  canaux ,  afin  d'humecter  la  pente  du  ter- 
rein  -,  ou  bien  ils  font  obligés  d'arrofer  à  la  main ,  Se  fi  ces  eaux  font  trop 
éloignées.,  ou  qu'elles  viennent  à  fe  tarir ,  le  fruit  dépérit  à  proportion  du 
défaut  d'eau  ,  Se  la  récolte  en  eft  moins  abondante.  Les  brouillards  qui  fur- 
viennent  quelquefois  ,  fur-tout  quand  les  gouffes  font  à  moitié  mûres  ,  fonc 
caufe  que  les  grains  de  CarTé  reftent  noirs,  &féchent.  La  grande  quantité  de 
Singes ,  qu'il  y  a  dans  les  Montagnes ,  détruit  aufli  beaucoup  de  Caffé,  quand 
il  eft  tendre. 

Les  Caffiers  croiiTent  depuis  douze  jufqu'à  dix-huit  pies  de  hauteur  ,  les 
Arabes  n'élaguant  point  pour  conduire  les  arbres  à  meiiire  qu'ils  croiffent  ; 
ce  qui  fait  que  fouvent  la  principale  tige  d'un  Caffier  po'uffe  deux  à  trois 
branches  qui  groffiffent  depuis  le  rez  de  terre  ,  Se  forment  le  cep  de  l'arbre 
jufques  vers  le  haut  où  font  les  autres  branches  ,  qui  contiennent  le  feuil- 
lage Se  le  fruit.  Les  Arabes  n'émondentpas  feulement  les  baguettes  qui  pouf- 
fent aubas  des  arbres.  Les  Caffiers  vivent  ordinairement  de  vingt  iufqu'à 
vingt  cinq  ans  ,  Se  même  on  en  a  vu  qui  avoient  juiqua  quarante  ans. 

La  diftance  des  Caffiers  dans  les  plantations  eft  fort  irréguliere  ,  à  caufe 
de  la  difpofirion  du  terrein  ,  qui  fait  que  les  marges  Se  les  murailles  de  pierre 
qui  retiennent  le  terrein ,  le  font  auifi  ;  il  paroit  que  les  Arabes  obfervent, 
autant  qu'il  fe  peut ,  que  les  branches  de  chaque  Caffier  viennent  à  fe  tou- 
cher ,  quand  ils  font  devenus  grands ,  pour  former  un  égal  ombrage  où  le- 
Soleil  ne  pénètre  que  peu-,  les  branches  du  feuillage  de  chaque  arbre  pan- 
client  toujours  vers  les  autres  arbres  fitués  au  bas ,  prenant  ce  pli  d'elles-mê- 
mes en  croifiant.  Cet  ombrage  égal  eft  allez  épais ,  ce  qui  fait  que  l'air  eft 
étouffé  au-deflbus  des  arbres  ,  dont  les  grolfes  branches  qui  en  compofent  le 
pié,  font  fales  &  touillées  ;  il  n'y  croit  que  très  peu  d'herbe  au-delîbus,  Se, 
quelques  plantes  de  Simples  entre  les  pierres. 

Les  Caffiers  ont  trois  mois  de  repos ,  Se  aiors  à  mefure  que  les  anciennes- 
feuilles  tombent,  il  en  fort  de  nouvelles-  ils  pouffent  enfuite ,  fur  le  bois 
des  menues  branches ,  de  petites  fleurs  blanches.  A  leur  place,  fe  formenç: 
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Suppl.  sur  lesgoulies,  qui  font  vertes,  tant  qu'elles  grolïiiTent;  &  au  neuvième  mois, 
la  culture  qu'elles  font  rouges,  on  les  recueille.  La  récolte  des  gonfles  afon  tems  dans 
vv  Caffe.       chaque  Pays ,  jufqu'à  environ  trois  mois  de  différence  du  plutôt  au  plus  tard, 

qui  eft  vers  la  mi-Décembre. 
D-Ucêcoltedu       ^es  Arabes  eftiment  que  les  CafFés  font  dans  leur  parfaite  maturité  ,  lorf- 
Carîé.  que  les  goufTes  font  devenues  d'un  rouge  vif,  dont  une  partie  de  la  goufTe 

eft  plus  foncée  d'un  côîé  par  nuances ,  jufqu'à  tonner  une  couleur  un  peu 
violette  ,  reftant  à  l'autre  partie  oppofée  très  peu  de  nuance  verte  \  8c 
qu'en  touchant  ces  goufTes  ,  ou  en  fecouant  l'arbre  ,  elles  s'en  détachent  fa- 
cilement. 

On  faitfécher  les  goufTes  en  les  expofant  fur  des  terrafTes ,  ou  fur  des  nat- 
tes, au  vent  8c  au  foleil  ,  8c  en  les  remuant  pendant  autant  de  jours  qu'il  le 
faut  pour  les  bien  fecher_,  6c  qu'elles  ont  pris  la  couleur  de  rharon.  Avant  que 
de  les  mettre  en  lacs  pour  les  conserver  en  magafins  ,  on  les  laiffe  refroidir  à 
l'ombre  ,  8c  l'on  peut  auiïî  les  écaler  tout  de  fuite  j  mais  (i  elles  ont  été  gar- 
dées plusieurs  mois  en  magafins  ,  8c  qu'elles  foient  trop  lèches  _,  les  Arabes 
ont  la  coutume  de  les  humecter  ,  en  afperfant  de  l'eau  defFus  ,  8c  les  remet- 
tent dans  des  facs  qu'ils  chargent  d'un  poids  ,  ce  qu'ils  font  la  veille  qu'oa 
doit  les  écaler,  pour  que  les  écorces  ne  foient  point  bnfées. 
SaPrcpiration.  Les  Arabes  n'éca'ent  leur  Carré  que  lorfqu'ils  le  veulent  vendre.  Pour  cet 
effet ,  ils  fe  fervent  de  petits  moulins  portatifs ,  compofés  de  deux  meules 
d'environ  deux  pies  de  diamètre  ;  la  meuie  de  deîfus  tourne  avec  une  mani- 
velle d'un  morceau  de  bois  ,  établie  à  l'extrémité  ,  le  travertin  8c  le  pivot  au 
centre  font  aulli  d'un  bois  dur  ;  il  y  a  environ  deux  lignes  entre  le  plat  des 
deux  meules  qui  font  piquées  à  gros  grain ,  8c  ont  des  creux  en  canelures  qui 
forment  des  rayons  :  de  plus  ,  elles  font  parfemées  de  petits  creux  ronds  à  y 
pouvoir  placer  le  bout  du  doigt.  La  meule  de  deiïous  eft  un  peu  convexe , 
8c  celle  de  delîus  concave.  Tout  le  travail  de  ces  moulins  eft  fort  îimplement 
8c  alTez  mal  conftruit  ;  cependant  les  Arabes  s'en  fervent  très  bien  \  chaque 
Ouvrier,  alîis  à  terre  dans  les  magafins  ,  met  un  de  ces  moulins  devanr  lui 
entre  fes  jambes ,  ayant  à  fon  côté  les  gouges  8c  un  panier  rempli  de  petites 
pierres  choifies ,  de  la  grofTeur  de  la  moitié  d'une  fève ,  8c  raboteufes.  On 
commence  par  jetter  dans  le  trou  du  milieu  de  la  meule  ,  fix  à  fept  de  ces 
petites  pierres ,  8c  le  remplifîant  enfuite  de  goufTes ,  on  tourne  la  meule 
d'une  main  ,  fans  fe  prefïer ,  tandis  que  de  l'autre  main  ,  on  continue  à  met- 
tre des  goufTes  dans  le  trou ,  8c  de  tems  en  tems  quelques  petites  pierres  , 
quand  on  fent  qu'il  eft  nécefTaire  ,  parcequ'elles  foutiennent  la  meule  fupé- 
rieure  ,  8c  empêchent  que  le  grain  de  Caffé  ne  s'écrafe  (i). 

Les  goufTes  fortent  de  tous  côtés  d'entre  les  meules ,  à  moitié  moulu'es 
èc  entrouvertes  ;  la  première  écorce  épailTe  fe  fépare  le  plus  de  la  féconde  , 
qui  eft  mince  8c  dure  ,  8c  qui  refte  brifée  ;  quelques  goulfes  des  plus  petites 
fortent  entières  ,  8c  font  repaflees  au  moulin.  Il  y  a  d'autres  Ouvriers  qui 
ramafTent  tous  ces  CafFés  bruts  avec  les  godiTes  ,  forrant  d'entre  les  meules  , 
8c  en  font  un  meulon  ;  les  uns. les  froifl'ent  entre  les  mains ,  8c  d'autres  les 
vannent  avec  une  efpece  de  panier  rond  ,  d'environ  deux  pies  de  large  ,  8c 
creux  de  deux  à  trois  pouces  ,  fait  d'un  tifTu  de  rofeau  découpé  par  lattes 
(i)  C'eft  de-là  <jue  viennent  ces  petites  pierres  qui  font  dans  le  Caffe  non  trié. 
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minces,  ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  grolTeur,  où  le  tilTii  de  rofeau  Suppl.  sur. 
eft  coufu  *,  ce  panier  ou  van  eft  fort  Ôc  léger.  On  continue  de  froifïèr  &  de 
vanner  jufqu'à  ce  que  le  Carre  refte  tout  à-fait  net.  Chaque  Ouvrier  en  peut 
écaler  par  jour  environ  quatre-vingt-dix  livtes.  Le  Caffé  net  eft  enfuite  mis 
par  poids  dans  des  facs  pour  l'envoyer  vendre.  Les  écalures  font  ramaflees 
avec  foin  ,  fur-tout  celles  de  la  première  écorce  épaiflfe  de  la  goufle  ,  qu'on 
fépare  de  l'autre  ,  parcequ'on  en  fait  commerce;  Se  c'eftla  raifon  pour  la- 
quelle on  humecte  les  goulïes  avant  de  les  écaler  _,  ce  qui  par  la  fuite  ne 
lailTe  pas  de  faire  tort  au  grain  , 'dont  l'humidité  ternit  au  moins  fa  couleur 
ôc  fon  luftre. 

Le  commerce  de  ces  écalures  eft  confidérable  ,  pareeque  les  Arabes  de  Différences 
tout  le  Yemen  en  font  leur  boiflbn  ordinaire  (2)  ,  &  ne  fe  fervent  point  Ca  cs' 
du  grain  même.  Il  y  en  a  de  tout  prix  comme  les  Caftes  ,  qui  font  aufli  fort 
différens  _,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  qualité  d'odeur ,  de  couleur ,  de 
force  Se  de  grolfeur  ,  où  conlîfte  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  diftingue 
encore  ,  les  Caftes  des  plantations  des  hauts  Se  des  bas  dans  un  même  Pays 
ôc  Quartier.  Les  Caffés ,  des  plantations  fituées  vers  le  fommet  des  Monta- 
gnes ,  (ont  d'un  grain  petit  ,  de  couleur  plus  ouverte  ,  d'odeur  fuave  ,  &pe- 
fans  ;  ceux ,  des  plantations  fituées  vers  le  pied  des  Montagnes ,  font  d'un 
gros  grain  ,  trop  chargé  en  couleur ,  d'odeur  de  verdure.  Il  pefe ,  parce- 
qu'il  contient  trop  d'humidité  ,  ayant  peine  à  fécher  ,  Se  il  fe  conferve  moins. 
Les  Caftes  des  plantations  du  milieu  ,  participent  des  qualités  des  précé- 
dens,  Se  le  grain  en  eft  plus  beau  &  plus  marchand  en  général.  Suivant  la 
remarque  de  l'Auteur ,  le  Pays  de  Rema  eft  le  feul  où  l'on  fafle  la  récolte 
en  trois  tems  différens  ,  que  les  goufles  deviennenr  rouges  fur  le  même  arbre. 
Les  Caftes  de  la  première  récolte ,  nommés  Allan  ,  font  les  meilleurs.  Les  Ce- 
touy  viennent  après  ,  Se  les  Tamry  leur  font  encore  inférieurs.  Mais  en  géné- 
ral les  Caftes  de  Rema  font  réputés  communs  ,  Se  ne  valent  pas  ceux  des  au- 
tres Pays  où  l'on  ne  fait  qu'une  récolte  par  année.  Le  Cafté  d'Oudcn  eft  le 
plus  excellent  de  tous. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Arabes  qui   font  riches  gardent  une    par-      commet  oB 
tie  de  la  récolte  de  leurs  Caftes ,  pour  les  vendre  enfemble  à  la  primeur  des  C0*Ce':vc    *"" 

n    cC<  ■  J     1        '      l  1  il  j    •  1  marchandée. 

Carres  de  la  récolte  prochaine  ,  ou  pour  plus  long-tems  ,  quand  ils  peuvent 
fe  flatter  qu'ils  monteront  de  prix.  Pour  cet  eftet ,  ils  lai  fient  les  meilleurs 
en  facs  dans  la  goufle  ,  dans  des  magafins  bien  fecs  -,  les  rangs  de  facs  Pun 
fur  l'autre  font  un  peu  féparés  du  mur ,  avec  des  Chantiers  au-delTous  ,  en 
donnant,  de  tems  fec  à  autre ,  de  l'air  aux  magafins.  Si  après  des  tems  de 
pluie  on  s'apperçoit  que  les  gonfles  aient  contracté  de  l'humidité,  Se  qu'el- 
les fe  foient  revêtues  d'une  crafle  blanche  ,  alors  on  les  expofe  à  l'air  ou 
au  foleil  ,  s'il  le  faut  ,  pendant  quelques  heures  i  on  obferve  toujours ,  en 
tirant  les  goufles  du  foleil  ,  de  les  laifTer  rafraîchir  à  l'ombre,  avant  que  de 
les  remettre  en  facs  ,  fans  quoi  la  chaleur  qui  s'y  conferveroit  les  ferok 
fermenter.  Il  en  eft  de  même  pour  le  Cafte  en  grain  ,  qui  eft  encore  plus 
fufceptible  de  l'humidité  ;  fi  par  accident  le  Cafté  en  grain  a  été  mouillé  , 
foit  en  le  tranfportant  ,  ou  dans  quelque'magafîn  ,  Se  qu'on  ne  s'en  foit  pas 
apperçu,  il  fermente  extrêmement;  étant  renfermé  ,  le  grain  enfle,  blan- 
(1)  C'cft  le  Caffé  à  la  Sultane  ,  donc  la  préparation  a  été  expliquée. 
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Soppl.  sur  chit&  prend  une  mauvaife  odeur  ;  alors  le  feul  remède  pour  empêcher  qu'il 
la   culture  n'achevé  de  fe  gâter  ,  c'eft  de  k  faire  bien  fécher  au  foleil ,  qui  dilîîpe  la 
au  CAf  fe.       mauvaife  odeur  ,  &  de  ie  faire  vanner  pour  en  féparer  les  grains  blancs  ou 
gâtés.  Les  CafFés  en  goulfe  ,  ou  en  grain  ,  fe   confervent  mieux  dans  les 
Montagnes  que  dans  les  Plaines ,  où  les  chaleurs  font  exceflives ,  ce  qui  faic 
granu  "ort  au  CafFé  quoique  bien  fec.  Les  Arabes  prétendent  que  du  Cafïé 
en  goutfa  ,  bien  conditionné  à  la  récolte  ,  &  gardé  bien  fec  dans  les  Monta- 
gnes .  pourroit  fe  conferver  dix  à  quinze  ans  ou  plus  ■>  fans  perdre  entièrement, 
ia  qualité. 
«    j  •  j.r.c        Tout  le  CafFé  que  l'on  recueille  dans  la  partie  de  l'Arabie  où  Ton  en 

Produit  du  Cal-  1  .  v    ,  - , ,     T  >       \     >     s    r 

j£  eu  Arabie.  tait  commerce  ,  monte  environ  a  douze  mule  bars  ,  qui ,  évalues  a  lept  cens 
quarante  livres  le  bar  ,  font  huit  millions  huit  cens  quatre -vingt  mille 
livres  pelant ,  dont  les  deux  tiers  ,  ou  plus  ,  fortentpar  Hodeida  Se  Lahaya  3 
pour  être  portés  à  Gedda  ,  d'où  on  les  envoie  en  Turquie  ,  ôc  le  refte  eft 
chargé  à  Mocka  fur  les  Bâtimens  du  Golfe  de  Perfe  ôc  fur  les  Vaiifeaux 
européens, 
de  cet  ^es  Comptoirs  Anglois  ,  François  &C  Hollandois  établis  à  Mocka  ,  ont  des 
arbre  ,  tranf-  Maifons  de  louage  à  Berelfagui  {Beïc-eL-Faguil)  ,  où  leurs  Commis  vont 
iJfco""!^  les  faire  les  emplettes  de  CafFé  dans  le  tems  convenable.  Quoique  ce  Bourg  foit 
fituéen  lieu  defert ,  &  que  les  chaleurs  exceflives  ,  les  vents  brûlans,  avec 
la  poufïiere  ôc  le  fable  ,  en  rendent  le  féjour  très  incommode  ,  les  Arabes 
en  ont  fait  leur  Marché  principal ,  à  caufe  que  fa  fituation  eft  vers  le  milieu 
du  front  des  Pays  des  Montagnes ,  d'où  viennent  les  CafFés.  Dans  le  tems 
que  les  Européens  font  à  Betelfaguy  ,  ils  vont  quelquefois  en  promenade  , 
au  Quartier  (ÏHedta  ,  à  une  journée  de  chemin  ,  pour  voir  les  plantations  j 
c'eft-li  que  les  Holiandois  ôc  les  François  ont  enlevé  les  plans  des  arbres 
du  CafFé  ,  qu'ils  ont  portes  dans  les  Iles  de  Java  ôc  de  Bourbon.  Les  der- 
niers en  ont  l'obligation  au  Sr.  Berne  ^  Ecrivain  du  VailFeau  que  M.  de  la 
Bouexiere commandoit  à  Mocka,  en  1718  (3)  ,  ôc  l'Ile  de  Bourbon  four- 
nit à  préfent  du  CafFé  en  abondance.  Une  fînçularité  fort  curieufe  ,  qui  ar- 
riva à  cette  occafion  ,  c'eft  que  les  François  furent  bien  étonnés,  quand  les 
Naturels  de  l'Ile  ,  qui  virent  arriver  des  pies  de  Carrier  tout  verds ,  les 
reconnurent ,  &  qu'ils  en  envoyèrent  chercher  ,  fur  une  de  leurs  Monta- 
gnes ,  des  branches  toutes  femblables  ,  dont  la  comparaifon  convainquit 
les  François  que  cet  arbre  croiffoit  ici  naturellement ,  aufïï-bien  qu'en  Ara- 
bie. C'eft  aufîi  la  raifon  pourquoi  le  CafFé  de  cette  Ile  n'étoit  pas  bon  dans 
les  commencemens  ;  il  venoit  en  pattie  de  ces  plantes  fauvages  &  natu- 
relles ;  mais  dès  qu'on  s'eft  mis  à  le  cultiver ,  il  eft  devenu  beaucoup  meil- 
leur. C'eft  depuis  1716  que  les  VaifTeaux  de  la  Compagnie  en  ont  tranfporté 
.en  France  (4). 

(3)  Hiltoire  des  Indes  anciennes  &  moder-        (4)  Dictionnaire  de  Commerce  3   an  mot 
gçs ,  Tome  III.  fur  la  fin,  £*$* 


Supplément 
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SUPPLEMENT     A      LA      DECOUVERTE     DES      ILES     PaLAOS, 

ou  Nouvelles    Philippines. 


S 


Pour  la  page  450. 


I  M.  Paevost  avoit  lu  attentivement  les  Lettres  des  Miffionnaires  dont    Remarque  pré* 
il  parle  ,  &  les  Relations  de  plufieurs  Voyageurs ,  tout  ce  qui  regarde  ies  Iles  hmin<urc> 
Palaos ,  ou  nouvelles  Philippines  (1) ,  fur-tout  leur  exiftence ,  qu'il  révoque 
en  doute  ,  ne  lui  paroîtroit  pas  dans  une  véritable  obfcurité  ;  mais  en  fuppo- 
fant  même  ce  défaut  de  lumières ,  c'eft  une  raifon  de  plus  pour  ne  point  né- 
gliger celles  que  nous  avons. 

On  a  déjà  fuppléé  plufieurs  circonftances  à  la  Relation  du  Père  le  Clain  ,     carte  iesiiei 
&  l'on  croit  devoir  encore  ajouter  ici  la  Carte  qui  l'accompagne  ;  parceque  Palâoï« 
l'Editeur  des  Lettres  édifiantes  y  renvoie  pour  la  connoilunce  de  la  gran- 
deur ,  de  la  diftance  ôc  de  la  innation   de  ces  nouvelles  Iles.  Tout  cela, 
dit-il ,  fe  trouve  marqué  dans  la  Carte  ,  où  l'œil  en  découvrira  plus,  d'un  feul 
coup  ,  qu'on  n'en  pourroit  expliquer  dans  un  long  difcours.  Cette  Carte  eft.     Manière  dont 
remarquable  pour  fa  conftruction  ,  qui  paroîtra  de  nouvelle  invention  allez  clL'  a  été  CDnf' 
iinguliere.  Ce  lont  les  Infulaires  qui  1  ont  tracée  eux-mêmes  \  on  pria  ies 
plus  habiles  d'arranger  ,  fur  une  table  ,  autant  de  petites  pierres  qu'il  y  a 
d'Iles  dans  leur  Pays ,  ôc  d'exprimer  ,  comme  ils  pourroient ,  le  nom  ,  l'éten- 
due ôc  la  diftance  de  chaque  Ile.  Cet  arrangement  a  fourni  le  deiïem  de  la 
Carte,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ufage  (1).  Quoiqu'eLe  ne  puiflTe 

f>as  palfer  pour  fort  exacte ,  elle  donne  cependant  de  grandes  lumières  fur 
a  fituation  &  la  grandeur  de  ces  Iles.  Le  chiffre  ,  qui  eft  au  milieu  de  cha- 
que Ile ,  marque  combien  il  faut  de  jours  pour  en  faire  le  tour.  Celui  qui 
eft  dans  les  intervalles ,  défigne  le  nombre  des  jours  qu'on  emploie  pour 
fe  rendre  d'une  Ile  à  l'autre.  On  a  diilingué  ,  par  les  deux  première  Lettres  de 
l'Alphabet ,  la  plus  grande  de  ces  Iles,  nommée  Panlog($)  ,  &  celle  de  Falu9 
ou  Lamuirec  ,  où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Les  trois  Lettres  fuivantes  indi- 
quent la  route  des  Infulaires ,  qui  s'embarquèrent  dans  l'Ile  à'Amorfoc  _,  pour 
palier  dans  celle  de  Pa'r^  ,  lorfque  la  tempête  les  porta  en  haute  Mer ,  ôc  les 
jetta  enfuite  fur  la  Pointe  de  Guivamdans  l'Ile  de  Samal. 

Depuis  long-tems  on  avoit  découvert ,  du  haut  des  Montagnes  de  cette  Ile  »     Premiers  îndïi 
ôc  même  en  pleine  Mer ,  de  groifes  fumées  du  côté  de  l'Eft ,  qui  annonçoienr  o .  Ae  ces  non» 
de  nouvelles  1  erres  •,  mais  on  n  en  eut  de  connoillance  certaine  ,  que  quel 
que-tems  avant  que  les  Infulaires ,  dont  parle  le  Père  Clain  ,  eulTent  abordé 
dans  l'Ile  de  Samal.  Voici  de  quelle  manière  le  Père  le  Qobien  raconte  cette 
avanture. 

(1)  On  leur  a  .donné  ce  dernier  nom,  la  grande  Carte  qui  eft  à  la  tête  de  fon  Ou» 

parcequ'elles   ont  été    découvertes  fous  les  vrage. 
?ufpices  de  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne.  (3)  Les  Européens  ,  qui  la  connoiifoicnç 

(z)  Vaientyn  a  inféré  ce  morceau  dans  déjà, l'ayoicnt nommée  l'Ile  de St  Jean, 
Supplem*  Tome  h  %  % 
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Suppl.  a  la       „  Le  Frère  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippines    avoit    été  jette  ,  dans 
Description  „  un  Voyage  de  Mer  ,  fur  la  Côte  de  Carragan  „  dans  la  grande  Ile  de  Min- 
Philitpines.  "  danao.  Les   Peres  Auguftins   Efpagnols  ,  qui  ont  une  belle  Million  fur 
un  Frère  du  "  cette  Cote,  reçurent  ce  Prince  avec  honneur,  lui  firent  amitié  ,  l'inftrui- 
Ro:  «n  j=tté  fur  »  firent  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  lui  conférèrent  le  Baptême  -,  ce  qui 
ïanao!  de  M'Q    "  ^u'  cauj^a  une  n  grar»de  joie  ,  qu'il  ne  penfa  plus  à  retourner  en  Çqw  Pays. 
»  Le  Roi,  inquiet  de  ce  que  fon.  frère  avoit  difparu ,  équipa  une  Flotte  de 
»  cenr  petits  Bâtimens ,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  Iles  de  fa  dépendance 
»  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Un  de  ces  petits  Bâtimens  ,  furpris  de  la 
«  tempête,  fut  auiîi  jette  fur  la  Côte  de  Carragan  ,  dans  l'endroit  même  où 
»  le  Frère  du  Roi  avoit  abordé.  Ceux  qui  le  cherchoient ,  étant  defeendus  à 
»  terre  ,  le  rencontrèrent ,  lui  expoferent  le  fujet  de  leur  voyage  ,  &  l'in- 
j>  quiétude  où  étoit  le  Roi  fon  Frère  ,  le  conjurant,  les  larmes  aux  yeux  ,  de 
»  s'en  retourner  avec  eux.  Le  Prince  les  écouta  avec  tranquillité  ,  lesremer- 
»  cia  de  la  peine  qu'ils  s'étoient  donnée ,  &  leur  déclara  ,  qu'ayant  trouvé 
»>  la  perle  de  l'Evangile  ,  &  le  plus  riche  tréfor  qui  foit  au  monde  ,  il  avoit 
»  réfolu  de  le  conferver  précieusement ,  &  de  paflfer  ,  dans  cette  vue  ,  le  refte 
»  de  fes  jours  parmi  les  Chrétiens  •  qu'il  les  prioit  d'aifurer  le  Roi  fon  Frère , 
«  qu'il  étoit  content,  &  qu'il  fe  poitoir  bien  *,  mais  qu'étant  Chrétien  ,  il  ne 
«  pouvoit  demeurer  à  fa  Cour ,  ni  s'expofer  à  perdre  fa  Foi ,  ou  du  moins  à  en 
*»  alrérer  la  pureté  «. 
Première   &       Les  Jéfuitesdes  Philippines ,  qui  ne  doutèrent  plus  de  l'exiftence  de  ces  Iles 
féconde  tentative  nouvellement  découvertes,  prirent  la  réfolution  d'v  aller  annoncer  lesVé- 

pour    découvrir       .    ,  .  ..  iri  ■      r        \      i      i 

les  Palaos.  rites  de  1  Lvangue.   On  a  vu  quel  rut  le  mauvais  fucces  de  leur  première  ten- 

tative ,  &  la  remarque  ,  qui  termine  l'Article  précèdent ,  en  dit  alfez  fur  celui 
de  la  féconde;  maison  pouvoit  donner  plus  d'étendue  aux  circonftances  mê- 
mes de  cette  dernière  expédition ,  parcequ'elles  contiennent  de  nouveaux 
éclairciifemens  fur  les  Iles  Palaos.  C'eftce  qui  nous  engage  à  les  rapporter, 
__  d'après  la  Relation  qui  en  a  été  publiée. 

1710.  Le  Navire  la  Sainte  Trinité ,  fur  lequel  Somera  s'embarqua  ,  avec  les  Pères 

Relation   de  Duberon  &  Cortil  ,  mit  à  la  voile  des  Philippines  ,  le  ^Novembre  17 10  , 

«jette     dernière  A    ,  ,         ,     ;  ,  i    ■  t!        n   1   •         •  *       >  •  J 

«jpéditioa.  pour  tacher  de  pénétrer  dans  les  Iles  Palaos.  Apres  quinze  jours  de  naviga- 
tion ,  il  découvrit  la  terre  au  Nord  Efl: ,  trois  degrés  Nord  ,  à  environ  trois 
lieues.  Comme  la  Variation  s'étoit  trouvée  de  quatre  à  cinq  degrés  Nord- 
Eft,  dans  cette  route,  il  revira  de  bord  pour  s'approcher  davantage  ,  &  ap- 
perçut  deux  Iles,  auxquelles  il  donna  le  nom  de  Saint-André ,  pareequ'on 
célebroit ,  ce  jour  là  _,  la  Fête  de  cet  Apôtre. 
Apparition  de       Bientôt  on  vit  venir  une  Barque  ,  dont  ceux  qui  la  montoient  crioient  de 

Tu^T"  B"~  l°m  >  aax  Efpagnols ,  Mapia  3  Mapia  ;  c'eft  à-dire  ,  bonnes  gens.  Un  Palaos 
nommé  Moac  3  qui  avoit  été  baptifé  à  Manille,  Se  dont  Somera  s'étoit  fait 
accompagner  _,  fe  montra  à  eux  ,  &  leur  ayant  parlé  ,  ils  ne  balancèrent  pas  de 
fe  rendre  à  bord  du  Navire  ,  où  ils  furent  bien  reçus.  On  apprit  d'eux,  que 
J3«î  SoaforoL  ces  iles  s'appelloient  Sonforol ,  &  qu'elles  étoient  du  nombre  des  Paiaos. 
Leur  joie  parut  extrême  de  voir  un  de  leurs  Compatriotes  parmi  des  Euro- 
péens ,  qu'ils  embrasèrent  avec  tendrelTe  &  amitié,  après  leur  avoir  baifé 
les  mains.  L'après  midi ,  deux  autres  Bateaux ,  chargés  chacun  de  huit 
hommes ,  furent  au-devant  de  Somera.  En  approchant  de  fon  bord  ,  ces  la- 
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fulaires  commencèrent  à  chanter,  &  régloient  la  cadence  en  frappant  de*    sÔpt7~T7a 

mainsfur  leurs  cuiffes.  Quand  ils  eurent  abordé ,  ils  examinèrent  attentive-  Desckhtkw 

ment  le  Vaifleau  Efpatjnol ,  dont   ils  mefuroient  la  longueur,  s'imagiilant  „  DES  Iles 

»i  /     •     r  •     j>         V     1        ■  c  *  -i  r  .   j  Philippines. 

qu  il  etoit  fait  d  une  leule  pièce,  bornera,  a  qui  ils  prcienrerent  des  cocos,  q 

du  poilfon  Se  des  légumes  ,    leur  demanda  à   quel  aire  de  vent  Panlog  ctoit 

fitué  :  Ils  lui  montrèrent  le  Nord-Nord-Eft  »  <x  lui  dirent  qu'il  y  àvtîitéri-      îles  Meviere* 

core  au  Sud-quart-Sud-Oueft,  Se  au  Sud-quart-Sud-Eft  ,  deux   lies,  dont  &l,oul°- 

l'une  s'appelloitiV/t'v/m?5  Se  l'autre  Poulo. 

Somera  s'érant  un  peu  approché  de  la  terre  ,  envoya  fon  Aide- Pilote  ,  pour  Vaini  efforts 
chercher  avec  la  fonde  ,  un  endroit  où  l'on  pût  mouiller.  La  Chaloupe,  airi-  ?,c*°m!"£ouc 
vce  à  un  quart  de  lieue  de  1  Ile  ,  fut  abordée  par  deux  Bateaux  du  Pays  , 
montés  de  plusieurs  hommes.  L'un  d'eux,  ayant  appetçu  un  fabre,  lepiït, 
lejregarda  attentivement,  &  fe  précipita  dans  la  Mer  avec  cette  arme.  L'Aide- 
Pilote  ,  ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à  jetter  l'ancre  ,  parceque  le  fond 
étoit  de  roche ,  Se  qu'il  y  avoit  grand  fond  par-tout.  Un  autre  homme  de 
l'Equipage  fut  envoyé  dans  le  même  but  ;  mais  il  ne  réuilit  pas  mieux.  Some- 
ra, qui  s'étoit  foutenu  pendant  ce  tems  à  la  voile,  contre  le  courant,  qui 
portoit  avec  viteife  au  Sud-Efl: ,  prit  le  large ,  au  retour  de  fes  deux  Chalou- 
pes. Il  interrogea  les  Infulaires  fur  la  grandeur  de  l'Ile  Se  furie  nombre  de 
les  Habitans.  Ils  répondirent  qu'elle  avoit  environ  deux  lieues  &  demie  de 
tour,  Se  qu'il  y  avoit  huit  ou  neuf  cens  perfonnes,  dont  la  nourriture  con- 
fiftoiten  poilfon,  en  cocos  Se  en  légumes. 

Le  Vaiffeau  ayant  été  emporté  au  large  vers  le  Sud-Eft ,  ne  put  regagner 
la  terre  que  le  quatrième  jour ,  qu'il  fe  trouva  à  l'embouchure  de  deux  Iles. 
On  fit  encore  chercher  un  bon  mouillage  ,  mais  fans  fuccès  :  on  trouva  un  fi 
grand  fond  de  roche  par-tout ,  qu'il  fut  impofïible  de  jetter  l'ancre.  Ces  ten- 
tatives inutiles  déterminèrent  Somera  à  faire  route  vers  Panlog^  la  principale  Ilc  PanloS* 
de  toutes  les  Iles  de  cet  Archipel,  éloignée  d'environ  cinquante  lieues  de 
celle  où  il  avoit  voulu  pénétrer  d'abord.  Arrivé  au  feptieme  degré  quatorze 
minutes  de  Latitude  Nord  ,  il  découvrit  cette  Ile,  à  la  diftance  d'environ 
une  heue.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  ,  quatre  Bateaux  s'approchèrent 
de  fon  bord  ,  fe  tenant  néanmoins  au  large  de  la  longueur  d'un  demi  cable. 
Ils  furent  fuivis  prefque  aufli-tôt  de  deux  autres.  Quelques-uns  des  Infu- 
laires ,  qui  étoient  dans  ces  Bateaux  ,  fe  jetterent  à  la  Mer,  Se  furent  à  bord 
du  VaitTeau  Efpagnol ,  à  deffein  de  voler  ce  qui  pourroit  leur  tomber  fous 
la  main.  L'un  ayant  vu  une  chaîne  attachée  au  bord  ,  fit  fon  poilible  pout  la 
rompre  Se  l'emporter.  Un  autre  fe  jetta  fur  un  organeau  •,  un  troideme  ,  re- 
marquais des  rideaux  de  lit,  les  prit  à  deux  mains  ,  Se  les  auroit  probable- 
ment arrachés  ,  li  un  des  gens  de  l'Equipage  n'eut  accouru  :  fi- tôt  que  cet 
Indien  l'apperçur,  il  fe  jetta  à  la  Mer  Sz  prit  le  large.  Don  Padilla  ,  Com- 
mandant du  VailTeau ,  connoiifant  les  intentions  de  ces  Barbares,  fit  met- 
tre (es  Soldats  fous  les  armes.  Les  Infulaires,  voyant  cette  manœuvre, 
prirent  leur  route  vers  la  terre ,  Se  décochèrent  pluiieurs  flèches  en  fe  re- 
tirant. Don  Padilla  fit  faire  une  décharge  de  moufqueterie  fur  eux.  A  ce 
bruit  j  ils  fe  jetterent  tous  à  la  Mer,  Se  abandonnèrent  leurs  Bateaux  ,  nageant 
droit  à  terre  avec  une  viteife  extraordinaire.    Le  feu  de  la  moufqueterie 

Z  z  ij 


3^4  SUPPLEMENT    AU    TOME    X 

"SurrL  a  ia  ayant  cefifé,  ils  regagnèrent  leurs  Bateaux,  s'y  embarquèrent  &  s'éloignèrent 

Description  à  toutes  rames. 
des  Iles  i\  v  eut  encore  quelques  autres  Bateaux  qui  s'approchèrent  du  Navire; 
HI«7ioNES*  ^ais  comme  Ie  Palaos  avoit  fuivi  les  Pères  Duberon  &Cortil,  qui  étoienc 
pallés  dans  l'Ile  de  Sonforol ,  on  ne  put  tirer,  de  ces  Indiens,  aucune  lu- 
mière fur  leurs  Iles.  Le  portrait  que  Somera  fait  des  Palaos,  eft  entière- 
ment conforme  au  récit  du  Père  le  Clain,  6c  ce  n'en  feroit  ici  qu'une  ré- 
pétition inutile. 

Toutes  les  tentatives  des  Efpagnols  ayant  été  vaines ,  il  fut  réfolu ,  dans  un 
Confeil ,  de  retourner  à  Sonforol ,  pour  s'y  informer  des  deux  Millionnaires 
qui  y  étoient  reftés.  Scmera  s'étant  trouvé  Nord  &  Sud  de  l'Ile  ,  demeura 
près  de  vingt-quatre  heures  bord  fur  bord  ,  fans  appercevoir  aucun  bateau  , 
quoiqu'il  ne  fût  qu'à  une  lieue  de  la  terre.  Il  rangea  la  Côte  occidentale  de 
l'Ile  pendant  une  journée  entière  ,  fans  pouvoir  débarquer.  Se  trouvant  pour 
lors  prefque  fans  vivres  de  fans,  provisions  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  a 
Manille. 

Nouveaux  Eclaira  (Terriens  fur  les  lies  Palaos. 

uoique  l'entreprife  de  Somera  n'eût  pas  tout  le  fuccès  qu'on  en  at- 
tendoit,  cependant  on  ne  peut  point  la  regarder  comme  entièrement  infruc- 
tueufe  ,  puifqu'elle  fervit  du  moins  à  s'alTurer  de  l'exiltence  des  Iles  Palaos  , 
par  la  découverte  de  quelques  unes  des  plus  voifines  des  Philippines  :  mais 
nous  voulons  bien  avouer  que  ce  feroit  encore  peu  de  chofe  ,  il  nous  n'avions 
Nouvel'e  cane  à  y  ajouter  de  nouveaux  éclairciflemens ,  dont  M.  Prevoft  ne  paroît  pas  mê- 
•uc&ïolines.       me  avoir  eu  la  moindre  connoiliance.  Ces  dernières  particularités  ,  qui  pren- 
nent la  forme  d'une  Defcription  géographique ,  accompagnées  d'une  Carte 
plus  régulière  ,  font  tirées  d'une  Lettre  écrite  par  le  Père  Cantova  _,  Jéfuite  ,  à 
un  de  fes  Confrères,  &  datée  ÙAgidna  le  10  Mars  1721  (1  ).  Le  Millionnaire 
y  rend  d'abord  compte  delà  découverte  d'un  nouvel  Archipel,  habité  par  un 
nombre  confidérable  d'Infidèles.  Selon  la  Relation  de  ce  Père,  on  eut  con- 
noilfance  de  quelques-unes  des  Iles,  dont  nous  patlons,  prefque  dans  le  mê- 
me-tems  que  les  Efpagnols  prirent  polfeilion  des  Iles  Marianes.  Ce  nouvel 
Archipel  reçut  alors  le  nom  d'Iles  Caroimes.  On  regardoit  l'Ile  de  Guahan, 
la  plus  grande  des  Marianes,  comme  la  porte  qui  devoit  ouvrir  l'entrée  d'une 
multitude  innombrable  d'Iles  Auftrales  inconnues.  Celles ,  dont  il  s'agit  ici  , 
étant ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  tête  de  ces  Iles  ,  les  Gouverneurs  de  Guahan  ont 
fait  pluïieurs  tentatives  pour  y  pénétrer  •,  mais  toutes  leurs  peines  ont  été  inu- 
tiles. Cette  découverte  croit  réfervée  à  ces  derniers  tems  _,  comme  dit  l'Auteur 
de  la  Relation  fuivante. 
_ «^_—_ mmm       »  Le  19  Juin  1721  ,  on  apperçut  une  Barque  étrangère,   peu  différente 
1721.        »  des  Barques  Marianoifes  ,  mais  plus  haute.  Un  Soldat  Efpagnol ,  qui  la  vit 
dan^'Tne'^d"  "  ^e  l°m  voguer  à  pleines  voiles  ,  la  prit  pour  une  Frégate.  Cette   Barque 
Guahan  ,  don-  »  aborda  à  une  terre  deferte  de  l'Ile  de  Guahan  ,  du  côté  de  PEft  ,  qu'on  ap- 
«Jitôù'YMt*  !eUt  "  Pe^e  Torofofo.  Il  y  avoit  vingt-quatre  perfonnes  dans  cette  Barque,  onze 
»  Hommes,  fept  Femmes  &  fi  x  Enfans.  Quelques-uns  mirent  pied  à  terre  a 
(0  Recueil  XYHL  des  Lettres  édifiantes, 
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»  ôc  faifis  de  crainte  ,  feglifïerent  fous  les  palmiers  ,  où  ils  firent  leurs  pro-     S'jppl.  a  la 
m  vifions  de  cocos.  Un  Indien  Marianois  ,  qui  pêchoit  aux  environs  de  cette  Description 
m  Côte,  les  ayant  apperçus  ,  revint  en  donner  avis  au  Père  Mufcati  ,  qui  étoit   p"ES    "' 
»  dans  la  Bourgade  de  Jnarahan.   Ce  Père  ,  ôc  quelques  Marianois  prirent         i7n. 
»>  des  Canots ,  ôc  allèrent  au  fecours  de  ces  pauvres  Infulaires ,  qui  ne  favoient 
»  dans  quel  Pays  ils  étoient ,  ni  à  quelle  Nation  ils  avoient  à  faire.  Comme 
s»  le  Chef  de  la  Bourgade  avoir  l'épée  au  côté  ,  cet  objet  les  frappa  tellement, 
*>  qu'ils  crurent  être  au  dernier  moment  de  leur  vie.   Les  Femmes ,  faifies 

m  de  la  même  frayeur  ,  pouffèrent  des  cris  épouvantables.  On  avoit  beau       „  ., 

i  '  j      r  >i       >       •  »  j         -i     >'  Bon  accuei1 

»  leur  témoigner  ,  par  des  lignes ,  qu  ils  n  avoient  rien  a  craindre ,  il  n  e-   qu  ils  reçoivenc 

w  toit  pas  pollible  de  les  ralîurer.  Cependant  l'un  d'eux ,  plus  hardi  que  les  dtfS  £rPa£nols- 

»  autres,  ayant  apperçu  le  Père  Mufcati  fur  le  rivage,  dit  en  fa  langue  quel- 

»  ques  mots  à  fes  Compagnons  *,  ôc  ,  fautant  à  terre  .,  alla  au  devant  du  Mif- 

»  fionnaire,  à  qui  il  offrit  quelques  petits  préfens  ,  entr'autres  des  morceaux 

»  de  Carai ,  dont  ces  Infulaires  fe  font  des  bralfelets  ,  &c  une  forte  de  pâte  , 

»  de  couleur  jaune  ou  incarnate ,  dont   ils  fe  peignent  le  corps  ,  dans  les 

»>  jours  de  fête  &  de  réjouilfances.  Ce  Père  embraua  tendrement  l'Infulaire  j 

»  ôc  reçut  fon  préfent  avec  bonté. 

»  Ces  démonstrations  d'amitié  diflîperent  toute  crainte  j  la  confiance  fuc~ 
»  céda  à  la  frayeur  y  ôc  ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  Barque,  perfuadés  qu'ils 
>>  feroient  traités  plus  humainement  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré  ,  ne  firent 
»*  plus  difficulté  de  mettre  pied  à  terre.  On  leur  donna  de  quoi  appaifer 
«  leur  faim  ,  &  fe  refaire  des  fatigues  qu'ils  avoient  fouffertes. 

»  Quelques  jours  après ,  une  nouvelle  Barque  étrangère  ,  femblable  à  Arriva  H'ur.a 
«  celles  des  Iles  Marianes,  aborda  à  la  Pointe  â'Orote  ,  qui  eft  à  l'Ouefr.  de  a?lre.  B^que 
»  l'Ile  de  Guahan.  Elle  ne  contenoit  que  quatre  Hommes  3  une  Femme  ôc  un 
«  Enfant  j  on  leur  donna  des  habits ,  Ôc  on  les  conduisit  à  Umacag  ,  pour  les 
»  confronter  avec  les  autres  Infulaires,  Se  s'aiTurer  s'ils  étoient  de  la  même 
»  Nation.  Leur  joie  fut  inexprimable  dès  qu'ils  fe  virent,  ôc  ilsfe  la  témoi- 
»  gnerent  par  de  tendres  &  de  continuels  embraflemens. 

»  Comme  on  n'avoit  point  d'Interprète  ,  ces  Indiens  ne  donnèrent  que  peu  ,  ïnforpiatkmi 
»>  d'éclaircifïemens  fur  leurs  Iles  ,  &  fur  ce  qui  les  regardoir.  Maison  a  ap-  aleutfuiet- 
«  pris  depuis  ,  que  ces  deux  Barques  étoient  parties  en  même  tems  avec  qua- 
si tre  autres  ,  de  l'Ile  Farroilep  ,  pour  fe  rendre  à  celle  â'Ulée  -,  que  dans 
»  cette  traverfée  ,  ces  Barques  avoient  été  furprifes  d'un  vent  d'Oueft,  qui  les 
»  avoit  difperfces  de  côté  ôc  d'autre  ;  que  ces  pauvres  Infulaires  avoient  erré  a 
»  pendant  vingt  jours,  au  gré  des  vents  ,  prêts  atout  moment  de  faire  naufra.- 
»  ge-,  qu'ils  avoient  beaucoup  foufîert  de  la  faim,  de  la  foif,  ôc  des  efforts 
>j  extraordinaires  qu'il  leur  avoit  fallu  faire  pour  réfifter  à  la  violence  impé» 
»  tueufe  des  courans.  Ils  paroilfbient  tous  languiflans ,  ôc  leurs  mains  étoient 
»  écorchées  à  force  de  tirer  à  la  rame.  Un  d'eux  même  ,  jeune  ôc  robufte ,  ne 
»  furvécut  paslong-tems  à  tant  de  fatigues. 

»  Ces  Indiens  avoient ,  pour  tout  vêtement ,  une  pièce  de  toile  ,  ou  d'étof-       Vêtement  & 
»  fe,  dont  ils  s'enveloppoient   les  reins  _,  ôc  qu'ils  palfoient  entre  leurs  jam-  {Eefc  ' 
y»  bes.  Leurs  Chefs  ,  qu'ils  appellent  Tamoles  _,  ont  une  efpecede  robbes  fen- 
»  dues  par  les  côtés,  qui  leur  couvrent  les  épaules  ôc  la  poitrine  ,  &  qui  leur 
»  tombent  jufquaux  genoux.  Les  Femmes  ont,  outre  la  pièce  de  toile,  dont 


s'uppx.  a  la 
Description 

des  Iles 
Philippines. 

1711. 


Siruatiofi  &C 
TVfcription  de 
■es  Ihs. 


Division     en 
cinq  Provinces. 


Première  Pro- 
vince. 


$56  SUPPLEMENT   AU    TOME     X 

»  elles  fe  ceignent  comme  les  Hommes,  une  forte  de  Juppé  ,  qui  leur  def* 
»  cend  depuis  la  ceinture  jufqu'à  mi  -  jambe.  Les  Nobles  fe  peignent  le 
»'  corps,  &  fe  percent  le  lobe  des  oreilles,  où  ils  attachent  des  rieurs  ,  des 
»  herbes  aromatiques  ,  des  grains  de  coco,  ou  même  de  verre,  quand  ils 
»  peuvent  en  attraper.  Ces  Peuples  font  bien  pris  dans  leur  taille;  ils  l'ont 
v  haute  6c  d'une  groffeur  proportionnée.  La  plupart  ont  les  cheveux  crépus, 
»  le  nez  gros ,  de  grands  yeux  &  très  vifs,  6c  la  barbe  allez  épaifTe.  Pour 
)}  ce  qui  eft  de  la  couleur  du  vifage  ,  il  y  a  quelque  différence  entr'eux  -,  les 
»  uns  l'ont  femblable  à  celle  des  purs  Indiens  ;  d'autres  font  des  Meftices  , 
»>  nés  d'Efpagnols  6c  d'Indiennes.  Le  Père  Cantova  ajoute,  qu'il  en  a  vu  de 
»  Mulâtres. 

»  Le  Gouverneur  Efpagnol  ayant  fait  conduire  ces  Infulaires  dans  la  Ville 
»>  d'Agadna  ,  le  Père  Cantova  eut  occahon  de  les  fréquenter  fouvent ,  6c  de 
»  les  taire  parler  fur  les  chofes  qu'il  leur  indiquoitpar  lignes.  Il  apprit,  par 
m  ce  moyen  ,  leur  langue  ;  qu'il  entendoit  affez  au  bout  de  deux  mois,  pour 
»»  comprendre  ce  qu'ils  lui  difoient.  Comme  on  les  retint  plufieurs  mois  , 
»  malgré  eux,  ce  Père  profita  de  ce  tems  pour  s'inftruire  plus  en  détail ,  du 
»  nombre  6c  de  la  fituation  de  leurs  lies  ,  de  leur  Religion  ,  de  leurs  Mœurs, 
»»  de  leurs  Coutumes  6c  de  leur  Gouvernement.  Il  n'ofe  fe  flatter  de  mar- 
*»  quer  ,  avec  la  dernière  exactitude ,  la  fituation  de  ces  nouvelles  Iles  _,  qu'il 
»  ne  décrit  que  fur  le  rapport  des  Indiens.  Cependant ,  s'il  y  a  quelque 
»  erreur,  il  ne  la  croit  pas  confîdérable  ,  vu  les  précautions  qu'il  a  prifes  : 
»  il  a  entretenu  plulïeurs  fois  ceux  de  ces  Infulaires  qui  avoient  le  plus  dJex- 
»*  périence.  Comme  ils  fe  fervent  d'une  boullole  .,  qui  a  douze  aires  de  venr , 
«  il  s'informa  quelle  route  ,  6c  quel  aire  de  vent  ils  fuivoient,  quand  ilsna- 
»  vigeoient  d'une  Ile  aune  autre,  &  combien  de  tems  ils  mertoient  dans 
»  leur  traverfée.  Après  toutes  combinaifons  faites  ,  il  croit  ne  pas  fe  rrom- 
»  per ,  lorfqu'il  place  toutes  les  Iles  Carolines  entre  le  fixieme  &  le  onzième 
m  degré  de  Latitude  feptentrionale,  &  qu'il  les  fait  courir  par  les  trente  de- 
»  grés  de  Longitude  ,  à  l'Efl  du  Cap  du  Saint-Efprit. 

»  Les  Iles  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provinces ,  qui  ont  chacune 
»  leur  Langue  particulière  ;  mais  routes  ces  Langues ,  quoique  dirférentes- 
»  entr'elles,  paroilfent  tirer  leur  origine  d'une  feule;  &  à  en  juger  ,  par  la 
»  reifemblance  des  termes ,  il  effc  probable  que  l'Arabe  eft  cette  Langue  ma- 
»  trice  d'où  elles  dérivent. 

»  La  première  Province,  qui  eft  à  l'Eft  ,  s'appelle  Cittac  ;  Tories 3  ou  H- 
t,  goleu ,  eft  l'Ile  principale  ,  qui  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  celle  de 
m  Guahan.  Ses  Habitans  font  Nègres,  Mulâtres  6c  Blancs.  Cette  Province  eft 
»  gouvernée  par  un  petit  Roi ,  qui  fe  nomme  Tuhulucaph.  Ce  Prince  a  fous 
»  fa  domination  un  grand  nombre  d'Iles ,  d'une  grandeur  inégale  ,  mais 
»  toutes  très  peuplées  6c  éloignées  les  unes  des  autres  feulement  de  huit  , 
»  quinze  6c  trente  lieues  (2). 

(1)  Voici   les  noms  que  le  Pcre  Cantova  rent  du  Sud-lift  au  Sud-Oueft  ,  font ,  Cuop . 

donne   aux   Iles  qui  s'étendent  du  Nord-EIt  Capeugeug,  Foup,  Peule  ,   Pat,  Sc/ieug.Orx 

à  l'Oucft.  Etel ,  Ruao  ,  Pis  ,  Lamo'd,  Fala-  y  compre  encore  un  grand  nombre  de  peti- 

lu,  Ulalu  y  Magur ,   Flou  ,  Pullep  ,  Lefgui-  tes  Iles ,  dont    on  ne  nous  apprend  pas   les 

fchd ,  Ttmetem,  Sc/wug.    Celles  qui  cou-  noms,pag.  ni. 
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s»  La  féconde  Province  commence  à  quatre  degrés  Se  demi  àl'Eft  du  Mé-     Supra,  a  la 
*»  ridien  de  Guahan.  Elle  contient  vingt-iix  Iles  un  peu  confidérables ,  donc  Inscription 
s>  quatorze  font  fort  peuplées.  Elles  font  fituées  entre  le  huitième  8c  le  neu-  pDF 
»  vieme  degré  de  Latitude  feptentrionale  (5).  Cette  Province  eft  divifée  en 
>>   deux  Principautés  _,  celle  d'Ulée  ,  dont  le  Prince   fe  nomme  Gofalu  ,  8c 
•»  celle  de  La/nu rrec  j  dont  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Mauufon.   Les  In-   vLlce.1 
t>  diens  ,  que  la  tempête  avoit  jettes  dans  l'Ile  de  Guahan  _,  &  qui  procure- 
»*  rent  ces  connoiftances  au  Père,  Cantova,  étoient  tous  nés  dans  cette  Pro- 
«  vince_,  8c  la  plupart  étoient  des  Iles  d'Ulée  &  de  Farroilep(4). 

»  A  deux  degrés  à  l'Oueft  de  l'Ile  de  Guahan  ,  commence  la  troilîeme  TroiGeme  Pro- 
*»  Province.  L'Ile  de  Ftis  ,  une  des  principales  de  cette  Province ,  eft  très  vmcc* 
*>  peuplée  8c  très  fertile  :  elle  a  environ  fix  lieues  de  tour,  8c  eft  gouvernée 
w  par  un  Seigneur  particulier,  qu'on  appelle  Meirang.  On  trouve  ,  un  degré 
»»  plus  loin  à  L'Oueft,  un  amas  d'Iles  qui  compofent  la  Province  (5).  Ces  Iles 
«>  occupent  vingt-cinq  lieues  en  longueur  6c  quinze  en  largeur.  Le  Souve- 
*»  rain,  qui  s'appelle  Cafchattel  ,  tait  fa  îélidence  à  Mogmog.  Quand  les  Bar- 
»'  ques  navigenr  dans  ce  Golfe  ,  on  amené  les  voiles  fi-tôt  qu'elles  fontàla 
»  vue  de  Mogmog.  C'eft  là  une  des  marques  de  refpe£t  8c  de  fourmilion  que 
9*  ces  Infulaires  donnent  à  leur  Prince.  Les  Habitans  de  ces  lies  vivent  de 
•>  cocos  ,  de  poiffbn  8c  de  fix  ou  fept  fortes  de  racines  ,  femblables  à  celles 
9»  qui  croulent  dans  les  lies  Mariaues. 

»  La  quatrième  Province  eft  à  l'Oueft  de  la  troifieme  ,  environ  à  trente  Quatrième  &»- 
9»  lieues  de  diftance.  Yap  ^  qui  en  eft  la  principale  Ile,  a  plus  de  quarante 
*»  lieues  de  tour  :  elle  eft  très  peuplée  8c  forr  fertile.  Outre  les  diverfes  ra- 
»>  cnes  ,  dont  les  Habitans  font  du  pain  ,  on  y  trouve  des  patates  ,  qu'ils 
»*  nomment  Camotes\  elles  leur  font  venues  des  Philippines,  félon  le  rapport 
»>  d'un  des  Indiens  ,  né  dans  cette  Ile.  Il  raconta  que  fon  Père  ^  nommé  Coor9 
»»  qui  y  tenoit  un  rang  diftingué  ,  trois  de  fes  Frères  8c  lui ,  furent  jettes  ,  par 
*»  la  tempête  ,  dans  une  des  Provinces  des  Philippines  ,  qu'on  appelle  Bï- 
*»  faias  -,  qu'un  Millionnaire  les  reçut  avec  amitié ,  leur  donna  des  habits  Se 
»>  des  morceaux  de  fer ,  qu'ils  eftiment  plus  que  toute  autre  chofe  -,  qu'eu 
■»  s'en  retournant  dans  leur  Ile  ,  ils  emportèrent  des  femences  de  plufîeurs 
*>  plantes,  qui  s'y  étoient  tellement  multipliées ,  qu'ils  pouvoient  en  four- 
w  nir  les  autres  Iles  de  cet  Archipel.  Le  même  Indien  ajouta ,  qu'il  y  avoit  Ses  Mines  £*.«*■ 
«  des  Mines  d'argent  dans  fon  Ile,  mais  qu'on  en  tiroit  peu  ,  faute  d'inftru- 
*>  mens  de  fer  propres  à  les  exploiter}  8c  que,  lorfqu'il  tomboit  fous  la  main 
«»  des  morceaux  d'argent  vierge  ,  on  travailloit  aies  arrondir  j  pour  en  faire 

($)  Les  TIes  de  la  féconde  Province  font,  me  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Ibidem. 

ZJlét ,  Lamurrec  tSeteoeli  Ifeluc,  Eurrupuc ,  (j)   Ces  Iles  ,  qui  furent  découvertes,  en 

Farroilep  ,  &  quelques  autres  moins  confidé-  1711,    par   le   Capitaine    Don  Bernard  de 

sables,  qui  font  marquées  dans  la  Carte,  Eguy,  dont  la  route  eft  tracée  fur  la  Carte, 

f>age  ii  1.  font   Falalep  ,   qui    a  cinq  lieues    de  tour, 

(4)  Le  Pilote  Jean  Rodrigue^  ayant  échoué  Oiefcur,  Sagaleu,  Mogmog  &  Marurrul.  Oa 

fur  le  banc  de  SainteRofe  ^  en  1M6  ,  décou-  donne  le  nom  de  Lumululutu  aux  Iles  qui 

vrit  cette  dernière  Ile  avec  fes  deux  petites  font  àl'Eft,  &  on  appelle  Egoy  toutes  celles 

îles  collatérales    Elle  ne  lui   parut  éloignée  qui  font  à  i'Oueft.  L'Ile  de  Zaraol ,  qui  eft 

que  de  quarante  cinq  lieues  de  11  le  deGua-  à  quinze  lieues  de  cet  aiîemLlage  d'Iles  ,»p- 

hs.a ,  éiaor  Uruée  enue  le  dixième  &  l'onzie-  partiem  à  la  même  Province  ,  pag,  si  4» 
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Tui'pl.  a  la  »  préfent  au  Souverain  de   l'Ile,  chez  lequel  on  en  voyoic  d'afTez  conficîe- 
Description  „  râbles  pour  fervir  de  lièges.  Ce  Seigneur  s'appelle  ïeguir.  A  fix  ou  fepc 
Iles      »  lieues  de  cette  Ile.  on  en  trouve  trois  autres  petites  qui  forment  un  trian- 

„.  »  La  cinquième  Province  eft  éloignée  d'environ  quarante- cinq  lieues  de? 

vinec.  »  1  lie  d  Yap.  Llle  contient  pluiieurs  lies ,  auxquelles  on  donne  commune- 

m  ment  le  nom  de  Palaos  ,  8c  que  ces  Indiens  nommoient  Panleu.  Ils  aflure- 
»  rent  qu'elles  étoient  en  grand  nombre  -,  mais  ils  n*en  comptèrent  que  fept 
»  principales,  fituées  du  Nord  au  Sud  (7).  Leur  Souverain  s'appelle  Yaray  9 
»  &z  tient  fa  Cour  à  Yalap.  Ces  Iles  font  habitées  par  un  Peuple  nombreux , 
»  mais  barbare.  Les  Hommes  &  les  Femmes  y  font  entièrement  nuds  j  &C 
«  fe  nourrirent  de  chair  humaine.  Les  Indiens  des  Carolin es  regardent  cette 
m  Nation  avec  horreur,  comme  l'ennemie  du  genre  humain,  &  avec  la- 
»  quelle  il  eiî  dangereux  d'avoir  aucun  commerce. 

îles  Je  scAnJié.  "  On  trouve  au  Jud-Oueft  de  Nagarrol,  dernière  Ile  de  la  cinquième  Pro- 
»  vince,  à  près  de  vingt-cinq  litues  de  diftance,  les  deux  Iles  de  Saint- An- 
»  dre  ,  que  les  Naturels  du  Pays  appellent  Sonrrol  &c  Cadocopuei  (S).  Ces 
»  Indiens  ajoutèrent ,  qu'à  l'Eft  de  toutes  ces  Iles,  il  y  en  a  un  grand  nom- 
>j  bre  d'autres  ,  &  une  fur  -  tout  très  étendue,  qu'on  nomme  Falupet ,  dont 
t>  les  habitans  adorent  le  Tiburon,  efpece  de  poilfon  cetacée,  très  vorace. 
»  Ces  Infulaires  font  Nègres ,  pour  la  plupart  }  Se  ont  des  mœurs  fauvages 
s>  &  barbares.  Les  Indiens  ,  de  qui  le  Père  Cantova  apprit  toutes  ces  circonf- 
»  tances ,  les  tenoient  de  quelques  Habitans  de  ces  Iles ,  que  la  tempête  avoiï 
»  jettes  fur  leurs  Côtes. 

Religion  de  ces       »  Tous  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel ,  n'ont  prefque  pas  la  moindre 

infulaires.  „  idée  de  Religion    Ils  vivent  fans  culte  ,  &  n'ont  aucune  de  ces  connoiiîan- 

»  ces  qui  caractérifent  l'homme  raifonnable.  Le  Père  Cantova  ayant  deman- 
»  dé,  à  ces  Indiens,  qui  avoit  fait  le  Ciel  &  la  Terre  &c  toutes  les  chofes 
»  vifibles ,  ils  lui  répondirent  qu'ils  n'en  favoient  rien.  Ils  avouèrent  ce- 
m  pendant  qu'il  y  avoit  de  bons  &de  mauvais  Efprits-,  mais  ils  leur  don- 
»  noient  un  corps  fujet  aux  paffions  &  aux  foiblefîes  de  la  nature  humaine. 
»  Ces  Efprits  ont  deux  ou  trois  Femmes  j  le  plus  ancien  d'entr'eux  s'appelle 
»  dans  leur  tradition  _,  Sabucour,  qui  avoit  eu  Halmelul  pour  Femme.  Il  eu 
»»  de  ce  mariage  un  Fils  ,  auquel  ils  donnent  le  nom  à'Eliulep  ,  qui  veut  dire, 
t>  en  leur  langue  3  le  Grand  Èfprit  j  Se  une  Fille  _,  nommée  Ligobuud.  Le  Fils 

(é)  Ces  Tics  font  Negoliï,  Laddo  &  Pc  rans  des  Carolines ,  s'ils  n'en  auroient  point 

îangarasy  pag.  117.  deconnoiiTance  ;  ils  ne  purent  lui  en  dire  des 

(7)  Leurs  noms  font  PeUlieu  ,  Coaengal ,  nouvelles-,  mais  fi-tôt  qu'il  eut  prononcé  le 
Tagaleteu ,  Cogeal ,  Yalap  ,  Mogulibec  &c  nom  de  l'Indien,  les  Habitans  d'Ulée  té- 
Nagarrol ,  ibidem.  moignerent  ,  par  tin  mouvement  de  joie,  le 

(8)  Ces  deux  Iles,  dont  Somera  parle,  defir  qu'ils  avoient  d'apprendre  ce  qu'il  étoic 
font  fîtuées  à  cinq  degrés  &  quelques  minu-  devenu  Ils  lui  demandèrent  s'il  vivoit  enco- 
tes  de  Latitude  Septentrionale.  Comme  on  re  &  s'il  favoit  où  il  étoit.  »  Il  y  a  plu- 
n'avoit  eu  aucune  nouvelle  des  Pères  Dube-  »»  fleurs  années,  lui  dirent-ils,  qu'il  a  dif- 
ron  &  Cortil  ,  depuis  qu'ils  étoient  reftés  à  »  paru  ;  nous  avons  demandé  inutilement 
Sonrrol,  avec  quelques  autres  perfonnes,  par-  »  de  fes  nouvelles  dans  toutes  nos  Iles ,  & 
«mi  lefquelles  le  trouvoit  un  Indien  appelle  «  nous  ne  doutons  point  qu'il  n'ait  péri  fur 
$fo0Ct  le  PereCancova  demanda  ,  aux  Habi-  33  Mer  33, 

eporafa. 
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»•  époufa  Leteuhieul ,  née  dans  l'Ile  d'Ulée.  Elle  mourut  a  la  fleur  de  fon    SutpL,  a  la 
»»  âge  ,  &  fon  ame  s'envola  audî-tôt  au  Ciel.  Eliulep  avoic  eu  d'elle  un  Fils  ,  Description 
>♦  nommé  Lugueileng  y  quifignitie  le  milieu  du  Ciel.  On  le  révère  comme  le     Dts     Iles 
»>  grand  Seigneur  du  Ciel,  donc  il  eft  héritier  préfomptif.  Cependant  Eliu-     h 
»>  lep  ,  peu  content  de  n'avoir  eu  qu'un  Enfant  de  fon  mariage  ,  adopta  Ref-        172. 1 . 
»»  ckahuileng,  jeune  homme  très  accompli ,  qui  étoit"  de  Lamurrec.  Dégoûté    ums  Do^ 
**  de  la  Terre,  il  monta  au  Ciel  .,  pour  y  jouir  des  mêmes  plaidrs  que  fon 
»  Père.  Il  avoir  encore  fa  Mère  v qui  demeuroit  à  Lamurrec  ,   félon  ces  In- 
»>  diens.  Cet  Enfant  adoptifeft  defeendu  du  Ciel  jufqa'à  la  moyenne  région 
»  de  l'Air  ,  pour  entretenir  fa  Mère  ,  &  lui  faire  part  des  my Itères  céleftes. 
»*  LesHabitans  de  Lamurrec  débitent  toutes  ces  fables  groiîieres ,  pour  fe 
•»  faire  eftimer  &  refpeéler  des  Iles  voifines.  Ligobuud  ,  Sœur  d'Eliulep,  fe 
«  trouvant  enceinte  au  milieu  de  l'Air,  defcendit  fur  la  Terre,  où  elle  accou- 
»  cha  de  trois  Enfans.  La  Terre  ftérile  &  aride,  dans  ce  tems-là,  fut  couver- 
ai te,  enuninftant,  d'herbes, de  rieurs  &c  d'arbres  fruitiers.  Elle  la  peupla 
»>  aufîi  d'Hommes  raifonnables. 

»  Dans  ces  commencemens ,  on  ne  connoifloit  point  la  mort  j  c'étoit  un 
•»  court  fommeil.  Les  Hommes  quittoient  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
**  de  la  Lune  ,  &  dès  qu'elle  commençoit  à  reparoître  fur  l'horifon  3  ils 
•1  rerTufcitoienr  comme  s'ils  fe  fulïent  réveillés  d'un  profond  fommeil.  Mais 
»»  un  certain  Eriglregers  ,  Efpric  mal-intentionné  ,  qui  fe  faifoit  un  fupplice 
m  du  bonheur  des  Humains ,  leur  procura  un  genre  de  mort  contre  lequel 
m  il  n'y  eut  plus  de  relfource  :  quand  on  étoit  une  fois  mort ,  c'étoit  pour 
m  toujours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers  ,  Elus  Melabut  ,  c'eft  à-dire  ,  Efprit 
*»  mal-faifant  :  ils  donnent  le  nom  à' Elus  Melafirs ,  qui  fignifie  Efprit  bien." 
m>  faifant ,  aux  autres  Efprits.  L'Erigiregers  n'eft  pas  le  feul  mauvais  Efprit; 
«>  ils  mettent  dans  la  même  clafle  un  certain  Morogrog  ,  qui ,  ayant  été  chafle 
»  du  Ciel  pour  fes  manières  impolies  8c  groiîieres  ,  apporta  lur  la  Terre  le 
t»  feu  ,  inconnu  jufqu'alors. 

«  Lugueileng,  Fils  d'Eliulep ,  eut  deux  Femmes  ,  l'une  célefte  j  qui  lui 
*.  donna  deux  Enfans ,  Carrer  6c  Meidiau  \  l'autre  terreftre,  née  à  Falalu.  Il  eut 
i>  de  celle  ci  un  Fils  appelle  Oulejat.  Ce  jeune  homme,  ayant  fu  que  fon  Pete 
»  étoit  un  Efprit  célefte,  prit  fon  vol  vers  le  Ciel ,  comme  un  autre  Icare. 
»>  Mais  à-peine  fe  fut-il  élevé  dans  les  airs  ,  qu'il  retomba  fur  la  Terre:  cette 
»»  chute  le  défola  ;  il  pleura  amèrement  fa  malheureufe  deftinée  _,  fans  ce- 
»>  pendant  fe  délîfter  de  fon  premier  deflein.  Il  alluma  un  grand  feu  ,  Se  à 
»  l'aide  de  la  fumée  ,  il  fut  porté  une  féconde  fois  en  l'air  ,  &  arriva  enfin 
»  auprès  de  fon  Père  célefte.  Les  mêmes  Indiens  difent ,  qu'il  y  avoit,  dans 
»  l'Ile  de  Falalu ,  un  petit  Etang  d'eau  douce  ,  où  les  Dieux  venoient  fe  bai- 
»j  gner  ,  &  que  ,  par  refpe£fc  pour  ce  bain  facré  ,  aucun  Infulaire  n'ofoit  en 
»>  approcher  3  de  crainte  d'encourir  l'indignation  de  leurs  Divinités.  Ils  don- 
»  nent  une  ame  raifonnable  au  Soleil ,  à  la  Lune  &  aux  Etoiles ,  qu'ils  croient 
»  habitées  par  un  nombre  considérable  d'Hommes  céleftes.  Quoique  tous  les 
»  Habitans  de  ce  grand  Archipel  admettent  ces  fabuleufes  Divinités ,  on  ne 
»  voit  cependant ,  parmi  eux  ,  ni  Temples ,  ni  Idoles ,  ni  aucun  autre  culte 
»>  extérieur.  Ils  (ont  des  coutumes  différentes  pour  les  funérailles  de  leurs 
»  morts.  Dans  prefque  toutes  ces  Iles ,  au  moment  que  le  Malade  expire , 
Supplem*  Tome  I.  A  a  a 
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Suppl.  a  la  »  on  lui  peint  tout  le  corps  de  couleur  jaune.  Ses  Parens  &  fes  Amis  s'afTem- 
Discription  »  blent  autour  du  cadavre  pour  pleurer  de  concert  la  perte  commune  :   ils 

t»£s    Iles      „  pouffent  des  cris  épouvantables  ->  on  n'entend  de  toutes  parts  que  lamenta- 
Philippines.        *•         „       /      rr  a  r       'j  ri  t- 

"  tions  &  gemitiemens.  A  ces  cris  iuccede  un  morne  luence  ;  une  Femme 

obf        d     "  Prononce  alors,  d'une  voix  tremblante  8c  entrecoupée  de  fanglots  8c  de 

petfonms    dif-  »  ioupirs ,  l'éloge  funèbre  du  Défunt.  Elle  vante  ,  dans  les  plus  magnifiques 

tiDguées.  „  terrnes  9  fa  beauté  ,  fa  noblefle  ,  fon  agilité  à  la  danfe ,  fon  adreiïe  à  la  Pê- 

»  che ,  &  toutes  les  autres  qualités  qui  l'ont  rendu  recommandable.    Pour 

»  donner  des  marques  plus  fenfibles  de  douleur  3  quelques-uns  fe  coupent 

»  les  cheveux  8c  la  barbe  ,  &:  les  jettent  fur  le  cadavre.  On  obferve  ,  ce  jour- 

>»  là  ,  un  jeune  rigoureux  ,  dont  on  fe  dédommage  la  nuit  fuivante.  Les  céré- 

»  monies  finies ,  les  uns  renferment  le  corps  du  Défunt  dans  un  petit  édifice 

»  de  pierre  ,  qu'ils  gardent  au-dedans  de  leurs  maifons.  D'autres  les  enterrent 

»  loin  de  leurs  habitations,  8c  les  environnent  d'un  mur  de  pierre,  auprès 

»  duquel  ils  mettent  toute  forte  d'alimens  ,  perfuadés  que  l'ame  du  Défunt 

»  les  fuce  8c  s'en  nourrit.  Ils  admettent  un  Paradis,  où  les  gens  de  bien 

»  reçoivent  la  récompenfe  de  leurs  bonnes  actions  ;8c  un  Enfer,  où    les 

«  méchans  font  punis.  Les  Ames  qui  vont  au  Ciel  retournent  le  quatrième 

»  jour  fur  la  Terre  ,  8c  demeurent  invifibles  au  milieu  de  leurs  Parens. 

Prêtres  ic  Piê-       »  Quoique  ces  Infulaires  n'aient  aucun  culte  extérieur,  ils  ont  cependant 

ueffes.  w  fes  pretres  &  des  Prêtrefles  ,  qui  prétendent  avoir  commerce  avec  les 

»  Ames  des  Défunts.  Ce  font  ces  Prêtres,  qui,  de  leur  pleine  autorité  ^  dé- 

»  clarent  ceux  qui  vont  au  Ciel  ,  8c  ceux  qui  ont  l'Enfer  pour  partage  ;  on 

«  honore  les  premiers  comme  des  Efpritsbien-faifans  j  on  leur  donne  même 

»>  le  nom  de  Tahutup  ,  qui  figni fie  Saint  Patron.  Chaque  Famille  a  fon  Ta- 

»>  hutup,   qu'on   invoque  dans  fes  befoins ,  dans  fes  entreprifes,  dans  fes 

»  voyages ,  dans  fes  travaux.  C'eft  à  lui  que  les  Membres  de  chaque  Famille 

»  demandent  le  rétabliflement  de  leur  fanté  ,  le  fuccès  de  leurs  voyage  _,  l'a- 

»  bondance  de  la  pêche  8c  la  fécondité  de  leurs  terres.  Ils  lui  font  des  pré- 

»  fens,  qu'ils  fufpendent  dans  la  maifonde  leurs  Tamoles  ,  foit  par  intérêt , 

m  pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu'ils  lui  demandent  ;  foit  par  gratitude  j  peur 

«  le  remercier  des  faveurs  qu'ils  ont  reçues  de  fa  main  libérale. 

Culte  profiler       »  Les  Habitans  de  l'Ile  d'Yap  ont  un  culte  plus  groflier  &  plus  barbare. 

j,"   Infulaires    »  Une  efpece  de  Crocodile  eil  l'objet  de  leur  vénération.  Ils  ont  parmi  eux  un 

s>  certain  nombre  d'impofteurs ,  qui  font  accroire  ,  au  Peuple  ,  qu'ils  ont  com- 

«  munication  avec  le  malin  Efprit,&:  qui  ,   par  cette  impollure  ,  commet- 

«  tent  impunément  toute  forte  de  crimes.  Ils  procurent  des  maladies  8c  même 

3>  la  mort  à  ceux  dont  ils  ont  intérêt  de  fe  défaire. 

_.ff,  _    r  »  La.  pluralité  des  Femmes  eft  non- feulement  permife  dans  toutes  ces 

DiftereHs  ufages  r,  ..  1    'l'/i-    k'  r»   J    i 

de  ces  Peuples.  »  Iles  ,  elle  elt  encore  une  marque  d  honneur  8c  de  diitinction.  L  adultère 
»  V  eft  en  horreur  :  on  le  regarde  comme  un  grand  crime  ;  mais  le  coupable 
»  obtient  facilement  fon  pardon.  Il  fuffit  qu'if  faite  un  riche  préfent  au  mari 
?»  de  celle  avec  qui  il  a  eu  un  commerce  illicite.  Le  mari  peut  répudier  fa  fem- 
»  me,  lorfqu'elle  a  violé  la  foi  conjugale  :  la  femme  jouit  du  même  droit, 
»  lorfque  fon  mari  lui  déplaît.  Dans  l'un  8c  l'autre  cas,  ils  ont  certaines 
»  loix  à  obferver  pour  la  dot.  Si  quelqu'un  d'eux  meurt  fans  poftérité  ,  la 
«  veuve  époufe  le  frère  dç  fon  mari  défunt.  Ils  ne  portent  jamais  de  pro- 
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w  vifions  dans  leurs  barques  quand  ils  vont  à  la  pêche.  Leurs  Tamoles  s'af-  "suppl.  a  l! 
j>  femblenc ,  dans  une  maifon  _,  au  mois  de  Février,  &  jugent,  par  la  voie  Description 
1»  du  fort,  fi  la  navigation  doit  être  heureufe  &  la  pèche  abondante.  DES     Iles 

»  Ces  Peuples ,  quoique  barbares  ,  ont  une  certaine  police ,  qui  fait  voir 
«  qu'ils  font  plus  raifonnables  que  la  plupart  des  autres  Indiens  ,  qui  n'ont, 
»>  pour  ainfi  dire  ,  que  la  forme  humaine.  L'autorité  du  Gouvernement  fe 
»  partage  entre  plusieurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s'appellent  Tamoles. 
m  Outre  ces  Chefs ,  il  y  a  dans  chaque  Province  ,  un  principal  Tamol  j  au- 
«  quel  tous  les  autres  font  fournis.  Ils  laiffent  croître  leur  barbe  fort  lon- 
»  gue  ,  pour  s'attirer  plus  de  refpeél.  Us  commandent  avec  empire  ,  parlent 
»  peu ,  &c  affectent  un  air  grave  de  férieux.  Un  Tamol  eft  aiîîs  fur  une 
»  table  élevée  ,  lorfqu'il  donne  audience.  Les  Peuples  s'inclinent  devant 
»»  lui  jufqu'à  terre  ,  ôc  reçoivent ,  les  yeux  baiiTés ,  {es  ordres  avec  le  plus 
»>  profond  refpect.  Lorfque  le  Tamol  les  congédie  ,  ils  fe  retirent  en  fe  cour- 
»  bant  le  corps ,  comme  ils  font  en  s'approchant ,  3c  ne  fe  relèvent  que  lorf- 
1»  qu'ils  font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant  d'oracles  ,  &  on 
»  exécute  fes  ordres  fans  examiner  s'ils  font  juftes  ou  non.  Les  Maifons  de 
»  ces  Tamoles  font  de  bois  ,  &  ornées  de  peintures  telles  qu'ils  favent  les 
»  faire.  Les  Maifons  des  Particuliers  ne  font  pas  fi  belles  :  ce  font  de  petites 
»  cabanes  fort  baffes ,  couvertes  de  feuilles  de  palmiers. 

»  Les  Criminels  ne  font  point  punis ,  comme  en  Europe  ,  foit  par  la  pri- 
»  fon  ,  foit  par  des  peines  afflictives  :  on  fe  contente  de  les  exiler  dans  une 
»  autre  Ile.  Chaque  Canton  a  deux  Maifons  ,  deftinées  ,  l'une  pour  l'édu-  Education  dé 
5»  tion  des  jeunes  Filles ,  &  l'autre  pour  celle  des  jeunes  Garçons  j  mais 
»  toute  l'éducation  fe  réduit  à  enfeigner  quelques  principes  vagues  d'Aftro- 
»  nomie.  La  pl^fcirt  s'y  appliquent  à  caufe  de  (on  utilité  pour  la  Navigation. 
s»  Le  Maître  a  um;  fphere  ,  fur  laquelle  les  afttes ,  du  moins  les  principaux, 
*  font  tracés. 

»  Les  Femmes  s'occupent  ordinairement  de  l'intérieur  de  la  Maifon ,  dont    occupations  da 
m  elles  prennent  foin.  La  pêche,  la  culture  de  la  terre  &  la  conftrudtion  des  ces indieus. 
«  Barques  ,  font  la  principale  occupation  des  Hommes.  Le  Père  Cantova 
»  donne  une  defeription  curieufe  de  ces  Barques.  Elles  n'ont ,  pour  toute    ©efeription  de 
»  voile  ,  qu'un  tilTu  très  fin  de  feuilles  de  palmiers  ;  la  proue  &  la  poupe  ont  lcurs B«iueJ- 
9  la  même  figure ,  de  fe  terminent  l'une  &  l'autre  en  une  pointe  élevée  ,  de  la 
»  forme  d'une,  queue  de  Dauphin.  On  conftruit  ordinairement ,  dans  cha- 
»»  que  Barque ,  quatre  petites  chambres  pour  la  commodité  des  Paffagers  ; 
»  l'une  à  la  proue  ,  la  féconde  à  la  poupe ,  les  deux  autres  aux  deux  côtés 
»  du  mât ,  où  la  voile  eft  attachée  ;  mais  elles  débordent  en  dehors  de  la 
»»  Barque  ,  &c  y  forment  comme  deux  aîles.  Le.  toît  de  ces  chambres ,  fait  de 
»  feuilles  de  palmiers ,  de  la  figure  d'une  impériale  de  caroffe  ,  eft  propre  à 
»  garantir  de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  Soleil. 

»  Au  dedans  du  Corps  ,  font  différens  compartimens  ,  où  l'on  met  la  car- 
»  gaifon  &  les  provisions  de  bouche.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  dans  ces 
»  Barques  ,  c'eft  qu'on  les  conftruit  fans  clous  :  les  planches  font  fi  bien  joir> 
»  tes  les  unes  aux  autres  ,  par  le  moyen  d'une  efpece  de  ficelle ,  dont  ils  fe 
>»  fervent  au  lieu  de  clous ,  que  l'eau  ne  peut  y  pénétrer.  Comme  ils  n'ont 
«  point  de  fer  pour  couper  le  bois ,  ils  fe  fervent  de  coignees  Se  de  haches 
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Suppl.  a  la  »  de  pierres.  Si  des  Vaiffeaux  étrangers  laiffent,  dans  leurs  lies,  quelques  vieux  ■ 
Description   „  morceaux  de  fer,  ils  appartiennent  de  droit  aux  Tamoles  ,  qui  en   font 
faire  des  outils ,  qu'ils  louent  aux  Particuliers ,  6c  dont  ils  tirent  un  profit 
conlidérable. 

»  Les  bains  font  très  communs  dans  ces  Iles ,  6c  très  fréquentés.  Les  Ha- 

bitans  fe  baignent  ordinairement  trois  fois  par  jour  5  le  matin,  à  midi  6c 

fur  lefoir;  ils  fe  mettent  au  lit  dès  que  le  Soleil  eft  couché,  6c  fe  lèvent 

avec  l'Aurore.  Le  Tamol  s'endort  au  bruit  d'un  concert  que  forme  une 

troupe  déjeunes  gens ,  qui  s'affemblent  le  foir  autour  de  fa  maifon  ,  6c  qui 

chantent  les  chantons  6c  les  meilleures  pièces  de  leurs  Poètes  les  plus  céle- 

leursdiveuiflc-  »  bres.  Les  perfonnes  mêmes  d'un  certain  âge,  réunifient  quelquefois  leurs 

»  voix  avec  celles  de  lajeunefïe,  ôc  paflent  une  partie  de  la  nuiràdanfer 

»  au  clair  de  la  Lune ,  devant  la  Maifon  de  leur  Chef.  La  beauté  de  leur 

»   danfe  ,  qui  fe  fait  au  fon  de  la  voix  ,  parcequ'ils  n'ont  point  d'inflrumens  , 

»  confîlte  dans  l'exaéce  uniformité  des  mouvemens  du  corps. 

•.  Les  Hommes,  féparésdes  Femmes,  fe  metcent  vis-à-vis  les  uns  des  au- 
"  très  ,  de  remuent  la  tète ,  les  bras  ,  les  mains  6c  les  pies.  Ils  fe  couvrent  la 
«  tète  de  plumes  6c  de  fleurs*,  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs  na- 
»  rines  •,  des  feuilles  de  palmier  ,  tiilues  avec  art  ,  font  attachées  à  leurs 
»  oreilles.  Ils  ont  encore  d'autres  ornemens  aux  bras  ,  aux  mains  6c  aux  pies. 
»  Ils  fe  perfuadent  que  ces  ornemens  ,  dont  ils  fe  parent ,  donnent  de  nou- 
»  veaux  agrémens  à  cette  forte  de  danfe.  Les  Femmes  prennent  auffi  une 
»>  efpece  de  divertiffement  plus  convenable  à  leur  fexe.  AlTifes,  &  fe  regar- 
»  dant  les  unes  les  autres  ,  elles  commencent  un  chant  pathétique  6c  langou- 
«  reux  ,  6c  accompagnent  le  fon  de  leur  voix  ,  du  mouvement  cadencé  de  la 
»  tête  6c  des  bras  (9).  A  la  fin  de  la  danfe  ,  le  Tamol  ,  s'il  eft  généreux, 
5»  tient  en  l'air  une  pièce  de  toile  ,  qu'il  montre  aux  Danfeurs,  6c  qu'il  donne 
w  à  celui  qui  eft  affez  adroit  pour  s'en  faifir  le  premier.  Outre  le  divertiffe- 
«  ment  de  la  danfe  ,  ils  ont  plufieurs  jeux  où  ils  donnent  des  preuves  de  leur 
i>  adrefle  6c  de  leur  force.  Ils  s'exercent  à  manier  la  lance ,  à  jetter  des  pierres 
»  &  à  pouffer  des  balles  en  l'air. 

»  La  pèche  de  Ja  Baleine  eft  un  autre  fpectacle  affez  amufant,  félon  la 
m  defeription  que  le  Père  Cantova  en  donne ,  d'après  un  Indien  de  l'île  d'Ulée. 
»  Dix  ou  douze  de  leurs  Iles  ,  difpofées  en  manière  de  cercle  ,  forment  une 
>3  efpece  de  Port,  où  la  Mer  jouit  d'un  calme  perpétuel.  Quand  une  Baleine 
)>  paroit  dans  ce  Golfe  ,  les  Infulaires  fe  mettent  aufli-rôr  dans  leurs  Ca- 
»  nots  ,  &  fe  tenant  du  côté  de  la  Mer  ,  ils  avancent  peu  à  peu,  effraient 
»»  l'Animal ,  6c  le  chaffent  devant  eux  jufqu'à  une  certaine  diftance  des  Cô- 
»  tes.  Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  dans  la  Mer  :  les  uns  dardent  la  Baleine 
»  de  leurs  lances  ,  6c  les  autres  l'amarrent  avec  de  gros  cables  ,  dont  les  bouts 
»  font  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple  ,  que  la  curiofîté  attire  fus 
5*  les  bords  de  la  Mer ,  fait  retentir  l'air  d'acclamations  &  de  cris  de  joie. 
»  L'Animal  pris,  on  termine  la  pêche  par  un  grand  feftin. 

»  Les  querelles ,  qui  s'élèvent  entre  ces  Infulaires  ,  fe  terminent  ordinai- 
s>  rement  par  des  préfens  ,  excepté  lorfqu'elles  font  publiques ,  6c  entre 

(<;)  Ce  divertiffement  s'appelle ,  dans  leur  langue  3  Tanger  ifaifil,  cpii  veut  dire ,  la  plainte 
ries  Femmes  ,  pag.  z^o. 
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»  deux  ou  plulieurs  Bourgades.  La  guerre  dans  ce  cas  eft  néce(Taire  ,  pour     s  PI,     A  L  ' 
»  pouvoir  mettre  fin  aux  différends.  Des  pierres ,  ôc  des  lances  armées  d'os  Description 
»  de  Poillons,  font  les  ieuies  armes  dont  on  le  ferve  dans  ces  Iles  ;  la  ma-      des    Iles 
»  niere  de  faire  la  guerre  eft  plutôt  un  combat  fingulier  qu'une  bataille  :  Philippines. 
»  chaque  Particulier  n'a  à  faire  qua  l'Ennemi  qu'il  a  en  tête.  Si  onaréfolu     r.J,?^V 

i  •  r\  *  i  '    *  /"  >i*  t  i  vjiicrr  es  de  ces 

»>  d'en  venir  a  une  action  decinve  ,  on  s  allemble  de  part  &c  d'autre  dans  infulaires. 

»  une  rafe  campagne  •>  alors,  les  Troupes  étant  en  prefence ,  les  deux  Ar- 

*>  mées  forment  chacune  ,  de  leur,  côté,  un  efeadron  de  trois  rangs.  Les  jeu- 

»  nés  gens  occupent  le  premier.  Le  fécond  eft  compofé  de  ceux  qui  font  d'u- 

»  ne  plus  haute  taille  ,  ôc  les  plus  âgés  forment  le  troifieme.  Le  combat 

t#  commence  par  le  premier  rang,  où  chacun  combat  d'homme  à  homme  a 

»  coups  de  pierres  &c  de  lances.  Lorfque  quelqu'un  eft  blefle  ôc  hors  de  com- 

«  bat,  il  eft  aufli-tôt  remplacé  par  un  combattant  du  fécond  rang,  &  "enfin 

«  par  un  autre  du  troifieme.  La  guerre  finit  par  des  cris  de  triomphe  de  ia 

t»  part  des  vainqueurs  ,  qui  infultent  aux  vaincus. 

«  Les  Habitans  d'Ulée  ôc  des  Iles  voifines  paroiffent  plus  civilifés  de  plus  Habita™  .\v\ce 
»  raifonnables  que  les  autres  \  leur  air  eft  plus  gracieux ,  ôc  leurs  manières  moiûS  stc,flit"« 
»  font  moins  groiîieres.  Ils  ont  de  la  gaieté  dans  l'efprit  _,  ils  font  retenus  ôc 
»  circonfpe&s  dans  leurs  paroles  ôc  moins  ennemis  de  l'humanité.  Il  y  a 
m  parmi  eux  beaucoup  de  Meftices  _,  ôc  quelques  Nègres  ou  Mulâtres  qui 
»>  leur  fervent  de  Domeftiques.  Il  eft  probale  que  les  Nègres  viennent  de 
«  la  Nouvelle-Guinée ,  où  ces  Infulaires  ont  pu  aller  par  le  côté  du  Sud. 
»  Pour  les  Blancs ,  ils  defeendent  vraifemblablement  des  Efpagnols.  Cette         conieaurc» 
»  conjecture  eft  fondée  fur  ce  que  rappotte  le  Père  Collin  ,  dans  ion  Hiftoire   Air  le  méjange 
»  des  Iles  Philippines.  Ce  Millionnaire  raconte,  que  Martin  Lope^,  Pilote   ^ J£SS%£ 
»  du   premier  Vaiifeau   qui  pafta  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  au  fecours  des  ce»Pcupksl 
«   Philippines,  en  1566,  complota,  avec  vingt-huit  perfonnes  de  l'Equipage, 
»  de  jetter  les  autres  dans  une  Ile  déferte  3  de  s'emparer  du  Vaiiïeau ,  ôc  d'aï- 
a  1er  pirater  fur  les  Côtes  de  la  Chine.  Le  complot  fut  découvert ,  ôc  pour 
1*  prévenir  le  mauvais  deiîein  de  ces  malheureux ,  on  les  abondonna  eux- 
m  mêmes  dans  une  lie  de  Barbares ,  fituée  à  l'Eft  des  Mariannes.  Cette  Ile 
>»  eft  fans  doute  une  des  Carolines  ,  où  ces  Rebelles  épouferent  des  Indien- 
«  nés ,  de  qui  defeendent  les  Meftices ,  qui  fe  font  extrêmement  multipliés 
»  dans  ces  Iles. 

»  Toute  la  nourriture  de  ces  Infulaire  confifte  en  fruits ,  en  racines  ôc  en      Nourrit ar«. 
«  poillons.   La  Terre  ne  produit ,  dans  ce  climat ,  ni  riz ,  ni  froment ,  ni 
»>  orge  ,  ni  bled  d'Inde  ;  on  n'y  voit  aucun  animal  à  quatre  pies  «. 

Le  Père  du  Halde _,  un  des  Editeurs  des  Lettres  édifiantes,  annonçant,     ' 
aux  Jéfuites  de  France  la  découverte  faite  ,  depuis  peu  ,  d'un  nouvel  Archi-        '73*' 
pel ,  qui  contient  une  multitude  d  Iles  inconnues  &  rort  peuplées  ,  leur  rend   Camova. 
compte  de  la  mort  du  Père  Cantova  ,  qui  avoit  obtenu  la  permiflion  d'aller 
annoncer  la  Foi  à  ces  Nations  barbares.  Sa  Relation  eft  tirée  d'un  Mémoire 
que  Don  Fernando  Valdes  Tamon  ,  Gouverneur  des  Philippines  ,  envoya  au 
Roi  d'Efpagne.  »  Ce  fut  le  1  Février  17}!,  dit-il,  que  le  Père  Cantova 
■»  partit  des  Iles  Marianes,  accompagné  du  Père  Vidor  Walter.  Ilsarriverent 
»>  heureufement ,  le  deux  de  Mars ,  à  une  des  Iles  Carolines.  Pendant  les  trois 
»  premiers  mois ,  ils  annoncèrent ,  avec  fiiccès ,  la  Foi  à  fes  Habitans.  Les 
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Suppl.  a  la  »  providons  ayant  commencé  à  manquer  ,  Le  Père  Walter  retourna  aux  Iles 

Description  m  Marianes ,  pour  y  prendre  des  vivres.  Impatient  de  rejoindre  fon  Con- 

pDfS  ppines    "  frère,  il  mit  incefïamment  à  la  voile,  &  fe  trouva  près  de  ces  Iles  ,  après 

,7jt#         »  neuf  jours  de  navigation.  Il  fit  aufli-tôt  tirer  plusieurs  coups  de  canon,  pour 

»  appellerces  Infulaires  ,  Se  pour  avertir  le  Père  Cantova  de  fon  arrivée  : 

»  mais  aucune  Barque  ne  pai  ur  ;  ce  qui  fit  ioupçonner  ,  à  lui  Se  à  fes  Compa- 

»  gnons,  que  ces  Barbares  avoient  maflacré  leur  Millionnaire.  Ils  prirent  la 

»  rélolution  d'entrer  dans  la  Baie  que  forment  deux  Iles  ,  dont  la  plus  grande 

»»  fe  nomme  Fulalep.  S'étant  un  peu  avancés,  ils  s'apperçurent  bien- tôt  que 

>»  leur  Maifon  avoir  été  brûlée. 

»  Ce  fpectacle  les  jetta  dans  la  plus  grande  confternation.  A  peine  eurent- 
»  ils  donné  les  premiers  momens  à  la  trifteflfe  ,  que  quatre  petites  Barques 
»  s'approchèrent  de  leur  Bâtiment ,  Se  leur  apportèrent  des  préfens  de  cocos. 
»  On  demanda  à  ces  Infulaires  des  nouvelles  du  Père  Cantova  ,  Se  de  (es 
«  Compagnons.  Ils  répondirent ,  d'un  air  embaralïe  ,  qu'ils  étoient  allés  à  la 
»  grande  Ile  d'Yap.  Mais  comme  la  crainte  paroiflbit  peinte  fur  leurs  vifages , 
»  Se  qu'ils  refuferent  de  s'approcher  des  Efpagnols  ,  pour  recevoir  du  bifeuit , 
»  du  tabac  Se  d'autres  bagatelles  qu'ils  eftiment  beaucoup,  on  ne  douta  plus  que 
»  le  Millionnaire  n'eût  péri  par  la  main  de  ces  Barbares.  Un  Indien  ,  qui  fut 
»  pris  ,  donna  le  détail  de  la  mort  du  Père  Cantova  Se  des  circonftances  qui 
s»  l'accompagnèrent.  Ce  Père  fut  maflacré  dans  l'Ile  de  Mogmog _,  où  il  étoit 
»  allé  pour  baptifer  un  moribond.  Ses  Compagnons  fubirent  le  même  fort 
»  dans  l'Ile  de  Falalep  (10)  «. 
Conjectures       Les  Millionnaires  Se  les  Voyageurs ,  dont  nous  avons  rapporté  les  Rela- 

fur M Vexiftencê  zlons  »  ne  f°nt:  Pas  ^es  fem<s  clu^  aient  parlé  des  Iles  Palaos.  M.  Anfon  _,  ce 
des  îles  Palaos.  Marin  fi  célèbre  ,  en  fait  aufli  mention  ,  Se  toutes  (es  conjectures  fervent  à 
établir  leur  exiftence.  Après  avoir  donné  la  defeription  des  Pros  des  Habitans 
de  Guahan  ,  qu'il  regarde  comme  la  production  de  quelque  génie  fupérieur 
des  Iles  Marianes ,  Se  dont  les  Peuples  voifins  n'ont  fait  qu'imiter  l'invention , 
il  dit ,  qu'il  y  a  au  Sud ,  Se  au  Sud  Oueft  de  ces  Iles  ,  un  grand  nombre  d'au- 
tres Iles  ,  qu'on  croit  s'étendre  jufques  vers  les  Côtes  de  la  Nouvelle-Gui- 
née. »  Ces  Iles ,  continue-t'il  ,  font  fi  peu  éloignées  de  celles  des  Latrons  , 
»  que  des  Pirogues  en  ont  été  quelquefois  jettées ,  parle  mauvais  tems,  à 
»  l'Ile  de  Guahan.  Les  Efpagnols  équipèrent,  il  y  a  quelques  années  ,  une 
z)  Barque  pour  en  faire  la  découverte.  Ils  y  laiflerent  deux  Millionnaires  Jé- 
«  fuites,  qui,  dans  la  fuite ,  ont  été  mafiacrés  par  les  Habitans.  Il  eft  fort 
m  apparent  que  des  Pros  des  lies  des  Larrons,  auront  été  aulîi  jettes  vers  quel- 
»»  ques-unes  de  ces  nouvelles  Iles.  Il  femble  que  la  même  rangée  d'Iles  s'é- 
»  tende  vers  le  Sud-Eft ,  aufli  bien  que  vers  le  Sud- Oueft  ,  Se  même  à  une 
»  très  grande  diftance  \  car  Schouten ,  qui  traverfa  la  Partie  Méridionale  de 
i>  l'Océan  Pacifique ,  en  1 6 1 5 ,  rencontra  une  grande  double  Pirogue ,  pleine 
»  de  monde,  à  plus  de  mille  lieues  au  Sud-Eft  des  Iles  des  Larrons  S'il  eft 
»  permis  de  conjecturer,  que  cette  Pirogue  double  fut  une  imitation  des 
»  Pros ,  il  faudra  fuppofer ,  dans  tout  cet  intervalle ,  une  rangée  d'Iles ,  aflez 
»  voifines  l'une  de  l'autre  ,  pour  donner  lieu  à  cette  communication,  ne  fut- 
5j  ce  qu'accidentelle.  Ce  qui  confirme  cette  conjecture  ,  c'eft  que  tous  ceux 
(10)  Pag.  4*. 
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qui  ont  fait  la  traverfée  d'Amérique  aux  Indes  Orientales ,  fous  quelque  Suppl.  a  la 
Latitude  Méridionale  quecefoit,  ont  trouvé plufieurs  petites  Iles parfemées  Description 
j„„.,  ^„„n.~  r^.4.,.,  /.  .A  „  des    Iles 


Philippines. 


»  dans  ce  vafte  Océan  (  1  »  )  ". 

D'un  autre  côté,  la  Carte  Efpagnole,  que  M.  Anton  donne  à  la  fin  de  '"^Vx! 
fon  Ouvrage ,  montre  que  cette  longue  rangée  d'Iles  fe  continue  auiïi  vers 
le  Nord  ,  depuis  celles  des  Larrons  jufqu'au  Japon  \  de  forte  que  les  Iles  des 
Larrons  ne  font  qu'une  très  petite  partie  d'une  longue  chaîne  d'Iles  ,  qui 
prenant  au  Japon  ,  s'étendent  peut-être  jufqu'aux  Terres  Auftrales  incon- 
nues (u). 

Tant  de  conjectures,  &  de  rapports  réunis,  n'aiïurent-ils  pas  l'exiftencedes 
Iles  Palaos,dont  M.  Prévoit,  paroit  douter,,  furie  témoignages  d'habiles 
Voyageurs  ,  qu'il  ne  nomme  point ,  8c  qui  prétendent,  félon  lui,  que  leurs 
VaifTeaux  auroient  dû  palier  par-delTus  (13). 


L 


Seconde    Expédition     contre    l'Ile    Celebes    ou     Macassar  , 
&  Conquête  de  cette  Ile  par  les  Hollandois. 

Pour  la  Page  479. 


E  récit  de  Schouten  (1)  nous  conduit  naturellement  à  celui  de  ces  Ex-  inttodu&ion. 
ploits  mémorables ,  qui  ont  réduit  l'Ile  de  Celebes  fous  l'obéiflance  de  la 
Compagnie  Hollandoife ,  &  qu'il  jugeoit  fi  dignes  d'être  tranfmis  à  la  pof- 
térité ,  par  une  Hiftoire  particulière.  Ce  fouhait ,  qu'il  femble  former  pour 
l'honneur  de  fa  Nation  ,  a  été  accompli  depuis  ,  &  nous  avons ,  de  ces  der- 
niers évenemenSj  une  Relation  très  authentique  (x) ,  dont  nous  allons  don- 
ner le  précis  ,  après  avoir  rapporté ,  en  peu  de  mots ,  les  caufe's  de  cette  nou- 
velle Guerre ,  que  nous  emprunterons  de  Valentyn  ,  Se  qui  répandront  beau- 
coup de  jour  fur  quelques-unes  de  fes  citeonftances  ,  relatives  aux  Rebelles 
de  l'Ile. 

A  peine  la  Paix  de  1660  eut  été  fignée ,  que  le  Roi  de  Macaflar  recom-         '' 
mença  à  exercer  toutes  fortes  de   violences  ,  de  perfidies   ôc  de   cruautés    LeRoi  Je'Ma. 
contre  les  Hollandois.  En  166$  ,  il  envoya  à  Button  ,  un  Corps  de  dix  mille  caffar  rompt  U 
hommes,  qui  attaquèrent  leurs  Places  ,  &  maltraitèrent  leurs  gens.  Peu  de  Hollandois    k* 
mois  auparavant,  quelques-uns  de  leurs  VaiHeaux  ayant  fait  naufrages  fur 
fes  Côtes  ,   fes  Sujets  maiïacrerent  inhumainement  ceux  qui  avoient  échappé 

(11)    Voyage  de  George  Anfon.  Tom.  III.  exacte, 

pag.  13  y.  (n)  Voyez  ci-dcfTus  l'avanture  que  nous 

(11)  La  Carte  Efpagnole,dont  on  parle  ici,  avons  rapportée,   fur  la  foi  des  Relations 

a  été   gravée  d'après  celle  que    M.   Anfon  Hollandoifes. 

trouva  à  bord  d'un  Galion  Espagnol  ,  dont  il  (i)  Tome  XI.  pag.  177. 

s'étou  emparé.  Cette  Carte  eft  celle  de  l'O-  (2)  Cette  Relation,  imprimé  à  Batavia  , 

céan    Pacifique  ,    entre  les  Philippines  &  le  &  traduite   en  François  ,  fe  trouve  jointe  à 

Mexique.   Le  Galion  regloit  fa  Navigation  l'Hiftoire  de  Macaflar ,   par  Gervaîfc  ,  Edi- 

fur  elle  ;   mais  comme  elle  n'étoit  pas  tout  à-  tionde  Ratisbonne  ,  chez  Erafme  Kinkius , 

fait  conforme  aux  observations  de  l'Amiral  en  1700. 

Anglois ,   il  l'a  corrigée  &  l'a   rendue  très  , 
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Suppl.  a  la  à  la  fureur  des  ondes  ,  &  pillerenc  à  l'ordinaire  leurs  marchandifes.  Tel  fut 
Descript.de  le  fort  des  Navires  la  Baleine  &c  la  Lionne.  Prefque  dans  le  mème-tems , 
i'IleCelebis.  un  prince  de  Macaflar  eut  l'audace   de   donner    un  fouflec  au   Chef  du 
1     **        Comptoir  Hollandois  ,  qui  reclamoit  l'afliftance  du  Roi,  au  fujet  du  der- 
nier de  ces  Vaifleaux.  Un  affront  fi  fenfible  ne  permit  pas,  à  ce  Chef,  de 
s'arrêter  plus  long-tems  dans  un  lieu  où  fa  Nation  ne  trouvoit  ni  sûreté  ni 
juftice.  Lorfqu'il  s'embarqua  pour  retourner  à  Batavia,  un  Noble  Bouguis, 
nommé  Raja  Palaka  ,  partit  fecretement  avec  lui  ,  plein  de  projets  de  ven- 
geance contre  le  Roi  Haflan-Oudin  ,  dont  il  avoit  reçu  quelque  mécon- 
tentement particulier  ,  fans  compter  le  double  motif  qui  Fengageoit  à  fuir 
une  Cour  ,  où  fon  Ayeul  &  fon  Père  ,  qui  en  occupoient  les  premières  Char- 
ges ,  fous  le  règne  de  Sombanco  ,  avoient  fini  leurs  jours  par  les  plus  cruels 
fupplices. 
on  fc  er'pare       Ce  jeune  homme ,  arrivé  à  Batavia  ,  fit  Cqs  plaintes  au  Confeil ,  implora 
à  lui    taire  la  fon  feCours ,  indiquant  en  même-tems  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de 
Macaflar,  &  de  vanger  les  outrages  faits  à  la  Compagnie,  au  fervice  de  la- 
quelle il  oftroit  de  s'employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec  lui, 
Se  l'on  réfolut  de  faire  partir  incelTamment  une  puiflante  Flotte  ,  fous  les 
ordres  de  l'Amiral  Speelman  ;  mais  il  fut  trouvé  bon  d'envoyer,  en  atten- 
dant ,  Raja  Palaka ,  à  Macallar  ,  où  l'on  ne  favoit  encore  rien  de  fon  éva- 
fion  ,  pour  y  aflembler  fon  monde  ;  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'imprudence  ,  qu'il 
fe  feroit  vu  en'danger  éminent  de  perdre  la  vie,  s'il  ne  fe  fut  fauve  à  tems 
à  Button  ,  d'où  le  Roi  de  Goa  l'ayant  fait  reclamer  par  fes  Ambafladeurs , 
l<$çm     '  fans  pouvoir  l'obtenir  ,  ce  Prince  y  envoya  ,  en  1666  ,  une  Flotte  de  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  avec  menace  de  faccager  l'Ile ,  fi  on  ne  le  remettoit 
entre  fes  mains  'y  mais  le  Roi  de  Button,  comptant  fur  l'arrivée  de  la  Flotte 
Hollandoife,   que  Raja  Palaka  lui  faifoit  efpérer  de  jour  en  jour,  refufa 
conftamment  de  fatisfaire  à  fa  demande. 

»  L'Amiral  Speelman  ,  qui  avoit  mis  à  la  voile  ,  de  Batavia  ,  le  24  No- 
«ttc expédition,  "  vembre  ,  avec  treize  Vaifleaux  ,  montés  de  cinq  cens  Soldats  Hollandois, 
»  trois  cens  Indiens  ,  de  des  Matelots  au-delà  de  l'ordinaire  ,  étant  arrivé , 
»  le  1 9  Décembre  ,  à  la  vue  de  MacaflTar  3  reçut ,  le  lendemain  ,  dans  fon 
n  bord  ,  deux  Députés  ,  qui  lui  apportoient  ,  de  la  part  du  Roi  ,  mille 
»>  cinquante -fix  mazes  d'or,  que  ce  Prince  avoit  promis  pour  le  maflacre 
>»  des  Hollandois  ,  &  mille  quatre  cens  trente-  cinq  rifdales  pour  le  pillage 
«  du  Vaifleau  la  Lionne  ;  mais  ayant  refufé  de  faire  foumillion  à  la  Com- 
»>  pagnie  ,  on  fut  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre  ,  d'autant  plus  qu'on  fa- 
»>  voit ,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  une  puiffânte  Flotte  du  côté  de  But- 
»  ton ,  il  y  avoit  environ  fix  femaines.  Aufîî  tôt  les  Vaifleaux  Hollandois 
p»  arborèrent  le  pavillon  rouge ,  &  paflànt  devant  la  Ville  de  Macaflar  ,  fe 
m  rendirent  au  Sud  de  l'Ile  ,  pour  y  faire  tout  le  dégât  qu'il  leur  feroit 
*»  pofïîble. 

»  L'Amiral  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate  (3) ,  y  fit  une  defeente  ,  avec 
»>  deux   Compagnies  d'Infanterie   Hollandoife  ,    &c  tous  les  Bouguis  qui 

(j)  Ce  n'eftpas  ce  Turatte  ,  qui  eft  mar-  gne  Equinoxialc.  Il  s'agit  ici  d'un  lieu  de 
que,  dans  notre  Carte  ,  fur  la  Côte  Occi-  ce  nom,  fitué  au  Midi  de  l'Ile,  en  décade 
Mentale,  immédiatement  au-dctfbus  de  la  Li-    Banette ,  ou  dans  ces  environs. 

»>  écoienc 
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•»  étoient  repartis  fur  fa  Flotre.  Après  avoir  réduit  eu  cendres  dix  Habita-    Scpi-l.  a  la 
i*  tions ,  grandes  &  petites  ,  quantité  de  pady  Se  de  riz  ,  Se  une  Jonque  neu-  Descript;  pe- 
m  ve  ,  armée  en  guerre  ,  il  revint  le  foir  à  bord  ,  chargé  de  dépouilles  ,  em-  l'IuCelt.bes,. 
»  menant  quatorze  prifonniers  ,  avec  autant  de  rêtes  de  ceux  qui  avoient        l66<f* 
»  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain  ,  la  Flotte  mouilla  devant  Bon- 
»  tein  (4)  ,  où  étoient  les  greniers  des  Ennemis.  L'Amiral  fit  mettre  à  terre 
»  huit  Compagnies  d'Infanterie  Hollandoife ,  deux  de  Nationaux,  Se  les 
»  Troupes  de  Raja  Palaka  ,  qui  faccagerent  une  trentaine  de  Villages  ,  &c 
»  les  réduisirent  en  cendres,  avec  cent  Barques  ,  Se  trois  mille  lafls  de  pady 
*»  Se  de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufement ,  la  Flotte  rit  voile 
»  vers  Button ,  où  elle  arriva  à  la  vue  des  Châteaux  de  la  Place  _,  le  dernier 
»  jour  de  l'année  «.. 

Suivant  Valentyn  ,  le  Roi  de  cette  Ile  ,  afliégé  par  l'Armée  de  MacafTar, 
avoit  été  obligé  ,  de  chercher  fon  falut  dans  les  Montagnes.  Les  Ennemis  s'é- 
tant  mis  à  fa  pour  fuite  ,  il  n'auroit  pas  pu  y  tenir  long-tems  ;  Se  c'en  étoit  fait 
de  Raja  Palaka  ,  fi  la  crainte  ne  lui  eut  infpiré  d'afïurer  ce  Prince,  qu'il  avoit 
des  avis  pohtifs  ,  que  l'Amiral  Speelman  feroit  à  Button  ,  au  plus  tard  dans 
iepr  à  huit  jours.  Là-deifus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce  court  efpace  de 
rems,  fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  impoifible  de  faire  réfoudre  ,  11  promptement, 
£es  Montagnards  à  l'extradition  de  Raja  Palaka  ,  quoiqu'il  y  fût  entièrement 
difpofe  lui-même.  Ce  délai  lui  avoit  été  accordé,  lorfque  Speelman  parut, 
le  (îxieme  jour  ,  avec  fa  Flotte. 

»  Le  premier  de  Janvier  1667  _,  l'Amiral  fe  rendit ,  avec  les  Chaloupes  Se  — ' 

»>  les  plus  petits  Bàtimens  de  la  Flotte  ,  dans  le  Port  de  Button  ,  dont  il  trouva  l  ?' 
»  la  Ville  étroitement  ailiégée  par  les  Macaiïarois  ,  avec  environ  quatre  cens 
»  cinquante  Bàtimens  ,  Se  plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Hollandois  ,  ayant 
»  mis  pié  à  terre  ,  tombèrent  d'abord  fur  les  Barques  de  provilion  ,  que  les 
»>  Ennemis  avoienr  tirées  à  fec  ,  Se  en  brûlerenr  foixante  _,  "après  une  vive 
9*  efearmouche.  Enfuite  ils  alîiégerent  l'Armée  de  MacaiTar  ,  avec  leurs  pe- 
h  tits  Bàtimens.  Leurs  premières  difpofitions  attirèrent  bien  tôt  un  grand 
»>  nombre  de  Bouguis  ,  qui  vinrent  fe  rendre  à  Raja  Palka.  Les  Maca(farois> 
m  qui  voyoient  leurs  forces  diminuer  ,  craignant  d'être  attaqués  dans  leurs 
»,  rerranchemens ,  levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit ,  Se  mirent  le  feu  à  leur 
»  Camp  -,  tandis  que  tous  les  autres  Vaiffeaux  de  la  Flotte  Hollandoife  en* 
u  troient  fuccefli  vement  dans  la  Baie. 

»  Les  Ennemis  envoyèrent  enfuite  des  Députés  à  l'Amiral ,  qui  ne  les  trou- 
»»  vant  pas  d'une  qualité  aOTez  diltinguie  pour  rraiter  avec  lui ,  les  renvoya 
»  jufqu'à  trois  fois  ;  Se  ce  ne  fut  que  le  4  du  même  mois  ,  que  les  trois  prin- 
»  cipaux  Chefs  de  l'Armée  de  MacalTar  vinrent  fe  jetter  à  fes  pies ,  pour  fe 
3»  remettre  à  la  diferétion  de  la  Compagnie.  Toutes  les  Troupes  ennemies 
„  ayant  été  défarmées  ,  on  en  tranfporta  cinq  mille  cinq  cens  hommes  des 
»  plus  robuftes  ,  dans  une  Ile  qui  eft  entre  Button  Se  Puntfiana  ,  ou  Panga- 
3>  fina.  j  Se  l'on  en  prit ,  pour  Efclaves ,  environ  quatre  cens  ,  tant  Hommes 
«•  que  Femmes ,  outre  cinq  miUe  Bouguis ,  Se  quatre-vingt-fix  Pirogues  des 

(4)  Bontein  devroit    être  à   la  place  de  Bomparigj  ,  dans  la  même  Carte. 
Supplem.  Tome  1.  B  b  b 
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Suppl.  a  la  »  Ennemis  ,  quife  rendirent  à  Raja  Palaka.  Trois  cens  autres  Pirogues  (5)  ,' 

t>Esciupr.  de   „  qui  avoient  été  prifes  fur  le  Roi  de  Button  ,  lui  furent  reftituées.  Enfin , 

Ï.Ii.eCei.ebes.   u  qqxiq  journée  livra  ,  entre  les  mais  des  Hollandois  ,  plus  d'onze  mille  per- 

1     7'         »  fonnes  j  quatre  mille  lafts  de  riz ,  trois  cens  Pirogues ,  qu'ils  coulèrent  à 

»  fond  ,  dans  la  Baie  de  Button  _,  trente  autres  Barques ,  qu'on  donna  au 

»>  Roi  &  aux  Grands  du  Royaume  ;  dix  des  meilleures ,  dont  on  fit  préfent 

«  à  Raja  Palaka  ,  8c  deux  belles  Jonques  de  guerre ,  que  l'Amiral  retint  pour 

»  le  fervice  de  fa  Flotte ,  avec  tous  les  principaux  Chefs  &  Commandans  de 

t>  MacalTar,  qui  demeurèrent  auprès  de  lui  comme  prifonniers  de  guerre  j 

»  fans  parler  du  butin  affez  confidérable ,  qui  confiftoit  principalement  en 

«  cris    à  poignées  d'or  &  d'autres  métaux ,  en  armes  à  feu ,  javelots ,  quel- 

»  qu'or,    tant  monnoyé  qu'en  lingots  ,  &  en  cent  quatre-vingt-quinze  éten- 

v  darts  ou  Banderoles. 

»  L'Amiral  partit  là-defTus  pour  Amboine,  d'où  il  ne  revint  ,  à  Button  , 
»  que  vers  la  fin  de  Juin  ,  avec  feize  Bâtimens  j  Vai(Teaux  ou  Yachts ,  &c 
»  quatorze  Chaloupes  ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouvoit  quatre  du  Roi  de 
»>  Ternate.  Cette  Flotte  avoit  été  accueillie  d'une  fi  violente  tempête  ,  dans 
»*  le  trajet  de  Button  aux  Bougeroenes  _,  que  les  Barques  de  Raja  Palaka ,  qui 
»  étoient  aufii  parties  d'Amboine  ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Poleman  3 
»  en  avoient  été  prefque  toutes  difperfées  \  mais  quelque-tems  après  ce  Capi- 
»  taine  rejoignit  l'Amiral  ,  avec  la  Chaloupe  la  Concorde  _,  qu'il  montoit , 
»  &c  lui  donna  avis ,  qu'il  avoit  vu  Raja  Palaka  en  grand  péril ,  fans  qu'il 
»»  lui  eût  été  poffible  d'aller  à  fon  fecours.  Sur  ce  rapport,  l'Amiral  l'ayant 
»  renvoyé  en  Mer  ,  avec  deux  Chaloupes  ,  pour  chercher  le  Raja ,  il  le 
*>  trouva  enfin  ,  après  bien  des  fatigues.  Tous  deux  furent  d'avis  de  pa(Ter , 
»  avec  leur  monde  ,  au  travers  du  Pays  de  Boné  3  fur  la  Côte  Orientale , 
m  pour  fe  rendre  par  terre  à  Bontein  ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  l'Armée. 
■m  Ils  exécutèrent  cette  réfolution  avec  beaucoup  de  courage ,  &  brûlèrent, 
»  en  paflant  >  plus  de  cent  Négrenes ,  outre  une  grande  quantité  de  pady  &c 
w  de  riz. 

»  Cependant  l'Amiral ,  étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein  ,  trouva  cette 
«  Place  bien  fortifiée  de  palilTades  ,  Se  la  Côte  défendue  par  plufieurs  For- 
»  tins  de  terre  ,  avec  près  de  fix  mille  MacatTarois ,  pour  la  garde  de  ces 
»  Poftes.  Il  ne  laiffa  pas  d'y  faire  une  defeente  &  d'attaquer  l'Ennemi  ,  qu'il 
»  parvint  à  déloger  fans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout  re 
»»  en  cendres ,  la  Flotte  fit  voile  du  côté  de  MacalTar ,  où  les  Ennemis  paroif- 
»>  foient  réfolusde  faire  une  vigoureufe  réfiftance  ;  mais  on  ne  jugea  pas  à 
»  propos  de  rien  entreprendre  contr'eux ,  qu'on  n'eût  reçu  des  nouvelles  de 
»  Raja  Palaka ,  &  que  les  Barques  ne  fulTent  arrivées. 

»  Le  19  Juillet  ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  Ennemis  commencèrent  à  faire 
»>  grand  feu  du  Fort  Royal ,  &  à  tirer  une  infinité  de  volées  de  canon  fur  le 
»  Tertolen  ,  que  l'Amiral  montoit  ;  on  ne  manqua  pas  de  leur  répondre  de 
»  toute  l'artillerie  de  la  Flotte  ,  qui  continua  de  battre  jufqu'à  la  nuit ,  dont 
.»  les  Vaifleaux  profitèrent  pour  s'éloigner  de  terre  ,  ce  qui  fit  croire  aux  En- 

(5)  Valentyn  ,  qui  donne  la  même  Relation,  D'en  met  que  deux  cens,  C'eftpeut  eut 
«ne  faute  dans  la  traduction. 
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»  nemis  que  l'Amiral  éroic  more.  On  fe  rendit  enfuice  devant  Panakoke  _,  Swvl.ala 
»  où  les  Troupes  de  Butron  arrivèrent  aufîi  le  2  5 ,  avec  vingt-quatre  Barques  Descript.  de 
»*  montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Bâtimens  ayant  fait  defeente  ,  mirent  L  IleCelebes< 
»  le  feu  au  Village  de  Batta-batta  ;  le  27  ,  ils  canonerent  Borrambon  _,  8c  7'; 

»  le  lendemain  ,  ils  fe  portèrent  devant  Glijfon  }  où ,  dans  une  vive  efear- 
»  che  qu'ils  eurent  avec  les  Ennemis,  ils  perdirent  un  Lieutenant  8c  qua- 
n  torze  hommes. 

»  Peu  après  ,  l'Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  a  voient  defTein  de 
n  couper  lepafTage  à  Raja  Palaka  ,  8c  au  Capitaine  Poleman  ,  qui  venoient 
»  de  Bontein  avec  leurs  Troupes  ,  n'eut  rien  de  plus  prefTé  que  d'accourir 
»  à  leur  fecours.  Il  les  trouva  inopinément  dans  les  environs  de  Patembean  , 
»  8c  apprit  d'eux  ,  qu'ils  avoient  eu  une  rencontre  fort  vive ,  avec  l'Ennemi, 
«  mais  qu'ils  étoient  enfin  demeurés  victorieux.  Enfuite  étant  retourné  avec 
»  fa  Flotte  ,  du  côté  de  GlifTon  ,  l'Amiral  y  ht  defeente  _,  le  1  Août ,  fans 
»»  aucune  réfîftance.  Ce  jour-là  fe  pafTa  en  de  furieufes  efearmouches,  dans 
»  lefquelles  les  Hollandois  eurent  cinquante-lix  hommes  blefïés  ,  ce  qui 
»  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  donnaflen:  la  chaiTe  aux  Ennemis ,  jufques  fort 
î»  avant  dans  le  Pays ,  après  avoir  totalement  défait  leurs  premières  Trou- 
«*  pes.  On  fut  informé  ,  qu'en  deux  rencontres  ,  ils  avoient  perdu  plus  de 
»  mille  hommes  j  8c  que  Craen  Montemarano  avoit  abandonné  les  Hollan- 
*»  dois ,  8c  s'étoit  de  nouveau  rangé  fous  les  étendarts  du  Roi  de  Macaffar  _, 
»  laifTant  aux  premiers  fon  Fils  aîné  avec  une  de  les  Sœurs.  Speelman  n'a- 
a  voit  plus  alors  qu'environ  treize  cens  hommes,  tant  Soldats,  que  Mate- 
»  lots,  fans  compter  les  Naturels  du  Pays.  Le  Yacht  le  Nuiffembourg,  qui  étoit 
"  parti  le  6 ,  de  MacafTar  ,  fe  trouva  le  lendemain  en  grand  danger  -,  quarante- 
"  cinq  Efclaves  de  l'Ile  ,  8c  quinze  Prifonniers  de  diltinclion  ,  quiis'étoienc 
n  rendus  aux  Hollandois  ,  devant  cette  Place  ,  ayant  brifé  leurs  fers ,  égor- 
»  gèrent  la  garde  avec  des  bambous  aiguifés ,  8c  alloient  s'emparer  du  Bâ- 
»  timent  ,  fans  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  autre  Vaiflèau ,  8c  l'effet  d'un 
»  coup  de  canon  chargé  de  féraille ,  qu'on  tira  à  propos  fur  ces  Traîtres  , 
»  qui  turent  tous  mafTacrés  dans  la  fureur  de  la  mêlée. 

»  L'Armée  de  Boni  ,  compofée  de  fix  mille  hommes  ,  étant  parti  de  Tu- 
»  rate  ,  fur  les  VaifTeaux  Hollandois ,  étoit  arrivée  devant  GlifTon  ,  8c  y 
»  avoit  mis  pié  à  terre.  Raja  Palaka  avoit  donné  ,  la  nuit  précédente  ,  un 
»  afTaut  fur  Turate ,  8c  chafle  l'Ennemi  de  trois  Portes.  Les  Hollandois 
n  avoient  alors,  à  GlifTon  ,  environ  fept  mille  Bouguis,  trois  mille  Terna- 
a  tois  8c  Buttonois  ,  outre  les  Troupes  des  Capitaines  Joncker  8c  Strycker  s 
*>  avec  quatre  pièces  de  canon.  L'Armée  ennemie  étoit  forte  d'environ  vingt 
»  mille  hommes. 

a  Le  18  ,  l'Amiral  8c  fon  Confeil  ayant  réfolu  ,  avec  Raja  Palaka  ,  d'atta- 
"  quer ,  pendant  la  nuit,  le  Château  de  Gliffbn  ,  avec  cent  hommes  d'élire 
»  8c  bien  armés  ,  fous  la  conduite  d'un  Transfuge  ,  ce  delTein  leur  réuffit  fi 
»  bien  ,  qu'à  trois  heutes  du  matin  l'Amiral  apprit  que  Raja  Palaka  s'étoit 
a  rendu  maître  de  ce  Pofte  ,  8c  demandoit  du  fecours  ,  qui  lui  fut  envoyé 
s?  tout  de  fuite.  Ce  renfort  arriva  très  à  propos  ,  pareeque  les  Ennemis  don- 
*»  nerent  cinq  afTauts  furieux  fur  la  Place  ,  depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
»  qu'à  midi  ;  mais  ils  furent  toujours  vigoureafement  repoufTés  ,  8c  forcés 
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»  enfin  de  fe  retirer,  ju'fqu'à  cinq  heures  du  foir ,  qu'ils  revinrent  A  la  charge 
Descrut.  de  »  avec  tant  de  furie ,  que  la  victoire  eut  été  fort  douteufe  ,  fi  les  Affiégés  ne 
l'IleCelebes.   »  fe  fulfent  parfaitement  tenus  bien  fur  leurs  gardes. 

l667«  },  Les  Ennemis  furent  d'abord  arrêtés  par  l'effet  de  quatre  bombes  &  autant 

»  de  grenades  -,  une  fortie  qu'on  fit  fur  eux  ,  dans  ce  moment ,  les  mie  en 
»  fuite  jufqu'à  leur  premier  Pagger  ,  ou  Fortin  ,  qu'ils  furent  contraints  de 
«  quitter  ,  à  caufe  des  bombes  &  des  grenades  qu'on  y  jettoit  du  Château. 
»  Ce  Fortin  ,  &  un  autre  proche  de  Gliifon ,  étoient  litués  fi  avantageufe- 
»  ment,  que  les  Ennemis  auroient  pu  de-là  cannoner  la  Flotte  ,  &  il  parut 
s>  que  c'étoit  auffi  à  ce  de fie in  ,  qu'ils  avoient  commencé  à  y  drefier  quelques 
»  batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enfuite ,  qu'ils  avoient  perdu  beau- 
»  coup  dç  monde  ,  entr'autres  le  Roi  de  Mandhar  ,  le  fils  aîné  de  Craen 
jj  Linques  3  bc  plufieurs  des  principaux  de  leur  Nobleife.  La  perte  ,  du  côté 
»  des  Hollandois  ,  ne  s'étoit  montée  qu'à  fix   Bouguis  tués  &  cinquante 
»  bleues.  On  commanda  enfuite  des  Soldats  Hollandois ,  avec  les  Bouguis 
»  du  Capitaine  Poleman  ,  pour  la  garde  des  Forts  de  Gliifon  \  Se  la  même 
w  nuit,  les  Troupes  de  Boni  s'étant  avancées  jufqu'au  delfous  de  l'Armée 
»  Royale ,  avec  huit  pièces  de  canon  ,  elles  y  répandirent  l'allarme  de  tou- 
»  tes  parts. 

»  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour  ,  les  Ennemis  ayant  raflemblé  toutes 
«  leurs  Forces  ,  vinrent  donner  un  rude  afiaut  au  Pagger  de  Gliifon  •  mais1 
3j  ils  furent  vigeureufement  repoulfés.  Après  s'être  retirés  dans  le  Fort  du 
»  Sud  ,  ils  l'abandonnèrent  le  jour  fuivant  aux  Bouguis ,  qui  y  mirent  le  feu  ; 
»  &  retournant  à  groiTes  troupes  fous  le  Fort  Royal  ,  chacun  avec  fa  charge- 
«  de  pady  fur  les  épaules ,  les  Macaffarois  ,  qui  les  virent ,  les  chargèrent  fi 
«  brufquement ,  qu'après  un  combat  fort  vif,  pendant  deux  ou  trois  heures, 
*>  les  deux  partis  fe  féparerent,fans  pouvoir  ni  l'un  ni  l'autre  s'attribuer  l'hon- 
»  neur  de  ia  victoire.  Cependant  les  Ennemis ,  quittant  bientôt  leurs  retran- 
*>  chemens  ,  allèrent  camper  à  la  portée  du  canon  du  Pagger  Hollandois.  On 
3)  les  y  attaqua,  la  nuit  du  16 ,  avec  tant  de  bonheur  ,  qu'ils  furent  con- 
»  traints  de  prendre  la  fuite ,  lailïànt  une  trentaine  de  morts ,  &  tout  leur 
»  Camp  au  pillage  des  Hollandois  ,  qui  brûlèrent  &  faccagerent  tous  les 
03  Villages  à  deux  lieues  au  Sud  de  Macalfar.  L'Amiral  ayant  fait  aulîi  démo- 
9)  lir  tous  les  Forts  &Paggers  qu'il  avoit  pris  à  Gliifon,  fit  voile,  la  nuit 
»  du  1  Septembre ,  pour  fe  rendre  au  Sud  de  la  Rivière  & Ayen  _,  où  il  mit 
33  tout  Ion  monde  à  terre  ,  fans  aucune  réiiftance.  Quand  l'Armée  s'y  fut  bien 
j>  retranchée ,  Raja  Palaka  s'avança  jufqu'aux  travaux  des  Ennemis,  qu'il 
»  délogea  ;  &  ce  fuccès  fut  immédiatement  fuivi  de  la  prife  d'un  de  leurs 
»  Paggers  ,  (îtué  fur  la  Côte  ,  dont  il  enleva  l'artillerie. 

»  Le  1 7  du  même  mois  ,  les  Hollandois  eurent  un  autre  combat  des  plus 
»  rudes  avec  les  Ennemis ,  qui  furent  défaits  &  mis  en  fuite  ,  avec  perte  de 
«  trente  Malais  ,  fans  compter  les  Macaffarois  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
»  trois  perionnes  de  marque.  Cette  viétoire  ne  coûta  ,  aux  premiers  ,  que 
g»  fept  Bouguis  tués  &  foixante  bleifés.  Un  grand  nombre  de  ces  Peuples  vinc 
»  fe  rendre  au  Raja  ,  fous  la  conduire  des  principaux  de  fa  famille.  Le  K.oi 
»  de  Panna  ,  fon  proche  Parent ,  qui  tenoit  auiïi  la  Campagne,  avec  un 
33  Corps  d'environ  cinq  mille  hommes  ,  s'étoit  approché  jufqu'à  feize  milles 
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»  de  MacafTar ,  ôc  avoit  pillé  8c  faccagc  pltifieurs  Villages  fur  fa  route.  D'un  Suppl.  a  lk 
»  autre  côté  ,  le  Roi  de  Biema  ,  qui ,  depuis  fa  délivrance  de  Button  ,  avoit  Descjupt.  de 
m  toujours  paru  tort  attache  a  la  Compagnie ,  venoit  de  le  jetter  de  nouveau  66 

»*  dans  les  Troupes  du  Roi  de  MacafTar ,  après  avoir  miférablement  maffa- 
»  cré  neuf  Hollandois  ,  abord  d'une  Chaloupe. 

»  Le  premier  jour  du  mois  d'Octobre  fut  marqué  par  un  nouvel  avanta- 
»  ge  ,  que  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  à  neuf  cens 
»  hommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  jours  après  ,  Raja  Palaka  chafTa 
»  quelques  Macalfarois  ,  qui  étoient  occupés  à  conftruire  un  Fort  dans  les  en- 
«  virons  de  Pattembite.  L'avis  qu'on  eut  d'une  irruption  qu'ils  méditoient 
»  de  faire  dans  le  Pays  des  Bouguis  ,  avec  trente- deux  Pirogues  8c  mille 
»  hommes  ,  obligea  l'Amiral  d'y  envoyer  ,  en  toute  diligence  ,  trois  Vaif- 
»  féaux  8c  deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8  ,  on  reçut  un  nouveau  renfort  de 
«  trente  Déferteurs  de  Sopping _,  qui  avaient  perdu  leur  Roi  dans  les  Mon- 
»  tagnes.  Plufieurs  proches  Parens  de  Raja  Palaka  ayant  joint  les  autres  dans 
»  le  Village  de  Sanrangen  >  il  y  alla  la  nuit  fuivante  ,  8c  en  revint  le  matin , 
»  avec  cent  cinquante  hommes 8c  deux  cens  trente  fept  femmes,  ou  enfans. 
»  Ce  Raja,  s'étant  remis  tout  de  fuite  en  Campagne  ,  battit  encore  les  En- 
«  nemis  à  différentes  repiifes  ,  &  fe  rendit  maître  de  trois  de  leurs  Paggers, 
»  où  il  trouva  entr'autres  onze  pièces  d'artillerie  -,  mais  il  reçut  deux  légères 
»   blelïures. 

»  Des  avantages  fi  fréquens,  quoique  peu  confidérables ,  avoient  fi  fort 
»  abbatu  le  courage  des  Ennemis  ,  que  l'Amiral  crut  devoir  profiter  de  cette 
m  confternation  pour  leur  faire  des  proportions  de  paix.  Le  Roi  de  Macalfar 
«  reçut  bien  fes  Députés  ,  8c  demanda  une  trêve  de  trois  jours  pour  fe  réfou- 
»  dre.  Le  premier  de  Novembre  ,  fes  AmbalTadeurs  arrivèrent  au  Camp  des 
»  Hollandois  ,  avec  une  fuite  d'environ  deux  cens  hommes.  On  les  renvoya 
»  le  lendemain ,  accompagnés  de  deux  Députés ,  qui  eurent  ordre  de  dé- 
»  clarer  au  Roi  ,  de  vive  voix  ,  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  propofer,  ou 
»  à  répliquer  ,  il  le  fît  avant  les  hx  heures  du  loir ,  parcequ'alors  la  trêve 
»  feroit  finie.  Les  Députés  furent  conduits  à  l'audience  du  Prince.  Après 
„  avoir  entendu  leur  commiflïon  ,  le  Confeil  parut  fort  embarafTé  furie  parti 
«  qu'il  devoit  prendre  ;  enfin  Crongron  ,  l'un  des  principaux  Miniftres  ,  rom- 
»  pant  le  filence  ,  dit  en  riant  :  Hé  bien  !  les  Hollandois  n'ont-ils  pas  raifon  ? 
»  Qu'eft-il  befoin  de  confulter  davantage  ?  Si  nous  ne  voulons  pas  les  attaquer  ^ 
»  ils  nous  attaqueront  nous-mêmes.  Les  Députés  furent  congédiés  avec  cette 
»  réponfe. 

»  Dans  ces  entrefaites  ,  les  Craens  Layo  8c  Bancala  s'étant  fait  voir  fur  la 
»>  Rivière,  comme  s'ils  eufTent  voulu  fe  rendre  ,  l'Amiral  leur  envoya  Raja 
,}  Palaka  ,  chargé  de  quelques  préfens  ,•  qu'ils  acceptèrent  avec  reconnoiiïan- 
»  ce  :  ces  deux  Craens  avoient  la  garde  d'un  petit  Pagger ,  derrière  celui  de 
»  la  Pointe  de  la  Rivière  d'Ayen  -,  Raja  Palaka  convint ,  avec  eux,  qu'on 
»  koit  les  attaquer  ,  entre  le  z  &  le  3  de  Novembre  ,  8c  qu'ils  feroienc 
»  femblant  de  fe  défendre  ;  mais  qu'après  quelques  décharges  en  l'air,  ils 
»  fortiroient  de  leur  Porte  ,  pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  &  folli- 
»  citer  leurs  Voifins ,  à  venir  fe  rendre  ,  à  leur  exemple ,  entre  les  mains 
?»  de  la  Compagnie  ,  comptant  qu'ils  pourroient  joindre  l'Armée  Holian-. 
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t.  a  la  ,,  doiie  avec  cinq  mille  hommes  armés.  Ce  projet  fut  exécuté  à  point  nom- 
Description.^  m(4  ^  ^  malgré  ia  réfiftance  du  premier  Pagger  ,  une  batterie  de  fix  pie- 
"  »  ces  de  canon  ,  l'obligea  bien-tôt  de  fe  rendre.  Outre  ces  deux  Paggers  , 
»  les  Hollandois  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnés,  qu'ils  jréduilirent 
»  en  cendres.  Le  4  ,  Raja  Cajo  fut  envoyé  ,  avec  cinq  Barques ,  du  côté  de 
»  Turate  ,  pour  porter  aux  Grands  de  ce  lieu  là  quelques  préfens.  Le  Prince 
»i  Calematta  _,  qui  fervoit  dans  les  Troupes  de  Macafiar  ,  avoit  fait  connoî- 
»  tre  (on  defirde  fe  reconcilier  avec  la  Compagnie  &c  avec  le  Roi  de  Ter- 
»  nate  fon  frère.  Il  y  avoit  encore  ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  un  Pagger  s 
«  que  les  Ennemis  abandonnèrent  ,  5c  qu'on  démolit  enfuite  j  un  autre 
»  plus  grand,  mais  prefque  tout  démantelé  &  muni  de  peu  de  monde;  un 
»  troifîeme  ,  où  le  Roi  étoit  logé  ,  tomboit  auffi  en  ruine  ;  &  il  paroilïbic 
»  que  l'Ennemi  avoit  deffein  de  décamper  delà  pour  aller  fe  porter  fur  le 
»  bord  de  la  Rivière  de  Greffe.  Au  bout  du  Bois,  il  y  avoit  un  grand  Pag- 
»  ger  derrière  Borrombon  ,  que  Craen  L'wques  gardoit  ;  mais  on  en  avoit  déjà 
»j  retiré  l'Artillerie.  L'Amiral  s'y  rendit  le  7  ,  avec  Raja  Palaka,  fui  vis  de 
»  deux  cens  Soldats  Européens  &  des  Troupes  d'Amboine  ;  ils  mirent. 
»  d'abord  le  feu  au  Bourg  de  Bonaie  ,  &  réfolurent  de  relever  un  vieux 
»  Pagger  au  bout  du  Bois ,  pour  favorifer  l'attaque  du  Château  de  Lin- 
»  ques ,  &c  fe  porter  enfuite  fur  Borrombon ,  au  cas  de  réufîite  de  la  pre- 
»  miere  entreprife. 

»  Le  Roi  &  fon  Peuple  ,  qui  voyoient  toutes  ces  difpolîtions ,  fembloient 
»  être  fort  portés  pour  la  Paix  ;  mais  Craen  Tello  y  étoit  d'autant  plus  con- 
»  traire.  Il  vouloir  à  tout  rifque  livrer  bataille  à  l'Armée  Hollandoife.  Craen 
>j  Greffe  étoit  arrivé  à  Wadjo  3  fans  y  avoir  trouvé  de  fecours  confîdérable. 
»  Raja  Panna  ,  neveu  de  Raja  Palaka  ,  &c  qui  fuivoit  le  même  parti ,  avoic 
«  décampé  de  Bcron  pour  aller  à  Sopping ,  où  il  étoit  en  bonne  pofture. 
»  Daen  Pabile  j  Se  ceux  de  Loubou  _,  s'étoient  battus  à  diverfes  fois  contre 
»  ceux  de  Wadjo  ,  &  avoient  eu  l'avantage  fur  ces  derniers ,  qui ,  à  caufe 
»  de  l'incendie  des  Villages  aux  environs  3  s'étoient  retirés  jufqu'à  leur  prin- 
»  cipale  Négrerie.  La  plupart  des  Peuples  de  deçà  la  Rivière  s'étoient  ran- 
»  gés  fous  l'obéifïànce  des  Hollandois  ,  &  les  autres  avoient  pris  le  parti  du 
»  Roi  de  Macaffar. Ceux  de  Lamoure  avoient  imploré  la  protection  de  la  Com- 
»  pa<mie  ,  contre  l'oppreffion  infupportable  de  Daen  Matuane  j  &  ceux  de 
»  Biema  défapprouvoient  bien  l'attentat  &  meurtre  commis  par  leur  Roi  ; 
»  mais  ils  n'avoient  pas  encore  député  à  l'Amiral  pour  renouveller  le  Traité  3 
■»  ni  envoyé  les  frères  de  l'AfTaffin  qu'il  avoit  demandés. 

»  Telle  étoit  la  fituation  des  chofes  ,  le  7  de  ce  mois  ,  lorfqu'oa  vit  arri- 
&>  ver  ,  au  Camp  Hollandois  ,  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Macaffar  ,  char- 
m  gés  d'une  lettre  &c  de  fept  facs ,  qui  contenoient  trois  mille  trois  censqua- 
»  tre-vinot  quatorze  rifdaies.  L'Amiral  y  répondit ,  de  fon  côté,  par  l'envoi 
■»  de  quelques  Députés  ,  qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois  Macaffarois, 
3>  dont  la  Commiflion  n'aboutiflbit  qu'à  demander ,  de  la  part  de  leur  Prince, 
b  une  trêve  de  dix  jours  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume  ,  pour  pou- 
»  voir  fe  déterminer  fur  les  conditions  de  la  Paix  j  mais  on  ne  voulut  lui 
^  accorder  que  trois  jours. 

v  En  attendant ,  fur  les  avis  qu'on  reçut ,  que  les  Craens  Layo  de  Bancala 
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»*  étoient  déjà  fur  pié  ,  qu'ils  avoient  brûlé  les  Habitations  frontières  de  la  Sltpl.  a  la 
»  jurifdiction  du  Roi ,  &  dirigé  enfuite  leur  marche  du  côté  de  Linques,  Disckipt.  de 
»>  où  Craen  Linques  s'étoit  au  Ai  rendu  ,  avec  trois  cens  hommes ,  pour  folli-  L  f^CEttins. 
>*  citer  ,  à  ce  qu'on  croyoit ,  le  Peuple  à  la  révolte  contre  ce  Prince  ,  l'A-  66'' 

w  mirai  jugea  à  propos  d'y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin  >  avec  un  I 
»  puté  ,  pour  les  aliurer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.  On  travail' 
»*  loit  en  même  tems  à  ralTembler  les  Alliés  de  Turate.  Craen  Tello  étanc 
»  tombé  malade  ,  avoit  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à  Jompandan  ,  & 
s»  Craen  Callematta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoit  commencé  de 
»  fortifier  le  Village  de  Bonte-Birain  _,  fur  la  Rivière  de  Grefle  ;  mais  l'on 
m  fut  informé  qu'il  n'étoit  gardé  que  par  une  dixaine  d'hommes ,  &  que  gé- 
»*  néralement  tout  le  Pays  de  Macaffar  afpiroit  après  la  Paix  «.  On  n'en  étoit  Concl 
pas  fort  éloigné ,  puifqu'elle  fe  fit  le  18  de  ce  mois,  à  des  conditions  extrê- 
mement avantageufes  pour  la  Compagnie  (6). 
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(6)  Nous  avons  promis  d'en  rapporter  les  d'y  venir  exercer  le  Commerce,  ni  me  me  d'y 

Articles.  Les  voici  en  moins  de  paroles.  refter ,  après  le  dernier  du  mois  de  ....  tout 

1.  On  confirme  les  Traités  des  19  Août,  &  au  plus  tard, 
i  Décembre  1660  ,  dans  tous  leurs  points  ,         7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  li- 

pour  autant  qu'il  n'y  a  pas  été  dérogé  par  le  bre  dans  tout  le  Macaffar  ,  à  l'exclufion  de 

préfent  Traité,  toute  autre  Nation,  foit Européenne  ou  In- 

i.  On  livrera  inceflamment  à  l'Amiral,  dienne ,  fans  que  perfonne  puille  y  apporter 

fans  exception  ,  tous  les  Européens,  Sujets  des  toiles  ou  autres  marchandifes  de  Coro- 

de  la  Compagnie  ,  qui  fe  trouvent  à  Macaf-  mandel ,   de  Surate,  de  Perfe  &  de  Bengale  , 

far,  foit  qu'ils  y  (oient  paffés    en  dernier  ni  aucunes  denrées  de  la  Chine,  fous  peine 

lieu,  ou  dans  d'autres  tems.  de   confifeation  des  effets,  au  profit  de  la 

}.  On  restituera  à  la  Compagnie  tous  les  Compagnie,  &  de  correction  arbitraire.  On 
effets  qu'on  a  recouvrés  du  naufrage  du  n'en  excepte  que  les  grolTes  toiles  telles  qu'on 
Vailfeau  la  Baleine  ,  &  du  Yacht  la  Lionne,  les  fait  fur  la  Côte  Orientale  de  Java, 
à  l'exception  de  huit  pièces  de  canon  de  fer  ,  8.  On  accorde  auffi  à  ^Compagnie  l'ex- 
auças qu'il  fe  trouve  que  la  Compagnie  en  emption  de  tous  Droits  d'entrée  ou  de 
a  été  fausfaite.  fortie. 

4.  On  fera  prompte  &  bonne  juftice  ,  en  5.  Les  Régens  ou  les  Sujets  de  Macaffar 
préfeuce  du  Réfident  delà  Compagne,  de  ne  pourront  naviguer  à  l'avenir  qu'à  Baly,à 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des  la  Côte  de  Java,  à  Jacatra,  Banram,  Jamby, 
affaffinatscommisenlaperfonncsde  plufieurs  Palembang  ,  Johor  &  Bornéo  ,  &  ils  leront 
Hollandois  ,  &  la  Régence  de  MacaiTar  en  tenus  de  fe  munir,  à  cet  effet  ,des  paffeports 
fera  une  exacte  recherche  ,  pour  qu'il  en  foit  de  l'Officier  qui  commande  ici  de  !a  part  de 
ftatué  un  exemple.  la  Compagnie,  fous  peine  d'être  traités  coin* 

5.  Elle  s'oblige  en  particulier  de  contrain-  me  ennemis,  &  faifis  ;  fans  qu'il  leur  foit  dé- 
dre  tous  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  à  lui  formais  permis  d'envoyer  aucuns  Bâtimens  à 
payer  au  plutôt  leurs  arrérages  ,  finon  cette  Bima  ,  Solor ,  Timor,  &c.  ou  à  l'Eft  de  la 
année  ,  du  moins  pour  le  plus  tard  l'année  Pointe  de  La  (fin  ,  qui  eft  la  partie  Orientale 
prochaine.  du  Golfe  de  Salcyer  ,  ni  de  l'autre  côté  ,  au 

6.  On  fera  (ortir  de  MacaiTar,  &  des  Pays  Nord  on  à  l'F-ft  de  Bornéo,  pour  aller  à 
de  fon  reffort,  tous  les  Portugais  &  leurs  Mindanao  ,  ouaux  Iles  voifines  ,  fous  peine 
adhérans  qui  s'y  trouvent,  fans  aucune  ex-  de  la  vie  &  de  confifeation  des  biens  de  ceux 
ception  -,  Et  comme  on  doit  croire  que  les  qu'on  y  trouvera. 

Anglois  font  de  grands  boutefeux  ,  qui  ont  10.  Tous  les  Forts  fitués  le  long  de  la  Côte 

eu  la  principale  part  à  l'infraction  des  der-  de  MacaiTar ,   comme  Bormmbon  ,  Panne- 

niers  Traités ,  les  Régens  de  MacaiTar  feront  koke  ,  Greffe  ,  Mariffon ,  Borrobos  ou  aunes, 

tenus  de  leur  faire  auffi  évacuer  le  Pays  ,  à  feront  inceflamment  démolis  ;  à  l'exception 

la  première  occafion  ,  fans  permettre  jamais  feulement  du  Château  de  SamBoupo,  qui  ref- 

à  ces  deux  Nations,  ou  à  d'autres  de  l'Europe,  tera  au  Roi  j  &  l'on  ne  pourra  plus  en.  bi%.i; 


jS4  SUPPLEMENT    AU    TOME    * 

nia.  a  la       Les  rcjouiflances  qui  fe  firent  à  Batavia  ,  pour  la  Paix  de  Macafïar ,  étoienF 
Descript.  de  à  peine  finies,  &c  l'Amiral  Speelman  ,  après  avoir  pris  poiïelïion  du  Fore 
ES'  de  Jompandan  ,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Rotterdam  3  s'occupoit 
encore  à    s'alTurer   des  fruits  de  fa  victoire ,  lorfque  les  perfides  Peuples , 
qu'il  venoit  de  foumettre ,  s'emparèrent ,  par  trahifon ,  de  deux  de  fes  Cha- 
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de  nouveaux,  foit  là  ou  ailleurs  ,  que  du 
commun  contentement  de  la  Compagnie. 

ii.  Le  Fort  Septentrional ,  nommé  Jou- 
pandan  ,  fera  évacué  tout  de  fuite  par  les 
Troupes  de  Macaiîar,  &  livré  en  bon  état 
à  la  Compagnie  ,  pour  y  mettre  Garnifon  ; 
le  Village  &.  les  Terres  de  fa  dépendance 
devant  y  refier  comme  auparavant ,  fans  que 
le  Gouvernement  de  Macalfar  puiffe  fe  tnèier 
en  aucune  façon  des  Habitans  ;  bien  entendu 
que  les  Marchands  payeront  au  Roi ,  pour 
leur  trafic,  tels  droits  &  péages,  dont  on  con- 
viendra ultérieurement,  &  que  la  Compagnie 
ne  donnera  point  d'afyle  ,  dans  l'étendue  de 
fon  refTort,  aux  Malfaiteurs  ou  Débiteurs  du 
Roi  &  dès  Grands.  On  relèvera  auffi  incef- 
f  miment  la  Loge  de  la  Compagnie ,  foit  dans 
l'intérieur  du  Fort ,  ou  au  dehors  ,  à  fou 
choix. 

ii.  La  Monnoie  de  Hollande,  qui  a  cours 
à  Batavia,  l'aura  auffi  à  Macaffar  au  même 
prix  ;  &  fi  le  Peuple  témoignoit  de  la  ré- 
pugnance à  la  recevoir,  le  Gouvernement 
fe  charge  de  la  lui  faire  agréer  par  force. 

i }.  Pour  amende  de  la  dernière  infraction 
de  la  Paix,  le  Roi  &  les  Grands  promettent 
de  livrer,  à  la  Compagnie  ,  mille  Efclaves 
des  deux  Sexes  ,  ou  d'en  payer  la  valeur  en 
canon,  en  or,  ou  en  argent,  à  raifon  de 
deux  Tells  &  demi  ,  ou  de  quarante  Mazes 
d'or  de  Macaffar  chaque  Etclave. 

14.  Le  Roi  &  les  Grands  de  Macaffar  ne 
pourront  fe  mêler  ,  à  l'avenir,  des  affaires  du 
IJays  de  Biema  &  de  fon  reffort  ,  ni  jamais 
l'affilier  directement  ou  indirectement  contre 
la  Compagnie., 

1  r .  Lefdits  Régens,  informés  de  l'horrible 
affaffinat,  dont  le  Roi  de  Biema,  fon  Gen- 
dre Craen  Dompo,  Raja  Tamborray Raja  San- 
garre  ,  &  leurs  adhérans ,  au  nombre  de 
vingt-cinq  perfonnes  ,  fe  font  rendus  coupa- 
bles envers  la  Compagnie  ,  s'engagent  de  lui 
livrer  Raja  Biema  &  ceux  de  (es  Complices 
qui  pourront  être  découverts ,  pour  qu'ils 
foient  punis  comme  ils  le  méritent ,  de  mê- 
me que  Craen  Montetnarano ,  afin  qu'ilde- 
mande  en  toute  foumilîion  pardon  de  fon 
crime. 

16.  Ils  reflitueront ,  au  Roi  de  Button , 
tous  fes  Sujets  ,   qui  ont  été   faits  prifon- 


niers ,  dans  la  dernière  invafion  des  Macafc 
farois ,  avec  le  prix  reçu  de  ceux  qui  font 
morts  depuis  leur  vente  5  &  renoncent  très 
expreilément  à  touecs  prétentions  fut  fes 
Etats. 

17.  Ils  reflitueront  de  même  au  Roi  de 
Ternate  ,  les  Habitans  des  Iles  Xulas,  &  les 
canons  qu'ils  lui  ont  enlevés;  déclarant  n'a- 
voir aucune  prétention  fur  ces  Iles  ,  &  renon- 
çant en  faveur  dudic  Koi ,  à  toutes  celles 
qu'ils  forment  fur  les  Iles  Saleyer  Se  Panfia- 
na  ,  fur  toute  la  Côte  Orientale  de  Celebes  , 
y  compris  les  Iles  de  Bangay,  de  Gapy  Se 
autres  ,  fituées  le  long  de  cette  Côte  ;  comme 
auffi  entre  Mandhar  m  Manado  ,  fur  les  Pays 
de  Lambagy  ,  Caudiepan  ,  Bool ,  Tontoli  y 
DampclLis  ,  Balaiflang  ,  Silenfac  &  Cajely  9 
qui  appartenoient  anciennement  aux  Rois  de 
Ternate,  &  que  lefdits  Régens  de  Macalfar 
leur  cèdent  à  perpétuité  ,  promettant  de  ne 
jamais  les  troubler  à  l'avenir  dans  la  poffef- 
fion  de  ces  Terres. 

1  8.  De  plus  ,  lefdits  Régens  renoncent  à 
tous  droits  de  fouveraineté  fur  les  Pays  de 
Bouguis&de  Loubou  ,  dont  ils  reconnoif- 
fent  les  Rois,  Princes  &  Seigneurs  pour  li- 
bres &  indépendans  ,  &  déclarent  n'avoir  pas 
la  moindre  prétention  à  leur  charge  ;  pro- 
mettant de  remettre  en  pleine  liberté  ,  fans 
aucun  délai  ,  le  vieux  Roi  de  Sopping,  fes 
Terres,  Femmes,  Enfans,  DomeftiquesSt  Ef- 
fets fans  exception  ,  &.  de  nous  les  délivrer  , 
avec  tels  autres  Seigneurs  Bouguis  ,  qui  peu- 
vent fe  trouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
Macaffar  ,  y  compris  leurs  femmes  &  en- 
fans. 

19.  Ils  déclarent  auffi  reconnoître  pour 
libres,  les  Rois,  Seigneurs  &  Etats  àtLayo 
&  de  BancaLiy  avec  tout  le  Pays  de  lurate 
Se  de  Badjïng  &  leurs  dépendances  ,  qui  fe 
font  fournis  à  la  Compagnie  pendant  la 
Guerre. 

10.  Tous  les  Pays  conquis ,  par  la  Com- 
pagnie &  fes  Alliés,  depuis  Boulou-bouloil 
jufqu'à  Turate;  &  de  la  jufqu'ici  à  Bangayay 
leur  demeureront  en  proprité  ,  félon  le 
droit  de  Guerre  ,  le  Roi  de  Macalfar  n'y 
ayant  plus  rien  à  prétendre  ;  mais  le  tout 
refiant  à  la  difpofition  de  la  Compagnie  , 
pour  en  faire  ce  que  bon  lui  femblera  ;  8c 
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loupes  ,  chacune  montée  de  huit  Hollandois  &  de  fix  Bouguis,  qu'ils  matlà-    Swn. 
crerent  tous  ,  fans  épargner  même  les 'Capitaines  Commers  ôc  Haamflcde.  Ce     „  ^ 
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tragique  événement  arriva  au  mois  d  Avril  1668.  Les  Rois  de  ielloocde 
Linques  ,  qui ,  peu  de  jours  auparavant ,  s'étoient  engagés  de  la  manière  la 
plus  folemnelle  envers  la  Compagnie  ,  furent  les  premiers  qu'on  vit  lever 
Pétendart  de  la  révolte.  Mais  ce  malheur  fut  compenfé  par  l'arrivée  de  cinq 


dès  que  les  Rois  de  Panns  Se  de  Bacca  fe- 
ront arrivés  ,  on  pourra  défigner  ce  qui  nous 
revient  au  Nord  deMacaflar,  en  vertu  du 
même  droit  de  conquête. 

21.  Les  Pays  de  Wadjo,  Boulou-Eoubu 
&  Mandbar ,  s'étant  rendus  coupables  en- 
vers la  Compagnie  &  fes  Alliés  ,  lefdits  Ré- 
gens promettent  de  les  abandonner ,  fans 
leur  prêter  directement  ou  indirectement  la 
moindre  afiîftance  contre  nous. 

21.  On  eft  aufiî  convenu  que  les  Bouguis 
&  les  Turatois  ,  qui  ont  des  femmes  de  Ma- 
cafiar,  &  les  Macaffarois,  qui  en  ont  de  Bou- 
guis &  de  Turate  ,  pourront  emmener  cha- 
cun la  fienne,  félon  que  bon  lui  femble,  com- 
me il  eft  convenable  ;  &  l'on  ne  recevra  dé- 
formais ,  dans  les  Etats  de  part  &  d'autte  , 
aucun  des  Sujets  refpeclifs ,  qui  voudroient 
s'y  retirer ,  que  du  confentemenc  de  leurs 
Rois  &  Seigneurs  légitimes. 

ij.  Les  Régens  de  MacafTar,  conformé- 
ment au  *>me  Article  ,  promettent  de  fermée 
leur  Pays  à  toutes  les  autres  Nations,  Se  de 
leur  en  défendre  l'entrée  de  toutes  leurs 
forces  ;  mais  au  cas  qu'ils  n'en  fu fient  pas  en 
état,  pour  lors  ils  devront  demander,  à  cet 
effet ,  le  fecours  de  la  Compagnie  ,  qu'ils  re- 
connoifient  comme  leur  Protectrice,  &  qu'ils 
feront  aufiî  tenus  d  afiifter  ,  de  leur  côté  ,  en 
étant  requis ,  fans  entrer  en  aucune  négocia- 
tion de  Paix  avec  fes  Ennemis. 

14.  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle, 
d'Amitié  &  d'Alliance ,  font  compris  les  puif- 
fans  Rois  de  Ternate ,  Tidor ,  Bachian  ,  But- 
ton  ;  les  Rois  de  Bouguis,  Sopping,  Loubou, 
Turate ,  Layo ,  Badjing  ,  avec  tous  leurs 
Rays  &  Sujets;  comme  aulfi  Biema  ,  de  mê- 
me que  tels  autres  Souverains  Se  Princes  , 
qui  demanderont  par  la  fuite  à  entrer  dans 
cette  Alliance. 

Z5.  S'il  arrivoit  qu'il  s'élevât  des  différends 
entre  les  Alliés  refpectifs,  les  parties  ne  pour- 
ront pas  d'abord  recourir  aux  armes  ;  mais 
elles  devront  en  inftruire  le  Capitaine  desHol- 
landois ,  pour  qu'il  tâche  d'accommoder  les 
chofes  à  l'amiable  ;  &  fi  l'une  des  Parties  ne 
vouloir  pas  entendre  raifon  ,  alors  tous  les 
Alliés  feront  obligés  de  venir  au  fecours  de 
l'autre. 
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16.  Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  le 
Roi  &  lesGrands.de  Macaffar  feront  tenu» 
d'envoyer  à  Batavia  ,  avec  l'Amiral,  deux  des 
principaux  Rois  du  Confeil ,  à  leur  choix, 
pour  préfenter  ce  Traité  à  M.  le  Gouverneur 
Général  &  à  MM.  du  Confeil  des  Indes ,  & 
leur  en  demander  l'a  ratification,  fous  l'affu- 
rance  que  lefdits  Députés  s'en  retourneront 
fatisfaits  ;  mais  il  fera  libre,  à  M.  le  Généial , 
s'il  le  fouhaite  ,  d'exiger  deux  fils  des  princi- 
paux Rois,  pour  refter  auprès  de  lui  comme 
Otages,  aufiî  long-tems qu'il  le  jugera  nécef- 
faire.  Néanmoins  ,  après  une  année,  le  Rot 
de  Macaffar  pourra  les  faire  relever  pai  d'au- 
tres t  Se  la  Compagnie  fera  tenue  de  leur  fai- 
re porter  l'honneur  Se  le  refpcct  convenables, 
fans  fouffrir  qu'on  leur  faite  la  moindre  vio- 
lence. 

17.  Pourampliation  du  6me  Art.  ,  on  ac- 
corde à  la  Compagnie  la  peimiilîon  de  tranf- 
porter  à  Batavia  les  Anglois ,  qui  font  dans 
ce  Pays  ,  avec  tous  leurs  effets  ,  fans  que  le 
Roi  puiffe  s'y  oppofer. 

28.  De  même  pour  ampliation  du  1  f me 
Art.,  il  a  été  promis,  que.  fi  dans  dix  jouri 
on  ne  trouve  par  morts  ou  vifs  les  Rois  de 
Biema  Se  de  Montcmarano  ,  on  mettra  alors 
en  dépôt  ,  entre  les  mains  de  la  Compagnie  , 
les  fils  de  ces  deux  Piinces. 

29.  Le  Gouvernement  promet  à  la  Com- 
pagnie de  lui  payer  en  dédommagement  des 
frais  de  la  Guerre  ,  la  fomme  de  zjooo  rif- 
dales  ,  en  cinq  Moufibns  confécutives  ,  foit 
en  canon  ,  en  marchandifes,  or  ,  argent  oa 
joyaux,  fuivanc  leur  prix. 

30.  Et  pour  plus  rigoureufe  obfervation  de 
tous  ces  Articles,  le  Roi  de  Macaffar  Se  les 
Grands  de  fou  Royaume  d'une  part  ,  l'Ami- 
ral ,  pour  la  Compagnie  d'autre  part  ,  ainfi. 
que  les  Rois  &  Piinces  compris  dans  cette 
Alliance,  après  l'invocation  du  faint  nom  de 
Dieu  ,  les  ont  jurés  ,  lignés  &  fcellés,  chacun 
en  fa  manière  ,  dans  une  tente  dreflee  e» 
rafe  campagne  ,  aux  environs  de  Borrombon, 
fur  le  propre  Territoire  de  la  Compagnie  ,  le 
Vendredi ,  1  8  Novembre  1667. 

DansTe  courant  du  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fuivante  ,  on  fit  encore  d'autres  Traités 
avec  les  Rois  de  Tello  &  de  Linques.  On  fe 
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Suppl.  a  la  cens  Bouguis  ,  qui  joignirent  les  Hollandois  ,  dont  le  courage  n'étoit  pas  peu 
Descript.de  abbatu  par  les  maladies.  Au  mois  de  Mai ,  il  leur  mourut  plus  de  cent  hom- 
lIl!9,Eo  EBBS*  mes  >  &  prefque  tous  les  autres  étoient  travaillés  de  fièvres  malignes.  L'Ami- 
ral même  s'en  trouvoit  fi  incommodé ,  que  pour  changer  d'air  ,  il  fe  mit  en 
Mer,  à  bord  d'un  Yacht,  en  attendant  les  lecours.  Ce  fut  pour  faciliter  la 
jonction  de  ceux  qu'on  fe  promettoit  des  Alliés  de  Turate  ,  qu'il  fit  occuper 
de  nouveau  le  Pagger  de  Batta-Batta  3  dont  la  iïtuation  ,  au  Nord  de  Sam- 
boupo  ,  lui  devenoit  importante  à  pluiieurs  égards. 

Les  Bouguis  s'étant  mis  en  Campagne  ,  du  côté  de  Miros  _,  remportèrent , 
Je  i  z  Août ,  une  victoire  fignalée  fur  les  Ennemis  ,  qu'ils  mirent  en  fuite  , 
ôc  dont  ils  coupèrent  foixante-cinq  tètes  ,  parmi  lefquelles  fe  trouva  celle  de 
Paye  Lingen  _,  un  des  principaux  Chefs  des  Macaifarois  ;  mais  les  Hollan- 
dois perdirent  en  échange  le  Yacht  Purmerland  _,  qui  tirant  ,  avec  quel- 
ques autres  VaifTeaux ,  fur  le  Fort  de  Samboupo  ,  fut  brûlé  de  fes  propres 
poudres.  Raja  Loubou ,  qui  jufques  la  avoit  fuivi  leurs  drapeaux  ,  étoir. 
palTé  du  côté  de  l'Ennemi  avec  dix  des  fiens.  Enfin  ,  les  avantages  ne  balan» 


contentera  d'en  extraire  les  conditions,  accep- 
tées par  ces  Princes. 

«  Je  fouffigné  Paducca  Siri  Sultan  Ha- 
35  rounara  Chit,  Roi  de  Tello  ,  'devenu  Ami 
5)  &  Allié  de  la  Compagnie  ,  dans  la  dernière 
s»  Paix  faite  avec  le  Royaume  de  MacafTar , 
ai  me  rappellant  la  fidélité  &  le  foin  pater- 
35  nel  ,  dont  la  Compagnie  ufe  conftamment 
35  envers  fes  Amis  &  Alliés:  déclare  ,  par  ces 
3>  Préfentes,  que  j'ai  réfolu ,  de  l'avis  des  Sei- 
35  gneurs  de  mes  Etats,  de  mes  Frères  &  de 
35  mes  Sujets  ,  de  m'allier  &  m'engager ,  moi 
35  &  les  miens, aufïi  bien  que  tout  monRoyau- 
33  me,  encore  plus  étroitement  avec  la  même 
35  Compagnie  ,  &  de  la  prier  de  me  recevoir 
»3  en  fa  protection  ,  non- feulement  moi  en 
35  particulier,  mais  aufll  tous  mes  enfans, 
35  afin  que  tant  durant  ma  vie  qu'après  ma 
s»  mort  ,  ils  puiffent  être  confédérés  avec 
35  moi,  comme  Amis  &  Alliés  de  la  Noble 
35  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  nous 
35  prend  fous  fa  garde  paternelle,  pour  que 
35  perfonne  au  monde  ne  nous  falTele  moin- 
35  dre  tort  ou  outrage.  Surquoi  le  Sr  Cor- 
so neille  Speelman,  Amiral  8cc. ,  ayant  bien 
w  voulu  accepter  amiablement  &  avec  cor- 
so dialité  ,  les  proportions  que  je  lui  ai  fait 
35  faire  par  les  RoisdeTematc  &  de  Linques; 
sa  c'eft  pourquoi  je  m'engage  moi  &  les 
»  miens,  à  toute  fidélité  fincere  envers  ladite 
3»  Compagnie  ,  nous  remettant  entièrement 
a.  à  fes  généreux  foins  ;  &  comme  fes  Amis 
»3  &  fes  Ennemis  four  au/fi  les  nôtres,  nous 
x>  ferons  toujours  prêts  d'aller  à  là  Guerre 
•»  avec  elle,  par-tout  où  nous  ferons  appelles, 
se  Au  cas  que  je  vienne  à  décéder  ,  mes  En- 
*  faas  &  les  Enfans  de  m-îs  Enfans  demeure- 


35  ront  fous  fa  tutelle  &  protection  paternel- 
55  le  ,  '&  fi  moi  ou  eux  ne  laifîïons  point  de 
55  Defcendans,  les  Seigneurs  de  mon  Royau- 
55  me,  mes  Frères  &  autres  Parens  ,  ne  pour- 
55  ront  élire  un  Roi  à  ma  place  ,  que  de  l'a- 
33  vis  &  confentement  de  la  Compagnie  ,  Et 
55  même  ,  fi  mes  Enfans  ne  fe  comportaient 
55  pas  comme  ils  doivent,  elle  pourra  élire 
55  quelqu'autre  des  plus  proches  à  leur  place, 
55  pour  le  bien  de  mes  Etats  &  celui  de  mes 
33  Sujets  ;  confiant  le  tout  de  bon  cœur  à  la 
35  direction  de  la  Compagnie.  En  foi  dequoi 

33       &C    55. 

Fait  à  Tcllo  ,  le  9  Mars  1668. 

»5  Je  fouffigné  Mamalyang  ,  Roi  héréditai- 
55  re  de  Chinrana  Linques  ,  &  Bai  on  dans  le 
3>  Royaume  de  MacafTar,  ayant  mûrement 
33  examiné  le  Traité  ci  defTus,  par  lequel  le 
33  Roi  de  Tello  mon  Frère  s'eft  allié  &  enga- 
33  gé  à  la  Compagnie  des  Indes ,  en  ma  pré- 
55  fence  ;  déclare  ,  pour  moi  &  pour  mes  Fils 
53  &  Filles,  Domertiques,  Pays  &  Peuples, 
s»  non- feulement  que  je  m'oblige  de  même 
33  envers  ladite  Compagnie  ,  mais  que  je  me 
33  metsaufïî  entièrement  fous  fon  obéiflanoe 
3»  &  fa  protection  ,  promettant  de  lui  être 
35  dès  maintenant  &  à  jamais  fidèle  dans  tous 
33  fes  commandemens,  dans  fon  fervice  &  fes 
33  ordonnances  ;  En  foi  dequoi  ,  moi  &  mon 
»5  Fils  Tartara  Cranïvan  Patena ,  avons  fî- 
»5  gné  ,  fcellé  &  juré  cet  Adle  ,  entre  les 
33  mains  de  l'Amiral  ,  &  en  préfence  de  tous 
33  les  Rois  Alliés  ,  qui  l'ont  de  même  figné 
»  comme  témoins,  favoir  ,  le  puiffant Roi 
J3  de  Ternate ,  le  Roi  de  Palaka  ,  le  Prince 
33  Calematta  &  le  Roi  de  Layo ,  le  1 }  de 
m  Mars  1668  >j. 
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çoient  encore  que  foiblement  les  pertes  ,  lorfqu'il  arriva  ,  de  Batavia,  trois     Suppl. 
Vailîèaux  j  qui  avoient  à  bord  trois  cens  foixante-quinze  hommes  de  nou-  Descript.de 
velies  Troupes.  l'IleCelebes. 

Dès  que  l'Amiral  eut  reçu  ces  renforts  ,  il  s'avança  fi  près  des  Ouvrages 
de  l'Ennemi ,  que  fuivant  l'expreffion  de  la  Relation  ,  on  pouvoit  fe  donner 
la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien-tôt  recours  aux  Négociations  de 
Paix.  Les  Rois  de  Goa  8c  de  Tello  avoient  auflï  envoyé  une  Lettre  au  Gou- 
verneur Général  8c  au  Confeil  des  Indes  ,  par  quelques  Meffagers  de  Ma- 
caffar ,  partis  le  1 8  Septembre  -,  mais  qui  ne  la  rendirent  que  cinq  mois  après. 
Comme  ces  deux  Rois  tâchoientde  fe  purger  de  la  dernière  rupture  ,  dont  ils 
rejettoient  toute  la  faute  fur  l'Amiral  Speelman  ,  on  peut  juger  qu'ils  fe 
trouvoient  dès  lors  fort  preffés  &  dans  un  grand  embarras  de  fe  tirer  d'affaire. 
Cependant  leur  opiniâtreté  continuoit  de  leur  caufer  autant  de  mal  que  les 
armes  des  Hollandois. 

Ces  derniers  n'eurent  plus  qu'une  fuite  d'avantages  rapides.  Le  2  Octo- 
bre ,  leurs  Bouguis  prirent  d'affaut  la  Fortereffe  de  Barras  _,  y  firent  trois 
cens  prifonniers  ,  tant  femmes  qu'enfans  ,  8c  emportèrent  trente-fix  tètes. 
Il  y  eut  enfuiteune  efearmouche  ,  dans  laquelle  les  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  1 2  ,  les  Hollandois  avoient  aufii  pris  d'affaut  un  Pagger  allez 
conlidérable  entre  la  Mer  8c  Samboupo  ,  de  l'Ennemi  travailloit  à  faire  un 
nouveau  retranchement  ,  pour  remplacer  cette  perte.  Les  Bouguis ,  étant 
fortis  du  Fort  Hollandois  de  Maros  ,  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  Négrerie 
Pamadingan  ,  8c  s'y  étoient  renforcés  dans  deux  Paggers  ,  jufqu'au  nom- 
bre de  trois  mille  ,  après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  s'étoit  préfenté  fur  leur 
route. 

Au  commencement  du  mois  d'Avril    1669  ,  on  renouvella  les  Négocia-  "    ■■■    ■    ■* 
lions  pour  la  Paix  y  mais  l'opiniâtreté  des  Ennemis  fut  encore  un  obftacle  à  ?• 

fa  conclusion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours,  &  les  Hol- 
landois les  ferroient  de  fi  près  ,  dans  leur  Fort  de  Samboupo  ,  qu'ils  n'en, 
étoient  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre.  Au  mois  de  Mai  leurs  travaux  fe 
trouvèrent  avancés  jufqu'à  une  verge  de  fes  murailles  ,  8c  en  état  de  foute- 
nir  un  rude  affaut.  D'un  autre  côté  ,  Crain  Jerenica  ,  un  des  plus  fameux  Gé- 
néraux de  l'Ennemi ,  étoit  venu  au  fecours  du  Roi  de  Macaffar ,  avec  deux  ou 
trois  mille  hommes ,  dont  les  Hollandois  étoient  journellement  menacés  \ 
mais  ils  n'avoient  fait  encore  aucune  entreprife  conlidérable  ,  fi  ce  n'eft  que 
la  nuit  du  1  î  au  14,  ils  attaquèrent,  avec  dix  ou  douze  Barques  remplies 
de  monde  ,  le  Yacht  le  Schelvis  j  qui  les  repouffa  vigoureufement ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  plus  de  dix-huit  hommes  en  état  de  combattre. 

Suivant  les  rapports  des  Transfuges  de  Samboupo  ,  au  commencement  du 
mois  de  Juin  ,  la  difette  des  vivres  y  étoit  grande  parmi  le  Peuple  *,  mais  les 
principaux  n'en  montroientpas  plus  d'inclination  pour  la  paix.  Les  Afiiégeans 
travailloient ,  depuis  quelque-tems ,  à  une  Mine  ,  qu'ils  firent  jouer  le  17, 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'elle  enleva  un  grand  pan  de  la  muraille.  Les  Affié-    ut  Hoiiandefo 
gés  bouchèrent  aufli-tôt  la  brèche  avec  des  gabions  8c  autres  chofes -,  les  c"  re?i'nt  £iaî" 
Hollandois  y  revinrent  fi  fouvent  à  l'affaut ,  qu'ils  gagnèrent  la  muraille  -,  po, 
mais  ils  y  trouvèrent  tant  de  réfiftance  ,  qu'ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres 
du  Château  8c  de  la  Ville  de  Samboupo  ,  que  le  24  Juin  ,  après  que  les  En- 

C  c  c  i j 


38S  SUPPLEMENT    AU    TOME    X 


Suppl.  a  la.  nemis  s'en  furent  retirés  ,  pour  la  plupart ,  au  Château  de  Goa  s  où  ils  mart- 
Descript. de  quoient  de  toutes  chofes. 

iIleCelebes.       Enfin,  le  mois  fuivanc ,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix,  par  le- 
quel le  Roi  &  les  Grands  de  MacafTar  s'obligeoient  d'obferver  ,  de  point  en 
T^  foume PmX>    Pomt  »  celui  du   1 8  Novembre   \66j  ;  de  livrer  à  la  Compagnie  route  leur 
caffar  à  la  com-  artillerie,  de  démolir  &  derafer  toutes  leurs  Fortifications  ,  fans  en  pouvoir 
pag»ic»  jamais  faire  de  nouvelles  ,  &  de  donner  des  Otages ,  pour  la  fureté  de  leurs 

engagemens.  On  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  rapporter  aufli  en  fubftance 
ces  derniers  Articles ,  avec  les  Lettres  de  foumiflion  de  quelques-uns  des 
Rois  de  MacafTar  ,  pour  faire  voir  de  quelle  manière  la  Compagnie  a  mis , 
fous  fon  obéifTance,  cette  Nation  fuperbe  èc  perfide  ,  qui ,  depuis  long-tems, 
étoit  la  terreur  &  le  fléau  de  tous  fes  Voifins  (7). 

{7)  Le  Roi  &  les  Grands  de  Tello  ,  avec  5°-  Qu'en  cas  que  Crongron  ,  feul  Auteur 
le  Crain  Linques  »  ayant  fait  les  fournirions  de  la  rupture  du  dernier  Traité  ,  ne  vienne 
lequifes  à  la  Compagnie  ,  ont  été  de  nou-  pas  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Compagnie  , 
veau  reçus  dans  fon  AïKance,  aux  conditions  pour  lui  demander  grâce  ,&  fe  remettre  en- 
suivantes :  tierement  à  fa  difcretion  ,   fous  l'afTurance 

i".  Qu'ils  garderont  faintement  &  à  per-  donnée,  même  fans  l'avoir  demandée  ,  qu'on 

pétuité  les  anciens  Traités;  déclarant  qu'ils  n'attentera  point  fur  fa  perfonne,  ni  fur  fa 

ne  les  ont  violés  que  par  leur  pernicieux  Con«  vie,  pour  lors,  ils  aideront    à  le  pourfui- 

feil  ;  qu'ils  en  font  fort  fâchés;  qu'ils  fere-  vrc  ,  à   le  prendre,  ou  le  tuer,  félon  que 

connoifTent  infiniment  obligés  à  la  Compa-  l'occafion  s'en  préfentera,  &  remettront ,  en- 

gnie  ,  d'avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à  tre  les  mains  de  la  Compagnie,  tous  les  ef- 

leur  très  humble  prière  ;  &  qu'ils  s'en  remet-  fets  qu'on  pourra  trouver  lui  appartenir,  en 

tent  à  fes  bontés;  la  fuppliant  néanmoins,  diminution  des  fommes  ftipulées  par  le  der- 

qu'à  l'égard  des  fommes ,  qui  lui  ont  été  pro-  nier  Traité- 

mifes  par  le  Traité  deBonaye,  il  lui  plaifede  6e.   Que  pour  plus  de  fureté  de  ce  nouveau 

ne  pas  permettre  qu'ils  foient  furchargés  au-  Traité  d'Alliance  ,  le  Roi  ,  ou  quelqu'un  de 

delà  de  leurs  forces ,  pareequ'ils  fe  trouvent  fes  Grands  ,  au  choix  des  Vainqueurs  ,  cha- 

dansl'impuifTanced'y  latisfaire.  que  fois  qu'on  le  demandera  ,  fera  tenu  de 

x°.  Qu'ils  reputent  à  grande  grâce  &  bien-  venir  demeurer  parmi  eux  ,  en  un  lieu  corn- 
fait,  que  la  Compagnie  veuille  bien  leur  mode,  &  d'y  refter  auffi  long  tems  qu'il  plai- 
laifler  leurs  armes  de  main   &  leurs  mouf-  ra  à  la  Compagnie. 

quets  ;  en  confédération  qu'ils  ont  abandon-  70.  Enfin  ,  que  pour  ôter  tout  fujet  de  dé-^ 

né  les  premiers  le  parti  du  Roi  de  Macaffar,  fiance  ,  ils  ne  viendront  jamais  dans  aucune 

pour  fe  foumettre  à  la  Compagnie;  promet-  Place  de   la  Compagnie,   qu'avec    peu  de 

tant  de  délivrer  incefTamment,  &  fans  aucu-  monde,  &  même    fans  armes,  le  refte  de 

ne  réferve  ,  toutes  les  petites  pièces  d'Artille-  leur  fuite  étant  obligé  de  s'arrêter  hors  de  la 

TÏe  qui   fe  trouvent  encore  à  Tello,  Goa,  Porte 

Sadrebone  ou  ailleurs  ,  fans  en  prétendre  la  Fait  le  15  Juillet  1669. 

moindre  chofe,  &  remerciant  bien  la  Com-  Les  Députés  de  Goa  font  enfuite  compa- 

pagnie  de  ce  qu'il  lui  plaît  de  les  accepter  rus,  &  ont  déclaré  ,  que  le  Roi  ,  ne  pouvant 

liiivant  leur  prix  ,  en  déduction  de  la  dette  venir  en  perfonne,  à  caufe  de  fa  maladie,  les 

fufmentionnée.  avoir  envoyés  pour  demander  grâce,  en  fon 

î°.  Qu'ils  s'engagent  de  démolir  les  For-  nom,  à  la  Compagnie  ,  la  priant  très  hum- 

tifications  de  Tello,  quand    il  plaira  à  la  blement  de  le  recevoir,  comme  elle  a  fait 

Compagnie  ,  &  de  n'en  jamais  faire  de  nou-  le  Roi  de  Tello  ,  &  de  le  rétablir  dans  fon 

velles  fans  fon  confentemenr.  Alliance;  fur  quoi  le  Traité  précédent  leur 

4°.  Qu'en  qualité  de  bons  &  fidèles  Alliés  ayant  été  lu  ,   ils  l'ont    accepté    dans  tous 

it  la  Compagnie,  ils  tiendront  pour  Enne-  fes  points  ;  &  y  ont  encore  ajouté  les   fui- 

jnis  déclarés ,  ceux  des  Rois  de  Celebes,  qui  vans. 

refufent  de  lui  faire  foumiffion,  &  qu'ils  con-  1*.    Que  conformément    à  l'exemple  de 

tribueront  à  leur  caufer  le  plus  de  mal  qu'il  Tello  ,   les  Rois  &  les  Peuples  de  Goa  & 

fera  poffible.  Sadrebwe  rafeiont  fie  démoliront,  quand  il 


DE  L'HIST.    GEN.    DES    VOYAGES. 

Remarques  Géographiques  fur  Vile  Celebes. 


!$!> 


SUPPL.    AL*. 
DtSCRIPT.  DE 

Ll'IleCelebes. 
E  peu  de  connoiffances  qu'on  a  de  l'intérieur  de  l'Ile  Celebes  ,  ne  doit 
pas  en  faire  attendre  une  Defcription  complette.  AuiTî  ne  s'attachera-t'on  ici    Géographie  d* 
qu'à  quelques  remarques  générales  ,  qui  pourront  fervir  à  rectifier  les  erreurs 
des  Cartes  Géographiques  ,  fur  la  fituation  des  principaux  Lieux  Maritimes. 
On  a  déjà  eu  occafion  d'en  relever  une  partie  ,  dans  les  Articles  précédera  j 


plaira  à  la  Compagnie  ,  toutes  les  Fortifica- 
tions de  ces  deux  Places ,  fans  pouvoir  ja- 
mais les  relever  ,  ni  en  bâtir  de  nouvelles  , 
que  du  confentement  de  ladite  Compagnie. 

i°.  Qu'ils  ne  fe  mêleront  en  aucune  ma- 
nière des  Malais  ,  Maures  ou  autres  Etran- 
gers,qui  font  actuellement  à  Tello,  Goa, 
Sadrebone  &  ailleurs  ;  lailTant  à  la  Compa- 
gnie d'en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge- 
ra à  propos  ;  &  promettant  de  ne  recevoir , 
à  l'avenir ,  aucun  Etranger  chez  eux  ,  fans 
la  permiffion  de  la  Compagnie  ,  qui  aura  la 
faculté  de  tenir  à  Tello  ,  Goa  &  Sadrebone  , 
autant  de  monde  qu'elle  voudra,  pour  veil- 
ler fur  leur  conduite  ;  &  l'on  empêchera 
l'entrée  des  Rivières  de  Tello  &  de  Sadre- 
bone ,  à  toutes  les  Barques  qui  ne  feront 
point  munies  de  fes  paiTeports. 
Fait  le  17  Juillet  1669. 

La  Lettre  de  Crain  Goa  ,  au  Gouverneur 
Général  &  à  MM.  du  Confeil  des  Indes  , 
après  un  préambule  à  la  mode  des  Orien- 
taux ,  eft  conçue  en  ces  termes  : 

«  Au  refte ,  nous  déclarons  en  fincérité  & 
îj  pureté  de  coeur ,  que  nous  fommes  tous 
m  véritablement  amis  de  la  Compagnie,  & 
«  que  nous  le  ferons  invariablement  tant 
a>  que  le  Soleil  &  la  Lune  éclaireront  l'Uni- 
sj  vers  ;  &  comme  à  caufe  de  notre  éloigne- 
sj  ment ,  par  ignorance  &  faute  d'entende- 
»  ment ,  nous  avons  mal  agi  avec  la  Com- 
«  pagnie  ,  nous  la  fupplions  très  inftam- 
«  ment  ,  de  vouloir  nous  le  pardonner  ,  de 
»  même  qu'à  nos  Enfans&  à  tous  les  autres 
»  Grands  ,  Sec.  n. 

Les  Crains  Tello  &  Linques ,  par  leurs 
Lettres  ,  confefîent  avoir  violé  la  Paix  ,  &  ils 
en  demandent  pardon  ,  à-peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  promettant  d'aller  à  Bata- 
via, pour  faire  foumiffion  au  Gouverneur 
Général  Se  au  Confeil  des  Indes.  Voici  les 
noms  des  Rois  &  Princes ,  que  l'Amiral 
Speelman  y  conduifit  en  triomphe. 

Les  Rois  de  Tello  &  de  Linques  ,  avec 
leurs  femmes ,  &  une  fuite  de  trois  à  quatre 
cens  perfonnes.. 


Crain  Birey ,  fils  du  Roi  de  MacalTar. 

Crain  Mandelli ,   fils  de  Crain  Crongron. 

Les  Crains  Mamout  &  JVello  ,  deux  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ma- 
callar. 

Les  Galerans  Manaffa  &  Timbol ,  de  la 
part  du  Roi  de  Goa  ,  avec  un  cortège  de  cent 
quarante  perfonnes. 

Le  Prince  Calematta ,  accompagné  de  fa 
femme  ,  &  la  fœur  du  Roi  de  TclloJ,  avec 
une  fuite  de  cent  cinquante  perfonnes. 

Outre  ces  Princes  ,  il  y  avoir  encore  le 
Roi  de  Palaka,  le  Prince  de  Boni ,  &  d'au- 
tres Députés  des  Princes  Alliés ,  fuivis  de 
plus  de  huit  cens  perfonnes  ,  dont  l'arrivée, 
à  Batavia,  ne  eau  fa  pas  peu  d'embarras  au 
Gouvernement ,  fur-tout  les  Troupes  de  Ra- 
ja Palaka,  qui  commettoient  de  nuit  beau- 
coup de  défordres.  Cependant  on  trouva  en- 
fin moyen  de  s'en  défaire  ,  en  les  employant, 
fous  les  ordres  de  leur  Roi  ,  dans  une  expé- 
dition contre  l'Empereur  de  Java ,  où  elles 
rendirent  de  fort  bons  fervlces. 

Le  Roi  de  Palaka  ayant  ainfi  vengé  la 
mort  de  fon  Père  &  de  fon  Ayeul ,  accom- 
plit le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  fe  conper  les 
cheveux  en  cérémonie.  Plus  de  trente  mil- 
le hommes  fuivirent  fon  exemple  ,  &  depuis 
ce  tems  les  Bouguis  fe  diftinguent ,  par  leur 
courte  chevelure,  des  autres  Peuples  de  l'Ile, 
qui  la  portent  longue. 

La  Compagnie ,  pour  reconnoître  les 
fèrvicescclatans  ,  que  ce  Raja  lui  avoit  ren- 
dus ,  le  rétablit  non  -  feulement  dans  fes 
Royaumes  de  Palaka,  de  Boni,  deSopping, 
&  quelques  autres  ;  mais  elle  lui  fit  encore 
préfent  d'une  magnifique  chaîne  d'or,  qui  lui 
fut  portée  par  une  Députation  folemnelle  ,  & 
elle  lui  afligna  une  penfion  viagère  de  deux 
censécus  par  mois.  Son  caractère  remuant, 
vindicatif&  ambitieux,  le  fit  tomber  bien- 
tôt dans  l'ingratitude  envers  la  Compagnie, 
qui,  obligée  de  fe  tenir  continuellement  fur 
fes  gardes,  contre  un  Prince  fi  dangereux, 
apprit  avec  plailir  fa  moK  ,  arrivée  au  mois 
d'Aval  16$  6. 
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Suppl.  a  la.  mais ,  fans  s'arrêter  à  ces  différences ,  il  fuffira  d'indiquer  firaplement  les  en- 

Descript.de  droits,  félon  l'ordre  où  ils  font  placés  de  fuite. 

i  IleCelebes.       j_a  core  Occidentale  ,  qui  eft  la  plus  fréquentée  ,  commence  à  cinq  degrés 
trente  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  y  trouve  d'abord  ,  au  Sud  ,  le 

partie  Occiden-  Bourg  de  Turatte  _,  qui  donne  fon  nom  à  un  des  plus  puilfans  Royaumes  de 
l'Ile.  Il  eft  fitué  fur  une  Baie ,  qui  s'étend  Nord-Oueft  à  une  bonne  lieue 
dans  les  Terres.  A  l'entrée  de  cette  Baie  ,  eft  une  petite  Ile  fans  nom,  peu 
éloignée  du  Rivage  ;  fept  ou  huit  milles  au  Sud-Oueft  de  Turatte ,  on  dé- 
couvre ce  fameux  Banc  ,  que  les  Hollandois  ont  nommé  den  Bril  _,  ou  la  Lu- 
nette  ;  Ecueil  dangereux  ,  de  deux  lieues  de  tour  ,  fur  lequel  la  Compagnie 
a  perdu  plufieurs  Vaifteaux  ,  Se  qu'il  eft  cependant  aifé  d'éviter  ,  pourvu 
qu'on  ait  foin  de  s'approcher  du  rivage  ,  aux  environs  de  Turatte ,  où  l'on 
peut  mouiller  l'ancre ,  pour  y  attendre  un  vent  favorable  j  fans  quoi  l'on 
court  rifque  d'être  emporté  par  le  Courant  en  très  peu  de  tems.  De  Turatte , 
tirant  au  Nord-Oueft  ,  à  la  diftance  de  deux  milles  ,  on  vient  à  la  Pointe  Mé- 
ridionale de  Tanahkeke  j  vis-à-vis  de  laquelle  eft  une  Ile  de  même  nom  , 
de  deux  milles  de  circuit ,  environnée  de  Rochers  excepté  du  côté  de  l'Eft , 
Se  prefque  toute  déferte. 

De  la  Pointe  de  Tanahkeke  ,  fuivant  la  Côte  ,  au  Nord  ,  on  rencontre 
les  Bourgs  de  Tana'é  Se  de  Geiiffbn  ,  la  Fortereffe  de  Panakoke  _,  la  Ville  Se 
le  Château  de  Samboupo  ,  Se  un  peu  plus  au  Nord  ,  le  Château  à'Oudjong 
Pundang  _,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Fort  Rotterdam  ,  fitué  auprès 
de  la  célèbre  Ville  de  Macaffar  ^qu'on  fe  contente  de  nommer  ici ,  remettant 
à  parler  plus  amplement  de  ces  deux  Places ,  après  qu'on  aura  fait  le  tour, 
de  l'Ile. 

De  Macaftar  ,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord-Eft  ,  jufqu'à  un  grand 
Golfe  ,  entre  lequel  Se  cette  Ville  ,  on  trouve  d'abord  celle  de  Tello  }  Capi- 
tale d'un  Royaume  de  ce  nom ,  à  une  grande  lieue  au  Nord  de  Macaifar  , 
d'où  l'on  en  compte  cinq  pour  arriver  à  Maros  _,  autre  Ville  fituée  dans  un 
Canton  abondant  en  riz ,  dont  la  dixme  rend  un  profit  confidérable  à  la 
Compagnie.  Six  milles  au  Nord  de  Maros  eft  la  Ville  de  Tanetta  _,  aulîi  Ca- 
pitale d'un  puiiïant  Royaume  de  même  nom  ,  au  milieu  d'une  première 
Baie  ,  qui  eft  bien-tôt  fuivie  d'une  autre  beaucoup  plus  grande  ,  qu'on  nom- 
me la  Baie  de  Badjoukike  _,  où  cent  VaiflTeaux  pourroient  être  à  leur  aife. 
Entre  Macaffar  Se  Tanetta ,  la  Côte  eft  garnie  d'une  infinité  de  Bancs ,  de 
Rochers  Se  d'Ilots.  Derrière  les  Lieux  qu'on  vient  de  nommer  ,  ce  font  de 
belles  Montagnes  fertiles  en  riz  ,  Se  entrecoupées  par  de  grandes  Forêts  d'ef- 
pnee  en  efpace. 

On  compte  quatre  à  cinq  milles  de  Tanetta  jufqu'au  milieu  de  la  Baie  de 
Badjoukike  ,  qui  en  a  près  de  huit  d'étendue  ,  où  eft  fituée  la  Ville  de  Man- 
dar >  Capitale  d'un  grand  Royaume  de  même  nom,  limitrophe  des  Erats 
du  Roi  deTernate  ,  dans  la  partie  Septentrionale  de  l'Ile.  C'eft  ici  qu'on  fe 
borne  ,  pour  retourner  au  Sud  ,  le  long  du  Golfe  de  Boni  3  ou  de.Saleyer3 
dont  l'enfoncement  eft  à  la  hauteur  de  Badjoukike  ,  du  côté  de  l'Eft  ,  à 
quatre  ou  cinq  milles  de  diftance. 

Tout  près  de  ce  Golfe  eft  la  Ville  de  Loubou  _,  fuivie  de  celle  de  Sopping _, 
onze  milles  plus  au  Sud  ,  l'une  Se  l'autre  Capitales  de  deux  puiiTans  Royau- 
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mes  ,  auxquels  on  donne  leurs  noms.  Au  Sud  de  Sopping  ,  on  entre  dans  le     Soppl.  a  u 
Pays  des  Bouguis  _,  qui  font  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni  ,  dont  la  Ville  Descript.  ds 
Capitale  de  ce  nom  ,  eft  à  cinq  milles  de  Sopping  ,  &  un  mille  de  Tfijnra-  L  lL£C£LE3£s* 
na  j  où  ce  Prince  »  le  plus  piaffant  de  tous  les  Rois  de  Celebes  ,  fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire.  Tfijnrana  eft  fitué  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  même  nom  , 
qui  prend  fa  fource  au  Lac  de  lempé  _,  à  quatre  ou  cinq  milles  dans  les  Ter- 
res ,  &  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Boni ,  qui  eft  rempli  d'une  infinité  de 
Bancs,  de  Rochers  &  d'Ilots,  principalement  fur  cette  Côte.  La  Pointe  de 
Tanjoli  la  termine  au  Sud  -,  vis-à-vis ,  à  l'Eft ,  on  a  la  petite  Ile  Bouloucomba^ 
remarquable  par  une  propriété ,  qui  n'eft  cependant  pas  unique  aux  Indes  : 
c'eft   qu'on  y  feme  quand  on  moiffbnne  à  Maros  ,  quoique  ces  deux  Lieux 
ne  foient  pas  fort  éloignés  l'un  de  l'autre ,  6c  feulement  féparés  par  une  Mon- 
tagne de  hauteur  médiocre  (8). 

L'ile  de  Saleyer  fe  préfente  à  un  mille  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s'étend  Sud  &  Nord  à  huit  ou  neuf  milles  ,  fur  deux  de  largeur  au  centre  > 
d'où  elle  fe  rétrécit  prefque  également  vers  fes  deux  bouts.  A  l'Oueft  on 
voit  une  autre  petite Ile  ,  nommée  Baajen-Eiland  _,  &  quelques  Rochers, 
que  les  Hollandois  .appellent  Zoutelands  Rot-çen  y  fans  compter  trois  petites 
lies  au  Sud  ,  peu  éloignées  de  celles  de  Calauro  3  qui  eft  alfez  grande.  Ces 
deux  Iles  appartiennent  au  Roi  de  Macaffar.  On  ne  parle  point  des  Iles  du 
Tigre  j  à  1  Eft  de  Calauro  :  elles  font  en  grand  nombre  ,  mais  toutes  fort  peti- 
tes. Entre  Saleyer  ôc  Celebes  font  trois  Ilots  ,  qu'on  nomme  les  Bougerones  , 
de  qui  fe  préfentent  dans  ce  Déttoit ,  quoiqu'ils  n'en  empêchent  pas  le 
paffage.  Deux  milles  à  l'Oueft  ,  la  Côte  Méridionale  de  Celebes  offre  une 
grande  Baie  ,  au  fond  de  laquelle  eft  fituée  Bonteyn  _,  Ville  qui  dépend  du 
Roi  de  Boni ,  d'où  la  Côte  forme  encore  plufieurs  enroncemens  ,  à  l'Oueft  3 
jufqu'àTuratte  ,  dans  la  diftance  de  huit  à  dix  milles. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette  Partie  Occidentale  de  Celebes  ,  l'ordre  ne  Panîe  ©rient*, 
nous  rappelle  à  la  Partie  Orientale  ,  de  l'autre  côté  du  Golfe  de  Boni  ,  que 
pour  obfcrver  qu'on  n'en  a  aucune  ctmnoifTance.  L'Ile  de  Pangafane  3  qui  eft 
à  trois  ou  quarre  milles  à  l'Eft  de  cette  Pointe  ,  peut  avoir  neuf  milles  en 
longueur  fur  deux  de  large.  Tibore  3  au  Nord  de  l'Ile,  eft  le  Chef-lieu  d'un 
petit  Royaume  ,  autrefois  fameux.  A  l'entrée  du  Canal ,  qui  fépare  Pangafane 
de  Celebes  ,  on  voit ,  au  Sud  ,  l'Ile  Cambaynd  3  d'environ  fix  milles  de  cir- 
cuit ,  &  quelques  autres  petites.  Celle  de  Buuon  _,  à  l'Eft  ,  n'a  pas  moins  de 
féize  milles  en  longueur,  du  Nord  au  Sud  ,  mais  fa  largeur  eft  inégale,  La 
petite  Ville ,  qui  porte  fon  nom  ,  eft  au  Sud-Oueft  de  l'Ile  3  fur  une  émi- 
nence  ,  à  l'entrée  du  Détroit  Pangafane  ;  mais  le  Roi  tient  fa  Cour  à  Cou- 
longfoufou  y  qui  eft  confondu  quelquefois  avec  l'autre  Ville.  Ce  Prince  eft 
Tributaire  du  Roi  de  Ternate.  A  l'Eft  de  Button  font  les  Iles  Toucan-befis  , 
au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  eft  celle  de  Wawony  ,  qui  a  cinq 
ou  fix  milles  de  circuit.  Les  autres  Iles ,  qui  fuivent  jufqu'a  la  Pointe  Sep- 
tentrionale de  Celebes  ,  ont  été  nommées  dans  la  Defcription  des  Molu- 
ques  (9). 

Revenons  à  la  Côte  Orientale  de  Celebes.  On  y  trouve  peu  de  Lieux  re~ 

(8)  La  même    merveille  fe  remarque  au     des.  Voyez  ci- deiTus  pag.  }i$. 
Cap  Comorin  ,  &  dans  d'autres  lieux  des  In-        (?)  Ibii,  pag.  jj. 
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ScrrL.  a  la  marquables.  Tambouco,  Village  fitué  à  quarante  milles  au  Nord  de  Pangafane, 
Desc^IPT,de  auprès  de  la  Rivière  Lahan  ^  eft  renommé  par  les  fabres  qu'on  y  fabrique. 
La  Baie  de  Tambouco  eft  fuivie  ,  au  Nord ,  de  celle  de  Tomini.  Entre  ces  deux 
Baies  on  a  les  Bourgs  de  Madone  j  de  Balante  _,  de  Gorontale  }  &  quelques 
autres  ,  jufqu  a  Manado  _,  fur  la  Pointe  Septentrionale  ,  où  les  Hollandois 
ont  une  ForterefTe  ,  nommée  Amjlerdam  ,  dont  on  a  parlé  ailleurs  (10). 

Il  nous  refte  à  parcourir  la  Côte  ,  depuis  Manado  à  l'Oueft,  &  de-là  au  Sud 
jufqu'aux  frontières  des  Etats  du  Roi  de  Ternate.  La  Baie  d'Amoura  eft  à 
cinq  milles  de  Manado.  Dix  milles  au-delà  ,  l'on  entre  dans  le  Royaume  de 
BouUui  j  &  vingt-un  milles  plus  loin  ,  dans  celui  de  Caudipan  }  qui  n'offre 
que  deux  Bourgs  remarquables  ,  Dauw  &c  Boulan-Itam.  A  trente  milles  de 
Dauw  ,  eft  le  Village  de  Bwool ,  ou  Bool  3  fitué  fur  une  Baie  ,  àl'Eft  de  la- 
quelle fe  voient  deux  petites  Iles  ,  nommées  Middelbourg  &  yiijjîngue.  De  la 
Baie  de  Bocl ,  on  fe  rend  dans  celle  de  Tontoli  _,  qui  en  eft  éloignée  de  vingt 
milles ,  «3c  d'ici  on  en  compte  encore  neuf ,  jufqu'au  Village  de  Dondo  3 
après  lequel  on  trouve  ceux  de  Silenfak  _,  Balaijfan  &  Dampelas  _,  avec  qua- 
tre petites  Iles  fur  cette  Côte.  On  palTe  enfuite  dans  la  grande  Baie  de  Ca- 
jeli  j  dont  les  environs  font  fort  peuplés.  C'eft  ici  proprement  que  finit  le 
territoire  du  Roi  de  Ternate  ,  qui  polfede  une  étendue  de  Côtes  de  cent  huit 
milles ,  entre  Manado  &  cette  Baie  (i  i). 

A  l'égard  des  Etats  qui  appartiennent  aux  Rois  de  MacalTar ,  on  doit  dif- 
tinguer  ceux  que  la  Compagnie  poftede  ,  de  ceux  qu'elle  a  laiftes  à  ces  Prin. 
ces  (iz).  Avant  la  conquête,  ils  étoient  tous  ValTaux  du  Roi  de  Macafifar , 
ou  de  Goa  9  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  le  premier  rang  entre  les  Alliés 
des  Hollandois.  Macaifar  &  Goa  ,  anciennes  Capitales  de  deux  Royaumes 
difrérens  ,  ne  font  que  de  médians  Bourgs  ouverts  ,  dont  les  Hollandois 
nomment  le  premier  la  Negrerie  de  Vlaardingen  ,  compofé  d'une  grande  rue 
&  de  deux  ou  trois  petites.  On  y  voit  plufieurs  belles  Maifons ,  des  deux  cô- 
Forr  Rorteriam.  tés  de  la  Rade.  Au  Nord  eft  la  ForterelTe  Oudjong  Pandang  3  ou  Joupandam  y 
qui  a  réÇu  depuis  le  nom  de  Rotterdam.  On  y  tient  conftammenc  une 
forte  Garnifon,  bien  pourvue  d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre  ,  parce- 
que  MacalTar  eft  réputé  pour  être  la  clef  des  Provinces  Orientales ,  &  que 
d'ailleurs  on  ne  peut  jamais  accorder  la  moindre  confiance  aux  MacalTarois. 
Goa  n'eft  qu'à  deux  milles  de  MacalTar  ,  du  côté  du  Nord ,  où  il  y  avoit 
autrefois  une  efpece  de  ForrerelTe  ,  mais  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
Samboupo  ,  la  feule  qu'on  ait  laiftee  au  Roi  par  la  paix  (14).  Quoique 
ce  foit  la  principale  des  Etats  du  Roi  de  MacalTar  ,  c'eft  au  fond  peu  de 
chofe.  1 

Le  Roi  de  Boni ,  dont  les  Etats  font  à  l'Eft  de  ceux  de  MacafTar ,  eft  actuel- 
'-ayaame  «k  lement  le  plus  puiffant  de  tous  les  Princes  de  l'Ile.  Raja  Palaka  s'étoit  rendu 
redoutable  même  à  la  Compagnie  ,  qui  l'avoit  élevé  à  ce  degré  de  grandeur  , 
en  reconnoifTance  de  (es  fervices.  Outre  plufieurs  Forrereftes ,  qu'il  avoit  fait 
construire  _,  fon  Arfenal  étoit  bien  pourvu  d'armes  à  feu  5  &  il  pouvoir  mer- 
tre,  en  très  peu  de  tems,  une_ Armée  de  foixante  mille  hommes  en  Campagne 

(ic)  Ibid.  (11)  Même  Traité,  Art.  14.  tO  &  il. 

(11)  Voyez  le  Traité  ci-deflus  ,  Art.  17.  (14)  Voyez  l'Article  lo.du  Traité. 

Aptes 


Bïiû. 
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Après  les  Rois  de  Goa  8c  de  Boni ,  fuivent  en  rang  ceux  de  Loubou,  de     Suffi,  a  la 
Tello  ,  de  Soppzng,  de  Wadjou  _,  de  Tanetta  _,  de  Laya  _,  de  Bancala  _,  de  Pan-  Descrii>t.  de 
na  ,  de  Bacca  ôc  quelques  autres  ,  donc  les  Etats  font  petits  ,  &  jufqu'ici  peu  L  IleCeLEB£s- 
connus.   Quand  il  s'agit  de  tenir  une  Alfemblée  générale  ,  pour  délibérer 
fur  les  affaires  publiques  ,  le  Gouverneur  Hollandois  en  donne  d'abord  con- 
noiiTance  aux  Rois  de  Goa  &c  de  Boni ,  8c  ce  dernier  convoque  tous  les  autres 
Alliés  ,  qui  forment  aufli  le  Grand  Confeil  de  l'Ile  de  Celebes. 

La  jaloufie  ,  qui  règne  entre  ces  Princes  ^  a  Souvent  donné  lieu  à  des  trou-     Famet  de  quci- 
bles,  auxquels  les  Hollandois  ont  toujours  pris  parti  pour  le  Roi  de  Boni ,   4U"    Couver- 
contre  celui  de  Goa;  &  l'on  reproche  à  quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs  ,    ^oT/.       °  **" 
d'avoir,pardes  vues  d'intérêt  particulier, affoibli  lapuiffance  de  la  Compagnie, 
en  agrandilfant  celle   des  Rois  de  l'Ile,  à  qui  ils  ont  fait  accorder,  de  rems 
à  autre ,  des  Provinces  entières ,  fous  le  nom  de  petits  morceaux  de  terres  , 
■qui  étoient  a  leur  convenance.  L'Auteur  attribue  la  trop  grande  déférence  du 
Confeil  de  Batavia  ,  au  défaut  d'une  Carte  exacte  de  Celebes  ,  fans  laquelle  il 
ne  pouvoir  pas  juger  de  l'importance  de  ces  fortes  de  conceflions  j  qui  four- 
nifloient  toujours  occafion  _,  aux  Rois  du  Pays ,  d'en  ufurper  davantage.  Les 
exemples ,  que  cet  Auteur  en  rapporte  ,  n'auront  fans  doute  pas  manqué  de 
produire  l'effet  qu'il  en  efpéroit  ,  pour  le  bien  de  la  Compagnie  ;  du  moins 
ce  Gouvernemenr  eft  refté  depuis  allez  tranquille. 

Les  principales  marchandifes,  qu'on  tire  de  cette  Ile,  font,  du  riz,  en  Marchande* 
très  grande  quantité,  &  le  meilleur  des  Indes,  dont  les  Hollandois  font  des  àa  commerce 
CargaifonsconfidérabJes  pour  les  Moluques  ôc  les  Iles  de  Banda  ;  de  l'or, 
qui  eft  de  bas  aloi  ;  de  l'ivoire,  beaucoup  de  bois  de  fapan,  8c  peu  de  celui 
de  fantal  àBiema_,  du  cotton  ,  du  camphre  ,  plufieurs  fortes  de  quincaille- 
♦  ries  de  fer  ,  des  armes  propres  aux  Indiens ,  du  gingembre ,  du  poivre  long  , 
ôc  des  perles ,  qui  fe  pèchent  fur  quelques  Côtes  de  l'Ile.  Celles  qu'on  y  porte  , 
confident  en  draps  d'écarlate,  8c  étoffes  d'or  8c  d'argent ,  ou  toiles  de  Cam- 
baye  ;  en  étaim  ,  en  cuivre  &c  enfer  ,  en  favon  Ôc  en  alfa  fœtida.  Ces  deux-ci 
viennent  de  Surate. 
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Description    de    l'Ile  de    Bornéo, 


c 

\^/  E  T 


liais 


te    Ile  ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  des  Indes  Orienta- 
les ,  s'étend  à  quatre  degrés  Ôc  demi  au  Sud ,  &  à  huit  degrés  au  Nord  de  i'E 
quateur  ,  ce  qui  tait  ainfi  douze  degrés  ôc  demi  en  Latitude.  Sa  Longitude  eil 
entre  cent  cinquante  &  cent  cinquante  huit  degtés.  On  compte  fou  circuit  à 
plus  de  cinq  cens  trente  milies. 

ses  principaux  Si  l'Ile  elt  grande,  elle  n'en:  pas  moins  riche,  mais  on  en  connoît  peu 
l'intérieur.  Il  n'y  a  que  fïx  ou  l'ept  Rois ,  qu'on  défigne  par  les  noms  des 
principales  Places  -y  Banjar-Majjin  _,  Succadana  j  Landa  3  Sambas  >  Hermata, 
Jathou  ôc  Bornéo.  Celui  de  Banjar-Maffin  pâlie  pour  le  plus  puilTant  de  tous3, 
ôc  c'eitaufli  celui  qu'on  connoît  le  mieux. 

Royaume  de  On  donne  fort  gratuitement  le  titre  de  Ville  ,  à  fon  Chef-lieu  j  qui  n'eft 
Banjar-Mai m.  qU'un  Village,  fitué  au  Sud  ,  à  quatre  degrés  de  Latitude,  ôc  à  cent  cin- 
quante-cinq de  Longitude  ,  près  d'une  grande  Rivière  ,  qui  forme  quelques 
lies,  H  faut  bien  trois  jours  pour  s'y  rendre  en  bateaux,  de  fon  embouchure» 
Banjar-Maiîin  a  beaucoup  de  maifons  ,  la  plupart  bâties  de  bambou  _,  à  la  ma- 
nière des  Indiens,  quoiqu'il  yen  ait  aulîi  quelques-unes  de  planches.  Elles- 
font ,  pour  l'ordinaire ,  fi  grandes  ,  qu'une  fuffiroit  à  loger  cent  familles  ,  dans 
des  apparternens  féparés. 

Ses  Hathans.  Les  Habitans  du  Rivage  tirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voifins  ,  dont" 
ils  parlent  auili  les  Langues.  La  perfidie  Ôc  la  cruauté  forment  leur  caractère. 
Le1?  Montagnards ,  de  l'intérieur  du  Pays,  paroi  lient  d'un  meilleur  naturel. 
Outre  les  principales  richelïes  de  l'Ile ,  ils  pofledent  encore  les  plus  belles- 
Femmes  ,  blanches  ôc  fort  lpirituelles.  Les  Rois  ôc  les  Princes  même  ne  dé-* 
daignent   pas  de  rechercher  leur  alliance. 

produaioru  de  11  fe  fait  ici  un  très  grand  Commerce  avec  plufîeurs  Nations  étrangères,, 
tant  de  l'Europe  que  des  Indes.  Les  marchandées  du  produit  de  l'Ile  font  ,. de 
l'or  en  quanrité  ,  foit  en  poudre  ,  ou  en  lingots  ,  mais  une  efpece  moindre  que 
l'autre  }  des  diamans ,  fur-tout  dans  le  Royaum  de  Succadana  Ôc  ailleurs  \  des- 
perles, fur  la  Côte  feptentrionale ,  du  poivre,  prefque  par-tout  ,  des  doux, 
de  girofle  ôc  des  noix  mufeades ,  en  petite  quantité ,  ôc  feulement  au  fom- 
mec  de  quelques  montagnes  ;  du  camphre  ,  dans  le  Royaume  de  Succadana, 
du  benjoin  ,  du  fang  de  dragon  ,  du  bois  de  calambac  ,  du  bois  d'aigle  ,  des 
rottings,  ou  cannes  j  du  fer,  du  cuivre  ,  de  l'etaim  ,  des  bezoars  de  Singes  ÔC 
de  Boucs ,  des  pierres  de  Porc  ,  des  toutombos  ,  ou  coffrets  faits  de  joncs  fins 
ôc  de  feuilles ,  de  la  cire  ,  ôc  autres  marchandées.  Celles  qui  ont  le  plus  de 
débit  ici  ,  font  les  pierres  d'agathe  rouge  ,  les  bracelets  de  cuivre  ,  toutes  for- 
tes de  coraux  ,  la  porcelaine  ,  le  riz,  î*amfion  ,  ou  opium ,  ie  fcl ,  les  oignons  9 
les  aulx ,  le  fucre  ôc  les  toiles. 

Commerce  des       Toutes  les  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la  Chine, de  Siam 

Baniar 'vLflh.     ^  ^e  ^°llor>  qui  viennent  échanger  ces  marchandées  contre  d'autres  •,  ce  font 

les  Portugais  de  Macao  qui  leur  en  ont  appris  le  chemin.  Souvent  ces  Peu- 

_^—  pies  y  amènent  des  AmbalTadeurs  ,  chargés  de  riches  préfens  pour  le  Roi  de 

Banjar-Maiîin  ,  qui  prétend  ufurper  le  titre  d'Empereur  de  Bornéo  s  quoique 

tous  les  autres  Rois  de  l'Ile  foienc  indépendant 


DE  VHIST.  GEN.   DES   VOYAGES. 


m  _ 


Ses  Etats  fournilTent  du  poivre  en  abondance.  On  y  recueille  aulîi  beau-  Suria.  a  la 
coup  d'or  dans  les  montagnes,  parmi  le  fable  de  la  Rivière  ,  &  fur-tout  dans  Description 
quelques  Etangs  .  où  l'Auteur  allure  qu'on  en  trouve  fouvent  des  lingots  de  „J)EnJ'  VLE  . 
dix,  quinze  ,  julqu  a  vingt  livres  &  davantage  ;  mais  les  Inlulaires  font  dirh- 
cuité  de  tirer  de  l'eau,  qui  eft  froide  comme  la  glace ,  de  même  ils  n'ofent  tou- 
cher aux  gros  morceaux  ,  qu'ils  regardent  comme  les  matrices  des  petits.  Les 
Mines  du  Roi  font  à  pluiieurs  journées  de  fa  réfidence.  On  s'y  rend  d'abord 
par  eau  ,  &  enfuite  par  terre  j  mais,  le  voyage  eft  pénible.  Il  y  a  un  Gouver- 
neur à  Bonnawa-AJam ,  qui  e 11  chargé  de  i'infpecbion  de  ces  Mines,  &  de 
lever  les  droits  du  Prince.  Cette  Contrée  produit  encore  du  fer,  du  cuivre  &c 
■de  l'étaim.  Cinq  journées  plus  loin  ,  au  Nord,  eft  une  grande  montagne ,  d'où 
l'on  apporte  quantité  de  criftaux  j  parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelquefois  de 
beaux  diamans,  dont  les  Habitans  ne  favent  pas  faire  la  différente. 

Le  Royaume  de  Banjar-Maflin  s'étend  au  Nord  l'efpace  d'environ  trois 
degrés.  Sa  largeur  à  POueft  ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Cotaringa  ,  n'eft  que  de 
quarante-cinq  milles  ,  quoiqu'on  en  ait  fouvent  befoin  de  cent  pour  s'y  ren- 
dre par  Mer,  avec  un  tems  calme,  à  caufe  de  la  rapidité  des  courans  con- 
traires. Les  principaux  lieux  qu'on  rencontre  dans  cette  route  ,  àl'Oueft  de 
la  Rivière  de  Banjar  -  Malfin  ,  font  Tatas  ,  Cota-Tengah  ,  où  le  Roi  fait  ordi- 
nairement fa  réiîdence  ,  8c  Caljong-Campang ,  dont  les  environs  fourniffent 
aulîi  beaucoup  d'or  }  Mandaway  ,  nom  d'un  Bourg  8c  d'une  fort  grande  Ri- 
vière, qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  fes  Mines  de  ce  pré- 
cieux métal ,  fon  fang  de  dragon  ,  fa  cire,  fes  pierres  de  bezoar,  fes  cannes  8c 
ouvrages  de  joncs.  Quelques  milles  delà,  tirant  toujours  à  l'Oueft  ,on  vient 
à  la  Rivière  de  Sampit ,  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  de  deux  milles  8c 
demi  de  largeur.  Au  -  devant  eft  une  Baie  fpacieufe  ,  où  mille  VailTeaux 
pourraient  être  à  l'abri  de  tous  les  vents.  On  fait  aulîî  ,  fur  ce  Rivage  , 
un  grand  Commerce,  tant  en  or  qu'en  autres  marchandifes.  Les  montagnes 
y  produifent  de  la  mufeade  ,  qui  ne  le  cède  point  à  celle  de  Banda  ,  8c  du  gi- 
rofle aulîl  bon  que  celui  d'Amboine  -,  quoique  ces  épiceries  ne  foient  pas  en 
allez  grande  quantité  pour  faire  un  objet  de  Commerce.  Les  Habitans  du  Ri- 
vage les  achètent  à  vil  prix  des  Montagnards ,  8c  les  revendent  avec  avan- 
tage aux  Chinois.  Ponbouang  &r  fa  Rivière  abondent  en  or  8c  en  belles  can- 
nes', mais  Cotaringa  ,  dernière  Place  des  Etats  de  Banjar-Malîïn  ,  furpalTe,  de 
beaucoup  en  richelfe  ,  tous  les  autres  lieux  de  tette  Côte.  Ils  peuvent  four- 
nir au  Roi  fept  mille  deux  cens  Hommes  armés. 

On  entre  enfuite  dans  les  Etats  du  Roi  de  Succadana ,  dont  la  puifTance  Royaume  4e 
n'eft  point  comparable  à  celle  du  Roi  de  Banjar-Malïïn  ,  n'ayant  pas  au-delà 
de  mille  Soldats  -,  mais  il  eft  beaucoup  plus  riche  par  fes  diamans  8c  fon  cam- 
phre, qui  manquent  à  l'autre.  On  trouve  ici  des  diamans  de  la  groiTeur  d'une 
chique,  &  quelques-uns  même  de  celle  d'un  œuf  de  pigeon.  On  croyoit  au-  sesDiamaa* 
trefois  ces  pierres  moins  dures  que  celles  des  Mines  de  Golkonde  ;  mais  l'ex- 
périence a  fait  voir  qu'elles  ne  leur  cèdent  en  rien.  Pour  s'en  rendre  maître  , 
le  Roi  tient ,  à  l'embouchure  de  fa  Rivière  ,  quelques  Bàtimens  armés ,  qui , 
empêchant  la  communication  avec  les  Etrangers  _,  obligent  fes  Sujets  à  lui 
porter  toutes  leurs  pierres ,  dont  ils  ne  retirent  que  ce  qu'il  plaît  au  Prince. 
Cependant  ils  en  vendent  encore  beaucoup  en  cachette  à  des  Bàtimens  de 
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Suppl.  a  la  Bantam  ,  de  Johor  8c  autres  ,  qui  entrent  dans  la  Rivière  ,  fans  fe  mettre  en 
Description  peine  des  Gardes-Côtes.  On  peut  remonter  cette  Rivière  à  quarante  milles  , 

de    l  île      jans  jes  Chaloupes.  Le  Bourg  de  Succadana  ,  qui   eft  fitué  fur  fa  première 
de   Bornéo.         i        i  \         j       /  c,    F      ;  j    T  j'-j-       i         ■>  œ       ■       i 

embouchure ,  a  un  degré  6c  demi  ae  Latitude  méridionale ,  n  orrre  rien  de 

remarquable.  Il  eft  compofé  de  cinq  ou  fix  cens  maifons,  bâties  comme  celles 
de  Banjar-Mailln.  Vingt  -  cinq  lieues  droit  a  l'Oued  de  Succadana,  vis-à- 
vis  du  Golfe,  efl  l'Ile  de  Crimataja ,  dont  on  tire  quantité  de  fer  pour  l'ufa- 
ge  du  Pays,  &  quelques  autres  Iles  peu  confidérables. 
Royaume  de       Le  Royaume  de  Landa  commence  immédiatement  au  Nord  de  l'Equateur. 

randa.  Le  Bourg  de  ce  nom ,  fitué  au  bord  du  grand  Fleuve  de  Lauwe,  eft  allez  bien 

bâti,  8c  c'eft-là  que  le  Roi  fait  fa  réfidence.  On  compte  encore, dans  fes  Etats, 
les  Rivières  de  Moira  Sambas  ,  de  Mampava ,  8c  quelques  auttes.  Ce  Royaume 
appartenoit  ancienement  au  Roi  de  Sourabaja ,  dans  l'Ile  de  Java  ,  8c  celui 
de  Succadana  en  avoit  enfuite  ufurpé  la  plus  grande  partie,  mais  aujourd'hui 
il  y  a  un  Roi  indépendant  ,  dont  on  ne  connoît  gueres  les  facultés. 
Royaumes  de        Plus  loin  au  Nord  ,  fous  le  fécond  degré  de  Latitude  feptentrionale,  on 

h  mata  &  de  vient  d'abord  à  Hermata ,  Bourg  qui  donne  l'on  nom  à  un  autre  Royaume  mari- 
rime,  8c  enfuite  le  Pays  du  Roi  de  Sam  bas, quelques  milles  dans  les  terres.  C'eft 
un  puilîant  Prince.  On  trouve  aufïi  ,  dans  fes  Etats ,  de  beaux  diamans  8c 
d'autres  marchandifes  précieufes ,  qu'il  acheté  à  vil  prix  des  Habitans  des 


montagnes. 


Royaume  de     Droit  au  Nordj  ou  vers  le  Nord-Nord-Oueft,  fe  tient  le  Roi  de  Bornéo ,  dans 
Bomeo.  un  Bourg  de  ce  nom,  fitué  de  même  fur  une  belle  Rivière ,  auprès  d'une 

fort  grande  Baie  ,  des  deux  côtés  de  laquelle  paroilTent  quelques  Iles  ,  envi- 
ronnées de  bancs  de  fable.  Devant  cette  Baie  ,  à  douze  milles  du  Rivage  ,  fe 
voient  encore  trois  autres  Iles  ,dont  la  principale  fe  nomme  Pulo  Tiga  ,  avec 
un  grand  Banc  deplufieurs  milles  d'étendue.  Les  environs  de  Bornéo  font  fort 
marécageux ,  8c  prefque  toujours  fous  l'eau ,  de  forte  qu'on  efl:  obligé  de  fe 
fervir  de  bateaux  pour  arriver  aux  maifons,  dont  on  fait  monter  le  nom- 
bre à  deux  ou  trois  milles,  la  plupart  bâties  de  planches ,  fans  compter  en- 
core celles  qui  font  difperfées  de  tous  côtés  dans  la  Campagne.  Les  Habi- 
tans du  plat  Pays  nequiteent  jamais  leurs  armes  ,  qui  confiftent  dans  l'arc  ôc 
les  flèches  empoifonnées.  Ils  font  robuftes  8c  courageux  -,  mais  leur  caradere 
perfide  ne  permet  plus  auxHollandois  de  leur  accorder  la  moindre  confian- 
ce ,  après  y  avoir  été  fi  fou  vent  trompés. 

Entre  Sambas  &  Bornéo,  la  Côte  forme  deux  grands  enfoncemens,  entre- 
coupés de  plufieurs  Rivières.  On  ne  voit  qu'un  petit  nombre  d'Habitations, 
dans  toute  cette  étendue  ,  qui  palLe  les  quarante  milles.  Au-devant  du  pre- 
mier enfoncement  font  les  Iles  de  Comados  _,  de  Slakenburg ,  &  un  Volcan 
peu  éloigné  du  Rivage.  De  l'autre  côté  de  Bomeo,  c'eft-à-dire,  au  Nord-Eft,  on 
rencontre  quantité  de  Villages  ,  de  Rivières ,  de  Pointes  8c  d'Anfes,  qui  n'ont 
rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms.  Les  Iles  Sce.  Marie  8c  Ste.  Urjuley 
qui  font  fort  petites ,  fuivent  la  Côte  dans  cet  ordre.  Quand  on  les  a  paltées , 
on  trouve  le  Fleuve  Sanlanaon  ,qui  fait  la  frontière  de  ce  Royaume. 
Bays de Marudo.  Le  Pays  de  Marudo,  qui  efl:  au-delà,  s'avance  beaucoup  plus  au  Nord  , 
entre  quatre  grandes  Pointes ,  dont  la  première  ,  nommée  Sanfaon  ,  eft  à  onze 
milles  de  la  féconde,  qui  s'appelle  Tandjong  Mater,  après  laquelle  fuit  la 
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Baie  de  Marudo,  avec  une  Ville  de  ce  nom  ,  fituée  au  fond.  A  certaine  dif-     Suppl.  a  la 

tance  du  Rivage  ,  on  découvre  encore  quatre  grandes  Iles  &  plusieurs  petites  Description 

fans  noms.  Les  deux  autres  Pointes,  à  PEU  de  la  Baie,  font  Pulo  Aviso  &c       Dl  L  lLt 
_  _  i   r       11  cr  i  ri  6  de  , Bornéo. 

Punta  torpaon,  entre  lelquelles  on  a  aulu  quelques  petites  Iles. 

De  cette  dernière  Pointe ,  la  Côte  court  à  l'Eft ,  &  forme  une  grande  Baie     côte  Uéfene. 

de  dix-fept  milles  de  largeur  &  d'autant  de  profondeur,  nommée  la  Baie  de 

5  te.  Anne.  Quelques  lieues  au  Nord  eil  l'Ile  Saint-Michel,  avec  quatre  ou 
cinq  petites.  La  Pointe  Jandjong  Malte  ,  à  l'Eft  de  la  Baie  ,  en  a  aulîï  quel- 
ques -  unes.  On  compte  plus  de  vingt  milles  d'ici  jufqu'à  YOoJl  -  Hoek  , 
ou  la  Pointe  orientale  de  l'Ifle  ,  d'où  la  Côte  tourne  bientôt  droit  àl'Oueft, 
le  long  de  la  Baie,  que  les  Hollandois  nomment  Dwaal  Baay ,  6V  qui  abou-  • 
tit ,  de  l'autre  côté  ,  à  la  Pointe  Tandjong  Tape  ,  peu  éloignée  de  Plie  de  St. 
Augufiin  ôc  de  quelques  autres  petites.  On  a  enfuite  les  Baies  de  Ste.  Lucie 

6  de  S  t.  Fit,  Porto  Tube  ,  très  bon  Havre  ;  &,'  enfin  la  Pointe  de  St.  Antoine  , 
à  cinquante  trois  milles  au  Sud-Eft  de  la  dernière.  Toute  cette  étendue  de 
Pays  eft  inconnue  ,  èv  porte  le  nom  de  Côte  déjerte.  Au  Nord  -  Eft  de  la 
Pointe  de  St.  Antoine ,  fe  voient  les  lies  de  Taba ,  &  les  Sept  Iles ,  fans 
compter  quelques  autres  petites  ,  plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe  d'Aart- 
Gy\ens  ,  qui  en  eft  à  dix  milles  ,  au  Sud-Eft  ,  fe  trouve  immédiatement  fous 
la  Ligne.  D'ici  la  Côte  court  fix  à  fept  milles  ,  la  plupart  à  l'Oueft  ,  jufqu'à  la 
Pointe  Deutekom,  où  l'on  a  encore  une  Baie  fpacieufe  avec  une  grande  Ile  , 
à  peu  de  diftance  du  Rivage.  Quoique  le  refte  de  cette  Côte  ,  qui  fait  partie 
des  Etats  de  Banjar-Maflin  _,  foit  allez  habité  ,  il  n'y  a  gueres  que  PaJJlr,  qui 
mérite  d'être  nommé,  parfon  Commerce  avec  les  MacalTarois.  Pulo  Laout 
eft  une  grande  Ile  ,  à,dix  huit  milles  de  la  Pointe  Méridionale,  nommée Oud- 
jongSalatan  ,  longue  de  fix  milles,  &c  large  de  trois  ou  quatre.  On  entre  en- 
fuite  dans  la  Rivière  de  Banjar-Mallin  ,  où  nous  finilïons  le  tour  de  l'Ile. 

Il  refteroit  à  defirer  quelques  éclaircilTemens  fur  l'intérieur' du  Pays;  mais  Im^'iç^  «** 
tout  ce  qu'on  en  fait,  c'eft  qu'il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  &  de  gran- 
des forets  inaccelïibles.  Le  Royaume  de  Lava,  qui  eft  au  cœur  de  l'île  ,  n'eft 
gueres  connu  que  de  nom;  &  l'on  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  lumières 
touchant!  ceux  de  Succadana  ,  de  Lamba,  de  Hermata  &  de  Sambas  ,  où  Pon 
préfume  qu'il  y  a  beaucoup  de  déferts  plus  avant  dans  les  terres.  Le  Pays 
de  Marudo  j  au  Nord  de  l'Ile,  fe  fait  fur-tout  remarquer  par  fes  Bois  &par 
fes  Montagnes.  On  y  en  voit  une  entr'autres ,  derrière  Marudo,  qu'on  nom- 
me le  Mont  de  St.  Pierre  ,  qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe.  Ces  Contrées 
fauvages  font  peuplées  d'une  infinité  de  Singes.  Outre  les  Orang-Hoetans , 
ces  véritables  Satyres,  qui  marchent  droit  fur  leurs  pieds  de  derrière .,  &  qui 
ont  une  reiïemblance  fi  parfaite  avec  l'Homme  ,  on  y  voit  une  efpece  de  ces 
animaux  ,  qui  font  blancs  comme  la  neige  j  &  quelques  uns  ,  dont  la  couleur 
eft  entièrement  noire.  C'eft  dans  le  corps  de  ces  Singes ,  qu'on  trouve  les 
meilleurs  bezoars  ;  ceux  de  Boucs  font  fort  inférieurs,  &  aufli  beaucoup  plus 
communs  -,  mais  les  principaux  viennent  d'une  efpece  de  HérilTon  ,  ou  de 
Porc-épi ,  qui  eft  ici  allez  rare.  Les  Portugais  les  ont  nommées  Pedra  de  Por- 
ca  ,  Se  ils  leur  attribuent  de  grandes  vertus.  Si  Pon  pouvoit  pénétrer  plus 
avant  dans  le  Pays  j  quels  tréfors  n'y  trouveroit-on  pas ,  qui  font  encore  in- 
connus  ! 
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Sur-pi.,  a  la        Les  Habitansdu  Bourg  de  Bornéo  palTent  pour  les  plus  riches  de  tous  les 

Description  Infulaires  ,  non-feulement  parcequ'on  y  recueille  une  très  grande  quantité 

de    l  Ile     ^.  poudre,  mais  parceque  cet  or  eft  beaucoup  plus  fin  qu'ailleurs.  On 
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leur  donne  aulii  le  meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes ,  <x  ils  ont  encore 

Bornéo.  d'autres  marchandifesprécieufes ,  qui  font  fort  recherchées.  Leurs  Pirogues 

font  les  plus  belles  ,  les  plus  fortes  &  les  plus  grandes  qu'on  voie  parmi  les 
Peuples  Orientaux.  Il  y  en  a  qui  ont  huit  à  dix  pieds  de  large",  &  julqu'à  qua- 
rante ou  cinquante  de  longueur,  avec  une  grande  tente  au  milieu,  &  pour 
l'ordinaire  trente  à  quarante  Rameurs.  Le  buis  de  conftrucHon  ne  leur  man- 
que pas ,  de  leur  induftrie  les  rend  propres  à  ces  fortes  d'ouvrages. 
Religion  Payen-  Le  Paganifme  s'eft  confervé  dans  l'intérieur  de  l'Ile  ,  où  l'on  ne  voir  ce- 
pendant ni  Pagodes  ni  Bramines ,  chacun  fe  faifant  un  Dieu  &  un  Culte  à  fa 
fantaifie.  Les  uns  adorent  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles  ,  &  d'autres  les  pre  • 
miers  objets  qui  s'offrent  à  leurs  yeux  le  marin  ,  lorsqu'ils  forcent  de  leurs 
maifons.  Leur  fuperftition  eft  extrême;  ils  onr  une  infinité  de  lignes  heureux 
ou  malheureux.  S'ils  fe  mettent  en  voyage  ,  &  qu'un  Oifeau ,  qu'ils  tiennent 
de  m.uivaife  augure  ,  vienne  à  voler  vers  l'endroit  d'où  ils  font  partis  ,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  leur  faire  rebrouiTer  chemin  tout  de  fuite  ;  mais 
fi  l'Oifeau  palTe  devant  eux  ,  ils  continuent  leur  route  fans  la  moindre  inquié- 
tude ;  &  l'expérience  contraire  ne  détruit  prefque  jamais  ces  fortes  de  pré- 
jugés. 
Religion  Maho-  La  Religion  Mahométane  eft  établie  le  long  des  Côtes  _,  &  gagne  peu-à- 
metane.  peu  j£$  parties  intérieures  de  l'Ile  ,  où  l'on  voit  déjà  quelques  Mofquées. 

Mais  les  Montagnards  ,  qui  fouhaitent  de  l'embralTer  _,  font  obligés  de  payer 
bien  cher  les  Prêtres  qu'on  leur  donne. 
Religion  Ca-  Après  que  las  Portugais  fe  furent  fait  un  Commerce  dans  cette  Ile ,  quel- 
conque Romai-  ques-uns  de  leurs  Millionnaires  employèrent  leurs  efforts  pour  attirer  les  Ha- 
bicansà  la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  la  réfiftance  ordi- 
naire auprès  des  Mahométans  ;  mais  quantité  de  Gentils  fe  lailïèrent  difpofer 
à  recevoir  le  Baptême.  On  comptoit  déjà  trois  ou  quatre  mille  de  ces  Chré- 
tiens de  nom  ,  le  long  de  la  Rivière  de  Caljong  Cajamp ,  lorfqu'environ  l'an- 
née 1690,  leur  Prêtre  fut  maflacré  par  ordre  du  Roi  de  Banjar-Maflin  ,  à 
l'occalion  de  certaine  révolte-,  ôc  depuis  ce  tems  ,  le  Chriftianifme  s'eft  en- 
tièrement éteint  dans  l'Ile.  Une  petite  croix  ,  que  quelques  Indiens  portenc 
encore  au  cou  ,  eft  le  feul  veftige  qui  en  refte. 


ne. 
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Commerce  des  Européens  dans  L'Ile  de  Bornéo. 


commerce  des  \Jf  jsj  ignore  depuis  quand  l'Ile  de  Bornéo  eft  connue  des  Européens.  Pro- 
longée la  nomme  Infula  bons,  FortunA^  ou  Vile  de  la  bonne  Fortune  ;  mais  la 
pofition  qu'il  donne  ,  dans  fa  Carte  ,  à  cette  Ile  &  à  d'autres  Pays  des  Indes, 
fait  bien  voir  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoilTance  Quoi  qu'il  en  foie ,  on 
ne  fauroit  refuier  aux  Porcugais  l'honneur  de  fa  découverte. 

Dom  George  de  Mene\es,  Gouverneur  des  Moluques,  en  1 5 1<^ ,  fut  le  pre- 
mier qui  donna  l'ordre  ,à  Vafco  Laurens  ,  de  chercher  cette  Ile  \  8c  l'on  ap- 
prend des  Hiftoriens  de  fa  Nation,  quel  fut  le  fuccès  de  fa  Commiiiîon 
auprès  du  Roi ,  qu'ils  ne  dcfïgnent  que  par  un  trait  de  ftupidicé  des  plus  étraa. 
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ges  (15).  Gonzalve  Pereira,  quatrième  Gouverneur  de  Ternate ,  aborda  à     Suppx.  a  té 

Bornéo  ,  quatre  ans  après,  &  fi.tr  la  paix  avec  ce  Prince.  Dans  la  fuite  ,  les  Por-   Description 

tugaîs  ont  continué  d'y  envoyer  ,  de  tems  en  tems  ,  quelques  VaifiÉèaux  ,  fur-      DE„  L 
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tout  ceux  de  Macao  ,  pour  y  charger  du  poivre  ck  d'autres  marchandises  pré- 

cieufes. 

Le  premier  Hollandois  qui  ait  paru  à  Bornéo  ,  eft  Olivier  de  Noort  ,  dont    commerce  d«s 
la  Relation  a  déjà  fourni  quelques  légers  éclairciiïemens  fur  cette  Ile  (16).  IIollaudols• 
L'Amiral  van  Warwick  vint  mobilier,  trois  ans  après ,  c 'eft-à  dire  ,  en  i(î04_, 
devant  Pile  deCrimata,  avec  quelques  Vailfeaux  (17).  Ce  fut  à  lui  que  le 
Roi  de  Sucadana  accorda  la  liberté  du  Commerce  dans  fes  Etats,  en  lui  ren- 
voyant huit  Hollandois  ,  que  fes  Sujets  avoient  faits  prifonniers. 

Vers  l'année  1607  ,  il  le  trouvoit  ici,  de  la  part  de  fa  Nation,  un  Com- 
mis, nommé  Hans  Roef,  qui  demandoit  inflamment  d'en  être  rappelle  ,  par" 
cequ'ayant  amafle  une  grande  quantité  de  diamans ,  dont  les  Habirans  étoienc 
informés,  il  craignoit  qu'ils  ne  luiôtaiTent  la  vie,  pour  s'emparer  de  (es  ri- 
cheffes.  Environ  le  même-tems ,  on  apprit  auiîi  ,  que  le  Roi  de  Banjar-Maflin 
avoir  attaqué  une  Jonque  Hollandoife  ,  &  fait  aiTaîïmer  le  Commis  Gilles  Mi~ 
chelfi  ,  quis'étoit  rendu  à  terre, à  l'invitation  même  de  ce  Prince  perfide.  Sur 
cette  nouvelle,  Verjchoor ,  qui  commandoit  la  Jonque,  fe  hâta  d'envoyer  fa 
Chaloupe  à  Sucadana,  pour  en  enlever  leurs  Marchands  avec  leurs  pierreries; 
mais  à  ion  arrivée  ,  il  trouva  que  le  Commis  Roef  étoit  parti  pour  Patane  y 
depuis  quelques  jours. 

Au  commencement  de  l'année  1609  ,  il  y  avoit  de  nouveau  ,  à  Succada- 
na  ,  un  Commis  Hollandois  ,  nommé  Samuel  Blommart,  chargé  de  conclurej 
au  fujet  du  commerce  dos  diamans ,  un  Traité  ,  tant  avec  le  Roi  de  Banjar- 
Malîin  ,  qu'avec  la  Reine  de  Landa  ,  qui  ,  peu  de  tems  auparavant ,  avoit  faic 
mourir  le  Roi  fon  Epojx.  Ce  nouveau  Commis  ayant  fini  le  tems  de  fors 
engagement  ,  revint  à  Bantam  ,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante, 
avec  une  quantité  allez  confidérable  de  Diamans. 

Suivant  fon  rapporr ,  les  meilleures  Places  de  l'Ile,  pour  le  Commerce  y 
étoient  Teyen  ,  fituée  fur  la  Rivière  de  Lauwe  ,  d'où  une  autre  petite  Rivière 
coule  vers  Landa  j  Sàdotig  ,  au  Nord  de  Sambas  ,  appartenant  au  Roi  de  Bor- 
néo, &  d'où  l'on  peut  fe  rendre,  en  un  jour,  à  Landa  ,  par  terre;  Manpa~ 
na  ,  au  Sud  de  Sambas  ,  &  Bornéo  ,  au  Nord  de  l'Ile  ;  mais  il  donnoit  à  Sa~ 
dong  la  préférence  fur  les  trois  autres  Lieux. 

Ce  Commis  ajoutoit ,  qu'on  trouvoit  beaucoup  d'or ,  mais  de  bas  aloi,  & 
des  pierres  de  bezoar  à  Sambas ,  où  ,  après  fon  arrivée  ,  il  avoit  envoyé  un 
de  fes  Afii ftans  pour  prendre  certaines  informations  de  Commerce.  On  lui 
avoit  rapp  rté  ,  que  la  communication  entre  Sambas  &  Landa  étoit  facile  ,. 
au  moyen  de  celle  des  Rivières  ,  qui  palfoient  auprès  de  ces  deux  endroits  5 
&  que  dans  le  premier,  le  riz  étoit  à  meilleur  prix  qu'à  Succadana  ,  &  d'une 
bonté  fort  fupéneure. 

Au  mois  d'Avril  1609  ,  fur  l'avis  que  quarante  Pirogues  de  Palimbang  fe 
préparoient  à  venir  faire  une  expédition  contre  Succadana  ,  Blommart  en  prie 
occafion  d'offrir  à  la  Reine  de   Landa,  un  de  fes  Yachts ,  pour  défendre 

('  5)  Voyez  le  Tome  I.  de  ce   Recueil  ,        (16)  Voy.  Tome  X.  pag.  j?7,  &  fuiv, 
fag-  a?.  (17)  Voyez  le  Tome  YIII.  pag,  i58„ 
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Suppl.  a  ia  l'entrée  de  fa  Rivière  ,  ôc  de  demander  en  mëme-rems  le  Commerce  ex- 
DtscRiPTioN  cluiîr,  en  fiiveur  de  la  Nation  Hollandoife  ;  mais  la  réponfe  de  la  Reine, 
de   l  Ile      fuc    que  çon  pays  je  LancJa  étoit  ouvert  pour  tout  le  monde. 
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Cette  tentative  n  ayant  pas  reuiii ,  Blommart  partit  de  Succadana  ,  pour  le 
rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas  ,  qui  reçut  fort  bien  fes  proportions  ,  &c  fe 
lailTa  même  employer  dans  une  Négociation  avec  le  Roi  des  Sauvages  ,  dans 
le  Pays  duquel  eft  proprement  la  Mine  des  Diamans.  Ce  dernier  envoya  d'a- 
bord pour  échantillon  ,  une  pierre  de  trente  à  quarante  carats  ,  en  faifant 
favoir  ,  qu'il  en  avoir  une  bonne  quantité  de  quatre  à  vingt-quatre  carats. 

En  attendant ,  Blommart  fit  j  avec  le  Roi  de  Sambas  ,  un  Traité  ,  par  le- 
quel les  Hollandois  s'étoient  engagés  d'affilier  &  de  fecourir  ce  Prince  contre 
toute  attaque  &  invafion,  foit  du  dedans  ou  du  dehors,  à  l'exception  des  en- 
treprifes  qu'il  pourrait  faire  lui-même  fur  d'autres  Pays.  En  échange  le  Roi  de 
Sambas  accordoit  aux  Hollandois  le  libre  Commerce  dans  fes  Etats ,  y  com- 
pris Mompana  ,  Landa  ,  ôc  jufqu'au  Pays  des  Sauvages ,  d'où  l'on  tire  ies  Dia- 
mans ,  fans  être  fujets  à  aucuns  droits,  ni  pour  leurs  perfonnes,  ni  pour  leurs 
marchandifes  ,  avec  exclusion  de  toutes  les  autres  Nations  Européennes. 

Cependant  la  Compagnie,  ne  trouvant  pas  ce  Commerce  fort  avantageux, 
ordonna,  en  1625  ,  de  lever  le  Comptoir  de  Succadana  ôc  quelques  autres. 
On  s'en:  contenté  depuis,  jufqu'en  1666  ,  d'y  envoyer,  chaque  année  ,  deux 
Vailfeaux,  pour  acheter  des  diamans  &  des  perles.  Pendant  quelques  unes 
des  années  fuivantes  ,  les  Hollandois  n'y  ont  pas  eu  le  moindre  Commerce. 

Suivant  les  remarques ,  qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  des  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  des  Indes ,  ils  avoient  fait  auffi,  environ  l'an  1633  » 
avec  le  Pangoran  ,  ou  Roi  de  Banjar-Maffin  ,  un  Traité  ,  en  vertu  duquel  ce 
Prince  leur  accordoit  la  liberté  du  Commerce ,  à  Texclufion  de  toutes  les 
autres  Nations  -,  ce  qui  les  obligeoit  de  tenir  conftamment  quelques  Vaif- 
feaux  à  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  Etran- 
gers. Cette  Convention  excluiive  a  été  renouvellée  depuis,  plus  d'une  rois, 
Ôc  encore  en  dernier  lieu ,  dans  l'année  ....  Selon  un  Accord  ,  de  1 660  ,  la 
Compagnie  payoit ,  à  Banjar-Maffin,  cinq  pour  cent  de  Droits  d'entrée  fur 
fes  marchandifes.  Cependant  il  ne  paraît  pas  que  fon  Commerce  s'y  foit 
foutenu  long-tems  ,  ôc  tout  un  demi  fiecle  ne  nous  fournit  pas ,  à  cet  égard  , 
la  moindre  circonftance.  Valentyn  ajoute  feulement ,  qu'en  1712,  l'arrivée  de 
deux  Ambafladeurs  du  Roi  de  Banjar-Maffin  ,  à  Batavia  ,  engagea  de  nouveau 
le  Gouvernement,  àenvoyer  des  Officiers  à  Banjar-Maffin,  pour  y  établir- 
un  Comptoir  •  mais  ayant  trouvé  que  les  Chinois  en  avoient  déjà  enlevé  les 

f>rincipales  marchandifes,  ils  revinrent  fort  mécontens,&  depuis  ce  tems, 
es  Hollandois  ont  entièrement  négligé  ce  Commerce. 
Commercedes       En  1701  ,  les  Anglois  ont  eu  auffi  ,  à  Banjar-Maffin ,  une  efpece  de  Loge 
Angiou.  fortifiée  ,  dont  la  garde  étoit  confiée  à  une  Troupe  de  Bouguis  de  l'Ile  Cele- 

bes ,  qu'ils  avoient  pris  à  leur  folde.  Les  premiers  n'excédoient  pas  le  nom- 
bre de  quarante  ,  &  le  fcorbut  leur  avoit  fait  perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
Habitans  formèrent  le  delfein  de  les  attaquer  ;  mais  les  Anglois ,  avertis  de 
ce  complot ,  le  prévinrent,  Se  s'emparerenr,  par  furprife  ,  de  Banjar-Maffin, 
ôc  de  quatre  autres  Villages,  quoiqu'ils  ne  fulTent  plus  alors  que  dix  de  leur 
Nation  ,  avec  quarante  Bouguis, 

1$ 
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le  Général  Anglois  garda  Banjar-Mafîin  pour  lui  j  8c  reftitua  les  quacre     Suppl.  a  la 
Villages  au  Roi,  qui  lui  avoit  payé  trois  mille  risdales  pour  les  frais  de  cette    Description 

expédition  contre  fes  Sujets  rebelles.  Woodes  Rogers  remarque  ,  que  les  An-      DB_  L  LE 
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glois  abandonnèrent  Banjar  -  Mahin,  environ  1  année  1705  (10)  j   ex  il  elt 

bien  vrai  que,  vers  ce  tems-là ,  leurs  affaires  fe  trouvoient  en  fort  mauvais 
état  dans  l'Ile  :  mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'y  foient  reliés  beaucoup  plus 
tard  ,  &  Valentyn  dit  avoir  vu ,  en  1713,  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  un  de 
leurs  Chefs  de  ce  Comptoir,  qui  en  rapporcoit  de  grands  tréfors.  Son  bord 
de  chapeau  %  tour  garni  de  diamans,  pouvoit  faire  juger  de  ce  que  contenoienc 
fes  coffres.  Cet  Officier ,  pendant  fon  féjour  au  Cap  _,  s'étoit  attiré  de  l'atten- 
eion  par  fa  brillante  figure. 

Les  Hollandois  dévoient  concevoir  d'autant  plus  de  jaloufîe  de  cet  Etablif- 
fement  des  Anglois,  à  Banjar-Mafîin  ,  qu'on  accufoit  ceux-ci  d'intelligence 
avec  quelques  Princes  de  l'Ile  de  Celebes.  Le  Roi  de  Boni  fe  plaignoit,en 
1701  ,  au  Gouverneur  de  Macailar ,  qu'ils  faifoient  tous  leurs  efforrs  pour 
débaucher  fes  Sujets  ,  &  qu'ils  en  avoient  déjà  engage  plus  de  trois  cens  à 
leur  fervice.  Leur  Chef  venoit  d'envoyer  des  préfens  au  Roi  de  Gqa  ,  &  à* 
d'autres  Princes  de  l'Ile ,  qui  cherchoient  à  fe  ménager  la  faveur  des  Anglois  , 
dans  l'efpérance  qu'ils  pourroiènt ,  par  leur  moyen  ,  rétablir  leur  ancienne 
autorité,  &  s'affranchir  de  la  fujettion  où  les  Hollandois  les  avoient  réduits  % 
mais  le  Gouverneur  &  le  Roi  de  Boni  ,  qui  en  étoient  prévenus  ,  prirent  11 
bien  leurs  mefures  ,  que  tous  ces  projets  s'évanouirent  d'eux-mêmes.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  ,  que  fi  les  Anglois  eufTent  trouvé ,  à  Bornéo  ,  autant  de 
facilité  que  dans  l'Ile  de  Celebes,  à  fe  faire  des  créatures,  les  fuites  de  cet 
EcablifTement  auroient  pu  être  fatales  aux  Hollandois. 

(18)  Voyage  de  Woodes  Rogers,  pag.  171.  &  Tome  XI.  de  ce  Recueil,  pag.  78. 
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SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  X  I ,  tiré  du  Tome  X  V    de  l'Edition 

Hollandoife. 


Voyage  du  Capitaine  Cowley  autour  du  Monde, 

Pour   la  Page    48. 


rvtRODucTioNi  A  lusieurs    Pirattes  ,  connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  Boucaniers  8c 
„.„  .       ,     de  Flibufliers ,  commencerenc  ,  vers  l'an  1616  ,  à  jetter   la  terreur  dans  le 

Hiitotre     de  .      •*  *  '.  ,-  r  *.      i  .  ,      . 

quelques  fiinicL-x  monde  commerçant.  Les  Mers  du  Nord  turent  le  premier  théâtre  de  leurs 
Pirates.  expéditions  ,  8c  ils  ne  quittèrent  ces  parages,  qu'après  s'être  mis  en  état  de 

-Pierre  le  Grand  parcourir  les  autres  Mers  _,  8c  de  faire  refpecter  leur  Pavillon.  Pierre  le  Grand> 
ayant  croifé  quelque  tems  fur  les  Côtes  de  Pile  de  Tortue  ,  fe  rendit  fameux 
par  la  défaite  de  la  Flotte  Efpagnoleà  l'Ouelt  de  Carthagene.  Cette  action  , 
où  le  Vice-Amiral  fut  pris  ,  le  rendit  d'autant  plus  célèbre  ,  qu'il  n'avoie 
qu'une  petite  Barque  montée  de  vingt-huit  hommes  d'Equipage.  Les  Trai- 
tans  de  l'Ile  de  Tortue  ,  informés  du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand  avoit 
fait  fur  les  Efpagnols  ,  fuivirent  fon  exemple  -,  ils  armèrent  _,  8c  furent  croifer 
aux  environs  du  Cap  de  Alvares.  Le  fuccès  répondit  à  leurs  efpérances,  8c 
leur  nombre  augmenta  considérablement. 
.    ,  JBafîle  Ringiofe  ,  qui  fut  engagé  à  feur  fervice,  8c  qui  a  donné  une  hiftoire 

ïoae.  ~  particulière  de  leur  origine  ,  de  leur  aggrandilTement  8c  de  leurs  expéditions, 

place  immédiatement  après  Pierre  le  Grand  ,  un  François  ,  nommé  les  Sables 
d'Olone  3  qui  avoit  été  transporté  ,  à  l'âge  de  feize  ou  dix  (ept  ans ,  dans  les 
IlesCaribes,  en  qualité  de  Domeftique  ou  d'Efclave.  Son  tems  fini,  il  fut  à 
Carthagene  ,  8c  fe  joignit  à  une  Troupe  d'Avanturiers  ,  qui  s'y  étoit  formée 
vers  l'an  1644.  Ayant  ravagé  une  partie  de  certe  Ile  &  de  fes  environs ,  il 
fît  voile  vers  l'Ile  de  Tortue  ,où  il  reçut  un  renfort  confidérable  ,  &  fit  un 
riche  butin.  Enflé  de  fes  fuccès ,  il  retourna  ravager  les  Côtes  de  l'Amérique 
Méridionale  ,  8c  prit  Maracaybo  (1) ,  Ville  Capitale  de  la  Province  de  Vene- 
zuela. Ces  expéditions  faites,  il  fe  joignit  à  un  autre  Pirate,  qui  s'appelloit 
MicM  de  Bafca.  Michel  de  Bafca  ,  Major  de  l'He  de  Tortue.  Après  avoir  partagé,  entre  eux , 
les  richeiTes  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Efpagnols ,  ils  mirent  à  la  voile,  ayee 

(1)  Cette  Ville  eftfuuée  vers  le  dixième  degré  de  Laticude  Méridionale, 
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leur  petite  Flotte,  compofée  de  huit  VaùTeaux  8c  de  fix  cens  foixante  hom-     Covieï, 
mes  d'Equipage.  Dans  cette  Campagne,  ils  prirent  Gibraltar,  &  un  grand 
nombre  de  VailFeaux  Efpagnols  richement  chargé*  (î). 

Le  Chevalier  Henri  Morgan  ,  né  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  undes  Le  chcraiior 
plus  fameux  Flibuftiers  Anglois.  S'étant  embarqué  à  bord  d'un  VailFeau  qui  Mor6an« 
partoitpour  les  Iles  Baibades,il  fut  vendu  pour  fervir  en  qualité  d'Efclave 
pendant  quelque  tems.  A  peine  eut-il  recouvré  fa  liberté  ,  qu'il  fut  à  la  Ja- 
maïque ,  8c  s'alloua  avec  une  troupe  de  Pirates  qu'il  y  trouva.  Il  fit  trois  ou 
quatre  Voyages  avec  eux  -,  mais  ,  ennuyé  de  fervir  comme  fubalterne ,  il  con- 
vint avec  quelques-uns  de  fes  Camarades  ,  d'acheter  un  VailFeau,  &  de  courir 
les  Mers  à  leur  profit.  Morgan  en  fut  le  Capitaine  ,  8c  rangea  les  Côtes  de 
Campcche  ,  qu'il  pilla.  Il  fit  des  prifesconfidérables,  8c  retourna  triomphant 
à  la  Jamaïque  ,  où  il  trouva  un  vieux  Pirate  ,  quis'appelloit  Mansvelt,  homme 
tort  expérimenté  dans  le  métier  de  Piraterie  ,  8c  dans  la  Navigation.  Ces 
deux  Avanturiers  formèrent  une  Flotte  de  quinze  VailFeaux,  montée  de  cinq 
cens  hommes,  dont  Morgan  fut  fait  Vice- Amiral.  Cette  Flotte  fit  voile  vers 
l'Ile  Sainte  Catherine  ,  que  Mansvelt  prit ,  mais  qu'il  ne  put  garder  ,  parceque 
le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ne  voulut  point  lui  donner  du  fecours.,  dans  la 
crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  L'Amiral  fe  voyant  ainli 
abandonné  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Tortue  ,  où  il  mourut.  Morgan  ,  qui 
devoir  naturellement  lui  fuccéder  dans  le  pofte  d'Amiral ,  fit  équipper  une 
nouvelle  Flotte  ,  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  Mansvelt  _,  8c  mit  en  Mer, 
Le  Port  de  Cuba  fut  le  lieu  du  rendez  vous.  Toute  la  Flotte  y  étant  arrivée , 
on  mit  à  la  voile  pour  Puerto  del  Principe  8c  Puerto  Vejo  ,  qui  furent  pris 
cous  deux.  Mais  comme  le  butin  qu'on  y  fit,  nefuffifoit  pas  pour  acquitter 
les  dettes  que  les  Flibuftiers  Anglois  avoient  contractées  dans  la  Jamaïque  , 
les  François  fe  féparerent  de  Morgan.  Celui-ci  ne  fe  déconcerta  point  :  il 
équippa  à  peu  de  frais  une  petite  Flotte  ,  8c  prit  Porto  Bcllo  ,  où  il  fit  un 
butin  conlîdérable.  Comme  il  prévoyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'atta- 
cher fon  Equipage ,  il  fut  à  Cuba,  où  il  partagea,  avec  fes  gen*,  les  dépouilles 
des  Efpagnols.L'argent  fe  montoit  à  deux  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit, 
fans  compter  une  grande  quantité  de  riches  marchandifes. Déterminé  à  faire  de 
plus  grandes  entreprifes  ,  il  retourna  à  la  Jamaïque  ,  où  il  comptoit  trouver 
un  grand  nombre  d' Avanturiers.  Il  ne  fe  trompoit  pas  :  plufieurs  fe  joignirent 
à  lui.  Le  Gouverneur  ordonna  même  à  un  VailFeau  de  trente- fix  canons,  qui 
étoit  arrivé,  depuis  peu,  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de  renforcer  fon  Efcadre, 
forre  de  quinze  VailFeaux,  8c  qui  avoit  neuf  cens  hommes  d'Equipage.  Ayant 
mis  à  la  voile  ,  ils  prirent  une  féconde  fois  Maracaybo  8c  Gibraltar  ,  8c  défi- 
rent une  Flotte  Efpagnole.  Après  cette  expédition,  Morgan  partit  pour  Pana- 
ma ,  avec  une  autre  Flotte  de  trente-fept  voiles  &  deux  mille  Combattans.  Il 
perdit  quatre  de  (es  VailFeaux  à  la  prife  de  l'Ile  Sainre-Catherine.  Cette  perte 
fut  fuivie  de  plufieurs  malheurs  :  la  maladie  fe  mit  dans  l'Equipage ,  8c  la 
Flotte  fut  battue  de  la  tempête  pendant  plufieurs  jours. 

Tous  ces  contre-tems  fâcheux  n'empêchèrent  point  Morgan  de  continuer 
fa  route.  Après  une  navigation  des  plus  pénibles,  il  entra  dans  la  Mer  du 

(i)  L.es  Sables    s'étant    préfenté    devant  Léon  de  Nicaragua,  fut  pris  par  les  Indiens» 
fon  corps  mis  en  pièces,  brûlé  ,  &  fes  cendres  jettées  au  vent. 

E  e  e  ij 
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Sud  ,  8c  fut  mettre  le  Siège  devant  Panama  ,  dont  il  fe  rendit  maître  quarts 
jours  après.  La  difcorde  s  étant  mife  entre  l'Amiral  &  lesOfïiciers  ,  au  fuies 
du  partage  des  richeiTès,  qu'on  avoit  trouvées  dans  la  Ville,  Morgan  prit  la 
fuite  avec  quatre  Vaiffeaux  ,  &  fe  retira  dans  la  Jamaïque. 
Nouvelle  Trbu-       Ce  fameux  Pirate  ayant  renoncé  à  cet  infâme  métier  ,  une  nouvelle  troupe 
mu.  Ai?mu'    d'Avanturiers  infefta  les  Mers,  avec  une  Flotte  de  neuf  Vaiflèaux  ($).   ils 
firent  voile  vers  Darien  ,  le  23  Mars  1  675?  ,  8c  s'emparèrent,  le  5  Avril ,  de  la 
Ville  Sainte-Marie.  Comme  ils  n'y  trouvèrent  pas  un  aufli  riche  butin  qu'ib 
l'efpéroient,  ils  rangèrent  la  Côte  jufqu'a  Panama,  où  ils  coulèrent  à  fond 
quelques  VaitTeaux  Efpagnols  ,  &  firent  des  prifes  considérables  fur  eux,  pen- 
dant les  dix  jours  qu'ils  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  Coxon  les  ayant 
quittés ,  Sawkins  fut  choiii  pour  commander  en  cher.  Cet  Amiral  ayant  été 
tué  ,  le  Capitaine  Sharp  lui  fucceda,   &  fe  diftingua  par  plulieurs  exploits 
remarquables.  S'étant  avancé  jufqu'a  l'Ile  de  Gorgone  ,  il  y  radouba  fes  Vaif- 
féaux  ,  8c  fit  voile  enfuite  pour  Arica  ,  où  il  arriva  après  une  longue  8c  pénible 
navigation.  Il  avoit  defiein  de  furprendre  la  Ville  8c  d'y  entrer  pendant  la 
nuit ,  mais  ce  projet  ne  réuffit  point  >  ce  qui  l'engagea  à  le  retirer  au  Village 
de  Hilo,  dont  il  fe  rendit  maître,  8c  où  il  prit  de  nouvelles  provisions.  Ces 
Avanturiers  pillèrent  &  ravagèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  route,  juf- 
qu'a l'Ile  de  Juan  Fernande^  ,  aux  envitons  de  laquelle  ils   arriverenr  vers  la 
fin  de  1679.  Le  Capitaine  Sharp  ayant  été  dépofé  ,  au  commencement  de» 
l'année  fuivante  ,   le  Capitaine  tratlin  fut  élu  Amiral  de  cette  petite  Flotte». 
Perfuacié  qu'on  feroit  un  riche  butin  dans  Arica  ,  il  fut  réfolu  de  l'attaquer- 
une  féconde  fois.  L'allant  fut  vif ,  mais  ayant  été  repoulfés  avec  perte  ,  ils 
renoncèrent  a  leur  projet  ,  regagnèrent  Panama ,-  8c  rangèrent  la  Côte  juf- 
qu'a Pa ira  ,  qu'ils  ne  purent  furprendre.  Déchus  en  partie  de  leurs  efpéran- 
ces ,  ils  continuèrent  leur  route  pour  tâcher  de  découvrir  les   Détroits  de  Ma- 
gellan. Ils  trouvèrent ,  fur  leur  route  ,  une  Ile,  qui  leur  étoit  inconnue,  8c  & 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  &  Ile  du  Duc  d'Y  orck.   Ayant  palfé  plus  d'un 
mois  à  cherchefles  Détroits  de  Magellan  ,  fans  pouvoir   les  trouver,  ils  re- 
tournèrent chez  eux  par  une  route  nouvelle.  Les  Iles  Caribes  furent  les  feules- 
qu'ils  virent  depuis  le  6  Novembre  jufqu'au  20  Décembre.  Arrivés  dans  ces> 
lies  ,  ils  fe  feparerent ,  8c  chacun  fe  retira  dans  fon  Pays- 
L  Le  iuccès  des  plus  grandes  entreprifes  dépend  fouvent  du  fecret  :  tel  échoue' 

„    ,  '  dans  les  projets,  qui  auroit    certainement  reulh   s  il  avoit  lu  les  exécuter- 

Cowiey  entre  r   -    /         ~     1 

au  fervice  des  avant  que  de  les  divulguer.  Les  Boucaniers^  les  Flibulliers  étoienr  h"  perfua— 
.ïlibwftiers.  dés  de  cette  vérité  ,' que  perfcrvne  n'entroit  .dans  leurs  fecrets.  Les  Officiers , 
les  Pilotes  8c  les  Matelots  ,  qu'ils  prenoient  à  leur  fervice  ,  n'étoient  initiés 
dans  leurs  myfteres  ,  qu'aune  certaine  hauteur  de  la  Mer.  C'eftce  qui  arriva. 
au  Capitaine  Ccwley  (4) ,  homme  connu  ,  parmi  ces  Avanturiers  ,  pour  un. 
des  plus  habiles  Marins  de  fon  terns.  Engagé,  forcé,  pour  ainfi  dire,  de 
commander  un  Armateur  d'un  Port  François,  appelle  le  Petit  Guaves ,  dans 
Pile  de  Saint  Domingue,  rendez-vous  ordinaire  d'une  Troupe  de  Fiibuiliers,. 

•(3)  Les  Capitaines  Coxon  ,  Harris,  Bour-         (4.)  Le  Journal  du  Capitaine   Cowley  Ce. 

nano  ,  Sawkins  ,   Sharp,    Cook  ,  Alleflon  ,  trouve  dans  un  Ouvrage  Ângîbfs  ,  qui  a  pour 

Rowe&c  Macket^hoiç.ox  les  principaux  Chefs  titre:  A  New  UnîyerJalCohètUonofVoya" 

de  cette  Tïoupe..  ges  and  Travels* 


Découverte   ds; 
l'Ile  Pepys. 
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il  partir  de  Virginie  ,'le  13  d'Août  1683.  Comme  il  alloit  entrer  dans  le  Petit  Cowleï. 
Guaves,  le  Capitaine  Cjok ,  un  des  principaux  Chefs  de  la  Troupe,  lui  com-  l68î* 
muniqua  le  projet  qu'il  avoit  formé ,  &  lui  dit  quil  falloir  fane  voile  vers 
les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  furprirent  Cowley ,  mais  il  fallut  obéir  ; 
il  changea,  en  conféquence ,  fa  route,  qu'il  dirigea  vers  les  Iles  du  Cap 
Verd.  Il  arriva,  au  mois  de  Septembre,  dans  l'Ile  de  S  al,  où  il  ne  trouva 
que  du  poiiïon  76c  des  bêtes  fauves  (5).  Après  avoir  parcouru  une  partie  des 
lies  du Cap-Verd,  ces  Avanturiers,  débarquèrent  à  Saint  Jago.  Ils  enlevèrent 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  j  mais  leur  meilleure  capture  ,  fut  un 
VailTeau  de  quarante  canons  ,  chargé  de  toute  forte  de  provifions  ,  qu'ils  pu- 
rent dans  le  Port  de  Sierra-Leona.  Cette  prife  faite ,  ils  gouvernèrent  vers 
l'Ile  Juan  Fernandez,  &  rangèrent  la  Côte  du  Brefil.  Arrivés  au  quarantième 
degré  de  Latitude  Méridionale  ,  la  Mer  leur  parut  rouge  comme  du  fang-;  ce 
qui  étoit  occafionné  par  une  quantité  prodigieufe  de  Chevrettes.  Les  Veaux 
marins  Ôc  les  Baleines  font  fi  communs  dans  cet  endroit ,  qu'on  y  en  trouve 
cent  fois  plus  ,  qu'au  même  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Nos  Avantu- 
riers  découvrirent ,  au  quarante-feptieme  degré  de  Latitude  ,  une  Ile  incon- 
nue, que  le  Capitaine  Cowley  nomma  Pepys.  Le  Flavre  de  cette  lie  eft  très 
avantageux  :  mille  VaifTeaux  peuvent  y  être  à  la  Rade.  Ils  y  firent  de  l'eau,  ôc 
y  prirent  des  provifions  en  abondance. 

Après  avoir  radoubé  leurs  Vaifleaux  ,  ils  remirent  à  la  voile  ,  au  commen-  '    ' — 

cément  de  Janvier,  &  dirigèrent  leur  route  vers  les  Détroits  de  Magellan. 
Dès  le  z8  du  même  mois,  ils  abordèrent  aux  lies  de  Sebald  \  &  gouvernant 
Sud-Oueft  par  l'Oueft  7  ils  apperçurent ,  vers  le  cinquante-troifieme  de^tc  , 
la  Terre  de  feu  -y  mais  n'ofant  palfor  le  Détroit  de  le  Maire,  ils  fe  détermi- 
nèrent à  en  faire  le  tour.  Le  14  Février  ,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête  ,  qui 
les  jetta  jufqu'au  foixante-troifieme  degré  trente  minutes  ;  hauteur  où  aucun 
VailTeau  n'avoir  point  encore  été.  Le  froid  y  étoit  exceffif ,  ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  revirer  vers  le  Nord -Eft.  Ayant  trouvé  ,  au  quarante-fep- 
tieme degré  de  Latitude  ,  un  VailTeau  Anglois  ,  nommé  le  Nicolas  ,  comman- 
dé par  Jean  Eaton  r  ils  engagèrent  le  Commandant  à  fe  joindre  à  eux.  Eaton 
les  accompagna  jufqua  l'Ile  de  Juan  Fernandez,  &  ils  entrèrent  dans  une- 
Baie,  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq  bralTes- d'eau  (6). 

(j)  Le  Gouvernement  de  cette  île  ,  fituée  établit  fa  demeure  dans  un  vallon  forr  agréa-' 

vers  le  Onzième  d  -gré  de  Latitude  ,  étoit  fin-  ble,  peu  éloigné  des  Côtes  de  la  Mer,  il  fe- 

gulier.   Le   nombre   de     Tes  Habirans  ne  fe  bârit  une  petite  cabane  ,  qu'il  couvrit  avec 

montoit  qu'à   cinq  ,  dont  quatre  avoient   des  des  peaux  de  veaux  marins  ,  &  fe  fît  uu   lit, 

titres.   Un  étoit  Gouverneur,  trois   avoient  élevé  de  deux  pieds  avec  des  peaux  fembla- 

le  rang  de  Capitaines,  &.  le  cinquième  étoit  blés.  Comme  il  n'avoit  point  d'inflrnmens 

Sujet ,  pag  119.  propres   pour  la  pêche,  il  fe  procura,  par 

(6)  Le  Capitaine  Sharp  avoit  jette  l'an-  fon  induftrie ,  une  efpece  de  harpon,  avec 
cre,  dans  la  même  Baie,  en  ifi8o.,Comme'  lequel  il  prit  allez  de  poiffon  pour  fa  fubfif- 
il  avoit  trouvé  cet  endroit  défert  &  inhabi-  tance  jufqu'à  l'arrivée  de  Cowley.  Sa 
té,  il  le  nomma  l'Ile  Sainte  Catherine  ,  où.  joie  fut  extrême  ,  lorfqu'il  apperçut  les  An- 
il  laifla  un  Indien  qui  lui  appartenoit.  Ce  gïois  ,  &  fur- tout  !c  Capitaine  Cook  ,  qu'il 
pauvre  Indien,  qui  n'avoir  qu'un  fufil,  un  pe-  connoiiloit  particulièrement.  Nous  fom- 
lit  baril  de  poudre,  quelques  baies  &  un  mes  en  partie  redevables  ,  a  cet  Indien  ,  dé  ce- 
couteau  ,  étoit  d.ins  une  crainte  continuelle  que  nous  connoiilous  de  File  Sa iote- Catho- 
de tomber  entre  les  maius  des  Efpagnols.  Il  ïine,pag.  m. 
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"Cow  le  y-  ^~cs  Avanturiers  n'ayant  aucun  but  fixe  ,  &  voulant  parcourir  toutes  les 
i634.  Mers,  gouvernèrent  Nord- Nord  En-  jufqua  ce  qu'ils  fuiïênt  fortis  de  la  Baie 
d'Arica.  Ils  fe  déterminèrent  alors  à  faire  voile  vers  le  Cap  Blanc  ^  &  conti- 
nuèrent leur  route  jufqu'au  feptieme  degré  ,  où  ils  trouvèrent  i'Ide  de  Lobos. 
Après  avoir  caréné  leurs  Vaifleaux  ,  6c  pris  des  rafraîchiftemens  ,  ils  fortirent 
de  cette  Baie  ,  &  gouvernèrent  vers  les  Iles  GalLapagos ,  fituées  fous  la  Li- 
gne. Cowley  appelh  celle  qui  eft  fous  le  premier  degré  ,  du  côté  du  Sud  ,  l'Ile 
du  Roi  Charles.  Ils  jetterent  l'ancre  dans  une  grande  Baie  qui  eft  au  Nord  ,  &c 
y  trouvèrent  une  quantité  prodigieufe  de  Tortues  de  Mer  &  de  Terre  ,  qui 
pefoient  jufqu'à  deux  cens  livres  _,  &  d'Oifeaux  de  différentes  efpeces.  L'Ile 
du  Duc  d'York  ne  leur  offrit  que  du  bois  ôc  de  l'eau  ;  avantage  qu'ils  ne  trou- 
vèrent pas  dans  les  autres  Iles. 

Informés,  par  un  de  leurs  Prifonniers  ,  qu'ils  pourroient  facilement  s'em- 
parer de  Realego  ,  ils  fe  déterminèrent  à  retourner  en  Amérique  pour  rangée 
la  Côte  Septentrionale.  Ils  arrivèrent  heureufement  au  Cap  Trefpontas  ,  où  ils 
trouvèrent  de  bonne  eau.  Après  y  avoir  lailfé  leurs  Prifonniers  ,  ils  prirent  la 
route  de  Realego  :  leur  arrivée  jecta  l'allarme  dans  la  Ville  -,  mais  les  Indiens  , 
revenus  de  leur  première  furprife,  fe  préparèrent  à  faire  une  belle  défenfe  ; 
tes  ribufïiers  ce  clu"1  étonna  les  Flibuftiers ,  &  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer.  Ayant 

Échouent  devant  remis  à  la  voile,  ils  gouvernèrent  vers  le   Golfe  Saine-Michel ,  à  l'embou- 

R,ea!eéo.  chure  duquel  ils  trouvèrent  les  deux  lies  Mangera  &c  Amapalla  ,  dont  ils  fe 

Us  re  réparent,  rendirent  maîtres.  Une  difpute  s'étant  élevée  entre  les  Capitaines  Eaton  &C 
Davis  ,  qui  avois  remplacé  le  Capitaine  Cook  mort  depuis  peu  ,  ils  réfolu- 
rent  de  fe  féparer  ,  après  avoir  caréné  leurs  Vaiffeaux. 

Le  Capitaine  Eaton  fuivit  Cowley.  Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de  la 
Baie  de  Saint-Michel ,  le  1 5  d'Août ,  &  dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap  Fran- 
çois ,  pour  fe  rendre  à  Paita  ,  où  ils  prirent  deux  Vaifleaux  qui  y  étoient  à 
l'ancre.  Inftruits  qu'ils  trouveroient  dans  l'Ile  Gorgone  (7)  ,  de  bonne  eau  Se 
de  bon  bois,  ils  relâchèrent  au  Port,  qui  eft  un  des  plus  beaux  Se  des  meil- 
leurs Havres  de  ces  Parages.  Gardant  toujours  Oueft-Nord-Oueft  ,  ils  conti- 
nuèrent leur  Voyage  jufqu'aux  Indes  Orientales.  Ayant  découvert,  à  la  hauteur 
de  treize  degrés  deux  minutes  de  Latitude  ,  l'Ile  de  Guan  ,  ils  en  firent  le  tour 
pour  chercher  une  Baie  qui  eft  à  l'Oueft. 
,  Le  Gouverneur  Efpagnol  ,  informé  de  leur  arrivée,  leur  envoya  trois  co- 

dms  la  Baie  de  p:es  de  la  même  Lettre,  écrites  en  efpagnol ,  en  françois  &  en  hollandois.  Il 
leur  marqua  qu'étant  aufervicedu  Roi  d'Efpagne,  il  vouloit  favoir  qui  ils 
étoient ,  d'où  ils  venoient  Sz  à  qui  ils  appartenoient.  Le  Capitaine  Eaton  fie 
réponfe  au  Gouverneur  ,  qu'ils  étoient  envoyés  par  la  Cour  de  France  ,  pour 
faire  des  découvertes ,  &  qu'ils  étoient  venus  à  Guan  pour  y  prendre  des  pro- 
visions. A-peine  le  Gouverneur  eut-il  reçu  cette  réponfe,  qu'il  envoya  une 
Députation  au  Capitaine  Eaton  ,  pour  Palfurer  de  ion  amitié  &  l'engager  à 
defeendre  chez  lui,  avec  promeife  de  lui  fournir  toutes  les  provilions  dont  il 
autoit  befoin.  Les  Flibuftiers ,  flattés  d'une  fi  gracieufe  invitation  ,  envoye- 

(7)  Les  Flibuftiers  appclloient  cette  Ile  ,     découverte   quelques    années    auparavant^ 
fîtuée  dans  la  Mer  du  Sud  ,  à  cinq  lieues  du     pag.  13X1 
Continent,  l'Ile  de  Sharp  ,  pareequ 'il  l'avoir 
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rent  des  préfens  au  Gouverneur ,  qui  leur  en  fit  auflî  de  considérables.  Le  Ca-     c  o  w  l  e  y. 
pitaine  Cowley  profita  des  bonnes  difpofitions  des  Efpagnols  pour  radouber         1^84. 
ion  Vailfeau.  Les  Indiens  fuivirent;  extérieurement ,  l'exemple  des  Efpagnolsj 
mais  Cowley  ,  qui  connoiffoit  leur  perfidie  ,  fe  tint  fur  fes  gardes  (s). 

Les  Avanturiers  remirent  à  la  voile  ,  le  4  Avril,  ôc  découvrirent  ,  vers  le  Son  Voyagea 
vingtième  degré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  une  chaîne  d'Iles, 
au  Nord  de  Luçon  ,  la  plus  grande  des  Iles  Philippines.  Ils  côtoyèrent  ces  lies, 
&  ayant  le  vent  en  poupe  ,  ils  arrivèrent ,  en  peu  de  jours  ,  à  Canton  ,  une  des 
plus  riches  Provinces  de  la  Chine  ,  où  ils  firent  un  butin  confidérable.  Les 
richelTes  immenfes ,  qu'ils  enlevèrent  ,  auroient  raifailié  des  gens  moins  am- 
bitieux :  mais  rien  ne  pouvoit  les  fatisfaire.  Le  Capitaine  Eaton  en  donna  une 
preuve  bien  convaincante.  Informé  qu'un  Vailïeau  Tartare  ,  dont  la  princi- 
pale cargaifon  étoit  des  lingots  d'or  &c  d'argent ,  faifoit  voile  vers  les  lies 
Marianes  ,  il  le  fuivit  depins  Canton  jufqu'à  Manille.  L'ayant  perdu  de  vue  , 
il  jetta  l'ancre  aux  environs  de  Luçon  ,  6c  attendit  un  vent  favorable  pour  al- 
ler à  Bantam.  Il  découvrit  plufieurs  petites  Iles ,  où  il  prit  des  provifions.  Dans 
fa  route  vers  Bornéo  ,  il  fit  une  defcente  dans  une  Ile  qui  elt  au  Nord.  Son 
/  Vaiffeau  étant  à  la  llade  ,  il  fît  drelfer  une  tente  &  une  batterie  de  dix  pièces 
de  canon  ,  pour  fe  défendre  au  casque  les  Naturels  du  Pays  vinffent  les  atta- 
quer. Ces  préparatifs  furent  inutiles.  Les  Indiens,  qui  n'avoient  jamais  vu 
d'Européens ,  furent  fi  frappés ,  à  leur  premier  afpecf. ,  qu'ils  les  évitèrent  le 
plus  qu'ils  purent.  Plufieurs  fe  jetterent  à  la  nage ,  de  peur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Les  Flibuftiers  en  prirent  cependant  quelques-uns,  qu'ils  gardè- 
rent près  de  deux  mois  ,  6c  qu'ils  traitèrent  fort  amicalement. 

Le  Capitaine  Cowley  ,  déterminé  à  renoncer  à  cet  infâme  métier,  penfa 
à  retourner  en  fon  Pays.  Quelques-uns  de  fes  Camarades  _,  qui  avoient  for-  mérie^dc 
mé  le  même  projet ,  quittèrent  le  Capitaine  Eaton ,  fous  prétexte  de  pourfui-  taie« 
vre  un  Vailfeau  ,  qu'ils  apperçurent  à  une  certaine  hauteur.  Mais  leur  vérita- 
ble defTein  étoit  d'aller  à  Batavia.  Parvenus  aune  certaine  hauteur,  ils  furent 
jettes  ,  par  les  vents  contraires  ,  à  Cher/bon  ,  fur  la  Côte  de  Java.  Là  ils  appri-  '  ~TcT77" 
rent  que  Charles  II  ,  Roi  d'Angleterre ,  étoit  mort  ,  &c  que  les  Hollandois 
s'étoient  emparés  du  Comptoir  de  Bantam  ,  un  des  plus  confidérables  que  les 

Anglois  euflent,  dans  ce  tems-là  ,  aux  Indes  orientales.  Cette  perte  a  été  très  . 

préjudiciable  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orientale  Angloife.  Le  Capi-        1606. 
raine  Cowley  ,  qui  delîroit  ardemment  de  retourner  en  Angleterre  ,  s'em-      Soa  retoareH 
barqua  fur  un  VairTeau  Hollandois,  &:  arriva  le  premier  de  Juin  ,  devant  le      r°pe* 
Cap  de  Bonne -Efpérance.  Ayant  remis  à  la  voile  ,  le  1 5  du  même  mois,  il 
fe  trouva,  lel9  ,  au  dix-neuvieme  degré  quarante-cinq  minutes  de  Latitude 
Méridionale,,  &  le  10  de  Juillet,  au  quinzième  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale, le  11  ,  il  palla  la  même  Ligne  fous  laquelle  il  avoit  pafie  à  fon  dé- 
part de  la  Virginie  ,  en  1683  ,  ëc  il  reconnut  alors  qu'il  avoit  fait  le  tour  du 
Globe  terreftre  dans  l'efpace  de  tçois  ans  &:  deux  mois. 

(8)  Pag.  13  j. 
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Supplément    au    Voyage    de    M.    Anson    a    la  Mer 

du    Sud. 

Pour  la  Page    198. 

'e  tous  lls  Vaisseaux  qui  compofoient  l'Efcadre  de  M.  Anfon,    le 
Wager  j,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap,  fut  celui  qui  fouffrit  lepiusde 
l'horrible  tempête,  dont  ils  furent  alfaillis,  le  7  Mars  1741.,  audébouqucmenc 
du  Détroit  de   le  Maire  (1).  Après  avoir  perdu  un  de  [es  mâts,  léparé  du 
refte  de  fEfcadre ,  ayant  fes  agrêts  dans  le  plus  grand  défordre ,  il  échoua 
malheureufement  contre  une  Ile  de  la  Côte  Occidentale  des  Patagons.  Les 
circonftances  de  la  perte  de  ce  Navire,  &  les  avantures  de  fon  Equipage, 
ont  été  recueillies  des  Mémoires  que  quelques-uns  de  ùs  infortunés  Offi- 
ciers ont  publiés,  depuis  leur  retour  en  Angleterre  (1)  Le  Compilateur  de 
.ces  Journaux  trouve  ,  dans   la  naïveté  &  dans  la  conformité  de  leurs  récits  , 
de  furs  garants  de  la  fidélité  8c  de  l'exactitude  de  leurs  Auteurs. 
fi    .    ,         Le  Wager  _y  balotté  par  une  Mer  prefque  toujours  en  fureur  ,  &  totalement 
vaiflean  le  \va-  defemparé ,  parvint ,  le  1 3  de  Mai,  à  la  vue  de  la  Terre  ;  mais  l'Officier  de 
£ex'  quart  ,  à  qui  le  Charpentier  fit  part  de  cette  découverte,  fe  perfuadant  trop 

légèrement  que  l'avis  étoit  faux, négligea  d'en  inftruire  le  Capitaine,  qui  étoit 
malade;  &  ce  ne  fut  que  lorfque  le  VaifTeau  fut  entièrement  affalé  fur  la 
terre,  où  L'entraînoit  la  marée,  qu'on  ne  put  plus  difîïmuler  le  péril  j  qui 
étoit    inévitable.    L'impétuoiité  du  vent,  jointe    à  la   chute  du  Capitaine 
qui  l'empêcha  de  fe  porter  lui-même  à  la  manœuvre  ,  fut  la  perte  de  ce  Navi- 
re. Le  1  4  ,  à  quatre  heures  du  matin  ayant  touché ,  ce  fut  en  vain  que  les 
Anglois  voulurent  jetter  l'ancre  pour  l'affermir ,  fe  trouvant  environnés  de 
rochers  de  toutes  parts.  Il  heurta  une  féconde  fois,  &  brifa  la  tête  de  fon  gou- 
vernail. A  ce  nouveau  choc  ,  l'allarme  fut  générale  ;  chacun  couroit  de  côté 
il  échoie  entre   &-  d'autre  pour  prêter  la  main  à  la  manœuvre,  &  tâcher  de  gouverner  avec 
«àeux  écueils         de  gros  cordages.  Enfin  ,  le  VaifTeau  heurta  une  troifieme  fois  -,  mais  heureu- 
fement  il  s'engagea  entre  deux  écueils,  qui  l'empêchèrent  de  couler  à  fond. 
Le  Soleil  ,  qui  fe  leva  alors,  montrant  le  Rivage  à  la  portée  du  fuill ,  ranima 
'     l'efpérance  de  ce  malheureux  Equipage.  Le  Lieutenant  &  le  Contre-Maître  , 
que  M.  Cheap  envoya  fuccefîivement  pour  reconnoître  la  Terre,  préférant 
leur  propre  confervationà  l'humanité  <k  à  la  fubordination  due  <r  leurCapi- 
uEqiiipage  fe  taine  ,  ne  revinrent  point  au  VaifTeau.  Malgré  tous  ces  contretems,  les  An- 
ûjvc*certe.       glois  prirent  terre ,  mais  par  un  tems  û  froid,  qu'il  étoit  à  craindre   qu'il 
n'achevât  de  détruire  ce  que  les  Hors  avoient  épargné.  Après  avoir  retiré  de  ce 
VaifTeau  tous  les  effets  &  toutes  les  provifions  qu'ils  purent ,  ils  en  formèrent 

(1)    Voyez  Tome  XT.  p.  117.  17ÎI.  Le  quatrième  eft  d'ifaac  Morris  ,  im- 

(i)   Le  premier  eft  le   Journal  des  Sieurs  primé   à  Dublin  ,  en  I7ji.  C'cft  de  ces  dif- 

Bulkeley  Se  Cummins,  imprimé  à  Londres,  en  férens  Mémoires  ,  qu'on  a  compofé  un  tout , 

174;.  Le  fécond  eft  d'Alexandre   Cairipbell ,  fous  le  titre  de  Supplément  au  Voïage  de  M, 

imprimé  à  Dublin  ,  en  1747.  Le  Troifieme  eft  Anfon  ,  imprimé  à  Lyon  en  175^. 
fajij  nom  d'Auteur,  imprimé  à  Londres,  en 

un 
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un  magafin.  Peu-à-peu  ils  vinrent  à  bout  de  fe faire  des  logemens  commodes-    Sup?lemint 
Us  auroient  pu  y  mener  une  vie  alfez  douce  ,  11  l'ordre  &  l'intelligence  avoient   au    Voyage 
régné  parmi  eux  ;  mais ,  foit  par  la  faute  des  Chefs  ,  foit  par  la  mutinerie  des      d'Anson. 
Subalternes ,  ils  fe  trouvèrent  dans  un  état  d'anarchie  <5c  de  confufîon ,  qui 
dura  jufqu'au  moment  de  leur  difperfion. 

Le  premier  fujet  de  mécontentement  tut  l'ordre  que  fit  obferver  M.  Cheap,  ses  dirtenfiaas. 
dans  le  tranfport  des  effets  _,  du  Vaiffeau  au  Magafin  ;  &  ce  mécontentement 
alla  fi  loin ,  que  les  Anglois  complotèrent  de  fure  fauter  le  Capitaine  &  les 
Officiers  dans  leurs  tentes ,  par  le  moyen  d'une  traînée  de  poudre  j  mais  ceux- 
ci  en  ayant  été  avertis ,  les  auteurs  d'un  aulîi  horrible  atrentat  fe  retirèrent 
dans  les  Bois ,  pour  fe  fouftraire  au  fupplice  dû  à  leur  crime.  Prefqu'en  mê- 
me-terris une  affaire  beaucoup  plus  feneufe  acheva  d'aigrir  les  efpriis ,  qui 
n'étoient  déjà  que  trop  portés  à  la  révolte.  Un  nommé  Co\ens  3  homme  in- 
quiet &  du  plus  violent  caractère  ,  voulut  maltraiter  le  Munitionnaire,  qui 
avoit  retranché  la  ration  d'un  des  gens  de  l'Equipage.  Cheap,  informé  de  ce  dé- 
lbrdre,&  fencant  les  fuites  funeftes  qu'occadonneroit  ce  manque  de  fubordi- 
nation  ,  accourut  pour  réprimer ,  par  fou  autorité,  l'infolence  de  cet  Officier 
fubalterne.  Mais  le  furieux  Cozens  ,  qui  ne  reconnoiffoit  plus  de  Maître  ,  ré-  u  Capitaine 
fifta,  avec  tant  d'arrogance  ,  au  Capitaine  ,  que  celui-ci ,,  de  colère  ,  lui  lâcha  lue  un  dcsMa- 
imprudemment  un  coup  de  piftolet  _,  qui  le  renverfa  baigné  dansfon  faiig;  & 
nonobftant  tous  les  foins  qu'on  prit  de  lui,  il  expira  le  quatrième  jour.  Cette 
mort  acheva  de  révolter  les  efprits  contre  Cheap  ,  qui  fut  encore  blâmé  d'a- 
voir lailfé  tranfporter  le  Bleffé  dans  un  endroit  plus  fain  &  plus  commode. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agitoient  tour  à  tour  ,  les  Anglois  ne  Difcttedesti* 
perdirent  point  de  vue  le  foin  de  fe  procurer  des  vivres ,  dans  une  Ile  qui  en  Yreu 
fourniffoit  peu.  Tout  ce  qu'ils  purent  tirer  du  Vaiffeau ,  en  farine  ,  viande 
falée ,  vin  &  liqueurs  ,  étoit  pour  eux  une  foible  reflburce  ,  dont  il  falloit  ufer 
avec  ménagement ,  ignorant  le  rems  qu'ils  feroient  obligés  de  refter  dans  cette 
Ile.  Ils  étoient  réduits  au  nombre  de  cent ,  fans  compter  neuf  Déferteurs  , 
dont  la  fubfiftance  n'étoit  plu1;  à  charge;  routle  refte,  confiftant  en  cinquante- 
quatre  hommes  ,  étant  mort ,  ou  dans  la  route  ,  ou  depuis  le  naufrage.  Ce  nom- 
bre ,  quelque  diminué  qu'il  fut,  étoit  encore  fort  grand ,  vu  la  difficulté  d'au- 
gmenter le  dépôt  de  leurs  provifions,  qui  fe  confommoient  tous  les  jours. 
Cependant  les  Indiens  des  Iles  voifines  leur  apportèrent,  à  diverfes  fois ,  quel-       Les    Angloi* 

J'/TJ  r  oj  1  11  •      voient    d«    la- 

ques  moutons ,  au  poillon ,  des  oies  iauvages  «x  des  moules  excellentes  ;  mais  diens. 
tout  cela  n'étoit  pas  capable  de  les  garantir  de  la  difette  qui  les  menaçoit.  La 
première  fois  que  ces  Indiens  parurent  devant  l'Habitation  des  Anglois ,  ils 
faifoient  tous  les  fignesqui  pouvoientles  caraétérifer  Chrétiens,  fans  ofer  pour- 
tant mettre  leurs  Canots  à  terre.  Pour  les  y  engager ,  M.  Cheap  fit  toutes  les 
démonftrations  capables  de  leur  perfuader  qu'ils  recevroient  le  meilleur  trai- 
tement. Ils  fe  rendirent  enfin  à  fes  follicitations,  &  abordèrent.  Le  Capitaine 
les  accueillit  avec  beaucoup  d'amitié  ,  leur  fit  préfent  à  chacun  d'un  chapj^u 
&  d'un  habit  de  Soldat  ^  ôc  les  régala  de  liqueurs,  qu'ils  trouvèrent  déli- 
cieufes. 

L'accueil  qu'on  leut  avoit  fait ,  les  engagea  à  revenir  fouvent  Se  même  en 
grand  nombre  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étoient  remplis  de  veaux 
marins  _,  de  moutons  &  de  coquillages,  qu'ils  apportoient  en  préfent.  Ils  ti- 
Supplem.  Tome  I.  F  f  f 
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Simplement  roient  leurs  Canots  à  terre,  &  fe  conftruifoient  des  cabanes  couvertes  de- 
au    Voyage  corces  d'arbres  &  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  font  d'un  naturel  fore 
°  1741°*       ^oux  >  ^eur  ta^e  e^  médiocre  j  ils  ont  le  teint  bazané  ;  le  nez  plat .,  les  yeux 
fort  enfoncés  dans  la  tête.  Ils  vivent  dans  la  fumée  ,  étant  dans  l'habitude  d'en- 
tretenir continuellement  du  feu  ,  même  dans  leurs  Canots.  Ils  n'ont  aucune 
forte  de  vêtement  ;  &  quoiqu'il  fît  alors  un  froid  des  plus  rigoureux ,  ils  étoient 
tous  nus ,  à  l'exception  d'un  vieux  morceau  de  drap  ,  que  les  hommes  &c  les 
femmes  portent  attaché  à  la  ceinture  ,  &  qu'ils  font  revenir  par-delïus  l'épau- 
le :  les  garçons  &  les  filles  n'ont  pas  même  ce  morceau  de  drap  _,  &  font  nus 
comme  la  main.  Les  Anglois  avoient  beau  les  habiller ,  à  chaque  fois  qu'ils 
revenoient  ,  ils  étoient  toujours  dans  leur  premier  état.  Une  des  chofes  qui 
les  étonna  davantage,  ce  fut  un  miroir  :  ii  feroic  difficile  d'exprimer  l'efpece 
de  furprife  dont  ils  furent  frappés ,  en  y  voyant  leur  image.   Parmi  ces  In- 
diens _,  la  condition  des  femmes  eft  aifez  mauvaife  j  elles  font  chargées  de 
tout  le  travail  ;  ce  font  elles  qui  vont  à  la  pêche,  tandis  que  leurs  Maris  paf- 
fent  leurtemsà  couper  du  bois  ,  ou  à  f e  repofer  auprès  du  feu. 
^Leur  faconde       La  manière  de  pêcher  de  ces  femmes  eft  fort  remarquable.  Elles  font  dans 
pec  er'  leurs  Canots  à  une  certaine  diftance  en  Mer  •,  elles  plongent ,  tenant  entre  les 

dents  un  petit  panier  :  elles  demeurent  fous  l'eau  un  tems  incroyable  _,  ra- 
maifant  dans  le  fond  tout  ce  qu'elles  peuvent  trouver  *,  &  lorfque  leur  panier 
eft  plein  ,  elles  reviennent }  &  continuent  de  plonger  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
caufe<iu  départ  rempli  leurs  Canots.  Les  Anglois  n'auroientpas  perdu  défi  bons  hôtes,  qui 
e  ces  in  îcns.  jes  ajcj0ienr  ^  fubfifter  des  fruits  de  leur  pêche  ,  s'ils  n'eufient  voulu  attenter  1 
l'honneur  de  leurs  femmes.  Comme  ils  font  extrêmement  jaloux,  le  moin- 
dre foupçon  ,  fur  cet  article  ,  rompt  les  liens  les  plus  étroits  de  l'amitié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours  au  VaifTeau  ,  &  tous  les  jours  ils  en  reti- 
roient  de  nouveaux  fecours  de  vivres  ;  mais  avec  le  tems  la  violence  des  ma- 
rées acheva  debriferce  Bâtiment,  &  dès  le  milieu  de  Juillet  ils  n'en  virent: 
plus  que  les  débris  flottans  fur  les  eaux.  Ce  leur  fut  une  nécefiité  de  ména- 
ger leur  magafin  plus  qu'ils  n'avoient  fait  encore  ;  ôz  pour  le  garder  avec  plus 
de  fureté,  le  Capitaine  y  fit  pofer  des  Sentinelles  jour  &  nuit.  Cette  fage  pré- 
caution n'empêcha  pas  cependant  que  le  magafin  ne  fut  volé  à  diverfes  repri- 
fes.  Après  beaucoup  de  clameurs  de  l'Equipage  _,  on.  parvint  enfin  à  découvrir 
les  vrais  auteurs  des  larcins.  Cheap  réfolut  d'en  faire  une  juftice  exemplaire  ; 
le  Confeil  de  Guerre  les  condamna  à  recevoir  chacun  fix  cens  coups  de  fouet?  , 
&  à  être  réduits  à  la  demie  ration.  Une  fauife  compaiîion  engagea  lesOfficiers  à 
leur  en  épargner  deux  cens,&  on  leur  retrancha  encore  la  demie  ration  qui  leur 
avoit  étoit  confervée.  Malgré  cette  févérité ,  le  magafin  fut  encore  volé  juf- 
qu'à trois  fois.  On  découvrit  heureufement  les  nouveaux  Voleurs }  qui  furenc 
abandonnés  dans  une  Ile  déferte. 
Trifle  (ïtuation       La  difette  des  vivres  devenoit  toujours  plus  grande  ,  Se  les  Anglois  _,  com- 
«les  Anglois.       me  ^Qs  \ou^s  affamés  ,  couroient  par  tout  après  un  peu  de  nourriture  •■>  heu- 
reux, lorfqu'après  s'être  fatigués  toute  la  journée,  ils  rapportoient  quelques 
méchantes  herbes  ,  pour  les'  mêler  avec  leur  farine  &  un  peu  de  fuir.  Ils  ef- 
fuyerent ,  dans  cette  lie  ,  des  jours  G  froids  &  (I  rigoureux  3  qu*mourant  de 
faim ,  ils  n'avoient  pas  le  courage  de  fortir  de  leurs  logemens  ,  pour  aller 
chercher  de  quoi  vivre.  Campés  fur  un  trille  Rivage ,  habitant  un  Pays  fau- 
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rage  &  ingrat,  éloignes  de  leur  Patrie  de  plufieurs  milliers  de  lieues,  ne   Supplément 
pouvant  y  retourner  qu'à  travers  mille  dangers*,  déchirés   par  des  troubles  au^  Voyagk 
domeftiques,  dévorés  d'appréhenfion  pour  les  maux  à  venir,  leur  vie  étoit     "Anson. 
un  défefpoir  continuel.  Dans  cette  cruelle  mifere,  toute  leur  efpérance , 
après  Dieu  ,  étoit  en  leur  grande  Barque  ;  mais  elle  étoit  de  beaucoup  trop  la  Barque.0"5" 
petite  pour  contenir  leur   nombre  :   cependant    le    Charpentier  trouva  le 
moyen  de  l'allonger  d'onze  à  douze  pieds  vers  la  quille.  Il  travailla  près  de 
deux  mois  à  perfectionner  fon  ouvrage-,  fonzele  8c  fon  génie  parurent  éga- 
lement dans  le  prompt  fuccès  de  fon  travail. 

Les  Anglois  n'eurent  pas  plutôt  vu  la  rellburce  qu'on  leur  préparoit,  qu'ils 
fe  mirent  tous  à  raifonner  fur  la  route  qu'on  devoit  prendre.  Le  Capitaine  , 
toujours  conftant  dans  la  réfolution  de  fuivre ,  autant  qu'il  le  pourroit ,  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de  M.  Anfon ,  vouloit  aller  vers  le  Nord.  Le  Càno-  Nouveaux  trou* 
nier,  en  lifant  le  Journal  du  Chevalier  Narborough,  fe  perfuada  qu'il  étoit  ble$Earmi  eux. 
plus  fur  de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  oppofition  de  fentimens  pro- 
duifit,  parmi  eux,  un  fchifme  ,  dont  les  effets  furent  poulTés  bien  loin-,  8c 
comme  il  en  réfuira  deux  partis ,  pleins  d'une  animofité  mutuelle ,  les  uns 
fe  déclarant  pour  le  Capiraine  ,  les  autres  pour  le  Canoniet ,  il  elt  nécelTaire 
de  faire  connoître  plus  particulièrement  le  caractère  de  ces  deux  Chefs. 

M.  Cheap  ,  Officier  exacte  &  intrépide,  étoit  un  de  ces  Hommes  rigides  Caraâsre  de* 
qui  veulent  le  devoir,  fans  confidérer  les  difficultés  ,  &  fans  fe  mettre  en  M*  ch"P- 
peine  des  murmures.  Il  fentoit  l'autorité  de  fa  place  ,  8c  ne  croyoit  pas  que 
ce  fût  à  lui  à  prendre  confeil  des  autres  ,  mais  aux  autres  à  recevoir  l'ordre 
de  lui.  Il  avoit  le  commandement  hautain  ,  le  naturel  vif  3c  colère  ■,  la  ré- 
fiftance  ,  loin  de  l'arrêter  ,  le  rendoit  plus  ardent  à  pourfuivre  l'exécution  de 
fes  volontés  ;  il  agilïbit  alors  en  homme  piqué  ,  &  auroit  perdu  la  vie  plutôt 
que  de  reculer.  Ce  caractère  dur  8c  altier  lui  avoit  déjà  fait  perdre  l'affection 
de  la  plus  grande  partie  de  fon  monde.  Les  cœurs  n'étant  pas  à  lui ,  la  crainte 
feule  pouvoir  lui  conferver  du  refpect  8c  de  l'obéiiTance  :  l'un  8c  l'autre  de- 
voit  lui  manquer  j  dès  qu'un  parti  formé  contre  lui,  fe  perfuaderoit  qu'il 
n'étoit  plus  à  craindre  ;  8c  c'eft  ce  qui  arriva. 

Bulkeley ,  Canonier  du  VailTeau  ,  Navigateur  habile  &c  appliqué  ,  étoit  un  Carafore  de 
de  ces  Hommes  qui  réfléchiffent  aux  conféquences  d'un  projet ,  qui  en  con-  BuIkeley- 
damnent  la  hardiefle,  lorfqu'elle  n'eft  point  accompagnée  de  fureté  ,  ôc  qui 
penfent  que  ,  dans  les  conjonctures  difficiles ,  on  doit  palTèr  par-dellus  les 
régies  ordinaires.  Il  étoit  aifez  perfuafif  pour  entraîner  les  autres  dans  fon 
opinion  ,  Se  aflTez  ferme  pour  foutenir  un  fentiment  ,  qu'il  croyoit  jufte  _, 
contre  toutes  les  oppofitions  de  pure  autorité.  Il  étoit  eftimé  de  tous  les  Offi- 
ciers ,  6c  aimé  de  tous  les  gens  de  l'Equipage.  Il  avoit  toujours  paru  un  des 
plus  zélés  8c  des  plus  actifs  pour  le  bien  commun.  L'opinion  que  l'on  avoit 
de  fes  lumières  8c  de  la  droiture  de  fes  intentions,  lui  aflfuroit  la  confiance 
générale.  Aufli  ,  a-peine  eut- il  propofé  fon  idée  ,  8c  développé  les  raifons  qui 
le  faifoient  incliner  pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart  furent  de  fon  avis. 
Ce  confentement  prefqu'unanime  le  porta  à  dreffer  un  Mémoire  raifonné , 
ligné  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  la  route  du  Sud.  Tous  s'emprefferent  de 
le  figner  ,  à  l'exception  de  cinq  ou  fîx,  qui  ^  par^attachement  pour  M.  Cheap, 
f  efuferent  de  fe  joindre  aux  autres. 

F  ffij 
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Supplément  Ce  Mémoire  fut  comme  une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  Partis 
au  Voyage  Le  Canonier  le  préfenta  lui-même  au  Capitaine  ,  qui  demanda  du  temspour 
d'Anson.  £ajre  fes  réflexions.  Etonné  du  grand  nombre  de  fignatures ,  il  vit  bien  qu'il 
174 1'  rifqueroit  trop  à  faire  un  éclar.  Il  fe  flatta  qu'en  temporifant  ,  ce  premier 
fcnfèïïï'ciwap  feu  pourroit  le  difîîper  -,  &  qu'alors,  en  tâchant  de  gagner  quelques  uns  du 
par  l'Equipage.  Parti  contraire  ,  il  fe  mettroit  en  état  d'être  obéi,  il  ne  penfoit  pas  qu'il 
11  ne  l'approuve  avoit  à  faire  à  gens  ,  dont  l'obftination  étoit  au-deflus  des  artifices.  Dès  le 
Pas»  lendemain  ,  Cheap  fit  appeller  le  Canonier  avec  les  principaux  Officiers. 

»  J'ai  fait,  Meilleurs ,  leur  dit-il,  mes  réflexions  fur  le  contenu  de  votre 
i?  Mémoire.  Il  m'a  occupé  l'efprit  au  point  que  je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de 
»  la  nuit.  lime  femble  que  vous  avez  pris  votre  réfolution  ,  d'une  manière 
»  un  peu  précipitée.  Vous  voulez  que  nous  prenions  la  route  des  Détroits 
«  de  Magellan  ;  mais  faites-vous  attention  que  nous  en  fommis  éloignés  de 
■»  plus  de  cent  foixante  lieues  3  &c  que  nous  avons  le  vent  contraire  ?  Son- 
»  gez  vous  au  long  trajet  que  nous  aurons  à  faire ,  après  avoir  palfé  les  Dé- 
?»  troits  ,  ayant  toujours  vent  devant ,  &  par  une  route  où  il  n'y  a  point  d'eau 
»  àefpérer»?  A  cela  Buikeley  répondit,  que,  félon  l'eftime  des  meilleurs 
Navigateurs  ,  ils  n'étoient  pas  à  plus  de  quatre  vingt-dix  lieues  du  Détroit  ; 
que  l'allongement  de  la  Barque  les  mettoit  en  état  de  porter  avec  eux  une 
proviiion  d'eau  furfifante  pour  un  mois;  que  d'ailleurs,  en  faifant  route  au 
Nord,  ils  avoient  cent  lieues  à  faijre  pour  atteindre  l'Ile  de  Juan-Fernandez, 
où  il  y  avoit  cent  à  parier  contre  un  ,  qu'ils  ne  trouvcroient  ni  M.  Anfon  ,  ni 
aucun  des  Vailfeaux  de  l'Efcadre.  Après  quelques  débats  le  Capitaine,  faifant 
réflexion  que  toute  vivacité  de  fa  part  ne  ferviroit  qu'à  aigrir  les  efprits  da- 
vantage ,  fut  obligé  de  confentir  à  tout  ce  qu'ils  voulurent  ;  croyant  pouvoir  , 
par  la  fuite,  diviferune  Cabale  fi  vive  ;  mais  Buikeley,  fentant  le  défordre 
prennent  h  ré-  qu'occafionneroit  leur  défunien ,  prit  le  parti,  de  concert  avec  le  refte  de 
îoiation  de  dé-  l'Equipage  dont  il  étoit  devenu  le  Dieu  tutelaire ,  de  dépofer  le  Capitaine. 

pof  r  leur  Capi-    ~    y     K   PT  ' .  r'J  *  T1  '  ■  Y      > 

Les  cris  de  joie  qui  iuccederent  a  cette  relolution  ,  étant  parvenus  juiqu  aux 
oreilles  de  M.  Cheap  ,  il  voulut  en  favoir  la  caufei  &:  ,  pour  cet  effet,  il  fie 
appeller  fes  Officiers  ,  qui  lui  déclarèrent  qu'on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  le 
Commandement ,  pour  le  donner  à  M.  Beaus  fon  Lieutenant.  Que  l'on  fe  fi- 
gure la  fituation  d'un  Homme  ,  tel  que  M.  Cheap  ,  en  entendant  une  décla- 
ration iî  outrageante.  Il  eut  la  force  de  fe  pofleder  ;  8c  fe  tournant  vers  le  Lieu- 
tenant ,  il  lui  dit,  d'un  ton  haut  &  ferme  :  »  Quel  eft  l'Homme  affez  hardi 
»  pour  entreprendre  de  m'ôter  le  Commandement  ?  Eft-ce  vous,  Monfieur  «? 
Cette  apoftrophe  fevere  déconcerta  le  Lieutenant ,  qui  répondit  en  tremblant , 
que  non.  Buikeley  arriva  fur  ces  entrefaites  :  mais  voyant  que  Cheap  avoit 
des  piftolets ,  pendus  à  la  ceinture  ,  il  jugea  plus  prudent  de  fe  retirer  avec  fa 
fuite  ,  qu'il  avoit  fait  armer  de  fufils,  que  de  s'expofer  à  attenter  à  la  vie  de 
fon  Commandant.  Ce  malheureux  Capitaine  ,  ayant  ôté  fes  piftolets  ,  s'a- 
vança pour  parler  à  cette  Troupe  révoltée.  Il  les  conjura ,  au  nom  de  Dieu  , 
de  ceffer  tous  leurs  rumultes  ,  leur  proteftant  qu'ils  feroient  fatisfaits.  Mais  ces 
Mutins  ne  voulurent  entendre  aucune  raifon  ,  que  M.  Cheap  ne  leur  eût  pro- 
mis, qu'à  l'avenir  on  diftribueroit  à  chacun  une  pinte  d'eau-de  vie  par  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pernicieufe  ,  puifqu'une  diftribution  pareille  devoit 
abforber  la  provifion  entière  en  moins  de  crois  femaines  j  mais  il  fallut  en 
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venir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces  Brutaux  _,  qui  ne  confentirent  à  fe  reti-  Supplément 

rer  qu'à  cette  condition.  au    Voyage 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l'Equipage  -,  mais  les  pa (fions  de  ce  Peuple  t    st  : 
turbulent  ne  tardèrent  pas  d'exciter  de  nouveaux  orages.  On  ctoic  à  la  fin  de 

. .       .     ..A,    ..        .,,  r     .  .       .    °    .  ,  Le  calme    fe 

septembre,  &  il  eit  dimcile  d éprouver  un  rroid  plus  rigoureux  ,&  des  tems  rétablit    parmi 
aulfi  incommodes  que  ceux  qu'ils  avoient  eus  constamment  ,  depuis  quatre   cux" 
mois,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans  l'Ile  du  Wager.  La  faifon  cependant  com- 
mençoit  à  s'adoucir  ,  8c  quelque?  beaux  jours  leur  promettoient  le  retour  d'un 
tems  fi  defiré  ,  &  fi  propre  au  départ.  Le  Capitaine  donna  ordre  ,  au  Cano-       Le  Capitaine 
nier  ,  de  s'embarquer  fur  la  Chaloupe  ,  avec  quatre  autres ,  8c  d'aller  croifer  ,  envoie  »  la  dé- 
pendant une  femaine  ,  le  long  de  la  Côte  Méridionale  ,  pour  en  prendre  une 
connoilîance  exaéle.  Ils  furent  plufieurs  jours  en  Mer,  8c  trouvèrent,  à  peu 
de  diftance  de  la  Baie  où  ils   étoient  établis ,  qu'ils  nommèrent  la  Baie 
de  Cheap  ,   un  bon  Port ,    où   ils  palferent   une   nuit.    Enfuite  continuant 
leur  courfe  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une  Côte  extrêmement  dangereufe  ,  au 
bout  de  laquelle  ils  découvtirent  un  endroit  fort  commode  pour  fe  mettre  à 
l'abri.  Ils  y  tuèrent  beaucoup  d'oies  8c  de  canards  fauvages-,  de-là  fuivant  la 
même  route  ,  ils  entterent  dans  une  belle  Baie  fabloneuîe  ,  où  le  mouillage 
e(t  excellent,  8c  où  ils  trouvèrent  une  grande  quantité  de  gibier.  Ils  débar- 
quèrent ,  8c  parcourant  la  Campagne  ,  ils  aboutirent  à  une  féconde  Baie , 
large  de  douze  lieues  _,  8c  profonde  de  dix-huit ,   au-delà  de  laquelle  ils  ap- 
perçurent  diftinétement  cette  Côte  garnie  de  bois  verds ,  dont  le  Chevalier 
Narborough  parle  dans  (es  Mémoires. 

Leur  retout  8c  les  découvertes  qu'ils  communiquèrent  à  leurs  Compa-  Pemberfton  en- 
gnons ,  leur  femblerent  d'un  bon  augure  ,  8c  il  ne  fur  plus  queftion  que  de  saBc  pq^pagc 
mettre  des  bornes  a  1  autorité  du  Capitaine  ,  qui  n  en  vouloit  rien  relâcher ,  pkaine. 
&  fur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs.  Pemberjlon  ,  Capitaine 
des  Troupes  de  terre  ,  foit  que  l'Equipage  l'eut  gagné  ,  foit  animofité  parti- 
culière contre  M.  Cheap  ,  foit  encore  qu'il  crût  que  les  défaflres  dont  ils 
étoient  accablés  ,  n'euiîent  leur  caufe  que  de  la  mauvaife  conduite  du  Ca- 
pitaine ,  fe  préfente  à  l'Equipage  8c  leur  dit  -,  »  Mes  Enfans ,  je  vous  de- 
î>  mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap  ,  en  punition  du 
»  meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens  «  ,  proteftant  que  ce  n'étoit  point 
l'animofité  qui  le  faifoit  agir  contte  le  Capitaine  ,  mais  Ton  devoir  ,  qui  le 
forçoit  à  cette  févérité  ,  pour  n'être  pas  refponfable  de  ce  crime  à  fon  retour 
en  Angleterre.  La  propofition  fut  reçue  avec  acclamation  par  les  Anglois  , 
Se  ils  s'engagèrent  d'aller  ,  dès  le  lendemain  ,  furprendre  M.  Cheap  dans 
fon  lit.  Il  eft  étonnant  que  ce  Capitaine  n'ait  eu  aucun  avis  d'une  confpi- 
ration  fi  éclatante  8c  fi  publique  y  du  moins  ne  prit-il  aucune  mefure  pour 
s'en  défendre. 

Ce  fut  le  Vendredi  matin ,  9  d'Oétobre  ,  que  cet  odieux  complot  s'exé- 
cuta. Une  Troupe  de  Matelots  entrèrent  brufquement  dans  la  tente  de  M. 
Cheap  ,  qui  étoit  couché  ;  ils  fe  jetterent  fur  lui  ;  fe  faifirent  de  fes  armes, 
&  s'emparèrent  de  tous  fes  effets.  Nonobftant  fes  clameurs  fur  le  procédé 
indigne  de  fon  Equipage ,  il  fut  conduit ,  malgté  lui  ,  dans  la  tente  du 
Munitionnaire  -,  ce  fut-là  que  les  Anglois,  à  l'envi  ,  infulterent  à  fon  mal-  m.  cheap âe- 
heur ,  jufqu'au  point  de  ie  frapper.  Leur  intention  avoit  d'abord  été  de  le  ^ %£  reJieir 
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Sui'1'lv.ment  mener  prifonnier  en  Angleterre  -,  mais  M.  Cheap  ayant  demandé  ,  pour  toute 
au  _  Voyage  grâce  ,  qu'on  voulût  bien  le  laiifer  dans  l'Ile  ,  où  il  fe  tireroit  d'affaire  com- 
j>Akson.      me  j[  pourroit  ,  la  chofe  rut  propofée  à  tout   le  Corps  de  l'Equipage  ,  Se 
Bulkeley  lui-même,  Tentant  combien  cette  affaire  deviendront  épineufe  à 
leur  arrivée  ,  s'ils  amenoient  leur  Capitaine  prifonnier  ,  perfuada  fes  Com- 
pagnons d'accorder  à  M.  Cheap  ce  qu'il  demandoit.  Un  autre  Officier,  nom- 
mé Hamiltcn  3  &  le  Chirurgien ,  obtinrent  la  permiffion  de  relier  avec  cet 
infortuné  Capitaine. 
Bîauseft  nom-       Toutes  chofes  ainfi  réglées,  on  défera  le  Commandement  à  M.  Beaus, 
mé    comman-  Lieutenant ,  6c  on  drelfa  des  Articles  de  difeipline  ,   auxquels  le  nouveau 
!  ,     ,    ,.r   Commandant  acquiefea.  Ces  Articles  contenoient  en  fubftance  ,  que  le  Ca- 
cipinc    dreirés   pitaine  David  Cheap  ayant  abute  de  ion  autorité  ,  en  qualité  de  Comman- 
pat  r£t]iiipigc. ,  ^ant  fur  \e  Vaiffeau  du  Roi  le  Wager  _,  foit  dans  le  naufrage  de  ce  Navire, 
foit  dans  la  confervation  &  fureté  de  ce  qu'on   en   avoir  tiré  ,  foit  encore 
dans  la  promelfe  qu'il  avoir  faite  de  prendre  la  route  du  Sud  ,  qu'il  n'avoir 
pas   voulu  tenir  au   moment   du  départ  :  lui  Capitaine  Cheap  étoit  déchu 
de  fon  Commandement  ,  avoit  été  constitué  prifonnier  ;  &  l'autorité  trans- 
férée à  M.  Beaus ,  Lieurenant.  Ils  convinrent  encore  de  préparer  les  vivres 
pour  douze  jours  ,  vu  l'incommodiré  de  le  faire  à  bord  de  la  grande  Barque, 
&c  défenfe  d'enlever  la  portion  de  fon  Camarade  ,  par  fraude  ou  aurremenc, 
fous  peine  d'être  abandonné  &  mis  à  terre.  A  l'égard  de  ceux  qui  dévoient 
monter  la  Berge  _,  ou  la  Chaloupe,  ils  jugèrent  à  propos  de  ne  leur  donner 
que  pour  huit  jours  de  vivres,  afin  de  les  mettre  dans  la  néceffité  de  ne  pas 
abandonner  la  grande  Barque  ,  &:  défenfe  hit  faite  de  s'éloigner  de  plus  d'une 
portée  de  fufil ,  fous  les  mêmes  peines.  Pour  prévenir  toutes  fortes  de  muti- 
neries,  querelles  ,  ou  violences,  il  rut  défendu  à  tous  d'ufer  de  menaces  ou 
d'infultes ,  &  que  quiconque  manqueroit  à  fon  devoir  ,  à  cet  égard,  feroit 
aufli  déferré.  Il  fut  encore  arrêté  ,  que  tout  ce  qu'on  trouveroit  de  gibier  ,  oi- 
feaux,  poilfons  8c  autres  vivres ,  feroit  également  partagé  entre  tous,  &  dé- 
fendu à  qui  que  ce  fût  d'en  fouferaire  la  moindre  partie  ,  fous  la  même  peine. 
Ces  Articles  furent  fignés  par  le  Lieutenant ,  &  quarante-fept  autres  ,  tant 
Officiers  que  Matelots, 
tes   Angioîs       Le  1 1  d'OiStobre  ,  a  la  pointe  du  jour  ,  les  Anglois  lancèrent  à  l'eau  leur 
i.mcent  leur  Bar-   arande  Barque  ,  qu'ils  nommèrent  le  Speedwel  3  ou  Heureux  départ.  Comme 
que  a    eau.        ^  étoit  occupé  à  charger  ce  Bâtiment  des  chofes  néceflaires ,  M.  Cheap  fit 
m.  çheapde    m[et  fes  Compatriores  de  lui  laitfer  les  provifions   dont  ils  pourroient  fe 

i>ia-.ae  &  orient    ï  f  .    ,r  , 

^uei^nes  provi-  pafler ,  &  leur  nr  lentir  ,  que  1  humanise  demandoit  quon  propolat,   aux 
fcons'  Déferteurs,  qui  reftoient  dans  l'Ile  ,  s'ils  vouloient  s'embarquer  avec  le  gros 

de  l'Equipage.  On  lui  promit  l'un  &  l'autre  ;  &  le  lendemain  ,  on  envoya 
vers  les  Déferteurs  ,  qui  n'étoient  plus  que  cinq  ou  fîx  ,  les  autres  ayant  tra- 
verfé  le  Canal ,  fur  des  Canots  Indiens  ,  &  érant  parvenus  au  Continent.  Ils 
furent  reconnoiffans  de  l'offre  qu'on  leur  faifoir  •  mais  étant  déterminés  à 
refter,  ils  firent  feulement  la  même  prière  que  M.  Cheap  ,  de  leur  laifîer 
quelques  provifions.  En  conféquence  on  envoya  ,  au  Capiraine ,  toutes  les 
chofes  qu'on  avoit  mifes  en  réferve  pour  lui,  M.  Hamilton ,  le  Chirurgien 
&  les  Déferreurs,  afin  qu'il  enfîr  la  diftribution  comme  il  jugeroit  à  propos; 
favoir  ,  cinq  demi  barils  de  poudre ,  fix  grenades  ,  un  demi-muid  de  balle* 
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à  moufquat ,  fix  fufils  ,  deux  paires  de  piftolets  ,    douze  pierres  à  fufil ,    Supplément 
fix  pierres  à  piftolet  ,   plulieurs  outils    de   Charpentier  ,  deux    épées  ,  un 
compas  vertical  ,  un  quart  de  cercle ,  une  paire  de  balances  ,  quatorze  pie- 


fix  pierres  à  piftolet  ,   plulieurs  outils    de   Charpentier,  deux    épces,  un   AU,Von<;E 
compas  vertical  ,  un  quart  de  cercle  ,  une  paire  de  balances  ,  quatorze  pie-      D  Anson- 
ces  de  bœuf,  quatorze  pièces  de  porc  ,  8c  cent  quatre-vingt-dix  livres  de 


farine. 

Tout  étant  prêt  le  1 3  pour  mettre  à  la  voile  ,  le  Canonier  fe  rendit  auprès 
de  M.  Cheap  ,  pour  lui  faire  fes  adieux.  Le  Capitaine  lui  recommanda  très- 
exprefTément ,  lorfqu'il  feroit 'arrivé  en  Angleterre,  d'y  faire  un  rapport 
fidèle  8c  fans  paillon  de  tous  les  évenemens  palfcs  :  il  lui  parla  avec  amitié  , 
lui  fit  préfent  d'un  de  (es  meilleurs  habits  j  8:  après  lui  avoir  touché  la 
main  d'une  manière  affeclueufe  ,  il  lui  fouhaita  un  bon  8c  heureux  Voyage. 
Telle  fut  la  féparation  de  ces  deux  hommes ,  qui  fe  traignoient  l'un  8c  1  autre  , 
8c  qui  avoient  tant  de  raifons  de  fe  haïr. 

Les  Anglois  s'embarquèrent  à  onze  heures  du  matin ,  au  nombre  de  quatre-     Départdcs  An- 
vingt-un  hommes,  cinquante -neuf  fur  la  grande  Barque  ,  douze  clans  la  s'01'- 
Berge  ,  &  dix  dans  la-  Chaloupe  ;  ils  mirent  à  la  voile  avec  un  vent  d'Oueft- 
Nord-Oueft.  En  fortant  de  la  Baie,  la  voile  du  mât  de  mifaine  fe  déchira, 
8c  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  éviter  les  Ivochers  qui  bordent  la  Côte  ;  ils 
s'y  feroient  infailliblement  brifés  ,  fans  le  fecours  de  la  Berge  8c  des  rames. 
Ce  premier  péril  fut  léger,  en  comparaifon  de  beaucoup  d'autres  ,  qu'il  leur 
fallut  elTuyer.  Ils  avancèrent  le  long  d'une  Côte  flérile  ,  jufqu'à  une  Baie  fa- 
bloneufe  ,  où  l'ancrage  parut  bon.  Ils  y  palïerent  une  nuit ,  &  le  lendemain 
après  midi  ,  le  beau  tems  les  invita  à  lever  l'ancre-,  mais  ils  ne  firent  que 
croifer  ,  8c  revinrent  palier  la  nuit  au  même  endroit.  L'envie  de  réparer  leurs 
voiles  ,  les  engagea  à  dépêcher  la  Berge  à  la  Baie  de  Cheap  ,  pour  y  prendre 
du  canevas  ,  qu'ils  y  avoient  lailfé  en  abondance.  Neuf  perfonnes ,  qui  fu-     la  Pero.e  af 
rent  détachées  pour  exécuter  cette  commiflîon  ,  partirent  ,  8c  ne  revinrent  donne îaBar^ur, 
plus.  Sans  doute  que  de  plus  férieufes  réflexions  les  déterminerenr  à  rejoin-  M/cheap?^'"' 
are  le  Capitaine  Cheap.  Les  Anglois  attendirent  en  vain  leur  Berge  pendant 
plulieurs  jours,  dont  ils  profitèrent  pour  pêcher  du  poilïon  8c  des  coquilla- 
ges. Enfin  ,  voyant  qu'elle  ne  revenoit  pus ,  ils  mirent  en  Mer  avec  la'Cha-     Rome  p 
loupe  ;  mais  la  Mer  fut  toujours  fi  groiTe  ,  qu'ils  craignoient  à  chaque  inftant  ^s.deux  -1 
d  être  lubmerges.  Le  peu  de  concert  qui  regnoit  parmi  eux ,  rendoit  leur 
fituation  encore  plus  fâcheufe.  Les  uns  ,  abbatus  par  le  découragement  8c  le 
défefpoir  ,  refufoient  de  fe  prêter  aux  manœuvres  les  plus  nécelïaires  ;  les 
autres,  livrés  à  une  humeur  inquiète  8c  turbulente  ,  écoient  toujours  prêts 
à  fe  mutiner  ;  joint  à  cela  que  l'humidité  de  leurs  habits  ,  &  la  tranfpiration 
de  tant  de  corps  entaffés  les  uns  fur  les  autres,  répandoient autour  d'eux  une 
infection  infupportable. 

Ils  furent  ainfi  très  long  tems  à  lutter  contre  les  flots  ,  fans  avancer  beau- 
coup j  ne  pouvant  alarguer  en  Mer  ,  8c  la  néceflité  les  contraignant  daller  à 
Terre  ,  pour  y  chercher  des  vivres.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à  dépalfer  les 
petites  Iles  qui  font  au  Sud  de  l'Ile  du  Wager  :  enfin  ,  ils  apperçurent  le  vrai 
Continent  -,  mais  cette  nouvelle  Côte  ,  plus  dangereufe  que  les  précédentes  , 
ne  leur  offrit  qu'un  amas  de  Rochers  à  fleur  d'eau  ,  contre  lefquels  la  Mer 
venoit  fe  biiferavec  un  horrible  fracas,  de-forte  qu'ils  avoient  continuelle- 
ment la  mort  devant  les  yeux,  n'ofant  fe  hafarder  de  tenir  la  Mer ,  8c  ne  pou- 
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"supplément  vant  ,  fans  le  plus  grand  rifque  ,  tenter  d'aller  à  Terre.  Cependant  ils  n'avoient, 
au   Voyage  pour  toute  nourri  te  ,  que  quatre  onces  de  farine  par  jour;  &  le  befoin  d'y 
d'Anson.      fuppléer  ,  par  l'induftrie  ,  les  força  de  paiïer  par-deffus  toutes  les  difficultés , 
I741*        pour  s'introduire  fucceflivement  dans  tous  les  Havres ,  où  ils  efperoient  trou- 
ver de  l'abri  ôc  des  vivres.  Ils  virent ,  le  long  de  cette  Côte ,  diverfes  Caba- 
nes d'Indiens  ,  mais  toutes  inhabitées. 

Le  z  Novembre ,  ils  fe  trouvèrent ,  par  leur  obfervation  ,  à  cinquante  de- 
grés de  Latitude  Méridionale.  C'étoit  avoir  fait  bien  du  chemin ,  l'Ile  du 
Wager  ,  d'où  ils  étoient  partis  ,  trois  femaines  auparavant ,  étant  à  quarante- 
fept  degrés  ;  ils  n'en  étoient  cependant  pas  plus  contens  :  les  écueils  ,  dont  ils 
étoient  environnés  ,  ne  leur  orFroient  qu'une  mort  certaine  ,  &  ils  crurent 
devoir  attribuer  au  miracle  leur  entrée  dans  un  bon  Havre ,  quoiqu'ils  n'y 
trouvèrent  que  leur  fureté  ,  la  Côte  étant  tout-à-fait  ftérile  ,  ôc  la  Mer  impra- 
tiquable  pour  la  pêche.  Leur  fenlîbilité  pour  les  contre-tems  qui  leur  arrivoient 
fuccelfivement  dans  leur  route  ,  fut  bien  augmentée  ,  par  la  perte  qu'ils  firent 
Perte  d& la cka-  de  leur  Chaloupe  ,  que  la  force  de  la  Marée  emporta  ,  nonobftant  qu'elle  fût 
lojPe-  amarrée  à  la  poupe  de  la  Barque.  Tous  ces  malheurs  entrainerent  la  défer- 

tion  d'onze  des  leurs ,  qui  fe  rirent  mettre  à  Terre  ,  ôc  donner  leur  contin- 
gent des  provifïons  embarquées;  les  repréfentationsdu  Lieutenant  ôc  du  Ca- 
nonnier  ,  qui ,  après  lui ,  avoir  la  principale  autorité  ,  ne  purent  les  retenir  ; 
ils  obtinrent  cependant  une  décharge  d'eux  ,  comme  quoi  ils  avoient  été  dé- 
barqués ,  de  leur   choix ,  &c  non  par  violence.  Réduits  au  nombre  de  foi- 
xante  ,  fans  en  être  plus  heureux ,  ils  continuèrent  leur  route  à  travers  les 
Rochers  Se  les  Brifans ,  dont  toute  cette  Côte  eft  remplie  ,  &r  le  10  ,  ils  fe 
trouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  Vicloria  _,  ôc  peu  de  tems  après ,  à  l'embou- 
Extrêmité  où  chure  du  Détroit  de  Magellan.  La  multitude  de  Rochers  ôc  de  Brifans ,  la 
fc  trouve  la  B«-  Marée,  d'une  violence  fupérieure  à  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  \  tout  concou- 
^e  roit  à  augmenter  leurs  allarmes  :  ils  furent  tout  le  jour  entre  la  vie  ôc  la. 

mort }  leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie ,  qu'ils  défefpérerent  de 
la  pouvoir  retirer.  Un  ouragan  qui  s'éleva  ,  leur  fit  croire  leur  perte  cer- 
taine j  lorfque  tout-à-coup  le  tems  s'éclaircit ,  ôc  un  vent  frais  les  conduire 
Les  Anglois  en-  dans  un  bon  Havre  ,  où  ils  trouvèrent  l'eau  auiîï  tranquille  que  celle  d'un 
ircuc  dans    un  £tallg#  Us  y  virent  quelques  Indiens  ,  avec  lefquelsils  troquèrent  une  paire 
de  culottes  de  toile  ,  pour  un  Chien  qu'ils  mangèrent  avec  l'avidité  de  gens 
Directe  où  ils  réduits ,  depuis  huit  jours ,  à  quatre  onces   de  farine.  Les  traits  d'inhuma- 
fom reduits.        nicé  ,  qui  arrivoient  journellement,  repréfentoient  au  naturel  les  horreurs 
de  leur  fituation  ;  chacun  d'eux  craignant  pour  foi ,  gardoit  précieufement 
tout  ce  qui  pouvoit  affurerfa  nourriture  ,  ôc  auroit  vu  de  fang  froid  mourir 
tout  l'Equipage  ,  plutôt  que  de  faire  la  plus  petite  libéralité.  Dès  qu'ils  pou- 
voient  attraper  un  peu  de  farine  ,  ils  fe  jettoient  deflus  &  la  dévoroient  telle 
qu'elle  étoit.   Tous   les  jours  il  mouroit  quelqu'un  faute  d'alimens.  Le  14, 
ils  découvrirent,  à  l'Oueit ,  le  Cap  Pilar _,  ôc  le  lendemain,  le  Cap  Mon- 
day.  La  difeorde  retarda  encore  leur  route  ;  les  uns  difoient  qu'ils  n'étoient 
pas  dans  le  Détroit  ;  les  autres ,  au  contraire  ,  aiîuroient  qu'on  Tavoit  pref- 
que  palTé.  Le  premier  fentiment  prévalut ,  ôc  ils  retournèrent  ;  mais  au  bout 
pàfTage  duDé-  de  quelques  jours  ayant  découvert  le  Cap  Dejjeada  ,  au  Sud-Oueft  vis-à-vis 
«oit  de  MaSel^  je  çap  pj|ar    ils  reconnurent  leur  erreur.  Le  6  Décembre,  fe  trouvant  près 

dw 
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flii  Cap  Quadj  ils  apperçurent  delà  fumée  fur  le  Rivage  oppofé  ,  &C  virent:,    Supplément 
à  l'entrée  d'une  petite  Baie  ,  des  Indiens  ,  qui  leur  crièrent  de  routes  leurs  au    Voyags 
forces  ,  bona  ,  boncu   Quelques  Anglois  dépendirent  à  Terre  ,  tôc  échange-     d'Anson. 
rent ,  avec  eux  ,  des  marchandifes  de  vil  prix  ,  pour  deux  Chiens  ,  trois  ou        I74'* 

?[uatre  Oies  fauvages  &  quelques  pièces  de  Veau  marin  fec.  Ces  Indiens 
ont  de  taille  médiocre;  leur  teinc  eft  olivâtre  :  ils  ont  les  cheveux  d'un 
beau  noir ,  &  les  portent  fort  courts.  Ils  ont  le  vifage  rond  ,  le  nez  &  tes 
yeux  petits  ,  mais  les  plus  belles-  dents  du  monde  ,  unies  ,  polies,  ferrées  , 
6c  d'une  blancheur  de  nége.  Ils  portent  fur  la  rcte  un  tour  de  plumes  blan- 
ches ,  qui  leur  fied  parfaitement  bien.  Leurs  vêtemens  font  faits  de  peau  de 
Veau  marin  ,  &  d'un  autre  animal  qu'on  nomme  Guianaco'ês  3  dont  on  a  vu 
la  defeription  ailleurs.  L'envie  d'abréger  leur  route  ne  permit  pas  aux  An- 
glois de  s'arrêter  long-tems  avec  ces  Indiens,  dont  les  Femmes  avoient  dif- 
paru  a  leur  arrivée  •,  ils  les  quittèrent  pour  fortir  au  plutôt  du  Décroit.  Le 
louvenir  du  pa(Té  les  tenoit  très  attentifs  à  prévenir  une  nouvelle  méprife. 
Le  vent  étoit  devenu  favorable  ,  &:  ils  parcouroient  fans  péril  des  Côtes  ,  où 
ils  trouvèrent  de  très  bonne  eau  ,  d'excellens  coquillages ,  quantité  de  Mouet- 
tes de  d'autres  Oifeaux  de  Mer ,  dont  ils  mêlèrent  les  œufs  avec  de  la  fa- 
rine ,  Ôc  en  firent  un  poudding  à  l'Angloife. 

Le  9  ,  ils  étoient  déjà  par  delà  l'Ile  Sainte  Elifabeth  :  ils  découvrirent  un 
charmant  Pays  ,  où  quantité  de  Guianacoës  pairïoient  par  troupes  de  dix  &c 
de  douze.  Leur  intention  étoit  d'aller  à  Terre  ,  pour  en  attraper  quelqu'un  i 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En  très  peu  de  tems  ils  fe  trouvèrent  à 
la  hauteur  du  Cap  de  la  Vierge  Marie _,  &  hors  de  ce  formidable  Détroit ,  qui  Sortie  du  »é« 
Jes  avoir  retenus  un  mois  entier,  &  où  il  leur  avoit  fallu  diriger  habilement  tt01t* 
leur  cours  à  travers  une  multitude  de  Pointes  &  de  Tournans  ,  dans  une  éten- 
due de  cent  feize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  juftice  qui  eft  due  au 
Chevalier  Narborough  ,  dans  l'exactitude  des  directions  qu'il  a  données  ,  en 
décrivant  ce  Détroit  ;  directions  auxquelles  il  eft  impoiîible  de  trouver  la 
moindre  chofe  à  corriger  ,  ou  à  ajouter. 

Après  avoir  déparTé  le  Cap  de  la  Vierge  Marie ,  ils  apperçurent  ,  fur  le 
Rivage,  des  Hommes  à  cheval,  qui  leur  faifoient  figne  de  s'approcher; 
mais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d'aborder ,  &  s'étant  tourné  tout- 
d'un-coup  à  l'Oueft  ,  il  les  obligea  de  partir  fans  avoir  pu  s'affurer  fi  ces  Ca- 
valiers avoient  été  jettes  fur  cette  Côte  par  un  naufrage  ,  ou  s'ils  étoient  des 
Naturels  du  Pays ,  qui  habitent  le  long  de  la  Rivière  de  Gallegos.  A  en  juger 
par  leur  habillement  &  par  leur  contenance  ,  ils  les  prirent  pour  Européens. 
Le  14,  ils  étoient  à  quarante-neuf  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale ,  &  à  foixante-quatorze  degrés  cinq  minutes  de  Longitude  Oneft.  Le 
lendemain  ,  ils  arrivèrent  à  l'Ile  des  Pingouins  ,  qui  n'eft  qu'à  un  mille  du 
Rivage,  &  qu'ils  trouvèrent  couverte  de  Veaux  marins  &  de  Pingouins.  Ils 
s'arrêrerent  peu  de  rems  à  cette  Ile  ,  pour  atteindre  plutôt  le  Port  DcÇirè  ,  où    Arrivée  a»  ?<« 

•1       ,/      ;       ,r  r<    1      />'•  r  r  De  f«e. 

ils  s  étoient  propole  de  iejourner. 

L'entrée  de  ce  Port  eft  très  remarquable  ,  par  un  Roc  de  quarante  pics  de 

haut ,  qui  eft  du  côté  du  Sud  ,  à  un  mille  dans  les  Terres ,  &  qui  reftemble 

à  une  borne  faite  de  main  d'homme.  Leur  premie"  foin  ,  en  arrivant  au  Port 

Defiré ,  fut  d'aller  à  l'Ile  des  Veaux  Marins  y  qui  en  eft  à  une  lieue.  En 
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Supplément  moins  d'une  demie  heure,  ils  tuèrent  une  très  grande  quantité  de  ces  animaux  » 
au    Voyage   majs  f0jr  que  cettQ  nourriture  ait ,  par  elle-même  ,  quelque  qualité  nuifible, 

D  ANSON.  r   •  t    *  JLJ  "  f      M         )•        n-  i 

i74i  l  (îue  *a  troP  grancle  abondance  ne  put  trouver  une  facile  digelhon   dans 

des  eltomacs  affaiblis ,  ceux  qui  en  mangèrent  avec  trop  d'avidité ,  furent 
licé TuTeatuna-  faifis  de  fièvres  violentes  ,  accompagnées  de  maux  de  tête.  Les  Anglois  trou- 
"n.  verent ,  fur  cette  Côte  ,  un  grand  nombre  de  briques  gravées  de  différens  ca- 

ractères.   Sur  une   de  ces  briques  on  lifoit  très   diftinclement    ces    mots  : 
Capt.  Straicon  16  Canons  1687  ,  qui ,  félon  toute  apparence  ,  défignoient  un 
Puits  pecket.     ancien  naufrage.  Ils  virent  aufli  le  Puits  Pecket  _,  dont  parle  le  Chevalier 
Narborough  ,  dans  la  Relation  de  fon  Voyage.  Sa  fource  eft  fi  petite  ,  qu'elle 
ne  donne  que  cent  vingt  pintes  d'eau  par  jour.  Comme  le  Puits  étoit  plein  , 
ils  en  eurent  bien-tôt  tiré  dequoi  remplir  leurs  tonneaux  vuides.  Si  lancceflité 
les  avoir  réduits  au  défefpoir  ,  &  excités  à  la  révolte  ,  l'abondance   ici  les 
porta  à  vouloir  tout  avoir  à  la  fois  -,  6c  fans  confidérer  la  longue  route  ,  qu'ils 
avoient  encore  à  faire  jufqu'au  Brefil ,  il  fallut  leur  abandonner  le  peu  de  fa- 
rine ,  qui  étoit  leur  unique  reflource  ,  Se  qui  fut  confommé  en  bien  peu  de 
Départ duPort  tems.  Enfin,  ils  partirent,  le  26  Décembre  ,  du  Port  Defiré,  &  le  même 
Defîre.  j0LU-  j|s  Jou'0lerent:  [Q  Cap  Blanco  j  dont  ils  vérifièrent  la  Longitude  ,  à  foi- 

xante-onze  degrés  Oueft.  Ce  fut  dans  cette  route ,  qu'ils  regrettèrent  leurs 
provifions ,  fe  trouvant  réduits  à  ne  manger  que  du  veau  marin  ,  qui  com- 
mençoit  à  fe  gâter  ,  faute  de  fel.  Il  falloir  être  aufli  allâmes  qu'ils  l'étoient, 

^^  pour  s'accommoder  de  ce  poiflon  à  demi  pourri  ;  mais  ,  malgré  fa  puanteur  % 

ijAi.  ils  Ie  dévoroient  comme  le  mets  le  plus  délicieux.  Jufqu'au  1  o  de  Janvier , 
ils  n'eurent  pas  d'autre  nourriture.  Le  Munitionnaire  en  mourut.  De  quarante- 
trois  perfonnes  qu'ils  étoient  encore ,  il  n'y  en  avoit  pas  vingt  qui  eulTent 
le  courage  de  manger.  Ils  n'étoient  gueres  mieux  fournis  d'eau  ,  n'en  ayant 
Les  Anglois  plus  que  rrois  cens  vingt  pintes.  Enfin  ,  la  Terre  ,  qu'ils  n'avoienr  point  vu 
îa°naze.Terre  *  depuis  quatorze  jours ,  fe  montra  à  leurs  yeux.  Cet  afped  ranima  leurs  efpé- 
rances  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  12  ,  qu'ils  purent  allez  s'approcher  du  Rivage, 
pour  aller  à  terre  ,  à  la  nage  ;  car  depuis  la  fuite  de  leur  Berge  ,  &:  la  perte 
de  leur  Chaloupe  ,  ils  étoient  contraints  de  fe  jetter  à  l'eau  pour  gagner  le 
Rivage;  &  par  le  moyen  des  tonneaux  vuides,  ils  firent  parvenir,  avec  le- 
flot ,  des  moufquets ,  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  à  ceux  qui  étoient  à  terre  ^ 
qui  firent  une  chaife  ample  de  Veaux  Marins ,  de  Chevaux  &  de  Chiens  , 
dont  cette  Côte  eft  infeftée.  Le  lendemain ,  la  Barque  approcha  la  terre  de 
fort  près,  &  ayant  amarré  leurs  rames  dans  l'écoutille  ,  ils  s'en  fervirent 
pour  tirer  à  eux  ce  que  leurs  Compagnons  avoient  préparé.  Une  partie  des 
La  Barque  y  Anglois  ,  qui  étoient  à  terre  ,  revinrent  à  bord  y  mais  à  peine  furent-ils  em- 
laifle  huit  bom-  barques  avec  les  vivres  ,  qu'il  furvint  une  brife  de  Mer  Ci  violente  ,  qu'ils 
furent  obligés  de  partir ,  lailTant  à  terre  huit  hommes  de  l'Equipage  ,  &  toute 
l'eau  fraiche.  La  tourmente  fut  fi  extraordinaire ,  que  la  tête  de  leur  gouver- 
nail fut  brifée  ,  &c  le  Bâtiment  faillit  à  être  féparé  en  deux.  Se  voyant  forcés 
d'alarguer  en  Mer  ,  &  dans  l'impoflibilité  de  reprendre  leurs  reliés  à  terre  , 
ils  mirent  à  flot  un  de  leurs  poinçons  ,  qu'ils  remplirent  d'habits ,  d'armes 
à  feu  ,  de  poudres ,  de  balles,'de  chandelles,  &  d'autres  provifions ,  avec  une 
Lettre ,  pour  informer  ces  Malheureux  du  danger  où  étoit  la  Barque  ,  &  qui 
les  mettoit ,  malgré  eux ,  dans  la  nécefliré  de  les  abandonner.  Les  Anglois 


mes 
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àe  la  Barque  virent  de  loin  leurs  infortunés  Compagnons ,  fe  faifir  du  poin-    c  „  _ 
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çon  ,  que  le  Mot  avoit  poulie  lur  le  Rivage  ,  le  défoncer  ,  Se  après  la  lecture    AU    Voyage 
de  la  Lettre  ,  fe  jettera  genoux  ,  Se  pouuer  des  cris  ,  qui  tenoient  du  defef-      d'Anson. 
poir.  Ce  qui  pou  voit  adoucir  la  douleur  de  cet  abandon  ,  c'eft  qu'ils  étoient         I742- 
dans  un  Pays  bien  pourvu  de  vivres ,  Se  qu'ils  y  trouveroient  infailliblement 
des  Habitans. 

Les  quatre  jours  fuivans  ,  la  Barque  avança  fort  peu.  L'eau  leur  manquoit  ;  Portugal  qu'on 
mais  le  1 9  ,  le  hafard  les  conduifit  à  Terre  ,  où  ils  en  trouvèrent  d'excellente.  ^la^Uu  ^^^ 
Le  lendemain  Bulkeley  Se  Cummins  ,  parcourant  le  Rivage,  firent  rencontre 
de  quelques  Habitans ,  montés  fur  de  bons  chevaux.  Comme  les  Anglois 
étoient  alors  au  Nord  de  la  Rivière  de  la  Plata  _,  ils  eurent  lieu  de  penfer 
que  ces  gens  étoient  Portugais  -,  ils  lièrent  converfation  avec  eux  en  cette 
Langue,  Se  apprirent  de  ces  Pêcheurs,  que  la  Guerre  entre  les  Angïois  Se 
les  Efpagnols  duroit  toujours  ;  &  que  ces  derniers  avoient  actuellement  deux 
Vaifïeaux  de  Guerre  ,  l'un  de  cinquante  Se  l'autre  de  foixante  canons  ,  qui 
croifoient  à  la  hauteur  du  Cap  Sainte  Marie  \  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  fix 
femaines  qu'un  autre  de  leurs  VaifTeaux  ,  de  foixante-dix  canons  ,  avoit  été 
brifé  contre  la  Côte ,  Se  qu'il  s'y  étoit  perdu  corps  Se  biens.  Ces  Pêcheurs 
invitèrent  les  deux  Anglois  à  leur  Habitation,  où  ils  les  régalèrent  de  bœuf 
Se  de  pain  blanc  j  il  y  avoit  long-tems  qu'ils  n'avoient  fait  fi  bonne  chère. 
Bulkeley  &c  Cummins  ,  voulant  en  faire  part  à  leurs  Compagnons,  ache- 
tèrent du  pain  Se  d'autres  provifions  _,  qu'ils  envoyèrent  à  la  Barque  ;  Se  ce 
ne  fut  que  la  crainte  de  quelque  trahifon  ,  qui  les  força  de  mettre  à  la  voile 
pour  Rio  Grande. 

Les  Anglois  navigerent  fept  jours  de  fuite  fans  pouvoir  prendre  terre.  Dès  Les  Anglois  ar- 
le  16 ,  ils  n'avoient  plus  rien  à  manger;  trois  de  leurs  hommes  moururent  rivent  *  Rio 
de  faim.  Le  jour  fuivant  ,  leurs  obfervations  leur  donnèrent  trente-deux 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale  ,  &  le  z8  ,  fur  les  fix  heu- 
res du  matin  ,  ils  découvrirent  l'Embouchure  de  Rio  Grande.  Cette  vue  excita 
en  eux  les  tranfports  de  joie  que  peuvent  éprouver  des  hommes,  qui  depuis 
long-tems  à  deux  doigts  de  la  mort,  fe  fentent  rendus  à  la  vie. 

L'embouchure  de  cette  grande  Rivière  effc  très  dangereufe  ,  par  une  Barre 
de  fable,  &  plufieurs  Bas-fondsqui  en  rendent  l'entrée  très  difficile.  Bulke- 
ley, qui  fervit  de  Pilote  ,  conduifit  habilement  la  Barque  à  l'entrée  de  la  Ville, 
où  l'on  jetta  l'ancre. 

A  peine  les  Anglois  furent-ils  arrivés  ,  qu'on  dépêcha  vers  eux  un  Bateau 
avec  un  Sergent  Se  un  Soldat  ,  qui  étoient  chargés  d'amener  quelqu'un  de 
cette  Barque,  pour  rendre  compte  au  Gouverneur  ,  &  lui  apprendre  qui  ils 
étoient ,  d'où  ils  venoient ,  &c  quel  étoit  leur  deflein  en  abordant  à  Rio  Gran- 
de. Le  Sergent  &  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment ,  &  parurent  effrayés 
de  n'y  voir  qu'une  troupe  de  gens  décharnés  ,  &c  d'une  figure  hideufe.  Ils  jet- 
terent  fur  eux  des  regards  qui  exprimoient  l'horreur  Se  la  compafîîonque  cet 
état  leur  infpiroit.  Beaus,  Pemberfton  ,  Bulkeley  &  Cummins  fe  rendirent  Bon  accueil  que 
à  terre  pour  le  préfenter  au  Gouverneur ,  qui  leur  fit  un  accueil  des  plusgra-  leurf01"  !«*<*" 
cieux,  les  logea  &  les  traita  avec  toute  Phofpitalité  pofîible,  fans  oublier  les 
Anglois  reftés  dans  la  Barque  ,  à  qui  il  envoya  aufîî  des  vivres  en  abondance. 
Encre  autres  queftions  que  leur  fit  ce  Commandant ,  il  s'informa  s'ils  avoient 
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Supplément   quelques  bonnes  Carres  du  Pays  i  mais  ayant  appris  que  non  ,  &c  que  Pin- 
av  '  Voyage   duftne ,  unie  à  la  force  ,  avoit  triomphé  de  tous  les  obftacles,  il  demanda  à 
©Anson.      Bulkeley  un  Journal  circontïancié  de  leur  route. 

Les  Angloisappnrentauiïi  du  Gouverneur  ,  quele&?vmz  &  la  Perle,  deux 
neTdel'ÊEÎé  Vàiflëaur  de  l'Eicadre  de  M.  Anfon  ,  étoient  a&uellement  à  Rio  Janeyro  ,  en 
de  M.  Anfon.      très  mauvais  état  ;  qu'ils  avoient  été  féparés  du  refte  de  l'Efcadre,.  &  avoient 
fait  courfe  vers  le  Brefil  ,  &  qu'ils  avoient  envoyé  demander  des,  hommes,, 
pour  remonter  leur   Equipage,  ne  pouvant  en  recevoir  que  par  la  Flotte 
d'Angleterre  ,  qui  n'étoit  attendue  qu'en  Mai  ou  Juin.  La  curiofité  attira  un 
Peuple  innombrable  pour  voir  de  près  le  petit  Bâtiment  le  Speedwel ,  &c 
confidérer  des  Malheureux  échappés  comme  par  miracle  à  la  fureur  des  eaux., 
te  Gouverneur  Hommes,  Femmes  ,  Enrans  ,  chacun  s'empreiïoit  de  venir  à  bord.  Le  Gou- 
va  voir  leurpe-   verneur ,  accompagné  du  Commandant  &  du  CommiiFaire  des  Guerres  ,  les 
honorèrent  de  leur  vifire  -,  ils  ne  pouvoient  allez  admirer  combien  les  befoins 
extrêmes  donnent  d'induftrie  ,  &  ils  comprenoient  encore  moins  commenc 
plus  de  foixante  perfonnes  avoient  pu  trouver  place  dans  un  Bâtiment  fi  petit». 
Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  faire  partir  ,  Le  plutôt  qu'il  pourroit ,  pour 
Rio  Janeyro  ,  &  qu'en  attendant  ils  ne  manqueroienr.de  rien. 
Troubles  de  la       L'abondance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  Angîois ,  les  empêcha  d'abord 
Garni  fonde  Rio  de  s'appercevoir  des  troubles  qui  regnoient  à  Rio  Grande.  Prefque  tous  ceux 
qu'ils  avoient  pris  pour  des  Officiers ,  étoient  des  gens  de  la  Soldatefque ,  éle- 
vés à  ce  grade  par  violence,  dans  une  révolte  de  la  Garnifon.  L?occafion  de 
cette  révolte  avoit  été  le  mauvais  traitement  ,  que  l'on  avoit  fait  aux  Soldats  ,. 
qui  depuis  long-tems  n'avoient  pas  été  payés,    qui  manquoient  de  vivres» 
&  étoient  prefque  fans  habits.  Ils  avoient  eu  beau  fe  plaindre  y  on  ne  les 
avoit  pas  écoutes.  Après  avoir  vainement  tenté  toutes  les  voies  de  repré- 
fentations  ,  le  défefpoir  leur  infpira  la  penfée  d'en  venir  à  celles  de  fait,  les 
regardant  comme  l'unique  rernede  à  leurs  maux.  Ils  en  vouloient  principale- 
ment au  Gouverneur  j  non  qu'ils  eurTenr  aucune  vexation  directe  à  lui  repro- 
cher; mais  ils  précendoienc,  qu'au  lieu  de  réprimer  ,  comme  ill'auroit  dû  9. 
ceux  qui  les opprimoient ,  il  les  avoit  encouragés  aie  faire. 

Le  Gouverneur, informé  de  cette  cabale,  en  voulut  prévenir  les  fuites.  Il  eut 
été  trop  dangereux  d'employer  la  force  ouverte  *  il  eut  recours  à  la  rufe  ,  pour 
,     détouraer,.  au  moins  fur  d'autres  ,  l'orage  qui  étoit  prêt  à  fondre  fur  lui.  Dans 
routes  les  occafions  où  il  pouvoit  être  obfervé  de  entendu  par  les  Soldats ,. 
il  eut  foin  d'affecter  beaucoup  de  chagrin  de  leur  fituation  ,  &c  encore  plus 
d'envie  d'en  adoucir  les  rigueurs.  Il  fit  répandre ,  par  des  Emiflairesaffidés,, 
qu'il  voyoit  avec  douleur  qu'on  l'accufoit  de  n'avoir  point  à  cœur  les  inté- 
rêts de  fa  Garnifon  ,  &  de  lui  refufer  le  néceiTaire  pour  en  tirer  avantage  5. 
tandis  qu'il  étoit  évident,  que  ceux  qui  donnoientde  lui  ces  fâcheufes  im- 
preffions ,  ne  le  faiioient  que  pour  jetter  un  voile  fur  leurs  rapines  ;  qu'il 
craignoit  que  ces  aceufations  injuftes  ne  lui  enflent  aliéné  nombre  d'honnêtes 
gens  ;  qu'il  étoit  vrai  pourtant  qu'il  avoit  tenté  tous  les  moyens  démettre 
lin  à  leurs  miferes,  Se  qu'il  n'auroit  point  de  repos  qu'il  ne  les  eut  fatisfaits. 

En  parlant  de  la  fotte  ,  on  défignoit  adroitement  ceux  des  Officiers  qui  dé- 
voient pafler  pour  les  vrais  coupables.  Ces  difeours  furent  répétés  fi  fouvent, 
&  appuyés  d'une  manière  fi  naturelle ,  que  les  Soldats  commencèrent  à  rou^ 
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gir  de  leur  erreur ,  &  à  fe  perfuader  qu'ils  avoient  les  obligations  les  plus    sîm^ 
effentielles  à  celui  qu'ils  avoient  regardé  jufques-là   comme  leur  ennurji  ;  au    Voyags 
ainfi  la  rage  ,  dont  ils  étoient  poffédés  contre  leur  Gouverneur,  fe  tourna      d-Anson. 
tout-à-coup  en  confiance,  en  zèle  &  en  admiration.  La  haine  des  Soldats,         17+l' 
qui  n'avoitfait  que  changer  d'objet ,  éclata  bientôt  contre  Iqs  Officiers,  dont 
on  leur  avoir  donné  de  la  défiance.  Non  contensde  les  accabler  de  reproches 
injurieux,  ils  les  dépoferenr  rous  ,  &  choifirenr ,   parmi  leurs  Camarades, 
des  Sujets  pour  mettre  à  leur  place.    Ces  Soldats ,  devenus  Officiers,  prireno 
fi  promptement  les  airs&  les  manières  de  leur  nouvel  état,  que  lorfque  ies> 
Anglois  arrivèrent  ,  ils  ne  purent  en  faire  la  différence. 

Cette  révolution  leur  parut  d'abord  fort  indifférente  à  leurs  intérêts  ,  Se 
elle  l'auroit  été  fans  doute  ,  fi  la  Place  eut  été  fournie  de  vivres  -,  mais  il  n'y 
en  avoit  ,  dans  le  Magafm  ,  qu'une  quantité  fuffifante  tout  au  plus  pour  fix 
femaines.  Les  Soldats  voyoient  donc  impatiemment,  que  les  Anglois  fufTent 
venus  partager  le  peu  de  pain  qui  leur  reftoit.  Leurs  murmures  engagèrent 
'  le  Gouverneur  ,  qui  ne  vouloir  pas  les  chagriner,  à  faire  retrancher  lesprovi- 
lîons  qu'il  avoit  accordées  à  ces  Réfugiés,  &  on  les  réduifit  à  la  ration  des- 
Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient,  &  la  crainte  d'en  augmenter 
les  rigueurs  par  un  plus  long  fejour,  les  déterminèrent  à  folliciter  leur  dé- 
parr.  Beaus,  Lieutenant,  à  qui  le  Gouverneur  avoit  donné    un  loyem^;>: 
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Place  affamée ,  &  de  fe  rendre  înceiiamment  à  Rio  Janeyro  ,  pour  s'embar-  Les  An  lois  de„. 
quer  fur  le  Severn  &c  fur  la  Perle.  Le  Lieutenant  répondit,  que  le  Gouverneur,  mandent  à  panir 
à  qui  il  en  avoit  parlé  ,  difoir  ne  pouvoir  les  faire  partir  qu'à  l'arrivée  de  j^ut  K,°  Jauey- 
quelque  VaitTeau,  ne  voulant  pas  les  expofer  au  rifque  de  faire  roure  fur  un 
Bâtiment  auifi  chetif  que  le  leur.  Bulkeley  répliqua,  que  les  rifques  deleur 
féjour  étoient  encore  plus  grands  ,  puifque  s'il  arrivoit  quelque  malheur  au 
Vailfeau  que  l'on  attendoit ,  ils  étoient  réduits  à  mourir  de  faim.  Beaus 
promir  d'en  informer  le  Gouverneur-,  mais  deux  jours  fe  palTerent  fans 
qu'il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  réfolut  de  faire  une  féconde  tentative 
auprès  de  Beaus ,  pour  obrenir  leur  rranfport  à  Rio  Janeyro.  Après  lui  avoir 
fait  fentir  à  quoi  l'obligeoit  fa  place  de  Lieutenant  Commandant ,  il  conclut 
parle  prier  inftamment  d'engager  le  Gouverneur  à  lui  faire  donner  des  che- 
vaux~&  des  guides  pour  lui  &c  deux  aurres ,  afin  qu'ils  puiffent  aller ,  par 
rerre,  jufqu'à  Sainte  Catherine  ,  d'où  ils  pafferoient  aifémenr  à  Rio  Janeyro, 
Le  Lieutenant  promit  encore  d'en  parler,  &c  qu'on  auroit  fa  réponfe  fans  faute 
dans  l'aprèsmidi;  mais  elle  ne  vint  point,  &  dès  le  lendemain  ,  Bulkeley- 
lui  écrivit  une  Lettre  fort  vive ,  où  il  lui  expofa  la  fituation  de  fon  Equipage, 
qui  depuis  quelques  jours  étoit  fans  pain  ,  luifaifant  entendre  qu'il  devien- 
droit  refponfable  de  fa  négligence  à-procurer  leur  départ  pour  le  fervice  du 
Roi.  Cette  Lettre  fit  fon  effet.  Le  Lieutenant  vint,  pour  la  première  fois, 
à  leur  quartier  -,  ils  le  reçurent  froidement ,  &  de  manière  à  lui  faire  fentir, 
que  fa  longue  abfence  étoit  aufiT  déplacée  que  choquante.  Il  les  mena  chez  le 
Commandant,  qui  leur  promit  de  leur  faire  donner  bonne  provifion  de 
bœuf  ôc  de  poifïbn  j  mais  que  pour  du  pain  ,  il  lui  étoit  impofîîble  de.  leur, 
en  fournir» 
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Supplément       On  étoit  déjà  au  6  de  Mars,  Se  quoique  le  vent  eût  été  très  favorable  de- 
a\j    Voyage  pUjs  trois  femaines ,  aucun  Vailfeau  ne  paroiûoit,  oc  la  provilîon  de  vivres 
i-  touchoit  à  fa  fin.  Bulkeley  Se  deux   autres  allèrent  fe  préfenter  au  Gou- 

verneur ,  pour  lui  demander  un  guide  &  la  petmiftion  de  partir  j  il  leur  ac- 
corda l'un  Se  l'autre,  Se  leur  promit  tous  les  fecouis  de  vivres  qu'il  pouvoir 
leur  donner.  Pemberfton  réfolut  de  le  joindre   à  eux  pour  faire  le  voyage 
par  terre.   Il  fut  donc  arrêté  qu'ils  partiroient  inceilâmment  -,  mais  ,  dans  le 
rems  qu'ils  fe  préparoient  à  leur  départ  ,  on  eut  nouvelle  que  quatre  Vaif- 
feauxetoient  arrivés  à  Sainte  Catherine,  Se.  qu'ils  venoient  de  mettre  à  la 
Arrivée  de tjaa«  voile  pour  Rio  Grande.  Cette  nouvelle  rompit  le  voyage  projette.  Les  Vaif- 
trevaiffeaiuc.      feaux  arrivèrent  le  1 9  ,  &  leur  apprirent,  que  le  Severa  Se  la  Perle  étoient 
partis  pour  les  Barbades.  Ces  Vaiileaux  ,  chargés  de  ptovifions  Se  de  quelque 
argent,  avoient  pris  en  palfantle  Gouverneur  de  Sainte  Catherine  ,  Se  lui 
avoient  remis  les  ordres  de  la. Cour,  qui  le  nommoient  pour  venir  à  Rio 
Grande,  publier  l'amniftie  accordée,   par   le  Roi  de  Portugal,  à  tous  les 
Complices  de  la  dernière  révolte  ,  qui  voudraient  rentrer  dans  leur  devoir. 
Amniftie  pour  La  chofe  s'exécuta  avec  folemnité  Se  appareil.  Le  Gouverneur  de  Sainte  Ca- 
RioGGrande-    °  cherine ,  après  avoir  lu  l'amniftie  du  Roi  (on  Maître,  annonça  aux  Soidats , 
qu'il  apportoit  le  tiers  du  paiement  de  leurs  arrérages ,  Se  que  le  refte  de  la 
iomme  étoit  en  chemin  ;  mais  les  Soldats  protefterent  Se  demandèrent  avec 
tumulte  ,  tout  ou  rien.  Le  Commandant ,  pour  qui  la  Garnifon  avoit  beau- 
coup de  déférence ,  parcequ'il  étoit  un  des  intrus ,  tâcha  d'appaifer  cette  émo- 
tion, en  leur  parlant  comme  il  convenoif.  Ils  fe  calmerenr  en  effet ,  Se  lui 
répondirent  :  »    Vous  êtes  notre  Commandant  ',  c'eft  à  vous  de  décider  ce 
»  que  nous  devons  faire.  Quelque  parti  que  vous  preniez  ,  nous  l'appuirons 
>-  au  péril  de  notre  vie  ».   Le  Commandant,  qui  connoilfoit  la  valeur  de  ces 
proteftations ,  Se  qui  n'avoit  point  envie  de  fe  perdre  pour  leur  complaire  , 
Beau  trait  du  déclara ,  que  fon  avis  étoit  d'accepter  avec  reconnoiflance  le  pardon  que  le 
Commandant,     Roi  leur  otfroit  j  &  tout  de  fuite  renonçant  au  Commandement,   il  prit  un 
moufquet  Se  fe  mit  au  rang.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  Officiers  pofti- 
ches  ,  Se  en  un  inftant  la  fubordination  fut  rétablie. 

Les  Anglois,  ayant  appris  qu'un  des  Vaiileaux  arrivés  devoit  repartir  le  27, 
fe  rendirent  au  ni-  tôt  auprès  de  M.  Beaus,  pour  qu'il  leur  permît  de  profiter 
d'une  occahon  lî  favorable  -,  il  répondit ,  qu'il  comptent  lui-même  partir  fur 
ce  Vailfeau,  que  quelques  Officiers  pourroient  y  avoir  place  ;  mais  que  pour 
l'Equipage ,  il  falloir  qu'il  attendît  une  autre  occafion.  Bulkeley  ,  toujours 
Chef,  quand  le  bien  de  fa  Compagnie  le  demandoit ,  fit  tous  les  reproches 
imaginables  au  Lieutenant ,  du  peu  de  foin  qu'il  prenoit  de  fon  Equipage  j 
Se  conduifit  fes  Compagnons  chez  le  Gouverneur  ,  qui  leur  dit  que  fes  ordres 
croient  donnés, pour  que  la  moitié  de  l'Equipage  partît  par  le  premier  Vaif- 
feau ,  moyennant  qu'ils  payaflent  leur  paiîage  ;  cependant  vu  rimpoilibilité 
de  le  faire,  on  prit  des  arrangemens ,  &  Beaus  avertit  fes  Officiers  &  Mate- 
lots ,  qu'une  partie  de  l'Equipage  partiroit  par  le  premier  Vailfeau  ,  Se  que 
lui  conduiroit  le  refte. 
DÉjart  d'une  Enfin,  le  2  3  Mars  ,  jour  tant  defiré  pour  leur  départ ,  arriva.  Le  Bâtiment, 
partie  des  An-  jeftm£  £  {eur  tranfport ,  étoit  un  Brigantin  ,  nommé  la  Sainte  Catherine.  On 
leur  donna  pour  provisions  deux  tonnes  de  bœuf  falé,  &  dix  groffes  mefures 
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de  farine.  Le  3  1  ,  ils  pafterent  le  Banc  ,  &  s'arrêtèrent  dans  un  Havre  très    Supplément 
commode.    Le  Pays  tout  autour  eft  une  vafte  plaine,  arrofée  de  plufieurs  au    Voyage 
Rivières,  fort  poitfonneufes;  on  y  trouve  des  melons  délicieux,  6c  de  bons     dAnson. 
pâturages  ,  où  l'on  nourrit  quantité  de  bétail.  Le  laitage  y  eft:  excellent. 

Le  8  d'Avril ,  ils  mouillèrent  dans  le  Port  Saint  Sebajiien.  L'ancrage  y  eft      ils  arrivent  à 
admirable,  &  le  Port  fur.  Le  terroir  de  cette  petite  Ville  eft  le  plus  agréable  StSebaftien,  s* 

1    •  1      •  i-  r  11  r     ■  r  RioJanc>ro. 

de  l'Amérique.  Les  oranges,  les  limons  &c  toutes  lortes  de  bons  rruits,y  iont 
extrêmement  communs  ,  &  il  y  a  abondance  de  poilïons  &  de  gibier.  Le  1 2, 
ils  arrivèrent  à  Rio  Janeyro.   Le'Gouverneur  reçut  les  Anglois  avec  toute 
l'hofpitalitépoflible  ,  &  commit  un  Chirurgien  LIollandois  ,  qui  parloir  par- 
faitement bien  l'Anglois  ,  pour  leur  fervir  de  Protecteur  ,  avec  titre  &c  au- 
torité de  Conful.  Il  lui  donna  {es  ordres  pour  leur  chercher  un  logement,  &:    On  les  y  tra:ts 
régla  qu'outre  la  chandelle  &  le  bois  ,  on  leur  donneroit  à  chacun  huit  ying-  fort  blcn' 
tains  par  jour  pour  leur  entretien.  Le  nouveau  Conful  s'emprefla  de  leur 
procurer  tous  les  fecours  poffibles  -,  il  les  logea  bien  ,  &  leur  envoya  tous 
les  uftenfiles  nécelfairesà  leur  établilîement.  Leur  fituation  ne  pouvoir  être 
plus  agréable;  il  ne  renoit  qu'à  eux  d'en  jouir  :  mais  ce  calme  heureux  fur 
bientôt  troublé  par  de  nouvelles  divifions.  Le  Bofteman  ,  que  les  Officiers    Nouvelles  cttvr- 
avoienr  eu  la  foiblefle  d'introduire  dans  leur  chambre  ,  &  même  d'admettre  u?r%    dc3  A!1" 
à  leur  table,  fufcita,  dans  tout  l'Equipage  ,  par  fon  caradtere  infupportabîe  , 
êz  par  les  airs  de  Commandant  qu'il  vouloir  fe  donner  ,  des  troubles ,  qui 
allèrent  jufqu'à  obliger  les  Officiers  de  s'éloigner  du  Corps ,  &  de  prendre    Les  officiers  fe 
des  habitations  féparées,  pour  fe  fouftraire  aux  violences  de  cet  homme  &c  réparent  de  ri- 
de ceux  qu'il  avoit  mis  dans  fon  parri.   Ils  n'en  vouloient  pas  moins  qu'à  qu,I>a6e' 
leur  vie  :  ce  qui  détermina  le  Gouverneur  à  faire  partir  les  Officiers  ,  par 
un  Vaiffeau  nommé  le  Saint  Ubes ,  qui  étoit  actuellement  au  Port,  chargé 
pour  Bahia  &  Lifbonne.  Le  jour  du  départ  fut  fixé  au   20  Mai.  Le  trajet, 
jufqu'au  Port  de  Bahia ,  où  ils  mouillèrent  le  7  de  Juin  ,  n'eut  rien  de  re- 
marquable.  Ils  Trouvèrent  ,  dans  cette  Capitale  du  Brefil  ,  moins  de  com- 
paflion  pour  leur  état  malheureux  qu'à  Rio  Grande  &  Rio  Janeyro  ;  &c   fans 
le  Capitaine  du  Saint  Ubes  ,  ces  Officiers  n'auroient  fu  comment  fe  tirer  de 
cette  cruelle  fituation. 

Bahia  eft  fituée  dans  le  fond  d'une  Baie  fpacieufe  &  riante  ,  entrecoupée  Defcrîpuon  àa 
de  plufieurs  belles  Iles,  qui  produifenr  quantité  de  coton.  En  entranr  ,  on  Bahia« 
apperçoir  ,  du  côté  de  PEU  _,  la  Pointe  de  Gloria ,  où  il  y  a  une  grande  Forti- 
fication ,  avec  une  Tour  au  milieu.  Au  fond  de  la  Baie  ,  on  trouve  un  vafte 
Port,  où  l'ancrage  eft  excellent,  pour  les  plus  grands  Vaifïèaux.  La  Ville  eft 
bien  fortifiée  du  côté  de  Terre  &  ducôré  de  Mer.  Elle  eft  grande  ,  riche  , 
bien  peuplée  &  magnifiquement  bâtie;  mais  avec  l'incommodité  d'être 
placée  fur  le  penchant  d'une  montagne  ,  dont  la  defeente  eft  fort  roide  ;  de 
forte  que  les  rues  font  de  vrais  précipices  ,  &  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  machines  pour  rranfporter  les  marchandifes  au  Porr.  Les  maifons,  au 
nombre  de  trois  mille,  font  toutes  de  briques  ou  de  pierres.  Les  Eglifes  font 
fuperbes  La  Cathédrale  fur-tout  eft  un  très  bel  Edifice,  enrichi  d'inferip- 
tions,  de  dorures,  &desornemens  les  plus  riches.  Delà  principale  porte 
de  cette  Eglife ,  on  découvre  tout  le  Port,  ce  qui  forme  un  point  de  vue 
admirable.  l''Eglife  des  Jéfuites  eft  toute  bâtie  de  marbre  d'Europe.   I 


le  Gouverneur 
les    fait 
p  ourBahu. 
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•Supplément  Habitans  font  extrêmement  vains  8c  fiers ,  aimant  le  fafte,  &pour  fuppléer 

au    Voyage  aux  ga[ons  d'or  &  d'argent,  qui  leur  font  interdits,  ils  couvrent  leuis  ha- 

1741.         kits  d'une  prodigieufe  quantité  déchaînes  ,  de  médailles  ,  de  chapelets  ,  de 

Ciraftere  dci  co^iers  >  de  boucles  d'oreilles  &  de  croix  d'or  &  d'argent.  L'intérieur  de  leurs 

Rabitans.  maifons  eft  auilï  riche  que  fomptueux.  La  (ituation  de  leur  Ville ,  ne  leur 

permettant  pas  Pufage  des  carottes  &  des  chaifes  ,  ils  fe  font  porter  par  leurs 

Nègres  ,  dans  des  hamacs  de  coton,  où  ils  font  mollement  couchés  fur  des 

Leur  cruauté  carreaux  de  velours  ,  ayant  tout  autour  d'eux  des  rideaux  de  damas.  On  voit, 

cLTes. UI"  Xf  dans  toutes  les  rues  ,  un  contrafte  habituel  de  pompe  qui  éblouit ,  &  de  mi- 
fere  qui  révolte.  Si  l'on  eft  frappé  du  luxe  des  Maîtres ,  on  l'eft  encore  da- 
vantage du  fort  cruel  d'une  multitude  d'Efclaves ,  que  l'on  excède  de  fati- 
gues ,  que  l'on  alïbmme  de  coups  ,  que  l'on  trouve  toujours  nus  &c  baignés 
de  fueur  ,  &  dont  la  vie  n'eft  jamais  à  l'abri  du  caprice  &  de  la  mauvaife 
humeur -de  leurs  tyrans.  Les  vivres  y  font  extrêmement  chers,  fur-tout  le 
pcillon.  Le  voifinage  de  la  Mer  n'en  empêche  point  la  rareté  ,  à  caufe  d'une 
quantité  de  Baleines  ,  qui  infeftent  cette  Baie  ,  &c  qui  en  écartent  tout  autre 
poilîon.  La  culture  des  terres  eu  fort  négligée ,  le  menu  Peuple  ne  s'occu- 
pantquedu  trafic  du  tabac. 

-Retour  d«  An-  Après  avoir  féjourné  quatre  mois  à  Bahia,  fans  aucun  fecours  que  ceux 
£k>ii  ea  Europe,  du  généreux  Capitaine  ,  les  Anglois  s'embarquèrent  ,  fur  fon  VaiflTeau  le 
Saine  Ubes  _,  le  j  i  Septembre  pour  Lifbonne  \  ils  y  arrivèrent  le  28  Novem- 
bre ,  après  avoir  elïiiyé,  par  les  trente- neaf  degrés  dix-fept  minutes  de  La- 
titude Nord  ,  3c  par  les  fix  degrés  de  Longitude  Oueft ,  une  tempête  ,  qui 
mit  leur  VaiflTeau  dans  le  plus  grand  danger.  Nos  Paflagers  Anglois  fe  rendi- 
rent au  Comptoir  de  leur  Nation  ,  où  ils  apprirent  que  Beaus  ,  Lieutenant  du 
Wager  3  aVoit  paiîé  ,  &  étoit  parti  ,  par  le  Paquebot ,  pour  l'Angleterre. 
Les  Confuls  les  rirent  embarquer  pour  leur  Patrie  ,  à  bord  du  Vaiiïeau  du 
J„  Roi  le  Stirling-Caflle  j  le  20  de  Décembre  ,  Se  le  premier  Janvier  1745  ,  ils 

arrivèrent  à  Spithead,  où,  après  avoir  reçu  toutes  les  réprimandes ,  que  mé- 
ritoient  des  Officiers  rebelles ,  on  leur  interdit  le  fervice  de  Sa  Majefté ,  & 
il  fut  défendu  de  leur  payer  leurs  appointemens.  Cet  Arrêt  fait  voir  ,  que 
quelque  abus  que  les  Supérieurs  falfent  de  leur  autorité ,  il  n  eft  point  de 
raifon  qui  autorife  à  en  fecouer  le  joug. 
Avamures  des       Après  avoir  conduit ,  en  Angleterre  ,  une  partie  des  Anglois  ,  qui  compo- 

tiuit  hommes^  ç0[em  l'Equipage  du  VaiflTeau  le  Wager  >  le  Lecteur  fera  fans  doute  curieux 
coudefane."1  d'apprendre  la  fuite  des  avantures  des  huit  Hommes ,  que  la  Barque  lailTa 
fur  la  Côte  des  Patagons(4).  Ces  malheureux,  ayant  reçu  le  tonneau  que 
leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent ,  par  le  flot ,  avec  la  Let- 
tre contenant  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  prendre  le  large ,  accablés 
d'un  abandon  C\  barbare  ,  qu'ils  fuppofoient  n'être  occafîonné  que  par  l'in- 
commodité du  nombre  ,  fe  laiflerent  aller  à  toutes  les  fureurs  du  défef- 
poir,accufant  d'ingratitude  leurs  Compagnons,  pour  lefquels  ils  avoient  eu 
le  courage  de  fe  fàcrifier.  Ils  fe  trouvoient  dans  un  Pays  défert  &  fauvage  , 
fur  une  Côte  ,  où  les  Vaifleaux  n'abordent  jamais,  éloignés  de  cent  lieues 
de  Buenos  Ayres ,  qui  encore  étoit  une  Ville  ennemie.  Leurs  corps ,  épuifés 
de  fatigues  &  de  fourfrances  ,  leur  rendoient  impoflibles  4es  efforts  néceflaires 

U)   Voyez  ci-d  eiïus ,  pag,  4I8. 
v  Poiy: 
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pour  les  tirer  d'une  fituation    aufïï  défefpérée.   Après   un  féiour  de  quel-    c„  ,„  „.,     ' 
ques  mois ,  pendant  lequel  ils  avoient  tente  deux  rois  de  le  renare  a  Buenos  Au    Voyag* 
Âyres,  mais  toujours  en  vain  ,  ayant  été  contraints  ,  faute  de  vivres  ,  de  re-      d'Anson. 
venir  à  leur  ancienne  cabane  j  pour  comble  d'infortune  ils  perdirent  encore 
quatre  des  leurs  ,  dont  ils  trouvèrent  deux  égorgés  ,  &  les  deux  autres  furent 
dans  doute  emmenés  prifonniers  par  leurs  meurtriers.  Fatigués  des  malheurs,     ils  font  rédui» 
<jui ,  comme  à  l'envi ,  les  accabloienr ,  nos  Anglais  fe  mirent ,  une  troiiîeme   a  luaite- 
lois ,  en  chemin  pour  Buenos  Ayres  ,  aimant  mieux  s'expofer  à  tout ,  &  être 
prifonniers  des  Efpagnols  ,  que  de  fe  voir  en  proie  aux  animaux  féroces , 
dont  cette  Contrée  elt  remplie,  &  aux  vilites  des  Indiens,  qui  égorgèrent 
leurs  miférables  Compagnons.  Leur  delfein  fut  d'abord  de  côtoyer  la  Mer  , 
pour  ne  pas  manquer  l'Embouchure  de  la  Rivière  delà  Plata,  &c  en  fui  te  les 
bords  de  ce  Fleuve  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  rencontré  quelque  Habitation  ; 
mais  les  Dunes  de  fable  ,  qui  régnent  le  long  de  cette  Côte  ,  &c  qui  font  fore 
élevées  ,  rendirent  leur  chemin  extrêmement  pénible  ;  ils   marchèrent  dix 
jours  avant  de  trouver  la  fin  de  ces  fables  incommodes.  Enfin  ,  ils  arrivèrent 
à  l'embouchure  d'une  Rivière  ,  qu'ils  crurent  être  celle  qui  faifoit  l'objet  de 
toutes  leurs  efpérances  ;  mais  voulant  la  côtoyer  ,  ils  rencontrèrent  une  mul- 
titude de  Ruilfeaux  bourbeux ,  qui  leur  barroienr  le  partage  5  ils  en  traver- 
ferent  quelques-uns  à  la  nage  *,  dans  d'autres  ils  enfonçoient  quelquefois  jus- 
qu'aux épaules.   Les  obftacles  fe  multiplièrent  au  point,  que  quoiqu'il  leur      ya;m  effort? 
fut  infiniment  douloureux  de  reculer,  lorfqu'ils  fe  croyoient  au  terme  de   *J»'iIj  font  peut 
toutes  leurs  peines  ,  leur  plus  court  parti  tut  de  retournera  leur  ancien  quar-   Ay:è«. 
rier.  Tanr  de  tentatives  infructueufes  les  firent  renoncer  pour  toujours  au 
projet  d'aller  à  Buenos  Ayres  par  terre.  Revenus  à  leur  tnite  afyle  ,  ils  n'o- 
foient  plus  s'écarter  comme  ils  faifoient  auparavant  ,  n'ayant  point  d'armes 
pour  fe  défendre.  L'exemple  de  leurs  malheureux  Compagnons  ,  &  les  bêtes 
féroces  ,  qui  font  répandues  fur  la  Côte  ,  les  rendoient  extrêmement  cir- 
confpeéts  :  ils  y  vécurent  trois  mois  de  viande  crue ,  leur  induftrie  ne  leur 
ayant  pas  fuggeré  d'autre  moyen  de  faire  du  feu  qu'avec  des  pierres.  Enfin  , 
la  Providence  les  tira  du  miférable  ératoù  ilsétoient.  Mais  laifïons  le  récit  de 
cet  heureux  événement  à  l'Auteur  même.  »  Un  foir  ,  dit-il,  que  j  étois  refl-é     ilstombentex- 
»  feul  au  logis,  mes  trois  Camarades  étant  allés  à  la  quête  des  provilions  ,   a«  IhcUm»?*"15 
»  quand  je  vis  le  moment  de  leur  retour  approcher,  je  voulus  aller  à  leur 
m  rencontre,  h  peine  eus-je  fait  quelques  pas ,  que  j'apperçus  une  douzaine 
m  de  Chevaux,  qui  venoient  à  moi  au  grand  galop.  Je  m'arrêtai ,  &  à  me- 
»  fure  qu'ils  approehoient ,  je  reconnus  ,  à  la  couleur  &  à  l'habillement  des 
«  Cavaliers  qui  les  montoient ,  que  c'étoient  des  Indiens,  ou  Paragons.  Il 
»  n'y  avoit  plus  moyen  de  fuir ,  ôc  je  me  crus  mort.  Je  repris  mes  fens  un 
m  inftant ,  pour  me  difpofer  à  artendre  ma  deftinée  ,  avec  toute  la  fermeté 
»»  dont  j'érois  capable.  Je  me  préfentai  aux  Indiens ,  &  me  jettant  à  genoux 
»  je  leur  demandai  humblement  la  vie.  Dans  le  même  moment  j'entendis 
»  une  voix  qui  me  cria  ;  ne  craignez  rien  ,  Ijhac  ,  nous  fommes  rous  ici  (5). 
».  C'étoient  mes  trots  Camarades ,  que  les  Indiens  rnerioient  en  croupe.  Je 
«  laifle  à  imaginer  la  douce  impreffion  que  cette  parole  fit  fur  mon  cœur.  Je 

(5)  C'étoît  ifaac  Morris  ,  quia  publié  le  Journal  des  avanturçs  de  ces  huit  Hommes. 
Supplem.  Tome  L  H  h  li 
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Svpplf.mf.nt   "  v*s  ^en  cli:ie  Pui^lue  ^S  autres  n'avoient  point  eu  de  mal,  je  n'avois  pas 

au    Voyage    »   beaucoup  à  craindre. 
u'Anson.  »  Les  Indiens,  mirent  pié  à  terre;  une  partie  alla  vifiter  notre  cabane; 

»  les  autres  relièrent  auprès  de  nous  le  fabre  haut,  en  difpofitian  de  nous 
»  ôter  la  vie  au  moindre  figue  de  réliftance.  Lorfqu'ils  eurent  tout  exami- 
)>  né  j  ils  pouffèrent  trois  cris  épouvantables  ,  nous  firent  monter  en  croupe  , 
»  Se  nous  emmenèrent  à  quinze  milles  de-là  ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  où 
«  ils  joignirent  une  douzaine  d'autres  Indiens ,  avec  quatre  cens  Chevaux , 
j>  dont  ils  avoient  fait  capture  à  la  chalTe.  Ils  nous  régalèrent  d'un  Cheval , 
a  qu'ils  tuèrent  &  firent  rôtir.  Ce  mets  parut  délicieux  à  des  gens  comme 
»  nous  ,  réduits  ,  depuis  plus  de  trois  mois  ,  à  ne  vivre  que  de  viande  crue. 
»  Ils  nous  firent  aufii  préfent  de  quelques  vieux  morceaux  d'étoffe ,  pour 
m  nous  couvrir  ;  car  nous  étions  nus.  J'appris  ,  alors  ,  de  mes  Camarades  , 
»  le  rifque  que  j'avois  couru  d'être  laiifé  tout  feul.  Ils  me  dirent,  que  loif- 
»  qu'ils  avoient  été  rencontrés  par  les  Indiens  ,  ceux-ci  vouloienrles  emme- 
«  ner  fur  le- champ  à  leur  rendez-vous ,  &  qu'ils  avoient  eu  beaucoup  de 
»  peine  à  leur  faire  comprendre  ,  par  fignes  ,  qu'il  y  en  avoir  encore  un 
*>  d'eux  ,  qui  étoit  refté  dans  une  cabane  peu  éloignée  ;  ce  qui  détermina 
»  les  Indiens  à  venir  m'enlever  avec  les  trois  autres  «.  L'Auteur  eut  lieu  de 
fe  féliciter  beaucoup,  du  bonheur  qui  l'avoit  rendu  prifonnier  avec  eux, 
ne  pouvant  rien  lui  arriver  de  pis  que  d'échapper  à  cet  efclavage. 

Leur  route  dans       Le  lendemain,  ils  quittèrent  le  Rivage  pour  s'enfoncer  dans  l'intérieur 

îePays.  <jes  Terres  j  chaffant  devant  eux  cette  grande  troupe  de  Chevaux.  Dix-neuf 

jours  de  marche  vers  le  Sud-Ouefl:  lés  firent  arriver  au  fécond  rendez-vous  , 
qui  pouvoit  être  éloigné  du  premier ,  d'environ  quatre-vingts  lieues.  Ils 
s'arrêrerent  dans  une  Vallée  ,  entre  deux  hautes  Montagnes  ,  où  il  y  avoir 
d'excellens  pâturages  pour  les  Chevaux  ,  &  plufieurs  petites  Rivières ,  mais 
point  de  bois  ,  excepté  quelques  taillis  clairs  de  peu  étendus.  Il  y  avoit, 
dans  cette  Vallée  ,  une  douzaine  de  cabanes ,  occupées  par  un  autre  parti 
d'Indiens  ,  qui  y  avoient  leurs  familles.  Ils  parurent  dans  une  admiration 
finguliere  de  voir  des  Hommes  blancs  j  les  Anglois  étant  les  premiers  qu'ils 
euiîent  encore  vus.  Ils  féjournerent  un  mois  dans  ce  Hameau ,  &  ils  y  fu- 
rent vendus  Se  achetés  nombre  de  fois.  Une  paire  d'éperons ,  un  bafîin  de 
-  cuivre  ,  quelques  plumes  d'Autruche ,  &  d'autres  bagatelles  femblables ,  fu- 
rent le  prix  de  ces  acquifitions.  Quelquefois  on  les  jouoit ,  ou  bien  on  les 
tiroir  au  fort ,  de  manière  qu'ils  changeoientde  maîtres  plufieurs  fois  en  un 
même  jour, 
©n  les  mené  à       Pendant  ce  tems-là  ,  différens  partis  d'Indiens  les  joignirent,  de  retour 

la  ville  princi-  ^es  courfes  pour  lefquelles  ils  avoient  été  détachés.  Chaque  parti  amenoit 
les  Chevaux  ,  dont  ils  avoient  fait  capture.  Le  Chef,  ou  Cacique ,  les  exa-  - 
mine  &c  les  marque  ;  &  l'Aureur  fait  obferver ,  que  ces  Chevaux  ne  font 
pas  inférieurs  à  ceux  d'Europe  de  la  meilleure  race.  Après  leur  réunion  ,  ils 
partirent  avec  quinze  cens  Chevaux  pour  la  Ville  principale ,  où  le  Roi  de 
ces  Indiens  fait  fa  rélidence.  Ils  employèrent  quatre  mois  à  faire  ce  Voyage. 
Ces  Indiens  onr  une  manière  de  voyager  fort  avantageufe  ;  ils  portent  avec 
eux  leurs  cabanes,  &  tous  les  uftenfiles  du  ménage.  Ces  cabanes  font  faciles 
à  porter,  ne  confiftant  qu'en  quelques  piquets  ,  dont  une  partie  fe  met  de- 
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bout ,  Se  le  refte  en  travers  de  l'un  à  l'autre ,  &  le  tout  eft  couvert  de  peaux  Supplément 
de  cheval  :  de  forte  que  ces  cabanes  font  tout  auflï  commodes  que  nos  ten-  Au  Voyage 
tes  pour  le  tranfport ,  Se  qu'elles  mettent  bien  plus  à  l'abri  de  la  pluie  Se  d'Anson. 
du  froid.  L'Auteur  ctoit ,  par  la  longueur  du  chemin ,  que  la  Ville  princi- 
pale n'eft  pas  à  moins  de  quatre  cens  lieues  de  l'ancien  quartier  des  Anglois. 
Quand  ils  furent  fur  le  point  d'arriver  ,  les  maîtres  ,  à  qui  ils  étaient  échus 
par  le  dernier  achat ,  fe  détournèrent  pour  les  emmener  à  leur  Bourgade  , 
qui  étoit  quatre-vingts  lieues  au-delà  ;  mais  les  Indiens,  qui  arrivèrent  à  la 
Ville  principale  ,  donnèrent  avis  de  la  capture  qu'on  avoir  faite  de  quatre 
Hommes  blancs.  Le  Roi ,  qui  en  fut  inftruit  ,  dépêcha  aullî-tôt  un  parti  de 
gens  à  cheval ,  avec  ordre  de  courir  après  eux  à  roure  bride ,  &  de  les  reven- 
diquer comme  lui  appartenans.  Les  Anglois  furent  donc  conduits  dans  la 
Capitale ,  compofée  d'une  trentaine  de  cabanes  femblables  à  toutes  les  au- 
tres ,  c'eft-à-dire  petites  ,  baftes  ,  Se  de  forme  irréguliere  ;  éloignées  entr'el- 
les  de  ttois  pies  au  plus ,  Se  n'ayant  pour  touee  féparation  ,  qu'une  paliifade 
à  hauteur  d'appui ,  dont  chacune  eft  environnée.  Ils  comparurent  devant  Us  paroiflènt 
Sa  Majefté  Patagone  ,  dont  la  cabane  ne  valoit  pas  mieux  que  celle  des  au-  p^agon""  *°* 
très.  Ce  Monarque  étoit  aflîs  à  terre  ,  ayant  d'un  côté  un  javelot ,  de  l'au- 
tre un  arc  Se  des  flèches.  Toute  fa  parure  confiftoit  en  un  tablier  d'étoffe , 
qu'il  avoit  pendu  à  la  ceinture  ,  Se  un  bonnet  de  plumes  d'Autruche  ,  qui 
lui  fervoit  de  diadème.  Ils  rendirent  à  ce  Roi ,  les  hommages  les  plus  ref- 
pedueux  }  Se  lui  dirent  qui  ils  étoient  ,  à  quelle  fin  ils  étoient  venus  dans 
la  Mer  du  Sud  ,  Se  par  quelle  malheur  ils  avoient  été  conduits  dans  fon  Royau- 
me. Le  titre  d'Ennemis  des  Efpagnols ,  fut  l'attrait  le  plus  grand  ,  pour 
exciter  ce  Monarque  Indien  à  bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fit  conftruire 
une  cabane  dans  l'enceinte  de  cette  Capitale  ,  où  ils  demeurèrent  huit  mois, 
comme  Efclaves  •,  leur  fervice  fe  bornoit  à  aller  chercher  l'eau  Se  le  bois  , 
Se  à  écorcher  les  Chevaux  que  l'on  tuoit. 

Le  Pays ,  qu'habitent  ces  Indiens ,  Se  tout  le  Continent  des  Patagons ,  abon-  Qualités  .fa- 
dent  en  pâturages  Se  en  Chevaux.  Le  Mouton  y  eft  alfez  commun  ,  Se  il  y  a  Pa7S* 
du  gibier  de  toute  efpece  -,  mais  un  goût  de  préférence  pour  la  chair  de 
Cheval ,  leur  fait  négliger  tout  le  refte.  Le  climat  eft  extrêmement  fain ,  Se 
fi  la  terre  étoit  cultivée,  il  y  a  apparence  qu'elle  produiroit  d'auflî  bons  fruits 
que  par-tout  ailleurs.  On  y  trouve  beaucoup  de  bois  -,  mais  ce  ne  font  que 
des  taillis,  qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs  ,  Se  en  divers  en- 
droits des  Vallées  ;  près  de  la  Mer ,  on  ne  voit  qu'une  Côte  fabloneufe  Se 
un  Pays  fort  aride. 

Les  Patagons  font  grands  Se  bienfaits  j  ils  ont  communément  de  cinq  à  fix  ses H»t>ita*i* 
pies  de  hauti  leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre  j  ils  ont  le  nez  Se  les  yeux 
petits  \  leur  naturel  eft  tort  doux ,  Se  ils  vivent  entr'eux  avec  beaucoup  d'u- 
nion Se  de  charité.  Quoiqu'ils  aient  un  Roi ,  ce  miférable  Souverain  n'a  pas 
plus  de  prérogatives  qu'un  Chef,  ou  Cacique  ordinaire  ,  ni  rien  à  l'extérieur 
qui  le  diftingue  ,  fi  ce  n'eft  un  tablier ,  qu'il  porte  à  la  ceinture ,  Se  que  les 
autres  n'ont  pas.  Ses  Sujets  font  avec  lui  comme  avec  leur  égal  ;  Se  il  vit 
avec  eux  fans  fafte  Se  fans  cérémonie.  Leur  boiftbn  eft  faite  d'une  efpece  de 
ftuit,  qui  croît  fur  des  ronces,  Se  qui  reflemble  aftez  à  nos  framboifes  par 
la  couleur  Se  par  le  goût  ;  ils  boivent  de   cette  liqueur  jufqu'à  i'yvreiTe  j 

H  h  h  ij 
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"suppLEMi-NT  ^S  ^e  battent  pour  l'ordinaire  ,  mais  il  n'y  a  jamais  de  fang  répandu  ;  &c  xcmz 
au    Voyage   eft  oublié  dès  que  le  fommeil  a  châtie  les  vapeurs  de  cette  boiiTon.  Ces  In- 
p'Anson,     diens  {ont  errans  -,  le  pâturage  pour  leurs  Chevaux  eft  ce  qui  les  fixe  dans 
un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre.  Ils  ont  quelque  foible  notion  de  la  Di- 
vinité ,  &  rendent  une  efpece  de  culte  au  Soleil  &  à  la  Lune.  Le  jour  de 
la  nouvelle  Lune  eft  chez  eux  un  jour  de  folemnité.  La  Polygamie  eft  incon- 
nue aux  Patagons  :  ils  n'ont  qu'une  Femme  ,  &  ils  viverrt  avec  elle  en  bonne 
union, 
LesAngïois  ré-       ^s  v(>m  en  courfe  tous  les  Printems ,  8c  emploient  tout  l'Ere  à  chaiïer  y 
iuitsà  uo.s,ar-  &  à  prendre  des  Chevaux  fauva^es ,  qui  font  leur  nourrirure  ordinaire.  Lorf- 

rivent  à  Buenos  ,  i  r  i         a       i    •      C  1  i  ■  •     n 

Ayres.  ^^  cet  heureux  tems  rut  venu  ,  les  Anglois  rirent  les  pus  vives  înitances 

pour  être  conduits  à  Buenos  Ayres  ,  Se  y  être  vendus  aux  Efpagnols.  On  leur 
accorda  leur  demande  ,  à  l'exception  d'un  des  leurs ,  qui  avoir  le  teint  ba- 
zané  ,   &c  qui  fut  vendu  à  un  maître  ,  qui  l'emmena  bien  avant  dans  le  Pays, 
Les  trois  autres  partirent  aveeume  Caravane  ,  8c  fe  rendirent  à  Buenos  Ay- 
res ,  dont  le  Gouverneur  traita  de  leur  rançon  }  ici  l'Auteur  rend  juftice  à 
la  manière  douce  ,.  charitable  &  généreufe  ,   avec  laquelle  le  Cacique  les. 
avoit  traités.  Le  Gouverneur  Efpagnol  ,  après  avoir  fait  rendre  compte  aux' 
lîî  font  envoyés  Anglois  de  leurs  avantures  ,  les  laifta  d'abord  libres;  mais  T  quelque-tems 
abord  daVaif-  aprè> ,  il  les  envoya  à  bord  du  Vailleau  YAJie  ^  que  l'Amiral  Pizarre  avoic 
laide  à  Monte  Fedïo  >  Ville  iituée  fur  le  bord  du  fleuve  ,  à  trente  lieues  de 
Buenos  Ayres. 
Defcr-ption de       La  Ville  de  Buenos  Ayres  ,  que  les  Anglois  furent  obligés  de  quitter,  efl 
Buenos  Ayr.s.      a{]cz  grande  ,  &c  remplie  de  Marchands.  Son   Commerce  eft  très  borné  y 
ne  s 'étendant  qu'aux  Colonies  Portugaifes  ,  qui  font  dans  le  voiiinage  •,  en- 
core ce  Commerce  eft- il  de  contrebande.   C'eft  ici  que  coule   la  faineufe? 
Rivière  de  la  Plaîa  j  l'une  des  plus  grandes  de  l'Univers  :  elle  a  ,  a  Buenos 
Ayres  ,  quinze   lieues  de  traverfe.    Le  climat  de  cette  Ville  eft  fain  ,  les 
vents  ,  les  orages  ,  les  tonnerres  y  font  fort  fréquens.  Tous  les  grains  d'Eu- 
rope dégénèrent  ici  au  bout  de  deux  ans  ,  8c  les  arbres  n'y  profitent  jamais 
en  orolTeur. 
Nouveaux  mai-       Nos  trois   malheureux  Anglois  fe  trouvèrent  i  avec  treize  autres  Prifon- 
aloT.  Û"   An'   n*ers  °*e  *a  m^'me  Nation  ,  fur  le  Vaifleau  YAJie  3  où  ils  paiferent  plus  d'urc 
an  ,  traités  comme  de  vrais  Efclaves.  Las  de  porter  continuellement  des  faix> 
la  nuit  ,  &  d'être  excédés  de  travail  le  jour ,  ils  complotèrent  tous  de  (e; 
fauver  à  la  nage,  daiïs  l'efpérance  qu'ayant  pris  terre  ,  ils  pourroient  parve- 
nir à  quelque  Habitation  Portugaife  au  Nord  de  la  Rivière;  mais  ils  furenc 
découverts  8c  attrapés  en  exécutant  leur  projet ,  8c  condamnés  aux  fers  pour 
quelque-tems.  Au  milieu  des  infortunes,  dont  ils  croient  accablés,  ils  eu% 
Rencontre  qu'ils  rent  cependant  la  confolation  de  retrouver  ?  à  Monte  Vedio  ,  M.  QànwkèH  , 
kuu  officiers,     Officier  de  Marine  ,  qui  avoit  fait  naufrage  avec  eux  ,  dans  le  Vailleaitle* 
Wager  y  &  qui ,  après  avoir  gagné  quelques-uns  des  Matelots  ,  dans  l'aban- 
don que  fit  l'Equipage  de  leur  Capitaine  ,  s'empara  de  la  Berge  ,  fous  pré- 
texte d'aller  chercher  dequoi  raccommoder  les  voiles  ,  8c  retourna  auprès; 
Capitain^Cheap    du  Capitaine  Cheap  dans  l'Ile  le  Wager.  Cette  réunion  inattendue  leur  pré* 
&defcstens.      fagea  une  prochaine  fin  à  leurs  malheurs»  Suivant  le  récit  de  Campbell ,  M'- 
Cheap  8c  fes  Compagnons  d'infortune  ,  fe  trouvant  abandonnés  dans  cette- 
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île,  fans  efpérance  de  fecours  humain  ,  ne  défefpérerent  cependant  point    SuppiEMm* 
de  leur  délivrance.  Toiue  leur  occupation  ,  pendant  les  premiers  jours  ,  fut  AU    Vovagr 
de  ramafler  des  coquillages  pour  épargner  le  peu  de  provisions  qu'ils  avoient     D  Anson. 
en  réferve.  Ils  étoient  douze  en  rout  ,  &  leur  nombre  s'accrut  jufqu'à  vingt , 
par  commifération  pour  fept  ou  huit  de  leurs  gens ,  qui  avoient  éré  déferrés 
fur  une  Côte  voifine ,  pour  leur  conduite  criminelle.  Le  Capiraine  Cheap 
confentità  les  recevoir  ,  fe  flairant  d'en  tirer  fervice }  car  quoique  ,  dans  leur 
fituation  ,  le  nombre  de  bouches-pût  leur  être  à  charge,  la  multitude  des  bras 
leur  étoit  encore  d'une  plus  grande  néceflité. 

La  Berge  ik  l'Efquif,  qui  faifoient  toute  leur  refïburce  ,  avoient  grand 
befoin  de  réparation  ;  ils  les  tirèrent  fur  le  Rivage,  &  ils  devinrent  tous 
Artifans  &  Charpentiers.  Le  Capitaine  lui-même  donna  l'exemple  ,  &  fe 
montra  un  des  plus  aclifs.  Le  mois  de  Novembre  fut  fi  mauvais  ,  qu'ils  fu- 
ient contraints  de  confommer  les  vivres  qu'ils  confervoient  pout  leur  route, 
&  qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à  n'avoir ,  pour  toute  nourriture  ,  que  de  l'al- 
gue marine  ,  qu'ils  accommodoient  avec  du  fuif ,  que  le  flot  amenoit  du 
Navire  échoué  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  de  jour  en  jour, 
ils  réfolurent  d'aller  au  Vailfeau  ,  &  leur  Voyage  ne  Fut  pas  infructueux  ;  iis 
en  tirèrent  trois  tonnes  de  bœuf  falé ,  qui  les  aidèrent  à  vivre  jufqu'à  leur 
départ. 

Toutes  fortes  de  motifs  les  preffoient  de  fortir  promptement  de  l'Ile  le  îïe"^"^* 
Wager,  pour  tâcher  de  s'approcher  de  quelque  Terre  habitée.  Dès  que  les 
deux  petits  Bâtimens  furent  en  état ,  ils  les  lancerenr  à  l'eau.  Cheap  ,  Byron 
&:  le  Chirurgien  fe  mirent  dans  la  Berge  ,  avec  huit  Rameurs  ,  £c  Hamilton 
&  Campbell  dans  l'Efquif,  avec  quatre  Rameurs.  En  peu  d'heures  ils  furent 
en  Mer-,  mais  le  vent  devint  ii  fort  &  la  Mer  fi  grolfe  ,  que  la  crainte  de 
couler  à  fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  &  de  ptovifioits  qu'ils- 
avoient  à  bord.  Ils  n'en  vinrent  à  cette  extrémité,  qu'avec  lapins  vive  dou- 
leur -,  mais  l'idée  d'une  mort  inévitable  les  rit  paffer  par-deflus  toutes  les  rai- 
fons  qu'ils  avoient  de  fauver  au  moins  quelques  vivres.  Il  ne   leur  reftoit- 
plus  de  reflource  ;  ils  voguoient  au  hazard  fur  une  Mer  furieufe  ,  abandon- 
nés à  la  merci  des  vents ,  qui  les  jettoient  fur  la  Côte  ,  prêts  à  être  furpris  par 
la  nuit ,  fans  favoir  où  ils  étoient.  Us  n'attendoient  que  le  moment  qui  les 
brifât  contre  quelques  Rochers  ,  lorsqu'ils  apperçurent  un  partage  entre  des 
Rochers,  qu'ils  enfilèrent  avec  courage,  quoiqu'il  fût  fi  étroit,  qu'à  peine 
les  rames  pouvoient-elles  agir  ,  &  dès  qu'ils  furent  encrés  ,  ils  trouvèrent  un 
Baflin  ,  à  l'abri  des  vagues  &  du  vent ,  environné  de  Rochers  énormes  ,  dont 
les  pointes  perpendiculaires  menaçoient  d'écrafer  ceux  qui  fe  trouvoient  au 
pié  i  ils  y  paflerent  la  nuit ,  &  les  jours  fuivans  ne  furent  pas  plus  heureux.- 
Tous  les  foirs  ils  couchoient  à  terre  dans  les  Iles  ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre fur  cette  Côte  ,  fans  cependant  pouvoir  contenter  cette  faim  ,  qui  les 
dévoroit  ,  &  dont  ils  ne  modéraient  les  ardeurs ,  que  par  quelques  coquilla- 
ges &  quelques  racines ,  qu'ils  trouvoient ,  &  quelques  oies ,  qu'ils  tuèrent; 
dans  ces  Iles. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  fîx  femaines  que  les  Anglois  avoient  quitté  l'Ile  le 
Wager.  Ils  étoient  fans  vivres  ,  fans  haines  ;  les  difficultés  qui  comme  à- l'en  vis 
ç'oppofoient  audeflein  qu'ils  avoient  de  doubler  un  Cap   qu'il  falloir  nécef- 
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Supplément  fairement  palier  pour  gagner  les  Côtes  du  Chily  ,  joint  à  la  perce  de  leur 
AUt  voyage  Efquif,  qui  avoit  fanci  fur  fes  ancres ,  les  rebutèrent,  au  point  qu'ils  pri- 
rent la  rélolution  de  retourner  à  l'Ile  le  Wager.  Le  long  fejour,  qu'ils  avoient 

Us  fom  forcés  ç  ■    j        cette  Ile,   la  leur  faifoit  regarder  comme  une  féconde  Patrie  ,  ôc 
dy  retourner.  .  -         ,    »         ,.,  r     a-  •     ,  .  ,  , 

les  incommodités,  qu  ils  avoient  lourrertes  aepuis  leur  départ,  leur  per- 

fuadoient  qu'ils  y  feroient  moins  mal  que  par-tout  ailleurs. 

Secours  qu'ils       Ils  partirent  donc  ,  à  la  fin  de  Janvier  1742.  ,  pour  l'Ile  le  Wager,  où  ils 

y  reçoivent  des  arriVerent  excédés  de  fatigues  ,  &c  dans  la  plus  grande  difette.  La  Providence 
leur  envoya  ,  de  tems  en  tems  ,  quelques  petits  fecours ,  qui  en  les  foula- 
geant  ranimoient  leurs  efpérances.  Vers  la  mi-Février  ,  il  leur  arriva  deux 
Canots  d'Indiens.  Un  de  ces  Indiens  ,  natif  de  Chiloé  ,  parloit  un  peu  Ef- 
pagnol  j  les  Anglois  lui  propoferent  de  les  conduire  à  cette  Ile  ,  en  lui  pro- 
mettant, pour  les  peines  ,  de  lui  abandonner  ,  a  leur  arrivée  ,  la  Berge  ,  & 
tout  ce  qui  fefoit  à  bord.  L'Indien  y  confentit,  &  fur- le- champ  ils  le  pré- 
parèrent pour  ce  Voyage.  Quelques  différends ,  qui  s'élevèrent  entre  le  Ca- 
pitaine Cheap  &  Hamilton  ,  n'empêchèrent  cependant  point  que  tous  en- 
i!s  en  partent  femble  ne  partirent  le  6  de  Mars.  Au  bout  de  trois  jours  ,  ils  arrivèrent 
dans  une  grande  Baie  ,  où  la  Femme  de  cet  Indien  étoit  dans  fa  cabane  ,  avec 
deux  Enfans.  Les  Anglois  y  féjournerent  deux  fois  vingt -quatre  heures, 
après  quoi  ils  s'embarquèrent ,  avec  leur  Guide  ,  fa  Femme  &  fes  Enfans  , 
&c  fe  trouvèrent  bien-tôt  à  l'embouchure  d'une  Rivière  ,  qu'il  fallut  franchir  j 
ils  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre  la  violence  de  ce  Courant  ;  &:  ils 
étoient  fi  exténués ,  pat  la  difette  ,  qu'un  d'eux  en  mourut.  Il  fortirent  néan- 
moins de  cette  embouchure  ,  prefque  morts  de  fatigue  Se  d'inanition  ,  Se 
pour  fe  refaire  ,  ils  oe  trouvèrent  à  terre  qu'un  peu  de  pourpier  fauvage  «Se 
Aa;on  défobii-  quelques  moules  ,  dont  ils  firent  leur  fouper.  Ce  même  jour  ,  le  Capitaine 

géante  du  Capi-  Cheap  ,  fit  une  action  qui  révolta  tout  fon  monde.  Tandis  que  Ces  Compa- 
gnons d'infortune  étoient  employés  à  la  manœuvre  pour  palier  cette  Rivière , 
fans  avoir  rien  à  manger  ,  il  eût  la  cruauté  de  prendre,  en  leur  préfence, 
un  morceau  de  veau  marin ,  Se  de  le  manger ,  fans  offrir  d'en  donner  à  au- 
cun de  ces  pauvres  malheureux  ,  qui  mouroient  de  faim.  Tous  les  Anglois 
murmurèrent  de  cette  inhumanité,  Se  même  propoferent  d'abandonner  le 
Capitaine.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  l'Indien  partit  avec  fa  Femme  &c  fes 
Enfans  ,  pour  aller  chercher  des  vivres,  &  il  leur  indiqua  un  endroit,  où 
Défertion  de  ïls  pourroient  trouver  des  coquillages  :  ils  y  furent  avec  leur   Berge.  Dès 

i«des  rens.  qU'i[s  eurent  mis  pié  à  terre,  ils  fe  difperferent  pour  faire  la  provilion  la 
plus  abondante.  AufTï-tôt  fix  d'entr'eux  ,  qui  s'étoient  donnés  le  mot ,  ren- 
trèrent dans  la  Berge  ,  mirent  en  Mer ,  «Se*  on  ne  les  a  jamais  revus. 

Fatale  fituation       Ils  reftoient  à  cinq  (6) ,  y  compris  le  Capitaine  Cheap  ,  fans  armes  ,  fans 

des  cinq  autres,  j^^  $  fans  aucune  reffource ,  dans  un  defert  qui  n'étoit  que  bois  Se  ro- 
chers. Ce  moment ,  la  plus  terrible  époque  de  leur  vie ,  ne  leur  annonça 
d'abord  ,  pour  l'avenir  ,  que  l'aifemblage  de  plusieurs  maux  :  ils  s'armèrent 
de  force  &  de  confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au  défefpoir  ,  que  leur  inf- 
piroit  le  cruel  abandon  où  ils  fe  voyoient.  Au  bout  de  quelque-tems  ,  ils 
appsrçurcnt  un  Bateau  en  Mer,  Se  par  les  mouvemens  qu'ils  fe  donnèrent, 
pour  faire  connoître  leur  extrémité  ,  le  Canot  aborda.  C'étoit  l'Indien  Se  fa 

[6)  Tous  les  autres  étoient  fucccffivcment  morts. 
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Eemme  ,  qui  les  avoient  quittés  pour  aller  leur  chercher  des  vivres.  Il  avoit    supplément 
lailfé  ,  auprès  des  Anglois ,  un  jeune  Indien  ,  que  ceux  qui  avoient  emmené  au    Voyait. 
la  Berge  avoient  pris  avec  eux  ,  pour  leur  fervir  de  guide.  Ces  bonnes  gens     d'Anson. 
ne  le  retrouvant  plus  ,  s'imaginèrent  que  les  Anglois  l'avoient  tué  ;  &  crai- 
gnant pour  eux  mêmes  un  iort  femblable  ,  ils  le  lamentoient  de  la  manière 
la  plus  touchante.  Les  Anglois  n'oublièrent  rien  pour  les  guérir  de  leur  ap- 
préhenfion  ,  en  les  allurant  qu'il  n'arriveroit  aucun  mal  à  leur  Camarade  -,  que 
leurs  Compagnons  ne  l'avoient  emmené  ,  que  pour  arriver  plus  fûrement  &c 
plus  vite  à  l'Ile  de  Chiloé  ,  &.  qu'ils  auroient  pour  eux  toutes  fortes  d'amitié, 
pourvu  qu'ils  voulurent  leur  rendre  le  même  fervice.  Ils  fe  lailîerent  per- 
fuader  à  ces  proteftations ,  tirèrent  leur  Canota  terre  ,  &  féjournerent quinze 
jours  dans  cetendroir,  en  attendant  l'arrivée  de  quelques  autres  Indiens, 
qui  avoient  promis  de  les  y  venir  joindre.  Le  peu  de  vivres,  qu'ils  avoient    ils  font  nourrît 
apporté,  fufrifoit  à  peine  à  les  empêcher  de  mourir  de  faim.  La  Femme,  Parlcs ludie"s- 
qui  étoit  une  habile  plongeufe ,  alloit,  de  tems  en  tems  ,  chercher  des  co- 
quillages &  du  poiiïon  ,  dans  le  fond  des  eaux.  Les  Anglois  vécurent  ainfi  , 
jufqu'à  l'arrivée  des  Indiens  que  l'on  attendoit  :  les  chaiTes  abondantes  qne 
firent  les  nouveaux  venus ,  leur  rendirent  la  vie  plus  aifée  ;  mais  il  fallut 
acheter  cet  avantage  par  la  dépendance  où  les  tenoient  les  Indiens ,  qui , 
étant  alors  le  plus  grand  nombre  ,  fe  regardoient  comme  leurs  maîtres ,  ôc 
exigeoient  d'eux  une  foumiflion  fans  réferve. 

La  manière  de  pêcher  de  ces  Indiens  efc  des  plus  fingulieres.  Ils  entrent    Manière  de  r-è- 
dans  l'eau  prefque  jufqu'aux  épaules  ,6v  y  étendent  leurs  filets  ,  qui  font  fort  ^   e  ccs  Icu* 
courts  :  ils  font  armés  chacun  d'un  bâton  dont  ils  frappent  le  poilfon  lorfqu'il 
faute ,  de  le   précipitent  ainfi  dans  leurs  filets  :  ils  ont  des  Chiens  drefies 
pour  aller  à  l'eau  ,  lefquels  ,  à  force  d'aboyer  ,  enraient  le  poiflon  &  les  chaf- 
fent  dans  les  filets  -,  il  y  a  même  de  ces  Chiens  qui  plongent  &  qui  prennent 
le  poifTon  dans  l'eau.  La  façon  d'attraper  les  Veaux  marins  ii'elt  pas  moins         charte  des 
particulière  :  ils  n'ofent  les  attaquer  en  race  ,  pareeque  ces  animaux  font  fort  Veaux  marias. 
hardis  ,  &  fe  défendent  en  défelperés  '■>  mais  ilsfe  coulent  le  long  du  rivage 
avec  leurs  Canots  ;  &  lorfqu'ils  appeiçoivent  des  Veaux  marins  à  terre ,  ils 
vont  les  furprendre  par  derrière  ,  fondent  defliis  &  les  âlfommentà  coups  de 
maflue.  Ils  favent  auflî  les  prendre  dans  l'eau ,  au  moyen  d'une  efpece  de 
grand  fac  ,  fait  de  peau  de  Veau  marin  ,  à  large  ouverture ,  &  qui  fe  ferme 
avec  une  corde,  dont  le  bout  eft  fortement  attaché  fur  le  rivage.  Un  Indien 
entre  dans  l'eau ,  préfentant  l'ouverture  de  ce  fac  au  Veau  marin  \  un  autre 
Indien  ,  qui  eft  fur  le  rivage  ,  épouvante  l'Animal  ,  qui  ne  manque  point  de 
fauter  contre  fon  agrefleur ,  &c  tombant  dans  le  fac  ,  qui  fe  ferme  auili-tôt , 
il  fe  trouve  pris. 

Il  y  a,  dans  ces  Cantons,  une  très  grande  abondance  d'oifeaux  fauvages,  chafTe  _ d une 
parmi  lelquels  on  diltingue  une  elpece  doie,  qui  ne  vole  point,  mais  qui  ne  voient  point. 
court  aiiflî  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oifeau  a  un  duvet  très 
fin,  que  les  Femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des  couvertures  ,  qu'elles 
vendent  aux  Efpagnols.  Pour  prendre  ces  oifeaux ,  les  Indiens  vont  la  nuic 
fur  le  rivage  :  ils  portent  avec  eux  une  écorce  d'arbre  ,  qui ,  étant  bien  feche , 
brûle  comme  une  chandelle  :  ils  en  font  des  torches  qu'ils  allument  :  les 
oifeaux  ,  éblouis  de  cette  clarté  ,  relient  immobiles ,  &  fe  taillent  afibmmer  à 
coups  de  bâton. 
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Supplément       Ce  Pays  eft  habité  par  différentes  Nations  d'Indiens;  les  uns  fe  nomment 
a\j  ^  Voyage  Patagons  _,  les  autres  Coucous  3  &C  les  autres  Chonos.  Les  Coucous  font  ceux 
r>  Angon.      avec  ^  jes  Anglois  ont  le  plus  vécu.  Leur  naturel  eft  doux,  mais  leurgrof- 
fîereté  extrême  :  ils  font  d'une  faleté  à  faire  horreur  ;  la  vermine  qui  les  cou- 
Pays!  «T'ieur  vre  »  eft  Pour  eux  un  mets  ^orc  délicat.  Ils  mangent  prefque  toute  leur  viande 
caractère.  rôtie.  Libres  dans  le  Commerce  des  Femmes ,  ils  ne  font  aucun  fcrupule 

d'habiter  avec  leurs  Sœurs  &  leurs  propres  Filles  ,  &  d'époufer  la  Mère  &  la 
Fille  tout  enfemble.  Ils  ont  de  certaines  fêtes ,  qu'ils  folemnifent  d'une  ma- 
nière étrange.  Ces  Indiens  font  de  moyenne  taille  :  ils  jouilïent  d'une  fanté 
fort  confiante  ,  de  font  extraordinairement  robuftes.  Ils  n'enterrenr  point 
leurs  morts;  mais  ils  les  placent  fur  des  échafFauts  hauts  de  fix  pies  ,  en  leur 
donnant  la  même  attitude  que  les  enfans  ont  dans  le  ventre  de  leur  mère. 
Leur  langue  eft  très  rude  ,  &  abonde  en  afpirations  fortes  ,  dont  la  pronon- 
ciation eft  du  goder.  Leurs  Canots  font  construits  avec  des  planches  affermies 
enfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  grandeur  ordinaire  eft  de  trois  planches  ; 
une  qui  fait  le  fond  ,  &  les  deux  autres  les  côtés.  Il  y  en  a  de  plus  fpacieux, 
qui  ont  cinq  planches.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  autres  In- 
diens ,  que  les  Anglois  avoient  vus  d'abord  à  l'Ile  le  Wager.  Leurs  Femmes 
n'ont  qu'un  morceau  de  toile  ou  d'étoffe  autour  de  la  ceinture.  Toutes  lewrs 
armes  coniiftent  en  des  dards,  faits  d'os  de  poiffon  ,  qu'ils  lancent  avec  beau- 
coup d'adreife  ,  fans  manquer  prefque  jamais  leur  bur. 
les  Anglois  Vers  la  mi-Mars  ,  les  Anglois  réduits  au  nombre  de  cinq  ,  s'embarquèrent 
à°"ilc*dePéhi-  avec  ^es  Indiens  ,  dans  cinq  Canots  ?  pour  fe  rendre  à  Chiloé  ;  leurs  Con- 
loé,  ducleurs  ne  les  ayant  ainfi  féparés  que  pour  être  abfolument  les  maîtres  d'eux. 

Après  fix  jours  d'un  travail  pénible ,  dans  lefquels  ils  avoient  paffé  une  Ri- 
vière rrès  rapide  ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  plufieurs  branches ,  ils  furent 
contraints  de  traîner  leurs  Canots  à  travers  des  Bois,  pour  gagner  une  autre 
Rivière  ,  à  la  diftance  de  huit  milles  ,  qui  les  conduifit  à  la  Mer  ,  par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  à  l'Ile  de  Chiloé  ;  ils  apprirent ,  en  chemin  ,  des  nou- 
velles de  la  Pinque  Anne  _,  un  des  Bâtimens  de  l'Efcadre  de  M.  Anfon  ,  qui 
avoir  mouillé  dans  ces  Parages  ,  avant  de  rejoindre  ce  Chef  d'Efcadre.  Après 
avoir  effuyé  toutes  fortes  de  dangers  ,  &  perdu  encore  un  de  leurs  Compa- 
gnons (7)  ,  les  Anglois  arrivèrent  enfin  à  l'Ile  de  Chiloé  ,  habitée  par  des  In- 
diens &  des  Efpagnols  ;  en  y  débarquant ,  ces  pauvres  malheureux  éprouvè- 
rent ce  foulagement  de  cœur  qu'opère  l'idée  d'un  repos  prochain ,  après  de 
longues  fouffrances.  On  étoit  à  la  fin  de  Juin  ;  &  quoique  cette  Ile  ne  foit 
qu'à  quarante-trois  degrés  de  Latitude  Méridionale  ,  il  y  faifoit  un  froid  ex- 
traordinaire.  Les  Anglois ,  y  furenr  reçus ,  par  les  Indiens  du  Pays ,  avec  toure 
l'amitié  &  l'humanité  pollible  ;  fur-tout  le  Capitaine  Cheap,  qui  étoit 
mourant ,  les  toucha  d'une  fi  grande  compafTion ,  qu'ils  en  prirent  un  foin 
particulier  ,  &  il  fe  remit  en  peu  de  tems  de  fes  fatigues. 
Us  fort  remis  Quelques  tems  après,  les  Indiens ,  qui  avoient  envoyé  un  Exprès  a  Caflro  , 
i-vi.  Efpagnols.  au  Corregidor  Efpagnol.,  leur  direnr ,  qu'ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans 
une  cabane  éloignée,  &  de  les  remettre  entre  les  mains  d'un  Officier  Efpa- 
gnol ,  charge  de  les  conduire  au  Corregidor.  Ils  partirent ,  &  n'arrivèrent  que 
de  nuit  à  Caftro.  Lorfqu'ils  furent  près  de  la  Ville, on  leur  défendit  d'avancer, 

(7)  C'écoit  M.  Eillot ,  le  Chirurgien  ,  qui  mourut  peu  de  jours  après  Jcur  erribaïqucmenr. 

jufqu'.i 
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jufqu'à  ce  qu'on  eût  donné  avis  de   leur  arrivée  à  l'Officier  commandant.    Supplément 
Enfin,  ils  furent  introduits  chez  le  Corregidor ,  qui  les  envoya  au  Collège  au    Voyage 
des  Jéfuites ,  où  ils  furent  parfaitement  bien  traités.  Le  Gouverneur,   qui     dAnson. 
demeuroit  à  Chaco ,  au  Nord  de  l'Ile,  les  fit  enfuite  chercher ,  en  obfervant 
les  mêmes  précautions  qu'on  avoir  prifes  àCaftro,  ëc  ils  y  reçurent  l'accueil 
le  plus  favorable. 

Il  s'en  faut  bien,  au  rapport  de  ces  Anglois,  que  l'Ile  de  Clïiloé  foitaufîî  pefctîption  de 
fertile  que  le  prétend  le  Voyageur  Shelvoke,  qui  l'a  comparée  à  l'Ile  de  Wighr.  Ie  cCuo 
C'eft  au  contraire  un  des  plus  mauvais  Pays  de  l'Amérique ,  &  il  n'y  a  aucu- 
ne Colonie  Efpagnole  auflï  miférable  que  celle  ci.  Le  climat  eft  humide  8c 
mal  fain.  Il  y  a  très  peu  de  froment  ,  parceque  les  pluies  continuelles  le 
font  pourrir  en  terre.  Le  pain  que  l'on  mange  eft  fait  de  farine  de  Topinam- 
bour :  il  eft  vrai  que  ce  fruit  eft  ici  de  meilleure  qualité  qu'en  aucun  autre 
endroit ,  Se  il  y  en  a  grande  abondance.  L'orge  y  eft  fort  commun  ;  on  s'en  ferc 
pour  faire  cette  liqueur,  qu'on  nomme  Chïca\ on  en  fait  aufti  des  gâteaux, 
qui  font  allez  bons.  Les  autres  mets  font  le  poilfon  ,  les  coquillages ,  Se  le 
cochon  ,  dont  la  chair  eft  fort  fucculente  ,  Se  dont  on  fait  d'exceilens  jambons. 
Il  y  a  quelques  moutons ,  quelques  vaches ,  Se  des  chevaux.  Le  défaut  de  pâ- 
turages eft  un  obftacle  à  la  propagation  de  ces  animaux ,  qui  font  tous  d'une 
maigreur  extraordinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.  Leurs  maifons  font  de  (impies  caba-  Ses  Habuii*. 
nés  couvertes  de  chaume, Se  fans  cheminée  :  ils  fe  conrentent  d'allumer  du 
feu  au  milieu  ,  Se  ils  en  font  quittes  pour  être  aveuglés  par  la  fumée.  Leur  ha- 
billement eft  compofé  d'une  étoffe  grofliere,  que  l'on  nomme  Drap  du  Pérou , 
Se  il  n'y  a  que  les  perfonnes  de  diftindlion  qui  pottent  du  linge.  On  reçoit  ces 
marchandées  d'un  Vaifleau  de  Lima  ,  qui  arrive  à  Chaco  une  fois  tous  les 
ans  ,  Se  qui  vient  y  charger  des  jambons  Se  du  bois  de  fapin ,  dont  cette 
Ile  eft  prefqu'entierement  couverte.  L'herbe  du  Paraguay  eft  ici  fort  com- 
mune. On  la  tire  du  Paraguay  même ,  Se  on  la  prend  comme  du  thé.  Cette 
boifton  eft  très  ordinaire  dans  le  Pérou  Se  le  Chily.  Les  Efpagnols  de  Chiloé 
parlent  tous  le  langage  indien,  qui  eft  fort  différent  de  celui  des  Patagons  Se 
des  Coucous.  Ce  langage  a  beaucoup  d'énergie  Se  de  douceur  s  Se  on  lui  donne 
la  préférence  fur  l'Efpagnol  même. 

Il  y  a  ,  à  Chaco  ,  un  Havre  excellent  ;  mais  l'entrée  en   eft  fort  dange-       Havre    de 
reufe  pour  les  Vaiffeaux  y  y  ayant ,  dans  le  milieu  un  rocher  caché ,  Se  le  nux      l*" 
de  la  marée  y  donnant  avec  beaucoup  de  violence.  La  Ville  n'eft  qu'un  amas 
de  méchantes  chaumières ,  difperfées  en    très  petit  nombre.  Au  bout  de  la 
Ville  ,  du  côté  de  la  Mer,  eft  un  Fort  de  terre,  entouré  d'un  Folfé  Se  d'une 
PalilTade  avec  treize  canons,  dont  quatre  battent  la  Campagne  ,  Se  neuf  l'en- 
trée du  Havre.  La  Garnifon  n'eft  compofée  que  de  huit  Soldats  Se  de  trois 
Officiers.  A  deux  lieues  ,  au  Nord-Eft ,  eft  l'Ile  de  Calabucco  ,  où  il  y  a  une 
^Garnifon  à-peu-près  femblable. 

Les  quatre  Anglois  furent  embarqués  fur  le  Vaifteau  de  Lima  ,  qui  étoit      Arrivés    <*« 
arrivé  vers  la   mi-Décembre,  Se   partirent  le  i  Janvier    1743  -,  ils  furent  auCMIf."'0' 
quatre  jours  à  fe  rendre  à  Vdprifw  ,  dans  le  Chily  ,  à  trente-trois  degrés  de 
Latitude  Sud ,  où  ils  mouillèrent  l'ancre.  Le  Gouverneur  de  cetre  Place  les 
.fit  mettre  dans  un  cachot,  Se  ils  ne  durent  un  traitement  plus  modéré  qu'au 
Suppùm.  Tome  L  I  i  i 
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Préfident  de  San  Jago  ,  Don  Jofeph  Manfo  ,  qui  les  ayant  fait  venir ,  leur 
accorda  la  liberté ,  8c  les  logea  commodément  chez  un  Gentilhomme  Anglois , 
qui  eut  pour  eux  des  attentions  auffi  tendres  que  s'ils  avoient  été  fes  Frères. 
11  étoit  à  préfumer  que  quatre  Hommes,  d'une  même  Nation  ,  ayant  chacun 
les  mêmes  intérêts  ,  8c  compagnons  des  mêmes  infortunes ,  fe  tiendroient 
unis,  8c  que  la  difeorde ,  qui  avoir  caufé  la  plus  grande  partie  de  leurs  mal- 
heurs, ne  troubleroit  plus  un  lî  petit  nombre:  cependant  ils  ne  furent  pas 
exempts  des  divifions  qu'avoit  occafionnées  le  cara&ere  dur  de  M.  Cheap, 
au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  fe  féparer  de  L'es  trois  Compagnons  , 
8c  de  prendre  un  logement  à  part. 

Après  un  an  de  féjour  à  San  Jago ,  l'arrangement  fait  entre  les  Cours  d'Ef- 
pagne  8c  d'Angleterre  ,pour  l'échange  des  Pnfonnie.s ,  leur  donna  la  liberté 
de  retourner  en  Europe  ,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos.  Un  Vaifteau  Fran- 
çois ,  arrivé  à  Velprifio ,  fervit  à  MM.  Cheap  ,  Hamilton  &  Byron  ,  pour  ré- 
palier  dans  leur  Patrie  ;  Campbell  pria  l'Amiral  Pizarre  ,  qui  étoit  venu  de 
Buenos  Ayres,  où  il  avoit  lailïe  fon  VaifTeau  ,  8c  qui  y  retournoit  pour  fe  ren- 
dre en  Efpagne ,  de  lui  permettre  de  l'accompagner  ,  ce  que  cet  Amiral  lui 
accorda  le  plus  gracieufement  du  monde. 

Quelques  remarques  particulières  que  firent  les  Anglois ,  pendant  leur  fé- 
jour dans  ces  Contrées,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  leurs  avanturesj  fans 
craindre  de  paroître  répéter  les  Defcriptions  générales  de  l'Amérique. 

Le  Chily  eft  un  fort  grand  Royaume  ,  à"  qui  il  ne  manque  que  des  Habitans 
induftrieux  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  l'Univers.  Sa  longueur  oc- 
cupe en  grande  partie  la  Côte  Occidentale  de  l'Amérique  Méridionale.  On  y 
trouve  cinq  Ports  excellens.  Baldivia  au  Midi  ,  à  quarante  degrés  de  Lati- 
tude Sud ,  eft  une  Ville  fituée  fur  la  frontière  qui  fépare  les  Efpagnols  d'une 
Nation  belliqueufe  d'Indiens,  qui  font  continuellement  en  guerre  avec  eux, 
8c  ne  leur  font  jamais  de  quartier.  Ces  Indiens  polfedent  les  plus  riches  Mi- 
nes d'argent  de  l'Amérique ,  8c  ce  métal  eft  fi  commun  ,  parmi  eux  ,  qu'ils  en 
ferrent  leurs  chevaux.  Ils  font  braves,  font  la  guerre  en  re^le  8c  combattent 
en  bon  ordre.  Baldivia  eft  munie  de  Fortifications  ,  qui  la  mettent  à  l'abri 
des  infultes  de  cette  Nation  redoutable.  La  Conception  eft  un  autre  Port.  C'eft- 
là  que  fe  rendent  tous  les  ans ,  au  mois  de  Décembre  ,  les  Indiens  des  envi- 
rons ,  pour  renouveller ,  en  préfence  du  Gouverneur  ,  le  Traité  d'alliance  en- 
tre les  deux  Nations  _,  ou  pour  le  rompre  avec  folemnité.  Si  l'on  eft  d'accord 
fur  les  articles  propofés  de  part  8c  d'autre,  les  Indiens  préfentent  un  agneau 
8c  lui  coupent  la  tête  en  figne  de  paix.  S'ils  ne  conviennent  point  enfemble, 
ils  rapportent  leur  agneau  en  vie,  8z  la  déclaration  de  guerre  eft  faite. Ces 
Indiens  ne  connoiflent  aucune  forte  d'écriture.  Pour  fe  fouvenir  de   leurs 
faits ,  8c  faire  leurs  calculs ,  ils  ont  une  longue  ficelle  pleine  de  nœuds  j   8c 
c'eft  en  comptant  ces  nœuds  qu'ils  fe  rappellent  les  différentes  chofes  dont 
ils  ont  à  traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces  belles  couvertures  de  duvet  d'oie 
fauvage,  qu'ils  vendent  aux  Efpagnols.  Velprifio  eft  le  principal  Port  du  Chi- 
ly. La  Ville  eft  très  petite  ,'&  tous  fe?  Habitans  confident  en  Matelots  8c  en 
Portes-faix.  Elle  a  deux  Forrerefles  j  la  première,  qui  eft  en  fort  bon  état, 
eft  munie  de  vingt-deux  pièces  de  canons  :  la  féconde  ,  qu'on  nomme  le 
Vieux  Château  ,  eft  bâtie  au  pied  d'une  haute  montagne  ,  8c  commande  l'en- 
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trée  du  Porc ,  avec  des  Batteries  rafantes.  Cockimbo  8c  Corpéepo  font  les  deux    Supplément 
derniers  Porcs.  Le  Commerce  de  ces  deux  Villes  n'eft  pas  confïdérable.  Elles  au    Voyagi 
envoient  à  Lima  des  mulecs ,  du  fromenc ,  du  bœur  falé  ,  des  fruics  ,  de  l'or      d'Anson. 
en  barre ,  8c  de  l'herbe  du  Paraguay  j  elles  en  retirent  du  fucre  8c  de  la  groiïe      cockimbo  8c 
toile  pour  l'ufage  de  leurs  Indiens  j  8c  de  leurs  Nègres.  Elles  envoient  aufli  à 
Buenos  Ayres  des  vins ,  des  fruits ,  des  collars  monnoyés  >  de  en  retirent  des 
velours ,  des  foies  8c  des  vêcemens  :  mais  ce  dernier  Commerce  eft  prohibé  , 
8c  ne  peut  fe  faire  que  par  contrebande. 

Le  Climat  du  Chily  eft  un  des  plus  fains  du  Monde  entier.  San  Jago  qui  eft  Qualité*  d* 
à  trente- troisdegrés  de  Lacicude  Sud,  &  qui  devroit  être  naturellement fujet  à  Pays* 
de  grandes  chaleurs  ,  eft  cependant  ,  au  plus  fort  de  l'Eté  ,  dans  une  cempéra- 
ture  agréable.  Le  voifinage  des  moncagnes  de  la  Cordiliere  ,  donc  les  cimes 
élevées  fonc  coujours  couvertes  de  neige  ,  y  entretient  cet  air  tempéré.  La 
terre  eft  d'une  fertilité  incomparable  ;  il  fuffit  de  la  gratter  8c  d'y  femer  du 
grain  ,  pour  que ,  fans  aucune  culture ,  elle  produife  au  centuple.  Il  y  a  de 
toute  efpece  d'arbres  fruitiers  :  pommes,  poires,  pêches,  abricots,  prunes, 
cerifes ,  railïns ,  limons  ,  oranges  ;  tous  ces  fruits  fonc  ici  fort  communs.  Le 
pâturage  eft  des  meilleurs ,  8c  l'on  y  engraiffe  une  quantité  prodigieufe  de 
bétail.  Le  bœuf  &  le  mouton  y  fontexcellens. 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  à  tout  ufage.  Il  y  en  a  Lcs  chiliens 
dont  le  pas  eft  aufli  vice  que  le  galop  ordinaire.  Les  Chiliens  fonc  cous  bons  iiCiI.C°us  aTa~ 
Cavaliers  ;  ils  onc  coujours ,  à  la  porce  de  leurs  maifons ,  des  chevaux  fellés 
8c  bridés ,  donc  ils  fe  fervenc  pour  les  plus  pecices  courfes ,  ne  fur-ce  que 
pour  aller  d'une  maifon  à  une  aucre.  Les  gens  de  la  Campagne  fonc  fores  8c 
vigoureux  :  mais  la  boncé  du  Pays ,  qui  leur  donne ,  fans  beaucoup  de  tra- 
vail ,  bien  au  delà  de  leur  néceflaire  ,  les  rend  extrêmement  pareiTeux. 

On  trouve  ,  au  Chily  ,  des  Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  ,  de  fer  ,  d'é-  Mines  du  Chily; 
taim  ,  de  plomb  &c  de  vif  argent.  Si  ces  richeltes  étoienc  encre  les  mains  de 
gens  qui  fulTent  les  faire  valoir ,  elles  produiroienc  au-delà  de  couce  imagi- 
nacion  -,  mais  les  Chiliens  ne  fonc  poinc  au  faic  de  l'arc  d'exploicer  les  Mi- 
nes ,  &  elles  leur  rendenc  très  peu.  Ils  ne  favenc  poinc  excraire  le  mercure  ; 
ils  ne  font  aucun  cas  du  plomb.  L'or ,  quoique  crès  abondanr ,  refte  dans  la 
Mine  ,  fauce  d'Ouvriers  incelligens  _,  8c  ce  qu'ils  en  cirenc  eft  peu  de  chofe  , 
en  comparaifon  de  ce  qu'on  en  pourroic  cirer.  La  parefTe  des  Ouvriers  con- 
tribue à  l'abandon  que  l'on  faic  de  cane  de  créfors.  Dès  qu'ils  onc  amalfé  une 
cercaine  fomme ,  ils  quiccenc  l'ouvrage  ,  8c  n'y  reviennenc  poinc  que  cet 
argenc  ne  foie  dépenfé.  Le  feul  mécal ,  donc  on  cire  au  Chily  quelqu'avanca- 
ge  ,  c'eft  le  cuivre  •,  on  en  fournie  couc  le  Pérou. 

San  Jago  eft  la  principale  Ville  du  Chily  ;  elle  eft  ficuée  dans  un  Vallon  San  Jag». 
charmanr.  Ses  maifons  fonc  crès  bien  bâcies ,  quoique  baffes ,  8c  n'ayanc  que 
le  rez-de-chauffée  ,  à  caufe  des  rremblemens  de  cerre  ,  donc  les  fecouffes  le 
fonc  fencir  prefque  couces  les  femaines.  Le  Vallon  qui  l'environne  eft  coupé 
de  plufieurs  Rivières,  qui  fourniftenc  beaucoup  de  poilfon  _,  8c  en  parcicu- 
lier  d'excellences  cruites.  Les  Habicans  de  San  Jago  fonc  Efpagnols  8c  In- 
diens ,  8c  il  y  a  beaucoup  d'Efclaves  Nègres.  La  chalTe  des  caureaux  fauva- 
ges  eft  leur  principal  amufemenc.  Leur  adrelfe  n'eft  pas  moindre  en  ce  gen- 
re, que  celle  des  Patagons  dans  la  chafte  des  chevaux  ;  ils  s'y  prennent  de  la 
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SurPLiMENT  même  manière  pour  arrêter  le  taureau,  en  courant  après  lui  ,  &  lui  jettant 
av    Voyage   un  nœud  coulant,  qui  le  ferre  par  le  cou  ou  par  les  cornes. 
d'Anson.  Campbell  partit ,  le  20  Janvier  1745  ,  avec  l'Amiral  Pizarre  ,  pour  fe  ren- 

campbeil  ,  dre  à  Buenos  Ayres  j  ils  montèrent  fur  des  mulets  ,  pour  traverler  les  mon- 
freAngîo^Ten  tagnes  de  la  Cordillère.  Les  vaftes  Plaines,  qui  font  entre  San  Jago  &  Bue- 
part  avec  l'Ami-  nos  Ayres  ,  rendent  ce  trajet  difficile  ,  fou  par  les  chemins,  qui,  bordés 

ra!  Pizarre,  pour    j>    jT-  '    :    :  >rTvi*  i  ■  rii 

Buenos  Ay'es.      "  attreux  précipices ,  11  ortrenr  a  la  vue  qu  une  mort  certaine ,  loit  par  les  dan- 
gers de  la  rencontre  des  tigres  &  des  Lions  ,  qui  y  font  en  grand  nombre  „ 
ioit  encore  par  la  crainte  d'une  Nation  redourable  de  Patagons,  ennemie  ju- 
rée des  Efpagnols  ,  8c  d'un  caractère  fort  féroce, 
mbirans   de       Ces  Indiens  font  ,  comme  tous  les  autres  Patagons,  de  haute  taille  &  d'un 

l'intérieur  du  teint  bafané.  Leurs  armes  font  la  lance  8c  la  fronde  ,  qu'ils  manient  avec 
beaucoup  de  dextérité  j  ils  fe  difperfent  en  différens  partis  dans  ces  vaftes 
Plaines  ,  ayant  chacun  leur  Chef  ou  Cacique.  Lorfque  quelqu'un  de  ces  Ca- 
ciques en  invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours  ,  dans  quelqu'expédition 
contre  les  Efpagnols ,  il  ne  peut  fe  féparer  du  Cacique  auxiliaire  que  lorf- 
que l'expédition  eft  achevée  :  8c  s'il  le  quittoit ,  il  s'expoferoit  à  avoir  la 
tête  tranchée  par  fes  gens ,  qui  ne  pardonnent  point  cçs  infidélités.  Ils  font 
tous  bons  Cavaliers  ;  ils  montent  à  cheval  à-peu-près  comme  nos  Huflards 
d'Europe.  Leurs  felles  font  plates  &  minces  comme  celles  d'Angleterre  •,  leurs 
étriers  ne  font  qu'un  morceau  de  bois ,  où  il  y  a  un  rrou  pour  y  fourrer  le 
gros  doigt  du  pied  j  leurs  brides  font  de  crin  ,  8c  le  mors  eft  de  bois.  Ils  n'ont 
point  de  demeure  fixe  j  ils  font  errans,  8c  par-là  même  inaccerfibles  :  ils  fonc 
de  tems-en-tems  des  courfes  fur  les  frontières  Efpagnoles  ,  8c  enlèvent  le 
bétail  8c  les  Habitans.  De  tous  les  Prifonniers  quais  font,  ils  ne  gardent 
que  les  Femmes  8c  les  Enfans ,  pour  en  faire  des  Efclaves ,  8c  tuent  tout  le 
refte  ;  ils  fe  battent  contre  les  tigres  avec  beaucoup  d'intrépidité  8c  d'adreiTe. 
L'Indien  porte  de  la  main  gauche  un  bâton ,  qui  a  neuf  pouces  de  longueur, 
avec  une  garde  d'ofier  pour  garantir  la  main  \  il  tient  de  la  droite  un  coute- 
las ,  8c  avec  ces  armes  j  il  va  au-devant  du  tigre ,  ou  le  voit  venir.  Lorfque 
l'animal  eft  près,  l'Indien  lui  pouffe  fon  bâton  dans  la  gueule  _,  en  même-tems 
qu'il  lui  enfonce  le  coutelas  dans  le  ventre.  Le  tigre  eft  attaqué  ,  renverfé 
8c  tué  prefque  dans  un  clin  d'oeil.  Il  eft  vrai  que  fi  l'Indien  manque  fon  coup, 
8c  qu'il  n'ait  pas  l'adrefle  de  prendre  le  moment ,  pour  ufer  du  bâton  8c  du-, 
coutelas,  le  tigre  gagne  fur  lui  l'avantage  8c  le  dévore. 
Kiunion  des      Après  un  Voyage  des  plus  difgracieux  par  fa  longueur ,  par  l'aridité  du  Pays 

Angiost.  8c  la  chaleur  extrême  du  Climat ,  nos  Voyageurs  arrivèrent,  le  10  de  Mars 

à  Buenos  Ayres  ,  d'où  Campbell  fe  rendit ,  avec  l'Amiral  Pizarre ,  à  Monte- 
Vedio ,  où  il  rencontra  fes  malheureux  Compagnons  prifonniers ,  à  bord  du 
VaifTeau  YAfie. 

La  joie  de  leur  réunion  devint  encore  plus  grande  ,  par  la  connoiiTance  de 
leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne  pouvoient  aiTez  admirer  la  Providence, 
qui ,  après  les  avoir  fait  palfer  par  de  fi  rudes  épreuves,  eu  les^difperfant  fur 
diverfes  Terres  barbares ,  les-  faifoit  rencontrer  dans  un  lieu  propre  à  remplir 
le  deflr  qu'ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Patrie. 

Ils  réitèrent  à  Monte  Vedio,  jufqu'au  m  d'Octobre  de  la  même  année, 
qu'ils  s'embarquèrent  fur  YJJie  pour  fe  rendre  en  Efpagne, 


> 
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Monte  Vedio  eft  une  Ville  nouvellement  bâtie  >  il  y  a  fort  peu  d'Habitans    Supplément 
&  encore  moins  de  Commerce.  Le  Havre  eftbon  pour  de  petits   Bâtimens;  AU  ,  Voyage 
mais  il  n'a  pas  plus  de  dix  fept  pieds  d'eau  en  haute  marée.  Cependant  \'Ajic      v  Anson- 
y  a  féjourné  deux  ans;  il  eft  vrai  qu'on  avoit  été  obligé  de  lui  ôter  fon  gou-    Defctiprion  de 
vernail  ,  faute  d'eau,  &  que  ce  Navire  étoit  enfoncé  dans  la  bourbe,  fans  M°' 
en  fourfrir  aucun  dommage.  La  Garnifon  de  Monte  Vedio  n'excède  pas  cent 
Hommes.  Le  Port  eft  défendu  par  une  Forterelïe ,  où  il  y  a  quinze  pièces  de 
canon.  Le  Pays  aux  environs  eltbeau  &  fertile,  «3c  fournit  abondamment  à 
tous  les  befoins  ;  on  pourroit  même  y  recueillir  beaucoup  de  vin  ,  les  vignes 
y  réu  (liftant  à  merveille.    Il  y  a  ,  auprès  de  Monte  Vedio  ,  des  Mines  d'or 
6c  de  diamans.    On  en  tire,  que  l'on  vend  aux  Portugais  de  Rio  Grande, 
lefquels  y  viennent  commercer  par  la  Rivière  Noire  ,  qui  fe  jette  dans  la  Ri- 
vière de  la  Plata.  Au  delïbus  de  Monte  Vedio  ,  eft  un  très  beau  Port ,  nommé 
Malduna.  L'embouchure  en  eft  étroite  j  mais  il  peut  contenir  deux  cens  Vaif-    Port  Maljun- 
féaux.   Ce  Havre  eft  un  des  plus  affinés  qui  foient  dons  le  Monde  \  il  n'a  be- 
foin  d'aucun  arrangement  &  d'aucune  commodité  ,  la  Nature  les  lui   ayant 
toutes  données.  Monte  Vedio  6c  Malduna  font  au  Nord  de   la  Rivière.  Du    p°"  Baragon* 
côté  du  Sud,  on  trouve  un  autre  bon  Port,  que  les  Efpagnols  nomment  Vin- 
Canada  de  Baragon. 

Le  retour  du  Vaifïèau  VA  fie  y  jufqu'au  Cap  Finiftere.,  n'eut  rien  de  reinar-     Retour  des  An- 
quable  ,  fi  ce  n'eft  la  révolte  d'Orellana  ,  dont  le  récit  fera  mieux  placé  dans   slols  ea  ^ope** 
l'Article  fuivant ,  avec  les  avantutes  de  l'Efcadre  Efpagnole.  A  leur  arrivée  au 
Port  de  Corkuion ,  les   Anglois   furent    enfermés  dans    une  étroite  prifon  } 
mais  Campbell  fut  envoyé  à  Madrid  ,  où  il  obtint  un  PafTeport,  avec  lequel  il 
ie  rendit  à  Lifbonne  &  de-là  en  Angleterre  (8).  Quelques  tems  après  ,  la  Cour 
d'Efpagne  fit  partir  le  refte  des  Anglois  pour  Porto  ,  &  là  ils  s'embarquèrent ,  le. 
28  d'Avril ,  pour  Londres  y  où  ils  arrivèrent  le  8  Juillet  1746. 

Telle  a  été  la  fin  d'un  Voyage  de  près  de  iix  ans  ,  qui,  après  les  avoir  ren- 
dus le  jouet  d'une  foule  d'accidens ,  tous  plus  déplorables  les  uns  que  les  au- 
tres, les  a  laiffés  fans  fortune  ,  fans  relïburce,  fans  prorection  ,  privés  de  leurs 
appointemens,  &  traités  comme  des  Rebelles  ;  heureux  encore  qu'on  n'ait  pas 
voulu  pouffer  plus  loin  le  châtiment  dû  a  leur  attentat  contre  leur  Capitaine. 


(8)  M.  Anfon  lui  reproche  d'avoir  chan-  deux  points importans  ,  qu'on  peut  prouver, 

gé  de   Religion  à   San   Jago  ,   &  de  s'être  &  fur  lesquels  il  a  aufli  jugé  à  propos  de 

Jonné  enfuite  beaucoup  de  mouvemens  inu-  garder  un  profond  filence,  dans  le  récit  qu'il 

îiles  pour  entrer  au  fervice  de  l'Efpagne  ;  a  publié  de  fes  avamuies, 
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Histoire   de    l'Escadre    Espagnole,   commandée 
par  Dom  Joseph  Pizarre. 

Jl^'E  s  c  a  d  r  e  équipée  par  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  pour  obferver  les 
mouvemens  des  Anglois ,  6c  rraverfer  l'exécution  de  leurs  projets  ,  a  tant  de 
rapport  à  l'expédition  de  M.  Anfon,  que  l'hiitoire  ne  feroit  pas  achevée  ,  (ï 

pemem^è  m-   l'on  n'ajoutoit  ici  le  récit  de  (es  malheurs  ,  dont  on  a  été  informé  par  desLet- 

cadre  Efpagnoie  très  interceptées  &  par  d'autres  voies. 

Cette  Efcadre  étoit  compofée  des  VailTeaux  de  Guerre  fuivans  :  VAJîe  i 
de  foixante-fix  pièces  de  canon  ,  &  de  fept  cens  Hommes  _,  monté  par  l'Ami* 
rai  Dom  Jofeph  Pizarre  :  le  Guipufcoa  _,  de  foixante-quatorze  pièces,  &  de 
fept  cens  Hommes:  VHerrnione  de  cinquante-  quatre  pièces,  &  de  cinq  cens 
Hommes  :  XEfpérance  ,  de  cinquante  pièces,  5c  de  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes ;  &  le  St.  Etienne ,  de  quarante  pièces ,  &  de  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes, avec  une  Patachede  vingt  pièces.  Ces  VaifTeaux  ,  outre  leurs  Matelots  8c 
leurs  Soldats  de  Marine ,  avoient  à  bord  un  vieux  Régiment  d'Infanterie  Efpa- 
CTiiole  ,  deftiné  à  renforcer  les  Garnifonsle  long  de  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 
cherche  à  '     Après  que  cette  Flotte  eut  croifé  durant  quelques  jours  ^  fous  le  vent  de 

gagner  de  viteiïe  Madère  ,  où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée  ,  elle  fie 

furies  Anglois.  yol\e  ^  au  commencement  de  Novembre  1740  ,  pour  la  Rivière  de  laPlata  ^ 
où  elle  mouilla ,  dans  la  Baie  de  Maldonado  3à  l'embouchure  de  cette  Ri- 
vière. L'Amiral  Pizarre  fit  fur-le-champ  demander  des  vivres  à  Buenos  Ayres, 
n'en  ayant  pris  avec  lui,  à  fon  départ  d'Efpagne  ,  que  pour  quatre  mois.  Tan- 
dis que  les  Efpagnols  attendoient  des  provifions  en  cet  endroit ,  ils  reçurent 
avis ,  de  la  part  du  Gouverneur  Portugais  de  Sainte  Catherine ,  que  M.  Anfon 
étoit  arrivé  à  cette  Ile  ,  le  21  Décembre  ,  ôc  fe  préparoit  à  remettre  en  Mer 
avec  toute  la  diligence  poiÏÏble.  La  démarche  de  ce  Gouverneur,  contraire 
aux  loix  de  la  neutralité  3  palfa  j  dans  Pefprit  des  Anglois  ,  pour  une  vérita- 
ble trahifon.  Elle  fut  fort  avantageufe  à  Pizarre ^  qui,  malgré  la  fupérioritc 
de  fes  forces ,  avoic  des  raifons  j  ôc  même  _,  à  ce  qu'on  prétend  ,  des  ordres , 
d'éviter  celle  de  M.  Anfon  ,  par-tout,  excepté  dans  la  Mer  du  Sud.  D'ailleurs 
il  fouhaitoit  fort  de  doubler  le  Cap  de  Horn  avant  les  Anglois ,  perfuadé 
qu'il  parviendroit  par-là  plus  aifément  à  bout  de  déconcerter  leurs  defTeins. 
C'elt  ce  qui  le  détermina,  aufîi-tôt  qu'il  les  fut  dans  le  voifinage,  à  conti- 
nuer fa  route  avec  les  cinq  grands  VaifTeaux  :  la  Patache  ayant  été  jugée  hors 
d'état  de  faire  le  Voyage  ,  fut  dégradée  ,  &:  on  en  tira  l'Equipage.  L'Amiral 
Efpa<uiol ,  après  s'être  arrêté  dix-fept  jours  dans  la  Baie  de  Maldonado  ,  en 
partit  ,  le  12.  Janvier  1741  ,  fans  attendre  fes  provifions,  qui  arrivèrent ,  au 
lieu  de  leur  deftination ,  un  jour  ou  deux  après  fon  départ.  Cependant  quel- 
que diligence  qu'il  fit  pour  s'éloigner ,  les  Anglois  quittèrent  la  Rade  de  Ste. 
Catherine  quatre  jours  avant  qu'il  mit  à  la  voile  j  &  dans  leur  trajet  jufqu'au 
Cap  de  Horn ,  les  deux  Efcadres  fe  trouvèrent  quelquefois  fi  près  l'une  de 
l'autre  ,  que  la  Perle  ,  un  des'VaiiTeaux  de  celle  de  M.  Anfon  ,  étant  féparée 
du  refte,  donna  dans  la  Flotte  Efpagnoie,  &  ayant  pris  YAJîe  pour  le  Cen- 
turion ,  penfa  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  &ne  fe  fauvaqu'à  pei- 
ne ,  ayant  été  à  la  portée  du  canon  du  VailTeau  Amiral. 
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Les  Efpagnols  étoient  partis  trop  tard  de  Maldonado ,  pour  pouvoir  fe  pTTTTrT. 
flatter  d'arriver,  avant  l'Equinoxe ,  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn  ,  8c  ils  avoient  1741 . 
lieu  de  craindre  un  rems  orageux ,  en  doublant  ce  Cap  en  cette  faifon.  Pour 
furmonter  cette  difficulté  ,  d'autant  plus  grande  que  les  Matelots  Efpagnols, 
accoutumés  à  naviger  dans  un  Pays  où  l'on  a  prefque  toujours  beau  tems  , 
n'entreprenoient  pas  volontiers  une  traveriée  fi  dangereufe  ,  on  avança ,  à 
ces  derniers ,  une  partie  de  leur  paie  en  marchandifes  de  l'Europe  ,  avec  per- 
miflion  d'en  faire  commerce  dans  la  Mer  du  Sud.  Le  profit  qu'ils  pouvoient 
efpérer  d'en  retirer ,  étoit  un  motif  propre  à  les  engager  à  bien  taire  leur 
devoir  ,  8c  à  fupporter ,  avec  patience  ,  les  dangers  auxquels  ils  dévoient 
être  probablement  expofés  ,  avant  que  d'arriver  iur  la  Côte  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février  ,  Pizarre  avec  fon  Efcadre,  ayant  dépalfé  la  hauteur      Difperfion  de 
du  Cap  de  Horn,  porta  à  l'Oueft.,  dans  l'intention  de  le  doubler,  mais  la   £' hauteur " du 
nuit  du  28  ,  comme  ils  avoient  le  cap  au  vent  ,  le  Gu.ipv.fcoa  ,  l' '  Hcrmione  8c  CapdeHom. 
YEfpérance  ,  furent  féparés  de  l'Amiral  \  8c  le  6  de  Mars  fuivant,  le  premier 
de  ces  Vaiiïeaux  perdit  de  vue  les  deux  autres.  Le  fept ,  qui  étoit  le  lende- 
main du  jour  que  les  Anglois  pafTerent  le  Détroit  de  le  Maire  ,  il  s'éleva  une 
furieufe  tempête  du  Nord-Oueit ,  qui ,  malgré  tous  les  efforts  des  Matelots  , 
châtia  l'Efcadre  du  côté  de  l'Eft  j  8c  l'obligea  ,  après  plufieurs  tentatives  inu- 
tiles j  de  prendre  fa  route  vers  la  Rivière  de  la  Plata  ,  où  Pizarre  arriva  vers    Rerm,r,je  pa- 
la  mi-Mai,  8c   fut  joint,  peu  de  jours  après,  par  YEfpérance  8c  le  Saine-  mirai  &  de  deux 

r,   .  /~  •        '        i,,r  •  1     •        si :  •  il-  •,.*  ■>  autres  V?.ii!tv,ux 

Laenne.  On  croit  que  1  Hcrmione  doit  avoir  pen  en  Mer  ;  car  on  n  en  a  eu  à  la  l'bw. 
depuis  aucune  nouvelle.  Le  G 'uipufcoa  échoua  fur  la  Côte  du  Brefil ,  &  coula  Leurs  difWaces. 
à  rond.  Les  maux  de  rous  les  genres ,  que  les  Efpagnols  éprouvèrent ,  dans 
cette  malheureufe  Navigation  ,  ne  peuvent  être  comparés  qu'à  ceux  que  les 
mêmes  tempêtes  firent  elluyer  aux  Anglois  dans  ce  Climat.  Il  y  eut  _,  à  la  vé- 
rité ,  quelque  différence  entre  les  infortunes  des  uns  8c  des  autres  \  mais  relie 
cependant ,  qu'il  feroit  difficile  de  décider  quelle  des  deux'fituations  étoit  la 
plus  digne  de  pitié.  Car,  aux  malheurs,  qui  leur  étoient  communs  ,  comme 
des  agrêts  endommagés  ,  des  Navires  qui  faifoient  eau  ,  8c  les  fatigues , 
auflî-bien  que  l'abbattement,  qui  accompagnent  nécefîairement  de  pareils 
défaftres  ,  fe  joignoit  encore  ,  fur  l'Efcadre  Angloife  ,  une  maladie  deftruc- 
tive  8c  incurable  ,  8c  fur  celle  des  Efpagnols  ,  une  cruelle  famine.  Ces  der- 
niers, foit  par  la  précipitation  de  leur  départ,  foit  pareequ'ils  efpéroient 
de  trouver  des  vivres  à  Buenos  Ayres,  foit  enfin  par  quelques  autres  motifs 
plus  difficiles  à  deviner  ,  étoient  partis  d'Efpagne  ,  comme  on  l'a  déjà  obfer- 
vé ,  n'ayant  de  provifions  à  bord  que  pour  quatre  mois-,  8c  encore  en  les 
ménageant  bien.  Ainfi,  quand  les  tempêtes  ,  qu'ils  elfuyerent  à  la  hauteur 
du  Cap  de  Horn,  les  contraignirent  à  tenir  la  Mer  un  mois  ou  plus  au  delà 
de  leur  attente  ,  ils  fe  virent  réduits  à  de  fi  triftes  extrémités ,  que  des  rats , 
qu'on  avoit  le  bonheur  de  prendre  ,  fe  vendoient  quatre  écus  la  pièce  ;  8c 
qu'un  Matelot  cacha  ,  pendant  quelques  jours ,  la  mort  de  fon  Camarade  , 
8c  refta  ,  durant  ce  tems,  dans  le  même  branle  avec  le  cadavre  ,  dans  l'uni- 
que vue  de  profiter  de  deux  rations.  Dans  une  ù  arîreufe  fituation  ,  qu'ils  ne 
foupçonnoient  gueres  pouvoir  devenir  plus  terrible ,  ils  découvrirent  une 
confpiration  formée  par  les  Soldats  de  Marine  du  Vaiffeau  Amiral.  Un  projet  découvert"  fur 
fi  défefpéré  leur  avoit  été  fuggéré  principalement  par  l'excès  de  la  mifere  qu'ils  Ie  Vaiffeau  Ami- 
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fouffroient  :  car  quoique  les  Confpirateurs  ne  fe  propofaiTent  pas  moins  que 
de  malTacrer  les  Officiers  Se  rout  l'Equipage  ,  le  bue  de  cette  fanguinaire  ré- 
foliuion  fe  réduifoit  néanmoins  au  defir  de  foulager  leur  faim ,  en  s'appro- 
priant  tous  les  vivres  du  VailTeau.  Leur  delTein  fut  découvert  par  un  Con- 
felTeur ,  dans  le  tems  qu'ils  croient  fur  le  point  de  l'exécuter  ,  Se  trois  de 
leurs  Chefs  furent  fur- le- champ  punis  de  mort.  Mais,  quoique  la  confpira- 
tion  fût  étouffée  ,  leurs  fouffrances  n'en  augmentèrent  pas  moins  de  jour  en 
jour,  au  point  que  les  trois  VaiiTeaux,  qui  fe  fauverent ,  perdirent  la  plus 

Ses  pertes.  grande  partie  de  leur  monde  ,  par  la  fatigue ,  les  maladies  Se  la  faim.  VAJie , 
leur  VailTeau  Amiral ,  arriva  à  Monte  Vedio ,  dans  la  Rivière  de  la  Plata  , 
avec  la  moitié  de  fon  Equipage  :  le  St.  Etienne  fe  trouvoit  dans  le  même 
état ,  quand  il  jetta  l'ancre  dans  la  Baie  de  Buragan  ,  VEfpérance  fut  plus  mal- 
heureux encore  :  de  quatre  cens  cinquante  Hommes  qu'il  avoit ,  en  partant 
d'Efpagne  ,  il  n'en  refta  que  cinquante-  huit  en  vie  ,  Se  tout  le  Régiment 
d'Infanterie  périr,  à  l'exception  de  foixante  Hommes.  On  peut  fe  former 
une  idée  de  ce  que  les  Efpagnols  fourfrirent  en  cette  occafion,  par  les  cir- 
constances qu'on  a  appriles  du  fort  du  Guipufcoa  ,  dans  une  Lettre  que  Dom 
Jofeph  Mendinuetta  ,  Capitaine  de  ce  Vaiifeau  ,  écrivit  à  une  perfonne  de 
diftinction  à  Lima  ,  Se  dont  la  Copie  étoit  tombée  entre  les  mains  des  An- 
glois. 

Sorr  funefie  "  Le  Guipufcoa  fut  féparé  de  YHermione  Se  de  VEfpérance,  par  un  brouil- 
«i'un  autre  Na-  „  lard  épais  ,  le  6  de  Mars,  étant  alors,  fuivant  l'eftime ,  au  Sud-Eft  de  la 
»  Terre  des  Etats  \  Se  portant  à  l'Oueft ,  la  nuit  fuivante  ,  il  s'éleva  une  li 
»  furieufe  tempête  du  Nord- Oued,  que  vers  les  dix  heures  Se  demie,  la 
*>  grande  voile  fut  déchirée  ,  Se  qu'on  n'ofa  faire  fervir  que  la  mifaine  :  le 
»  VailTeau  faifoit  dix  nœuds  par  heure,  avec  une  Mer  prodigieufement  agi- 
»  tée ,  Se  fouvent  le  Couroir  étoit  fous  l'eau.  La  tempête  fendit  aulîî  fon 
»  grand  mât  •,  ôc  le  Navire  faifoit  tellement  eau ,  que  ,  malgré  quatre  pom- 
«  pes ,  Se  toutes  les  bailles ,  on  eut  grande  peine  à  le  fauver.  Le  calme  arri- 
«  va  le  1 9  j  mais  la  Mer  refta  fi  haute  ,  que  le  roulis  fit  entr'ouvrir  tous  les 
«  hauts  du  Navire  Se  les  coutures ,  &  fit  carguer  les  abouts  Se  la  plupart  des 
v  courbes ,  les  chevilles  étant  déhaliées  par  la  violence  du  roulis.  Malgré  ces 
*>  accidens  Se  pluûeurs  autres  arrivés  ,  tant  au  corps  du  Navire  qu'aux  agrêts  , 
»»  on  ne  lai(ïa  pas  de  continuer  à  porter  à  l'Oueft  jufqu'au  12.  On  étoit  alots 
»  vers  les  foixante  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  avec  très  peu  de  vivres  , 
"  Se  chaque  jour  ,  quelques  gens  de  l'Equipage  ,  à  force  de  pomper  ,  mou  - 
»  roient  de  laflitude.  Ceux  qui  leur  furvivoient  avoient  entièrement  perdu 
j>  courage  •,  tant  à  caufe  du  travail  Se  de  la  faim  ,  que  de  la  rigueur  du  tems  , 
>*  le  tillac  étant  couvert  de  neige  à  la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  con- 
»  tinuant  à  être  toujours  à  l'Oueft ,  Se  très  violent ,  ce  qui  les  mettoit  dans 
»  l'impolfibilité  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ,  ils  fe  déterminèrent  à  regagner 
»  la  Rivière  de  la  Plata.  Le  12  ,  ils  furent  obligés  de  jetrer  en  Mer  une  bon- 
>»  ne  partie  de  leurs  canons  Se  une  ancre ,  Se  de  pa(fer  fix  fois  le  cable  au- 
»  tour  du  VailTeau ,  pour  l'empêcher  de  s'ouvrir.  Le  4  Avril  ,  la  Mer  étant 
f*  fort  agitée  ,  quoiqu'il  fît  peu  de  vent,  le  VaifTeau  fe  tourmenta  Ci  fort, 
s*  qu'il  perdit  en  peu  d'heures  fon  grand  mât,  celui  de  mifaine  ,  &  celui 
u  d'artimon  ;  Se  pour  comble  de  malheur ,  ils  furent  réduits  à  la  néceflué  de 

»  coupei. 
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couper  leur  beaupré,  pour  relever  un  peu  la  proue,  qui  avoir  une  voie  Piïakre, 
d'eau.  Vers  ce  cems-là  l'Equipage  étoit  diminue  de  deux  cens  cinquante  I74i. 
»  Hommes  ,  qui  éroient  morts  de  faim  &  de  fatigues  ;  car  ceux  qui  fe  trou- 
»  voient  en  état  de  faire  jouer  les  pompes,  y  compris  les  Officiers  ,  n'a- 
»*  voient  par  jour  qu'une  once  Se  demie  debifeuitj  au  lieu  qu'on  ne  don- 
»  noit  qu'une  once  de  pain  à  ceux  qui  étoient  trop  malades  ou  trop  foibles 
»  pour  foutenir  un  il  rude  travail  ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  fouvent  les 
»  gens  tomber  morts  de  lafiïtude.  En  y  comprenant  les  Officiers ,  il  ne  ref- 
»  toit  à  bord  qu'environ  cent  quatre-vingts  perfonnes  en  état  de  manœuvrer. 
■»  Les  vents  du  Sud-Oueft  furent  fi  forts  ,  après  qu'ils  eurent  perdu  leurs  mâts, 
»»  qu'il  ne  leur  fut  pas  poflible  d'en  mettre  d'autres  à  la  place  ,  Se  le  Vaiiîlau 
»  fut  le  jouet  des  flots,  entre  les  Latitudes  de  trente-deux  Se  de  vingt-  huit 
»  degrés  ,  jufqu'au  24  d'Avril,  qu'ils  apperçuient  la  Côte  du  Brefil  à  Rio  de 
»  Plata,  dix  lieues  au  Sud  de  l'Ile  de  Sainte  Catherine.  Ils  lailferent  tom- 
»  ber  l'ancre  en  cet  endroit,  Se  le  Capitaine  auroit  bien  fouhaité  de  gagner 
»  Sainte  Catherine,  afin  de  fauver  le  corps  du  VaifTeau,  avec  le  refte  du 
»>  canon  &  les  munitions  ;  mais  l'Equipage  ne  voulut  plus  continuera  pom- 
»  per  ,&,  comme  au  défefpoir  des  foutïrances  palfées  ,  &  d'avoir  perdu  un 
3>  fi  grand  nombre  de  leurs  Compagnons,  y  ayanr  ,  dans  ce  tems  là,  fur  le 
«  tillac,  jufqu'à  trente  cadavres,  s'écria  tout  d'une  voix  :  à  terre  _,  a  terre  , 
«  ce  qui  obligea  le  Capitaine  à  courir  droit  au  rivage  ,  où,  le  cinquième 
m  jour  après ,  le  VaifTeau  coula  à  fond  ,  avec  toutes  (es  munitions.  Le  refte 
»  de  l'Equipage,  qui,  par  une  efpece  de  miracle 3  fe  trouvoit  encore  en 
»  vie  ,  après  avoir  échappé  à  la  famine  Se  à  la  fatigue ,  fe  fauva  à  terre ,  au 
»  nombre  de  quatre  cens  Hommes  «. 

On  peut  inférer ,  du  récit  des  avantures  &:  du  naufrage  du  Gùpufcoa  ,  quel  ,  Difgrace  J- 
doit  naturellement  avoir  été  le  fort  de  YHermlone  ,  Se  ce  que  durent  fournir  côte  de  la  Plaçai 
les  trois  autres  Vaifieaux  de  l'Efcadre ,  qui  gagnèrent  la  Rivîere  de  la  Plata. 
Ces  derniers ,  ayant  un  befoin  extrême  de  mâts ,  de  vergues ,  d'agrêts ,  en 
un  mot,  de  tout  ce  qui  eft  néceiïaire  fur  un  Vaiffeau ,  Se  ne  pouvant  rien 
trouver  de  pareil,  ni  à  Buenos  Ayres  ,  ni  dans  aucun  autre  endroit  appar- 
tenant aux  Efpagnols ,  Pizarre  dépêcha  une  Barque  d'avis ,  avec  une  Lettre 
de  crédit ,  à  Rio  Janeyro  ,  pour  acheter,  des  Portugais ,  ce  qui  lui  manquoit. 
Il  envoya  en  même-tems  un  Exprès  par  terre  à  San  Jago  ,  dans  le  Chily , 
pour  être  expédié  de-là  au  Viceroi  du  Pérou,  &  lui  demander  une  remife 
de  deux  cens  mille  écus ,  à  prendre  du  Tréfor  Royal  de  Lima  j  l'Amiral  Efpa- 
gnol  croyant  cette  fomme  abfolumentnécefiaire  pour  avitaillerfes  VailTeaux, 
8c  les  mettre  en  état  de  tenter  de  nouveau  le  pa(Tage  dans  la  Mer  du  Sud  , 
dès  que  la  faifon  ,  devenue  plus  favorable,  pourroit  le  permettre.  Les  Ef- 
pagnols rapportent,  comme  une  chofe  merveilleufe ,  Se  elle  l'eft  en  effet , 
que  l'Indien,  qui  fervoit  de  rvieiTager,  quoique  dépêché  en  Hiver  ,  quand 
les  Cordilieres  font  couvertes  de  neige,  ne  mit  que  treize  jours  à  fe  rendre 
de  Buenos  Ayres  à  San  Jago  dans  le  Chily  ,  bien  que  ces  deux  Villes  foienc 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  trois  cens  lieues  d'Efpagiie  ,  dont  il  en  avoit  du 
faire  près  de  quarante  à  travers  les  neiges  Se  les  précipices  des  Cordilieres. 

La  réponfe  du  Viceroi,  au  MelTage  de  Pizarre  ,  ne  fut  rien  moins  que 
favorable.  Au  lieu  de  deux  cens  mille  écus ,  que  ce  dernier  avoit  demandés» 
Supplem.  Tom.  U  K  klj 
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Pizarre.  le  Viceroi  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille  ,  en  lui  faifant  dire  ,  que  ce  nM~- 
1741.  toit  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il  avoit  pu  lui  procurer  cette  fomme.  Les; 
Habitans  de  Lima,  qui  jugeoient  la  préfence  de  l'Amiral  nécelTaire  à  leur 
fureté,  furent  très  mécontens  de  ce  procédé,  6c  dirent  hautement,  que  ce 
n'étoit  pas  le  manque  d'argent,  mais  les  vues  intérelfées  de  quelques-uns 
des  Favoris  du  Viceroi,  qui  avaient  empêché  que  Pizarre  n'eût  obtenu  toute 
la  fomme  qu'il  avoit  demandée. 

La  Barque  d'avis  ,  envoyée  à  Rio  Janeyro  _,  ne  répondit  aufli  qu'en  partie- 
au  but  qu'on  s'étoit  propofé  en  la  dépêchant.  Quoiqu'elle  rapportât  une  quan- 
tité conlîdérable  de  goudron  ,.  de  poix  Ôc  de  cordages ,  il  ne  lui  fut  cepen- 
dant pas  polîible  d'avoir  ni  mâts  ni  vergues.  Par  un  furcroit  d'infortune  y 
Pizarre ,  qui  comptoir  de  recevoir  quelques  mâts  du  Paraguay  ,  fe  trouva 
trompé  dans  fon  attente,  le  Charpentier ,  qu'il  y  avoit  envoyé  avec  une 
grande  fomme  d'argent  ,  au  lieu  de  s'acquitter  de  fa  commitlion,  s'étant  marié 
Ôc  arrêté  dans  le  Pays.  Cependant ,  en  faifant  fervir  les  mâts  de  YEJpérance 
fur  YAfie ,  ÔC  quelque  bois  rond,  qui  étoit  encore  à  bord,  on  remit  Y  A  fie 
_  Seconde  tenta-  6c  le  Saint- Etienne  en  état  de  tenir  la  Mer.  Au  mois  d'O&obre  fuivant ,  Pi- 

«ve  inutile  pour  •      \  i  1  1  i>-  •  u    rr  r  •  >•! 

doubler  le  cap  zarre  mit  a  la  voue  ,  dans  1  intention  d  eliayer  ,  encore  une  rois ,  s  il  y  au- 
deHorn.  roit  moyen  de  doubler  le  Cap  de  Horn;  mais  le  Saint  Etienne,  en  dépen- 

dant la  Rivière  de  la  Plata ,  donna  contre  un  Bas-fond ,  ôc  perdit  fon  gou- 
vernail. Cet  accident,  ôc  quelques  autres  encore  ,  que  ce  Vailîeau  elïuya  ,  le. 
mirent  entièrement  hors  de  fervice ,  de  forre  que  Pizarre ,  après  en  avoir 
fait  ôter  les  agrêts,  partit  avec  YAfie.  Comme  il  pouvoit  fe  rlater  de  faire  ce- 
trajet  en  Eté  ,  ôc  que  les  vents  étoient  favorables ,  il  comptoit  d'avoir  enfin 
furmonté  toutes  les  difficultés  \  mais  fe  trouvant  à  la  hauteur  du  Cap  de  Hom^, 
fon  VailTèau,  qui  avoit  le  vent  en  poupe  ,  la  Mer  étant  aflèz  agitée ,  quoi- 
que le  vent  fût  modéré ,  perdit  £es  mâts ,  par  quelque  mauvaife  manœuvre 
de  l'Officier  qui  étoit  de  garde  _,  &c  Pizarre  fe  vir  obligé  de  gagner  ,  une  fé- 
conde fois  ,  la  Rivière  de  la  Plata,  en  fort  mauvais  état.  VAfie  ayant  conlî- 
dérable ment  fourîert ,  dans  cette  féconde  tentative  ,  on  ordonna  de  racom- 
moder  Y  Efpérance ,  qui  avoit  été  lailfée  à  Monte  Vedio.  Le  commandement 
<     de  ce  Vai fléau  fut  donné  à  Mindinuetta  ,  qui  étoit  Capitaine  du  Guipu/coa  , 

quand  ce  Vaiffeau  eut  le  malheur  de  périr.  Ce  Capiraine  partit ,  au  mois  de- 

J7  2o  '  Novembre  de  l'année  fui  van  te  1741,  de  Rio  delà  Plata,  pour  la  Mer  du 
Sud ,  6c  gagna  heureufement  la  Côte  du  Chily  ,  ou  Pizarre  j  qui  y  étoit  venu 
de  Buenos  Ayres  par  rerre ,  le  joignit,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Article  pré- 
cédent. 

Ces  deux  Chefs  ne  tarderenr  pas  long-tems  à  fe  brouiller.  La  principale 
caufe  desdifputes  très  vives  qu'il  y  eut  entr'eux  _,  étoit  _,  que  Pizarre  préten- 
doit  prendre  le  commandement  de  Y Efpérance ,  que  Mindinuetta  avoit  ame- 
née dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  ce  dernier  refufoit  de  remettre  fon  autorité- 
entre  les  mains  de  l'Amiral ,  difanr ,  qu'il  avoit  fair  le  trajet,  fans  être  fou- 
rnis à  perfonne  ,  Se  qu'ainfi  Pizarre  ne  pouvoit  pas  reprendre  une  autorité > 
à  laquelle  il  avoit  renoncé.  Cependant  Mindinuetta  fut  obligé,  par  l'entre- 
mife  du  Préfident  du  Chily ,  qui  fe  déclara  pour  l'Amiral ,  de  fe  foumettre  > 
après  une  longue  &  opiniâtre  réfiftance. 

Mais  Pizarre  n'étoit  pas  encore  au  bout  de  toutes  fes  infortunes.  Quand 
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Ivlindinuetta  &  lui  revinrent,  en  1745  ,  par  terre  ,  du  Chily  ,  à  Buenos  Ay-  pTTÂTTe, 
res,  ils  trouvèrent,  à  Monte  Vedio  ,  YAJie  ,  qu'ils  y  avoient  lailfée,  environ        174J. 
trois  ans  auparavant.  Ils  réfolurent  de  mener ,  fi  la  chofe  étoit  poflible ,  ce       on  prépar» 
Vaifleau  en  Europe ,  Se  dans  cette  vue  ,  ils  le  firent  racommoder  du  mieux  t0*fc£°EuuVoPe!' 
«qu'ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  confiltoit  à  fe  procurer  un  nombre 
furrilant  de  Matelots,  pour  faire  ce  Voyage;  tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
aux  environs  de  Buenos  Ayres  n'allant  pas  à  une  centaine.   Ils  tachèrent  de 
remplir  ce  vuide  ,  en  prenant  par  force  plufieurs  Habitans  de  Buenos  Ayres. 
Outre  cela  ,  ils  envoyèrent  à  bord  tous  les  Prifonniers  Anglois  ,  qu'Us  avoient 
alors  en  leur  puilfance  ,  avec  un  bon  nombre  de  Contrebandiers  Portugais  , 
dont  ils  s'étoient  faifis  en  différentes  occafions  ,  fans  compter  quelques  In- 
diens natifs  du  Pays.  Parmi  ces  derniers,  fe  trouvoitun  Chef,  avec  dix  des 
fiens,  qui  avoient  été  furpris,  trois  mois  auparavant,  par  un  Parti  de  Soldats 
Efpagnols.  C'étoit  Orellana ,  Membre  d'une  puifTante  Tribu  ,  qui  avoit  fait 
bien  des  ravages  aux  environs  de  Buenos  Ayres.  Ce  fut  avec  cette  troupe 
de  gens  ramafles  de  tous  côtés ,  qui  ,  à  l'exception  des  feuls  Efpagnols  Euro- 
péens ,  faifoient  le  Voyage  bien  malgré  eux  ,  que  Pizarre  mit  à  la  voile  de 
Monte  Vedio ,  dans  la  Rivière  de  la  Plata ,  vers  le  commencement  du  mois 
de  Novembre. 

Comme  les  Efpagnols  n'ignoroient  pas  que  l'Equipage  forcé  ,  qu'ils  emme-  R*voIm  <£'ô* 
noient ,  partoit  à  regret ,  ils  traitèrent  leurs  Prifonniers  de  la  manière  la  plus 
dure,  fur-tout  les  Indiens.  C'étoit  un  amufement  ordinaire  pour  les  moindres 
Officiers  du  Vaiifeau  ,  de  les  frapper  à  toute  outrance  ,  fous  les  prétextes  les 
plus  légers ,  Se  fimplement  pour  faire  montre  de  leur  autorité.  Orellana  Se  fes 
Camarades ,  quoique  patiens  Se  fournis  en  apparence ,  fe  déterminèrent  à  ti- 
rer vengeance  de  tant  d'inhumanité.  Orellana  parloir  bien  l'Efpagnol ,  qu'il 
avoit  appris  par  le  commerce  que  les  Indiens  de  ce  Pays-là  ont  avec  les  Ha- 
bitans de  Buenos  Ayres  ,  en  rems  de  paix  ;  il  lia  converfation  avec  quelques 
Anglois  ,  qui  entendoient  cette  langue  ,  Se  parut  fort  curieux  de  favoir  com- 
bien il  y  avoit  de  leurs  Compatriotes  à  bord  ,  Se  qui  ils  étoient.  Il  n'ignoroic 
pas  qu'ils  étoient  Ennemis  des  Efpagnols  •>  ainfi  il  fe  propofoit  fans  doute  de 
leur  découvrir  fon  projet,  Se  de  leur  faire  prendre  part  à  le  vengeance  qu'il 
méditoit  ',  mais  ne  les  Trouvant  apparemment  pas  auiîi  animés  Se  aufli  vin-  4 

dicatifs,  qu'il  l'auroit  cru,  il  réfolut    de  n'avoir  recours  qu'à  la  valeur  Se  à 
l'intrépidité  de  fes  dix  Compagnons.    Ceux-ci,  comme  il  parut,  fe  fou- 
mirenr  volontiers  à  fa  direétion  ,  Se  promirent  d'exécuter  fidèlement  fes  or- 
dres. Après  être  convenus  des  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre,  ils  fe  pour- 
vurent de  couteaux  flamands ,  dont  on  fe  fervoit  à  bord  ,  Se  employèrent  fe- 
cretement  le  tems  qu'ils  avoient  de  refte,  à  couper  des  bandes   de  cuir,  le 
Vaiifeau  écant  chargé  d'une  grande  quantité  de  peaux,  Se  attachèrent,  à  cha- 
cune des  bandes ,  un  boulet  ramé  des  petites  pièces  du  demi-pont.  Cette  ef- 
pece  d'arme  ,  que  les  Indiens  de  Buenos  Ayres  apprennent  à  manier  dès  leur 
enfance  ,  Se  qu'ils  tournent  autour  de  leur  tète  avec  beaucoup  de   vîtefTe  Se 
de  force,  eft  très  dangereufe.  Tout  étant  ainfi  préparé,  l'exécution  de  leur 
delfein  fut  probablement  hâtée ,  par  un  nouvel  outrage  ,  dont  Orellana  me  • 
me  fut  l'objet.  Un  des  Officiers  lui  ayant  commandé  de  grimper  jufqu'au 
haut  du  mât,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  poilible  »  le  maltraita  tellement  ,  fous 

K  k  k  y 
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TizARRE.   prétexte  de  punir  fa  défobéiiTance  ,  que  le  miférable  Indien  refta  quelque- 

'745*         tems  fans  mouvement  8c  tout  enfanglanté  fur  le  tillac.   Un  traitement  pareil 

ne  put  que  le  confirmer  dans  fa  réfolution  ,  8c  ne  lui  laiffa  aucun  repos  qu'il 

ne  l'eût  exécutée.  On  va  voir  de  quelle  façon  il  s'y  prit ,  pour  cet  effet ,  peu 

de  jours  après. 

Vers  les  neuf  heures  du  foir,  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou- 
voient  fur  le  demi-pont ,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  foirée  ;  le  corps  du 
Navire  étoit  rempli  de  bétail ,  8c  le  château  de  proue  garni  de  monde  ,  com- 
me à  l'ordinaire.  Orellana  8c  fes  Compagnons ,  ayant  profité  de  l'obfcurité 
delà  nuit  pour  préparer  leurs  armes,  8c  s'étant  débarraffés  des  habits,  qui 
auroient  pu  les  empêcher  d'agir  avec  facilité,  vinrent  tous  fur  le  demi-pont , 
8c  s'avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  chambre.  Le  Contre -Maître  fe  mit 
auffi-tôt  à  les  gronder ,  8c  leur  ordonna  de  fe  retirer» 

Orellana  dit  alors ,  en  fa  langue  maternelle ,  quelques  mots  à  fes  gens ,  dont 
quatre  fe  détachèrent,  8c  allèrent  occuper  lesCouroirs,  deux  de  chaque  coté, 
pendant  que  le  Chef  8c  les  fîx  autres  fembloient  quitter  à  pas  lents  le  demi- 
pont.  Quand  les  quatre  Indiens  ,  qui  s'étoient  féparés  de  leurs  Compagnons  , 
fe  furent  portés  dans  les  Courons  ;  Orellana  approcha  de  fa  bouche  le  creux 
de  fa  main  ,  8c  jetta  le  cri  de  guerre  ,  en  ufage  parmi  fes  Compatriotes.  Ce 
cri ,  qui  eii  des  plus  effroyables  qu'on  puille  entendre,  fervit  de  fignal  au 
ma  (Tac.  e..  Tous  mirent  le  couteau  à  la  main,  6c  firent  ufage  en  meme-tems 
de  leurs  courroies  garnies  de  boulets  rames.  Les  fix  Indiens,  qui  étoient  de- 
meurés avec  leur  Chef,  fur  le  demi  pont ,  jetterent  en  un  inftant  fur  le  car- 
reau quarante  Efpagnols ,  dont  il  y  en  eut  plus  de  vingt  de  tués  d'un  feu! 
coup,  &c  le  refte  mis  hors  de  combat.  Plufieurs  Officiers  ,  dès  le  commence- 
ment du  tumulte  ,  gagnèrent  la  chambre  du  Capitaine  ,  où  ils  éteignirent  U 
lumière,  8c  barricadèrent  la  porte.  Quelques  uns  de  ceux ,  qui  avoienteule 
bonheur  d  échapper  aux  premiers  effets  de  la  fureur  des  Indiens,  tâchèrent 
de  gagner  le  château  de  proue  ,  en  fe  gliflant  le  long  d^s  Couroirs;  mais  les 
quatre  Indiens  qui ,  s'y  étoient  portés  à  deiïein  ,  les  maflacrerent  prefque  tous 
au  paiTage ,  ou  les  forcèrent  à  fe  précipiter  des  Couroirs  dans  le  corps  du  Vaif» 
feau  -,  d'autres  y  fautèrent  d'eux-mêmes  par-de'Tus  la  baluftrade  ,  8c  fe  cru- 
rent très  heureux  de  pouvoir  fe  cacher  parmi  le  bétail ,  mais  la  plus  grande 
partie  fe  fauva  dans  les  haubans  du  grand  mât,  8c  fe  cacha  fur  la  hune, 
ou  entre  les  arrêts.  Quoique  les  Indiens  n'eulfent  fait  leur  attaque  que  fur  le 
demi-pont ,  ceux  qui  étoient  de  garde  au  château  de  proue  ,  fe  voyant  cou- 

Ï>és  ,  8c  failîs  de  crainre  à  la  vue  des  bleifures  de  ceux  qui  s'étoient  coulés  le 
ong  des  Couroirs  ,  perdirent  d'autant  plus  efpérance,  qu'ils  ignoroient  qui 
étoient  les  attaquans  ,  8c  en  quel  nombre  Ainii,  ils  gagnèrent  tous,  dans  la. 
dernière  confuu'on  ,  les  funins  de  la  mifaine  8c  du  beaupré. 

Les  onze  Indiens  ,  avec  une  intrépidité  ,  dont  il  n'y  a  peut  -  être  point 
d'exemple  dans  l'Hiftcire ,  s'étant  rendus  maîtres  ,  en  moins  de  rien  ,  du 
demi-pont  d'un  VailTeau  monté  de  foixante-fix  pièces  de  canon  &  de  cinq 
cens  Hommes ,  conferverent  allez  long-tems  ce  Polie  \  car  ,  les  Officiers ,  qui 
s'étoient  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine.,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
Pizarre  8c  Mindînuetta -?  l'Equipage  entre  les  ponts,  8c  ceux  qui  s'étoient 
fauves  fur  la  hune  ,  ou  entre  les  agrêrs3  ne  fondèrent  d'abord  qu'à  leur  pre- 
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pre  confervation  ;  ôc  il  fe  pafTa  même  un  tems  alEez  considérable  avant  qu'us  P  1  z  a  r  r  e. 
penfatlent  aux  moyens  de  le  remettre  en  polTeflion  du  VailTeau.  Les  cris  des  x74;« 
Indiens,  les  gémilfemens  des  Bielles  _,  ôc  les  clameurs  confufes  de  l'Equipa- 
ge, caufoieiu  une  frayeur  ,  que  l'obfcurité  de  la  nuit  ,  ôc  l'ignorance  où  ils 
étoient  couchant  les  forces  de  leur  Ennemi,  augmcntoient  considérablement. 
Les  Efpagnols  favoient  ,  qu'une  partie  de  ceux  qui  étoient  à  bord  ne  faifoit 
le  Voyage  qu'à  contre-cœur,  ôc  que  leurs  Prifonniers  avoient  été  traités  trop 
cruellement  pour  n'en  pas  tirer  vengeance ,  s'il  leur  étoit  polfible.  Ainfiiis 
crurent  la  confpiration  générale  ,  ôc  fe  comptèrent  perdus  fans  relfource. 
Quelques-uns  même  voulurent  fe  jetter  dans  la  Mer  j  mais  leurs  Camara- 
des les  en  empêchèrent. 

Après  que  les  Indiens  eurent  entièrement  nettoyé  le  demi-pont ,  le   tu- 
multe celfa  en  quelque  forte-,  ceux  qui  s'étoient  fauves,  fe  tenant  tranquil- 
les par  frayeur  ,  ôc  les  Indiens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre  ,  ni 
par  cela    même    de   les     attaquer.    Oreilana  ,  dès  qu'il  fe  vit  maître  du 
demi-pont  j  foiç*i-«ne  caille  d'armes,  que  ,  fur  quelque  léger  Soupçon  de  ré- 
volte ,  on  avoit,  quelques  jours  auparavant  ,  placée  en  cet  endroit  j  comme 
le  plus  fur.  Il  croyoit  y  trouver  ,  tant  pour  lui  même  que  pour  fes  Camara- 
des ,  un  nombre  fufrifant  de  coucelas  ,  dont  les    Indiens  de  Buenos  Ayres 
favent  admirablement  bien  fe  fervir;  il  le  propofoit ,  à  ce  qu'on  a  pu  con- 
jecturer, de  forcer  l'a  chambre  du  Capitaine;  mais  quand  la  caille  lut  ou- 
verte ,  il  n'y  apperçut  que  dès  armes  à  feu  ,  qui  ne  pouvoient  lui  être  d'au- 
cun ufage.  H  y  avoit  cependant  des  coutelas  dans  cette  caille ,  mais  cachés- 
fous  les  armes  à  feu.  Ce  fut  fans  doute  un  cruel  fujet  de  dépit  pour  Oreila- 
na ,  d'êrre  obligé  de  relier  dans  l'inaction ,  pendant  que  Pizarre  ôc  les  au- 
tres Officiers,  qui  étoient  dans  la  grande  chambre  ,  pouvoient  parler  par  les 
fenêtres  ôc  par  les  fabords  à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans   la  Sainte  Barbe ,. 
ôc  entre  les  Ponts.  Il  fut  d'eux  que  les  Anglois,  fur  qui  avoient  principale- 
ment tombé  fes  foupçons ,  fe  tenoient  tranquilles  en  bas ,  ôc  ne  s'étoient 
point  mêlés  de  la  révolte.  L'Amiral  ôc  fes  Officiers  découvrirent  enfin  ,  par 
d'autres  circonstances,,  qu'Orellana  ôc  (as  Compagnons  avoient  feuls  part  à 
l'entreprife.  Ce  dernier  éclaircilîement  les  détermina  à  charger  les  Indiens  fur 
le  demi-pont  ,  avant  que  les  Méconrens  ,  qu'il  y  avoit  à   bord  du  VailTeau  , 
fuflTent  affez  revenus  de  leur  première  furprife  ,  pour  fentir  qu'en  fe  joignant 
aux  Indiens  ,  il  leur  feroic  très  facile  de  fe  rendre  maîtres  du  VailTeau.  Dans 
cette  vue ,  Pizarre  rafifembla  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'armes  dans  la 
chambre  où  il  s'étoit  barricadé,  ôc  les  distribua  à  fes  Officiers  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  d'autres  armes  à  feu ,  que  des  piftolets ,  fans  poudre  ôc  fans  plomb, 
Néanmoins,  comme  il  avoit  communication  avec  la  Sainte  Barbe  ,  il  dévala, 
par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre  ,  un  feau ,  dans  lequel  le  Canonier  mit5 
par  un  des  fabords  de  la  Sainte  Barbe,  quelques  cartouches  de  piftolets ,  ÔC' 
ayant  entr'ouvert  la  porte  de  leur  chambre  ,  ils  firent  feu  fur  lés  Indiens  ,  qui 
occupoient  le  demi-pont ,  mais  fans  en  Méfier  d'abord  aucun.  A  la  fin  ,  Min-       Mort  de  « 
dinuetta  eut  le  bonheur  de  tuer  Oreilana  j  &  les  fidèles  Compagnons  de  ce   chef  indien. 
Chefj  ne  voulant  pas  furvivre  à  fa  perte,  fejetterent  auSîî-tÔt  dans  la  Mer, 
où  ils  fe  noyèrent  tous  jufqu'au  dernier  Homme.  AinSi  fut  étouffée  la  révoltea 
&  le  demi-pont  regagné ,  aptes  qu'il  eut  été  deux  heufes  encieres  au  pou*. 


P  I  Z  A  R.  R  E. 

I746. 

Arrivée  <le  l'Aûç 

•il  Efpagne, 
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voir  de  l'intrépide  Orellana ,  ôc  de  (es  vaillans  ôc  malheureux  Compatriotes. 

Pizarre  ,  échappé  à  un  danger  fi  éminenr ,  dirigea  fon  cours  vers  l'Europe  , 
ôc  arriva,  fur  la  Côte  de  Gai ,  au  commencement  de  l'année  174*,  après 
une  abfence  de  près  de  cinq  ans.  Le  but  de  fon  Voyage  étoit ,  comme  on 
l'a  dit,  de  traverfer  le  fuccès  de  l'Expédition  de  M.  Anfon ,  ôc  le  réfultat 
en  fut ,  que  la  puiflance  navale  de  l'Éfpagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de 
trois  mille  Hommes ,  l'élite  de  fes  Matelots ,  &  de  quatre  bons  Vailïeaux  de 
Guerre;  l'Amiral  ayant  laide  YEfperance  ,  le  dernier  de  ces  Navires  ,  dans  la 
Mer  du  Sud,  fans  apparence  qu'il  pût  jamais  retourner  en  Efpagne.  De  forte 
que  XAfie  3  avec  moins  de  cent  Hommes ,  doit  être  confédéré  comme  le  feul 
irefte  de  l'Efcadre  qui  partit  d'Efpagne  fous  les  ordres  de  Pizarre  (1). 


Remarque  pré 
liminaire. 


S 


Première  Vue  du  Monde  Austral,    par  Americ    Vespuce  , 

EN      1502, 

Pour  la  Page  201, 
Tiré  du  Tome  XVI  de  l 'Edition  Hollandoife. 


1501 


vers  le  Pôle  An 
^arctique. 

Dépare  de  Lit 
bonne. 


I  le  célèbre  Americ  Vefpuce  _,  doit  partager,  avec  Colomb  j  la  gloire 
de  la  Découverte  du  nouveau  Monde  ,  qui  a  reçu  fon  nom  ,  on  ne  fauroit  du 
moins  lui  refufer  celle  d'avoir  eu  la  première  vue  d'un  autre  nouveau  Monde 
Auftral ,  dont ,  malgré  toutes  les  tentatives  des  Navigateurs  ,  depuis  deux 
Siècles  Ôc  demi ,  on  n'a  encore  que  des  connoilfances  fort  imparfaites  de 
quelques-unes  de  fes  parties. 

Après  avoir  déjà  fait  deux  Voyages  en  Amérique ,  Vefpuce  ,  mécontent 
de  la  Cour  d'Efpagne ,  palTa  au  fervice  de  celle  de  Portugal ,  où  il  forma  le 
ge  de  vefpuce  hardi  projet  de  s'approcher  le  plus  qu'il  lui  feroic  pofîible  du  Pôle  Antarctique. 
»?  Le  Roi  Emmanuel ,  dit-il,  me  combla' de  carences  ,  ôc  me  pria  de  m'em- 
*  barquer ,  avec  trois  Vailfèaux  qu'il  vouloit  envoyer ,  vers  le  Sud  ,  à  la  dé- 
»  couverte  de  nouvelles  Terres.  Les  prières  d'un  Roi  lont  des  ordres  :  il  n'y 
»  eut  pas  moyen  de  lui  réiifter.  Nous  levâmes  l'ancre  ,  du  Port  de  Lifbon- 
»  ne  ,  le  10  Mai  1 501  ,  avec  trois  Caravelles,  allant  chercher  de  nouveaux 
»#  Mondes  ,  fur  l'expérience  que  j'avois  déjà  ,  que  toute  cette  partie  du  Glo- 
»  be ,  au-delà  de  l'Equateur  &  des  Mers  Atlantiques,  loin  d'être  inhabitable, 
»  ôc  de  ne  contenir ,  comme  on  le  croyoit  jufqu'alors,  après  les  Anciens, 
*>  que  quelques  Iles  déferres ,  contenoit ,  au  contraire  ,  d'immenfes  Conti- 
»  nens ,  aulîi  fertiles ,  ôc  aufïi  peuplés  que  les  nôtres  ;  en  un  mot ,  un  grand 
»  Monde  inconnu,  quejevenois  de  découvrir». 

Ce  fut  dans  ce  troifieme  Voyage ,  que  Vefpuce  découvrit  le  Brejil ,  d'où, 
ayant  doublé  le  Cap  St.  Augujlin  j  ôc  couru  la  Côte  l'efpace  d'environ  fix 
cens  lieues ,  il  entra  dans  un  Port ,  qui  eft:  apparemment  Rio  de  la  Plata  3 
ôc  y  réfolu  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin ,  il  ordonna  à  l'Efcadre 

(ï  )  Voyage  d' Anfon  ,  Tom,  I,  pag  49  &  fuiv. 


Découverte  du 

Jîreljl. 
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«le  s'y  pourvoir  d'eau  &  tle  bois  pour  fix  mois  ,  &  remit  à  la  voile  le  1 5  Fé-    a  m  f.  r  i  g  J 
vrier   1502.  Vespuci. 

»  Nous  navigeâmes  ,  dit-il ,  fi  loin  vers  le  Sud  ,  durant  un  trajet  d'envi-  '     M02- 
»  ron  cinq  cens  lieues ,  que  le  3  Avril ,  nous  avions  le  Pôle  Antarctique  à 
»  la  hauteur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  terrible. 
»  II  fallut  amener  toutes  les  voiles.  Nous  courions  avec  rapidité  par  un 
»  bon  vent  de  Sud-Oueft.  Les  vagues  étoient  fi  furieufes  ,  que  tout  l'Equi- 
*  page  fe  croyoit  fans  eelfe  au  moment  de  périr.  C'étoit  durant  l'Hyver  de   Vue  de  la  Terre 
»  ces  climats.  Le  premier  Avril  ,    nous  découvrîmes  une  Terre  Aujlrale ,  Auftrale. 
?>  que  nous  courûmes  l'efpace  de  vingt  lieues.  C'étoit  toute  Côte  franche , 
j»  fans  trouver  de  Port,  &  fans  appercevoir  d'Habitans.   Le  froid  y  étoit 
»  exceiîif  à  tel  point ,  que  perfonne  n'y  pouvoir  réfifter  ,  Se  la  brume  Ci 
»  obfcure  ,  qu'à  peine  fe   voyoit-on  d'un  Navire  à  l'autre.  Le  Capitaine  ,     çjn  ne  -eut  y 
»  voyant  tout  le  danger  que  l'Efcadre  couroit  en  ce  parage,  réfolut  de  tour-  «border. 
»  ner  la  proue  du  côté  de  l'Equateur.  Ce  parti  fut  fage  \  car  le  vent  de- 
*>  vint  fi  violent  ,  les  deux  jours  fuivans  ,  que  ,  félon  toute  apparence  la 
sj  Flotte  fe  feroir  perdue  dans  Pobfcurité  des  brumes  du  jour   &c  des  lon- 
»  gués  nuits  (1)  «. 

La  Côte  Auftrale  ,  découverte  par  Americ  Vefpuce  ,  fe  trouve  marquée  ,  situation  1% 
dans  les  Cartes,  à-peu-près  dans  Pinterfection  du  cinquante-deuxième  parai-  cettc 
lele  avec  le  premier  Méridien.  C'eft  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
Mer  Auftrale  ,  dès  la  première  tentative.  Ce  lieu  eft  entre  celui  où  Mr.  Hal- 
ley  j  &c  celui  où  le  Capitaine  Lo^ier  Bouvet  ont  navigé  de  notre  tems  fous 
le  même  parallèle -,  le  premier  plus  à  l'Oueft,  l'autre  plus  à  l'Eft.  Tous  deu* 
ont  trouvé  la  Mer  embarraflee  de  glaces  ,  quoique  ce  fût  au  fort  de  l'Eté, 
tandis  qu'Americ ,  au  fort  de  l'Hyver  ne  fait  mention  que  du  froid  extrê- 
me ,  fans  dire  qu'il  y  ait  alors  trouvé  les  Mers  glacées. 

De  retour  à  Lifbonne ,  le  7  Septembre ,  après  quinze  mois  Se  onze  jours         Quatrain* 
de  navigation ,  Americ   fur  renvoyé ,  de  ce  même  côté  ,  l'année  fuivante  Y°Ja&e  d'Ame- 
150$  ,  avec  une  belle  Flotte  de  fix  VailTeaux  ,  équipée  pour  Malaca,  L'i- 
gnorance   préfomprueufe   de  l'Amiral  fit  échouer  (on  Vaiffeau ,  du  port  de  ^ 
trois  cens  tonneaux  ,  contre  une  petite  Ile  ,  à  quelques  degrés  au  Sud  de  la 
Ligne.  L'Amiral  demanda  la  Chaloupe  d'Americ,  avec  une  parrie  de  fes  Ma-  co^mokrc'un  île 
telots  ,  pour  travailler  à  fauver  fon  Navire  ;  le  chargeant  d'aller  reconnoî-  défères, 
tre  ,  s'il  n'y  avoir  pas  ,  dans  l'Ile  ,  quelque  Havre  où  l'on  pût  mettre  la  Flotte 
en  fureté.  Americ  ne  confentit  d'y  aller  ,  fans  fon  Efquif ,  qu'avec  une  extrê- 
me répugnance.  Cependanr,   fur  la  parole    que  lui  donna  l'Amiral  ,  de  le 
renvoyer  aufti-tôt ,  &  de  faire  fuivre  toute  la  Flotte  peu  après -,  il  vint  à  l'Ile  , 
où  ayant  trouvé  un  bon  Port  •  il  attendit  l'Efcadre  pendant  huit  jours  avec  ia 
dernière  inquiétude.  L'Ile  ,  comme  il  le  reconnut  enfuite  ,  n'avoit  que  deux 

(1)  Ces  Extrait  eft  tiré  des  propres  Let-  à  René,  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Lorraine, 
très  d'Americ  Vefpuce,  écrites  de  Lisbon-  L'Original  eft  éair  en  Efpagnol ,  traduit  en 
ne  à  Pierre  S 0 devînt  ^  Gonfalonier  de  Flo-  Latin  ,  &  imprimé  à  Baie,  par  Hervage,  tra- 
xence,  fa  Patrie.  Ces  Lettres  compofent  la  duit  en  Italien,  &  imprimé  à  Venife  ,  chez 
troifieme  des  quatre  Parties,  ou  quatre  Jour-  Junte  IJ50,  dans  la  Colleâiioa  de  Rame- 
nées de  fes  Découvertes  ;  Ouvrage  qu'il  dé-  jfo. 
dia.,  dit  VoiEus,  de  MîJIor,  llb.  III.  cap.  iq, 
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A  m  e  r  i  c     lieuet  de  long  ,  fur  une  lieue  de  large  :  ce  qui  lui  parut  extraordinaire  ,  £ 
Vespuce.    une  fi  grande   diltance    des  Continens  de  tous  côrés  ;  elle  étoit  pleine  de 
■î^J>         fources  ,  de  beaux  arbres  ,  d'Oifeaux  de    Terre  &  de  Mer,  fans  Quadru- 
pèdes ni  Habitans.  Le  huitième  jour  3   il  vit  venir  à  lui  un  Navire  ,  & 
dans  la  crainte  de  n'être  pas  apperçii ,  ayant  fait  voile  pour  le  joindre  ,  il 
apprit  que  le  Vaiffeau  Amiral  avoit  coulé  bas  ,  &  que  le  relte  de  la  Flotte 
ilyeftaban-  s'étoit  éloigné  ,  l'abandonnant  dans  cette   Ile  déferte,  fans  Chaloupe  pour 
donnédeiaFioc-  aUer  £  terre  }    &  avec  ja  moJtié  des  Matelots  nécelfaires  à  la  manœuvre. 
Americ  ,  outré  de  douleur  d'une  fi  odieufe  conduite  ,  fe  pourvût  de  fon 
mieux  ,  à  l'aide  de  la  Chaloupe  du.  fécond   Bâtiment  ,  d'eau  ,  de  bois  «Se 
d'Oifeaux  ,  qui  n'ayant  jamais  vu  d'Hommes  fe  lailfoient  prendre  à  la  main 
fans  défiance  (i). 

Les  deux  VailTeaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde  ,  qu'A- 

Americ  conti- •  :.    J  '  i»  '  >    >  j  -  a       \  ■  i>         ■ 

mie    f.i    toute  mène  avoit  découverte  1  année  précédente.  Apres  une  navigation  d  environ 
avec  un    autre   crois  cens  lieues  ,  il  prit  terre  dans  une  13aie  des  Côtes  du  Brefil ,  qu'il  nom- 
ma Baie  de  Tous  les  Saints  ,  où  il  bâtit  un  Fort ,  dans  lequel  il  laitFa  quel- 

Bue   de  Tous  ,,        •,,       •  „  IV  *r    ^~        r  1 

k  sains,  où  il  <1LI-S  pièces  d  artiilene  ,  &  vingt-quatre  Portugais ,  que  la  ^onierve   avoir 

^âûtun  Focc  fauves  du  naufrage  du  Vailfeau  Amiral  ,  fur  le  rocher  de  l'Ile  déferte.  De-là, 
fe  voyant  trop  foible  d'Equipage  pour  rien  entreprendre  ,  il  revint  à  Lifbon- 

*"  ne  ,  le   i  8  Juin  i  504  ,  ramenant  les  deux  Vailfeaux ,  les  feuls  que  l'on  aie 

son  retour  in-  jamais  revus  de  toute  la  Flotte;  &  ce  Voyage  ,  dont  on  pouvoit  fe  promet- 

frudiueux  ca Eu-  tre  beaucoup,  fut  fans  aucun  fruit,  pour  avoir  fait  choix  d'un  Commandant 

fo^e*  mal  habile  (3). 

Première  Découverte  du  Monde  Austral  ,  par  Binot  Paulmier 

DE    GONNEVILLE,   en    1504. 

Première   Dé-  \^j  E  qu'un  dessein  prémédité   n'avoit  pu  exécuter  ,  le  fimple  hazard  le 
Sonde'Auftrïl ,  fie  trouver  la  même  année.  Americ  n'avoit  vu  le  Monde  Aultral  que  de  loin  ; 
par  k$  François.  m2L[s  Paulmier  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  la  Découverte  ,  &  le  Commerce 
avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins ,  oublianr  ,  dès  le  lende- 
main ,   ce  hazatd  heureux  d'une  entreprife  fi  mémorable  ,  en  ont,  par  leur 
légèreté  naturelle  ,  perdu  tous  les  avantages  \  Se  ,  non  contens  de  ne  pas  fui- 
vre ,  avec  confiance  ,  ce  qu'une  pareille  fortune  fembloit  leur  promettre , 
ils  fe  font  laine  dérober  ,  par  les  Efpagnols  ,  les  Portugais  &  les  Hollundois  , 
tout  l'honneur  de  la  première  Découverte. 
Départ  d'un       Après  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes  Orien- 

Vaiffeau  sUHoa- 

$eur. 

(1)    Là  fituation  de  cette    Ile,  quelques  même  Ile,   pareeque  celle  de  S  te  Hélène, 

degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  confient,  à  tous  au  leizieme  degré  de  Larirude  Méridionale  , 

.égard?  ,  à  celle  de  ïAfcenfion ,  dont  on  attri-  paroît  beaucoup  trop  éloignée  ,  &  qu'au  lieu 

bucroit  ainli  à  tort  la  découverte  à  Triflan  d'avancer  vers  le  Sud ,  il  auroit  fallu  faire 

d' Acugna  ,  en    1508.   La    feule  chofe  qui  route  un  peu  au  Noid  ,  pour  venir ,  de  cette 

embarraiTe,  c'eft  que  Vefpuce  vante  fes  fout-  dernière  Ile  ,  à  la  Baie  de  Tous  les  Saints, 
ces  &  fon  eau,  tandis  qu'elle  en  eft  dépour-         (?)  Ce  quattieme  Voyage  de  Vefpuce  eft 

vue  ,  ce  qui  fait  que  perfonne  n'a  penfé  à  imprimé  ,  en  Italien    à  Venife,  1  j  50.  En  La- 

s'y  établir  ;  mais  fon  bon  Port ,  &  fes  rafraî-  tin,  à  Oppenheim  ,  161?, 
chiilemens  femblenc  confirmer  que  c'eft  la 

taies j 


Cap  de  Bonne 
Efpérance. 


Habillement. 
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taies ,  quelques  Marchands  François ,  excités  par  le  bruit  de  leur  riche  Com-  Gonneville". 
merce  ,  équipèrent  un  VaiMeau,  à  Honfleur,  pour  l'envoyer  vers  ces  Con-       1303. 
trées.  Binot  Paulmier  de  Gonnevïlle  en  eut  le  commandement.  Il  mit  à  la 
voile  au  mois  de  Juin  1503,  Se  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  \  où  il 
fut  aMailli  d'une  furieufe  tempête,  qui  lui  fit  perdre  fa  route  ,  Se  l'abandonna 
au  calme  ennuyeux  d'une  Mer  inconnue.  Ne  fâchant  alors  de  quel  côté  tour- 
ner, la  vue  de  quelques  Oifeaux,  qui  venoient  du  Sud,  détermina  les  Fran- 
çois à  avancer  de  ce  côté  ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  une  Terre.  Bien-tôt  Terres  Auflrales. 
ils  découvrirent  une  grande  Contrée  ,  que  leur  Relation  nomme  les  Indes 
Méridionales  ,  félon  l'ufage  de  leur  tems,  où  l'on  appliquoit  indifféremment 
le  nom  &  Indes  à  tous  les  Pays  nouvellement  découverts.  Ils  mouillèrent  dans    on  y  aborde, 
une  Rivière  ,  dont  l'afpect  leur  rappella  celui  de  Y  Orne 3  qui  fe  jette  dans  la  Mer 
à  trois  lieues  au-deflous  de  Caen  en  Normandie.  Leurfcjour  fut  d'environ  fix 
mois  ,  qu'ils  employèrent  à  rebâtir  leur  VaiMeau  délabré  ,  Se  à  vifiter  le  Pays , 
où  ils  pénétrèrent  bien  deux  journées  en  avant ,  Se  encore  plus  loin  des  deux 
côtés  du  rivage. 

Le  terroir  leur  parut  fort  fertile,  quoique  fans  culture:  les  Habitans  ne      Qualité:    d« 

vivant  gueres  que  de  la  chaMe,  de  la  pèche,  &  de  ce  que  la  nature  leur  Pays  ,8c  fes  Ha- 
ïr •    °  i1!  \,,  •  ,    r  ,  1/  3  •  ,-i      bilans. 

fournit  en  abondance,  a  1  exception  de  quelques  légumes  enracines,  quils 
plantent  dans  leurs  enclos.  Ennemis  du  travail  ,  leur  penchant  décidé  les 
porte  à  la  joie.  L'habillement,  dont  ils  fe  couvrent,  répond  à  la  fimplicité 
de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus  d'une  efpece  de  manteaux  courts  , 
de  nattes  fines  ,  de  peaux  ou  de  plumes ,  avec  des  tabliers  de  même  étoffe , 
qui  ne  palTent  pas  le  genou  aux  Hommes,  mais  que  les  Femmes  font  def- 
cendre  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe.  Elles  vont  la  tête  nue  ,  Se  fe  diftin- 
guent  encore  par  leurs  colliers  d'os  6k;  de  coquillages,  &  par  leurs  cheveux, 
agréablement  liés  de  petits  cordons  d'herbe ,  brillant  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Hommes  les  lailïent  pendre  dans  toute  leur  longueur  ,  &  ,  au 
lieu  d'ornemens ,  ils  ont  l'arc  Se  les  flèches ,  garnis  d'os  pointus ,  qu'ils  accom- 
pagnent d'un  épieu  de  bois  très  dur  ,  brûlé  Se  afilé  par  l'un  des  bouts.  Pour 
bonnets  ,  ils  fe  fervent  d'un  tour  de  plumes  hautes ,  de  différentes  cou- 
leurs vives,  Se  bien  arrangées.  Les  jeunes  gens  &  le  commun  peuple  font 
prefque  nus. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  Hameaux  de  trente  ,  quarante  ,  cin- 
quante ,  jufqu'à  quatre-vingts  cabanes  ,  bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à  côté 
l'un  de  l'autre  ,  Se  entrelaiîcs  dherbes  Se  de  feuilles  ,  dont  ils  compofent 
au  Mi  leurs  toits  ,  où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iflue  à  la  fumée. 
Les  portes  de  ces  cabanes  font  faites  de  bâtons  ,  proprement  liés  enfemble  , 
en  forme  de  claie  ,  qu'ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
des  nattes  fines  ,  remplies  de  feuilles  ou  de  plumes  ;  leurs  couvertures  auMî 
de  nattes ,  de  peaux  ou  de  plumes ,  &  tous  leurs  uftenfiles ,  de  bois ,  jufqu'à 
leurs  marmites ,  qu'ils  enduifent  d'argile  en  dehors  ,  pour  les  garantir  de  la 
flamme. 

Le  Pays  ell  médiocrement  peuplé  ,  Se  divifé  en  plufieurs  petits  diftricts , 

qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  diftingue  de  leurs  Sujets  , 

que  par  le  refpecl  infini  que  ceux-ci  leur  portent  ,  Se  par   les  plumes  dont 

ils  ornent  leur  tête.  Les  premiers  n'y  emploient  qu'une  feule  couleur  s  au 

Supplem.  Tome  I.  L  1  1 


Habitations-, 


Rois  du  Fart. 
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€-onn£vill£.  lieu  que  les  autres  les  ont  bigarrées  :  il  n'y  a  que  les  plus  notables  d'entr'euXg; 
I5°3-        qui  oient  y  mêler  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Prince.   Le  verd  étoic 
Exemple  dune  celle  du  Roi  ,  dans  les  Etats  duquel  les  François  abordèrent  :  ils  y  furent  té— 
juitice  fevere,.     moins  d'un  z&e  de  févérité  ,  qui  prouve  le  pouvoir  illimité  de  ces  Souve- 
rains ,  de  donne  en  même-tems  une  idée  de  leur  Juftice.  Ce   fut    le  fup- 
plice  d'un  jeune  homme  de  dix- huit  à  vingt  ans  ,  qui  fut  condamné  à  être 
précipité  dans  la  Rivière  ,  une  pierre  au  cou  ,  pour  avoir  frappé  fa  Mère  9. 
quoique ,  loin  d'en  faire  fes  plaintes  ,  elle  eût  même  imploré  la  grâce  à  ge- 
noux. Le  coupable  fubit  fon  arrêt ,_  en  préfence  de  toute  la  jeuneife  des  ha- 
bitations voilines,  que  le  Roi  avoit  fait  appeller  ,  à  cri  public,  pour  y  pren- 
dre exemple. 
Arofca,Roi,       Ce  Prince  fe  nommoit  Arofca  x  de  fon  domaine  pouvoit  avoir  une  jour- 
Ami  des.  Fran»  n^e  d'étendue.  On  y  comptoit   dix  ou  douze  Habitations  ,    dont   chacune 
avoit  fon  Capitaine  particulier  ,  qui  tous  lui  étoient  fournis.  Le  Roi  paroiffoit 
âgé  d'environ  foixante  ans.  Son  maintien  étoit  grave  ,  (on  regard  plein  de 
bonté  ,  fa  taille  médiocre  ,  un  peu  grolfe.  Sa  Femme ,  morte  depuis  quel- 
que-tems ,  lui  avoit  laiffé  fix  fils  tous  en  vie.  Ils  venoient  fouvem  voir  le 
Navire  avec  leur  Père,  de  cinq  ou  (ix  autres  Rois  voifins,  fes  Alliés,  qui 
faifoient  enfemble  la  guerre  à  des  Peuples  plus  éloignés  dans  les  Terres.  Les 
hoftilnés  fe  rédaifoient  à  quelques  courfesde  peu  de  jours  ,  fur  leurs  Enne- 
mis. Pendant  le  féjour  des  François ,  le  Roi  Arofca  ,  à  la  tête  de  cinq  ou 
fix  cens  hommes,  fit  deux  expéditions  ,  dont  la  dernière  eût  tout  le  fuccès 
imaginable.  Cette  victoire  fut  célébrée  ,  à  fon  retour ,  par  les  plus  vives  ré- 
ils/excufent  jouilfances.  llauroit  fort  fouhaitté  que  les  François  euffent  voulu  l'accompa- 

de      l'.tc-mipa-    '  ,  \  r        o  i  *  j>         il  ■     M      "» 

gnerà  la  guère,   gner  ,  avec  leurs  armes  a  reu  de  quelques  pièces  d  artillerie  j  mais  ils  sexca* 
ferent  de  prendre  part  à  cette  querelle. 

Ad  nira  i  >n  des        Le  fpectacle  d'un  Navire  Européen  ,  muni  de  fes  canons  &  de  fes  agrets  , 

Auihalkns.        offroit  mille  objets  d'admiration  pour  ces  Peuples  •,  mais  rien  ne  les  é:on- 
noit  plus ,  que  de  voir  ,  qu'un  mot  de  lettre  ,  envoyé  ,  du  bord  ,  aux  gens  de 
l'Equipage  ,  qui  fe  trouvoienc  à  terre  ,  fût  capable  de  les  inftruire  des  in- 
tentions de  leurs  Chefs ,  ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pouvoit 
ci'ilhé   r'  •    Par^er  aux    yeux  »  ce  qLU  augnientoit  leur  refpect  pour  ces  Etrangers.  De 

jfoques.  leur  côcé  ,  les  François  furent  fi  bien  le  concilier  leur  affection  ,  par  tou- 

tes fortes  de  bonnes  façons ,  &  par  de  petits  préfens  de  peignes  ,  de  cou- 
teaux ,  de  haches ,  de  miroirs  ,  de  grains  de  verre  ,  ëc  d'autres  bagatelles 
femblables  ,  qu'ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres  ,  de  qu'ils  eurent  tou- 
jours di  la  viande  ,  du  poiffon  ,  des  fruits  de  des  racines  en  abondance.  On 
leur  apportoit  en  même-tems  diverfes  productions  rares  du  Pays,  dont  ils. 
chargèrent  près  de  cent  quintaux  ,  dans  l'efpérance  d'y  faire  un  grand  profit 
en  Europe. 

■ ■ '        Les  François ,  voulant  laiflTer  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cette 

1S°l-        Terre   inconnue,  firent  une   grande  croix  de  bois,  haute  de  trente- cinq 

Monument ele-       •  ,         _     ,  .  ,..       «  r  ,      .  v        ,  x 

vé  par  ks  rran-  pies  ,  de  bien  peinte  ,   quils   élevèrent  lur  une  eminence  près  du  rivage  , 
soJS«  avec  beaucoup  de  folemnité  -,  le  jour  de  la  Fête  de  Pâques  K04.  La  Croix 

fut  portée  par  le  Capitaine  de  les  principaux  OfHciers  du  Vaiffeau  ,  marchant 
le  Roi  &fbn  pics  nus,  de  affiliés  du  R'n   Arofca,  de  fes  Fils  ,  de  d'autres  Seigneurs  du. 

Peuple  affilient  à    K  >  •    /     \  /     i  ■  o  J        1 

ew«  ccunjonie..  *  aXs  '  <1U011  avoit  invites  a  cette  cérémonie  ,  oc  qui  parurent  y  prendre  beau-i 
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coup  de  plaifir.  Après  eux  venoit  l'Equipage  ,  en  armes ,  chantant  des  Hym    Gonnevuik, 
nés,  8c  fuivi  d'un  Peuple  nombreux ,  qui  prêtoit  toute  fon  attention  à  une        1/04. 
fête  fi  nouvelle.  On  la  termina  par  plulieurs  falves  de  moufqueterie  Se  d'ar- 
tillerie.  Le  Roi  Se  fes  Grands  voulurent  bien  enfuite  accepter  une  colla-" 
tion  qui  leur  fut  offerte  ,  avec  des  préfens  convenables  à  leur  rang.  LesFran-      Préfens  qu'o» 
çois  étendirent  ces  libéralités  jufqu'au  Peuple,  dont  il  n'y  eut  perfonne  qui    CUI  a!t' 
ne  reçut  quelques  bagatelles ,  de  peu  de  valeur  à  la  vérité,    mais  précieui'es 
aux  yeux  de  ces  Sauvages.  On,  vouloit  par  là  les  engager  à  bien  conferver 
la  Croix ,  ce  qu'on  tâcboit  de  leur  faire  entendre  par  des  lignes.  Sur  cette 
Croix  étoient  graves  ,  d'un  côté  ,  les  noms  du  Pape  Alexandre  VI _,  de  Louis 
XII  _,  de  l'Amiral  de  France  ,  du  Capitaine  du  Vailfeau  ,  Se  ceux  de  l'Equi- 
page. De  l'autre  côté ,  on  lifoit  un  Diftique  numéral ,  qui  marquoit  l'année 
de  l'érection  de  la  Croix,  Se  par  qui  elle  avoit  été  pofée  (1). 

Le  Navire  ayant  été  à  la  fin  radoubé  ,    calfaté  Se   pourvu  du  mieux  qu'il      Les  Ftançoïi 
fut  polfible  ,  pour  le  retour,  on  prit  la  réfolution  de  remettre  à  la  voile.  La  panit. 
coutume  étant  alors ,  que  ceux  qui  découvraient  de  nouvelles  Terres  aux 
Indes  ,  en  amenaient  quelques  Habitans  en  Europe  ,  on  fit  fi  bien  qu'en 
engagea  le  Roi  Arofca  à  laifler  partir  un  de  fes  fils  ,  nommé  Ejfomeric  _,  en-    EiTbmeric ,  fils 
core  jeune  ,  Se  qui  arFeétionnoit  fort  les  François ,  fous  promeffe  qu'on  le  lui  e]{  ^J^^en 
rameneroit ,  au  plus  tard  ,  dans  vingt  Lunes  ,  après  lui  avoir  appris  la  feience  France. 
de  l'artillerie  ,  Se  à  faire  des  miroirs  ,  des  couteaux  ,  des  haches  ,  Se  tout  ce 
qui  caufoit  tant  d'admiration  aux  Australiens     Arofca  ,  acceptant  ces  offres 
avec  joie  ,  donna  ,  à  (on  Fils ,  pour  compagnie,  un  Indien  ,  nommé  Namoa9 
âgé  d'environ  quarante  ans ,  Se  vint  lui  Se  fon  Peuple  ,  les  conduire  au  Vaif- 
feau  ,  avec  quantité  de  vivres ,  de  belles  plumes  ,  Se  d'autres  raretés  ,  pour 
•en  faire  leurs  préfens ,  de  fa  part,  au  Roi  de  Fiance.  Après  avoir  fait  jurer  le 
Capitaine  qu'il  reviendroit  dans  vingt  Lunes,  Arofca  &  les  liens  attendirent, 
fur  le  rivage,  le  départ  du  Navire.  Lorfqu'il  mit  à  la  voile  ,  tout  ce  Peuple 
jetta  de  grands  cris ,  Se  faifoit  entendre,  en  croifant  les  doigts ,  qu'il  confer- 
veroit  bien  la  Croix. 

Ce  fut  le  3  Juillet,  que  les  François  quittèrent  cette  Terre,  Se  jufqu'au     Le Vaiffeau re» 
lendemain  delà  St.  Denis,  ils  n'en  revirent  point  d'autre.  Dans  ce  trajet,  ils  n;*ta  avoie- 
coururent  diverfes  fortunes ,  Se  furent  cruellement  tourmentés  de  fièvres  ma- 
lignes ,  dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  l'Equipage ,  Se  l'Indien  Namoa  , 
à  qui  l'on  fe  fit  un  fcrupuled'adminiftrerle  Baptême  ;  mais  on  en  eut  enfuite  Baptême  d'Elfe  : 
du  regret ,  Se  Elfomeric  fe  trouvant  aufli  malade,  le  reçut,  avec  le  nom  du  mcac* 
Capitaine  ,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  (1). 

(1)  HÏC  faCra  paLMarlUs  posUIt  (i)  Donnons  au  moins  ce    dernier  arti- 

gonlvILLa  blnotUs,  cle  ,  dans  le  vieux  langage  de  la  Relation  ori- 

GreX  ,  foCTUs  ,  parlterqUe  TJcraqTJc  ginale,  »  Item  ,  difent  qu'ils  parti. ent  defdi- 

progenles.  «  tes   Indes  Méridionales    le  tiers    jour  de 

3i  Juillet  1504,   ayant  couru  diverfes  fortu- 

C'efr-à-dire  ;   Blnot  Paulmier  Gonneville  »  nes,&  bien  tourmentés  de  fièvres  maligne* 

&  toute  la  Troupe  qui  l'accompagne ,  tant  de  «  dont  maints  de  la  navire  furents  enracliés, 

la  race  de  V Europe  que  de  celle  des  Indes,  ont  «   &  quatre  en  trépanèrent  ,  faso'n  Jean  Bi- 

icipolè  ce  Monument  [acre.  Les  lettres  nu-  »»  cherel  du  Pont  l'Evêque,  Chirurgien  delà 

merales  de  ce  Diltique  Latin  forment  le  nom-  n  navire  ,  Jean  Renoult ,  Soldat  d'Honfkur, 

breiço*..   L'Auteur  fe  nommoit  Maître  Ni-  »  Stenot  Vennier  de  Gonneville  fin   Hon- 

cole  le  Febvre  ,  d'Honfkur.  »  flair  ,  varier,   du  Capitaine  ,   Se   l'Indien 

lu  ij 
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Gonneville.       Gonneville  ,  en  arrivant  à  la  vue  des  Côtes  de  France  ,  eut  le  malheur  de 

tomber ,  près  des  Iles  Gerfei   8c  Guernefay ,   entre  les  mains  d'un  Corfaire 

pillage    du  Anglois  ,  qui  le  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  avoit  ($).  Après  avoir  pris  terre  , 

vjifleau  par  un  j[  en  renciir  fa  plainte  au  Siège  de  l'Amirauté  ,  8c  ,  fur  les  requifitions  du  Pro- 

giois.  cureur  du  Roi  ,  l'accompagna  d'une  Relation  fu ceinte  de  fes  découvertes. 

Déclaration  iu-  Cette  Déclaration,  pièce  authentique  &  judiciaire ,  en  datte  du  19  Juillet 

didaire  de  l'B-  1505,  étoit  (ignée  des  principaux  Officiers  du  Navire  -,  mais  l'original  ne  s'en 

trouve  plus  ,  quoiqu'il  foit  confiant ,  dans  le  Pays  ,  qu'elle  ait  été  dépofée  à 

EclaircifTemens    i>.  /  XT  JT'f»  »  :  J'         J  a.         '   1 

fur  l'Auteur  de  1  Amirauté  en  Normandie.  L  extrait ,  qu  on  vient  d  en  donner  ,  elt  tire  des 
ces  Mémoires ,  Mémoires  touchant  l' ctablijfement  d'une  Mijjion  Chrétienne  dans  le  troijîeme 
Monde  j  ou  la  Terre  Aujlrale  ,  imprimés  à  Paris  ,  Cramoïfy  \66$  ,  dédiés 
au  Pape  Alexandre  VII ,  par  un  Eccléfiaftique  originaire  de  la  Terre  Auftrale  , 
qui  ne  s'eft  défigné  lui-même  ,  que  par  les  lettres  initiales  /.  P.  D.  C.  Prêtre 
Indien  _,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  S.  P.  D.  L.  Les  deux  premières  lettres 
fïgniiîent  Jean  Paulmier  _,  fes  Ancêtres  ayant  pris  le  nom  de  la  famille  du  Sr. 
de  Gonneville.  Il  y  a  apparence  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De 
Courthone  3  qui ,  fuivant  Flacourt ,  étoit  le  furnom  de  fon  Père  8c  de  fon 
Ayeul.  Le  Bifayeul  du  Prêtre  étoit  cet  Auftralien  ,  nommé  EJfomeric  y  que 
Gonneville  avoit  ramené  fur  fon  bord  ,  8c  qu'il  maria  en  Normandie  ,.  avec 
une  de  fes  Parentes.  Son  arrière  petit-hls,  Auteurde  ces  Mémoires ,  animé  d'un 
grand  zèle  pour  PétabliiTement  de  la  Foi  dans  fon  ancienne  Patrie  ,  employa 
toute  fa  vie  à  folliciter  ceux  qui  fe  mêloient  des  Millions  étrangères ,  de  l'y 
renvoyer  ,  8c  de  porter  le  Miniftere  de  France  à  dégager  la  parole  donnée  ,  a 
fes  Ancêtres ,  de  retourner  chez  eux  avec  une  Flotte.  Dès  l'âge  de  dix-fept 
ans  ,  il  travailla  ,  fur  quelques  écrits  qui  lui  refloient  ,  8c  fur  les  traditions 
puifées  dans  fa  propre  famille  ,  à  réparer  la  perte  des  Journaux  de  Gonne- 
ville. Il  communiqua  fes  vues  à  Louis  Abelli  _,  Evêque  de  Rhodez  ,  à  Vin- 
cent de  Paul  j  Supérieur  des  Prêtres  de  la  Million  ,  8c  à  divers  autres  Million- 
naires. On  peut  conjecturer  par-là  en  quel  tems  ils  ont  été  rédiges.  Vincent 
de  Paul  devoit  les  préfenter  au  Pape  ,  s'il  n'eut  été  prévenu  par  la  mort.  Ils 

m  Namoa  ,  &  fut  mit  en  doute  de  le  baptifer  R  14e  Septembre  que  ce  fuft  fait,  &  femble 

os  pour  éviter  la  perdition  de  l'ame  :  mais  «  que   ledit  baptême  fervit  de   médecine  à 

55  ledit  Maître  Nicole  ,   difoit  que  ce  feroit  55  lame  &  au  corps  ,  pour  ce  que  d'empuis 

31  prophaner  le  faint  baptême  en  vain  ,  pour  55  ledit  Indien  fut  mieux  ,  fe  guérit  &  eft 

as  ce  que  ledit  Namoa  ne  favoit  la  croyan-  »  maintenant  en  France  ,  &c.  ». 

ao  ce   de  notre  Mère  fainte  Eglife,  comme  (3)  C'eft  ce  que  porte  la  Déclaration  de 

03  doivent  favoir  ceux  qui  reçoivent  le  bap-  Gonneville  ,  qui  dit  ;  »  qu'ils  avoient  remer- 

35  tême  ayant  âge  de  raifon  ,  &  en  feut  creu  55  ché  ledit   Pays  être  fertile  ,  pourveu  de 

55  ledit  Maître  Nicole  comme  le  plus  clerc  55  force  bêtes,  oifeaux  ,poi(Tons  ,  &  autres 

35  de  la  navire;  Si  pourtant  d'empuis  en  eut  55  chofes  fingulieres  inconnues  en  Chrétien- 

55  fcrupule  ,  fi  bien  que  l'autre  jeune  Indien  33  té,  &  dont  feu  M.  Nicole  le  Febvre  d'Hon- 

55  EJfomericq ,  étant  ainfi  malade,  fa  fois  &  55  fleur,  qui  étoit  Volontaire  au  Viage  ,  cu- 

35  en  péril  ,  fuft  de  fon  avis  baptifé  ,  Se  lui  55  rieux  &  perfonnagede  favoir,  avoit  pour- 

33  adminiftra  !fon  facrement  ,   &  furent  les  35  trayé  les  façons;  ce  qui  a  été  perdu  avec 

33  Parrains  ledit  de  Gonneville  ,  Capitaine,  &  33  les  Journaux  du  Viage,  lors  du  piratemene 

m  Antoine  Thierry  ;  Se  au  lieu  de  Marraine  »s  de  la  Navire  ,  laquelle  perte  eft  à  caufe 

33  fuft  pris  Andrieu  de  la  Mure  ,  pour  tiers  35  qu'ici  font  maintes  chofes  Se  bonnes  rs- 

35  Parrain  ,  &  fut  nommé  Binot,  du  nom  de  *>  cherches  omifes  >■>, 
35  baptême  d'icelui  Capitaine.    Ce   fuft  le 
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tombèrent  depuis  entre  les  mains  de  M.  Feret ,  Cu>:é  de  St.  Nicolas  du  Char-  Gonnevulf. 
donnet  à  Paris,  6c  de- là  en  celles  du  Libraire  Cramojfy  ,  qui  lésa  publiés. 
Il  s'en  trouve  ,  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Falconct  _,  de  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  &c  Belles-Lettres,  un  Exemplaire ,  où  l'Epitre  dédicatoire 
au  Pape  eft  (ignée  tout  au  long  ,  Paulmier  >  Prêtre  Indien  3  Chanoine  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Lijieux.  Cet  Exemplaire  avoit  été  donné  ,  par  l'Au- 
teur même,  à  M.  de  Vdlermon  _,  qui  a  écrit  au-devant  la  remarque  fui- 
van  te. 

»  M.  l'Abbé  Paulmier  ,  Chanoine  de  Lifieux  ,  Réfident  du  Roi  de  Dan-      Notes  manuf- 

»  nemarc  en  France  ,  m'a  tait  prélent,  en  1664,  de  ce  Livre,  dont  il  eft  «rite»  tirées  d'un 

«  Auteur.  Il  avoit  beaucoup  d'érudition  ,  &  une  grande  connoilTance  des  c"euvrage. 

»  affaires  étrangères  ;  il  avoit  voyagé  prefque  par  toute  l'Europe ,  &£  même 

»  avec  commiflion  ,  comme  en  Pologne  ,  pour  feu  M.  le  Comte  de  S".  Paul. 

«  Il  mourut  à  Cologne  ,  au  dernier  Congrès  des  Plénipotentiaires  pour  la 

»  Paix.  11  m'a  dit  deux  chofes ,  allez  cuneufes  ;  la  première  eft  un  Procès, 

»  que  lui  firent  des  Partiians  ,  qui  avoient  traité  d'un  droit  fur  les  Etran- 

»  gers  ,  qu'ils  vouloient  lui  faire  payer  comme  étant  illu  d'un  Sauvage  de  la 

»   Terre  Aujlrale ,  contre  lefquels  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui-même,  qu'il 

»  fut  renvoyé  abfous  de  la  taxe ,  ayant  remontré  ,  eutr'autres  raifons ,  que 

»  celui  dont  il  étoit  defeendu  par  les  Femmes  (4)  ,  n'étoit  venu  en  France , 

«  fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneville ,  que  fous  la  promette  ,  que  le  Ca- 

»  pitaine  avoit  faite  à  fon  Père ,  qui  étoit  un  Roitelet  du  Pays  ,  d'où  on  l'a- 

»  voit  emmené  ,  de  l'y  ramener  dans  un  certain  tems  \  ce  qui  n'ayant  point 

»  été  exécuté  ,  il  étoit  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  mauvaife  foi  dont  on 

»  avoir  ufé  envers  lui ,  &c  qui  l'expofoit  à  la  perfécution  des  Partifans.  Il 

»  me  dit  encore  ,  que  le  Capitaine  Gonneville  ,  qui  avoit  amené  ,  en  Fran- 

»  ce  ,  celui  dont  il  étoit  defeendu  ,  voyant  que  ceux  ,  avec  lefquels  il  s 'étoit 

5)  alïbcié  pour  (es  Voyages ,  &  qui  étoient  prefque  tous  fes  parens  &c  héri- 

»  tiers  ,  ne  vouloient  pas  contribuer  à  un  nouveau  fonds  pour  équiper  un 

»  Navire  ,  dans  le  deflein  de  retourner  au  même  lieu  ,  &  de  s'y  acquitter  de   , 

»  fa  parole ,  tant  envers  le  Père  qu'envers  le  Fils  ;  il  avoit  fait  ce  dernier 

»  fon  Légataire  univerfel ,  par  un   principe  d'équité  ,  pour  l'empêcher  de 

«  tomber  dans  la  mifere  en  ce  Pays-ci ,  ne  pouvant  le  ramener  dans  le  fien  , 

»  où  il  n'auroit  manqué  de  rien.  Le  bien  ,  que  le  Capitaine  Gonneville  lui 

«  lailTa ,  fervit  à  le  marier  richement  à  une  héritière  ,  dont  M.  Paulmier  eft 

«  iffu  par  les  femmes.  Le  Capitaine  l'obligea,  par  fon  Teftament  ,  de  por- 

«  ter,  lui&  fes  defeendans  mâles  ,  fon  nom  &  £es  armes.  C'eft  chez  MM. 

•»  les  Evêques  d'Heliopolis   ôc  de  Berite  ,  que  j'ai  vu  la  première  fois  M. 

ï>  PAbbé  Paulmier  ,  où  nous  nous  trouvions  l'un  Se  Pautre  ordinairement 

»  avec  feu  M.  de  Flacourt^c^ïa.  commandé  à  Madagafcar  (5)  &  M.  Ferma- 


(4)  C'eft  une  erreur  de  mémoire  du  Sr.  (j)  Flacourt  a  donné  un  Extrait  de  la 
de  Villermon.  Paulmier  étoit  ifTu  du  Sauvage  Relation  de  Gonneville ,  à  la  fin  de  fon  Hif- 
par  les  mâles;  outre  que  le  procès,  qu'on  lui  toire  de  Madagafcar ,  imprimée  en  1&61  , 
faifoit ,  &  le  nom  qu'il  portoit  ,  en  font  des  &  ainfi  deux  ans  avant  la  publication  de  ces 
preuves  évidentes  ,  il  dit  lui-même  ,  que  le  Mémoires.  Les  deux  récits  font  parfaite- 
Sauvage  étoit  fon  Bifaïeid  paternel  ;  &  c'eft  ment  confbmes. 
ce  qu'on  va  voir  par  fa  Généalegie. 
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ÇÎONNEvitLE.   "  nel3  père  de  celui  qui  étoit  Supérieur  du  Séminaire   Etranger.  Là,  M. 

»  l'Abbé  Paulmier  faifoit  fon  poffible  (c'étoiten  1653  )  pour  les  perfuader  , 

»  qu'on  ne  pourroit  rien  exécuter  de  plus  digne  de  leur  zèle  ,  qu'un  éta- 

»  bliirement  dans  la  Terre  Aujlrale  ,  &  nous  y  apporta  deux  Copies  ma- 

«  nufcrites  de  ces  Mémoires ,  afin  que  chacun  de  nous  les  pût  examiner ,  & 

»  en  dire  fon  fentiment.  Ilscontenoient  beaucoup  d'autres  chofes,  qui  ne  font 

)>  point  imprimées  ici.  Je  n'ai  guère  connu  de  perfonnes  plus  inftruites  eue 

»  lui,  des  Navigations  de  long  cours,  &  des  Relations,  dont  il  fembioit 

»  qu'il  avoit  fait  fa  principale  étude.  Il  n'avoit  pas  moins  de  connoilfince 

si  des  Belles  Lettres  &  de  l'Hiftoire ,  fur-tout  de  l'Hiftoire  facrée  ,  &  de  tout 

m    ce  qui  concernoit  fa  profeilion,  comme  la  Théologie,  le  Droit  Canon,  &cc. 

»  A  la  fuite  de  ceci  M.  Falconet  a  ajouté  cette  note.  A  la  fin  du  fécond 

j»  Tome    des    Voyages    de   Correal  ,   (  Paris    1722  ,    page     390  )  ,    eft 

»  l'Hiftoire   de  Binot  Paulmier,    dit   le   Capitaine    GonnevilLe  ,    Gentil- 

»  homme    de  Normandie ,  de  la  Maifon  de  Bujchet  _,  qui  partit  d'Hon- 

»  rieur  eni  503  ,  &  amena  ,  des  7 erres  Aujhales  j  Effomeric  ,  un  des  fils  du 

»  Roi  Arofca  ,  qu'il  fit  baptifer  ,  en  lui  donnant  (on  nom  Se  {on  furnom. 

»  Cet  Eifomeric  a  vécu  julqu'en  1 5  S  3   (-6) ,  &  a  laiffé  poftérité  fous  le  nom 

»  de  Binot.  Un  de,fes  petits-Fils,  Jean-Baptijh  Binot,  Préfident  des  Tré- 

»  foriers  de  France  en  Provence,  n'a  lailîe  qu'une  fille  ,   qui   a  époufé  le 

»   Marquis  de  la  Barbent  ».  Voye\  le  P.  Anjelme  3  Hift.  Généalog.  Tome 

VIII.  pag.  300,  où  on  lit  ce  qui  fuit.   »  Jacques  de  Forbin  ,  Seigneur  de 

»  la  Barbent _,  marié  le  4  Mai    1625  >  ^  Charlotre  Paulmier,  Fille  de  Jean- 

♦»  Baptifte  Paulmier ,  Préfident  des  Tréforiers  Généraux  de  France  en  Pro- 

»  vence  ,  &de  Marquife  &  Andréa  3  dont  poftérité  ».  Flacourt  ajoute,  à  Jean- 

Baptifte  Binot ,  un  Frère  nommé  Olivier  Sr  de  Courthonc  ,  qui  eut  trois  Fils, 

favoir ,  Jean3  Gabriel^  &c  Robert  Paulmier ,  dont  les  deux  derniers  moururent 

jeunes,  8c  Paîné,  Eccléfiaftique  &  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Lifieux, 

eft  l'Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  eft  ainfi  éteinte  la  poftérité  mâle  du 

Sauvage. 

preuve  de-  la       L'exiftence ,  bien  vérifiée,  de  cette  Famille  venue  des  Terres  Aufttaîes, 

mérité  du  voya-   ^  amQn£Q  en  France ,  par  le  Capitaine  Gonneville  ,  eft  une  preuve  fans  repli- 
ée de  Goimev;l-  .,         ,.,,,         '  r       ,  ,.   .    *  ..  ,  ,  .         *  _,       r 

Je    aux  Terre»  que  de  la  vente  d  une  expédition  maritime  des  plus  anciennes,  quiauure,  a 
/.uftraiei.  ja  NaQ0n  Françoife }  l'honneur  de  la  première  découverte  du  Monde  Auf- 

tral ,  qu'on  lui  a  contefté  long'tems.  Les  Mémoires  de  l'Abbé  Paulmier  , 
quoiqu'informes ,  paroilTenr  en  effet  très  fidèles.  Il  y  a  lieu  de  croire  néan- 
moins qu'il  a  un  peu  trop  flatté  fon  Pays  ,  dans  le  portrait  avantageux  qu'il 
en  a  fait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage ,  que  la  fubftance  de  l'Extrait , 
qu'il  y  a  inféré,  de  la  Déclaration  judiciaire  de  Gonneville  ,  dans  les  propres 
termes  où  elle  étoit  conçue.  Il  n'a  commencé  cet  Extrait ,  par  un  Item  3  qu'a 
l'endroit  où  il  eft  queftion  des  mœurs  du  Pays.  Sans  doute  que  Gonneville 
avoit  débuté    par  faire  mention  de  fon  arrivée  ,  8c   de  la  pofition  de  la 

(6)  On  a  cru  qu'il  pouvoir  y  avoir  faute  torxeans;  &  l'Abbé  Paulmier  dit  ,  qu'il  y 

îci  dans  le  chifre  ;  mais  à  fuppofer  quinze  avoit  vécu  allez  long- teras  pour  avoir  été  vu 

ans  à  EiTomeric  ,  qui ,  fuivant  la  Relation  ,  de  perfonnes  encore  vivanecs  alors.  Flacourç 

jétoit    encore  fort  jeune   quand  il  vint  en  fixe  auffi. la  mort  en  1 5 S3, 
^France ,  il  n'auroit  eu  que  quatre- vingt  qua- 
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Côte  ,  oùilavoit  pris  terre,  qu'il  feroit  fore  important  de  connoître  aujour-  Gonnevills. 
d'hui.   L'Abbé   Paulmier  ayant  omis  de  nous  en  déligner  la  Latitude  Se  la 
Longitude  ,  il  n'eft  plus  poflîble  de  déterminer  la  jufte   fituation  de  cette 
Contrée.  On  a  cru  que  ce  pouvoit  être  fur  la  même  Côte ,  où  nos  Cartes  f     f°n,^mcs 
marquent  un  Cap  appelle  Terre  de  vûe3  ou  Cap  des  Terres  Aujlrales^  à  quarante  de    la    Terre , 
deux  degrés  de  Latitude,  6c  fept  de  Longitude.  Le  Capitaine  Bouvet  ,  lors  ^*le>a  dccoa* 
de  fa  Navigation  de  17^9  >  fuppoloit ,  que  le  Pays  de  Gonneville  étoit  à- 
peu-près  fous  ce  Méridien,  vers  le    quarante  huitième  degré  de  Latitude  5 
mais  le  récit  de  l'Auteur  ne  favorife  gueres  ces  conje&ures.    La  Terre  en 
queftion  doit  être  plus  à  l'Eft  ,  Se  moins  au  Sud.  Il  y  a  grande  apparence- 
qu'elle  eft  au  Midi  des  petites  Moluques  (7). 

Voyage  de  D.  Al  v are  de  Savebra,  en  152.  o', 

JL^ans  la  néceflité  de  fe  décider  entre  l'ordre  des  tems  oc*  celui  des  Remous  pré- 
lieux  ,  on  croit  le  premier  préférable  ,  pareequ'il  a  l'avantage  de  préfenrer  ll;"ina,re« 
le  progrès  fucceiîifdes  Découvertes,  ainfi  que  l'enchaînement  des  caufes,  qui 
ont  à  fenvi  tourné  les  Nations  de  l'Europe  de  ce  côté  là  ,  fouventpar  de  tout 
autres  motifs.  Une  féconde  remarque  ,  que  nous  ferons  ici,  c'eft  que  parmi 
les  Extraits  qui  vont  fuivre  ,  il  s'en  trouvera  quelques-uns  ,  qu'on  ne  peut 
ranger  que  dune  manière  fort  impropre  fous  la  dénomination  de  Voyages 
Auftraux  -,  mais  dès  qu'il  eft  queftion  de  Terres  ,  ou  d'Iles  peu  connues,  far 
cette  route  ,  quoique  fort  éloignées  au  Nord,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
négliger  des  éclairci(Femens  utiles,  pour  la  iimple  raifon  qu'ils  ne  font  peut- 
être  pas  tout-à-faità  leur  place. 

Dès  la  féconde  tentative  des  Efpagnols  ,  pour  traverfer  la  grande  Mer         ■"' ■- 

du  Sud  ,  Cortez,  Gouverneur  du  Mexique,  confirmé  dans  le  projet,  qu'il        x5z6* 
avoit  conçu,  d'envoyer  à  la  recherche  des  Iles  des  épiceries,  par  cette  rou- 
te ,  fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  VailTeaux  ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement àDom  Alvarecle  Savedra^  fon  Parent.  Celui-ci  ,  ayant  fait  voile  du      Départ    <hr 
Mexique,  le  dernier  Octobre  1526",  fut  féparé  de  fes  deux  Conferves  par  Mc*i<iue. 
une  tempête-,  êV:  après  une  navigation  de  deux  mille  lieues,  qu'il  eftime  en   _______ . 

faire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvrit,  le  jour  de  l'Epiphanie         M27* 
1 5  27  ,  un  amas  d'Iles  ,  qu'il  nomma  les  Iles  des  Rois_,  à  onze  degrés  de  La-      Uesdes  Rois, 
titude  du  Nord  (i),  Se  cent  quatre-vingt-neuf  de   Longitude.    L'Amiral 
vint  aux  Moluques,  d'où  il  remit  à  la  voile,  deTidor  ,  le  5  Juin  1  528  ,      Moluques. 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calmede   trente  jours,  Se   une  na-        1528. 
vigation  de  deux  cens  cinquante  lieues,  il  mouilla  dans  un  grand  Port,  à      ù«  dor,oH 
cerraines  Iles  d'or  ^  fins  les  mieux  défigner  ;  mais   il  y  a  beaucoup  d'appa-   u™^  9 
rence  qu'elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous ,  ou    Nouvelle  Guinée. 

(7)    Les  Duval  &  Noilin  ,  fans  avoir  fait  nomment  Terre  des  Perroquets  ;    on  ne  fait 

attention  que  Gonneville  dit  lui-même  ,  qu'il  pourquoi.    Non    contens   de    ceci,    ils  ont 

ne  trouva  cette  Terre  fur  la  route  des  Indes ,  encore  tracé  une  très  longue  Côte,  qui  s'e- 

qu'après  avoir  doublé  le  Cap  de  bonne  Ef-  tend  de  là  jufqu'auprès  de    la  nouvelle  Hol~- 

pérance  ,  l'ont  tracée,  dans  leurs  Cartes,  au  lande,  où  Duval  a  placé  les  Royaumes  ima- 

Sud-Oueftde  ce  Cap,  vers  43  dégrés  de  La-  ginaires  de  Pfittac  ,  Bèak,  Lucak  &  Mah tu?, 
titude,   6c  10  dégrés  de  Longitude.    Ils  la        (\)  M.  de  Lifle  les  place  à  neuf  degrés,  • 
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"sa  vtDRA.      C'eft  le  fentimcnt  de  Herrera  ôc  Vautres  Ecrivains  Efpagnols  ,  qui  difent 

151S.        queSavedra,  retournant  de  la  recherche  des  Iles  des  épiceries,  découvrit, 

à  cent  lieues  de  flL-Giiolo,  les  Côtes  des  Terres    habitées  par  les  Peuples 

Papous  ,  qu'il  nomma  Nouvelle  Guinée  ,  la  croyant  à  l'oppolite  de  la  Guinée 

d'Afrique. 

ïnfuiaires  né-       Les  Habitans  de  ces  Iles  d'or  font  des  Nègres  à  cheveux  crépus  ;  ils  vont 

grès , ou blancs.  nus  s  portant  des  armes  ferrées,  Se  de  bonnes  épées.  Cent  autres  lieues  de 
trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d'autres  Iles ,  dont  les  Habitans  étoient  aulli 
des  Nègres  armés  de  tiédies.  Il  en  prit  trois  ,  qu'il  emmena,  &  ayant  encore 
navigé  deux  cens  cinquante  lieues ,  il  trouva  des  Iles ,  à  un  degré  de  l'Equa- 
teur ,  probablement  du  côté  du  Nord  ,  peuplées  d'Hommes  tous  blancs  \  dif- 
férence qui  le  furprit  fort  à  fî  peu  de  diftance.  Ceux-ci  faifoient  des  eiïorts 
pour  monter  fur  le  Navire  ,  &  tiroient  des  pierres  avec  la  fronde.  De-ià  il 
courut  au  Nord, 6c  au  Nord-Oued  ,  jufqu'à  quatorze  degrés,  où  un  vent  violent 
ft  de  Nord-Eft  le  repoulîa  du  côté  d'où  il  venoit ,  jufqu'aux  Iles  des  Larrons.  Le 

réponde     aux    vent  ne  lui  permit  pas  d'y  mouiller.  Il  paffa  à  la  bande  du  Sud,  ôc  fut  cha(fé 

Moiu^ues.  fUL-  jes  QqiqS  de  ]Vlindanao. 

L'année  fuivante  1529,  il  repartit  aine  féconde  fois  de  Tidor ,  pour  re- 
Déparc  de  Tidor.  tourner  au  Mexique.  Sa  route  fut  la  même  que  le  premier  Voyage.  Il  revit 
les  Iles  ,  dont  il  avoit  enlevé  trois  Nègres.  L'un  d'eux  s'étoit  fait  Chrétien  , 
Se  avoit  de  l'intelligence.  Alvare  l'envoya  à  fes  Compatriotes  ,  le  chargeant 
de  leur  dire  ,  qu'il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paifibles  de  Commerce. 
Mais  le  Sauvage  fut  tué  parles  ïnfuiaires,  avant  que  d'avoir  mis  le  pied  fur 
le  Rivage.  L'Amiral  leva  l'ancre,  &  courant  au  Nord-Eft,  découvrit  cinq 
petites  Iles ,  la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long ,  les  autres  d'une  lieue 

ïnfuiaires  bat-  feulement.  Les  Peuples  étoient  nus ,  noirs  ôc  barbus.  Ils  faifoient  voguer  des 
Pirogues  matées  à  voiles  Turques ,  de  feuilles  de  palmier.  Cinq  de  ces  Sau- 
vages s'avancèrent  vers  le  Navire  en  criant  d'une  voix  menaçante.  Ils  pa- 
roilTbient  demander  qu'on  amenât  les  voiles.  Un  d'eux  jetta  une  pierre  con- 
tre le  VaiOTeau  ,  avec  tant  de  roideur,  qu'elle  fendit  un  planche  du  borda- 
ge.  On  fit  tirer  fur  eux  un  coup  de  moufquet ,  qui  n'atteignit  perfonne  ,  Se 
ils  fe  fauverent.  Ces  Iles  font  à  îëpt  degrés  de  l'Equateur  ,  à  moitié  chemin  de 
Tidor  au  Mexique,  dans  la  diftance  d'environ  mille  lieues  de  l'un  &  de  l'au- 

lies  des  Barbus.  tre>  £e  foun  probablement  les  Iles  des  Barbus  j  dans  le  même  Archipel  que 
les  Iles  des  Rois.  Quatre-vingts  lieues  plus  loin,  toujours  fur  la  route  du  Nord- 
Ues bafT"'       Eft  ,  le  Bâtiment  mouilla  vers  des  lies  baffes ,  qu'on  fuppofe  être  à  douze  de- 
grés de  Latitude  Septentrionale  ,  Se  deux  cens  de  Longitude,  où  des  gens, 

MœursdesHa-  qui  puifoient  de  l'eau,  leur  firent  figne  avec  une  bannière.  Sept  Pirogues 

buaqs.  vinrent  à  la  proue  du  Navire.  Vingt  ïnfuiaires  y  montèrent  ,  avec  une  Fem- 

me ,  qui  avoit  l'air  d'une  Megere.  Elle  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols 
les  uns  après  les  autres.  L'Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  Se  un  peigne. 
Il  les  régala  ,  Se  leur  demanda  par  ligne  leur  amitié  •,  ce  qu'ils  parurent  bien 
recevoir ,  de  forte  qu'un  Caftilian  fe  hafarda  d'aller  à  terre  avec  eux.  Les 
Chefs  le  reçurent  à  la  defeente  i  ils  le  menèrent  dans  leurs  maifons ,  qu'il 
trouva  logeables  Se  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  eft  blanc  •>  il 
fe  peint  le  corps  8c  les  bras.  Les  Femmes  font  jolies ,  à  grands  cheveux  noirs, 
ôc  toutes  vêtues  de  nar.tes  très  fines.   Leurs  armes   font  jles  bâtons  brûlées  , 

leut 
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leur  nourriture ,  du  poiflfon  &c  des  noix  de  cocos.  L'Amiral  defcendit  aufli  sav'hbra! 
à  terre  ,  où  les  Chefs  le  reçurent  de  même.  Un  d'eux ,  voyant  un  fuiil ,  pa-  i;ii>. 
rut  fort  curieux  de  favoir  ce  que.c'étoit.  On  le  lui  fit  comprendre.  Il  demanda 
qu'on  le  tirât-,  mais  ,  au  coup  ,  la  Troupe  tomba  par  terre  à  demi-moue  d'é- 
pouvante, puis  s'enfuit,  en  tremblant ,  vers  un  Bois  de  palmiers.  Il  n'y  eut 
que  les  Chefs  qui  relièrent ,  quoique  fort  effrayés.  La  maladie  de  l'Amiral 
obligea  de  faire  ici  quelque  léjour ,  durant  lequel  les  Irifulaires  apportèrent, 
au  Vaifïeau ,  deux  mille  noix  de  cocos,  ôc  aidèrent ,  à  l'Equipage,  à  rem- 
plir les  tonneaux  d'eau  fraîche.  Ils  faifoient  de  fort  bonne  grâce  tout  ce  qu'on 
leur  demandoit.  Ces  Iles  font  à  huit  degrés  de  Latitude  Septentrionale. 

Quand  le  Vaiffeau  eut  repaffé  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  contrai- 
res, qui  le  rechaffoienr  de  nouveau.  L'Amiral  mourut  fur  ces  entrefaites*,  MortdeSavcdra, 
recommandant  à  fon  Equipage  de   tâcher  de  g'igner  la  hauteur  de    trente 
degrés  (2.)  ,  &  alors,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas,,  de  retourner  àTidor,  ce  Retour,  à  Tidoc. 
qui  fut  exécuté. 

Herrera ,  de  qui  l'on  tire  cette  Relation  ,  parle  d'une  autre  expédition  de    .  Autte  expédî- 
peu  de  fuccès ,  que  Cortez  fit  faire  en   1533  ,  par  Diego  Hurtado  ,  ôc  Fer-   _ 
nand  de  Grijalva ,  qui  découvrirent,  à  vingt  degrés  trente  minutes  de  La-        M3  3» 
titude  Septentrionale j  une  Ile,  où  ,  après  beaucoup  de  peine  ,  on  mouilla     He  St  Thoraa*. 
vers  la  bande  du  Sud  ,  fur  vingt-cinq  brafTes  fond  de  fable  blanc.  Elle  eft  par- 
tagée par  une  haute  montagne.  Le  Capitaine  Grijalva  defcendit  avec  quelques 
Hommes  \  ôc  ,  étant  au  fommet  des  rochers,  il  ne  vit  que  de  grands  Bois ,  donc 
l'cpaiffeur  déroboit  la  vue  du  refte  de   l'Ile.  On  y  trouva  une  quantité  de 
tourterelles  à  plumes  de  perdrix  ôc  becs  de  pigeons,  des  aigles,  des  fau- 
cons: on  entendit  les  cris  d'animaux  quadrupèdes.  Les  Côres  parurent  fore 
poiffonneufes.  On  y  remplit  quelques  barils  d'eau  de  pluie ,  un  peu  faumâ- 
che.  L'Ile  peut  avoir  vingt-cinq   lieues  de  tour.  Le  Capitame  la  nomma 
Saint  -  Thomas  ,  du   jour  de  la  Fête.  Sa  Longitude  eft  matquée  à  deux  cens 
ioixante-deux  degrés ,  dans  les  Cartes  de  M.  de  Lille,  ôc  beaucoup  plusloin 
du  Continent  ,  félon  d'autres  (3).  Dans  ce  Voyage  les  gens  de  l'Equipage 
affirmèrent  tous  avoir  vu,  bien  diftinctement ,  deux  Hommes  marins  (4). 

(1)  On  favoit  dès  lors  ,  qu'il  faut  aller  à  ne  fâchant  pas  qu'il  y  en  eut  fi  avant  en  plei- 

30  degrés  de  Latitude  Nord  ,  chercher  les  ne  Mer  ,  &  plus  encore  ,  le  lendemain  ,  de 

vents  d'Oueft,  qui  mènent  tout  droit  à  la  voir,  feus  le  dix-neuvicme parallèle  Nord, 

Côte  de  Californie.  un  Rocher   ifolé  ,  à  plus  de  cinquante-cinq 

(})  Gaétan  ,  dont  on  va  lire  la  Relation,  lieues  au  large  ,  fans  aucune  terre  qui  en 
avant  que  de  venir  aux  Iles  des  Rois ,  avoit  fut  proche.  Ces  deux  Iles  &  le  Rocher  peu- 
découvert  au  (fi  cette  Ile  déferre  de  S.  Tho-  vent  être  S.  Thomas  ,  la  Muldada  &  Rocca 
mas,  à  cent  quatre  vingts  lieues  du  Mexique  ,  partida  ,  entre  le  x^4  &  le  tfi  Méridien: 
&,  deux  cens  lieues  plus  loin,  Rocca paitida,  cependant  nos  grandes  Caitcs  Marines  les 
c'eft- à-dire  Roche  taillée.  Spilberg  ,  fur  fa  distinguent,  5c  placent  les  deux  Iles,  &  le 
route  du  Mexique  aux  Iles  des  Larrons ,  en  Rocher  de  Spilberg,  plus  près  des  Côtes  dit 
16 1 6  ,  avant  mis  le  Cap  à  l'Oueft ,  au  Cap  de  Mexique. 

Corientes  ,  le  16  Novembre  ,  fut  foi  t  fui  pris,  (<j.)  Herrera  ,  Dec.  IV.  &  V. 

k  j  Décembre ,  d'avoir  la  vue  de  deux  Iles, 
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Voyage  de    Juan-  Gaétan  et    Bernard  uellaTorre 

e  n   1542. 


Dcparr  du  Mexi- 
que. 

lies  des  Rois. 


c 


Ile»  du  Corail. 

Iles  des  Jardins, 
Ile  Matelote. 

Ile  Areziie. 


I545. 


Nouvelle  Gui- 
née. 


eci  n'est  qu'un  Routier  affez  fec ,  drerTé  par  un  Pilote  Efpaqjnolj, 
mais  qui  a  couru  des  plages  peu  connues ,  dans  le  grand  Océan  pacifique,. 
Gaétan  partit  du  Mexique  le  premier  Novembre  1 541.  Après  trente  jours  de 
navigation  vers  l'Oueft,  dans  un  efpace  de  neuf  cens  lieues  ,  fuiyant  Tefti- 
me,  on  découvrit  diverfes  Iles ,  auxquelles  on  donna  le  nom  d'Iles  des  Rois, 
Les  Habitans  font  pauvres  ,  &  vont  prefque  nus.  La  Côte  produit  du  corail, 
des  cocos  ,  &  quelques  autres  fruits.  Mais  on  n'y  vit  ni  or  ni  argent ,  ni  rien  de 
précieux.  Ces  lies  s'étendent  depuis  le  neuvième  jufqu'au  onzième  parallèle;, 
fous  la  Longitude  de  cent  quatre-vingt-fept  degrés.  Vingt  lieues  plus  avant , 
on  en  découvrit  d'autres,  fous  les  mêmes  parallèles.  Elles  furent  nommées 
les  Iles  du  Corail  (1).  Les  Habitans  font  femblables  à.  ceux  qu'on  avoir  déjà 
vus.  Les  Iles  fuivantes  font  vertes ,  belles  &  bien  plantées  de  palmiers  •,  aulîl 
les  appelle-t-on  les  Jardins  (1).  Deux  cens  quatre  vingts  lieues  plus  loin  3 
toujours  à  la  même  Latitude  ,  on  nomma  la  Matelote,  une  autre  petite  Ile, 
fertile  en  palmiers ,  &  peuplée  dalTez  bonnes  gens  ,  qui  donnèrent ,  aux  Es- 
pagnols, un  peu  de  poilfon  &c  de  cocos.  Celle  d'Are^ife  (3),  trente  lieues  plus 
avant ,  eftplus  grande  j  &  ne  paroît  avoir  gueres  moins  de  vingt-cinq  lieues 
de  tour  (4).  On  y  apperçut ,  comme  à  l'autre,  quantité  de  bofquets  de  pal- 
miers.  Mais  ,  fans  s'y  arrêter  ,  on  fe  hâta  d'arriver  aux  Philippines. 

Bernard  délia  Torre  fut  envoyé  de-là  ,  fur  un  petit  Bâtiment,  rendre  compte, 
au  Viceroi  du  Mexique  ,  du  fuccès  de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine  ,  ayant  fait 
fa  traverfée  fous  un  parallèle  plus  voilin  de  l'Equinoxe  ,  découvrit  ,  à  fa  droi- 
te, vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale  ,  une  Côte  ,dont  il  continua- 
d'avoir  la  vue  durant  iix  cens  cinquante  lieues.  Il  y  prit  terre  vers  le  fixie- 
me  parallèle  Sud,  &  trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple  Nègre  ,  à  cheveux 
courts  &:  crépus  ,  fort  agile,  &  porranr  pour  armes  des  bâtons  &  des  flèches* 
non  empoifonnées.  Cette  Terre  eft  le  Cap  Mabo  ,  dans  le  Pays  des  Papous .,, 
&  l'endroit,  où  l'on  defeendit,  doit  être  voifin  de  l'Ile  Arimoa ■■(5). 


(1)  Latitude  10  degrés  ,  Longitude  181. 

(i)  Latitude  97  degrés  ,  Longitude  177. 

(})  C'eft-à  dire  des  Chauffées.  Les  Iles 
«tant  fort  baffes ,  en  ces  parages,  on  les 
environne  de  digues,  pour  contenir  les  eaux. 


(4)  Ces  deux  dernières  Iles  doivent  far 
repartie  de  l'Archipel  des  nouvelles  Philip- 
pines. 

(5 )  Recueil  de  Ramufio ,  fol.  155©* 
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V'OYAGE    DE    D.   ALVARE    DE    MtNDOCE   ET    D.    AlVARE    DE   MlNDANAj 

EN     I567. 


E 


n  1  5^7  ,  le  Gouverneur  du  Pérou  envoya  Dom  Alvare  de  Mendoce ,  fon  1  tCj. 
Parent  ,  àc  Dom  Alvare  de  Mindana,  naviger  dans  la  Mer  Pacifique.  Ce  fut  Déparc  du  Pérou» 
alors  qu'on  découvrit,  à  huit  cens  lieues  du  Pérou  ,  ces  Iles,  que  l'opinion, 
que  l'on  conçue  de  leurs  richefles  en  or,  lit  nommer  //«  de  Salomon.  Un  Découverte  de* 
Jeune  Homme ,  appelle  Trejo  ,  les  apperçut  le  premier.  Elles  font  iituées  en-  cs  sSaomoa• 
tre  le  feptieme  &  le  douzième  parallèle  ,  (  vers  le  deux  cent  dixième  Méri- 
dien ,  félon  les  Cartes  Elpagnoles  )  à  près  de  quinze  cens  lieues  de  Lima  (1).  Leur  nombre, 

Elles  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  dix -huit  principales,  fans  compter  1?urs    Pro,t',c- 

I  j5j  v  *       ■        a-  r  j  c  ■    \     tIons»  &iiai«- 
beaucoup  de  moindres  ,  que  Ion  ne  connoit  pas,   dont  on  na  pas  raie  le  tans. 

tour  ,  &  qu'on  n'a  peut-être  pas  même  apperçues.  On  prétend  qu'il  y  en  a 

quelques-unes,  des  plus  grandes,  dont  le  circuit  va  jufqu'à  cent,  deux  cens 

ëc  trois  cens  lieues.  D'autres  croient  aulli  qu'elles  vont  jufqu'au  Continent  des 

Terres  Auftrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y  eft  bonne,  Pair 

ferein  ,  les  vivres  abondans  ,  le  bétail  en  quantité.  Les  Habitans  font  noirs. 

II  y  en  a  néanmoins  de  blancs,  de  roux  ,  &  même  de  blonds  ;  ce  qui  eft  une 
marque  que  ces  Iles  touchent  à  la  Nouvelle  Guinée  (1).  La  plus  grande  eft     ileifabelie. 
Ifabelle ,  fous  le  huitième  de  le  neuvième  degré.  Elle  a,  vers  le  Nord-Eft  ,    parc.rEfk.4k, 
un  Port  très  commode,  nommé  YEjlrelle, 

Herrera  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Iles ,  Se  de  décrire  leur 
circuit  j  ce  qui  fe  voit  mieux  fur  une  Carte  que  par  la  lecture.   Il  n'ajoute 
rien  de  plus  fur  les  mœurs  &  les  productions  du  Pays,  ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lopez  Vaz,  Hiftorien  Portugais,  contient  quelques  détails  de    Defcripùon  ic 
plus.  Les  Peuples  de  ces  Iles ,  dit-il ,  font  d'une  couleur  jaunâtre  :  ils  vont  «*  U«- 

(1)  Ceci  ne  s'accorde  guercs  avec  ce  première  fois.  (Voïe\  l'Article  Jiiivant). 
que  l'Auteur  vient  de  dire  ,  qu'elles  étoient  Ainfi  il  y  a  plus  d'apparence  que  les  vraies 
à  huit  cens  lieues  des  Côtes  du  Pérou;  aufli  lies  qu'on  fe  figura  ridiculement  être  Tan- 
ne fait-on  pas  bien  au  vrai  ce  que  c'eft  qu'on  cien  Ophir  de  Salomon,  font  Ifabella,  Sanfta. 
appelle  les.  Iles  de  Salomon,  que  d'autres  Crux  ,  &c.  vers  io°  Latit.  200  &  1100  Long. 
Géographes  ,  comme  Dudley  ,  placent  fous  C'eft  l'opinion  de  Ferdinand"  Gallegot['[m  des 
le  15  r  parallèle  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  Compagnons  Je  Mindana. 
moins  de  1000  lieues  de  différence  en  Lon-  (1)  On  ne  voit  pas  fur  quoi  l'on  en  peut 
•girude  dans  leur  pofition  entre  les  opinions  tirer  une  telle  con'équence  ,  puifque  les  Ha- 
des  Auteurs.  Ce  Voyage  de  Mendoce  eft  fans  bitansde  la  Nouvelle  Guinée  font  Nègres  à 
doute  le  même  que  Mindana  fit  avec  lui  en  cheveux  crépus.  Acofta  croit  les  Iles  Salo- 
iç68,  quoique  la  route,  que  l'on  peut  voir  mon  voifines  delà  Nouvelle  Guinée  ;  mais 
plus  exactement  tracée  dans  les  Hémifpheres  (ans  fe  fonder  fur  mie  pareille  rai  fon.  »  Ces 
de  de  Lifle  ,  foit  ici  aflTez  mal  expliquée.  Il  «  Iles,  (dit-il  en  fon  Hift.  Nat.  des  Indes , 
faut  obferver  ,  que  Mindana  ,  à  fon  fécond  ■>■>  liv.  1.  chap.  6.  )  qu'Alvare  Mindana  &  fes 
Voyage  avec  Quiros ,  en  1 5  9  j  ,  dont  on  lira  ■»  Compagnons  découvrirent,  au  bout  de 
ici  après  l'article  ,  découvrit  des  Iles  vers  le  »  trois  mois  de  navigation  à  l'Ouclt  du  Pe- 
ife  parallèle,  qu'il  nomma  les  Marquifes  des  «  rou  ,  font  nombreufes  &  fort  grandes.  Il  y 
Mendoce.  Son  Equipage  les  prit  pour  les  »  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  gifient  joi- 
Iles  Salomon  qu'il  clu-rchoit.  Mais  Minda-  «  gnant  la  Nouvelle  Guinée  ,  ou  du  moins 
ua  les  avertit  de  leur  erreur  ,   &  leur  dit  que  ■»  fort  proche  d'une  autic  terre  ferme  ». 


te  n'étoit  point  là  celles  qu'il  avoir,  vues  la 
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Mendoce.     «us  ;  leurs  armes  font  l'arc  ,  les  flèches  &  la  pique.  Les  animaux  les  plus  corn- 
1568.        muns ,  dans  cette  Contrée  ,  font  les  cochons ,  les  poules ,  &  tes  petits  chiens. 
On  y  trouve  du  clou,  du  gingembre,  6c  de  la  canelle -,  mais  qui  n'eft  pas 
des  meilleures.   Les  Efpagnols  bâtirent  >  dans  l'Ile  IJabelU  ,  une  petite  Pinaf- 
f e  ,  dans  laquelle,  en  courano  ce  parage ,  ils  découvrirent ,  entre  neuf  &  dix 
degrés  de  Latitude  Sud,  onze  iles ,  «d'environ  huit  lieues  de  circuit  l'une 
Grande  terre  portant  l'autre  ;  &c  enfuite  une  grande  Terre  ,  qui  fur  nommée  Guadalcanal  > 
cLui!"  GuadaI"  P<u'  celui  qui  l'apperçut  le  premier.  Ils  en  coururent  les  Côtes  jufqu'au  dix- 
huuieme  degré ,  dans  un  efpace  d'environ  cent  cinquante  lieues ,  fans  en 
trouver  lebcut,  &c  fans  pouvoir  s'alïurer.  fic'étoit  une  Ile,  ou  partie  d'un 
grand  Continent  :  tellement  qu'on  fe  figura  que  cette  Terre  pouvoir   être 
continue  à  celle  qu'on  connoît  au  Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  defcen- 
i»!tt.tion  des  in-   dirent  ici  lui"  le  Rivage  ,  3c  s  emparèrent  d  une  Ville  Indienne,  ou  1  on  trouva 
«iieus.  des  grains  d'or  fufpendus  comme  un  ornement  dans  les  maifons.  Mais  ou- 

tre qu'on  n'entendoit  point  le  langage  du  Pays,  les  Indiens  font  des  gens  fore 
courageux  ,  qui  fe  battoient  continuellement  contre  les  Efpagnols  :  de  forre 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'apprendre  d'où  cet  or  venoir,  ni  s'il  y  en  avoit 
une  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grands  Canots, 
capables  de  contenir  jufqu'à  cent  Hommes.  C'eft  fur  ces  Barques  qu'ils  font 
la  guerre  entr'eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  grand  obftacle 
aux  VailTeaux  d'Europe.  Une  bonne  Pinaiïe,  avec  deux  fauconneaux,  viendroit 
à  bout  d'une  Flotte  de  cette  efpece.  Sur  terre ,  on  doit  être  foigneufement 
en  garde  contre  les  Nationaux.  Quatorze  Efpagnols ,  qui  rodoient  fans  dé- 
fiance pour  trouver  de  l'eau  douce  ,  furent  furpris  par  une  troupe  d'Indiens  , 
cjui  les  malTacrerent  tous  ,  &  fe  faifirent  de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  ven- 
geance, en  faifant  une  defeente  nombreufe  fur  leur  Côte  ,  &r  en  brûlant  leur 
Ville.  Ce  fut-là  qu'on  trouva  les  grains  d'or  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
R*tour  de  la  Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à  ces  différentes  découvertes  ; 
après  quoi  les  vents  &  d'autres  circonstances  les  obligèrent  à  fonger  au  re- 
tour,  n'osant  pas,  de  peur  de  grandes  tempêtes,  s'avanturer  plus  loin  vers 
le  Sud.  Le  Vaifïeau  Amiral  repafla  au  Nord  de  la  Ligne,  dans  le  deffein 
de  roucher  au  Mexique,  il  efTuya,  dans  le  trajet  ,  de  terribles  tourmentes. 
Il  refta  neuf  mois  entiers  à  la  merci  des  vagues ,  dans  une  grande  difette  de 
vivres  3c  d'eau.  Une  partie  de  fon  Equipage  y  périt  de  mifere  j  Ôc  ceux  qui 
furvécurent  n'avoient,  depuis  cinq  jours,  plus  rien  à  boire  ni  à  manger  %. 
cjuand  ie  Navire  aborda  dans  un  Port  Efpagnol. 

Les  autres  VailTeaux  de  la  Flotteayant  mieux  ménagé  leurs  vivres*leur  route 
fut  moins  pénible.  Ils  s'avancèrent  jufqu'i  la  hauteur  du  Détroit  de  Magellan  ; 
■&  chemin  faifant  ,  ils  vi (itèrent  diverfeslles  ,  qui  fe  trouvent  fur  la  route  du 
Détroit  aux  Moluques  ($).  On  en  peut  tirer  beaucoup  d'utilité  pour  le  tra- 
jet ,  par  la  quantité  de  rafraîchi  de  mens  qu'elles  peuvent  fournir,  en  cochons, 
poules,  excellentes  amandes,  parâtes  ,  cannes  de  fucre  &  autres  bons  ali- 
inens.  On  y  trouve  beaucoup  d'or,  que  les  Infulaires  échangeraient  contre 
d'autres  marchandées  plus  utiles  pour  eux.  Les  Efpagnols  ,  qui  ,  cette  fois  > 

(?)  On  a  fu  que  depuis  la  Terre  de  Feu  l'autre,  &  difpofées  en  enfilade  ;  premiere- 
ïufqu'a  celle  de  Ferdinand  de  Q'/lros  ,  il  y  ment  reconnues  par  Ferdinand  Gallcgoa  lqecs 
avoit  une  rangée  d'Iles  enchaînées  de  l'une  à    de  fa  Navigation.  PaulmUr, 


Flotte  au  Mexi- 
que. 
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Tîvavoient  pas  la  recherche  de  l'or  pour  objet  principal ,  ne  laifTerent  pas  que     Mendoce." 
d'en  apporter  quarante  mille  pe^os,  outre  une  grande  quantité  de  doux  ,  de         iu>*- 
gingembre  Se  de  canelle. 

La  richeffe  de  ces  Iles  leur  fit  donner,  par  l'Equipage, le  nom  de  Salo-  i|« de salomon, 
mon  ,  dans  la  fuppofuion  que  la  Flotte  de  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout  l'or 
dont  il  orna  le  Temple  de  Jerufalem.  Au  retour  de  l'Efcadre  Efpagnole  ,  on 
avoit  pris  la  penfée  d'y  envoyer  des  Colonies  ,  lorfqu'on  apprit  que  l'Amiral 
Drake venoit  de  fe  faire  un  palïage  dans  la  Mer  du  Sud.  Alors,  dans  la 
crainte  que  l'on  eut,  que  fi  cet  Archipel  étoit  une  fois  peuplé  Se  culrivé  par 
les  Efpagnols  ,  il  devînt  impoffible  d'en  défendre  la  polîdîîon  contre  les  en- 
treprifes  des  Vaifleaux  Anglois ,  ou  autres  Peuples  de  l'Europe,  qui  vou- 
loient  fe  frayer  un  chemin  par  le  Détroit  jufqu'aux  Moluques  ,  Se  qui,  dins 
le  trajet,  retireroient  toute  l'utilité  du  nouvel  établillement, on  abandonna 
pour  un  tems  ce  projet  de  Colonies  •■,  Se  l'on  jugea  qu'en  de  pareilles  circonf- 
îances,  il  étoit  plus  à  propos  de  laiflTer  toutes  ces  Iles  entre  les  mains  des 
Naturels  du  Pays, 

Terminons  cet  Article  par  le  récit  d'un  Voyageur  moderne  ,  qui  donne  , 
du  placement  des  Iles  de  Salomon,  une  idée  bien  différente  de  toutes  cel- 
les que  l'on  vient  de  lire.  Gemelli  Careri  raconte  ,  que  dans  la  traverfée  sentiment  de 
qu'il  rit,  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  grand  Galion  ,  étant  à  trente-quatre  Caiexx. 
degrés  Latitude  Nord  ,  on  fut  étonné  de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  fur  les 
cordages ,  Se  qu'on  jugea  avoir  été  enlevé  ,  par  le  vent ,  des  Iles  Ricca  d'OrOj 
Se  Ricca  di  Plata  ,  que  les  Matelots  Efpagnols  aflTurerent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord  ,  &  être  les  vraies  Iles  de  Salomon,  fi  riches  en 
or  Se  en  argent.  >»  Cependant  ,  ajoute- t-il ,  depuis  fi  long-tems  que  le  Ga- 
«  lion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage,  on  n'a  jamais  vu  ces  Iles.  On  les  a  cher- 
»  chées ,  par  ordre  du  Roi  d'Elpagne ,  fans  les  pouvoir  trouyer.  A  la  vérité 
«  un  Galion  ,  faifanr  cette  route,  fut  jette  parla  tempête  fur  une  Ile  incon- 
■»  nue.  On  raconte  même  que  le  Cuifinier  ,  ayant  pris  de  la  terre  dans  l'Ile, 
»  pour  racommoder  fon  foyer ,  fut  furpris  ,  à  la  fin  du  Voyage ,  d'y  trouver 
«  un  lingot  d'or  ,  que  la  force  du  feu  avoit  fondu  :  que  fur  cette  découverte, 
*.'  communiquée  à  la  Cour  d'Efpagne ,  le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre 
»  d'envoyer  une  Flotte  à  la  recherche  de  la  même  Ile  ,  dont  le  Pilote  du  Ga- 
S;  lion  avoit  pris  la  hauteur  «.  Careri  croit  cette  avanture  fabuleufe  ,  Se  les 
Iles  imaginaires.  Peut-être  a-t  il  raifon.  Cependant  les  Japonois  prétendent 
nufiî  ,  qu'environ  à  trois  cens  lieues  à  l'Orient  de  leur  Pays  ,  Se  à  -  peu  -  près 
fous  ce  même  parallèle ,  il  y  a  deux  Iles ,  qu'ils  difent  faire  partie  de  leur 
Empire  ;  l'une  nommée  Ginfima  (  lie  d'argent  )  ;  l'autre  Kinfima  (  Ile  d'or  )  , 
Se  dont  ils  cachent,  avec  beaucoup  de  foin  ,  l'état  Se  la  finuation  aux  Etran- 
gers (4). 

(4)    Voyez  Tome  X.  page.  f47-    de  ce  Recueil ,   ce  que  Kxmpfec  dit  de  CCS  Iles  » 
&  des  tentatives  inutiles  que  les  Hollanelois  ont  faites  pour  les  découvrir. 
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Second  Voyage  de  D.  Alvare  de  Mindana,  en  159J. 

1595.         V^>  e  Voyage  eft  intitulé  Defcubrimiento  de   las  lias  de  Salomon.  Le 
ichirciffemens  ^"eu^    Exemplaire  Efpagnol ,  qu'on  en  connoiiïe  ,  provient  du  Cabinet  de 
An-ce  Voyage.     Melchifédec  Thevenot.  Il  avoit  defTein  de  le  faire  entrer  dans  une  cinquiè- 
me Partie  de  fon  Recueil  ,  à  laquelle  il  travaillent  lorfqu'il  mourut.  On  a 
joint  ces  feuilles ,  imprimées  en  Efpagnol ,  à  un  petit  nombre  d'Exemplai- 
res de  fon  Recueil ,  qui  lui  reftoient  -,  mais  par  malheur  il  manque  deux 
cahiers ,  dont  l'un  eft  le  premier  ,  de  forte  que  l'on  ne  voit  ni  la  datte  du 
Voyage  ,  ni  le  nom  de  l'Auteur  de  la  Relation.  Il  eft  néanmoins  certain  que 
c'eft  le  fécond  Voyage  de  Mindana ,  que  ce  Capitaine ,  parti  de  Payta  ,  Ville 
du  Pérou  ,  fie  avec  Fernand  de  Qidros  3  en  1 595.  Il  en  avoit  fait  un  autre 
dans  la  même  Mer  Pacifique  ,  en  1568,  avec  Alvare  de  Mendoce ,  dont  on 
a  vu  la  Relation  dans  le  précédent  Article.  A  fon  retour,  Mindana  fit  préfen- 
ter  des  Mémoires  ,  à  ce  fujet ,  à  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Roi ,  connoifTant  l'im- 
portance 8c  la  fituation  de  ces  nouveaux  Pays ,  ainfi  que  l'utilité  qu'on  en, 
pouvoir,  tirer,  écrivit  en  1 5  94  ,  à  Don  Garcie  de  Mendoce,  Marquis  de  Ca- 
niente  ,  Viceroi  du  Pérou  ,  de  faire  équiper  &  pourvoir  abondamment  le 
Galion  le  S.  Jérôme  _,  8c  trois  autres  Navires  ,  d'en  donner  le  commandement 
à  Don  Alvare  de  Mindana ,  8c  d'y  faire  embarquer  tout  ce  qu'il  auroit  d'Hom- 
mes 8c  de  Femmes  inutiles  au  Pérou  ,  pour  aller  former  une  Colonie  dans 
ces  Iles  éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  étoit  bon  fans  doute  •,  mais 
l'on  fe  preffa  trop  d'envoyer  la  Colonie  ,  avant  que  la  pofition  des  Iles , 
qu'on  n'avoit  vues  que  dans  une  première  courfe  ,  fut  parfaitement  connue  j 
ce  qui  fit  qu'on  les  chercha  long-tems  ,  qu'on  fe  trompa  plufieurs  fois  dans 
la  recherche  ,  8c  que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l'Equipage  dans  une  mi- 
fere  ,  qui  rendoit  trop  difficile  l'établiflement  de  la  Colonie.  On  voit  qu'elle 
étoit  nombreufe  en  Hommes ,  Femmes  8c  Soldats ,  &  qu'il  y  avoit  fur  la 
Flotte,  deux  Dames  de  grande  diftinction  ,  D.  Ifabelle  Bareito _,  8c  D.  Bea- 
trix  y  qui  étoient  peut-être  les  Femmes  du  Général  8c  de  l'Amiral.  Gemelli 
Careri  rapporte  que  faifant  la  traverfée  de  Manille  au  Mexique ,  fur  le  Ga- 
lion d'Acapulco  ,  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto  avoit  autrefois  accompa- 
gné D.  Alvare  de   Mendoce,  fon  mari,  dans  la  courfe  qu'il  fit  en  1595  » 
lorfqu'étant  parti  du  Pérou  ,  pour  aller  à  la  découverte  des  Iles  de  Salomon  , 
il  mourut  avec  une  partie  de  fon  Equipage  ,  dans  une  Ile  de  la  Nouvelle 
Guinée  :  que  fa  Veuve  fe  rendit ,  de  cette  Ile ,  à  Manille  ,  où  elle  arriva  avec 
un  feul  Vaiffeau ,  refte  d'une  Flotte  entière  que  l'Efpagne  avoit  perdue  dans 
cette  vaine  recherche.  Il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  fur  ces  paroles  de 
Careri,  Auteur  bien  plus  abondant  qu'exact,  8c  qui,  dans  le  cours  de  Cet 
longs  Voyages  ,  a  tout  ramafTé  fans  choix.  1  °.  Ce  n'eft  point  dans  ce  Voyage 
di  1595,  qu'Ai vare  de  Mendoce  étoit  avec  Mindana  ,  mais  dans  le  premier 
Voyage  de  Mindana  ,  fait  pour  la  même  découverte  en  1 568.  i°.  Quoiqu'il" 
foit  polîîble  que  l'une  8c  l'autre  de  ces  deux  Dames  foient  reftées  veuves , 
durant  le  cours  de  cette  longue  Navigation  ,  on  verra  ,  par  la  Relation  pré- 
fente ,  qu'il  y  a  apparence  que  ce  fut  D.  Beatrix  ,  qui  perdit  fon  mari  duran,t 
le  Voyage,  &c  aon  D.  Ifabelle.  Ainfi  les  éclaircilfemens  que  l'on  trouve, 
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dans  le  Voyageur  moderne  ,  ne  font  pas  de  grande  utilité  pour  fuppïéer  à  ce    "jvi"1N 
que  les  lacunes  de  l'Original  nous  laiirent  ignorer.  i  ^^5- 

Les  premiers  mots  du  fragment  de  la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir  , 
que  Mindana  étoit  alors  mouillé  vers  les  lies  ,  qu'il  appelle  les  Marquijcs  de 
Mendoce  (1)  _,  ik.  que  DuJley  croit  être  les  mêmes  qu'on  s'aviia  de  nommer 
Iles  de  Salomon  >  parcequ'elles  produifent  de  l'or  ,  &  fur  h.  ridicule  fuppo- 
fîtion  que  YOphir  3  où  la  Flotte  de  ce  Roi  des  Hébreux  allok  chercher  de  l'or, 
ctoit  ici.  Le  fragment  continue  ainlî. 

»  Ils  nous  lançoient  des  pierres  à  coups  de  fronde ,  dont  un  Soldat  eut     n«  Marquifa 
»  le  bras  ca(Té.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufes;  mais  la  poudre  ï*e  Mcnd,oce  ■ u 

...  ,  v  1       r  1  1  1  •  lsuisliabua.it, 

»  mouillée  avoit  peine  a  prendre  reu  j  cependant,  du  peu  de  coups  qui  par- 
»  tirent,  un  des  Chets  fut  atteint  d'une  balle  à  la  tête,  &  tomba  roide 
»  mort.  C'étoit  une  chofe  épouvantable  que  d'entendre  le  bruit  ôc  les  cris 
»  de  toute  cette  populace  ,  qui  s'embarraftoit  dans  les  Canots  ,  les  Sauvages 
»  voulant  tous  le  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu'ils  fe  furent 
»  éloignés  ,  nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  Canot ,  criant  de  toute  leur 
»  force  ,  Ôc  tenant  en  main  un  rameau  verd ,  d'où  pendoit  quelque  chofe 
»*  de  blanc  ;  ce  que  nous  prîmes  pour  un  fignal  de  paix.  Les  holVilués  ceile- 
*>  rent  donc  :  ils  nous  firent  entendre  que  nous  leur  rerions  plailir  d'aller 
»  mouiller  dans  leur  Port  j  mais  nous  n'en  voulûmes  rien  faire.  De  cette 
s»  forte  ils  fe  féparerent  de  nous  ,  après  nous  avoir  lailTé  quelques  noix  de 
t>  cocos.  Cette  Ile  eft  à  dix  degrés  de  l'Equateur,  environ  à  mille  lieues  de 
»  Lima.  Elle  eft  fort  peuplée  \  car  outre  la  quantité  de  gens  ,  qui  remphf- 
»  foient  les  Canots ,  le  Rivage  en  étoit  encore  tout  garni  :  elle  paroit  avoir 
»  une  dixaine  de  lieues  de  tour.  La  Côte  eft  haute  &  montueufe  ,  taillée 
»  net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à  la  bande  du  Sud.  Mindana  ne  la  recon- 
»  nut  point  ,  &  nous  averriiïant  de  notre  erreur ,  il  nous  dit ,  qu'à  moins 
»  qu'il  ne  fe  trouvât  quelque  autre  marque  ,  ce  n'étoit  pas  ce  que  nous  cher-- 
»  chions  (z). 

»  A  peu  de  diftance  de  celle-ci ,  nous  en  découvrîmes  trois  autres ,  que  le 
i»  Commandant  nomma  S.  Pierre  _,  M dgdelaïne  &  Dominique.  Les  deux  pre-     île  st  pierre. 
s>  mieres  font  balles  ,  bien  boifées,  d'environ  quatre  lieues  de  circuit.  Je  ne    ik  Mngd-laine. 
»  puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  eft  plus  grande.    neDouiinque. 
»  Elle  a  bien  treize  lieues  de  tour.  L'afpecl  en  eft  tout- à- fait  agréable  , 
»  plein  de  beaux  arbres  &  de  bonnes  Baies.  Elle  n'eft  féparée  d'une  quatrie- 
»  me  ,  nommée  l'Ile  Chriftb.e  _,  que  par  un  Canal  limpide  &  profond  ,  large     île  chriftine. 
»  d'une  lieue.  Le  Commandant  nomma  toutes  ces  Iles  réunies,  les  Marqui*. 
a <  fes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à  mouillera  la  Dominique  ,  nous  vî-     Habùansdela 
»  mes  venir  à  nous  plufieurs  Pirogues,  remplies  d'Indiens  ,  de  couleur  plu-  Dominique. 
»  tôt  noire  qu'autrement ,  parmi  lefquels  étoit  un  Vieillard  de  bonne  mine, 
pj  portanr  en  main  un  rameau  verd  ,  garni  de  blanc.  Ils  crioient  de  toute 
s»  leur  force  pour  nous  faire  approcher  du   rivage  ,  faifant  ligne  de  leurs 
j3  grands  chapeaux  ,  &c  montrant  la  terre.  Le  Commandannen  avoit  allez  d'en- 
»  vie  ;  mais  les  houles  brifoient  fi  fort ,  que  la  Chaloupe  ,  envoyée  pour 
»  chercher  l'ancrage  ,  ne  put  jamais  approcher.  Le  Pilote  apperçut  quantité 

(1)  Latitude  Sud,  10  degrés  ,  Longitude  >.        (i)  Voyez  ci-dcûus,  pag.  4J9.  Note  (1). 
depuis  150  à  160  degrés. 


^-.; 
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AIindana.  «  de  gens  fur  la  Côte.  Il  nous  raconta  qu'un  de  ces  Infulaires,  qui  étoit  entré 
lS9S-  »  dans  la  Chaloupe ,  levoit  fans  peine  d'une  main  un  gros  Veau  par  les  oreii- 
»  les.  Trois  d'entr'eux  montèrent  fur  la  Capitane.  Après  y  être  reliés  quel- 
«  que-tems ,  l'un  d'eux  faifit  d'un  coup  une  fort  jolie  petite  Chienne  ,  &c 
»  faifant  un  cri ,  tous  trois  fe  jetterant  légèrement  à  la  Mer ,  avec  allez  de 
»  grâce  ,  &  regagnèrent  leurs  Pirogues  à  la  nage. 

»  Le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  de  S.  Jacques,  25  Juillet,  l'Amiral 

>j  envoya  ,  dans  la  Chaloupe  ,  un  Meftre  de  Camp  ,  fuivi  de  vingt  Soldats , 

Hommes  &   »  chercher  un  Port  8c  de  l'eau  fur  l'Ile  Chriftine.  Il  fit  fa  defcente  en  bon 

femmes  de  la  „  ordre   au  bruit  du  tambour.  Les  Infulaires  ,  au  nombre  d'environ  trois 

Chnuuie.  .  .      r     _  i\  \  r     r 

»  cens  ,  tournoient  tout  autour  de  la  Iroupe.  Il  leur  ht  ligne  d'approcher, 
»  &c  de  ne  pas  palier  une  raie  que  l'on  traça  fur  la  rerre ,  ce  qu'ils  exécut'e- 
»  rent  -,  apportant  de  l'eau ,  des  noix  de  cocos  &  autres  fruits.  Les  Femmes 
*>  s'approchèrent  aulîi  :  elles  font  tout- à- fait  charmantes  &  de  très  facile 
»  accès.  On  fit  figne  aux  Hommes  de  remplir  les  tonneaux  -y  mais  ils  nous 
»  rirent  figne  ,  à  leur  tour  ,  que  nous  n'avions  qu'à  en  prendre  la  peine  nous 
»  mêmes  y  &  faifilTant  quatre  de  nos  banques  ,  ils  s'enfuirent ,  railon  pour 
»  laquelle  on  leur  tira  delfus.  Le  28,  le  Commandant  vint  à  terre  avec  fa 
»  Femme  ,  dans  ce  même  Port ,  où  il  fit  dire  la  Méfie  ,  que  les  Infulaires 
»  entendirent  à  genoux  ,  paifiblement ,  de  en  grand  filence  ,  faifant  tout  ce 
m  qu'ils  nous  voyoient  faire.  Une  jolie  Indienne  aborda  de  fort  bonne  grâce 
»   Dona  Ifabelle  (3)  ,  &  voyant  qu'elle  avoit  de  beaux  cheveux  blonds,  lui 
»>  fit  figne  d'en  couper  une  boucle  &c  de  la  lui  donner  y  mais  comme  Ifa- 
»  belle  reculoit,  &  fe  tenoit  fur  (es  gardes  ,  l'Indienne  fe  retira,  de  peur 
»  de  lui  déplaire.  Le  Peuple  eft  affable  &  paroit  plus  prévenant  qu'aucune 
»  autre  Nation  Indienne.  Mais  à  peine  Mindana  fut-il  de  retour  àfon  bord, 
»*  que  nos  gens  reliés  dans  l'Ile  avec  le  Meftre  de  Camp  ,  prirent  querelle  , 
»  par  leur  mauvaife  conduite  ,  avec  les  Naturels.  On  en  vint  aux  coups.  Les 
m  Indiens  jetterent ,  fur  les  Efpagnols  ,  une  grêle  de  pierres  ôc  de  lances  , 
»j  dont  il  n'y  eut  néanmoins  qu'un  Soldat  blelfé  à  la  jambe  ;  puis  emme- 
»  nant  leurs    Femmes  &  leurs  enfans  ,    ils  s'enfuirent   vers  la  Montagne, 
»  où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les  nôtres  les  pourfuivirent  à  coups 
«  d'arquebufe.  Le  foir  &  le  matin  ils  jettoient  tous  à  la  fois  une  efpece  de 
«  cri  concerté,  qui  retentilToit  horriblement  dans  les  rochers.  11$  fe  tépon- 
»  doient  de  troupes  en  troupes ,  &c  faifoient  alfez  connoître  l'envie  qu'ils 
»  avoient  de  nous  nuire  'y  mais  ce  fut  en  vain.  Le  Meftre  de  Camp  pofa 
«  trois  Corps  de  gardes  ,  pour  la  fureté  des  Mariniers,  qui  faifoient  de 
»  l'eau,  &  des  Femmes  de  l'Equipage  ,  qui  fe  divertilïbient  fur  le  bord  de 
»  la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que  leurs  lances  étoient  des  armes  fort 
31  inégales  contre  nos  moufquets ,  en  revinrent  à  faire  des  lignes  de  paix  •, 
»  abordant  amicalement  les  Soldats  avec  des  racines  de  platanes  &  d'aurres 
«  fruits.  Ils  paroilïbient  avoir  befoin  de  certaines  chofes,  qu'ils  n'avoient 
»  pas  eu  le  loifir  d'emporter  de  leurs  cabanes,  Se  fupplioient ,  par  figne, 
»»  qu'on  leur  permît  d'y  aller.  Au  retour  ils  apportoient  libéralement  des  vi- 
n  vres  au  Corps  de  garde  ,  &  fe  lioient  d'amitié  avec  les  Efpagnols,  Un 

(3)  On  pourroit  prefepe  inférer  de-là  »  que  D.  Ifabelle  étoit  la  femroc  du  Gommandanc 
^iindana. 

t»  d'être 
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»#  d'eux  fe  mit  fi  bien  en  liaifon  avec  le  Chapelain  ,  qu'on  les  appelloit  les     Minoana 
»>  Camarades.  Celui-ci  lui  enfeignoit  à  faire  le  ligne  de  la  Croix ,  Se  à  pronon-         159Î. 
*j  cer  Je/us  Maria.  Les  deux  Nations  fe  prirent  ainfi  d'amitié  :  on  voyoit  de 
»  côté  Se d'autre  un  Efpagnol  Se  un  Indien  fe  promener  tête  à-tête,  s'entre- 
»  demandant  ,  par  lignes  ,  comment  on  appelloit  le  Soleil ,  la  Lune ,  la 
»  Terre ,  la  Mer  Se  le  relie.  On  s'écoutoit  avec  grand  plaifir ,  Se  les  Indiens , 
»  en  fe  féparant ,  ne  manquoient  pas  de  dire  ,  amigos  >  camaradas.  Les  gens 
»  du  Corps  de  garde  propoferent  ,  par  lignes  ,  au  Camarade  du  Chape- 
»  lain  ,  de  le  mener  au  Vaifîèau  Amiral  ;  à  quoi  il  répondit  d'un  air  gai , 
»»  amigos.  -Le  Commandant  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  carefles.  On  lui 
•»  fervit  du  vin  Se  des  confitures  ;  mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Il 
»  admira  beaucoup  notre  gros  bétail  ,  Se  demanda  comment  s'appelloient 
«  ces  bêtes  en  notre  Langue.  Il  regardoit  avec  étonnement  le  Navire",  les 
*>  mâts,  les  voiles,  les  cordages.  Il  voulut  aller  par-tout  entre  les  ponts ,  Se 
»  confideroit  chaque  chofe  avec  un  foin  ,  qui  n'avoit  rien  d'un  Sauvage.  Il 
»  difoit  Jefus  quand  on  lui  en  faifoit  figne.  Au  bout  de  quelque  tems  îlde- 
«  manda  d'être  remis  à  terre  ;  mais  il  continua  de  nous  potter  tant  d'affec-» 
»  tion  ,  qu'il  fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  notre  prochain  départ ,  &c 
»  qu'il  demanda  la  liberté  de  nous  fuivre.  Cette  Ile  Chriftine  ,  limée  fous  le 
»  neuvième  parallèle ,  eft  bien  peuplée ,  haute  dans  le  milieu ,  pleine  de 
»  Roches  Se  de  Vallées ,  où  les  Infulaires  ont  leurs  Habitations.  Le  Port , 
«  faifant  face  à  l'Oued  ,  eft  en  fer  à  cheval  ,  étroit   d'entrée ,    bon  fond 
«  de  fable  ,  fur  trente  brades  au  milieu ,  Se  douze  près  du  rivage  5  bonne 
»  force  d'eau  douce  qui  fort  d'un  Rocher ,  plus  groffeque  le  bras  (4).  Les  Na-      leurs  habita- 
»  turels  de  cette  Ile  font  plus  bafanés  que  ceux  de  la  Magdelaine  :  d'ailleurs  tl0ns" 
j>  c'eft  a-peu-près  le  même  jargon ,  Se  les  mêmes  ufages.  L'Habitation  eft 
»  difpofée  en  équerre  fur  deux  lignes ,  bien  pavée  d'un  côté  isSe  de  l'autre  , 
«  difpofée  en  place  publique  ,  plantée  d'arbres.  Lqs  maifons  font  plus  élevées 
»  que  le  fol  ,  couvettes  à  deux  eaux.   Les  portes Tont  balles  Se  les  fenêtres 
3}  percées  vis-à-vis  dans  le  mur  oppofé  :   elles  paroiffent    communes  :  du 
»  moins  vîmes-nous  un  grand  nombre  de  places  à  coucher  ,  marquées  dans 
"  chaque  cabane.  Les  Femmes  ont  le  vifage  Se  la  main  très  jolis  ,  la  taille 
»  fine  }  le  corfage  bien  fait  ,  le  teint  paffablement  blanc  :  en  un  mot ,  elles 
»  font  mieux  que  nos  plus  jolies  Femmes  de  Lima.  Elles  font  vêtues,  delà 
»  poitrine  en  bas  ,  d'un  fin  tilTii  dvécorce.  Nous  vîmes  ,  près  de  la  Bourgade  ,     Leurs  Temples. 
»  une  efpece  de  Temple  ou  Sanctuaire  ,  formé  d'une  enceinte  de  paliftades , 
»j  où  étoient  quelques  figures  de  bois,  mal  travaillées,  auxquelles  les  Infu- 
»  laires  préfentent  pour  offrande ,  diverfes  chofes  comeftibles.  Nos  gens  y 
»  prirent  un  Cochon  ,  &  venoient  pour  emporter  le  relie,  lorfque  les  Na- 
s-  turels  les  arrêtèrent  ,  en  leur  faifant  figne  de  n'y  pas  toucher ,  Se  que  c'é- 
«  toit  un  lieu  refpectable.  Leurs  Pirogues  font  fort  bien  creufées ,  d'une  feule 
})  pièce  ,  quille  ,  poupe  &e  proue ,  recouvertes  de  planches ,  Se  amarrées  en 
■»  cordages  de  cocotiers.  Il  y  en  a  qui  tiennent  jufqu'à  trente  Se  quarante 
s>  Rameurs.  Ils  les  travaillent  avec-des  doloires  d.'os  de  poiiTons  ,  Se  des  armi- 
»  nettes  de  coquillages  ,  qu'ils  aiguifent  fur  de  gros  cailloux.  Les  forces  ,  la 

(4)  L'Auteur  donne  un  grand   détail  des  marques    propres   à    reconnoître   l'Ile  j   le 
Port  &  l'Aiguade.   Il  nomme  le  Porc  Mère  de  Dieu. 

Supplem.  Tome  L  N  n  n 
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Mindaka.    »  ftature  Se  l'air  fain  des  Infulaires  font  de  bons  indices  de  la  faine  temp'é- 
*"f9h        >»  rature  du  climat.  Nous  n'y  fentîmes  ni  ferein  ,  ni  rofée  du  matin.  L'air 

Température  »  y  e(t  iî  fec  ,  que  les  linges  mouillées ,  qu'on  laidoit  fur  terre  ,  pendant  la 
&  productions.  r  *   •  riiJ  •  r  >  *         •     i 

«  nuit ,  le  trouvoient  iecs  le  lendemain  matin  ,  lans  qu  on  eut  pris  la  pre- 

y>  caution  de    les  étendre.  Le  Soleil  n'incommode  pas  beaucoup  durant  le 

»  jour,  &  la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture.  Les  animaux  les  plus 

»  communs  font  des  Poules  &  des  Cochons  ,  femblables  à  ceux  de  Caltille. 

j>  Il  y  a  un  huit ,  gros  comme  la  tète  d'un  enfant  ,  d'un  verd  foncé  ,  qui 

»  s'éclaircit  en  meunlïant,'  marqué  fur  l'écorce  de  raies  qui  fe  traverfent, 

»  d'une  figure  oblongue  ,  plus  étroite   au  bout  qu'au  pié.  Il  n'a  ni  noyau 

»   ni  pépin  ;  le  dedans  eft  une   fubftance  blanche  ,  de  peu  de  fuc  ,  mais 

»  fort  délicate  ,  faine  &  nourrilTante  }  nous  le  nommions    blanc  manger. 

»  Les  feuilles  de  l'arbre  font  grandes ,  très  dentelées  ,  à-peu-près  fembla- 

«  blés  à  celles  des  papayes.  Il  y  a  un  autre  fruit  hérilTé  de  pointes  comme 

«  les  châtaignes ,  mais  fix  fois  plus  gros.  Un  autre  huileux  ,  d'une  écorce 

«  très  dure  ,  allez  femblable  à  la  noix  ,  flnon  qu'il  n'y  a  point  de  zelt  qui 

»  le  parrage  dans  le  milieu.  Les  citrouilles  font  comme  en  Efpagne  ,  fi  ce 

»  n'en;  que  certaines  efpeces   ont  de  très  belles  fleurs  fans  odeur.  Je  ne 

»'  puis  rien  dire  de  l'intérieur  de  l'Ile  ,  que  nous  n'avons  pas   vifité.  On 

»  éleva  quatre  Croix  fur  le  rivage  ,  au  bas  defquelles  on  grava  la  datte  de 

»  notre  Voyage. 

»  Le  5  Août ,  nous  remîmes  à  la  voile  ,  faifant  route  à  l'Ouefl ,  pour 
»  continuer  la  recherche  des  Iles,  dont  nous  étions  en  quête.  On  fit  envi - 
9*  ron  quatre  cens  lieues  à  TOueft  ,  ou  au  Nord-Oueft.  Un  jour  le  Soldat  en 
«  fentinelle  cria  qu'il  croyoit  voir  la  terre  cherchée  :  ce  qui  remplit  tout  l'E- 
"  quipage  d'une  joie  à  laquelle  la  triltelïe  fuccéda  bien-tôt ,  quand  on  n'ap- 
■»  perçue  rien  en  regardant  de  plus  près  ;  car  l'eau  Se  les  provisions  commen- 
«  çant  à  manquer  ,  la  foibleiïe  Se  le  découragement ,  compagnons  ordinaires 
»  des  entrepnfes  incertaines  Se  laborieufes  ,  commençoient  aulîi  à  fe  glifTer 
»  parmi  nous. 
Hcs  st  Bernard.  »  Le  2.0  Août,  jour  de  S.  Bernard,  les  VailTeaux  fe  trouvèrent  à  vue  de 
»>  quatre  petites  Iles  balles ,  fabloneufes ,  couvertes  d'arbres  ,  difpofées  com- 
»  me  un  quadre  en  quarré  ,  d'environ  huit  lieues  de  circuit.  Nous  ne  fûmes 
»  pas  fi  elles  font  habitées.  Quelques  gens  dirent  cependant  qu'ils  avoient 
m  apperçu  deux  Canots  •,  mais  c'eft  par  Penvie  qu'ils  avoient  de  prendre 
»  terre.  Le  Général  nomma  ces  lies  ,  S.  Bernard  :  elles  font  à  dix  degrés 
*>  vingt  minutes  de  Latitude  Sud  ,  à  quatorze  cens  lieues  à  l'Oueft  de 
a*  Lima  (5). 

»  Après  les  avoir  palTées ,  le  vent  fut  Sud  ,  mêlé  de  pluies  Se  de  grands  Se. 
»  épais  nuages ,  de  formes  bifarres  ,  qu'on  foupçouna  venir  de  terre,  d'au- 
?>  tant  mieux  qu'ils  fe  montroient  régulièrement  du  côté  inconnu.  Nous  na- 
m  vigions  toujours  entre  le  huitième  Se  le  douzième  parallèle  ,  fans  nous  en 
*  écarter,  félon  nos  inftruclions.  Le  29,  on  découvrit  une  Ile  baffe ,  ron- 
>■>  de ,  plantée  d'arbres ,  Se  environnée  de  chauffées ,  à  ce  qu'il  paroilïbir,. 
Ib  Solitaire.  *'  LUe  étoit  ieule  ;  aulîi  la  nommâmes-nous  la  Solitaire  _,  à  dix  degrés  qua- 
»  rante  minutes  de  Latitude,  Se  à  quinze  cens  trente-cinq  lieues  de  Lima  (6).. 

4,5).  Longitude  2i?  degrés.  (6)  Longitude  zio  degrés,. 
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»  Nos  petits  Bâtimens  y  allèrent  faire  de  l'eau  &  du  bois  :  mais  ils  crièrent  à    Minua+i  a. 

»  l'Amiral  de  s'éloigner,  a  caufe  des  roches  cachées  fous  l'eau.  Nous  rega-        IJ95« 

»  gnâmes  au  plus  vite  la  haute  Mer,  tout  épouvantés  de  nous  voir  environ- 

»  nés  d'écueils.  On  navigea  jufqu'au  7  de  Septembre  ,  avec  vent  arrière  de 

«  Sud-Eft.  Le  foir  ,  on  crut  appercevoir  la  terre  \  c'étoit  un  gros  nuage  noir, 

h  qui  couvrit  tout  le  Ciel ,  ôc  produilit  une  pluie  atîreufe ,  avec  une  telle 

3}  obfcurité ,  qu'on  n'appercevoit  plus  les  finaux.  Le  matin,  quand  elle  fut    iksSalomon. 

»  diflipée  ,  on  découvrit  la  terre^  mais  l'on  fut  très  inquiet  de  ne  plus  voirie     iksiecroix. 

j>  Vailfeau  Amiral.  La  terre  étoit  environnée  de  rochers ,  toute  feche ,  mon* 

v  tueufe  ôc  crevaflee.  Le  Pic  étoit  un  Volcan  ,  qui  ne  ceflbit  de  mugir  ôc  de     volcan. 

»»  lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  ,  ou  ce  Pic  ,  fauta  peu  de  jours  après  , 

*>  avec  un  bruit  effroyable ,  en  donnant  une  telle  fecouflfe  à  la  tetre ,  que  nous 

*  la  fentîmes  fortement  fur  nos  Vailïcaux  à  dix  lieues  de  diftance. 

»  Le  Général  avoit  envoyé  une  Frégate  ,  à  la  recherche  de  l'Amiral.  Ce-    Habitans.  Leur 

*>  pendant ,  comme  nous  approchions  de  terre ,  nous  en  vîmes  venir  à  nous  bfiïemcntUuùa 

»  une  cinquantaine  de  Canots ,  pleins  de  gens  qui  crioient  ôc  remuoient  les  armes. 

*  mains.  Ils  étoient ,  les  uns  bafannés ,  les  autres  d'un  noir  vif.  Tous  avoient 
•»  les  cheveux  frifés ,  blancs ,  rouges ,  ou  d'autres  couleurs  ;  car  ils  étoienc 
s»  peints  :  les  dents  ,  de  même,  teintes  en  rouge  :  la  tête  à  demi  rafée  :  le 
»  corps  nu ,  à  l'exception  des  parties  naturelles ,  couvertes  d'un  voile  de 
a  toile  fine  :  le  vifage  ôc  les  btas  peints  en  noir  reluifant,  rayés  de  diverfes 
»  couleurs  :  le  cou  6c  les  membres ,  chargés  de  plusieurs  tours  de  cordons , 
»  en  petits  grains  d'or  ou  de  bois  noir ,  en  dents  de  poilîons ,  en  efpece  de 
»  médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits  ,  attachés  deux 
3»  à  deux.  Ils  portoient  pour  armes  des  arcs  ,  des  flèches  empennées  ,  à 
»  pointe  aiguë  endurcie  au  feu  ,  ou  armées  d'os ,  ôc  trempées  dans  un  fuc 
»  d'herbe  ;  de  grolTes  pierres  ,  des  épées  de  bois  lourd  ,  des  dards  d'un 
»  bois  roide  avec  trois  pointes  d'harpons,  de  plus  d'une  palme  chacune.  Ils 
»  avoient  en  bandoulière  des  havre-facs  de  feuilles  de  palmites  ,  fort  bien 
«  travaillés ,  remplis  de  bifeuits ,  qu'ils  font  de  certaines  racines  dont  ils  le 
n  nourri  fTen  t. 

»  Dès  que  le  Général  les  apperçut ,  il  dit  qu'il  les  reconnoifïbit  pour  les 
»  Habitans  du  Pays  ,  dont  on  écoit  en  quête.  Il  nommoit  les  Iles ,  à  la  vue 
»  defquelles  nous  nous  trouvions  :  cependant  quand  il  leur  parla  en  la  lan- 
»  gue  qu'il  avoit  apprife  à  fon  premier  Voyage  ,  il  ne  put  ni  les  entendre ,  ni 
>*  fe  faire  entendre  d'eux.  Ils  s'arrêtèrent  long-tems  à  confidérer  la  Flotte, 
»j  autour  de  laquelle  ils  alloient  en  croifant.  Quelque  invitation  qu'on  leur 
«  fît  d'y  monter ,  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Après  s'être  parlé  entr'eux , 
»  ils  prirent  tout-d'un-coup  les  armes,  par  le  confeil ,  à  ce  qu'il  nous  parut, 
»  d'un  vieil  Indien  fort  maigre ,  qui  étoit  à  leur  tête.  A  mefure  que  celui-ci 
»  parloit ,  la  parole  couroit  par-tout  :  ils  agifïoient  ou  s'arrêtoient  tout  court. 
j*  Enfin  ils  jetterent  un  grand  cri ,  ôc  déchargèrent ,  fur  la  Flotte  ,  une  nuée 
>*  de  flèches ,  qui  ne  blefTerent  perfonne.  Nos  Soldats  fe  tenoient  tout  prêts. 
9?  Ils  firent  feu  à  l'inftant.  Les  Indiens  ,  l'un  defquels  fut  tué  ôc  plufieurs 
»  blelfés ,  prirent  la-  fuite  ,  pleins  d'épouvante.  Si-tôt  que  nous  en  fûmes  dé- 
»  livrés ,  on  fe  hâta  d'approcher  de  terre.  C'étoit  l'objet  des  vœux  de  tout 
»  l'Equipage ,  qui  croyoit ,  en  fautant  à  terre ,  trouver  du  remède  à  fes  fou£»    . 

N  n  a  ij 
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Mindana.     "   frances.  Les  trois  Vaifïeaux  donnèrent  fond  à  l'entrée  d'une  Baie  peu  pro- 

i$95>        »  fonde  &  de  mauvaife  tenue.  La  marée  ,  en  montant ,  fit  cha(îer  le  Galion 

»  fur  (es  ancres  :  il  faillit  à  échouer ,  &c  ne  regagna  le  large  qu'à  grand  peine. 

»  Cependant  la  Frégate  revint  fans  avoir  trouvé  l'Amiral  :  ce  qui  redoubla 

"  notre  chagrin. 

»  Le  lendemain  matin  ,  le  Général  monta  fur  la  Galiote  ,  pour  aller  cher- 
«  cher  un  Port  ;  on  en  trouva  un  petit  au  Nord-Oueit  du  Volcan  ,  fur  un 
»  fond  de  douze  brafïes  ,  près  d'un  Village  Se  d'une  Rivière.  On  pofta  un 
»  Sergent  ik  douze  Soldats  pour  s'en  affluer  ;  mais  les  Indiens  vinrent  les  atta- 
3>  quer  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans  une 
«  cabane  ,  où  la  Barque  les  alla  rechercher  ,  après  que  le  canon  des  Vailfeaux 
»  eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva,  le  jour  fuivant ,  un  meilleur 
»  Port ,  bon  abri  fur  quinze  brafïes  de  fond  ,  près  d'une  Rivière  &  de  plu- 
»  fieurs  Villages  ,  d'où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants  &  les  dan- 
»>  fes  des  Indiens  ,  au  fon  d'un  tambour  Ôc  de  deux  bâtons ,  qu'ils  frappoient , 
9>  en  mefure  ,  l'un  fur  l'autre. 

»  A  notre  arrivée  ,  il  en  vint  un  grand  nombre  ,  ayant  la  tète  5c  les  nari- 
j»  nés  parées  de  fleurs  rouges.  Quelques-uns  fe  biffèrent  perfuader  de  mon- 
»  ter  à  bord  de  la  Capitane  ,  lailïant  leurs  armes  dans  leurs  Canots.  Il  vint  un 
»  Homme  de  bonne  mine  ,  affez  beau  de  vifage  ,  un  peu  bafanné  ,  maigre  , 
«  les  cheveux  blancs,  âgé  d'environ  foixante  ans,  coeffé  de  plumes  bleues, 
»  rouges  ôc  jaunes  ,  armé  d'un  arc  avec  des  flèches  à  pointes  d'os.  Deux  per- 
»  fonnes  ,  qui  paroiffoient  fupérieures  aux  autres ,  fe  tenoient  à  fes  côtés. 
»  On  vit  bien  ,  à  fa  parure  &  au  refpec!  qu'on  lui  rendoit ,  que  c'étoit  un 
»  homme  de  diftinéfcion.  Il  demanda  aufll  tôt,  par  (ignés,  où  étoit  le  Chef 
»  des  Etrangers,  le  Général  courut  à  lui  à  bras  ouverts.  Alors  l'Indien  dit  qu'il 
s>  s'appelioit  Malope.  Notre  Général  répliqua  qu'il  s'appelloit  Mindana.  Aufîï- 
»  tôt  l'Indien  s'efforça  de  faire  entendre  qu'il  falloir  troquer  de  nom  ,  qu'il 
»  s'appelleroin  Mindana  _,  &  que  le  Général  fe  nommeroit  Malope.  Il  parut 
«  fort  fatisfait  de  cet  échange  j  car  lorfque  dans  le  difeours  on  le  nommoic 
«  Malope  j  il  faifoit  figne  du  doigt ,  en  montrant  le  Général  ,  que  c'ctoit-là 
»  Malope  j  &  que  pour  lui ,  il  étoit  Mindana.  Il  nous  dit  aufli  qu'il  s'appel- 
»  loit  Taurique  ;  ce  que  nous  prîmes  pour  un  titre  équivalent  à  celui  de  Chef 
«  ou  de  Cacique.  Le  Général  lui  donna  une  chemife  &  quelques  autres  effets 
»  de  peu  de  valeur.  Nos  Soldats  donnèrent,  à  fes  Compagnons ,  des  piu- 
«  mes  ,  des  grelots  ,  des  colliers  de  verre,  des  épingles,  des  morceaux  de 
»  toile  &  de  taffetas.  Ils  pendirent  tout  cela  à  leur  cou.  On  leur  enfeigna  à 
3>  dire  ami  go  s  ^  à'  toucher  dans  la  main  ,  à  s'embraflfer  ■■,  ce  qu'ils  recommen- 
»  cerent  fouvent  après  l'avoir  appris.  On  leur  montra  des  épées  ,  des  miroirs  : 
»  on  leur  rafa  la  tête  :  on  leur  coupa  les  ongles  des  pies  &  des  mains  :  ce 
»  qui  les  réjouifloit  beaucoup.  Ils  voulurenr  aufti-tôt  avoir  les  rafoirs  &c  les 
=»  ciieaux.  Ils  regardèrent  fous  nos  habits ,  &  voyant  qu'ils  ne  faifoient  pas 
«  partie  de  notre  corps ,  ils  fe  mirent  à  faire  les  mêmes  contorfions  que 
h  ceux  de  la  première  Ile.  Ceci  dura  quatre  jours  ,  pendant  lefquels  ils  nous 
»  apportèrent  des  vivres.  Malope  venoit  fouvent ,  &  paroifïoit  fort  de  nos 
»  amis.  Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots  ,  au  fond  defquels  on  avoir 
»  caché  des  armes.  Il  monta  fur  la  Capitane  ;  mais  voyant  un  Soldat  pren- 
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w  dre  par  hafard  un  fufil ,  il  s'enfuie  à  terre  fans  qu'on  pût  le  retenir.  Les    Mindana. 

»  fiens  le  reçurent  fur  le  rivage  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Ils         l595> 

a  parurent  fe  confultet  enfemble  ,  8c  le  même  foir  ils  retirèrent  tous  leurs 

»  effets  des  maifons  voifines  du  Port.  Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés 

jj  de  l'autre  côté  de  la  Baie  ,  les  Canots  aller  8c  venir  d'un  Village  à  l'au- 

»  ne  ,  comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis  ,  8c  qui  fe  préparent  à  quel- 

»  que  chofe.  Le  matin  ,  l'Equipage  de  la  Galiote  étant  allé  à  l'aiguade  de  la 

»   Rivière  ,  tomba  dans  une  embufeade  d'Indiens  ,  qui  le  pourfuivirent  à 

>;  coups  de  flèches.  On  fit  feu  des  Vaiileaux  fur  eux  pour  les  contraindre  à 

«  fe  retirer.  Après  que  les  bielles  furent  panfes ,  le  Général  envoya  le  Mef- 

«   tre  de  Camp  ,  a  la  tête  de  trente  hommes ,  pour  tout  mettre  à  feu  8c  à  fan  g. 

»  Les  Indiens  firent  tête,  8c  ne  prirent  !a  fuite 'qu'après  qu'on  leur  eut  tue 

»  cinq  hommes.  Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc.  On  leur  brûla 

»  quelques  Canots  &  quelques  Maifons ,  8c  l'on  coupa  les  palmiers  d'alen- 

»  tour.  Le  Capitaine  Dom  Lorenço  fut  renvoyé  ,  avec  la  Frégate  ,  à  la  recher- 

»  che  de  l'Amiral ,  8c  le  Mettre  de  Camp ,  avec  quarante  hommes,  à  l'attaque 

»  d'un  Village  Indien  -,  on  voulut  ettayer,  fi  en  leur  faifant  un  peu  de  mal , 

»  on  ne  pourroir  pas  fe  difpenfer  de  leur  en  faire  davantage.  Les  Indiens  ne 

»  s'y  attendoientpas.  Sept  d'entr'eux  ,  fur  pris  dans  les  maifons  où  l'on  avoic 

>j  mis  le  feu,  après  s'être  vaillamment  défendus  ,  fe  jetterent  au  milieu  des 

»  nôtres  ,  fans  faire  cas  de  leur  vie  ,  8c  périrent  tous ,  à  l'exception  d'un  feul , 

«  qui  fut  blette  en  prenant  la  fuite.  Le  Mettre  de  Camp  revint  avec  fa  troupe, 

3>  8c  deux  Soldats  blettes.  Le  Village  appattenoit  à  Malope  ,  qui  vint  le  loir 

»  au  rivage  ,  en  fe  frappant  la  poitrine,  8c  appe  liant  le  Général  par  le  nom 

m  de  Malope  ,  tandis  qu'il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  Il  faifoit  ligne  qu'on 

jj  lui  avoit  fait  injuttice  :  que  ce  n'écoient  pas  fes  gens,  qui  avoient  attaqué 

«   les  nôtres  :  que  c'étoient  d'autres  Indiens  ,  demeurant  de  l'autre  côté  de  la 

"   Baie  ;  8c  ,  bandant  ion  arc  ,  il  donnoit  à  entendre  qu'il  fe  joindrait  à  nous 

3)  pour  en  tirer  vengeance  ,  fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tâcha  de  lui  don- 

33  ner  quelque  fatistacïion  -,  8c  l'on  fe  fit  de  nouvelles  proteftations  d'amitié 

»  de  part  8c  d'autre. 

3>  Le  2i  Septembre,  jour  de  Saint  Mathieu,  la  Flotte  alla  mouiller  dans 
j>  un  meilleur  Port,  placé  dans  la  même  Baie.  Dom  Lorenço  revint  ,  fans 
33  avoir  encore  vu  l'Amiral.  Il  nous  dit ,  qu'en  faifant  le  tour  de  l'Ile  ,  il 
»  avoir  trouvé  ,  à  la  bande  du  Nord,  une  Baie  plus  peuplée  8c  mieux  fournie 
»  que  celle  où  nous  étions  :  qu'un  peu  au-delà  il  avoit  vu  deux  Iles  moyen- 
»  nés  fort  peuplées;  qu'à  huit  lieues  ,  à  la  bande  du  Sud-Oueft  ,  il  en  avoit 
33  découvert  une  autre  ,  d'environ  huit  lieues  de  circuit  :  qu'à  dix  lieues  au 
3>  Nord-Oueft,  il  y  en  avoit  trois  autres,  peuplées  de  Mulâtres  de  couleur 
»  claire  ,  pleines  de  palmiers  ,  8c  coupées  de  tant  de  chauffées  ,  avec  leurs  en- 
33  trées  &  canots  ,  qu'on  n'en  pouvoit  voir  le  bout. 

»  L'Efcadre  vint  à  cette  autre  Baie.  Les  Sauvages  pafTerent  la  nuit  à  mugir 
33  8c  à  faire  des  rifées  ,  criant  d  une  voix  diftincle  amigos.  Au  point  du  jour 
»  ils  lancèrent  des  traits  &  des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés  pour  attein- 
33  dre  ,  ils  fe  jetterent  à  la  nage  à  grands  cris  ,  8c  accrocherenr  les  bouées  des 
»  Vaifïeaux,  qu'ils  croyoient  entraîner  à  terre.  Lorenço  marcha  contre  eux 
»  dans  la  Chaloupe.  Une  partie  de  la  Troupe  prit  des  boucliers  pour  cots- 
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»  vrir  l'autre  -,  cependant ,  les  flèches  des  Infulaires  les  percèrent  de  part  en 
»  part  ,  8c  bleiTerent  deux  Efpagnols.  Ces  Barbares  fe  battoient ,  épars  çà  8c 
»  là  ,  fautant ,  &  fe  montrant  leftes  &  il  courageux  ,  que  nous  vîmes  bien 
»  qu'on  ne  brûleroit  pas  leurs  maifons  impunément.  Jepenfe  qu'ils  croyoient 
»  d'abord  que  nos  armes  ne  faifoient  point  de  mal  :  mais  quand  la  chute 
»•  de  trois  d'entr'eux  les  eut  détrompés ,  ils  quittèrent  la  place  emportant 
«  leurs  morts.  Le  lendemain  •>  notre  Meure  de  Camp  mena  fa  Troupe  fur 
»  lin  petit  tertre  ,  où  il  vouloir  jetter  les  fondemens  d'une  Habitation  pour 
»»  ia  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du  goût  des  Soldats,  fur-tout  de  ceux 
«  qui  étoient  mariés.  Ils  vinrent  dire  au  Générai  qu'on  choifilToit  un  lieu 
»  mal-fain  ;  qu'il  valoit  mieux  s'établir  dans  un  Village  des  Indiens ,  où  l'on 
»  rrouveroit  les  Maifons  toutes  bâties ,  8c  plus  faines ,  pour  avoir  déjà  été 
y>  habitées.  Le  Général  ,  à  leur  prière,  descendit  à  terre,  où  l'on  alTembla 
»  la  Troupe. 

»  (7)  On  voyoin  des  Indiens  fortir  d'entre  ces  Iles,  dans  leurs  Canots,  à  voî- 

»?  les.  Ne  pouvant  palier  par-deifus  les  chauffées ,  ils  fautoient  deflus ,  8c  nous 

»  appelioient  de-là  ,  en  gefticulant  des  mains.  Sur  le  foir  ,  un  Indien  forcit 

»  des  Baies  ,  feui  dans  un  Canot.  Il  pafla  fur  le  vent  trop  loin  de  nous ,  pour 

»  que  nous  puflions  voir  s'il  avoit  de  la  barbe  ;  (  car  on  étoit  dans  le  Parage 

»  des  ^Infulaires  barbus  ).  Il  nous  parût  être  de  bonne  taille  ,  nud ,  à  longs 

«  cheveux  volans.  Il  mangeoit  quelque  chofe  de  blanc  ,  &c  portoità  fa  bon- 

»>  che  une  coque  de  cocos,  dans  laquelle  il  bûvoit ,  félon  l'apparence.  Il  ne 

»>  voulut  pas  venir  à  nous ,  quelques  lignes  que  nous  lui  fiflions.  Cette  Ile  effc 

»  à  fix  degrés  de  Laticude  Notd  ,  ronde  ,  couverte  d'arbres ,  les  Côtes  garnies 

»  de  rofiers.  A  trois  lieues  vers  l'Oued  ,  il  y  en  a  quatre  autres ,  outre  quan- 

»  tité  de  petites ,  toutes  environnées  de  chauffées.  Elle  paroît  plus  dégagée 

»»  à  la  bande  du  Sud. 

»  On  continua  de  naviger  fur  lerhumbNord-Nord-Ouefl;.  Le  Lundi,  pre- 

»  mier  Janvier  ,  à  quatorze  degrés  de  Latitude ,  on  porta  droit  à  l'Oueft  avec 

»  vent  frais  :  Ci  bien  que  le  3  au  matin ,  nous  découvrîmes  les  lies  des  Lar~ 

»  rons  _,  où  nous  voulions  aller.  Nous  paffâmes  entte  Guam  8c  la  Serpane.  Il 

r>  fortit  de  Guam  un  grand  nombre  de  Canots ,  aufli  légers  que  du  liège.  Il 

?>  n'y  tient  qu'un  feul  homme  ,  quoique  la  Pirogue  porte  un  mât ,  fa  voile  , 

»  antenne,  drefles ,  écoutes  &  timon.  L'homme  gouverne  d'une  main  \  de 

»  l'autre  il  haufife,  amené  ,  vire  de  bord,  lâche  ou  ferre  la  voile  ,  menant  à 

»  chaque  pié  une  écoute.  Il  vire  la  voile  8c  fe  trouve  à  route  fans  tourner  -, 

5»  la  Barque  étant  à  deux  proues.  Si  elle  verfe  ,  le  Conducteur  fe  jette  à  l'eau 

»  comme  un  poilïbn  ,  8c  la  retourne  avec  l'épaule.  A  terre ,  il  porte  fa  Bar- 

»  que  au  pié  d'un  arbre,  fur  lequel  il  fait  ion  habitation  comme  dans  un 

?oi(Ions.         »  nid  ,  8c  vit  de  fa  pêche.  Ces  Infulaires  apportèrent  à  bord  une  abondance 

»  de  fruits ,  8c  de  poiflbns ,  qu'ils  attrapent  dans  les  creux  des  rochers.  Il  n'y 

»  en  a  point  qui   leur  échappent ,  fi  ce  n'eu:  le  Cayman  j  le  Tiburon  8c  la 

»>  Cailla  j  que  n'ofant  prendre  ,  ils  ont  pris  le  parti  d'adorer  comme  des  Di- 

»  vinités.  Ils  leur  paient  une  dixme  des  fruits  de  la  terre,  qu'ils  lancent  à  l'eau, 
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»<   dans  un  Batreau  ,  où  il  n'y  a  perfonne.  Le  Batteau  en  moins  de  rien  ,  tourne    Mindana. 

»  &  s'abîme.  Ces  Infulaires  font  de  couleur  truitée  :  ils  vont  tout  nus  ,  Hom-         1 5  9<»» 

»  mes  &  Femmes.  Ils  font  forts  &c  courageux.  Tout  nus  &c  fans  chaufiure , 

»  ils  fe  fourrent  dans  les  ronces  :  ils  fautent  de  rochers  en  rochers  comme  des 

»  Cerfs.  Nous  étions  d'abord  allez  embarralTés  de  commercer  avec  eux.  Ils 

»  ne  voulurent  ni  de  notre  or ,  ni  de  notre  argent  >  mais  ils  avoient  une 

»  grande  cupidité   pour  notre  fer,  fur-tout  pour  les  haches  &  les  couteaux, 

*  pareequ'avec  du  fer  on  coupejes  arbres  &  on  travaille  le  bois.  Nos  Soldats , 

»  allant  à  terre  ,  virent  plufieurs  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  arbres. 

»  Les  chaumières  de  la  Plaine  n'étoien:  que  des  fcpultures ,  contenant  des 

»  fqueletres  entrelafles  les  uns  avec  les  autres.  Ce  font  les  os  de  leurs  Ancê- 

»  très  ,  qu'ils  adorent  comme  des  Divinités ,  &  dont  ils  croient  que  les  âmes 

»  paifent ,  après  la  mort ,  dans  le  corps  des  Tiburons  &c  autres  Poiffons  ci- 

»  delfus  nommés,  ils  adorent  audi  la  Lune  &  le  Soleil.  Ils  défolïent  les  ca- 

»  davres  de  leurs  parens  ,  brûlent  les  chairs  &  avalent  la  cendre  ,  mêlée  avec 

»  du  tuba  _,  qui  eît  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les   ans , 

»  pendant  uue  femaine  entière.  Il  y  a  grand  nombre  de  Pleureufes  ,  qu'on 

»   loue  exprès.  Outre  cela  tous  les  voifms  viennent  pleurer  dans  la  maiion  du 

«  défunt  :  on  leur  rend  la  pareille  ,  quand  le  tour  vient  de  faire  la  fête  chez 

«  eux.  Ces  anniverfaires  font  fort  fréquentés  ,  pareequ'on  y  régale  copieufe- 

»  ment  les  aflîftans.  On  pleure  toute  la  nuit ,  &:  l'on  s'enivre  tout  le  jour. 

»  On  récite  ,  au  milieu  des  pleurs ,  la  vie  &c  les  faits  du  Mort ,  à  prendre 

3»  dès  le  moment  de  fa  naifîance  ,  durant  tout  le  cours  de  fon  âge  ,  racontant 

»»  fa  force  ,  fa  taille ,  fa  beauté  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  lui  faire  hon- 

«  neur.  S'il  fe  rencontre,  dans  le  narré,  quelque  action  plaifante ,  la  com- 

j>  pagnie  fe  met  à  rire  à  gorge  déployée  •,  puis  fubitement  on  boit  un  coup  , 

»  &  l'on  fe  remet  à  pleurer  à  chaudes  larmes.  Il  fe  trouve  quelquefois  deux 

»  cens  perfonnes  à  ces  ridicules  anniverfaires. 

»  En  1568  ,  Lopez  d'Aguire  ôc  Laurent  Chacon  pafTerenc  ici,  allant  aux       voyage    «je 
»  Philippines.  Un  Soldat ,  qui  s'étoit  écarté  de  l'aiguade  ,  fit  rencontre  d'un  ôcop^ze    Laurent 
»  petit  Sauvage  ,  d'une  quinzaine   d'années.    L'Efpagnol  ,  voyant  un  en-  çhaeon  ,    e* 
»  fant  nud  &  fans  armes,  n'en  eut  aucune  peur.  Il  s'approcha  ,  quoique  dé-  ,J- 
»  farmé  lui-même.  L'Entant  l'embrafla  &  lui  fit  figne  devenir  cueillir  des 
»  fruits  ,  qu'on  voyoit  au  bord  du  bois.  Quand  ils  y  furent ,  l'enfant  lem- 
»  brafla  de  nouveau  ,  l'enleva  de   terre  agilement  ^  &  le  retournant  tout 
»>  d'un  coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  fous  fon  bras,  &c  l'emporta,  fuyant  à 
«  travers  le  bois ,  fans  que  l'Efpagnol  put  fe  débarrafier ,  ni  qu'il  ofât  crier_, 
>>  de  peur  d'attirer  d'autres  Sauvages.  Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rire  , 
»  comme  s'il  eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l'Equipage  ,  qui 
»  chalïoient  dans  la  Forêt,  entendant  du  bruit  dans  le  fort  du  bois,  y  couru- 
«  rent ,  croyant  que  c'étoit  quelque  bête  fauve.  L'Infulaire  ,  en  les  voyant, 
»  lâcha  prife&  s'enfuit.  Cinq  ans  après ,  D.  Martin  âeHenrique%  Viccroidu 
»  Mexique,  renvoyant  Lopez  d'Aguire  aux  Philippines,  lui  donna  chaire 
»  d'enlever  quelques  Habitans  des  Iles  dts  Larrons  ,  pour  leur  faire  embraf- 
»  ferle  Chriftianifme ,  &  apprendre  l'Efpagnol  ,  afin  de  les  renvoyer  en- 
»  fuite  dans  leur  Pays,  où  ils  inferuiroient  leurs  Compatriotes,  &  ferviroient 
»  d'Interprètes  a.  nos.  Vaifïèaux.  Lopez  d'Aguire  n'en  put  attraper  qu'un,  qui 
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Mindana.     »  fut  baptifé  à  Manille  :  c'étoic  le  même  jeune  homme.    Il  retrouva  fou 

*;s>6.         »  Soldat  Efpagnoi  à  Manille.  Cette  avanture  produisit  entr'eux  une  grande 

»  liaifon.  L'Infulaire  avoua  ,  à  fon  Camarade  ,  que  fon  deffein  étoit  de  lui 

»  manger  la  cervelle  ,  de  boire  fes  cendres ,  après  avoir  brûlé  fa  chair,  &c  de 

»  tapiiier  une  cabane  avec  fes  os  (8). 

Ha  Philippines.  „  Le  Navire  pourfuivit  fa  route  à  l'Oueft,  fous  le  treizième  parallèle 
»  Nord.  Notre  premier  Pilote  ,  à  qui  ces  parages  étoient  inconnus ,  mar- 
»  choit  par  conjecture,  en  cherchant  le  Cap  S.  Efprit  des  Philippines.  Le 
»  14  Janvier  ,  on  entrevit  le  fommet  d'une  montage.  La  joie  fut  h  grande, 
»  qu'on  auroit  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  prendre  terre  le  même  jour.  La 
»  plus  grande  partie  de  l'Equipage  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur  pied  :  ce  n'é- 
«  toit  plus  qu'une  troupe  de  fquelettes  ,  qui  ne  pouvoit  monter  fur  le  pont 
»  fans  fe  foutenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  Vailleau  ne  navigeoic 
»  que  fort  lentement,  le  Pilote  n'allant  que  la  fonde  à  la  main  ,  au  milieu 
«  de  quantité  de  chauflées  &  de  bas  fonds  :  mais  fes  bonnes  raifons,  pour  ne 
s>  rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  gueres  auprès  de  gens  perdus  de  mifere 
»  &c  d'ennui.  La  Mer  étoit  grolfe  :  les  cordages  du  Vailïeau  pourris.  Quand 
»  on  vouloit  hauffer  la  vergue  ,  les  palans  fe  rompoient  ,  &  la  voile  tom- 
»  boit.  L'Equipage  défefpéré  iejjttoit  dans  le  découragement  ,  8c  vouloit 
»  tout  lailfer  aller  à  l'avanture  •,  il  ne  vouloit  pas  feulement  mettre  la  main 
«  a  l'œuvre  pour  y  apporter  remède.  Il  ne  reftoit  plus  qu'un  auban  de  chaque 
s»  côté  du  mât  j  de  forte  que  nous  crûmes  qu'il  atloit  fe  carter  à  la  première 
«  fecoulfe  ,  qui  auroit  tout  fini  :  par  bonheur  il  tint  bon.  Enfin  nous  entrâ- 
»  mesdansune  Baie,  par  un  canal  environné  de  baGfes.  Trois  Indiens  vin- 
»  rent  nous  montrer  l'ancrage.  L'un  d'eux  étoit  Chrétien  _,  &  parloit  un  peu 
»  Latin.  L'autre  étoit  le  même  ,  que  le  Capitaine  Anglois  ,  Thomas  Can- 
»  dish  ,  avoit  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrinthe.  Ils  répandirent  une 
»  grande  joie  dans  l'Équipage,  en  nous  apprenant  que  nous  étions  au  Cap 
Cap  ifpithu   „  baint-Efprit.  On  fournit  ici ,  en  abondance ,  les  vivres  h  nécelTaires  à 

Sanao.  ^  (jes      ns  agfam£s  t  qU{  en  uferent  avec  fi  peu  de  difcrétion,  que  plufieurs 

»  en  moururent,  &  que  d'autres  retombèrent  dans  la  difette  peu  de  tems 
»  après  ;  car  il  fallut  long- tems  errer  à  travers  ces  détroits  ,  où  nous  de- 
»  vions  nous  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fonds. 

»  Le  premier  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  Barque  à  terre,  avec  fes  deux 
„  Frères  &  fept  de  fes  gens,  fous  prétexte  d'acheter  des  vivres;  mais  nous 
»  fûmes  qu'ils  étoient  allés  en  droiture  par  terre  à  Manille,  donner  avis  de 
„  notre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d'ifiue ,  au  milieu  de  tant  de 
»  canaux.  Les  vivres  manquoient ,  8c  les  Pirogues  Indiennes  s'enfuyoient 


"  gue  s  qu>on  n'avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloient  abfo- 
»  lument  que  le  Pilote  fit  échouer  le  Vaiffeau,  8c  que  tout  le  monde  fe  jettât 
»  à  terre,  difant  qu'il  valoit  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir  plus  long- 

(8)  Cette  avanture  eft  bien  romanefque  ;  auflî  l'Auteur  ne  la  donne  que  comme  un  oui- 
dire. 

»  tems 
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»  tems.  Le  Pilote  ne  voulut  jamais  s'entendre  avec  eux  dans  un  il  lâche  def-  Mindana. 
»  fein,  à  la  vue  des  cheminées  de  Manille  ,  &  après  être  échappé  aux  périls  1596. 
»  d'une  li  extraordinaire  Navigation.  Il  leur  reprefenta  l'infamie  d'abandon- 
»  ner  tant  de  Femmes  &  de  Malades,  qui  ne  manqueroient  pas  de  périr 
»>  avant  que  d'être  fecourus ,  &  de  fe  fauver  feul ,  pareeque  l'on  avoit  le 
»«  bonheur  de  favoir  nager ,  &  de  fe  porter  un  peu  mieux.  Il  leur  déclara 
»  qu'ii  ne  confentiroit  jamais  à  perdre  ,  dans  le  Port  même  ,  le  fruit  ôc  [o. 
»  gloire  de  tant  de  travaux  ,  &  de  nouvelles  Découvertes. 

»  Sur  ces  entrefaites,  on  vitarriver ,  dansune  Chaloupe  ,  le  Maîtred'hô- 
«  tel  du  Gouverneur  des  Philippines,  fuivi  de  quelques  Domeftiques.  Son 
•»  Maître  ,  averti  par  une  Sentinelle  de  la  Côte,  l'envoyoit  faire  des  com- 
«  plimens  de  condoléance  à  Donna  Beatrix  ,  fur  fon  malheur  (9).  Tous  les 
»  gens  du  Vailleau  fe  mirent  à  pleurer  de  joie,  &  à  tendre  les  mains,  en 
»  voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  relièrent  concernés  &  muets  de  faifiiTe- 
«  ment ,  a  la  vue  de  tant  de  malades ,  &  de  tant  de  fquélettes  nus  de  mi- 
»»  férables  ,  qui  crioient,  fur-tout  les  Femmes ,  nous  mourons  de  faim  &  de 
"  foifï  apportez-nous  de  quoi  manger.  Les  Efpagnols  n'avoient  la  force  de  dire 
»  autre  chofe  ,  finon  gracias  a  Dios  _,  gracias  a  Dios.  Ils  annoncèrent  la  pro- 
m  chaine  arrivée  d'un  Bateau  chargé  de  vivres  ,  commandé  par  l'Alcade 
»  Mayor ,  qui  vint  en  effet ,  avec  les  deux  Frères  de  la  Gouvernante.  Dès 
»  que  les  provisions  furent  dans  le  Vailïeau  ,  chacun  fe  jetta  delfus  fans  hu- 
»>  manité  ,  fans  égard ,  ni  fuberdination  ,  les  plus  fains  ravilïant  par  force 
»  tout  ce  qu'ils  pouvoienc  eaiporter  à  ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  be- 
»  foin.  Un  fécond  Bateau  ,  chargé  de  provilîons  ,  fut  réparti  avec  plus  d'é- 
»  galitc.  Il  en  arriva  un  troisième  ,  monté  par  des  Matelots ,  habillés  de^foie 
»  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  qui  venoient  aider  à  la  manœuvre  :  de  forte 
>»  que  nous  mouillâmes  bientôt  &  prîmes  terre  à  deux  lieues  de  Manille  ,  le  Mam1^' 
»  1 1  Février.  Notre  Equipage  avoit  perdu  cinquante  perfonnes  dans  le  trajet, 
«  depuis  Sainte  Croix  (10).   Dès  que  nous  eûmes  mis  pie  à  terre,,  un  nom- 

(pl  Nous  ne  pouvons  favoir  quel  étok  nue ,  dont  la  dernière  lacune  nous  a  dérobé 
ce  malheur,  à  catifc  des  lacunes  qui  font  le  nom  ,  ainfî  que  la  fuite  du  narré,  dans  l'cn- 
dans  l'Original.  Peut  être  Donna  Beatrix  droit  le  plus  intéreiîant,  fut  nommée,  par 
cft-elle  la  femme  de  l'Amiral.  On  lit  dans  Mindana,  l'Ile  Sainte  Croix.  La  preuve  s'en 
la  Relation,  qu'il  s'étoit  égaré  du  refte  de  la  tire  encore  du  Voyage  de  Quiros  ,  inféré  ci- 
Flotte  avec  (on  Vaiffeau  :  &  l'on  ne  voit  pas  delfous.  Cette  Ile  eft  voiîine  de  l'Ile  lfa- 
s'il  a  été  retrouvé.  La  Flotte  écoit  de  quatre  belle  ,  ainfi  nommée  ,  fans  doute ,  du  nom  de 
Vaiiïeaux  ,  favoir ,  un  Navire  ,  un  Gallion,  cette  Dame  ,  qui  ctoit  alors  fur  la  Flotte, 
une  Frégate  &  une  Galliote.  La  narration  Ces  deux  Iles  (ont  les  principales  des  vraies 
rend  compte  ,  par  la  fuite,  de  trois  de  ces  Iles  Salomon  ,  que  Mindana  avoit  découver- 
Bâtimens ,  &  ne  dit  rien  du  Gallion  ,  fur  le-  tes  dans  fon  premier  Voyage,  avec  Alvare  de 
quel  fans  douteétoit  l'Amiral  ,  &  qui  proba-  Mendoce,  en  1 5^8.  La  lacune  ,  qui  fe  trou- 
M/ment fut  perdu.  A  la  vérité  ,  il  femble  que  ve  dans  nos  Exemplaires  ,  nous  empêche  de 
fi  Donna  Beatrix  eût  été  la  femme  de  l'Ami-  voir  au  jufte  pourquoi  la  Colonie  ,  qu'on  y 
rai,  elle  auroit  dû  fe  trouver  fur  fon  Vaif-  conduifoit  ,  ne  put  y  être  établie.  Mais  la 
feau  ;  mais  elle  pouvoit  être  paflee  à  bord  route  de  Mindana  eft  tracée  en  entier  dans 
de  celui  de  Mindana  ,  pour  renir  compagnie  les  Cartes  de  Guillaume  de  l'Ile.  Sans  dou- 
à  la  femme  de  ce  dernier ,  foit  que  ce  fût  te  que  ce  favant  Géographe  a  vu  un  Exem- 
Donna  Ifabelle,  qui  étoit  avec  lui  ,  ou  une  plaire  complet  de  la  Relation  Efpagnole.  Il 
autre.  conduit  notre  Navigateur  depuis  l'Ile  Solitai- 

(10)  Ceci  nous  apprend  que  l'Ile    incon-  re  au.  Port  Graciofade.  l'Ile  Sainte  Croix  (n« 

Supplem.  Tome  I.  O  o  o 
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'  Minbana.  »  bue  infini  de  perfonnes  ,  poulTées  de  charité  ou  de  curicfité,  coururent 
i)?6.  »  pour  nous  voir  ,  apportant  des  vl  vies  en  fi  grande  abondance  qu'il  y  en  eue: 
«  de  refte.  Donna  liabelle  fit  (on  entrée  dans  Manille  au  bruit  du  canon  &£ 
»  de  la  moufquetterie  des  Troupes ,  qui  avoient  pris  les  armes»  Elle  reçut ,. 
*i  dans  la  M  aï  fan  Royale  ,  les  harangues  de  tous  les  Corps  (i  i).  Les  Femmes,. 
»  &  tous  les  gens  de  l'Equipage  ,  furent  logés  aux  frais  du  Public.  Les  Fem- 
»  mes  fe  marièrent  preique  toutes  à  Manille,  excepté  quatre  ou  cinq  ,  qui 
a»  entrèrent  en  Religion. 

»  Nous  ne  revîmes  jamais  la  Frégate  -,  nous  fûmes  qu'on  Pavoit  trouvée 
*  échouée  fur  une  Côte  ,  les  voiles  tendues,  Se  rout  l'Equipage  mort  dedans» 
«  LaGaliote  aborda  à  Mindanao  ,  où  les  genss'étant  égarés  fur  la  Côte ,  &c 
»  mourant  de  faim  (  car  ils  n'avoient  trouvé  à  terre  ,  pour  tous  vivres,  qu'un 
«  chien  qu'ils  mangèrent)  firent  rencontre,  par  h  a  fard  ,  de  quelques 
»  Indiens ,  qui  les  menèrent  à  un  Hofpice  de  Jéfuites.  Le  Corrégidor  du  lieu 
«  envoya  cinq  hommes  de  ce  Vaiiîeau  prifonniers  à  Manille  ,  fur  les  plain- 
*»  tes  de  leur  Capitaine,  qu'ils  avoient  voulu  pendre.  Il  écrivit  à  Dom 
»  Antoine  de  Morga  la  Lettre  fuivante.  Il  ejl  arrivé  ici  une  Galiote  Efpa.- 
?>  gnole  j  commandée  par  un  Capitaine  y  homme  aujji  étrange  que  les  chofes. 
»  qu'il  raconte*  Il  prétend  qu'il  étoit  d'un  Voyage  du  General  Dom  Alvarï 
»  de  Mindarta  parti  du  Pérou  pour  les  lies  Salomon  ;  &  que  la  Flotte  étoit  de 
3}  quatre  Vaille  aux.  Vous  fere^  peut-être  a  portée  de  [avoir  ce  qui  en  ejl.  Les- 
»  Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s'étoit  féparce  du  Gé- 
»  néral ,  que  pareeque  le  Capitaine  avoir  voulu  abfolument  faire  une  autre: 
»  route». 

Telle  fut  l'iiTue  de  ce  prodigieux  Voyage  ,  plus  considérable  fans  doute^ 
&  plus  curieux  que  ceux  d'Ulylfè  &c  de  Gama,  qui  ont  mérité  d'être  chantés* 
par  les  plus  fameux  Poètes  de  la  Grèce  &  du  Portugal.  Quoique  l'on  n'ait  pas 
fait,  dans  ce  Voyage:  toutee  que  l'on  defiroit  défaire  ,1e  fuccès  n'en  fut  ce- 
pendant rien  moins  qu'inutile.  Quiros,  après  avoir  reconduit  ,  de  Manille  au» 
Mexique,  Donna  Ifabelle  Baretto  ,  vint  à  Lima  ,  où  il  remit  à  Dom  Louis 
de  Velafque\  3  Succeffeur  du  Marquis  de  Mendoce ,  des  Mémoires  inftruc— 
tifs,  en  conséquence  defquels  il  fit,  par  ordre  de  la  Cour,  de  nouvelles 
Découvertes  dans  ces  parages  y  avec  l'Amiral  Louis  Pa%  de  Torres  ,  comme  on, 
va  le  voir  dans  l'Article  fuivant;  mais  auparavant  on  ne  fera  pas  fâché  de- 
lire  ici  les  réflexions  judicieufes  qu'il  faifoit  dans  fon  premier  Mémoire  ;: 
pièce  peu  commune ,  &c  qui  n'efl  traduite  ,  en  François,  que  depuis  une  cou- 
ple d'années. 
Difcourj  de  "  En  fuppofant ,  difoit-il ,  une  divifion  du  quart  de  cercle  de  notre  Glo- 
Quïros  fur  les  „  be     en   quatre-vingt-dix  degrés,  à  compter  le  premier  depuis   la  Ligne 

lies    de    la  Mer  ,       •  •  l.         . .   r     P      ,         •   °r         »,  r   .,  l  nn  ■  rP 

du  sud,  &  fut  »*  equinoxiale  ,  julqu  au  dernier  fous  I  un  ou  1  autre  Pôle  ,  nous  connoiilons 
Seuts  Habitai.    „  déjà  les  foixante-dix  premiers  â\x  cbzé  du  Nord.  Il  y  a  y  du  côté  du  Mi- 

Latitude  Sucî,  191  Longitude  :  )  d'ici,  jufqu  a  (t  1)  Les  honneurs  rendus  à  cette  Dame  ». 
la  vue  d'une  Ccxe,  que  là  Flote  ,  à  ce  qu'il  &  fon  nom  donné  à  une  Ile  ,  portent  à  croi- 
dit ,  crut  être  celle  de  la  Nouvelle  Guinée  :  re  qu'elle  étoit  femme  de  Mindana  ,  qui  peup- 
le là,  jufqu'a  fon  partage  entre  l'Ile  àzGuatn  être  étoit  auffi  mmt  dans  ce  Voyage-;  car  de- 
&  la  Serpana  des  Iles  des  Latrops  ,  où  rc-  puis  la  dernière  lacune,  il  n'ell  plus  fait  la 
prend  l'Exemplaire  que  nous  fuiYons.  moindre  mention  de  lui. 
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*•  di ,  jufqu'à  cinquante-cinq  degrés  découverts ,  en  paffant  par  le  Détroit  de     Mindana/ 
-»»  Magellan  ,  &  trente-cinq  à  quarante  du  côté  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.         1596* 

*  Ces  deux  Pointes  de  terre,  leurs  Côtes  &:  arriere-Côtes  font  déjà  pleine- 
«  ment  connues.  Il  s'agit  de  découvrir  les  terres  ,  qui  reftent  au  delà,  vers 
v  le  Sud,  ainh*  que  celles  qui  font  parallèles,  ou  à  une  beaucoup  moindre  • 
v  élévation  du  Pôle  ,  en  tenant  le  Cap  au  Couchant ,  depuis  le  premier  de- 
w  gré  jufqu'au  quatre  vingt-dix  ,   pour  favoir  s'il  y  a  des  terres  dans  cette 

»  immenfe  étendue  ;  fi  ce  n'eft  que  de  l'eau ,  ou  fi  ces  deux  Pointes  des 
"  terres  inconnues  font  jointes  e-nfemble  ,  &  s'approcheroient  des  deux 
*»  Pointes  connues. 

»  Le  Général  Alvare  de  Mindana  ,  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Iles  de 
y*  Salomon  ,  en  1565,  foutenoit  que  ces  lies  Ce  trouvoient  de  fept  à  douze 
**  degrés  Sud,  a  quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  Il  rencontra  quatre 
»»  petites  lies  ,  peuplées  de  gens  Ci  bons  ,  qu'on  n'en  a  point  encore  découvert 
«  de  pareils.  La  plupart  étoientdes  Indiens  de  mauvaife  mine,  de  médiocre 
a»  taille  &  olivâtres ,  tels  qu'on  en  voit  au  Pérou  ,  en  la  Terre  Ferme  ,  à 
««  Nicaragua, à  la  Nouvelle  Efpagne,  aux  Philippines  &  autres  endroits.  Ces 
»>  Iles  font  à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés,  à  mille  lieues  de  la  Ville  des 
«»  Rois  ,  à  fîx  cens  cinquante  lieues  de  la  Côte  la  plus  voifine  de  la  Nouvelle 
»  Efpagne,  &  à  mille  autres  lieues, de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  vent  y  eft 
-»  toujours  En: ,  ce  qui  eft  caufe  que  pour  pouvoir  aller  de-là  au  Pérou  ,  ou 
«  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  faut  de  nécemté  aller  à  la  bouline  ,  fou  par  le 
»  Nord  ,  foit  par  le  Sud  ,  ou  par  les  rhumbs  qui  en  approchent  -,  cherchant , 
»  hors  des  Tropiques,  les  vents  qu'on  nomme  généraux.  Pour  cela,  il  faut 
»*  des  inftrumens  &des  Vailfeaux  capables  de  fupporter  de  tels  efforts  -,  deux 
•->  chofes  qui  manquent  aux  Infulaires ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  de  noa 
»  moindre  néceflité. 

»  Cesraifons,  outre  toutes  celles  qu'on  peurroit  ajouter,  m'engagent  à  dire 
»  que  ces  Iles  n'ont  jamais  pu  avoir  de  communication  avec  le  Pérou  Se  le 
s»  Mexique,  encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  où  les  Philippines  j  les 
«  venrs  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu'ici. 

»  Depuis  ces  quatre  Iles,  on  ne  voit  aucune  Terre  fous  la  même  Latitii^ 

*  de.  Les  embarcations  de  ces  Peuples  ne  font  propres  qu'à  de  petits  Voya- 
•»  aes.  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pu  s'y  rendre  pour  aller  dans  des  lieux 
r»  fi  éloignés.  La  plus  vraifemblable  ,  c'eft  que  lorfqu'ils  fortent  d'un  en- 
«•  droit,  d'où  ils  ne  voient  pas  Ja  Terre,  ils  côtoyent  celle  dont  ils  partent, 
»-  jufqu'à  ce  qu'ils  apperçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S'ils  perdoient 
»  abfolument  la  Terre  de  vue,  il  faudroit  de  toute  néceflîté  qu'ils  eulfent 
»  quelque  connoilfance  de  la  BoutTole  _,  ce  qui  n'eu  pas  -,  fans  parler  des  cou- 
«  rans ,  des  vents  contraires,  ou  autres  inconvéniens,  qui  peuvent  leur  faire 
»  perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve  ,  qu'on  puilTe  donner  de  ce  qu'on 
«  vient  de  dire,  c'eft  que  les  meilleurs  Pilotes,  bien  fournis  de  tout  ce  qui 
«•  manque  à  cette  Nation  ,  s'ils  perdent  la  Terre  de  vue  pendant  deux  ou  qua- 
•>•  tre  jours,  ne  favent  ni  ne  peuvent  déterminer  l'endroit  où  ils  font.  Il 
»  faut  qu'en  général  les  inftrumens  de  la  Navigation  de  ces  Infulaires  foient 
«*  leurs  propres  yeux  ,  &  la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand  on  leur  fuppo- 
o  feroit  une  connoiuance  des  Etoiles ,  plus  grande  qu'ils  ne  l'ont  fans  dou- 

O  o  o  i j 
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Mindana..  *  te  5  quand  les  nuages  ne  déroberoient  jamais  ces  Aftres  à  la  vue  ;  quand  il 
\S96'  "  feroic  auffi  poffible ,  qu'il  l'eft  peu ,  de  tenir  la  haute  Mer  fans  autres 
«  guides  ,  les  Infulaires  n'en  feroient  pas  plus  en  état  de  faire  des  Voyages 
»  de  long  cours  :  car  bien  qu'il  foit  vrai  _,  que  les  plus  novices ,  dans  l'Art 
»  de  la  Navigation  ,  puilfent,  en  partant  d'une  petite  lie,  peu  éloignée  de 
»  la  Terre,  aller  à  la  recherche  de  cette  Terre  fi  elle  eft  d'une  grande  éten- 
»  due,  parceque  ,  s'ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit,  ils  vont  toujours 
»  aborder  dans  un  autre  \  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  partant  ,  foit 
»  de  la  Terre  ferme  ,  foit  d'une  Ile ,  iroient  à  la  recherche  d'une  lie  petite 
»  8c  éloignée. 

m  Cependant ,  parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Iles  ,  il  y  en  avok  quelques- 
3*  uns  mulâtres  ,  8c  cette  différence  de  couleur  marque  qu'ils  ont  communi- 
>»  que  avec  quelqu'autre  Peuple.  On  peut  encore  faire  attention  ,  que  ces 
»  quatre  Iles  font  petites,  8c  que  les  grandes  peuvent  à-peine  contenir  leurs 
»  Habitans  ;  ce  qui  entraîne  des  émigrations  :  en  forte  qu'il  s'en  détache  de 
»  tems  à  autre ,  qui  vont  chercher  d'autres  Iles,  où  ils  puilient  vivre  avec 
»  plus  de  commodité  ,  fans  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  féparent  à  caufe 
v  de  leurs  diviiions  inteftines.  L'amour  de  la  liberté,  ou  celui  de  la  domi- 
?•>  nation,  fuffirent  quelquefois  pour  les  y  conduire.  Ainii  l'on  doit  conjec- 
«  turer  qu'au  Sud  Eft ,  au  Sud,  au  Sud-Oueft,  8c  même  jufqu'à  l'Oued, 
»  il  y  a  d'autres  Iles ,  qui  fe  fuivent  de  proche  en  proche,  ou  une  Terre 
«■   ferme,  qui  fe  prolonge   jufqu'à  la  Nouvelle  Guinée,  peut  être  jufqu'au 
>>  voilinage  des  Philippines  ,  ou  au  contraire  jufqu'à  celui  de   la  Terre,  ait 
»j  Sud  du  Détroit  de  Magellan  :  puifqu'on  ne  connoît  aucun  autre  endroit 
»>  par   où  ces  Iles   aient  pu   fe  peupler  fans  miracle.  Si  l'on  va  d'un  côté 
s?  ou  d'un  autre,  ou  de  tous  les  deux  ,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  trouvera 
33  beaucoup  d'Iles  ou  de  Continens  ,  qui  feront  préciiément  les  antipodes  des 
*>  meilleures  Contrées  de  l'Europe  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Afie,  où  Dieu  a  créé^ 
s*  entre  le  vingtième  ôc  le  foixantieme  degré,  les  Hommes  propres  aux  Let- 
3>  très  ,  aux  Armes,  à  la  Police  ,  en  les  plaçant  dans  la  température  qui  leur 
»>  convient.  On  doit  donc  s'attendre  ,  qu'on  trouvera  la  même  dilpofition 
-3j  dans  ce  Terroir  &c  dans  les  Habitans  de  ces  Parages  ,  en  faifant   atten- 
33  tion  que  le  Pays  inconnu  a  plus  de    cinq  mille  lieues  de  Longitude  8c 
33  dans  quelques  endroits  foixante  ;  quatre  vingt  degrés  de  Latitude ,  &  peut- 
o>  être  plus  :  enfin  qu'il  rede  encore  à  découvrir  au-delà  du  quart  de  notre 
?3  Globe. 

33  Sans  parler  de  beaucoup  d'autres  raifons ,  qu'on  pourroit  apporter  pour 
>3  preuve  de  ce  que  j'avance,  il  eil  avéré,  que  dans  toutes  les  Mers  du 
3J  Monde  ,  quand  on  découvre  de  petites  lies  ,  fort  éloignées  des  autres  Cô- 
33  tes ,  aucune  ne  fe  trouve  peuplée  '.  toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
3#  fans  Habitans  ,  (i  l'on  excepte  les  Iles  des  Larrons ,  dont  on  allure  qu'elles 
3>  font  une  Cordiliere  ,  qui  aboutit  au  Japon  :  (  ce  qui  eft  vrai ,  puifque  par 
»  quelque  plage  de  Mer  qu'on  aille  ,  du  Mexique  aux  Philippines ,  on  ren- 
»  contre  toujours  cette  Cordiliere  d'Iles).  Par  exemple,  les  Terceres  ,  l'Ile 
s*  de  Madère  ,  celles  du  Cap  Verd  ,  &  les  autres  petites  lies  de  l'Océan  At- 
»  lantique,  pour  être  trop  loin  &  trop  engolfées  dans  la  Mer  ,  étoient  defer- 
■»  tes,  quand  on  les  a  vues  la  première  fois ,  au  lieu  que  les  Canaries,  fi- 
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«  tuées  à  la  vue  de  la  Terre  ferme  d'Afrique  ,  fe  font  trouvées  peuplées.  Si   *r: 

»  des  Iles  a  portée,  voihnes  de  lhurope  &  de  1  Afrique  ,  ou  la  Navigation  5% 

»  eft  connue  depuis  fi  long-tems,  ont  été  inconnues  pendant  tant  de  iiecles, 

»  &  n'ont  été  découvertes  &  peuplées   que  par  ha  fard  -,  que  dirons-nous  de 

»  ces  quatre  nouvellement  découvertes  ,  dans  un  fi   vafte  Océan ,  qu'on  a 

«  trouvées  peuplées  de  gens,  qui,  ainfi  que  leurs  voihns ,  ignorent  l'Ar- 

«  de  naviger  «  ? 


c 


Voyage  de    Fïrnand   Quiros,    en    1606. 


e  fu  t  en  1606 y  que  Fernand  de  Quiros /Portugais  de  Nation  _,  parti  Eclairciff  mo» 
de  Lima  ,  fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  de  Torres ,  en  qualité  de  Pilote ,  dccou-  futce  v«)«i>c- 
vrit  les  Iles  de  fon  nom  ,  à  vingt  degrés  de  Latitude  &  deux  cens  quarante 
de  Longitude.  De-là  continuant  fa  route  toujours  entre  le  vingtième  &  le 
dixième  parallèle  ,  il  parcourut  diverfes  autres  Iles  inconnues  ,  dont  il  donne 
la  defcripcion.  Sa  Relation  ,  l'une  des  plus  curieufes  que  l'on  puiile  avoir 
fur  ces  Parages  fi  peu  fréquentés  ,  doit  être  comparée  avec  celle  de  Guillau- 
me Schouten  &  celle  de  1  Amiral  de  Roggeveen  ,  les  deux  feuls  Navigateurs 
qui ,  après  lui,  aient  bien  vu  le  même  Canton  de  la  Mer  du  Sud.  L'Auteur 
de  cette  dernière  Relation  lui  rend  la ju (lice  dédire,  qu'ira  reconnu,  par 
fa  propre  expérience  ,  combien  le  récit  de  Quiros  étoit  fidèle.  Notre  Navi- 
gateur rit  en  fuite  rencontre  ,  à  cent  quatre-vingt-.fept  degrés  de  Longitude  , 
d'un  vafte  Continent,  qu'il  nomma  la  Terre  AujïraU  ,  ou  Terre  du  Se.  Efprit. 
C"eft  ici  la  première  fois  que  l'on  trouve  le  nom  de  Terre  Auftrale  ;  &  c'eft 
à  cette  époque  ,  qu'il  faut  fixer  la  féconde  découverte  du  Continent ,  ou  du 
inoins  d'une  longue  étendue  de  Terre  continue  :  car  il  n'eft  pas  entièrement 
certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Guinée  qu'Alvare  Savedra  vit  en  1514",  & 
long-tems  auparavant  Paulmier  de  Gonneville  avoit  fait ,  'dans  ces  Mers  , 
la  découverte  dont  on  a  lu  l'hiftoire.  Le  Pays  ,  quoiqu'alfez  mal  peuplé  ,  eft 
fertile  ,  &c  produit  fur-tout  des  bois  &  des  racines  propres  à  faire  de  très 
belles  teintures.  Les  Habitans  font  dociles,  &  vont  à  demi-nus.  On  crut  d'a- 
bord que  toute  cette  étendue  de  Côtes ,  qui  n'eft  réellement  qu'un  amas  de 
grandes  Iles ,  ne  formoit  qu'un  même  Continent  avec  la  Terre  de  Feu  ,  au 
Sud  du  Détroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été  ou  non  dans  cette 
idée  ,  il  perhiloit  à  croire,  ainfi  qu'on  va  le  voir,  que  cette  Terre  n'avoic 
pas  moins  d'étendue  ,  qu'il  y  en  a  de  l'Efpagne  à  la  Grande  Tartarie.  C'étoit 
en  comprenant  ,  dans  la  même  Plage  ,  toute  la  furface  du  Globe  ,  contenue 
depuis  les  Iles  S.  Bernard  jufqu'à  la  Terre  du  S.  Efprit  j  peut-être  même 
aulîi  la  Nouvelle  Bretagne  ,  la  Nouvelle  Guinée  _,  la  Carpentarie ,  la  Nou- 
velle Hollande  ,  la  Terre  de  Diemen  ,  la  Nouvelle  Zélande,  la  Terre  Auftra- 
le ,  proprement  dite ,  &  les  Iles  de  Salomon.  Mais  il  eft  très  douteux  qu'il 
ait  eu  connoilïance  de  toutes  ces  Terres*, &  il  y  a  grande  apparence  que  ces 
grandes  Terres  ,  qu'on  croyoit  ne  former  qu'un  Continent ,  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer.jDu  moins  l'on  n'en  peut  douter  à  l'égard 
de  la  Nouvelle  Zélande ,  depuis  qu'Abel  Tafman  l'a  laiflee  à  droite ,  en  tra- 
verfant  ,  du  Midi  au  Septentrion,  un  large  bras  de  Mer  ,  qui  la  fépare  des 
autres  Terres.  Quiros  prit  terre  dans  un  Golfe ,  à  l'embouchure  de  deux  P*i- 
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,Ou  i  r  os.  vieres.  Il  nomma  ce  Golfe  5.  Jacques  ôc  S.  Philippe ,  ôc  les  deux  Rivières 
Jourdain  ôc  S.  Sauveur.  Le  Golfe  encre  dans  les  terres  jufqu'à  vingt  lieues, 
Se  les  Vaiffeaux  y  font  fort  bien  à  l'abri  des  tempêtes.  Torres  ôc  Quiros ,  à 
leur  retour  ,  présentèrent  de  grands  Mémoires  à  la  Cour  d'Efpagne ,  au  fujet 
d'une  Colonie  qu'ils  propofoient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nom- 
bre d'affaires,  dont  le  Gouvernement  d'Efpagne  étoit  furchargé,  fous  le  règne 
de  Philippe  III  ,  rendit  toutes  leurs  inftances  inutiles.  Sans  leur  donner  de 
refus  en  forme  ,  l'affaire  fut  traînée  en  longueur  jufqu'à  la  mort  de  Quiros  , 
après  laquelle  on  la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  c'eft  ici  la  première 
Relation  que  nous  ayions  d'un  Canton  des  Terres  Auftrales  ,  dont  la  poluioh 
foit  déterminée ,  on  ne  craindra  pas  de  donner  quelqu'étendue  à  l'Extrait 
fuivant  du  Mémoire  de  Quiros j  fans  diffimuler  néanmoins  que  les  chofes  y 
paroiffent  un  peu  exagérées  ÔC  peintes  de  couleurs  plus  belles  qu'elles  ne 
le  font  en  réalité.  On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de 
tout  le  Voyage^  inférée  par  Torquemada  dans  fa  grande  Hifloire  des  Indes. 
Cet  Hiftorien  a  eu  ,  entre  fes  mains,  l'Original  des  Journaux,  foitdeQui- 
fos ,  foit  de  Torres  :  car  dans  la  fuite  du  récit  il  s'exprime  fouveht  1  îa  pre- 
mière perfonne  ,  comme  avoit  fait  l'Auteur  même  du  Journal.  On  le  dégage 
ici  de  quantité  de  circonftances  peu  utiles  ,  aufli-bien  que  du  (tyîe  empoulé, 
dont  l'avoit  chargé  Torquemada. 

»   Le  Roi  d'Efpagne,  Philippe  III ,  curieux  de  perfectionner  les  cucouver- 
»>  tes  faites  dans  les  Mers  pacifiques,  par  Ferdinand  Gallego  ôc  par  Alvare 
«  de  Mindana,  fous  le  règne  de  Philippe  II,  fon  Père  ,  envoya,  dans  ce 
*>  delîein  ,  au  Pérou,  Fernand  de  Quiros  ,  qui  avoit  déjà  couru  ces  Parages 
»  avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome   ôc   le  Confeil  d'Efpagne  lui  donnèrent 
»  les  dépêches  les  plus  honorables,  avec  un  ordre  adreffé  au  Comte  de  Mon- 
»  terey  ,  Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  aufli  forts  _,  ôc  auflî 
«  bien  pourvus  qu'on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud.  Quiros  , 
»  perdant  le  fouvenir  des  cruels  travaux  qu'il  avoit  déjà  effuyés  durant  onzs 
— l  ,    (    ~~   ■»  années,  en  de  pareilles  recherches  ,  parcit  le  n  Décembre  1605  ,  faifant 
Départ  du  Pérou.  "  voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  1 6  Janvier  \6o6 ,  les  deux 
m  Navires  découvrirent  ,  à  leur  Sud  Oueft,  à  mille  lieues  du  Pérou  ,  vers  le 
îles     Saint     v  vingt-cinquième  degré  de  Latitude  ,  une  petite  Ile  rafe  ,  d'environ  quatre 
Bwaard.,  tt  lieues  de  circuit  ,  où  l'on  appercevoit  de  l'eau  ôc  quelque  verdure  j  mais 

»  on  ne  vit  aucun  lieu  d'abordage,  &  la  Mer  y  étoit  fans  fond,  même  dans 
»  une  efpece  d'Anfe.  Deux  jours  après ,  ils  en  découvrirent  encore  une  au- 
?»  tre ,  autour  de  laquelle  on  voyoit  voler  beaucoup  d'Oifeaux.  Elle  eft  haute 
»  ôc  en  plaine  au  fommet.  La  Côte  eft  tellement  en  précipice  ,  que  le  Vaif- 
»  feau  ,  n'ayant  que  vingt  braffes  de  fonde  à  la  proue  ,  ne  pouvoir  trouver 
»»  le  fond  à  la  poupe  avec  deux  cens  braffes.  Une  grande  tempête  accueillit 
j»  ici  l'Efcadre.  Après  qu'elle  futdiffipée,  on  vit  une  autre  Ile  _,  d'environ 
»  trente  lieues  de  circuit,  noyée  au  milieu,  ôc  entourée  comme  d'un  mur 
»  de  chauffée  ,  couvert  de  corail  (1).  On  n'y  put  trouver  ni  fond  ni  Port ,  ôç 

(i)Ily  a,  dans  l'Ile  de  Ternate,  un  quai  na-  pierre  en  yieiilifîant ,  &  de  cette  pierre  on 

turcl,  fait  d'une  forte  de  pierre,  qui  fe  change  fait  de  très  bonne    chaux.   Argenfoî.  Hifl. 

fin  corail^  lequel  après  avoir  jette  enfuitc  des  Moluq.  Liv.  II.   Les  Naturalises  juçe- 

fdufieçr s  branches  £e  contenu  derechef  en  ront  fi  ce  fait  favorife  ,  ou  non,  l'opinion 
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»  il  fallut  renoncer  à  l'espérance  de  faire  ici  cb  l'eau  &  du  bois,  donc  on     q  JY7oT 
»  avoit  grand  befoin.  A  la  luue  de  cène  lie  on  en  vit  cinq  ou  là*  vers  dix-         1606. 
*>  huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  (2). 

»  C'étoit  le  9  Février.  La  joie  fut  grande ,  peu  de  jours  après ,  d'aDperce- 
»  voir  une  Côte  ,  où  la  terre  paroilfoit  nouvellement  remuée  j  ligne  certain 
»  qu'elle  avoit  des  Habitans.  Le  petit  Vailfeau  mouilla  fur  dix  braifes  ,  fond 
*  de  roches,  fans  abri  &  mai  allure.  On  mit  quarante  Hommes  dans  les  Ca- 
y>  nots  pour  aller  au  Rivage  ,  fur  lequel  une  centaine  d'Indiens  nous  fxifoienc 
»  des  lignes.  Mais  la  Mer  battoir,  contre  la  Côte  ,  d'une  fi  terrible  manie- 
«  re  ,  qu'il  ne  fut  jamais  polîible  de  prendre  terre  ,  quelque  rifque  qu'on 
»  fe  fut  déterminé  de  courir,  pour  en  venir  à  bout  ;  les  Canots  ayant  man- 
»  que  d'être  plulieurs  fois  fubmergés  par  le  coup  de  la  vague  ,  &  la  quan- 
»>  tité  d'eau  qu'elle  jettoit  dedans. 

»  Nos  gens  étoient  prêts  à  s'en  retourner ,  fort  triftes  pour  eux  &  pour 
»  nous  j  à  qui  ils  alloient  rapporter  de  fi  mauvaifes  nouvelles ,  dans  le  be- 
»  foin  où  nous  étions  d'avoir  de  l'eau  ,  &  dans  les  bonnes  difpolirions  où 
•>  les  Infulaires  paroi  n'oient  être  à  notre  égard  \  lorfqu'un  jeune  Homme  , 
»  nommé  François  Ponce  ,  f e  leva  d'un  air  audacieux,  criant,  qu'en  une 
i>  telle  extrémité,  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y  por- 
»  ter  du  fecours ,  &  d'être  arrêté  par  le  péril  préfent,  après  en  avoir  bravé 
«  tant  d'autres^  qu'il  alloit  fe  jetter  à  la  nage ,  &  tenter  de  gagner  le  Ri- 
»  vage,  au  hafard  d'être  briié  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mots,  il  fe 
*»  déshabilloit  à  la  hâte  ,  &  fe  jetta  dans  la  Mer  ,  gagnant  à  la  nage  l'en- 
»  droit  où  ia  Mer  battoit  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  Sauvages 
»  montrèrent,  par  leurs  geftes,  quelqu'inquiétude  de  fon  fort  ,  qui  fans 
»  doute  eut  été  malheureux  ,  fi  ceux-ci ,  charmés  de  fon  courage  ,  ne  fe  fuf- 
»  lent  avancés  dans  l'eau  pour  lui  aider.  Ils  l'amenèrent  à  ce  Rivage  avec  u<xun  desTw 
»>  de  grandes  marques  d'anutié  ,  en  le  baifant  fur  le  front  a  diverfes  repri-  fufe«w» 
»  (es  ï&l  recevant  de  bonne  grâce  les  carefles  qu'il  leur  rendoit  de  fon 
»  côté.  Trois  des  nôtres,  voyant  ceci ,  fe  jetterent  à  la  Mer  ,  &  arrivèrent  de 
»  même.  Les  Infulaires  étoient  armés,  les  uns  de  gros  bâtons ,  les  autres  de 
a»  lances  brûlées  par  le  bout ,  longues  de  vingt- cinq  à  trente  palmes.  Ilsont 
»  leur  habitation  près  du  Rivage  ,  dans  des  cabanes  de  palilïades  ,  entre  des 
»  palmiers,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire  y  avec  du  poiiïbn  de 
»  Mer.  Ils  vont  nus.  Ils  font  de  couleur  olivâtre  ,  d'aiïez  bonne  mine  6c 
3»  bien  proportionnés.  Nos  gens  rirent  leur  polîible  pour  les  déterminer  s 
?»  par  fignes ,  à  venir  au  VailTèau  ;  mais  en  vain.  Ainfi  ils  re^aanerenE. 
»  alTez  trillement  les  Canots,  &  fe  mirent  à  la  rame.  Neuf  ou  dix  des  Infu- 
»  laires  les  voyant  s'éloigner  ,  s'avancèrent ,  en  fe  mettant  dans  l'eau.  Nous 
?>  nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  careiTes  :  on  leur  donna  de  pe~ 
»  tits  préfens ,  qu'ils  reçurent  avec. grande  joie;  mais  quand  il  fallut  les 
»  faire  monter  dans  la  Barque  ,  ils  ne  purent  jamais  s'y  réfoudre  ,  &  ils  s'en 
s>  retournèrent  à  terre.  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin ,  chercher 
9»  quelques  fecours.  Les  Chaloupes  n'abordèrent  qu'avec  les  mêmes  rifques 

prefque  généralement  reçue  aujourd'hui,  que         (i)   Nos  Cartes  les  placent  plus  loin  deJa^ 
le  corail  n'eft  point  une  plante  marine  ,  mais     Ligne  &  plus  près  du  Continent 
i'ou/iage  de  certains  infectes  aquatiques» 
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q  u  1  r  o  s7  "  ^  Cote  étant  garnie  de  Brifans,  que  la  Mer  couvrent  d'écume.  Il  y  avoit, 
1606.  »  près  du  Rivage,  un  petit  Bois  ,  dans  lequel  nos  gens  entrèrent,  cherchant 
»  de  l'eau  &  quelque  habitation.  Le  Bois  étoit  li  épais  ,  que  les  Efpagnols 
»  éroient  obligés  de  le  frayer  un  chemin  ,  en  coupant  les  branches  avec  leurs 
Leur  culte.  »  épées.  Ils  trouvèrent,  au  milieu ,  une  Place  ronde,  entourée  de  petite-s 
»  pierres,  avec  un  tas  de  plus  grolfes  pierres  de  bout,  en  forme  d'autel, 
»  d'une  coudée  &  demie  de  haut_,  appuyé  contre  un  grand  arbre.  De  grof- 
»  {es  touffes  de  feuilles  de  palmiers ,  attachées  au  tronc  de  l'arbre ,  pen- 
*  doient  fur  cet  autel.  C'étoit  fans  doute  un  lieu  facré  ,  où  ces  Barbares 
»  alloient  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens ,  fous 
»  de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  un  arbre ,  8c  y  plantèrent  l'étendart  de 
»  la  Croix.  Au-delà  de  ce  Bois,  ils  en  trouvèrent  un  autre,  &  des  Prairies 
»  humides  ,  arrofées  de  quelques  flaques  d'eau  faumâche ,  qui  ne  valoit  rien 
»  à  boire.  Ils  étancherent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos,  8c  ne  trouvant 
»  point  d'eau ,  ils  fe  chargèrent  de  ces  noix ,  pour  en  porter  à  leurs  Cama- 
**  rades,  marchant  le  long  du  Rivage  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux.  Quelques- 
»  uns  d'eux  ,  qui  s'étoient  féparés  de  la  Troupe  ,  trouvèrent  une  Femme  fi 
»>  vieille  ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  s'étonner  qu'elle  pût  fe  tenir  fur  fes  pieds  ; 
»  cependant  fa  taille ,  encore  allez  bien  prife ,  fon  air ,  paffablement  difpos  , 
»  fon  vifage,  quoique  fec  8c  ridé  à  l'excès ,  montroient  qu'elle  avoit  eud'af- 
»  fez  beaux  traits  dans  fa  jeunelfe.  Nous  lui  fîmes  ligne  de  venir  avec  nous 
»  aux  Navires  >  ce  qu'elle  exécuta  toute  de  fuite  3  fans  aucune  marque  de 
»  crainte  ni  d'inquiétude.  Le  Capitaine  ,  après  qu'elle  eut  bà  8c  mangé  d'un 
■>*  airafTez  gai,  la  rit  habiller,  lui  fit  ligne  d'aller  dire  ,  à  fes  Compatriotes  _, 
»  que  nous  voulions  être  leurs  amis ,  8c  donna  ordre  à  nos  gens  de  la  ra- 
»  mener  fur  le  Rivage  ,  où  elle  les  conduifit  du  côté  oppofé  à  celui  qu'ils 
»  avoient  pris  d'abord  ,  leur  montrant  ,  de  la  main  ,  que  les  Habitations 
»>  étoient  de  côté-là.  Sur  ces  entrefaites ,  on  découvrit  cinq  ou  lîx  Pirogues 
»  étroites,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines,  d'un  tifili  de  palmet- 
».  tesrecoufues  avec  du  lil  du  même  arbre  ,  8c  fabriquées  à-peu-près  comme 
«  les  nattes  de  même  étoffe  ,  dont  les  Femmes  du  Pays  fe  couvrent  de  la  cein- 
»  ture  en  bas.  Les  Indiens  fautèrent  de  leurs  Almadies  fur  le  Rivage ,  8c 
»  vinrent  à  la  troupe  des  Efpagnols,  où,  dès  qu'ils  apperçurent  la  vieille 
»  Femme  parmi  eux  ,  ils  coururent  l'embraMer  ,  s'émerveillant  de  la  voir 
»  ainil  vêtue  ,  8c  firent  de  grandes  careOTes  à  nos  gens.  Notre  Sergent  Pedro 

chef  de$  in-  »  s'adrelïa  au  Chef  des  Indiens  ,  Homme  robufte  ,  de  belle  taille  _,  bien  pro- 
»  portionnée ,  le  front  8c  les  épaules  larges ,  portant  fur  la  tête  une  efpece 
y  de  couronne  de  petites  plumes  noires ,  aulfi  douces  8c  fines  que  de  la 
m  foie.  Ses  cheveux  rouges  8c  crépus  lui  tomboient  à  moitié  des  épaules. 
•»  Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  Homme  ,  qui  n'étoit  pas  blanc, 
»  avec  une  chevelure  fi  rouge  _,  qu'ils  crurent  que  c'étoient  des  cheveux  de 
»  Femmej  qu'il  avoit  mis  fur  fa  têre.Pedro  lui  fit  ligne  de  venir  aux  Vaifleaux, 
»  où  il  feroit  réealé.  L'Indien  monta  dans  nos  Chaloupes  avec  quelques-uns 
»  des  liens  :  mais  a  peine  tut-on  embarque,  que  ceuxci  ,  laïus  tout-a-coup 
y,  d'une  épouvante  fubite  3  fe  jétterent  à  l'eau,  fuyant  vers  le  Rivage.  Leur 
„  Chef  en  alloit  faire  autant ,  fi  les  nôtres  ne  l'enflent  retenu  par  force,  en 
»  l'embraffant  par  le  milieu  du  corps ,  8c  voguant  au  Vailleau  le  plus  vite 

»  qu'ils 
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s>  qu'ils  purent.  Le  Barbare  s'agitoir  comme  un  furieux,  remuant  les  bras  avec  o  u  i  r  o  s.  ' 
**  une  grande  vigueur;mais  (es  efforts  furent  inutiles.  On  l'amena  au  VaifTeau,  1606. 
»  où  ,  après  l'avoir  régalé  ôc  habillé  ,  on  le  remit  à  terre  en  liberté.  On  fie 
»»  bien  de  ne  pas  petdre  de  tems  pour  le  retour ,  car  les  Indiens ,  voyant  em- 
»  mener  de  force  leur  Chef,  s'étoient  aiïemblés ,  au  nombre  d'une  centaine 
»»  de  gens  ,  armés  de  lances  ôc  de  bâtons  ,  ôc  étoient  prêts  à  faire  un  mau- 
»>  vais  parti  à  quatre  ou  cinq  Efpagnols  reftés  fur  la  Côte  :  mais  quand  ils  ap- 
«  perçurent  leur  Chef,  qui  revenoit,  ils  abandonnèrent  la  pouriuite  des  Ef- 
*»  pagnols  pour  venir  à  lui.  Sans  doute  qu'il  leur  rit  part  du  bon  traitement 
»  qu'il  avoir  reçu;  car  l'entrevue  fe  pafla  en  careffes  réciproques  ,  après  lef- 
«  quelles  ils  firent  figne  qu'ils  alloient  fe  rembarquer  fur  leurs  Almadiesy 
»  pour  retourner  dans  leur  Canton.  Les  nôtres ,  après  avoir  appris  d'eux 
»  que  nous  devions  trouver  de  grandes  Terres  fur  notre  route ,  les  falue- 
v  rent,  en  fe  féparant,  d'une  décharge  d'arquebufe ,  faite  afTez  hors  de  pro- 
*  pos  ;  car  les  gens  du  Vaiiïeau  la  prirent  pour  une  hoftilité  ,  qui  les  inquiéta 
v  Fort.  Le  Chef _,  en  quittant  Pedro,  lui  donna  fa  couronne  de  plumes  noi- 
»  res ,  faifant  figne  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Les  In- 
m  diens  voguèrent  vers  un  petit  Ilot,  ôc  les  nôtres  revinrent  à  l'Efcadre  , 
v  où  l'on  avoit  pris  la  hauteur  de  dix  fept  degrés  quarante  minutes.  On  re- 
»>  mit  à  la  voile,  &  depuis  le  14  Février  on  découvrit  quelques  autres  Iles, 
»>  fans  aucun  lieu  propre  à  l'abordage.  Cependant  les  befoins  de  prendre 
«1  Terre  étoient  de  plus  en  plus  prellans.  On  envoya  cinquante  Hommes 
»  dans  les  Chaloupes  chercher  un  Port.  Ils  trouvèrent  tant  de  Poifïbns  ôc  p™"^10115  (1* 
»»  d'Oifeaux  fur  la  Côte  ,  qu'on  les  y  prenoità  la  main.  Les  palmiers  y  étoient 
»»  aufli  en  abondance  ",  mais  l'eau  douce,  dont  nous  avions  le  plus  grand  be- 
v  foin  ,  y  manque  :  aufli  la  Terre  eft.  elle  fans  Habitans.  Elle  peut  avoir  huit 
»  ou  dix  lieues  de  tour  :  elle  a  au  milieu  un  grand  Lac  d'eau  falée.  Il  en 
»  eft  de  même  de  plufieurs  autres  IleSjque  nous  abandonnâmes  pour  n'y 
»  avoir  point  trouvé  d'eau  douce  ;  nous  les  nommâmes  S.  Bernard  (3). 

»»  Le  1  Mars,  on  découvrit  une  nouvelle  terre  cultivée.  Le  petit  Bâti-     Avantures dans 
»  ment  s'approcha  d'une  Habitation  de  cabanes  palifladées  ,  dans  un  enfon-  ^J^  c 

»>  cernent  du  rivage  ,  d'où  il  fortit  une  centaine  d'Indiens  bien  plus  médians 
»  qu'ils  ne  le  paroiiïbient  :  car  ce  font  les  plus  blancs ,  les  plus  beaux  &  les 
»y  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvés  en  ce  trajet.  Ils  étoient  au  nombre  de 
»*  quatre  ou  cinq ,  dans  de  petites  Pirogues  fort  légères ,  faites  d'un  feul 
»>  tronc  d'arbre.  Ils  vinrent  hardiment  autour  du  Vaifleau,  faifant  des  me- 
»  naces  ôc  brandiflant  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta ,  du  Vaiifeau  , 
»  quelques  vivres  ôc  quelques  vêtemens  pour  les  apprivoifer.  Là-deflus  un 
»  de  ces  Sauvages  s'avança,  d'un  air  arrogant ,  dans  une  petite  Pirogue ,  fai- 
»>  fane  des  cris  &c  des  geftes  furieux  du  bras  Se  de  la  jambe.  Il  avoit  un  bon- 
"  net  de  palmette  ,  ôc  une  efpece  de  camifole  rouge  de  même  tilfu.  Il  s'ap- 
*»  procha  de  la  galerie  de  la  poupe  ,  où  nous  étions  à  confidérer  {es  bra- 
»  vades ,  ôc ,  prenant  fa  lance  à  deux  mains,  il  la  jetta  de  toute  fa  force  con- 
»  tre  nous ,  s'éloignant  enfuite  d'une  grande  vîtefle.  Il  fut  heureux  ,  dans 
w  cette  conjoncture ,  que  nous  n'euffions  point  d'arquebufe  prête  à  tirer.  On 
»  le  menaça  tant  qu'on  pût  de  la  voix  *,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  revenir 

(  j  )Latitude  io{  degrés ,  Longitude  zip. 
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ç  u  i  ro  s.  »  à  la  charge.  Le  Capitaine  ,  qui  ne  vouloit  pas  effaroucher  les  Indiens,, 
i6oi.  „  fit  tirer  un  coup  cfe  moufquet  fans  balle  ,  pour  l'épouVanter  feulement, 
»  Mais,  fans  s'effrayer  du  brait,  il  continua  de  brandir  fa  lance  ,  tournant 
»>  tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue  ,  avec  une  viteffe  incroyable.  On 
»  defcendit  foixante  hommes  dans  la  Chaloupe  pour  leur  donner  la  chaile» 
»>  Ils  fe  mirent  à  l'environner ,  faifant  leurs  efforts  pour  l'enfoncer  dans 
»  l'eau  ,  tandis  qu'une  autre  troupe  nombreufe  ,  nouvellement  furvenue  , 
m  jetta  une  corde  fur  la  proue  de  la  PinaiTe  ,  dans  l'efpérance  de  la  tirer 
m  à  bord. 

»>  Quand  ils  virent  qu'on  coupoit  leur  corde  ,  ils  tâchèrent  de  l'attacher  à; 
«  nos  cordages.  En  un  mot  ,'  on  eut  allez  de  peine  à  sren  défaire  à  coups 
»>  d'arquebufe  ,  qui  en  blederent  &  tuèrent  quelques-uns,  entr'autres  celui 
»  qui  s'étoit  fi  long-tems  obftiné  à  nous  attaquer.  Le  Commandant  donna 
«  ordre  de  fe  préparer  à  faire  ,  le  lendemain  ,  une  defcente  à  terre  ,  pour  y 
w  prendre  une  provifion  d'eau  &  de  bois  ,  fufrifante  au  delfein  que  nous  avions 
3>  de  continuer  la  recherche  du  Continent  :  car  nous  jugions  qu'un  fi  grand 
»  nombre  d'Iles  ne  pouvoient  qu'être  détachées  de  quelque  grande  Terre 
y>  voifine.  Soixante  hommes  dépendirent  dans  les  Chaloupes  ,  pour  rernor- 
»>  quer  la  Pinalfe  jufqu'auprès  d'une  chaud  ée  naturelle,  contre  laquelle  la,. 
»  Mer  battoit  avec  fureur.  C'étoit  pourtant  l'endroit  où  la  defcente  étoit  le 
«  pluspratiquable.  Mais  à  peine  quelques-uns  des  nôtres  eurent-ils  mis  pié  à 
»  terre ,  que  cent  cinquante  Infulaires  vinrent  tomber  fur  eux  lances  baif- 
«  fées.  Notre  inquiétude  fut  d'autant  plus  grande  ,  à  cette  vue ,  que  le  Com- 
w  mandant  Paz  de  Torrez  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  pre- 
»  miers  le  pié  fur  le  rivage  ,  en  entrant  dans  l'eau  jufqu'au  col.  Mais  le  feu 
»  de  la  moufqueterie  des  Chaloupes  ayant  lait  fuir  les  Bai bares  plus  vice  qu'ils 
»  n'étoient  venus,  la  defcente  fe  fit  avec  un  peu  moins  de  difficulté  ,  quoi- 
»  que  toujours  aver  grand  danger  ,  la  violence  du  vent  augmentant  î'agita- 
»>  tion  &  la  vague.  La  Troupe  ,  mife  en  ordre  de  bataille  ,  s'achemina  vers 
»  une  Habitation  ,  d'où  l'on  vit  fortir  une  douzaine  de  Vieillards,  portant 
»  des  torches  allumées  ,  d'une  efpece  de  bois  réfmeux  qui  brûle  comme  un, 
»  flambeau.  C'efi  parmi  eux  un  ligne  de  paix  Se  d'amitié.  Ils  nous  firent  en- 
»  tendre  que  les  Hommes  s'etoient  enfuis  dans  un  bois  voifin  ,  où  ils  avoient 
»  déjà  caché  leurs  Femmes  Si.  leurs  Enfans  ,  près  d'une  lagune  falée  clans 
»>  les  terres  que  la  Mer  inonde  quand  elle  eft  haute.  En  effet,  nous  vîmes 
!»  fortir,  de  ce  bois,  un  Sauvage,  qui,  à  notre  vue,  s'expofant  aux  der- 
»  niers  périls  pour  fauver  un  de  ùs  Camarades  ,  bielle  d'un  coup  de  nos 
t>  armes  à  feu ,  nous  donna  un  exemple  de  courage  &  d'amitié  digne  des 
»  plus  grands  éloges.  Ces  pauvres  Vieillards  ,  pénétrés  de  frayeur  ,  fe  profter- 
»  nerent  devant  nom,  avec  leurs  torches  &  des  rameaux  verds  ,  dont  un- 
»  d'entr'eux  nous  préfenra  un  faifeeau  en  tremblant.  Torrez  en  fit  revêtir  un 
"  autre  d'un  habit  de  taffetas  ;  Se  comme  il  paroi  lîoit  plus  difpos  que  les  au- 
»  très,  ;1  lui  fit  ligne  de  nous  guider  où  il  y  avoit  de  l'eau.  L'Indien  mar- 
«  cha ,  a'un  air  allez  content ,  du  côté  du  Lac  vers  lequel  le  gros  des  Infu- 
»  laireî  s'étoit  retiré.  La  troupe,  qui  le  fuivoit,  fut  bien  joyenfe  à  la  vue 
»»  d'un  nniîeau  ,  Se  bien  trifte  d'en  trouver  l'eau  falée  :  car  tout  le  monde 
»  mouroit  de  foif.  On  trouva  là  un  Infulaire  qui  avoit  de  l'eau  douce  plein 
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*•  une  noix  de  cocos.  On  lui  demanda  où  il  l'avoit  priie  ;  il  fie  ligne  que  c'é-   q  :j  j  r  0  5# 

»  toit  de  l'autre  côté  de  la  lagune.  Torrez  détacha  fept  Soldats  ,  guidés  par         i«o<». 

»  l'Infulaire  ,  pour  l'aller  reconnoître.  Ils  pallerent  à  travers  de  certains  jar- 

•»  dins  ,  ou  enclos  ,  dans  lefquels  les  Indiens  s'étoient  tapi-s.  Mais  ,  dès  qu'ils 

»   virent  les  nôtres ,  ils  fe  levèrent,  6c  vinrent  à  eux  en  faifant  des  lignes  de 

*»  paix  •  fur  tout  les  Femmes ,  qui  étoient  d'une  jolie  figure  6c  d'un  air  tout- 

»»  à-fait  agréabie.  On  ne  peut  trop  s'étonner  de  la  blancheur  extrême  de  ce 

*  i'^uple  barbare,  dans  un  climat  où  l'air ,  le  Soleil  6c  le  froid,  auxquels 
>»  les  Naturels  font  fins  celfe  expolés  ,  devroientles  hâler  6c  les  noircir.  Ces 
•v  Femmes  Sauvages  effaceroient  nos  beautés  Efpagnoles ,  li  elles  étoient  pa- 
3'  rées  6c  façonnées  par  le  commerce  du  monde.  Elles  font  vêtues  ,  de  la  cein- 
v  ture  en  bas  ,  de  fines  nattes  de  palmier ,  bien  tilïues  ,  6c  d'un  petit  manteau 
»  de  même  fur  les  épaules.  Eiles  nous  jetterent  un  coup  d'œil  d.mx-&  fou- 
»  mis  ;  puis  elles  vinrent  nous  embralïer  avec  les  plus  grandes  marques  d  a- 
s>  mitié.  Nos  gens  turent  bien  fatisfaits  de  voir  les  choies  tourner  ainli  à  la 
»  paix.  L'infuiaire  ,  qui  les  guidoit,  les  mena  près  d'une  fource  d'eau  douce. 
,*>  dont  le  filet  étoit  h  petit ,  qu'il  n'auroit  pu  fuffire  aux  befoins  de  l'Efca- 
»  dre.  On  envoya  dire  toutes  ces  nouvelles  au  Commandant  ,  qui  ,  de  for» 
»  coté  ,  dépêcha  un  Mellager  ,  pour  les  apprendre  k  la  Troupe  reliée  fur  le 
»>  rivage  ,  6c  aux  gens  des  Navires.  Cet  homme  repallanr  dans  l'Habitation  , 
»'  fans  autre  arme  que  fon  épée  à  la  main  ,  fut  attaqué  par  une  dixaine  de 
w  Barbares,  qui  fondirent  en  troupe  fur  lui,  armés  de  bâtons  pointus,  6c 
*»  de  pieux  brûlés.  Un  d'entr'eux  lui  porta  un  coup  de  demi  picque  ,  qu'il 
»>  para  de  fon  épée.  Mais  il  ne  put  s'en  venger ,  ayant  trop  de  gens  fur  les 
»  bras.  Les  cris  qu'il  faifoit attirèrent  bien-tôt  les  Efpagnols  de  toutes  parts, 
«  allez  à  tems  pour  lui  fauver  la  vie  ,  mais  non  pas  pour  l'empêcher  d'être 
»  bien  bielle  au  bras  6c  à  la  tête.  Une  décharge  ,  faite  fur  ces  Barbares ,  en  tua 
»  quatre  ou  cinq  ,  &  en  blelfa  d'autres.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occa- 
»  lion  ,  on  fut  dans  la  plus  grande  furprife  d'en  voir  un  ,  qui ,  nud  &  mal 
»  armé  ,  défendit  long-tems  fa  vie  ,  contre  vingt  Soldats  Efpagnols  armés 
»»  d'épées  6c  de  rondaches  ,  faifant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  ,  d'une 

*  telle  force  qu'aucun  des  nôtres  n'ofoit  l'approcher.  Il  donnoit  des  coups 
>#  furieux ,  6c  ble-ifoit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  Enfin  ,  épuifé  de  fati- 
»  gue  ,  accablé  par  le  nombre ,  percé  de  coups  ,  il  ne  celîa  de  fe  défendre 
»  qu'en  tombant  roide  mort,  mordant  la  terre  de  rage  ,  &  baillant  les  nôtres 
»  dans  l'admiration  de  fa  valeur  ,  6c  dans  le  regret  d'avoit  ôté  la  vie  à  un  hom- 
»  m;  ,  qui  avoit  li  bien  fu  la  défendre. 

»  Nous  nous  remîmes  à  la  pourfuite  du  relie  de  la  troupe  Indienne.  Tous 

33  avoient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu'un  vieux  6c  une  vieille ,  pro- 

«  bablement  le  mari  6c  la  femme,  qui  fe  fauvoient  le  plus  à  la  hâte  que  leur 

*  âge  pouvoit  le  permettre.  L'Homme ,  fe  voyant  près  d'être  atteint  par  les 
»•  nôtres ,  fit  ligne  à  la  Femme  de  le  quitter  6c  de  fe  jette r  à  l'écart  dans  une 
»  broulfaille  voifine  ■-,  l'Homme  fut  pris.  On  rarmenoi'  dans  l'efpérancede 
»  tirer  de  lui  quelque  connoilïance  fur  le  Pays ,  lorfque  fa  Femme  revint 
*>  d'elle-même  fe  mettre  entre  nos  mains  ,  difant  à  fon  mari ,  à  ce  que  nous 
»»  pûmes  préfumer ,  qu'elle  aimoit  mieux  mourir  avec  lui,  que  de  fe  fauvei* 
«  feule.  On  Iqs  conduifit  tous  deux  aux  Chaloupes. 

P  p  p  ij 
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Q  u  1  r  o  s.  "  Le  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  Côte  ,  tant  la  lamfe- 

1606.         »  étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  à  nous  faire  périr 

»  cent  fois.  Il  fallut  laitier  à  terre  les  jolies  nattes ,  les  noix  de  cocos  Se 

»  les  autres  rafraîchiflemens ,  que  l'on  devoir  porter  à  la  Flotte ,  trop  heu- 

»  reux  de  pouvoir  fauver  les  armes  ,  &  d'arriver  aux  Navires  bien  triftes, 
»  mouillés  de  la  tête  aux  pies  ,  meurtris  par  les  brifans ,  mais  aiTez-  con- 

»  tens  de  n'avoir  eu  perfonne  de  tué  ni  de  noyé.  Cette  Ile  ,  que  nous  nom- 

»  mâmes  de  la  belle  Nation  _,  court  Nord  &  Sud ,  de  peut  avoir  fix  lieues  de 

»  tour  (4). 

ik  ste  Croix.  »  Nous  fîmes  voile  vers  l'Ile  Sainte  Croix  _,  que  notre  Capitaine  j  dans  un 

»  précédent  Voyage  ,  avoit  trouvée  commode  &  fertile  j  bien  que,,  par  un 

»  mal-entendu  ,  il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  &c  les  Efpa- 

»  gnols ,  où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  &c  d'autre.  La  nuic 

Echpfe.          „  ^u  jeucji  Sainr ,  11  Mars  ,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale.  Nous  cou- 

»  rdmes  jufqu'au  7  Avril ,  lai(Tant  des  terres  à  bafbord  &  à  (tribord,  autant 

»  que  nous  en  pûmes  juger  par  la  quantité  d'Oifeaux  &  de  Rochers  de  pierre- 

»  ponce  que  nous  appercevions.  L'après  midi  le  grand  Navire  vit  5  àl'Oueft- 

»  Nord-Oueft ,  une  terre  noire.  &  brûlée  comme  un  Volcan.  On  mit  en 

»  panne  durant  la  nuit,  de  crainte  des  baffes.  En  s'avançant ,  le  lendemain 

*>  macin  ,  vers  la  terre  ,  on  trouva  douze  ou  quinze  brades  de  fond  pendant 

»  deux  heures  de  route  :  puis  une  Mer  fans  fond.  Il  fallut  encore  différer  au 

»  lendemain  neuvième.  Torrez  s'avança  ,  dans  le  petit  Vaifleau  ,  longeant 

»  la  bande  du  Sud-Oueft  ,  dans  un  Canal  entre  deux  petites  Iles  ,  où  il  ap- 

Débarquement  »  perçut ,  non  loin  du  rivage  ,  diverfes  cabanes  parmi  les  arbres.  On  mouilla 

ânieTaumago.  „  {m  vingt- cinq  brafles ,  entre  la ;  grande  Ile  &  les  deux  Ilots.  Les   Barques 

»  allèrent  à  terre  ,  d'où  elles  rapportèrent ,  aux  Navires ,  quelque  eau  dou~ 

»  ce,  des  patates,  des  cocos,  des  palmettes,  des  cannes  douces,  &c  autres 

»  racines  pour  montre  des  productions  du  Pays.  On  prit  là-delTus  le  parti 

»  d'envoyer  cinquante  ou  foixante  hommes ,  traiter  avec  les  Infulaires.  Les 

citadelle  des  „  nôtres  ,  peu  après  leur  départ ,  découvrirent ,  au  milieu  d'un  Ilot ,  entouré 

»  de  cnauiiees ,  un  monticule  de  pierres   vives  ,  qui  paroiltoit   fait  a  main 

«  d'hommes  ,  au-delfus  duquel  il  y  avoit  une  foixantaine  de  cabanes  ,  cou- 

»>  vertes  de  palmiers ,  &  garnies  de  nattes  en  dedans.  Nous  apprîmes,  depuis, 

«  que  c'étoit  une  Forteretfe  ,  où  les  Infulaires  fe  retirent  quand  ils  font  atta- 

«  qués  par  leurs  voilins  ,  qu'ils  attaquent  fouvent  eux-mêmes ,  ayant  de  gran- 

»  des  &  bonnes  Pirogues  ,  avec  lefquelles  ils  font  canal  en  toute  fureté.  Nos 

»  gens  prirent  terre,  &  commençoient  à  marcher  vers  ce  lieu,  lorfqu'ils  apper- 

»  curent ,  près  de  la  Côte  ,  quelques-unes  de  ces  Pirogues  pleines  d'Indiens» 

«  Ils  apprêtèrent  aufn-tôt  leurs  armes  à  feu  ,  &  fe  mirent  fur  la  défenlive  , 

»  mais  ce  n'étoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avoient  autant  d'envie  que  nous 

»  d'avoir  la  paix  :  ils  fe  mirent  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  pour  gagner  plus 

"  pronaptement  la  tetre ,  &  vinrent  de  notre  côté,   en  nous  faluant  d'un  air 

"  joyeux  ,  &  marchant  vers  l'habitation  comme  pour  nous  y  guider ,  ayant 

»  à  leur  tête  leur  Capitaine  ,  qui  portoit  un  arc  au  lieu  de  Bâton.  La  vue  de 

»  tant  de  gens  robuftes  continuoit  cependant  de  nous  tenir  en  crainte.  Nous 

«  nous  raprochâmes  du  rivage  ,  de  peur  fur-tout  qu'ils  ne  vinlfeni:  à  fubmen- 
(4)  Latitude  13  degrés  i  Longitude  zi$^ 
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0  ger  notre  Canot,  fi  nous  nous  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  fignaux  pour    Q  u  i  r  o  s. 

»  avoir  du  renfort  à  la  Barque  de  la  Capitane  ,  8c  même  à  nos  Vailfeaux  ,         1606. 

»>  mouilles  à  portée  de  la  vue  ;  8c  quand  nous  nous  vîmes  en  force  ,  nous 

»  commençâmes  à  marcher  vers  l'habitation.  Tous  ces  mouvemens  de  notre 

»  part  avoient  fait  difparoître  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre 

»  avec  de  grandes  précautions ,  regardant  de  tous  côtés  s'il  n'y  avoit  point 

»  d'embufeade  auprès  des  cabanes  -,  mais  n'y  trouvant  pas  une  ame  vivante  * 

w  il  fallut  regagner  le  rivage ,  où  nous  élevâmes  en  l'air  un  linge  blanc  en 

»  figne  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à  nous  d'un  air  de  gaieté.  Leur 

»  Cheftenoit  en  main  un  rameau  de  palmes ,  qu'il  offrit  à  Paz  de  Torrez 

»  en  l'embrafîanr.  Ses  Compagnons  en  rirent  de  même,  8c  les  nôtres  ne  fe 

»  fentoient  pas  de  joie  de  fe  voir  fi  bien  reçus  dans  un  Pays,  où  l'on  trouvoit 

«  de  l'eau  &  du  bois ,  dont  l'Equipage  avoit  tant  de  befoin.  Deux  Vieillards , 

«  furvenus  dans  ces  entrefaites  ,  poferent  leurs  armes  à  terre  fur  le  bord  de 

»  la  Rivière  ,  8c  nous  faluerent  d'une  manière  foumife.  Nous  comprîmes  , 

»  par  les  geftes  des  Infulaires ,  que  l'un  des  deux  étoit  le  Père  ou  l'Oncle  de    Taiiquen.chçF 

»»  leur  Chef ,  nommé  Taliquen.  Nous  nous  arrêtâmes  enfemble  fur  une  pe-  dcs  iftfalairew 

»  tite  efplanade  au  devant  de  la  ForterefTe.  Si  les  Infulaires  ctoient  dans  l'ad- 

m  miration  de  nos  vêtemens,  nous  n'y  étions  pas  moins  de  les  voir  h"  bien 

»  bâtis ,  fi  agiles  8c  fi  robuftes. 

»  Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  fureté ,  8c  que  le  Chef  des  Indiens  avoit 
»  difperfé  fon  monde  de  côté  8c  d'autre  ,  ne  gardant  auprès  de  lui  que  deux 
»  Infulaires  8c  un  périt  garçon  ,  nous  réfolûmes  auflî  de  prendre  un  peu  de 
»  repos  après  tant  de  fatigues.  On  pofa  deux  Corps-de-garde  ,  l'un  fur  la 
»  Côte  ,  l'autre  dans  l'Habitation  ,  8c  le  refte  de  nos  gens  s'étant  défarmés, 
»  fe  répandirent  par  la  Forêt ,  où  ils  cueilloient  des  fruits  ,  tandis  aue  les 
»  Sauvages  amenoient ,  dans  leurs  Pirogues ,  du  bois  8c  de  l'eau  pour  l'Ef- 
w  cadre.  C'étoit  le  jour  de  Pâque  fleurie  (5)  -,  on  célébra  l'a  Méfie  dans  une 
»  cabane  ,  où  la  plupart  des  gens  de  l'Equipage  firent  leurs  dévotions.  Nous 
»  reliâmes  ici  fept  jours.  Le  befoin  qu'on  avoit ,  pour  le  refte  de  la  route, 
»  de  quelques  Infulaires,  qui  connurent  les  parages  ,  8c  entendiffent  la  lan- 
»  gue ,  nous  fit  prendre  la  réfolution  d'en  enlever  quatre  en  partant.  Leur 
»  Chef,  au  défefpoir ,  vint  lui-même  au  VaifTeau  avec  fon  Fils,  pour  les 
»  réclamer;  n'ayant  rien  pu  obtenir  ,  il  s'en  retournoit  fort  trifte  ,  lorfqu'il 
»  apperçût  le  Canot,  dans  lequel  on  amenoit  par  force  ces  quatre  malheu- 
»  reux,  qui ,  dès  qu'ils  virent  leur  Chef,  fe  mirent  à  faire  des  cris  lamen- 
»  tables.  Celui-ci ,  déterminé  à  rifquer  fa  vie  pour  leur  liberté ,  donnoit 
•»  d'un  air  hardi ,  le  fignal  à  fes  Pirogues;,  mais  le  bruit  d'un  coup  de  canon 
»  fans  boulet ,  que  nous  tirâmes  du  Vaiffeau ,  les  effraya  tellement ,  que  le 
»  Chef,  faifant  un  gefte  aux  Captifs ,  pour  marque  qu'il  n'étoit  pas  en  (on 
»  pouvoir  de  les  délivrer,  s'éloigna  d'eux  la  larme  à  l'œil.  Le  lendemain 
»  un  de  ces  Infulaires  fauta  dans  la  Mer  ,  ce  qui  nous  obligea  de  veiller 
»  fur  l'autre,  que  nous  avions  à  bord  :  car  on  en  avoit  mis  deux  fur  chaque 
»>  VaifTeau.  Cependanr  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire,  que  celui-ci  ne  fe  jettâi 

(5)  Il  y  a  quelque  erreur  de  date  :  car  il     le  8  Avril  étoit  le  Dimanche  après  îa  Pâq«* 
a  dit  que  l'Eclipfe  de  Lune  étoit  arrivée  la     de  Quafimodo, 
nuit  du  Jeudi  Saùnt ,  iz  Maisj,  ea  ce  cas, 
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encore  à  la  Mer ,  le  z  i  Avril ,  comme  nous  étions  à  vue  d'une  belle  Côte 
habitée  au  Sud-Eft  ,  pleine  de  bois  de  verdure  ,  de  palmiers  &  de  terres 
cultivées.  C'etoit  vers  douze  degrés  de  Latitude  (6).  Nous  envoyâmes 
donner  avis  de  notre  perte  au  Vaifieau  Amiral ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'un  de  leurs  prifonniers  n'en  fît  autant  ;  &  fi  le  quatrième  ne  fuivit  pas 
le  même  exemple  ,  c'eft  qu'il  étoit  leur  Efclave  ,  8c  qu'il  fe  trouvoit 
mieux  traité  parmi  nous  ,  qu'il  ne  l'avoit  été  chez  les  Maîtres  de  l'Ile 
Taumago  (7). 

3-  Torrez  n'ayant  pas  befoin  de  rafraîchilTemens  ,  ne  s'arrêta  pas  fur 
cette  Côte.  Il  y  alla  feulement  un  moment ,  parler  aux  Naturels ,  qui  lui 
rirent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos  ,  8c  d'une  mante  de  tillu  de  pal- 
mettes.  Ils  lui  donnèrent  ligne ,  qu'il  y  avoit ,  dans  ce  parage ,  de  gran- 
des terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que  celui  que  nous  venions  d* 
quitter.  Nous  navigeâmes,  faifimt  route  au  Sud,  par  des  vents  allez  va- 
riables -jufqu'au  2.5  Avril  ,  que  nous  vîmes  par  proue  ,  à  quatorze  degrés 
8c  demi  (8)  ,  uneiongue  8c  haute  Côte  ,  que  nous  appellâmes  Nueftra  Se- 
nora  de  Lu^  (Notre-Dame  de  Lumière)  ,  puis  une  autre  à  IGuelt ,  en- 
fuite  une  autre  au  Sud-Eft ,  garnie  de  hautes  Montagnes  ,  dont  on  ne 
voyoit  pas  le  bout.  La  Côte  étoit  mauvaife  ,  efearpée  ,  pleine  de  groifes 
fources  d'eau  ,  qui  fe  précipitoient  en  ravines  dans  la  Mer.  Nous  diicernâ- 
mes  ,  en  approchant,  des  jardins  ou  enclos  femés  ,  8c  des  Kabirans,  qui 
crioient  de  notre  côté  ,  en  nous  montrant  des  rameaux  de  palmiers.  Les 
Infulaires  ,  continuant  de  faire  des  fignaux  de  paix  ,  par  des  fumées 
fur  les  Montagnes  ,  8c  s'approchant  de  nous  fans  armes  ,  dans  leurs 
Batteaux  ,  on  envoya  vers  eux  un  Officier  ,  avec  vingt  Soldats ,  armés  de 
rondaches  &  de  moufquets.  Ils  entrèrent  dans  une  groife  Rivière,  qui  cou- 
loir entre  de  belles  roches  vives  ,  8c  dont  la  fource  paroilToit  venir  des 
Montagnes  voifines.  Nos  gens  virent ,  fur  la  plage,  une  quantité  de  Co- 
chons femblables  à  ceux  d'Efpagne,  Se  grand  nombre  d'Habitans  de  trois 
couleurs  ;  les  uns  tout  noirs  ,  les  autres  fort  blancs  ,  à  cheveux  &  barbe 
rouges  ,  les  autres  mulâtres  ,  ce  qui  les  étonna  fore ,  8c  leur  parut  un  indice 
de  la  grande  étendue  que  cette  Contrée  devoir  avoir.  Ils  furent  encore 
plus  étonnés  ,  fur  ces  entrefaites  ,  de  voir  ,  au  milieu  des  lignes  de  paix 
qu'on  leur  faifoit  du  rivage  ,  un  Indien  forrir  de  derrière  un  rocher  ,  fe  jet- 
ter  dans  la  Mer  avec  impétuofité  ,  8c  nager  jufqu'à  la  Chaloupe  ,  où  l'on 
fe  jetta  fur  lui ,  8c  on  le  fit  prifonnier  ,  dans  la  crainte  que  fon  intention 
ne  rut  de  faire  du  mal  à  quelqu'un  des  nôtres:  car  il  étoit  brave  8c  ro- 
bufte  j  fes  geftes  des  bras  ,  8c  fes  contorfions  du  vifage  ,  ne  promertoient 
rien  de  bon.  Il  avoit  des  bracelets  de  dents  de  Sanglier ,  raifon  pour  la- 
quelle on  jugea  que  c'étoit  un  Cacique*,  8c  nous  fumes  depuis ,  que  nous 
ne  nous  étions  pas  trompés.  D'un  autre  côté  les  gens  de  l'Efquif  avoienc 
engagé  par  leurs  carelTes  ,  un  Indien  des  Pirogues.,  à  venir  avec  eux  au 
Navire  ,  ou  l'on  voulait  le  régaler,  8c  lui  faire  des  préfens  ,  afin  qu'il  nous 
fervît  cTenrremetteur ,  pour  traiter  avec  fes  Compatriotes.  On  lui  mit  un 
fer  au  pic  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  fauvât  j  mais  il  rompit  un  chaînon  avec  feg 

(i)  Longitude  191  degrés.  Longitude  îoi°. 

(j)    On   place   cette  Ile,  Latitude  130.         (8)  Longitude  188  degrés. 
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r>  mains  ,  fans  qu'on  s'en  apperçut  >  &  fauta  dans  l'eau  avec  le  Cadenat  ôc   q  u  r  ji  o  ». 

»  le  reftc  de  la  chaîne  pendue  à  fon  pié,  nageant  d'une  grande  vîteffe  du        i6t(. 

»  côté  de  la  rive.  Nos  gens  ,  voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que  de  courir 

»>  après  lui,  dans  Pobfcuriçe  de  la  nuit,  pourfuivirent  leur  chemin.  Cependant 

»  on  avoir  amené  l'autre  Indien  au  Capitaine  ,  qui  fit  de  fon  mieux  pour  le 

»  ralfurer  ,  &  après  l'avoir  faic  bien  habiller  ,  donna  ordre  qu'on  le  ramenât 

»  le  lendemain  matin  vers  les  fîens.  On  le  renoit  néanmoins  toujours  aux 

»  ceps  ,  de  crainte  qu'il  ne  s'échappât.  Ceux  de  la  proue ,  en  faifanr  voile 

»  par  un  fort  pecit  vent ,  entendirent  une  voix  dans  la  Mer  :  on  y  courur. 

»  C'étoit  l'Indien  qui  avoit  rompu  fa  chaîne  ,  &  qui  ,  dans  l'impofiîbilité 

»  de  gagner  la  terre  ,  accablé  de  laflitude  ,  crioit  au  fecours,  aimant  encore 

>»  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  que  de  fe  noyer.  On  le  tira 

»  de  l'eau  ;  &  on  lui  ôta  la  chaîne  du  pié  j  on  lui  montra  fon  Compagnon 

"  pour  le  confoler.  On  leur  donna  à  manger  ,  &  on  les  tarifa  eniemMé  le 

«  refte  de  la  nuit.  Le  matin  ,  notre  Capitaine  donna  ordre  qu'on  leur  coupât 

»  la  barbe  &  les  cheveux,  les  fit  habiller  de  taffetas  rouge  ,  &  leur  remit 

«  pluheurs  pièces  de  même  étoile  pour  échanger  contre  des  vivres  :  après 

»  quoi  ,  les  ayant  embraflés  fort  cordialement ,  il  les  fit  reconduire  chez  eux. 

»   Le  Cacique  ,  en  reconnoiffance  du  bon  traitement  qu'il  avoit  reçu  ,  donna 

»  a  nos  gens  des  Cochons  ,  des  plantains  ,  des  figues  d'une  efpece  bien  dirTc- 

"  rente  de  celles  dsslndes.  Celles-ci  font  de  belle  couleur  &  d'une  odeur 

»  agréable.  Il  leur  donna  auiïi  des  parâtes  &  des  racines  d'ignames ,  dont  les 

»  Nationnaux  font  leur  nourriture  habituelle. 

»  Ces  bonnes  gens  ne  nous  virent  pas  partir  fans  regret.  Nous  continuâmes 
»  a  courir  le  long  de  la  Côte ,  dans  la  Chaloupe  ,  à  la  vue  d'une  autre  Nation  Autrer  atI*n* 
w  nombreufe  ,  de  haute  taille  ,  plus  grifarre  que  la  précédente.  Ces  gens  nous 
»  parurent  erre  des  mitres  de  baffe  condition.  Peu  après  qu'ils.nous  eurent  fait 
«  des  lignes  d'amitié  ,  nous  vîmes  leurs  Femmes  fuir  vers  un  bois  ,  &  auiïi- 
»  tôt  ils  nous  décochèrent  une  grêle  de  flèches,  dont  un  de  nos  Efpagnoîs 
»  fut  légèrement  blelfé  au  vifage.  Notre  moufqueterie  les  fit  repentir  de  leur 
»  malice;  après  quoi,  la  nuit  s'approchaiit ,  la  Chaloupe  revint  à  la  Flotte 
»  raconter  ce  qui  s'étoit  palïé. 

»  L'envie  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu'on  voyoit  au  Sud-Eft, 
»  nous  fit  lever  l'ancre.  Ceux  qu'on  y  envoya ,  le  3  o  Avril ,  rapportèrent  qu'ils 
«  avoient  trouvé  une  bonne  Baie ,  large  ,  bien  à  l'abri ,  bon  mouillage  fur 
*»  trente  brafïes ,  que  la  Côte  s'étendoit  fort  au  loin  en  retour ,  déclinant  au 
>»  Sud-Sud  Oueft  -,  qu'on  leur  avoit  fait  des  fignaux  par  des  feux  allumés  fur 
»  les  Montagnes  ;  que  les  Peuples  de  cette  Côte  étoient  de  haute  ftature  ; 
5»  qu'ils  les  avoient  abordés  ,  dans  une  Pirogue  ,  avec  des  marques  d'amitié  , 
»  quoique  feintes  ,  comme  nous  l'éprouvâmes  en  fuite ,  &  leur  avoient  fait 
a»  préfent  d'une  belle  aigrette  de  plumes  de  Héron.  Le  rapport  combla  de- 
»  joie  de  l'Equipage  ,  qui  fe  voyoit  parvenu  au  but  de  fes  defirs  ,  par  la  dé- 
■»  couverte  d'une  gtande  Terre  &  d'un  bon  Port.  L'Efcadre  entra  ,  le  premier 
»  de  Mai ,  dans  la  Baie  ,  qifeîle  nomma  du  nom  de  la  ïht  S.  Jacques  St  S. 
*>  Philippe.  L'ouverture,  d'environ  huit  lieues  de  large  ,  court  Nord  &  Sud  j  Rafes-  fccçow 
»  la  bande  de  l'Eft  peut  en  avoir  douze  &  celle  de  l'Oued  quinze  (?).  Le  3  ,  &  J'      'sper 

(?)  latitude  1;  degrés  40  minutes ,  Longitude  187  degrés, 
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Qui  p.  os.    »  nous  mouillâmes  dans  un  bon  Porc,  à  l'embouchure  de  deu*  Rivières^ 

1606.         „  fonci  Je  f~able  net,  depuis  quarante  jufqu'à  fix  bra(Tes.  Les  Indiens,  qui 

»  nous  entouroient  dans  leurs  Canots ,  nous  faifoient  figne  d'entrer  plus 

»  avant.  Mais  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  le  faire.  C'étoit  le  jour  de 

Porc  vera  Crux.    „  l'Invention  de  la  Sainte  Croix.  Nous  nommâmes  le  Port ,  Vera  Cru?  :  tout 

Rivière  jour-   »  le  Continent  Terre  Aufirale  du  S.  Efpfit  :  ôc  les  deux  Rivières ,  l'une  Jour- 

tuViere  s.  «au-   "  ^aln  »  ^  l'autre  $'  Sauveur.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d'une 

veut.                »  beauté  enchantée  ,  garnis  de  fleurs  ôc  de  verdure.  La  plage  y  eft  large  ôc 

Terroir  de  la   »  plaine ,  fi  bien  à  l'abri ,  que  quelque  vent  qui  foufflé  dans  la  Baie  ,  la  Mer 

&"fe$Aproduc-    "  rel^e  ca^me  &  tranquille  dans  le  retour;  le  rivage  ,  jufqu'à  la  pente  des 

tions.               »  Montagnes ,  eft  couvert  d'arbres  -,  les  Montagnes  au(Ti  vertes  que  la  Plaine , 

»  font  féparées  par  de  larges  Vallons,  plats,  fertiles,  arrofés  de  Rivières  ; 

»  en  un  mot,  il  n'y  a  point  de  Contrée  fi  belle  en  Amérique  ,  ôc  bien  peu 

»  qui  l'égalent  en  Europe.  La  terre  y  produit  en  abondance  ,  ôc  prefque 

»  fans  culture,  des  fruits  de  bon  goût,  des  patates  ,  des  ignames ,  des  pa- 

»  pas  ,  des  plantains ,  des  oranges ,  des  limes  ,  des  amandes  ,  des  obos  _, 

y>  ôc  divers  autres  fruits  fort  favoureux  ,  que  nous  ne  connoiflions  pas.  On 

»»  y  trouve    de   l'alocs  (10),  des  noix  mufcades,  de  l'ébene  ,  des  Poules, 

»  des  Cochons;  ôc  plus  avant  dans  le  Pays  ,  feion  qu'on  nous  le  fit  enten- 

»•  dre  par  lignes  ,  du  gros  bétail ,  des  Oifeaux  qui  chantent  à  merveille  ,  des 

»»  Ramiers ,  des  Perdrix  ,  des  Perroquets ,  des  Abeilles.  Les  Habitans  font 

>»  noirs  ;  ils  demeurent  dans  des  cabanes  balTes ,  couvertes  de  paille  j  le  Pays 

»  eft  fujet  aux  tremblemens  de  terre ,  ligne  d'un  Continent  d'alTez  grande 

«  étendue, 

C' qui  s>  paflà.  "  ^es  gens~ci  parurent  afTez  mécontens  de  notre  arrivée.  Quand  nous 

»  eûmes  mis  pied  à  terre ,  leur  Chef  vint  à  nous  _,  avec  fa  troupe ,  ôc  nous 

n  préfenta  quelques  fruits ,  en  nous  faifant  iigne  de  nous  en  aller  ;  comme 

»  nous  n'en  tenions  compte  ,  le  Chef  traça  une  raie  fur  la  pouffiere ,  en  nous 

»  faifant  ligne  de  ne  la  pas  paffer.  A  peine  Torrez  fe  fut  avancé  au  -  delà  _, 

.-*  qu'ils  nous  décochèrent  quelques  flèches ,  ce  qui  nous  obligea  de  faire 

»  feu  fur  eux  ôc  d'en  tuer  quelques-uns ,  du  nombre  defquels  fut  leur  Chef; 

a*  les  autres  s'enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  féconde  troupe  des  nôtres 

#>  étoit  allée  d'un  autre  côté  chercher  des  vivres,  &  tâcher  défaire  alliance 

«  avec  les  Nationaux  ;  mais  ils  font  d'un  fi  mauvais  caractère  ,  qu'il  n'y  eut 

*>  pas  moyen  d'entrer  en  conférence.  Ils  fe  mettoient  toujours  aux  aguets 

*»  fur  notre  partage,  quoiqu'avec  peu  de  fuccès;  car  les  branches  rompoienc 

»  le  coup  de  leurs  flèches,  au  lieu  qu'elles  les  paroientmal  de  nos  balles  de 

•>  moufquets.  Nous  palTames  quelques  jours  en  ce  lieu  à  nous  récréer  _,  ôc 

«  à  nous  repofer  des  fatigues  palïees.  On  célébra  le  Service  divin  dans  une 

»  cabane  de  verdure ,  précédée  d'une  belle  allée  d'arbres.  On  y  fit  la  Pro- 

•>  ceflion  de  la  Fête-Dieu.  On  éleva  une  Croix.  On  prit  pofTefTion  du  Pays, 

»  au  nom  du  Roi  Philippe  III.  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  allée 

m  chercher  des  fruits ,  découvrit  3  du  haut  d'une  montagne  ,  un  beau  Vallon 

»  qu'elle  traverfa;  puis,  du  fommet  dune  autre  montagne ,  à  deux  lieues 

»  du  Rivage  ,  elle  ouit  un  bruit  de  tambours  ,  qui  lui  donna  la  curiofité  de 

«  s'approcher  en  grand  filence.  Les  Efpagnols  arrivèrent  à  une  Habitation  $ 
(10)  Ou  du  guayac •.  aluhaca, 


s»  où 
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»  où  les  Sauvages  pafïbient  nonchalamment  le  tems  à  danfer.  Dès  qu'ils  fe    quiro  ~~ 

»  virent  furpns,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  montagne,  abandonnant  leurs         1606, 

»  Femmes  6c  leurs  Enfans;  maison  eut  bien-tôt  lieu  de  juger  qu'ils  ne  s'é- 

»  toient  ainfi  fauves,  que  pour  avoir  été  furpns  fans  armes.  Nos  gens,  reftés 

»  maîtres  de  l'Habitation ,  entrèrent  dans  une  cabane  ,  d'où  ils  enlevèrent 

»  trois  Enfans  6c  quatorze  cochons ,  &  s'en  revinrent  au  plus  vite  de  notre 

»  côté  ,  avant  le  retour  des  Indiens,  étant  loin  de  toutfecours  6c  accablés  de 

»  laflitude.  Ils repaiïbient  dans  le  Vallon,  lorfqu'ils  entendirent  de  nouveau 

y»  les  cris  des  Barbares  ,  accompagnés  du  bruit  de  leurs  tambours  ,  faits  d'un 

»  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens ,  prêts  d'être  alfaillis ,  coururent  de  toute 

»*  leur  force  jufqu  a  la  pente  de  la  montagne  ,  dont  ils  gagnèrent  le  foni- 

»  met ,  le  plus  vite  qu'il  leur  fut  poflible  ,  chargés  comme  ils  étoient.  La  né- 

»  ceilité  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s'y  arrêter.  Les  Barbares  appro- 

»   cherent ,  6c  faifant  leurs  cris  ordinaires,  lancèrent  aux   nôtres  une  grêla 

»  de  flèches ,  qui  par  bonheur  n'atteignirent  perfonne.  On  leur  répondit  à 

«  coups  de  moufquets ,  qui  en  blefTerent  quelques-uns  ,  6c  firent  reculer  leur 

»  troupe  :  mais  elle  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la  charge  ,  pourfuivant  les  nôtres 

»  à  la  defcente  jufqu'auprès  du  Rivage  ;  de  forte  qu'ils  étoient  obligés  de 

»  faire  ferme  de  tems  en  tems  pour  recharger  leurs  moufquets  6c  faire  feu. 

»  Malgré  ceci ,  la  crainte  de  nos  armes  ne  faifoit  pas  quitter  prife  aux  Bar- 

»  bares,  qui  ,  lorfqu'ils  n'eurent  plus  de  flèches,  fe  campèrent  fur  des  poin- 

»  tes  de  rochers ,  d'où  ils  nous  lançoient ,  du  haut  en  bas  ,  de  gtolfes  pier- 

»  res.  Un  de  nos  Efpapnols  en  eut  le  bras  cafle.  Ils  n'eurent  pas  d'autre  mal, 

»  dans  cette  retraite  dangereufe  ,  qu'ils  exécutèrent  avec  une  bravoure  extré- 

»  me  ,  fans  abandonner  leur  proie.  Quand  les  Indiens  ouirent  tirer  le  canon 

»»  du  Vaifleau,  &  qu'ils  virent  qu'on  couroit  de  toutes  parts  au  fecours  des 

y>  nôtres,  ils  abandonnèrent,  pour  le  coup ,1a  partie  ,  en  fuyant  vers  la 

>j  montagne. 

»  Aprèi  quelque  féjour  en  cette  Baie  ,  les  VaifTeaux  levèrent  l'ancre  ,  &c 
«  nous  en  fortimes  :  mais  il  y  fallut  bientôt  rentrer.  Nos  gens  tombèrent 
»  tout-d'un-coup  malades,  en  fi  grand  nombre  qu'il  ne  reftoit  plus  perfonne 
»  en  état  de  faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoir  attribuer  cet  accident  à  la 
»  nature  même  du  poiflon  ,  dont  nous  avions  mangé  en  quantité  durant 
»»  notre  féjour  dans  la  Baie  :  mais  on  foupçonna  que  le  dernier,  qu'on 
»  avoit  péché  ,  pouvoit  avoir  avalé  quelque  poifon  ,  ou  avoir  été  habillé  ÔC 
13  coupé  en  morceaux  fur  des  herbes  venimeufes.  En  peu  de  tems  les  deux 
»  VailTeaux  devinrent  femblables  à  l'Hôpital  d'une  Ville  peftifétée.  Nos 
"  gens  huent  fi  malades,  que  pas  un  d'eux  ne  crut  en  revenir  :  cependant 
»  nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux-mêmes,  fervirent  les  autres  avec 
»  tant  de  zèle  &  d'habileté ,  que  les  effets  de  cet  accident  furent  bien-tôt 
»>  pattes  ,  fans  que  perfonne  en  mourût.  Durant  ce  fécond  féjour,  on  fit 
»  aufli  quelques  defeentes  à  terre  ;  l'on  relâcha  les  Enfans  enlevés  de  l'ha- 
»  bitation ,  dans  l'efpérance  qu'ils  feroient  les  inftrumens  d'un  Traité  de 
»  paix  entre  les  Naturels  &c  nous  :  mais  ceci  n'ayant  aucun  effet ,  nous  levâ- 
?>  mes  l'ancre  une  féconde  fois  _,  le  5  Juin ,  prefles  d'aller  reconnoîtte  les 
»  Terres  fur  le  vent,  d'en  prendre  pofleflion  pour  le  Roi,  6c  d'y  bâtir  une 
sj  Ville,  comme  nous  avions  fait  dans  la  Baie,  où  nous  en  fondâmes  une, 
Supplem.  Tome  I.  Q  q  q 
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Q  u  i  r  o  s.    "  qu'on  nomma  Jerufalem  la  Neuve  ,  dans  laquelle  on  établit  des  Alcades  * 

1606.        >»  des  Corrégidors    8c  autres  Officiers  du   Roi  (10)  :  nous  trouvâmes   au 

jérufaiem  la  M  large ,  lèvent  contraire,  8c  la  Mer  fî  agitée,  que  la  proue  des  Navires 

neuve ,  ville  bâ-  „  ^tojt  quelquefois  fous  l'eau.  On  fut  forcé  de  regagner  la  Baie.  Les  deux 

gnolj,  »  VailTeaux  8c  le  petit  Bâtiment  la  coururent  enfemble  pendant  deux  jours, 

«  non  fans  rifque.  Le  trois ,  deux  des  trois  gagnèrent  la  Rivière  _,  8c  mouil- 

»  lerent  dans  un  bon  abri ,  plus  avancé  que  celui  où  nous  avions  fait  no- 

»  tre  premier  débarquement.  Mais  la  Capitane  n'en  put  jamais  venir  à  bout  , 

»>  8c  courut  tant  de  rifque  ,  dans  la  Baie ,  qu'elle  fut  forcée  d'en  fortir  pour 

»  prendre  le  large ,  où  elle  dériva  fi  bien  ,  qu'elle  ne  pût  jamais  regagner 

»  la  Bouque.  La  faifon  s'avançoit,&  les  vents  d'aval  regnoient  depuis  le  mois 

»  d'Avril.  Le  Capitaine  8c  les  Pilotes  furent  donc  d'avis  de  faire  route,  8c  d'al- 

»  1er  par  la  hauteur  de  dix  degrés,  chercher  l'Ile  Ste.  Croix,  où  étoit  le  rendez- 

»  vous  des  VaifTeaux  ,  en  cas  de  féparation.  Le  Navire  apperçut  peu  après 

*»  une  Voile  ,  à  laquelle  on  donna  la  challe  :  mais  on  la  lailla  ,  quand  on  eut 

»  reconnu  que  c'étoit  un  Bâtiment  de  ces  Indiens  des  lies  voifines.   Nous 

»  cherchâmes  l'Ile  Ste.  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes ,  fans  la  trouver  j 

»»  il  y  a  grande  apparence  que  nous  laiiTâmes  les  Terres  fous  le  vent,&  que 

»»  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  fortant  de  la  Baie  Saint- Philippe.  En  cette 

»  occurence  le  Capitaine  alîembla  tout  le  Monde  ,  pour  donner  fon  avis  fur 

»»  ce  qu'il  falloit  faire.  Nous  étions  tous  fort  triftes  :  il  nous  reftoit  de  côté 

»  8c  d'autre  un  long  trajet  de  Mer ,  &  un  Vaifleau  fort  peu  en  état   de  le 

»  faire ,  foit  qu'on  voulût  aller  à  la  Chine  ou  au  Mexique.  On  fe  détermina 

»*  pour  le  Mexique.  C'étoit  tout  au  contraire  de  notre  premier  projet  :  mais 

»>  dans  l'incertitude  fi  les  deux  autres  VailTeaux  regagneroient  jamais  les  Pays 

»  de  la  Domination  d'Efpagne ,  on  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les 

«  nouvelles  connoiflances  que   nous  venions  d'acquérir  en  ce  Voyage.   Je 

«  n'entrerai    pas  dans  le  détail  de  ce  que   les  calmes ,  les  vents ,  les  cha- 

»  leurs  &  la  difette  d'eau  nous  firent  fouffrir,dans  le  trajet  jufqu'au  trois 

»>  Octobre,  où  nous  vîmes  les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pen- 

»  dant  quatorze  jours  de  fuite  ,  la  vue  de  cette  Terre  ,  fans  pouvoir  y  tou- 

»»  cher.  Il  arriva  ici  une  chofe  fort  extraordinaire  :  un  des  Matelots,  Italien 

w  de  nahîance ,   jeune  Homme  fort  vigoureux ,  fe  jetta  dans  la  Mer.  Nous 

»  fûmes  peu  après  qu'il  avoir  rempli ,  d'une  quantité  de  vivres  furîifante 

w  pour  gagner  la  Terre ,  éloignée  d'environ  quatre  lieues ,  deux  bouteilles 

»  bien  bouchées  de  cire  ,  8c  amarrées  à  une  large  planche ,  fur  laquelle  il 

»»  efpéroit  de  fe  tenir  affis  8c  gagner  le  Rivage.  Nous  reliâmes  étonnés  d'une 

»  réfolution  fi  déterminée  ,  lailTant  à  Dieu  à  juger  de  fon  intention  ,  qui 

»  nous  eft  inconnue  :  car  il  pouvoit  attendre  trois  ou  quatre  jours  que  nous 

»  fulTîons  arrivés  vers  une  Côte   habitée  par  des  Chrétiens  j  au    lieu  que 

»  celle  où  nous  étions  pour  lors  ,  n'étoit  peuplée  que  de  Sauvages  Idolâtres. 

»  Au  fortir  d'ici ,  le  Vailïeau  fut  alTailli  d'une  terrible  tempête  ,  qui ,  après 

«  avoir  cent  fois  mis  l'Equipage  au  dernier  moment  de  fa  vie  j  nous  jetta 

»  enfin  à  Zalagua  ,  près  du  Port  de  la  Nativité  au  Mexique  ,  où  nous  atten- 

»  dîmes  le  moment  de  faire  voile  pour  Acapulco  «. 

(11)  Les  fondions  de  ces  Officiers  n'ont  pas  été  de  longue  durée  ,  non  plus  que  la  yùh 
même ,  où  ils  les  exercoivin.  Ceci  peut  bien  palier  pour  une  rodomontade  Efpagnole, 
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a  grandeur  des  Terres  nouvellement  découvertes  j  autant  que  Defcriptiond-s 
fen  puis  iueer  par  mes  propres  yeux,  égale  celle  de  l'Europe  entière  ôc  de  la  Teri;.e  Aufttaie 
1  Aûe  Mineure  jufqu  a  la  Mer  Galpienne.  biles  iont  une  cinquième  partie 
du  Globe  terreftre ,  étendues  fou§  les  Zones  torride  ôc  tempérée  ,  dans  les 
Latitudes  correfpondantes  à  l'Europe  ôc  aux  meilleures  Contrées  de  l'Afrique 
&  de  l'Afie  ,  auxquelles  elles  font  en  quelque  manière  antipodes.  La  Contrée, 
que  nous  avons  le  mieux  parcourue ,  fous  le  quinzième  parallèle  ,  eft  pré- 
férable à  l'Europe  ,  par  où  l'on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  monde  eft  extrêmement  peuplée  d'hommes  de   di-      Habitant,; 
verfes  couleurs  ,  blancs ,  noirs  ,  olivâtres  ,  ou  de  couleurs  mélangées  -,  il  y  en 
a  de  rougeâtres ,  peut-être  pour  avoir  été  brûlés  de  l'ardeur  du  Soleil.   Les 
uns  ont  les  cheveux  noirs ,  longs  ôc  épars  -,  d'autres  les  ont  épais  ôc  crépus  j 
d'autres  aufïi  les  ont  jaunes  ôc  luifans  :  ce  qui  peut  être  un  indice ,  qu'il  y 
a  eu ,  parmi  eux  ,  du  mélange  dans  les  efpeces.  Ils  ignorent  les  Arts,  n'ont 
ni  Villes,  ni  Forterefles,  ni  Loix,  ni  Souverains.  Dans  cet  état  de  pure    Leurs «îœutS;. 
Nature  ,  ils  font  fouvent  divifés  entr'eux  par  de  fréquentes  querelles.  Leurs 
armes  font  l'arc,  Se  des  flèches  fans  venin,  des  bâtons,  des  lances  &  des 
zagaies  de  bois.  Ils  ne  les  quittent  pas  même  en   navigeant  dans  leurs  Ca- 
nots, d'où  l'on  peut  conjecturer  qu'ils  font  ordinairement  en  guerre  avec 
leurs  voilîns.  Ils  ne  fe  couvrent  le  corps  que  de  la  ceinture  au  milieu  des 
cuifles  -,  du  refte  ils  ont  allez  de  foin  de  fe  tenir  propres  j  ils  font  gais ,  ac- 
ceflibles  ôc  fort  reconnoilïans  des  marques  d'amitié  qu'on  leur  donne.    J'en 
sa  plus  d'une  fois  fait  l'épreuve ,  ôc  j'ai  reconnu  ,  que  lorsqu'on  en  ufoit 
bien  avec  eux  ,  on  les  trouvoit  doux  ôc  traitables.  On  trouve  parmi  eux  quel- 
ques fortes  d'inftrumens  de  mufique.  Ils  aiment  la  danfe ,  ôc  leur  humeur 
paroît  portée  à  la  joie  ôc  aux  divertilïemens.  Ils  ont  des  barques  allez  bien 
conftruites ,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d'une  Ile  à  l'autre.  Quelques-unes 
ont  des  voiles  d'un  fil  allez  femblable  au  chanvre  ,  mieux  fabriquées  que  celle* 
des  Indes  &  de  Java.  Ils  habitent  des  maifonsde  bois,  couvertes  de  feuilles 
de  palmite.  Ils  ont  des  cimetières  ôc  des  oratoires  pour  leur  culte  d'idolâtrie, 
auquel  ils  paroifTent  fort  adonnés ,  des  jardins  potagers ,  divifés  en  plan- 
ches &  allez  bien  cultivés.  Ils  favent  polir  le  marbre  ,  fabriquer  des  pots  de 
terre  ,  des  cuilliers  de  bois  ôc  des  tifius  d'écorce.   Ils  font,  ainfi  que  nous, 
dans  l'ufage  de  châtrer  les  porcs  ôc  la  volaille.  La  nacre  eft,  de  toutes  les 
matières ,  la  plus  utile  pour  eux  ;  ils  en  font  des  couteaux  ,  des  cifeaux  ,  des 
feies  ,  descoûtres  de  charrues  &  autres  uftenfiles  ;  quant  aux  perles,  ils  les 
portent  en  colliers  autour  du  cou.  Leur  pain  fe  fait  fans  aucun  travail,  de  Leur aoumiwo» 
trois  efpeces  de  racines ,  que  l'on  ne  fait  que  rôtir  au  feu  ,  ôc  qui  font  un 
aliment  folide  ôc  d'afïez  bon  goût.  Il  y  a  de  ces  racines  longues  de  plus  d'une 
coudée,  ôc  grottes   environ  de  la  moitié.   On  trouve,  dans  le  Pays,  des 
plantains  ôc  des  amandiers  de  plufieurs  efpeces  ,  des  arbres  ,  qu'ils  nom- 
ment Obis  j  dont  le  fruit  relfemble  au  coin ,  des  noyers ,  des  citronniers  , 
4e  l'ébene ,   ôc  autres  grands  bois  de  conftru&ion ,  du  miel  ,  des  cannes 
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de  fucre ,  des  herbes  porageres ,  comme  citrouilles ,  bettes ,  fèves ,  &c. 
des  palmiers  à  dattes  8c  à  chou ,  propres  à  taire  du  vin  ou  du  vinaigre  : 
mais  fur- tout  un  grand  nombre  de  cocotiers,  dont  les  ufages  ,  pour  toutes 
les  nécefîîtés  de  la  vie ,  font  fi  connus  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  les  décri- 
re ici. 

Je  dirai  feulement  que  de  l'huile  de  cocos  ,  ils  font  du  baume  pour  les 
plaies,  &  du  goudron ,  qu'ils  appellent  Galagalaa,  pour  efpalmer  les  bar- 
ques, indépendamment  d'une  autre  réfine  ,  fervant  aulli  au  même  ufage-, 
que  de  l'écorce ,  ils  filent  de  fi  bonnes  cordes  ,  qu'on  pourroit  s'en  fervir  à 
traîner  des  pièces  d'artillerie,  fans  parler  d'une  efpece  de  chanvre,  qu'ils 
ont  allez  femblable  au  nôtre  *,  8c  que  les  feuilles  leur  font  fur-tout  de  grand 
ufage  ,  pour  couvrir  les  toits  8c  garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourrit  auiïï  du  gros  8c  menu  bétail ,  du  gibier  &c  des  oifeaux  do- 
meftiques  ,  à-peu-près  comme  en  Europe.  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poifîon  ,  tellement  que  les  Vaiffeaux  d'Europe  trouveroient  ici  de  quoi 
fe  rafraîchir  à  merveille,  8c  que  toutes  les  productions  de  nos  climats, 
qu'une  Colonie  y  voudroit  cultiver,  y  fructifieroient  fort  bien  félon  l'ap- 
parence. 

Les  riche  (Tes  ,  que  j'y  ai  vues,  font  de  l'argent  &  des  perles.  Notre  Com- 
mandant m'affura ,  qu'il  y  avoit  vu  de  l'or,  un  jour  que  j'étois  allé  plus  loin 
reconnoître  le  Pays.  Nous  y  avons  tous  deux  vu  des  noix  mufeades,  du 
maftic  ,  du  gingembre,  du  poivre  &.de  la  canelle.  Il  eft  à  croire  que  le  clou 
de  girofle  n'y  manque  pas ,  puifque  la  région  n'eft  pas  éloignée  du  parallèle 
des  Moluques.  On  y  trouve  aufli  de  quoi  faire  des  étoffes  de  foie.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  cuirs  &  du  fuif ,  dès  qu'il  y  a  des  vaches  8c  des 
chèvres.  Les  efiains  d'abeilles  ,  que  j'y  ai  apperçus  ,  font  une  preuve  qu'il  y 
a  de  la  cire  &  du  miel.  Voilà  ce  que  j'y  ai  vu  ,  fans  m'etre  beaucoup 
avancé  dans  les  terres.  Il  n'eft  pas  aifé  de  tirer  ,  des  Habitans  ,  quelque  en- 
feignement  fur  le  furplus.  Outre  la  difficulté  de  fe  faire  entendre  ,  ce  font 
des  gens  fimples ,  contens  du  peu  qu'ils  ont  fous  leur  main  ,  qui  ne~  fon- 
gent  qu'à  vivre  fans  travail ,  8c  fans  aucun  fouci  des  chofes  pour  lefquelles 
onfe  donne  tant  de  peine  parmi  nous. 

L'air  yeft  falubre  8c  tempéré  ,  le  terroir  fertile  8c  agréable,  partie  mon- 
tueux,  partie  de  plaine.  Il  y  a  de  bonnes  Rivières,  grandes  &  petites  ,  fur 
lefquelles  on  peut  conftruire  des  ufines  de  toutes  efpeces.  On  trouve  au 
bord  de  quelques-unes,  des  rofeaux  de  cinq  ou  fix  palmes  de  tour.  Le  mar- 
bre ,  la  pierre  à  bâtir ,  l'argile  à  pétrir  de  la  brique  ,  le  bois  de  charpente 
n'y  manquent  pas  non  plus  ;  enfin  on  y  trouve  des  falines. 

La  Baie  de  S.  Jaques  8c  S.  Philippe  s'enfonce  environ  vingt  lieues  dans 
les  terres-,  les  bords  en  font  remplis  d'habitations.  Le  Port,  que  nous 
avons  appelle  Vera  Crux,  à  quinze  degrés  quarante  minutes  de  Latitude,  8c 
où  je  propofe  d'établir  la  Colonie  ,  peut  contenir  mille  Vaiffeaux  à  l'an- 
cre, fur  environ  dix  braftes,  bon  fond  de  fable  noir.  Il  eft  formé  par 
l'embouchure  de  deux  Rivières ,  l'une  defquelles  égale  le  Guadalquivir , 
l'autre  eft  navigable  aux  Chaloupes ,  &  donne  une  aiguade.  Le  chant  des 
petits  oifeaux  eft  fort  agréable  fur  la  rive  ,  ainfi  que  l'odeur  des  fleurs  ,  fur- 
rout  celles  du  citronnier  8c  du  bafilic.  Ces  Rivières  ne  font  infeftées  ni  de 
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ferpens  ni  de  crocodiles.  Je  n'ai  vu ,  fur  les  terres ,  ni  fourmis  ,  ni  chenilles,  q  u  i  r  o  ». 
ni  mofquires ,  ni  tant  d'autres  infe&es  ,  qui  défolent  certaines  Contrées.  Ce  1604. 
que  j'ai  dit  fur  la  falubrité ,  je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  &c  le  poifïbn 
s'y  confervoient  deux  jours  fans  fe  corrompre  ;  fur  ce  que  les  Naturels  du 
Pays  ne  tiennent  point  leurs  cabanes  élevées  de  terre,  fur  des  pieux,  comme 
en  d'autres  endroits  de  l'Ile  ;  fur  ce  que  couchant  fouvent  à  terre ,  à"  la  belle 
étoile,  ils  ne  biffent  pas  de  parvenir  à  un  âge  avancé;  fur  ce  qu'aucun  des 
gens  de  l'Equipage  n'y  fut  malade ,  quoiqu'ils  travaillaient  beaucoup,  3c 
qu'ils  buflent  de  l'eau  fraîche  à  jeun  3c  baignes  de  fueur  ,  qu'ils  man- 
gealfent  des  fruits  que  la  terre  produit ,  3c  allaient  également  au  ferein  3c 
au  foleil.  La  chaleur  n'y  eft  pas  exceflive,&:  iis  avoient  befoin ,  après  mi- 
nuit ,  d'une  couverture  de  laine  ,  à  caufe  de  la  fraîcheur  du  matin. 

J'ai  donné,  à  toute  cette  région  >  le  nom  de  Terre  Aufirale  du  S.  EJprity 
&  j'ai  impofé  divers  noms  à  une  vingtaine  d'Iles  nouvellement  découvertes. 
J'ai  pris  poifeflion  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Votre  Majefté  ,  en  faifant  ériger 
deux  Colomnes ,  fur  lefquelles  on  a  gravé  votre  Devife  Plus  ultra  ,  qui  con- 
venoit  fi  bien  ici  (1)  j  on  a  aufli  drefié  une  Croix  fur  le  rivage  ,  3c  un  autel 
en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  Lorette ,  fur  lequel  le  facrifice  de  la  Méfie 
a  été  célébré  plus  d'une  fois. 

Au  furplus  ,  Sire ,  je  fuis  prêt  à  donner  ,  fur  la  Carte  ,  de  plus  amples  inf- 
sruétions  en  préfence  des  Mathématiciens  de  Votre  Majefté. 

Extrait    d'un    autre   Mémoire   du    même  Quiros. 


O 


jmaco . 


utre  les  Pays  ci-deiîus  mentionnés ,  j'ai  pris  terre  à  l'Ile  Taumaco ,  iieTaur 
à  ladiftance,  félon  notre  eitime  ,  d'environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J'y  féjournai  dix  jours.  Le  Roi  ,  nommé  Tamay  ,  fit  fournir  Conférence  avec 
des  vivres ,  dont  l'Equipage  avoit  grand  befoin  ,  &c  vint  fur  mon  bord. 
C'étoit  un  homme  de  haute  taille,  d'une  corpulence  robufte  ;  le  teint  plus 
qu'olivâtre,  les  yeux  brillans,  le  nez  aquilin ,  la  barbe  3c  les  cheveux  cré- 
pus :  il  paroilfoit avoir  de  l'entendement  3c  même  de  la  rufe  :  en  un  mot, 
c'étoit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien ,  3c  je  lui  fis  voir  le  Navire 
avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  aflez  ,  à  fon  gefte  3c  à  fon  étonnement, 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes  parfignes. 
Un  Secrétaire  écrivoit  à  mefure  fes  réponfes ,  autant  qu'on  les  pouvoit  de- 
viner. Je  lui  demandai  s'il  y  avoit  des  Iles  habitées  autour  de  celles-ci ,  foie 
dans  le  voifinage ,  foit  plus  loin  ,  3c  de  quel  côté.  Il  me  répondit  qu'il  y 
en  avoit  en  quantité  ,  3c  même  une  grande  région  ,  qu'il  appelloit  Manicolo.  Grande  n'gfo* 
Il  traçoit  des  ronds  avec  fon  doigt  fur  lapoufliere  ,  plus  ou  moins  grands,  à  aPPellée  M*ni- 
mefureque  l'Ile,  dont  il  parloit  ,  étoit  plus  grande  ou  moindre.  Pour  ligni- 
fier que  c'étoit  un  grand  Pays,  il  étendoit  les  bras  tout  de  leur  long.  Il 
pointoit  du  doigt  le  Nord,  le  Sud,  ou  PEft,  félon  le  côté  ou  la  région 
étoit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays  vers  le  Sud  étoit  fous  fa  do- 
mination. Ces  Peuples,  félon  l'apparence,  comptent  le  tems  par  nuits  :  car 

(1)  La  devife  de  Philippe  II  faifoic  allufîon  au  nec  plus  ultra  des  Colomnes  d'Hercule  au 
Détroit  de  Gibraltar. 
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pour  marquer  la  diftance  d'un  lieu  à  un  autre ,  il  couchoît  fa  tête  fur  fou 
bras,  comme^pour  dormir ,  autant  de  fois  qu'il  y  avoit  de  journées  de  che- 
min. Divers  autres  lignes  lui  fervirent  à  nous  faire  entendre  quels  Peuples 
étoient  blancs  ou  noirs;  quels  autres  étoient  {es  Ennemis  ou  fes  Alliés. 
Quand  ils  étoient  anthropophages,  il  mordoit  fon  bras,  ce  qui  fignifioit 
auffi  qu'il  leur  vouloir  du  mal.  Nous  lui  fîmes  fi  long  tems  repéter  ces  for- 
tes de  geftes,  qu'il  en  parut  fatigué  ,  &  demanda  de  s'en  aller.  Ainfi  nous  le 
congédiâmes ,  après  lui  avoir  fait  des  préfens.  J'allai  le  lendemain  moi-même 
lui  faire  vifite. 

J'ai  touché  depuis  à  ce  Pays  ,  qu'il  appelle  Manicolo  (i) ,  où  l'on  trouve 
des  Bceufs ,  des  Buffles  ,  des  Chiens  qui  aboient ,  des  Poules  ,  des  Cochons  , 
8c  des  coquillages  à  perles.  En  partant ,  j'enlevai  quatre  des  Naturels,  dont 
trois  s'échappèrent  à  la  nage  ,  &  le  quatrième ,  qui  nous  refta ,  fut  baptifé  8c 
nommé  Pierre  (i). 

Nous  l'interrogeâmes  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays  ;  il  nous  dit  que  fa 
profeflion  étoit  de  faire  des  tiflus  8c  des  flèches ,  qu'il  étoit  né  dans  l'Ile  Chi- 
cayna j  plus  grande  que  Taumaco  _,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  journées 
de  navigation.  Selon  fon  rapport ,  le  terroir  y  eft  très  fertile  8c  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits.  Les  Habitans  font ,  les  uns  noirs ,  à  cheveux  roux  ÔC 
crépus  (3),  Il  y  en  a  de  taille  de  géant.  Le  rivage  y  eft  plein  de  coquillages 
à  perles  ,  de  diverfes  grandeurs ,  que  l'on  ramaiïe  à  la  main  dans  une  eau 
peu  profonde  :  on  jette  les  perles  quand  elles  font  petites ,  l'on  mange  la, 
chair  de  l'huître  ,  qu'il  appelle  Canofe  ;  8c  de  la  coquille  ,  qu'il  nomme  To- 
tole  _,  on  en  fait  des  aflîettes&  des  cuilliers.  Il  nous  parla  d'un  autre  coquil- 
lage ,  nommé  Taquila  _,  dont  les  perles  font  grandes  8c  belles.  Il  nous  difoit 
tout  ceci  d'un  air  de  vérité  ,  8c  fur  fon  rapport ,  je  n'ai  pas  lieu  de  dou- 
ter qu'on  ne  pût  faire  ,  en  ces  Contrées ,  un  commerce  de  perles  fort 
avantageux.  Il  nous  ajouta  qu'en  deux  jours  de  trajet  on  palTbit  de  Chicayna 
à  l'Ile  Guantopo ,  où  les  Hommes  font  auffi  blancs  que  ceux  d'Europe  ,  à 
cheveux  roux  ou  noirs  ,  le  corps  peint  en  rouge  jufqu'à  la  ceinture  :  les  Fem- 
mes très  belles  8c  vêtues  de  foie  de  la  tête  aux  pies  :  que  les  Habitans  de  celle- 
ci  parlent  la  même  langue  ,  8c  font  alliés  de  ceux  de  l'Ile  Taucalo  :  qu'à  deux 
journées  de  Manicolo  ,  8c  à  cinq  de  Taumaco  ,  étoit  l'Ile  Tucopio  ,  grande 
comme  celle  d'Acapulco  fur  les  Côtes  du  Mexique  ,  habitée  par  une 
Nation  nègre  &  de  petite  taille  »  qui  a  un  langage  particulier  ,  8c  qui 
néanmoins  eft  alliée  de  fon  Pays  natal  :  que  cette  Ile  a  une  grande 
Baie  ,  où  fe  jettent  quatre  Rivières  non  guéables  ,  8c  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  perles.  Il  nous  racontoit  à  peu-près  la  même  chofe  des  Iles  Pi- 
len ,  Pupam  ,  Fonfono  ,  8c  autres  adjacentes.  Cette  dernière  n?eft  qu'à  deux 
ou  trois  journées  de  Taumaco.  Les  Habitans  font  des  Nègres  de  haute  taille  , 
qui  ont  auffi  leur  langue  particulière.  Il  nous  parla  d'une  grande  région  , 


'  (1)  Le  Mémoire  ne  marque  le  giffement  quatre  Indiens  furent  enlevés, 

«l'aucun  de  ces  Pays  d'une  manière  fatisfai-  (3)   Remarquez  cette  circonftance  extra» 

fante.    On  l'a  indiqué  de  la  façon    la  plus  ordinaire  &  peu  vraifemblable,  ainfi  que  cellç 

probable  ,  dans  la  Relation  précédente.  rapportée  dans  la  Relation  précédente  ,  far 

(1)    La  Relation  précédente  explique  que  les  hommes  noirs  à  cheveux  rouges, 
ç'eft  &  Taumaco  }  non  à  Manicolo ,  que  les 
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nommée  Pouro  ,  qu'il  difoit  n'avoir  pas  vue  ,  mais  avoir  appris  ,  d'un  Mari-     çTûTîTcTsT 
nier  expert,  qu'elle  étoit  fort  peuplée:  que  les  Habitans  étoient  prefque      "  *6o6. 
noirs  ,  vigoureux ,  peu  traitables  &  guerriers  :  que  néanmoins  les  homicides     Pouro,  grande 
y  étoient  punis  de  mort  Se  pendus  :  qu'il  avoit  vu  de  {es  propres  yeux,  une 
flèche  telle  que  les  fabriquent  les  gens  du  Pays,  garnie  d'une  pointe  d'argent, 
faite  en  lame  de  couteau  :  ce  qu'il  nous  aflura  plufieurs  fois.  Pour  moi  je  n'ai 
nulle  peine  à  croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  •,  car    Mjrcaffited 
j'ai  trouvé  ,  dans  le  Golfe  S.  .Jacques  Se  S.  Philippe,  des  pierres  qui  reffem-  gc" 


ce^ion. 


ar- 
c. 


bloient  fort  à  de  la  marcafîite  d'argent. 


Cet  Indien  Pierre  nous  racontoit  encore ,  que  dans  fon  Pays,  le  Démon  ,  Croyance  d'un, 
qu'il  appelloit  Terva  _,  Se  dont  il  ne  parloit  qu'avec  un  grand  air  de  frayeur ,  n  "" 
apparoiifoit  aux  gens  pendant  la  nuit ,  ouconverfoit  avec  eux,  quoiqu'invi- 
fible  ,  durant  le  jour  :  que  lorfqu'on  vouloit  en  approcher ,  on  ne  trouvoit 
qu'un  air  impalpable  :  qu'il  avoit  prédit  l'arrivée  d'une  Nation  éloignée  ,  la- 
quelle chercheroit  à  fe  rendre  maîtrelfe  de  la  vie  Se  des  biens  des  lnfulaires. 
Mais  depuis  que  notre  Sauvage  eut  reçu  le  Baptême  ,  il  fut  peu  à  peu  délivré 
de  ces  preftiges.  Il  montroit  un  grand  defir  de  retourner  vers  fes  Compatrio- 
tes ,  pour  leur  faire  embrafler  la  Foi  Chrétienne  ,  Se  leur  apprendre  comment 
il  avoit  été  bien  traité  par  les  Efpagnols  -,  mais  il  mourut  jeune  à  Mexico  âgé 
de  vingt  fix  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  de  Hackluyt.  »  Un  nommé  Simon      Note  deHac- 
»  Fernand ,  Pilote  Portugais ,  m'a  dit,  à  moi,  Richard  Hackluyt,  ce  jour-  kll|yc* 
»  d'hui  1 5  Mars  1604  ,  que  tandis  qu'il  étoit  à  Lima,  vers  l'an  1600  ,  on 
»  avoit  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines ,  commandée  par  un   Mé- 
»  tif ,  fils  d'un  Efpagnol  Se  d'une  Indienne  :  qu'un  vent  de  Nord  avoit  jette 
»  les  Vailfeaux  bien  loin  au  Sud  de  la  ligne  ,  où  ils  avoient  découvert  des 
»  Iles  non  moins  belles  que  les  Iles  Salomon.  On  nomma  le  lieu  principal 
»  Monte  di  Plata 3  (Mont  d'argent ,  )  à  caufe  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  ce      «e  Monte  d« 
«  métal.  Les  Efpagnols  virent  deux  couronnes  de  ce  métal  ,   qui  valoient  plata»  liche  cn 

j-tij-  /r>-i  •  *  •  1  argent. 

»  un  grand  prix.  Ils  dirent  audi  qu  us  avoient  vu  un  petit  monceau  de  pou- 

»  dre  d'argent,  d'environ  deux  poignées.  Les  Habitans  eftiment  beaucoup 

>»  le  fer ,  Se  l'échangeroient  au  poids  de  l'argent.  Luis  de  Tribaldo  _,  Gen- 

*>  tilhomme  de  l'Ambafladeur  d'Efpagne  en  Angleterre,  m'a  dit  aufii ,  qu'il 

»  avoit  vu  ,  à  Madrid ,  un  Officier  de  Marine  ,  qui  demandoit  la  permif- 

»  fion  de  faire  la  conquête  de  ces  Pays ,  Se  qui  ,  à  ce  qu'il  croit ,  l'avoit 

*»  obtenue  «. 

Voyage  de  Garcie  de  Nodal,    en   161b5. 

JL/E  mauvais  succès  de  la  dernière  Expédition  de  Quiros  ralentit  tout  à-     Remarque pré^ 
coup  l'ardeur  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  les  nouvelles  Colonies.  Ce  célèbre  liminakc. 
Marin  eut  beau  préfenter  divers  Mémoires  à  cet  effet }  l'affaire  ,  comme  on 
l'a  dit,  fut  traînée  en  longueur  jufqu'à  fa  mort,  qui  fit  entièrement  oublier 
fes  projets.  Il  ne  falloit  pas  moins  que  l'émulation  d'une  Nation  rivale  ,  pour 
réveiller  le  goût  des  Découvertes  ;  mais  encore  eft-il  reflé  impuiflant  dans  fe$ 
(derniers  efforts. 
A  peine  le  Roi  d'Efpagne  fut-il  informé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Maire, 
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N"o  da  t.     dont  on  a  donne  ailleurs  la  Relation  (i) ,  que  prenant  plus  de  confiance  aux 
Le  Roi  d'Ef  a-  nouvt;lles  Découvertes  de  cet:  habile  homme ,  que  n'en  a  voient  eu  fes  Compa- 
gne envoie  deux  triotes  même  (z) ,  il  attira  ,  dans  fes  Etats  ,  quelques  bons  Marins  Hollan- 
caraveiies  pour  ^Q-ls    ^  nombre  defquels  étoient  Jean  de  Moore  &  Jean  de  Witte.  Il  fit  équi- 
«k-  le  Maire.        per  deux  Caravelles ,  dont  il  donna  le  commandement  a  Don  Garcie  de  No- 
dal ,  avec  ordre  de  vifiter  le  nouveau  paflage  de  communication  d'une  Mer  à 
l'autre ,  &  d'examiner  s'il  ferbit  poflible  de  le  garder  en  conrtruifant  des  For- 

ter e (Tes  fur  les  deux  rivages. 

161$.  Les  Caravelles  partirent  du  Port  de  Lifbonne  ,  Ville  alors  fous  la  domi- 

DéparcdeLis-  nation  d'Efpagne ,  le  27  Septembre  1618  ,  &c  ayant  touché  à  Rio  Janeiro  _, 
vinrent ,  par  le  travers  de  cinquante-trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude, 
où  elles  découvrirent  un  nouveau  Détroit ,  entre  deux  Caps  (  Efpiritu  fanto 
can.al  Saine     ^  J^renas  }  )  que  l'on  nomma  le  Canal  S.  Sébafiien  ^  8c  qui  rentre  ,  à  ce 
que  l'on  conjectura ,  dans  le  grand  Canal  de  Magellan  ;  puis  un  peu  plus 
eap  Pennas.    ]om  vers  [Q  Sud-Eft ,  près  d'un  Cap ,  qu'ils  appellerent  des  Pennas  ,  un  au- 
tre nouveau  Détroit ,  plein  de  rochers  8c  de  bas  fonds.  Toute  cette  Côte  eft. 
en  écore  ,  garnie  de  hautes  Montagnes ,  couvertes  de  neige  jufqu'au  cin- 
quante-quatrième degré.  Mais  un  peu  plus  avant ,  du  côté  du  Pôle  ,  on  la 
voit  revêtue  d'arbres  8c  de  verdure.  Elle  eft  toute  découpée  de  Baies  8c  de 
Promontoires  ,  fur-tout  vers  le  cinquante-cinquième  parallèle  ,  fous  lequel 
il  y  a  deux  petites  Iles ,  qui  ne  font  que  des  rochers  blancs  ,  rongés  des 
vagues, 
sauvages  de       On  prétend  que  Moore  ,  commerçant  fur  ce  rivage  ,  avec  les  Naturels 

grande  taille.  ^      r>  ■    /*  1        i  ]  i       a  ri 

du  Pays ,  qui  iont  plus  hauts  de  toute  la  tête  que  nos  Européens ,  avoit  reçu 
On  trouve  de  d'eux ,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer,  un  lingot  d'or  long  de  plus 

lot  fur  la  Cote  .j        .       .  ,      ».  »,..    i.  „    ,     .    c-  P      r  '      1  " 

Orientale  de  la  d  un  demi  pie  ,  lans  qu  ils  aient  pu  lui  taire  entendre  11  ce  métal  venoit 
Terre  de  feu.       £q  leur  propre  terrein  ou  d'ailleurs  ,  8c  fans  qu'on  ait  même  pu  fivoir  le 
poids  du  lingot ,  la  chofe   ayant  été  tenue  fecrete  ,  par  ce  Capitaine  Hol- 
landois. 

Nodal ,  parvenu  à  l'entrée  du  Détroit ,  le  trouva  tel  qu'il  paroît  repré- 
fenté  dans  les  Cartes  de  le  Maire.  Mais ,  quoiqu'aidé  d'un  vent  favorable , 
il  ne  pût  l'embouquer  alors ,  tant  les  courans  le  repoulToient  avec  force.  Il 
palfa  trente  lieues  plus  loin  ,  vers  le  Sud-Eft  ,  le  long  d'une  Côte  ,  que  i'on 
jugea  faire  partie  de  quelque  grand  Continent  ,  qui  pouvoit  s'étendre  vers 
eôte inconnue,  le  Sud  de  l'Afrique  (5).  Enfin  ,  revenant  fur  ïes  pas  ,  il  entra  dans  le  Dé- 
partage dans  troit ,  dont  la  longueur  eft  d'environ  fept  milles  ,  &  ayant  jette  l'ancre  à  un 
le  Détroit  de  le  miHe  £q  l'embouchure,  dans  une  Baie  fabloneufe  ,  ildefcendit  fur  la  Côte  de 
l'Oueft ,  près  d'une  Rivière  d  eau  douce  ,  ombragée  de   beaux    arbres,  ou 
Mœurs  des  Ha-  l'Equipage  eut  toute  la  commodité  poflible   pour  faire  du  bois  &  de  l'eau, 
«oit?   du  De*  Quinze  Naturels  du  Pays  s'approchèrent  de  l'aiguade.  Ils  étoient  nus,  n'ayant , 

(1)  Voyez  le  TomeX.  page43i.  femble  le  dire  ici  ,  àl'Eftdes  Patagons  :  car 

(1)  On  fait  quel  jugement  Spilbergpor-  Brower  a  trouvé    la  Mer    ouverte,  à  l'O- 

toit  de  ces  Découvertes ,  ubi  fup.  page  45  J.  rient  de  la  Terre  de  Etats,   &    eft  entré, 

&  Tome  XI.  page  16.  par-là, de  la  Mer  du  Nord,  dans  celle  du  Sud, 

(3)  Si  cette  circonftance  eft  véritable  ,  il  fans  palier  ni  le  Détroit  de  le  Maire,  ni  celui 

faut  que  les  Caravelles  fe  foient  alors  plus  de  Magellan. 

avancées  dans  la  Mer  du  Nord  qu'on   ne 


pour 
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pour  tout  vêtement ,  fur  les  épaules ,  qu'une  peau  de  mouton  ,  peinte  en  Nodai.' 
rouge,  ainfî  que  tout  leur  corps,  à"  l'exception  du  vifage  ,  qu'ils  avoient  1*1*. 
i  otté  de  craie  blanche.  Deux  d'entr'eux,  plus  grands  que  les  autres  ,  por- 
toient  des  fourures  brunes  ,  d'un  poil  extrêmement  doux  ,  Se  fur  la  tête  des 
bonnets  de  peaux  de  Lares ,  forte  d'Oifeaux  de  Mer ,  écorchés ,  dont  ils 
avoient  arraché  les  groffes  plumes  ,  en  biffant  le  duvet.  Leurs  armes  croient 
l'arc ,  des  flèches  ,  garnies  de  cailloux  aiguifés ,  Se  des  couteaux  de  pierre  : 
leurs  omemens ,  des  ceintures  de  cuir ,  Se  des  colliers  de  très  jolies  petites  co- 
quilles blanches  Se  opales.  Jamais  les  Efpagnols  ne  purent  rien  comprendre 
à  leur  langage.  Soit  que  ces  Barbares  fiflent  quelque  demande  ou  quelque 
réponfe  ,  ils  ne  faifoient  que  répeter  hoo  _,  hoo  _,  hoo.  Ils  témoignèrent  une 
grande  averfion  pour  tout  ce  qu'on  leur  offrit  à  boire  Se  X  manger..  On  ne 
leur  vit  manger  que  d'une  herbe  un  peu  amere  ,  ôc  d'une  certaine  fleur  jaune, 
aflèz  femblable  au  fouci  ,  qui  croît  en  abondance  fur  cette  rive.  D'ailleurs 
ils  ne  fe  faifoient  aucune  peine  de  voir  là  des  Efpagnols  ,  leur  aidant  même 
à  puifer  de  l'eau  ,  Se  à  couper  du  bois ,  après  avoir,  fans  déhance  ,  pofé  leurs 
armes  à  terre.  Ils  avoient,  de  l'autre  côté  de  la  Baie  ,  leur  Habitation  ,  com- 
pofée  d'une  cinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.  Ces  Sau- 
vages font  affez  dociles  Se  paroiffent  capables  d'inftrudtions  :  car  en  fort  peu 
de  tems  ils  avoient  déjà  appris  à  réciter  l'Oraifon  Dominicale. 

Quant  au  côté  de  l'Eft  du  Détroit,  qu'on  appelle  Terre  des  Etats  _,  où  la  Terres  de  Et»«ci 
force  des  courans  repouffa  les  Caravelles ,  lorfqu'elles  étoient  déjà  dans  la 
Mer  du  Sud  ,  la  Côte  y  a  plus  d'étendue  ,  mais  elle  eft  inaccellible  ,  n'offrant 
de  toutes  parts  ,  à  la  vue  ,  que  des  précipices  ôc  des  roches  aigiies.  L'afpeét. 
en  eft  affez  femblable  à  celui  de  la  Norwege  y  ôc  la  Mer  y  eft  fans  fond  près 
du  rivage. 

Les  Caravelles ,  rentrées  dans  la  Mer  du  Sud  ,  examinèrent ,  autant  que 
les  vents  &  les  courans,  dont  elles  étoient  tourmentées ,  le  purent  permet- 
tre ,  s'il  y  avoit,  en  ce  parage  ,  quelque  autre  endroit.  Mais  elles  ne  trouvè- 
rent d'autte  embouchure  que  celle-ci  ôc  celle  de  Magellan  ,  plus  ancienne- 
ment connue  ,  quoique  Spilberg  eût  raconté  en  Hollande  qu'on  en  trouve- 
roit  une  vers  le  Cap  Prouvaert  (4).  Elles  reconnurent  les  Iles  Barnevelt  3  qui  Iles  Barne7elK 
ne  font  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent  le  Cap  de 
Hoorn  ,  derrière  lequel  on  trouve  un  Port  affez  commode  ,  fi  ce  n'eft  que  CaP  Hoor«' 
les  Equipages  y  effuyerent  un  froid  exceffif ,  accompagné  de  neige  ôc  de  grêle 
affreufes.  Ils  s'avancèrent  près  du  Pôle  jufqu'àcinquante-fix  degrés  Se  demi , 
d'où  remontant  un  peu  plus  vers  l'Equateur ,  Ôc  ne  fe  trouvant  pas  affez  de 
vivres  pour  s'arrêter  au  Chili  ,  ils  rentrèrent  dans  le  Détroit  de  Magellan  ;      Nodai 


rentre 


prirent ,  au  Port  Famine  .  de  1  ecorce  aromatique  de  ces. arbres  a  poivre  ,  qu  ils   !    *  le  tDc"o» 

J*  r  •  '    1       1      r  rr  j  1     -km       j     xt      j       de  Magellan  par 

vendirent  leize  reaies  la  livre  en  hl pagne  ,  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord  ;  rouert. 

Se  ayant  touché  à  Pernambouc  ,  revinrent ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  ,      v°ivie  deMa. 

\C'-11  I  t       11  s  v  C  -oJ-J  •  •  r         8dlim  Vendu  ca 

a  beville,   le  9  Juillet  10  19  ,  après  neur  mois  Se  demi  de  navigation.  Le  tfpagne. 
Roi  d'Efpagne  fut  iî  content  de  l'heureux  &  prompt  fuccès  de  ce  Voyage,  RecouràSevilJc. 

(4)  C'eft  apparemment  le  Cap  Forward.  ainfi  que  celui  de  S.  Ifidore,  &  celui  de  Saint 

On  trouve  ,  en  effet,  prefque  vis-à-vis  de  ce  Sébaftien  ,  rentrent   tous    les   trois   dans  le 

Cap  ,  un  Détroit  peu  fréquenté  ,  que  les  gens  grand  Canal  de  Magellan, 
du  Pays  nomment  Jelouchete  ;  mais  ce  Canal, 

Suppiem.   Tom.  I*  R  r  t 
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~".N  odai,      qtfû  ordonna  que  la  Flotte  de  huit  Vaifleaux  ,  préparée  pour  les  Philippines, 
iéi8.        eût  à  prendre  cette  route.  On  comptoit  alors  que  cette  Flotte  ne  devoit  pas 
mettre  plus  de  huit  ou  neuf  mois  à  parvenir  ,  par  cette  voie  ,  au  lieu  de  fa 
Routccommode  deftination ,  puifque  la  ttaverfée  de  la  Mer  Pacifique  ,  malgré  fon  immen- 
pour  aller  aux  fité ,  n'erigeroit  pas  plus  de  deux  mois  ,  à  caufe  qu'on  y  trouve  toujours 
indes  orientales.  ja   ^er  ggj.jgj  vents  d'Eft  favorables  :  au  lieu  que  parla  route  ordinaire  s 
où  il  faut  aller  chercher  les   vents  de  s'aflujettir  aux  mouflons ,  le  trajet  ne 
fe  peut  faire  qu'en  quatorze  ,  quinze  ou  feize  mois  ,  &  fouvent  avec  perte 
de  beaucoup  de  monde  ,  par  les  maladies  qu'une  longue  navigation  rend  iné- 
vitables (5). 

Telle  eft  l'utilité  qu'on  jugea  d'abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  du  Dé- 
troit de  le  Maire  ;  &  peut-être  avec  raifon.  Car  bien  que  l'ufage  de  fuivre  la 
route  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ait  continué  de  prévaloir,  l'opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  eft ,  que  l'on  penfoit  julle  alors  ,  &  qu'il  feroit 
plus  commode  Se  plus  expéditif  d'aller  en  Orient  par  l'Occident,  que  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court. 

DÉCOUVERTES     DES    HoLLANDOIS      AUX     TêRRES    AUSTRALES. 

1616-1641.  -■— '  A  découverte    de  la  plupart  dos  grandes  Contrées  de  notre  Hé- 

ui.  mifphere ,  au  Sud  des  lies  Moluques,   eft  due  aux  Hollandois ,  qui  y  ont 

Decouv.  des  -    '    \  V       r  c      ^         ...  •         r  ■  j  îr  •    ,  c 

y„IIAXm„If    navige  a  diverles  repaies  durant  trente  années,  loit  par  un  detiein  ror- 

>10LLAND0IS.  .O  t  '  t  , 

mel  ,  ioit  au  nazard ,  en  railant  voûq  vers  leurs  pollelhons  des  ïndes  Orien- 
tales. Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs  ,  quoiqu'ils  n'aient  pref- 
que  certainement  vifité  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Auftrales  ,  nous  préfen- 
teroient  fans  doute  des  éclairciflemens  deiirables  fur  la  Géographie  ,  Se  plu- 
fîeurs  autres  objets  de  curiofité  ,  li ,  par  quelque  raifon  que  ce  puiffe  être  > 
ceux  ,  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés  ,  n'avoient  juïqu'à  préfent  évité 
de  les  rendre  publics.  Nous  n'avons  prefque  rien  à  cet  égard  qu'une  Carte  , 
que  Melchifedec  Thevenot  lit  graver,  à  la  fuite  de  la  Relation  de  François 
Pelfart ,  dans  le  premier  Volume  de  fon  excellent  Recueil.  On  voit ,  dans 
la  Préface,  qu'il  a  eu  aufli  entre  les  mains  ,  quelques  autres  Journaux  ,  re- 
latifs au  même  objet.  Voici  comment  il  s'y  exprime  ,  fur  tout  ce  grand  Can- 
*-ei«îer;5  Dî-   ;on.  »  La  Terre  Auftrale  ,  qui  fait  préfentement  une  cinquième  Partie  du 
NoJvci"  'Viol*    "  Monde  ,  a  été  découverte  à  plufieurs  fois  :  la  Partie   nommée  de  W"u- 
Un<ie.  „  Landt ,  en  1 6 1 S  :  la  Côte,  que  les  Hollandois  appellent  la  Terre  de  P. 

»  Nuyts  ,  le  \6  Janvier  1627  :  la  Terre  de  Diemen  ,  le  24  Novembre  1642  : 
»  celle  qu'ils  ont  nommée  la  Nouvelle  Hollande  }  en  1644(1).  Les  Chinois 

(j)   On  ne  peut   douter  que   la  Relation  les  confrontant  avec  foin  ,  qu'on  s'eft  affuré 

de  ce  Voyage  n'ait  été  écrite   par  un  Efpa-  que    c'éroit  le  même  Voyage.  Voyez    auffi 

gnol,  &  par  un  Hollandois,  chacun  dans   leur  Ovalie  ,  dans  fon  Hiftoire  d'Amérique. 
langue  ;  mais  on    ignore  iî  ces  Journauxont         (1)    11  y  a  apparence  qu'elle  reçut  feule- 

jam.iis  éts  imprimés.  On  trouve  un  Extrait  ment  ce  nom   général  alors,  car  l'intérieur 

de  1  Hollandois  dans  les  Recueils  de  Bàrlayy  n'a  jamais  été  découvert  j  mais    les   Côtes 

&  un  autre  de  l'Efpagnol  dans  l'Amérique  de  étoient  connues  depuis  long-tenis  fous  les  di- 

La'ét.  Ces  deux  narrations  ,  fans  fe  contra-  verfes  dénominations  que  leurs  parties  con- 

rier ,  ne  fe  relfemblem  guercs.  Ce  n'eft  qu'en  fervent  encore. 
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»  en  ont  eu  connoitfance  il  y  a  long-tems  j  car  l'on  voit  que  Marco  -  Polo    découv.  des 

»  marque  de  grandes  Iles  au  Sud-Eft  de  Java;  ce  qu'il  avoir  apparemment  Hollandois., 

»  appris  des  Chinois ,  avec  ce  qu'il  dit  de  l'Ile  de  Madagafcar  ;  ces  Peuples 

»*  ayant  fait  autrefois  ce  que  font  maintenant  les  Nations  de  l'Europe ,  8c 

»  couru  toutes  les  Mers  des  Indes  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  pour 

»  le  Commerce  8c  pour  faire  de  nouvelles  Découvertes.  Pelfart,  dont  on  a 

»»  mis  ici  la  Relation  de  la  Terre  Auftrale ,  y  fut  jette  ,  plutôt  qu'il  ne  la  dé- 

»»  couvrit;  mais  l'on  donnera^enfuite  les  Voyages  de  Carpentier  8c  de  Die- 

»  men  ,  à  qui  l'on  doit  le  principal  honneur  de  cette  Découverte.    Diemen 

»  en  rapporta  de  l'or,  de  la  porcelaine  ,  &c  mille  autres  richefïes ,  qui  firent 

»  croire  d'abord  que  le  Pays  produifoit  toutes  ces  chofes  ;  Pon  a  fu  depuis , 

*»  que  ce  qu'il  en  rapporta  venoit  d'une  Caraque ,  qui  avoit  échoué  fur  ces 

»  Côtes.  Le  myftere,  qu'en  font  les  Hollandois,  &c  la  difficulté  de  petmet- 

»  tre  que  l'on  ne  publie  la  connoilfance  que  l'on  en  a ,  fait  croire  que  ce 

»  Pays  eft  riche.  Comment  auroient-ils  cette  jaloufie  ,  pour  un  Pays  qui 

»  ne  produiroit  rien  de  ce  qui  mérite  qu'on  l'aille  chercher  fi  loin  (z).L'on      Peuples  guet* 

>»  fait  d'ailleurs  qu'ils  y  envoyèrent  des  Troupes  pour  s'y  établir,  Se  qu'ils  [^[[e& de 8rfta<i' 

"  trouvèrent  des  Peuples  fort  réfolus  ,  qui  fe  préfenterent  aux  Hollandois 

»•  fur  la  grève  où  ils  dévoient  débarquer  ,  les  vinrent  recevoir  jufques  dans 

«  l'eau  ,  8c  les  attaquèrent  dans  leurs  Chaloupes ,  nonobftant  l'inégalité  de 

»»  leurs  armes.  Les  Hollandois  difent  qu'ils  trouvèrent  des  Hommes   qui 

»  avoient  huit  pieds  de  haut  j  Pelfart  ne  marque  point  cette  grandeur  extraor- 

»  dinaire  -,  8c  peut-être  que  la  peur  qu'ils  firent  aux  Hollandois, qui  les obli- 

»  gea  de  fe  retirer  ,  les  fit  paroître  plus  grands  qu'ils  ne  font  en  effet  (3). 

»  Quoi  qu'il  en  foit,  prefque  toutes  les  Côtes  de  ce  Pays-là  ont  été  décou- 

»  vertes ,  8c  la  Carte  que  l'on  en  a  mife  ici ,  tire  fa  première  origine  de  celle 

>»  qu'on  a  fait  tailler,  de  pièces  rapportées ,  fur  le  pavé  de.la  nouvelle  Mai- 

»  fon  de  Ville  d'Amfterdam  «. 

Par  malheur ,  Thevenot  n'a  point  exécuté  la  promefTe  qu'il  fait  ici  fur 
la  Carpentarie.  Ce  favant  Collecteur  préparoit,  lorfqu'il  mourut ,  un  cin- 
quième Volume  de  fon  Recueil  ,  donr  quelques  cahiers  incomplets  étoient 
déjà  imprimés ,  8c  qui  contiennent  entr'autres  le  Journal  du  Capitaine  Taf- 
man  ,  qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  Van  Diemen  8c  la  Nouvelle  Ze* 
lande  -,  mais  il  ne  s'y  trouva  rien  fur  la  courfe  des  Généraux  Carpentier  8c  Die 
men  ,  fuppofé  qu'ils  aient  fait  eux-mêmes  les  Voyages  qu'on  leur  attribue  (4) , 
ou  du  moins ,  fi  les  Manufcrits  étoient  dans  le  Cabinet  de  Thevenot ,  on  ne 
fait  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils  font  devenus.  Ainfi ,  depuis  1616  ,  jufqu'en 
1642,  nous  n'avons  rien  ,  fur  tout  ce  Canton  des  Terres  Auftrales,  qui  foit  un 

(i)  C'efl:  un  reproche  qu'on  a  fouvent  Voyageurs  font  fi  multipliés  &  fi  précis  là- 
fait,  aux  Hollandois  ;  mais  la  conféquence  defîus  ,  qu'il  n'eft  prefque  plus  permis  de 
qu'on  en  tire  eft  peu  jufte  ,  &  le  tems  a  fuc-  révoquer  la  chofe  en  doute.  On  aura  peut- 
ceflîvement  détruit  les  idées  ,  qu'on  fe  for-  être  occafion  d'examiner  ce  point  plus  par- 
moit  autrefois  de  la  richeffe  de  ce  Pays.  Si  les  ticulierement  dans  la  fuite. 
Hollandois  craignent  quelque  chofe,  c'eft  la  (4)  On  fixe  communément  la  découverte 
proximité  des  Colonies  étrangères.  de  la  Carpentarie  ,  Tannée  d'après  le  retour 

(5)  Cette  plaifanterie  pourroit  être  bon-  du  Gouverneur  Général  Carpentier  e»  Hol- 

ce  pour  une  fois  j  mais  les  témoignages  des  lande. 

R  r  r  ij 
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Découv.  des.  peu  détaillé ,  fi  ce  n'elt  les  Routiers  de  Pelfart  &  d'Abel  Tafman  ,  qu'on  va 
jIollandois    lire  ci  de(Tous.  On  manque  même  d'une  Notice  exacte  du  tems  des  Découver- 
tes précédentes,  &  de  ceux  qui  les  ont  faites.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus 
certain,  a  déjà  été  expofé  dans  l'Introduction  à  ces  Voyages,  pag.  1 99  du  T.  XI. 


Voyage    de    Vinck    a    la     Nouvelle    Guinée, 

e  n  1665. 

Pour   la  Page  114. 

"~      "  _/\près  un  intervalle  de  vingt  ans ,  pendant  lequel  il  ne  paroît  pas  que 
les  Hollandois  fe  foient  fort  éloignés  de  leurs  Etabliiïemens  ,  on  fit  partir  , 
cKhpm  à'"  de  Banda,  le  5  Avril  1663  ,  deux  chaloupes  ,  pour  reconnokre  la  Côte  de  la 
Nouvelle   Gui-  Nouvelle  Guinée.  On  en  eut  la  vue  deux  jours  après,  &  le  lendemain  on  ne  fe 
nee*  trouvoit  qu'à  quatre  lieues  de  l'Ile  Caras ,  où  l'on  vint  mouiller  lanuitiui- 

ilc  caras.        vante.  De-  la  continuant ,  le  10  au  matin,  à  ranger  la  Côte  ,  les  Chaloupes 
Négrerie  Rou-  jetterent  l'ancre  devant  une  Négrerie  ,  nommée  tioumakay  ,  dont  les  Habi- 
makay.  tans  ne  vendirent,  aux  Hollandois,  que  trois  Efclaves  ,  qu'ils  payèrent  bien 

cher  •,  mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance  ,  à  bord  de 
plus  de   cent  petits  Bâtimens.  Ils  y  prirent    des  informations    touchant  lé 
Pays  du  Roi  à'Onin  ,  qu'on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à  douze  lieues  ,  rem- 
pli de  fort  hautes   montagnes,  &  ne  fourniflant,  au  Commerce  ,  que  de 
grandes  Manavanes ,  &c  de  la  vailTelle  déterre,  peinte  en    figures  j  qu'on  y 
recevoit  d'autres  Peuples  ,  qui  habitoient  plus  haut  en  remontant  la  Rivière. 
On  leur  parla  aufli  d'une  grande  de  profonde  Baie  ,  fermée  par  des  terres  ma- 
récageufes,  où  Vink  ayant  témoigné  vouloir  fe  rendre  ,  ce  deflfein  parut  fort 
déplaire  aux  Habitans  de  Roumakay  ,  qui  y  exerçoient  la  pyraterie. 
Négrerie  ifera.       Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l'ancre  ,  &  vinrent  mouiller  devant  une 
autre  Négrerie ,  nommée   Ifera ,  où   les  Hollandois  furent  attaqués  par   les 
Habitans ,  qui  leur  tuèrent  trois  Hommes.  On  s'en  vengea  en  brûlant  leur 
Habitation  ,  qui  fourmilion  de  monde.  Ces  Peuples  étoient  entièrement  nus, 
6c  la  plupart  fort  bien  armés  d'arcs ,  de  flèches  Se  de  zagayes.  Les  Hollan- 
dois avoient  été  avertis  ,  par  l'Orancaie  ,  ou  Chef  de  Roumakay  ,  desmau- 
vaifes  intentions  de  ceux  d'Ifera  ;  ce  qui  fit  qu'ils  fe  tinrent  fur  leurs  gardes. 
Grande  Baie.        La  Baie,  dont  les  Chaloupes  firent  enfuite   le  tour,  peut  avoir,  à  fon 
entrée  ,  dix  ou  douze  lieues  de  large,  &  fa  longueur,  comptée  de  Rouma- 
kay ,  eft  bien  de  quarante-cinq  milles.  Le  Rivage  ,  de  côté  &  d'autre  de  la 
Baie,  eft  fort  élevé  ;  mais  fon  enfoncement  offre  des  Terres  bafles  &  noyées, 
avec  une  chaîne  d'Ilots  rompus,  qui  règne  dans  fon  étendue.    La  violence 
des  couranSj&les  marées  qui  montoient  &e  defeendoient  jufqu'à  une  brade 
de  demie  ,  parurent  être  les  effets  d'un  grand  nombre  de  Rivières  ,  plutôt  que 
les'fignes  d'un  pafTage  ,dont  on  ne  put  découvrir  aucune  trace.  Apiès  avoir 
côtoyé  la  Baie,  au  Nord  &  à  l'Eft,  Vink  voulut  toucher  aufli  le  Rivage  Méri- 
dional }  mais  les  gens ,  qu'il  envoya  à  terre  ,  y  ayant  été  mal  reçus ,  il  continua 
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fa  route  à  l'Oueft  ,  &  fit  bientôt  rencontre  de   plusieurs  Barques  Indiennes,     v  i  n  c  k. 
près  d'une  Négrerie  nommée  Schaar ,  où  le  Roi  d'Onin  vint  le  trouver  ,  &        1663. 
l'invita  de  fe  rendre  à  fon  Habitation  -,  mais  quelques   défiances  ,  qu'on  crut  Négrerie  Schaar. 
fondées  ,  empêchèrent  les  hollandois  de  déférer  à  Ces  inftances  ,  d'autant 
plus ,  que   le  lendemain  ,  il  refufa  abfolument  de  palier  à  bord  des  Cha- 
loupes. 

D'ici,  faifant  route  à  l'Oueft  Se  à  l'Oueft  Quart-de-Sud,  on  mouilla  ,  le  Baie  d'Eme- 
29  ,  dans  la  Baie  d'Emeloord,  où  l'on  fe  pourvut  d'eau.  Le  foir ,  on  vit  ar-  lootd* 
river  à  bord  le  Fils  du  Roi  d'Onin  ,  accompagné  d'un  Orancaie  ,  &  d'envi- 
ron quarante  Hommes,  la  plupart  Goramois  iJcCeramois.  On  apprit  d'eux  , 
que  le  Roi  étoit  allé  aux  Iles  des  Papous,  pour  y  chercher  des  Efclaves. 
Vink  fe  lailfa  engager,  le  lendemain,  à  venir  mouiller  devant  leur  Négre- 
rie. Le  3  Mai,  le  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages,  en  invitant  lès  Hol- 
landois à  terre,  où  ils  furent  fort  bien  reçus  ;  mais  le  Commerce  fe  rédui- 
fit  à  un  petit  nombre  d'Eiclaves.  Le  Roi  les  avertit ,  qu'il  avoit  découvert  , 
à  la  Négrerie  âePiera,  un  complot  formé  pour  les  maffacrer ,  entre  l'Oran-  Négrerie  Pier*; 
caie  de  Roumakay  &  ceux  d'ifera  ,  qui  avoient  été  prévenus,  dans  leurs 
defteins,  par  le  départ  des  Chaloupes.  Il  ajoutoit  que  POrancaie  avoit  reçu, 
de  ces  derniers,  la  tète  d'un  des  Hollandois  tués ,  en  récompenfe  de  {es  pei- 
nes ;  qu'ils  avoient  mangé  celle  des  deux  autres  jufqu'aux  os ,  au  milieu  des 
plus  vives  démonftrations  de  joie,  &  que  ,  pour  n'avoir  point  voulu  trem- 
per dans  cette  confpiration  ,  il  s'étoit  attiré  lui-même  la  guerre  avec  ceux 
d'ifera  fes  voilins. 

Vink  voulut  s'alïurer  du  fait ,  à  l'égard  de  l'Orancaie  de  Roumakay  ,  qu'il 
ne  foupçonnoit  gueres  capable  d'une  pareille  perfidie  ,  après  le  fervice  qu'il 
lui  avoit  rendu,  en  l'avertiiïant  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d'ifera  , 
avec  lefquels  il  paroilToit  être  en  guerre.  Les  Chaloupes  ,  étant  revenues  de- 
vant cette  Négrerie ,  on  ne  tarda  pas  de  vérifier  l'avis  du  Roi  d'Onin ,  & 
l'on  fe  feroit  vu  dans  une  terrible  crife ,  à  l'apparirion  d'une  multitude  de 
Pirogues,  remplies  d'Hommes  armés  ,  il  l'on  n'eut  levé  l'ancre  à  tems  pour 
s'éloigner  de  ce  Rivage.  En  partant  ,  on  falua  ces  Bâtimens  de  quatre  bor-  Retour  à  Band*. 
dées,  qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  revinrent  heureufement  à  Ban- 
da ,  après  avoir  eiTuyé  bien  des  difgraces  (1). 

Voyage  de  Keyts  a  la  Nouvelle  Guinée  en,    1^78, 

\jette  Course  s'étant  faite    encore  aux  mêmes  lieux,  fervira  à  en        1678. 
donner  une  connoiftànce  plus  particulière.  Le  19  Juillet  1678  ,  deux  Yachts  ,     AutrcCourfcà 
8c  une  Chaloupe,  aux  ordres  du  premier  Commis,  nommé  Jean  Keyts,  la Nouvelle cui- 
mirent  à  la  voile  de  Banda,  pour  la  Côre  de  la  Nouvelle  Guinée.  Après 
s'être  arrêté  quelques  jours  à  keffing  &  à  Goram,  pour  y  prendre  un  Inter- 
prête &:  un  Guide,  Keyts  vint  mouiller  ,  le  3 1  ,  à  la  vue  de  la  Pointe  Occi- 
dentale du  Pays  d'Onin  ,  éloignée  ,  de  Keffing,  d'environ  vin^t-deux  lieues 
au  Nord-Elt  ,  &c  le   lendemain,  continuant  à  ranger  la    Côte  d'Onin,  on. 
|etta  l'ancre  3  le  foir  ,  dans  une  Baie  au  Nord  d'une  Pointe.  Les  deux  prin- 

(1)  Valentyn  ,  Defcription  dé-Ban  da, 
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K  e  y  t  s.      cipales  Négreries  de  ce  Pays  font ,  Fataga  &c  Roumah-Bati ,  â  une  lieue   Se 
l678-        demie  l'une  de  l'autre.  Le  jour  fuivant,  Keyts  palTa  entre  1  fie  Pulo-Aas  , 

Négteries   Fa-  pOUr  fe  rendre  à  la  première.  Il  y  trouva  quantité  de  Bâtimens  du  Pays,  qui 
Biftl  l'obligèrent  à  fe  tenir  fur  (qs  gardes.  Les  Chefs  le  reçurent  bien  j  mais  il 

HePuloAas.  n'v  aVoit  pas  grand  Commerce  à  faire  entre  des  gens  qui  étoient  prévenus 
les  uns  contre  les  autres.  Un  des  Yachts  &c  la  Chaloupe  ,  qui  avoient  été  à 
l'Ile  Curas  ,  en  revinrent  fans  y  avoir  eu  plus  defuccès. 

Defcript'on  du  Keyts  juçeoic  que  cette  Pointe  de  la  Nouvelle  Guinée  eft  une  Ile  ,  féparée 
du  Continent ,  quoiqu  il  ne  put  pas  s  en  aliurer  par  lui-même.  Il  avoir  vu  , 
au  Nord-  Eft,  une  allez  grande  ouverture, &  ,  vis-à-vis  ,  la  Terre  ferme, 
qu'on  pouvoit  aulîi  reconnoître  du  côté  du  Sud.  Entre  la  Pointe  la  plus  Sep- 
tentrionale de  Batou-Pouceh  ,  8c  la  Pointe  Sud-Oueft  d'Onin ,  on  trouva  une 
grande  Baie ,  qui  a  bien  cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de  large.  On 
voulut  y  envoyer  la  Chaloupe,  mais  il  fallut  renoncer  à  ce  delTein,  parce- 
qu'on  s'apperçut  que  les  Habitans  en  concevoient  de  la  défiance.  Cette  Côte 
offre  par- tout  de  bons  mouillages  ,  à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Le  Pays, 
à  en  juger  par  fon  extérieur  3  eft  fort  fauvage  j  inculte,  8c  rempli  de  mon- 
tagnes 8c  de  rochers  en  plufieurs  endroits.  Il  produit  peu  d'arbres  fruitiers. 
Les  principaux  qu'on  y  vit  ,  font  une  efpece  de  mufeadiers ,  dont  on  trouva 
les  noix  fort  inférieures  à  celles  de  Banda  j  encore  ne  comptoir-on  que  deux 
ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs.  L'arbre  qui  porte  le  Maffoy  ,  8c  le 
dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpeces.  Les  Bois  étoient  remplis  de  toute 
forte  de  volaille  ,  dont  le  ramage  étoit  aulîi  agréable  qu'extraordinaire.  Le 
Climat  eft  ici  fort  tempéré  ,  8c  les  brouillards  y  font  fréquens.  Le  matin  ,  on 
y  avoit  ordinairement  le  beau  tems  ,  maisl'après  midi,  le  Ciel  fe  couvroitde 
gros  nuages,  qui  fe  refolvoient  le  foir  en  pluies  abondantes.  Le  Rivage  four- 
nit par  tout  allez  d'eau  douce  ,  qui  eft  fort  bonne  à  boire. 

Le  Pays  d'Onin  étoit  alors  fournis  à  deux  Souverains ,  nommes  Maffalouva. 
8c  Jeej '_,  dont  le  premier  faifoit  fa  rélidence  à  Roumah-Bati ,  8c  le  fécond  à 
Fataga.  Le  Père  du  dernier ,  nommé  Radja  Tabowan  }  avoit  été  défait ,  dix 
ans  auparavant _,  avec  trois  ou  quatre  cens  Hommes,  par  les  Peuples  de  l'Ile 
Caras ,  8c  la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs  étant  fort  jeunes ,  l'aura* 
rite  étoit  partagée  entre  leurs  premiers  Orancaies  j  mais  les  Infulaires  de 
Kefling  «les  tenoient  dans  une  efpece  de  dépendance ,  fur-tout  par  rapport 
au  Commerce  ,  dont  les  deux  principaux  articles  font  le  Malfoy  &  les  Efcla- 
ves.  Le  Peuple  vit  de  la  pêche.  Ces  Habitans  paroilTent  affez  traitables;  ce- 
pendant on  ne  doit  pas  leur  accorder  trop  de  confiance.  Leurs  armes  font  des 
fabres  de  différentes  efpeces,  auxquels  ils  joignent  l'arc,  les  flèches,  la  lan- 
ce ,  8c  des  javelines  dentelées. 
îles  carat.  Les  Iles  Caras,  où  Keyts  fe  rendit  enfuite  _,  font  à  douze  lieues  de  Pulo 

Aas  ,  où  il  avoit  été  d'abord  quelques  jours  à  l'ancre.  Vis-à  vis  ,  au  Nord  , 
la  Côte  forme  une  grande  Baie,  qu'il  nomma  la  Baie  de  Ryklof  van  Goens. 
Les  Terres ,  qui  régnent  autour  de  cette  Baie ,  font  fort  balTes ,  à  l'excep- 
tion des  deux  Pointes  au  Sud  &  au  Nord  de  fon  entrée.  Le  côté  occidental 
de  l'Ile  du  milieu ,  où  il  mouilla  fur  vingt-cinq  bralfes  ,  bon  fond  de  fable  , 
offre  une  Rade  sûre ,  qui  pourroit  bien  contenir  jufqu'à  mille  Navires.  Sa 
fituation  eft  à  trois  degrés  vingt  -  fix  minutes  de  Latitude  Méridionale.  La 
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Jurifdiction  d'Onin ,  que  les  Habitans  nomment  Mengonan  Soholot ,  fe  ter-     k  i  y  t  s. 
mine  à  cette  Pointe  du  Nord-Oueft  ,  &c  celle  des  lnfulaires  s'étend  fur  le        1678. 
Golfe  ,  jai'qii  à. Coveay  ,ou  Cubiay  ,  qui  commence  à  la  Pointe  Sud-  Eft  de 
la  Baie. 

Les  Iles  habitées  ,  qu'on  trouve  dans  cette  Baie,  font ,  Cani  _,  Batour  Se 
Caras  ,  qui  produifent  diverfes  fortes  de  fruits  ,  du  riz  Se  du  poiffon  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conftruction  n'y  eft  pas  rare.  L'on  y  refpire  un  air  affez 
fain  ,  qui  eft  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  Se  de  Terre.  Les  lnfulaires 
retfemblent  en  tout  aux  Habitans  d'Onin  ■  mais  ils  font  moins  rufés  Se  moins 
dérians.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte  ,  fi  ce  n'eft  quel- 
ques teraphims  ,  ou  criftalmes  ,  rayées  de  verd  &  de  rouge,  ou  d'un  jaune 
luifant ,  qui  paroiffoit  être  un  mélange  de  métaux.  Leurs  Voyages  de  Mer 
fe  bornent  à  Cubiay ,  Se  la  pèche  fournit  le  plus  à  leur  fubfiftance. 

Le  premier  Septembre  ,  Keyts  partit  de  Batour  ,  3c  ayant  palfé  entre  Caras 
Se  Cani,  il  vint  ,  le  lendemain  ,  auprès  d'une  haute  Pointe  ,  d'où  continuant 
à  fuivre  la  Côte  ,  il  découvrit,  au  Nord,  une  autre  Baie  fort  profonde,  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  largeur,  où  il  entra  pour  donner  le  radoub  à  la 
Chaloupe  ,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baie  eft  à  douze  lieues  au  Sud 
de  au  Sud-Sud-Eft  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baie  de  Speelman.  A  fon  Baîede  SpeeN 
entrée  ,  du  côté  gauche,  efl  une  cataracte  des  plus  merveilleufes  ,  qui  tombe  man- 
des  montagnes  ,  15c  qu'on  appetçoit  comme  une  toile  blanche,  à  deux  lieues  de 
diftance.  Il  ne  fut  pas  poffible  d'en  approcher  de  près  ,  à  caufe  des  goûtes  ,  qui 
rejailiifïant  en  l'air  formoient  une  efpece  de  nuage  ,  ou  de  brouillard  épais  ; 
mais  on  trouva  dans  les  environs  plufieurs  autres  petites  fources  d'eau ,  qui 
fortoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  Rivage.  Tout  au  fond  de  la  Baie  eft 
une  Négrerie ,  près  d'une  Rivière  ,  de  un  peu  plus  loin  à  l'Eft ,  derrière 
une  montagne,  une  belle  Lagune  affez  profonde  pour  fervir. d'abri  à  quanti- 
té de  gros  Vaiffeaux.  A  l'Eft  de  cette  Baie  fe  préfentoit  un  rocher ,  à  côté 
duquel  les  Hollandois  virent  un  grand  nombre  de  tètes  de  morts ,  Se  une 
ftatue  à-peu-près  de  forme  humaine  jufqu'aux  épaules,  avec  un  bouclier  Se 
quelques  autres  inftrumens.  On  y  apperçut  auili  divers  caractères  inconnus  , 
qui  fembloient  être  tracés  de  craie  rouge.  Les  Habitans  de  ces  Contrées 
n'ont  pas  coutume  d'enterrer  leurs  Morts  ;  mais  ils  les  expofent  fur  des  Ro- 
chers près  du  Rivage.  La  Baie  eft  terminée  par  la  haute  Pointe  Sud-Oueft  de 
Cubiay  ,  derrière  laquelle  ,  dans  la  Baie  ,  on  remarqua  un  Canal ,  qui  paroif- 
foit  avoir ,  de  l'autre  côté  ,  fa  fortie  dans  la  Mer.  On  trouva  ici  quatre  de- 
grés feize  minutes  de  variation  au  Nord  Eft,  &  cela  fur  quatre  degrés  deux 
minutes  de  Latitude  Méridionale. 

De  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Cubiay  ,  à  la  Pointe  Orientale ,  on  compte 
fix  lieues  ,  Se  cinq  de  l'Ile  Wejel ,  où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y  trouver 
d'autres  Habitans  qu'un  feul  Homme,  qui  fortit  brufquement  de  fa  cabane 
Se  prit  la  fu'te.  En  partant  de  cette  Ile  ,  Keyts  paflfa  entre  le  Continent  Se 
trois  petites  lies,  dont  la  plus  Occidentale  eft  à  deux  lieues  de  la  Côte  ,  Se 
à  trois  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de  i'Ile  Wefel.  Plus  loin  ,  on  vit  encore  trois 
autres  lies ,  Se  au  Nord  ,  une  grande  Anfe  à  onze  lieues  de  l'Ile  Wefel.  Keyts 
mounla  à  l'Oueft  d'une  Ile  ,  éloignée  d'environ  d'une  lieue  d'une  Pointe , 
nommé  Latwe  ,  derrière  laquelle  ,  félon  les  anciennes  Cartes ,   il  ctoyoit 


Ile  WcCd. 


Rivière    des 

Meurtriers. 
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Keyts.  trouver  la  Rivière  des  Meurtriers  ;  mais  il  eut  bien- tôt  occafïon  de  recon- 
i«7#.        aoitre  fon  erreur.  A  quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  il  aborda  à  l'Ile 

île  Namecotte.  Nametotte ,  ou  eft  une  Négrerie,  dont  les  Ha-bitans ,  qui  montoient  une 
grande  Caracore  ,  l'a  voient  invité  de  s'y  rendre.  Pendant  que  fes  gens  étoieno 
occupés  à  faire  de  l'eau ,  fans  défiance ,  les  Infulaires  les  attaquèrent ,  ôc 
leur  tuèrent  ou  blelLerent  mortellement  quelques  Hommes.  On  en  prit  une 
prompte  vengeance ,  en  mettant  le  feu  aux  Bâtimens  &c  aux  Habitations  de 
ces  Meurtriers ,  tandis  que  ,  retirés  dans  les  Bois ,  ils  ne  ceiTerent  de  déco- 
cher, de  toutes  parts  ,  une  infinité  de  flèches  fur  les  Hollandois.  Cette  Ile 
Nametotte  eft  lîtuée  à  l'Oueft  de  la  Rivière  connue  fous  le  nom  des  Meur- 
triers) allez  élevée,  &  pourvue  de  bons  mouillages,  pouvant  avoir  huit 
lieues  de  circuit.  C'eft  comme  l'Etape  principale  du  Commerce  du  ma(ïby  , 
que  les  Ceramois  viennent  chercher  tous  les  ans ,  avec  du  bois  d'ebène  &c 
des  Efclaves ,  qu'ils  échangent  contre  du  riz  &c  de  gros  coraux.  Les  Infulai- 
res font  robuftes ,  Se  d'une  taille  beaucoup  plus  avantageufe  que  les  autres 
Habitans  de  ces  Contrées.  Outre  la  langue  qui  leur  eft  particulière,  ils  par- 
lent fort  bien  celle  des  Ceramois.  Ils  vont  entièrement  nus ,  à  la  réicrve  des 
parties  naturelles ,  qu'ils  couvrent  d'écorce  d'arbres.  Ils  fe  percent  les  nari- 
nes de  plusieurs -brochettes  pour  l'ornement.  Leurs  armes  font  l'arc  ,  les  flè- 
ches ,  les  lances  &  les  coutelas.  Les  Femmes  portent  au  cou  &  à  la  ceintu- 
re ,  de  gros  tours  de  coraux  ,  &  elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de 
noir  de  charbon  pilé,  qu'elles  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des 
plus  fales  animaux.  La  pudeur  n'eft  pas  une  de  leurs  vertus  ;  elles  accou* 
client  dans  les  Pirogues  fur  le  Rivage ,  ou  dans  les  Bois  ;  &  dès  que  l'En- 
fant eft  né  ,  elles  le  jettent  dans  un  fac  qui  leur  pend  fur  les  épaules.  En 
un  mot ,  Keyts  les  compare  à  des  brutes.  Son  retour  à  l'Ile  Wefel ,  &  de- 
la  à  Banda  ,  termine  cerrte  Courfe  ,  dont  tout  le  fruit  fe  réduifit  à  des  con- 
noiflfances  plus  particulières  du  Pays  &  de  (qs  Habitans.  La  Relation  de 
Keyts ,  que  nous  avons  en  manuferit ,  eft  extrêmement  détaillée.  Valentyn 
en  a  donné  l'eflentiel,  que  nous  abrégeons  encore. 


Retour  à  Banda. 


l6<)6. 


L 


Voyage  de  Vlaming  aux  Terres   Australes  en    1G96. 

'occasion  de  ce  Voyage  fut  la  perte  d'un  VauTeau  de  la  Compa- 
occadon de  ce  pagnie  ,  qu'on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande  j  depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  pour  Batavia. 
En  \6ç)6  ,  trois  Vaifteaux  Hollandois  ,  commandés  par  Guillaume  Vlaming^ 
mirent  à  la  voile  ,  du  Texel  ,  avec  ordre  d'aller  à  cette  recherche.  Après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  ^Efpérance  ,  ils  fe  trouvèrent ,  le  28  Novem- 
bre.à  trente  huit  degrés  quarante  minutesde  Latitude  Méridionale,  &  quatre- 
vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minutes  de  Longitude  ,  près  de  l'Ile  St. 
Paul ,  fur  laquelle  on  peut  porter  fans  inquiétude ,  pourvu  que  l'on  évite 
le  côté  de  l'Oueft,  qui  eft  garni  d'un  banc  de  rochers.  On  y  trouva  quan- 
tité de  chiens  marins,  &c  une -autre  efpece  particulière  qui  avoient  bien 
dix-huit  pieds  de  long  •■,  mais  l'Ile  n'offre  aucune  verdure ,  li  ce  n'eft  quel» 
ques  rofeaux,  &  ,  par-ci  par-là,  entre  les  Rochers,  une  herbe  aftez  femblable 
au  perfil,  La  volaille  y  eft  rare  5  en  échange  on  y  pécha  une  quantité  prodi- 
gieuse 


DE  L'HIST.    GEN.    DES   VOYAGES.  505 


■gieufe  de  gros   poifïbns  fore  délicieux.  Les  Hollandois  y  cherchèrent  inuti-     Vlamixg. 
lement  du  bois  à  brûler  &  de  l'eau  douce.  1696. 

Le  lendemain  du  départ  de  cette  Ile  ,  on  vint  à  celle  d'Amfterdam,  à  treize  ne  Amrterdam, 
lieues  Sud  ôc  Nord  de  la  première  ,  par  les  trente-fept  degrés  quarante-huit 
minutes  de  Latitude,  &  quatre-vingt-quinze  degrés  quarante-quatre  minu- 
tes de  Longitude.  Cette  lie  eft  fi  remplie  de  brotlailles ,  qu'on  ne  peut  que 
difficilement  s'y  franchir  un  partage.  On  n'y  trouva  ni  Hommes  niBeftiaux, 
mais  feulement  quelques.  Oifeaux ,  &  des  Chiens  marins.  Le  terrein  eft  ma- 
récageux à  trois  pieds  de  profondeur  fur  le  roc,  qui  approche  de  la  pierre 
ponce,  ce  qui  fait  que  les  arbres  n'y  peuvent  croître,  ni  prendre  de  fortes 
racines. 

Le   25   Décembre ,  on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande,  à  la  hauteur  de 
trente-un  degrés  cinquante- huit  minutes  ,  6c  à  cent  trente  degrés  dix-huit 
minutes  de  Longitude.  Quatre  jours  après  ,  on  fe  trouva  fous  l'Ile  Rottaiefi    ne  R0ttcneft, 
(Nid  de  rats)  huit  minutes  plus  au  Nord,  &  trois  degrés  fept  minutes  plus 
à  l'Eft.  On  s'y  pourvut  de  bois  à  brûler,  qui  y  étoit  en  abondance. 

Le  5  Janvier  1697  ,  Vlaming  defeendit  fur  le  Rivage  de  la  Nouvelle  Hol-  '        ■  ■  - 

lande  ,  avec  quatre-vingt-huit  Hommes  armés  ;  ils  prirent  d'abord  leur  route  NouveQc  'Hol. 
à  l'Eft  ,  fans  rien  trouver  qui  pût  fervir  à  la  nourriture  :  mais  ils  virent  quel  lande, 
ques  gros  arbres,  d'où  découloit  une  efpece  de  laque  ou  de  gomme ,  &  de 
petits  Perroquets,  qui  étoient  fort  farouches.  Après  avoir  marché  environ 
trois  heures  ,  ils  vinrent  auprès  d'une  Lagune  d'eau  falée,  où  ils  apperçurent 
dans  le  fable,  plusieurs  veftiges  d'Hommes  &c  d'Enfans,  fans  cependant  ren- 
contrer perfonne.  Le  lendemain  matin,  ils  fe  diviferent  en  trois  troupes, 
pour  vifiter  le  Pays  au  Sud,  au  Nord  &  à  l'Eft  ,  à  une  lieue  de  diftance  de 
l'endroit  où  ils  avoient  paffé  la  nuit.  Toutes  leurs  recherches  ne  leur  firent 
découvrir  que  quelques  cabanes  renverfées,  mais  point  d'eau  douce  ;  cepen- 
dant ayant  creufé  un  puits  ,  ils  en  trouvèrent  d'affez  bonne.  A  leur  retour  ,  ils 
remarquèrent  que  celle  du  Lac  étoit  baillée  de  plus  d'un  pied  j  ce  qui  leur  fît 
juger  qu'elle  devoit  communiquer  avec  la  Mer.  En  effet ,  ils  ne  tardèrent  pas  cygnesnoi** 
de  s'en  convaincre  ,  à  la  vue  d'un  Canal  au  Sud  ,  où  ayant  fait  entrer  leurs 
Bateaux,  ils  trouvèrent  des  Cygnes  noirs,  dont  ils  prirenr  quatre ,  deux  def- 
quels  furent  apportés  vivans  à  Batavia  ,  &  beaucoup  de  poiifon  -,  les  jours  fui- 
vans  ne  leur  firent  pas  faire  de  plus  grandes  découvertes  ,  quoiqu'ils  euftènt 
remonté  cette  Lagune  ,  ou  Rivière  d'eau  falée  ,  à  dix  ou  douze  lieues  dans  les 
terres.  Une  exacte  obfervation  leur  donna  trente  -  un  degrés  quarante-trois 
minutes  de  Latitude  Méridionale.  Un  grand  Banc  règne  ici  dans  l'étendue 
d'une  lieue,  a  la  moitié  de  cette  diftance  du  Rivage.  On  en  découvrit  un  au- 
tre ,  parfemé  de  pointes  de  rochers,  à  la  hauteur  de  trente  degrés  dix-fepn 
minutes.  Treize  minutes  plus  loin  au  Sud  ,  l'Aiguille  varioit ,  au  Nord-Oueft, 
de  neuf  degrés  vingt  une  minutes. 

A  vingt-huit  degrés  huit  minutes,  après  avoir  pafie  quelques  petites  Les  , 
deux  jours  auparavant,  on  découvrit  une  Pointe  haute  &  efearpée.  La  Cha- 
loupe ,  qui  fut  de  nouveau  envoyée  à  terre  ,  fans  pouvoir  dépendre  ,  àcaufe 
des  Brifans,  rapporta  qu'on  avoir  enfin  vu  des  Hommes  marcher  fur  les  du- 
nes, mais  dans  une  grande  diftance.  C'étoient  des  Nègres  ,  nus ,  cV  de  moyen- 
ne taille.  Les  jours  fuivans ,  les  Chaloupes  étant  retournées  diverfes  fois  au 
Supplem.  Tom  I.  S  £  C 
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Ylaming.  Rivage,  y  virent  d abord  une  eau  interne  fort  falée  ,  quelques  cabanes  &c 
ï697'  veftiges  de  pieds  d'Hommes  dans  le  fable  ,  &c  quelques  Oifeaux.  A  vingt  fix 
degrés  feize  minutes  de  Latitude  ,  elles  trouvèrent  deux  Anfes,  dont  la  plus 
Méridionale  a  bien  trois  quarts  de  lieue  de  largeur;  6c  trois  jours  après, 
deux  Rivières  fort  profondes  ,  l'une  venant  du  Sud  &  l'autre  de  l'Eft.  Cette 
fois  les  Chaloupes  pénétrèrent  bien  huit  lieues  &  demie  dans  une  Anfe  ,  qui 

Memmienttrou-  communique  de  l'autre  côté ,  au  Nord-Nord-Oueft  avec  la  Mer.  Le  lende- 

Te  dans  la  Baie  T  v  I  j"  •      /    /  i    /      \ 

deHartog.  main  ,  on  trouva  ,  a  terre  ,  une  plaque  d  etaim  ,  qui  avoit  ete  attachée  a  un 

poteau  avec  deux  doux ,  dont  l'un  fe  diftinguoit  encore.  Sur  cette  plaque 
étoit  gravée  une  Infcription  ,  portant  :  »  que  le  25  Octobre  1616  ,  le  Na- 
»  vire  la  Concorde  ,  d'Ànifterdam  ,  premier  Commis  Gilles  Mïebais  de  Lie- 
«  ge,  Capitaine  Théodore  Harcog  j  d'Amfterd^m  ,  avoit  mouillé  en  cet  en- 
»  droit  ,  d'où  il  étoit  reparti  ,  pour  Bantam  ,  le  27  du  même  mois  «.  Au  bas 
on  lifoit  les  noms  de  Jean  Seins  ,  Sous  Commis  ,  de  Pierre  Dookus  van  Bill, 
premier  Pilote,  avec  la  date  de  l'année.  Cette  véritable  Bai»  de  Hartog  eft 
fituée  par  vingt-cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude,  &  la  varia- 
tion de  l'Aiguille  ,  au  NordOueft,  y  fut  trouvée  de  huit  degrés  trente-quatre 
minutes. 

Rivière  Guillau-  Le  refte  de  la  Route  n'offre  plus  rien  de  remarquable  jufqu'à  la  Rivière 
Guillaume,  à  vingt- un  degrés  vingt  -  huit  minutes.  La  réfolution  y  fut 
prife  d'abandonner  cette  Côte  ingrate,  le  zi  Février  ;  le  27  on  vit  l'Ile  Mo- 
nt y  à  neuf  degrés  cinquante  minutes  j  &  le  1 1  Mars ,  les  trois  VaiiTeaux  ar- 
rivèrent heureufement  à  Batavia.  Selon  le  rapport  de  Vlaming(i)  ,1a  Nou- 
velle Hollande  eft  le  plus  miférable  Pays  de  l'Univers;  ôc  Dampier,donton 
va  voir  la  Relation  (2) ,  n'a  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  étoient 
des  Seigneurs  en  comparaifon  des  Auftraliens  de  cette  Contrée. 

(1)  La  Relation  de  ce  Voyage  a  été  im-  mais  comme  il  fe  trouve  au  Tome  XI.  dans 

primée  àAmflerdaro  ,  en  1701.  le  grand  Voyage  autour  du  Monde,  on  n'a 

(i)   Ce  Voyage  de  Dampierefl  le  fécond  pas  cru    devoir  détacher  ce  morceau  pour 

qu'il  avoit  fait  à  la  Nouvelle  Hollande.  Le  le  répéter  ici.  11  fuffit  d'en  avertir  le  Lecteur, 
premier  auroit  dû  précéder  celui  de  Vlaming  ; 


Ile  Mon!. 
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Iles    voisines    de    Timor    etdeSolor. 

Pour  la  page  25  5. 

X-Xans  la  Description  que „Valentyn  donne  de  ces  deux  Iles,  il  y  joint 
celle  deplulieurs  autres ,  qui  en  font  voifines  ,  &  dont  il  furfirade  rapporter 
les  noms ,  avec  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable.    Il  commence  cette 
Defcription  à  l'Ile  Saleyer,  au  devant  de  la  Baie  de  Boni ,  dans  l'Ile  Celebes, 
d'où  continuant,  au  Sud-Eft,  à  environ  trois  Jieuesde  diftance,  on  trouve 
celle  de  Calawo ,  qui  afeptou  huit  lieues  de  longueur  fur  cinq  de  large.  A 
fon  Nord-Eft  eft  l'Ile  Haute ,  environnée  d'un  Banc  de  fable,  Se  au-delà, 
toujours  du  même  côté  ,  font  une  vingtaine  d'Iles  Se  de  Bancs  ,  qu'on  nom- 
me les  Iles  des  Tigres .,  Se  qui  occupent  en  quarré  un  efpace  de  quinze  a 
feize  lieues.  Quatorze  lieues  à  l'Eft  de  ces  Iles ,  on  a  celles  de  Groenewoud , 
du  Lézard  Se  de  Batalaja  ,  dans  une  étendue  d'environ  fix  lieues.  A  pareille 
diftance,  au  Sud  des  Des  des  Tigres ,  eft  un  Banc  ,  nommé  Heilbot  _,  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  circonférence,  &  tout  parfemé  de  pointes  de  rochers. 
Neuf  lieues  à  l'Eft  de  ce  Banc  ,font  les  deux  Iles  AeSchiedam^  fuivies,  fept 
ou  huit  lieues  au  Sud-Eft  ,  de  celle  de  Batou  Pandjang^  Se  deux  lieues  Ell- 
Quart  de  Nord  ,  de  celle  de  Bâta  Carimau,  fans  compter  deux  autres  pe- 
tites ,  au  Sud  Oueft  defquelles  on  trouve  celles  du  Cheval  de  pojle  _,  Se  de 
RoJJa  Gouroc  ,  peu  confidérables.  Loufa  Radja ,  fept  ou  huit  lieues    plus 
loin  au  Sud-Oueft  ,  en  a  auiïi  quelques-unes  fans  noms.  On  vient  enfuite 
à  cette  rangée  de  grandes  Iles ,  connues  par  la  Relation  de  Dampi' r  ,  Se  dont 
la  plus  Occidentale  eft  Sumbawa,  qui  après  de  huit  lieues  de  long  fur  cinq 
de  large.  A  l'Eft  fe  préfente  l'Ile  Ende3    autrement    nommée  le  Pays  de 
Flores.    Ces  deux  Iles  font  accompagnées  de   quantité  de  petites ,  dont  la 
plupart  n'ont  point  de  noms.   On  donne  ,  à  l'Ile  Ende  ,  quarante-trois  iieues 
de  longueur  •    fa  plus  grande  largeur  eft  de  treize  lieues  au  milieu  ;  mais 
elle  diminue  confidérablement  vers  fes  extrémités.  A  cinq  lieues  de  fa  Pointe 
Occidentale  ,  on  a  l'Ile  Nomba  _,  de  fept  lieues  de  long  fur  deux  de  large. 
Pulo  T/jindana^  ou  Y  Ile  du  Bois  de  Sandal  _,  qui  fuit  au  Sud  ,  s'étend  à  plus 
de  trente  lieues  Eft-Sud-Eft ,  Se  de  la  moitié  en  largeur ,  mais  fe  retreciftant 
vers  les  deux   bouts.  On  dit  qu'il  y  a  des  Forés  entières  de  Bois  de  fandal. 
Ç'eft  l'Ile  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  SAnabao.  Vis-à-vis  de  fa  Baie  au 
Sud-Sud- Eft ,  on.yoit  la  petite  Ile  Sauvo.  A  l'Eft  de  la  Pointe  Sud-Eft  de  l'Ile 
Ende  ,  entre  cette  Ile  Se  celle  de  Solor  ,  on  a  l'Ile  Serbite3  fort  haute  ,  mon- 
tagneufe  Se  chargée  de  bois  ,  de  fept  lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Elle  eftféparéedu  Pays  de  Flores  par  un  Canal  d'environ  deux  lieues 
de  large  Se  trois  de  long  ,  Se  l'on  trouve  un  pareil  Canal  entre  Solor  Se  Ser- 
bite.  A  l'Eft  de  Solor  on  a  l'Ile  Lombatta,  Se  quelques  autres  petites,  comme 
Batutouraj  Pontare  ,  Sec.  Vis  à-vis  de  cette  dernière  Ile  ,  à  deux  lieues  de  dif- 
tance ,  à  l'Eft ,  fe  voit  l'Ile  Ombo  j  nommée  auiïi  Emmer3  de  quatorze  lieues 
«le  long ,  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Les  Hollandois  ont,  dans  l'Ile  Solor,  le 
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Îles  voisines  Font  Henri  _,  8c  les  Portugais  deux  Places,  nommées  Lefauw  Se  Larentoiike* 
i-eTimor  et  Timor  eft  au  Sud  de  ces  lies.  Valentyn  lui  donne  quatre-vingts  lieues  de 
de  Solor.        longueur  \  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale. 

On  négocie,  dans  cette  Ile  ,  des  efclaves,  de  la  cire  ,  &  du  bois  de  fandal, 
dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars  ,  à  cinq  cens 
foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar  j  &c  c'eft  principalement  pour  ce 
bois,  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etabliftement ,  à  caufe  du  grand  débit 
qu'il  a  dans  la  Chine  :  la  cire  y  eft  à  bon  compte.  Le  Commerce  de  Solor  eft 
encore  moins  confidérable  que  celui  de  Timor,  on  en  tire  les  mêmes  cho- 
fes ,  &  ,  outre  cela ,  ce  qu'on  appelle  ,  en  Médecine  ,  la  Pierre  Solor  j  qui  eil 
une  efpece  de  bézoar ,  qu'on  croit  fouverain  contre  les  poifons. 

ISLES    DU    RESSORT    DU    GOUVERNEMENT    DE     BANDA. 

les  au  su  -  .  j^  £  Gouvernement  de  Banda  s'étend  à  plufieurs  Iles  au  Sud-Eft  &  au 
Sud  Oueft  ,  dont  on  s'eft  engagé  de  parler  à  l'occafion  des  Terres  Auftra- 
les.  Les  premières  commencent  à  l'Orient  de  la  grande  Ile  Ceram.  Telles 
font  Tenimbar  _,  Goram  3  Salawakkï  _,  Manabokka  _,  Mattel ello  ,  Coaffevouy  _, 
Kourekofe  _,  lewer  _,  remarquable  par  fon  Volcan  ,  dont  l'éruption  fe  fit , 
en  i<j$5  ,  avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernière  Ile  eft  à  trente  cinq  lieues 
de  Banda  ,  <k  fuivie  de  celle  de  Boen  y  de  Caudar 3  de  Çauwer  ,  qui  fournit 
beaucoup  de  porteries,  de  Noujfa  Tello _,  ou  les  Trois  Frères  j  trois  petites 
Iles  fituées  en  triangle  >  &  enfin  ,  d'un  grand  Banc  de  fable  ,  nommé  Fiando  , 
qui  a  bien  quatorze  lieues  de  circuit ,  &  où  fe  voient  trois  petites  Iles.  Deux 
lieues  à  l'Eft  de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre  ,  à-peu-ptès  de  la  même 
grandeur. 
Grand  &  Petit       On  pafte  ici  encore  quelques  Bancs  &  quelques  petites  Iles  ,  de  peu  d'im- 

Kcy*  portance  ,  pour  venir  à  Key  Watela  _,  ou  le  Petit  Key  _,  qui  peut  avoir  trente- 

quatre  lieues  de  circuit ,  &  dont  le  côté  Septentrional  offre  une  grande  Baie 
ronde ,  de  quatre  lieues  de  long  ,  fur  autant  de  profondeur.  Au  Sud-Oueft 
on  voit  un  Banc  de  dix  à  douze  lieues  de  tour ,  furmonté  de  quelques  Ilots. 
Le  Grand  Key  _,  autre  Ile  ,  peu  éloignée  de  celle  ci ,  a  bien  vingt  lieues  d'é- 
tendue. On  donne  ;  à  fa  partie  Septentrionale  ,  quatre  ou  cinq  lieues  de  lar- 
geur ;  mais  elle  diminue  depuis  le  milieu  ,  au  Sud,  jufquà  trois. Sa  diftance, 
Eft  Sud  Eft  de  Banda  ,  eft  comptée  à  cinquante  lieues.  Ces  deux  Iles  ,  le  Grand 
&  le  petit  Key  ,  font  fort  hautes  ,  montagneufes ,  Se  arrofées  de  quantité  de 
Rivières.  Le  Grand  Key  a  environ  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Habitans 
de  ces  Iles  font  en  guerre  continuelle  entr'eux.  Ils  vendent  leurs  prifonniers 

Mœars  de  leurs  pour  efclaves  aux  Bandanois  ,  qui  les  achètent  à  vil  prix.  Toute  la  connoif- 

Habitans.  fance  que  ces  Sauvages  ont  de  l'Etre  fuprême  ,  c'eft  qu'ils  favent  par  tradition 

qu'il  a  créé  leur  Pays.  Dans  leurs  enrreprifes  ils  ont  coutume  d'implorer  fa 
protection  ,  aptes  avoir  traité  tout  leur  Village  ,  &  facrifié  quelques  Porcs  &C 
quelques  Boucs  à  leur  Idole  ,  qui  eft  attachée  à  une  perche.  Ces  prières  font 
accompagnées  d'une  infinité  de  grimaces,  de  contorfions  &  de  lingeries  ridi- 
cules. Ces  lnfu'aires  font  fort  bruns  &  de  taille  avantageufe  ,  avec  de  longs 
cheveux  crépus  Ils  font  ferviables  ,  de  bon  naturel ,  &  fidèles.  Chaque  Ha- 
bitation eft  partagée  entre  trois  ou  quatre  Orancaies ,  qui  y  exercent  toute* 
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l'autorité  ,  fans  aucune  marque  qui  les  diftingue  des  autres  ,  fi  ce  n'eft  que  Iles  d  vt 
quelques-uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d'or  aux  oreilles ,  ôc  un  habit  d'écorce  ressort  de 
d'arbre  ou  même  d'étoffe  bleue.  Ils  ne  tirent  point  de  revenus ,  mais  font  obli-  Banda. 
gés ,  comme  le  dernier  de  leurs  Sujets  ,  de  chercher  leur  nourriture  dans  la 
pêche  ,  la  chaiTe  ,  ôc  le  produit  de  leurs  plantations.  Leurs  cabanes  font  éle- 
vées fur  des  pieux,  à  trois  ou  quatre  pies  de  terre,  oudrelfées  fur  des  ro- 
chers le  long  du  rivage.  En  1614,  les  Hollandois ,  que  le  Commerce  avoir 
amenés  ,  virent  ,  fur  le  rivage  Oriental  ,  fept  Habitations  voifines  ,  qui  pou- 
voient  mettre  enfemble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  étoient  en 
guerre,  depuis  quatre  ans ,  contre  une  quarantaine  d'autres  Villages  au  Sud 
de  l'Ile  ,  &c  dans  cet  eipace  de  tems  ils  avoient  bien  perdu  quatre  cens  hom- 
mes: Cette  guerre  provenoit  de  l'infraction  de  quelques  privilèges  particu- 
liers fur  la  manière  de  faire  leur  pêche.  La  juftice  eft  févere  chez  ces  Peuples. 
L'airaiîinat  y  eit  puni  de  mort ,  de  même  que  l'adultère  ,  avec  cette  circons- 
tance ,  que  l'amant  ôc  la  femme  font  livrés  à  la  vengeance  du  mari ,  qui , 
pour  l'ordinaire  ,  les  poignarde  l'un  ôc  l'autre.  Il  y  a  des  peines  proportion- 
nées à  la  grandeur  des  vois  \  c'eft  d'avoir  les  quatre  doigts  de  la  main  droite 
coupés  ,  d'être  privé  d'une  oreille  ,  ou  condamné  à  l'amende  ,  qui  eft  appli- 
quée au  profit  de  toute  l'Habitation.  Les  Hommes  prennent  autant  de  Fem- 
mes qu'iis  peuvent  en  nourrir  ,  mais  les  liens  du  mariage  ne  durent  qu'auili 
long  tems  qu'ils  fe  trouvent  bien  enfemble  j  ôc  après  leur  féparation  ,  le  mari 
ôc  la  femme  font  libres  de  contracter  de  nouvelles  alliances.  Les  parens , 
après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfans ,  donnent  un  feftin  à  tout  le 
Village  ,  ôc  les  Convives  jugent  enfuite  qui  des  deux  ,  de  l'Epoux  ou  de  l'E- 
poufe  ,  furvivra  à  l'autre  -,  on  leur  fait  mâcher  le  bétel ,  ôc  celui  dont  le  marc 
eft  le  plus  pâle  ,  doit,  félon  leur  opinion  ,  mourir  le  premier.  Cette  cérémo- 
nie fert  en  même-iems  de  confirmation  au  mariage.  Quand  un  homme  de 
diftinction  meurt ,  on  l'embaume  avec  des  huiles  &  des  aromates  j  enfuite 
on  le  pend  dans  un  cercueil ,  au  toit ,  fous  lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix 
ou  douze  mois,  félon  la  qualité  du  mort ,  juiqu'à  ce  que  le  cadavre  foit  en- 
tièrement Cec  ;  après  quoi  ils  le  mettent  en  terre.  Ils  ont  aufïi  coutume  de  don- 
ner dans  ces  occahons  ,  un  feftin  à  tout  le  Village  ,  ôc  quelques  préfens  à  leurs 
amis  ,  pour  qu'ils  afliftentà  pleurer  le  mort  ;  ôc  ces  lamentation?  ,  où  ils  fe 
relèvent  les  uns  les  autres  ,  durent  fouvent  un  mois  -,  mais  un  homme  du 
commun  eft  enterré  d'abord  fans  autre  cérémonie.  Pour  marque  de  deuil , 
ils  font  couper  leurs  cheveux  ,  ôc  portent  des  anneaux  aux  bras  &  aux  jam- 
bes ,  avec  une  ceinture  de  joncs  autour  des  reins  ,  qu'ils  y  laifTent  tant  qu'elle 
tombe  d'elle  même.  Us  fe  fevrent  aufii  ,  pendant  quelque-tems  ,  de  certains 
alimens  ,  ôc  fe  donnent  gai  de  de  ne  point  rire  ,  ou  de  prendre  part  à  de  vaines 
réjouiftances.  Ces  Peuples  vont  prefque  nus  ,  à  l'exception  des  reins.  Ils  ont 
peu  de  meubles  dans  leurs  maifons.  Leur  nourriture  contîfte  principalement 
en  fagu,  pifang,  ôc  en  racines.  Leur  boiffon  eft  le  towak  ,  qui  fe  diftiile 
de  l'arbre  du  fagu  ,  &  de  l'eau  de  puits.  L'or  ,  les  dents  d'Eléphant ,  ôc  quel- 
ques vêtemens  font  leurs  richeffes.  Le  fils  aîné  fuccéde  à  fon  père  dans  le 
Gouvernement  ;  mais  tous  les  enfans  héritent  par  portions  égales.  Ils 
ont  des  Porcs  ôc  des  Chèvres  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  de  Chevaux,  de  Buffles  , 
&  de  bêtes  à  corne ,  que  depuis  peu  d'années  j  leurs  armes  font  le  bouclier  y 
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'îles    du  le  fabre  ,  l'arc  ,  les  flèches ,  ôc  les  zagaies ,  donc  ils  fe  fervent  avec  une  mer- 
ressort  de  veilleufe  adrefle.  Ils  ont  aufïi  quelques  petites  pièces  de  fonte  fur  leurs  Co- 
Banda.       racores  (1). 

îles  Arow.  Quinze  lieues  à  l'Eft  du  Grand  Key  ,  on  a  les  Iles  à'Arouw  »  éloignées  de 

foixantecinq  lieues  de  Banda  ,  Ôc  de  dix  huit  à  vingt  de  la  nouvelle  Guinée. 
Ces  Iles  font  balles  ,  plates,  ôc  chargées  de  bois.  Pour  s'y  rendre  de  Banda, 
la  route  eft  parles  Iles  de  Tewer  àede  Cauwer.  Les  Iles  d'Arouw  font  fore  ha- 
*  bitées  ,  ôc  ,  depuis  i6z$  ,  fous  la  dépendance  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
On  y  comptoit  autrefois  foixante-dix  Négreries  La  principale  eft  Wokam^  ou 
les  Hollandois  ont  un  porte  fortifié  de  palilïades.  On  n'y  trouve  point  de  Ri- 
vières ,  &  la  mauvaife  qualité  de  l'eau  de  puits,  ou  de  quelques  étangs ,  eft 
une  caufe  apparente  des  maladies  auxquelles  les  Européens  y  font  fujets.  Les 
Infulaires  retîemblent  beaucoup  ,  par  leurs  mœurs  ,  à  ceux  du  Grand  ôc  du 
Petit  Key.  Valentyn  a  donné,  de  ces  Iles  ,  une  Carte  ,  qui  ne  s'accorde 
nullement  avec  celle  que  l'on  fit,  en  1703  ,  de  la  Partie  Orientale  delà 
Mer  des  Indes.  Mr.  Danville  les  place  alfez  bien  dans  fa  Carte  d'Afie  ,  pu- 
bliée en  1752  ,  excepté  qu'il  n'en  met  que  quatre  au  lieu  de  fïx.  Leur  prin- 
cipal produit  eft  le  fagu  ,  ôc  des  efclaves  ,  qu'ils  enlèvent  dans  la  Nouvelle 
Guinée  &c  ailleurs  ,  pour  venir  les  vendre  à  Banda.  On  trouve  ,  près  du  Vil- 
lage Abltnga  3  un  Banc  où  Ton  pêche  des  perles,  mais  petites  pour  la  plu- 
part \  cependant  Valentyn  dit  en  avoir  vu  de  plus  grolTes  que  des  pois ,  ôc  de 
belle  eau.  On  trouve  aufli ,  dans  ces  Iles  ,  des  Oifeaux  de  paradis.  En  1707, 
il  y  avoir ,  à  Arouw  ,  environ  deux  cens  vingt  Chrétiens  ôc  quatre-vingt-dix 
geôliers. 

Revenons  au  Sud  du  petit  Key  ,  pour  continuer  l'énumération  de  plusieurs 
autres  lies,  qu'on  rrouve  encore  dans  cette  Partie.  Telles  font  celles  de  Ke- 
tember  3  Mofe  3  Tenember  ôc  Larat  3  éloignée  d'environ  deux  lieues  de  Timor 
Laout  3  grande  Ile  ,  autour  de  laquelle  on  a  les  fuivantes;  Cera  3  Sikevou  _, 
Bouto  3  Mife  Kaw orner  ,  Namegang  Teng  3  MaJJlde  3  Babber  3  qui  a  environ 
dix  lieues  de  circuit ,  &  où  les  Hollandois  tiennent  une  garde  pour  en  écar- 
ter les  Etrangers.  Doutou  ,  Kebet  9  ljat ,  font  d'autres  petites  Iles  voifines  de 
Babber ,  ôc  limées  au  Sud-Eft  de  Banda.  On  compte  encore  Cerouva  3  Vile 
des  Oifeaux  3  ôc  Nila  3  où  commencent  les  Iles  du  Sud-Oueft.  Elles  n'ont 
>ks  au  Su.l-  prefque  rien  déplus  intérefTant  que  leurs  noms.  Teuw  3  Cerematten  3  Nife- 
Odcii  de  Banda,  rriaffe  ôc  Korfewelan  3  font  environnées  de  quelques  autres  petites  ,  de  Bancs  , 
ôc  de  Rochers.  L'Ile  Damme  3  qui  a  fix  lieues  de  iong  fur  deux  de  large  ,  fe 
fait  remarquer  par  fon  grand  Volcan.  Sa  fituation  eft  à  cinquante-fix  lieues 
de  Randa.  Les  Hollandois  y  avoient  bâti ,  en  1 646  ,  une  Forrereftè  ,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Bourg  Guillaume  ,  ou  de  NaJJau  3  mais  l'air  mal  fain  ,  qu'on 
y  refpire  ,  l'a  fait  abandonner  depuis ,  quoiqu'on  y  navige  bien  encore.  Tren- 
te-fix  lieues  au  Nord  de  Damme  ôc  vingt-deux  au  Sud-Oueft  de  Banda  ,  font 
les  deux  Iles  des  Tortues.  On  a  enfuite  les  Iles  Lokker  3  Moa  3  Leti  3  Kiffer  3  ■ 
ou  Fetter  3  Etter  3  Teralta  3  Vile  Brûlante  3  ôc  les  Iles  de  Noujfa  Pinhos  3  à 
feize  lieues  au  Nord-Eftde  celles  .des  Tortues.  Ce  font- là  toutes  les  Iles  prin- 
cipale; au  S;i:!-Eft  ôc  au  Sud-Oueft  de  Banda.  Une  defeription  exa&e  de  leur 

(1)  Ces  éclairci (Terriens  font  thés  d'un  Mémoire  drefle  à  bord  du  Yacht  Goa  ,  qui  fus 
envoyé  aux  Iles  de  Key  ,  en  1614. 
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pofition,  de  leur  grandeur  Ôc  de  leur  figure  ,  feroit  trop  ennnyeufe  ;  la  vue 
d'une  bonne  Carre  peut  fuppléer  le  mieux  aux  particularités  que  nous  avons 
cru  devoir  omettre. 

Uts    des  Papous  ,  près  de  la  Nouvelle  Guinée. 

JL^  ampier  conjecturait  juffce  ,  lorfqu'il  a  penfé  que  toute  la  Terre  des 
Papous  j  qu'on  repréfentoit  comme  une  Peninfule  tenant  à  la  Nouvelle  Gui- 
née, neioit  qu'un  amas  d'Iles  ,'&  ce  qu'on  prenoit  pour  des  Rivières  étoit 
autant  de  Détroits.  Le  fait  a  été  mieux  vérifié  depuis  ,  qu'il  ne  lui  fut  poiîible 
de  le  faire  alors.  On  a  drefîe,  en  1711  ,  une  Carte  exacte  de  ces  lies.  Elles 
s'étendent  dans  la  longueur  de  près  de  trois  degrés  de  Latitude  ,  depuis  le 
Continent  de  Guinée  ,  jufqu'à  l'Ile  Gilolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes 
eft  Waigeeuw  ,  dont  la  Côte  Nord  s'étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude 
Nord,  à  vingt  fix  lieues  de  l'Oued  à  l'Eft ,  6c  dix  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  Sud  au  Nord  (1).  A  la  Côte  du  Midi ,  un  Golfe  profond  pénètre  fi  avant 
dans  les  Terres ,  qu'il  les  fépare  prefque  en  deux  parties.  L'Ile  Mangin  eft 
dans  cette  Baie.  L'Ile  W^-'geeuw  contient  fix  Négreries.  A  fon  Midi  font  les 
petites  Iles  Sebiat  _,  Toye  _,  Bocke  _,  Lama  ,  &c.  ,  avec  un  grand  nombre  de 
Rochers  &  d'Ilots  -,  l'Ile  Gammen  _,  de  neuf  lieues  d'Orient  en  Occident,  &c 
de  quatre  du  Nord  au  Sud.  Un  Détroit  fort  courbe  &  fort  ferré  la  fépare  de 
Waigeeuw.  Elle  eft  bornée  ,  au  Midi ,  par  un  autre  Détroit  plus  large  ,  qui 
a  au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit ,  nommé  Neeuw  ,  par  où  Dampier 
a  palTé  ,  eft  une  Ile  étroite  de  même  nom  ,  longue  de  trois  lieues  &  demi» 
de  l'Eft  à  l'Oueft.  L'Ile  Patenta  3  qu'on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  eft  longue 
de  dix-neuf  lieues ,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  _,  &  large  de  quatre.  Elle  fe 
termine  en  Pointe  vers  l'Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  Gagelola  j  celle 
de  l'Occident  Monkaite.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  cette  dernière  ,  qui  eft 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Maho  :  c'eft  aufli  à  l'Ile  Paten- 
ta ,  que  l'on  a  mal-à-propos  fait  commencer  jufqu'à  préfent  la  Partie  Septeiir 
trionale  du  Continent  de  la  nouvelle  Guinée.  En  fuivant  au  Sud  ,  on  a  le 
Détroit  Sagewien ,  dont  la  direction  eft  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  A  l'en- 
trée eft  une  Ile  de  même  nom  ,  près  de  la  Pointe  Dandany  ,  dans  l'Ile  fui- 
vante  ,  au  Sud  ,  qui  fe  nomme  Sallawaty  _,  &c  qui  a  dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie  -,  le  refte  forme  un  demi-ovale  ;  le  circuit  du  total  eft  d'environ 
quarante  lieues.  On  y  compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  lie  eft  à 
trente  iieues  de  l'Eft  de  Ceram  ,  qui  lui  refte  au  Sud-Oueft.  Le  Détroit  Gal- 
lowa  _,  qui  vient  enfuite  ,  a  environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord-Eft  ,  mais 
au  Sud-Oueft  près  de  quatre.  Il  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  Guinée  pro- 
prement dite.  En  y  entrant  par  le  côté  du  Sud-Oueft  ,  on  apperçoit ,  à  fa 
droite,  le  Cap  Occidental  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  appelle  Sa1  do  3  ou  Onny  , 
fitué  au  moins  à  un  degré  &  demi  de  Latitude  Méridionale.  Le  Détroit  eft 
garni  d'Ilots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw  ,  que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  Il  y  a 
vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à  la  Pointe  Orientale  de  Giloîo  , 
appellée  Pattany  3  allant  du  Sud  à  l'Oueft.  Il  y  a  cinquante- quatre  lieues  de 

(1)  Ce  font  des  lieues  d'Allemagne  de  quinze  au  degré. 
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Iles  des  la  Pointe  Pattany  à  la  Pointe  Sabelo-,  mais  le  terrein  de  Guinée  s'étend  juf- 
Papous.  qLies  fous  [a  Ligne  même  en  remontant  au  Nord ,  faifant  face  au  Nord-Oueft; 
&  depuis  Sabelo  la  Côte  retourne  ,  faifant  face  au  Sud-Sud-Oueft  ,  jufqu'à  la 
Baie  de  Ryckiofvan  Goens  3  à  deux  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridio- 
nale. A  fix  lieues  à  l'Eft  de  Pattany  eft  l'Ile  Gebey  3  la  plus  Occidentale  des 
Papous,  longue  de  cinq  lieues  du  Nord-Oueft  au  Sud-bfl.  Quelques  Naviga- 
teurs l'ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de  Gebey ,  &  au  Sud-Oueft 
des  Iles  des  Papous  ,  il  y  a  aullî  deux  autres  Iles  allez  confidérables  ,  nommées 
Popo  &  Mixoal  j  entre  Gebey  &  Ceram  j  Mixoal  eft  environnée  de  tous  côtés 
de  Bancs  de  rocs  8c  d'Ilots. 

Description  Géographique  d'une  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée. 


1 7°5  •  jUj  N  i  70  5  ,  on  envoya  un  Yacht ,  nommé  le  Pinfon  jaune 3  à  la  découverte 
de  la  Côce  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  dont  il  trouva  la  (ituation  bien 
différente  de  ce  que  l'on  en  voit  fur  les  Cartes  communes  }  la  Relation  de 
cette  Courfe  eft  trop  feche  pour  qu'on  en  puifte  fupporter  une  lecture  fuivie. 
On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table  ,  pour  y  mettre  un  peu  plus  de  clarté. 
Il  femble  ,  par  les  termes  qui  commencent  &c  finilTent  le  Routier  Hollan- 
dois ,  que  ce  foit  le  contour  d'une  grande  Baie  ouverte  au  large  qu'on  dé- 
crive ici ,  mais  il  eft  furprenant  que  la  Latitude  ni  la  Longitude  n'y  foienc 
pas  rapportées. 

Grande  Baie  étendue  ,  de  l'Eft  à  l'Oueit ,  de  foixante  lieues  (1).  Elle  entre 
au  Sud  dans  les  Terres  ,  d'environ  trente-huit  lieues  ;  la  Pointe  Orientale  eft 
d'un  degré  &  demi  plus  au  Sud  que  l'autre  Pointe.  lie  Branler  ,  (Brulôt)  à 
l'entrée  d'Oueft  de  la  grande  Baie,  longue  d'une  lieue,  étroite  ,  6c  environ- 
née de  Rochers.  Laagen  fiompen  Hoek  6c  Groene  Boompjes  Wejikotk  ;  (  Pointe 
baffe  émoulfée  &  Pointe  Occidentale  des  arbrilfeaux  verds.  )  Au-devant ,  un 
Banc  de  fable  ,  d'environ  une  lieue  de  longueur  :  deux  brades  d'eau  delïus. 
Boompjes  Ooftoek  (Pointe  Orientale  des  arbrilfeaux  )  ;  au  Nord,  un  Banc  de 
fable  au-defîiisde  l'eau  ,  d'une  lieue  &  demie  du  Nord  au  Sud  ,  entouré  de 
rochers.  Boompjeshoek  (Pointe  des  arbrilfeaux)  de  Roodenhoek  (Pointe  rou- 
ge). Entte  ces  deux  Pointes  ,  une  Négrerie.  Steilenhoek  (  Pointe  efearpée  ) 
Vuilt  Bogt  (  Baie  fale  )  &  Majfoyhoek  {  Pointe  du  MalToy  ).  Deux  Iles  très  pe- 
tites environnées  de  rochers  ,  &  une  Négrerie  nommée   Waha.  Le  Pays  s'é- 
tend Sud  &  Nord  :  il  eft  bordé  de  Bancs  de  fable.  Ile  Eigano 3  à  trois  lieues 
du  rivage.  Sa  longueur  ,  trois  lieues  &  demie  du  Sud  au  Nord  :  fa  plus  gran- 
de largeur ,  deux  lieues.  Au  Sud ,  un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de 
treize  lieues  d'étendue  du  Sud-Eft  au  Sud.  Au  côté  du  Sud,  une  petite  Ile. 
Patte  la  Pointe  ,  fuivant  le  rivage  ,  à  environ  trois  lieues  de  l'Oueft  à  l'Eft  , 
la  Pointe  Bonferoun  ,  ëc  au-devant  quatre  Iles  ,  nommées  Gehrooken  Ellan- 
den  (Iles  rompues).  Iles  Boompjes  3  huit  lieues  plus  loin  à  l'Eft-Nord  Eft , 
toutes  deux  environnées  de  rochers.  Banc  de  cinq  à  fix  lieues  de  long  du 
Sud  au  Nord ,  deux   de  largeur  :  profondeur ,  deux  bralïes  à  batte  marée. 
Hooren   Zuïdhoek  Se  Munikshoeh  (  Pointe  Méridionale  haute  &  Pointe  du 

(1)  Ce  font  toujours  des  lieues  d'Allemagne  de  quinze  au  degré. 

Moine  ) 
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Moine  )  au  Sud  de  la  Pointe  Boufefoun.  Au  côté  Septentrional  de  la  pre-  côte  de  la 
miere  ,  une  Ile  de  deux  lieues  de  long-,  un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de     Nouvelle 
la  Baie  ,  les   Brabandshoedje  _,  Enkhui^en  ,   Vader  Smit  _,  Sec.  Ce  font  une       Guinée. 
douzaine  d'Hors  ou  Bancs,  dont  quelques-uns  refient  à  fec  à  balîe  marée.         «7°f« 
Laaaen   Zuidhoek   Se  Grocnen  Vlakkenhoek   (  Pointe    Méridionale  balTe  Se 
Pointe  plate  verte  ).  Près  de  là,  aiguade&  mouillage.  Pinxter Bogt  (Baie de 
la  Pentecôte).  Au  devant,  les  Iles  de  Haerlem _,  dont  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baie  allanc 
jufqu'à  la  Pointe  de  Kamp  3  de  fept  lieues  de  large  ,  Se  trois  au  moins  de  pro- 
fondeur. Vis  à  vis  font  les  petites  Iles  Schellings.  On  peut  mouiller  au  côté 
Oriental  de  la  plus  grande  ,  à  une  lieue  du  rivage  j  Se ,  à  une  lieue  Se  demie 
de  la  Pointe  Pentecôte  ,  quatre  Rivières  fe  jettent  dans  la  Baie  vers  la  Pointe 
de  Kamp  ,  qui  eft  garnie  d'écueils  à  près  d'une  lieue  en  Mer  ;  autre  Banc  de 
rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes  hautes  &  quatre  Rivières  , 
en  fuivant  la  Côte  au  Nord-Eft  pendant  fix  lieues.  Mont  Doodkifi  (  Cercueil) 
Mont  Olifant  (Eléphant).  Le  rivage  eft  garni  de  fable  Se  de  vafe  j  mais  a 
une  lieue  l'eau  eft  paMablement  profonde ,  Se  l'on  peut  ancrer  en  quelques 
endroits.  Geelvinks-hoek  (Pointe  du  Pinfon  jaune).  Cette  Pointe  eft  le  lieu 
le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcourue.  Il  y  a  là  trois  Rivières  Se  de  quoi  faire 
de  l'eau  Se  du  bois-,  Kleine  Kerkberg  (Petit  Mont  Eglife).  C'eft  une  chaîne 
de  Montagnes ,  longue  au  moins  de  fix  lieues ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une 
Négrerie  Se  un  Banc.  Cette  Pointe  eft  nommée  den  Hoek  met  het  Rif  (  Pointe 
au  Banc).  Petite  Baie  de  trois  lieues  de  long  ,  dont  le  bout  Septentrional  fut 
nommé  Valfchen-hoek  (FaufTe  Pointe).  Au-devant  de  la  Baie  eft  l'Ile  Dwars 
in  de  veg  (en  travers  du  chemin)  ,  d'une  lieue  Se  demi  de  long,  à  trois 
lieues  du  rivage.  Autre  Baie  un  peu  plus  grande ,  plantée  d'arbres ,  Se  près 
de-là  une  Négrerie.  La  Montagne  dans  le  Continent ,  nommée  le  Groot 
Kerkberg  (Grand  Mont  Eglife),  a  deux  fommets  pointus.  Il    faut  ancrer 
dans  la  Baie  à  cinq  quarts  de  lieue  du  rivage ,  dans  une  telle  pofition  que 
l'on  voie  le  milieu  du  grand  Kerkberg,  au-deflus  de  la  Négrerie.  Banc  de 
fable  d'une  lieue  Se  demie  ;  au  bout  Septentrional  de  ce  Banc  fe  préfente  la 
Pointe  Orientale  de  Y  Ile  Longue  j  au  Nord-Eft.  Ici  la  Côte  s'étend  vingt-fix 
lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  Se  l'on  trouve  ,  à  cinq  lieues  ,  une  Négrerie  ,  près 
de  laquelle  font  huit  petites  Iles.  Cette  Habitation  fe  nomme  Jolie  _,  ainfi. 
que  le  Canal  de  cinq  lieues  Se  demie  de  large ,  qui  coule  le  long  de  l'Ile  lon- 
gue. Cette  Ile  a  plus  de  cinq  lieues  de  large  au  bout  Occidental  :  elle  eft  en 
pointe  vers  l'Eft.  Verraders  Eilanden  (Iles  des  Traitres).  Il  y  en  a  dix-neuf, 
dans  l'efpace  d'onze  lieues  plus  loin  que  l'Habitation.  A  l'exception  de  trois 
du  côté  du  Nord  ,  elles  paroiflent  toutes  fe  joindre  par  le  moyen  des  rochers. 
A  leur  bout  Occidental ,  on  voit ,  au  Nord-Oueft ,  un  Pays  bas  Se  rompu  , 
de  cinq  lieues  d'étendue  -,  puis  une  Pointe  ,  Se  enfuite  une  même  étendue 
de  Côtes  pareilles ,  allant  de  l'Oueft  au  Nord.   Dde  Ge/u fiers  (  les  trois 
Sœurs)  trois  petites  Iles  à  deux  lieues  Se  demie  du  bout  Occidental  de  l'Ile 
longue.  Elles  font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de-là  ,  'tBultig 
Eiland  (  l'Ile  Boflue)  qui  a  plus  de  fix  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  Se  près  de 
deux  de  large  -,  autre  Ile  élevée,  prefque  ronde ,  à  cinq  lieues  de  la  précé- 
dente, Se  d'environ  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Entre  i'Occident  de  l'Ile 
Supplem.  Tome  I.  T  t  t  ' 
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Côtk  i>e   la  Bolfue  &  le  Nord  de  l'Ile  Eng<tuo  ,  vers  le  milieu  ,  un  peu  plus  au  Sud-Ell  , 

Nouvelle    font  les  Iles  Bouferouns  ,  au  nombre  de  neuf,  fort  petites. 

Guinée.  Ce  Pays  ne  doit  pas  être  fort  peuplé  ,  puifque  dans  le  cours  de  plus  de 

'7°*'        cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baie  ,  on  n'a  trouvé  qu'un  fi  petit 

Naturels   du  nombre  de  Negreries.  Les  Holiandois  en  avoient  enlevé  fix  Hommes ,  avec 

B^avia.' S  '  deux  Femmes  que  l'on  relâcha.  Ces  Sauvages  furent  conduits  à  Batavia  , 
dont  il  s'en  fauva  deux  ,  8c  les  quatre  autres  relièrent  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  les  envoya  fur  fes  VailTeaux ,  pour  leur  faire  apprendre  la  lan- 
gue ,  8c  en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rapport  à  leur  Pays ,  où  l'on  réfo- 
lut  de  les  renvoyer ,  après  avoir  tiré  d'eux  ce  que  l'on  fouhaitoit  de  favoir  y 
pour  faire  connoître  l'humanité  de  la  Compagnie  à  leurs  Compatriotes  ,  8c 
tâcher  d'entrer  en  commerce  avec  eux  :  car  jufqu'alors  ils  n'avoient  jamais 
permis  aux  Etrangers  d'entrer  dans  leur  Pays  ;  8c  le  Yacht  le  Pinfon  jaune 
étoit  le  premier  qui  y  eut  abordé.  C'eft  un  de  ces  Sauvages  que  le  Bruyn  , 
célèbre  Peintre  8c  Voyageur  Holiandois  ,  a  deflîné  durant  fon  féjour  à  Ba- 
tavia ,  8c  dont  on  voit  la  figure  dans  fon  Voyage  des  Indes  (i).  Il  eft  peino 
de  profil ,  de  la  tête  aux  pies ,  ayant  en  main  fon  arc  fingulier  &  quelques- 
flèches  ,  qui  font  de  canne  ,  les  unes  plus  grofTes  que  les  autres ,  8c  à  plu- 
iîeurs  pointes  ,  ce  qui  rend  les  blelTiires  qu'elles  font  très  dangereufes  ,  mais 
comme  ces  flèches  font  fort  légères  ,  elles  ne  portent  pas  loin.  La  figure  de 
cet  Auftralien  eft  prefque  entièrement  femblable  à  celle  des  Nègres  Afri- 
quains.  Ces  Peuples  vont  tout  nus,  avec  une  petite  ceinture  de  toile  qui  cou- 
vre leur  fexe  ,  8c  un  petit  cercle  d'ivoire  autour  de  la  jambe  gauche. 

La  même  année  ,  1705  ,  on  envoya  ,  de  Timor  ,  trois  Bâtimens  Holian- 
dois ,  avec  ordre  de  mieux  reconnoîrre  le  côté  Septentrional  de  la  Nouvelle 
Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufement  les  Côtes  ,  les  Bancs  de  fable  ,  les 
Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent ,  fur  la  route ,  aucune  Terre  ,  mais  feulement  quel- 
ques roches  au-deftus  de  l'eau.  A  onze  degrés  cinquante-deux  minutes  de 
Latitude  Méridionale  ,  ils  virent  la  Côte  Occidentale  de  la  Nouvelle  Hollan- 
de ,  à  quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de  Timor.  Ils  conti- 
nuèrent de-là  leur  route  vers  le  Nord  ,  palTerent  une  Pointe  ,  devant  laquelle 
il  y  avoit  un  Banc  de  fable  au-delTus  de  l'eau,  long  de  plus  de  cinq  lieues 
d'Allemagne  de  quinze  au  degré  :  après  quoi  ils  firent  voile  à  l'Eft  ,  tout  le 
long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  remarquant  tout  avec  exactitude  , 
jufqu'à  un  Golfe,  au  bout  duquel  ils  n'allèrent  pas  tout-à-fait.  C'eft  dommage 
qu'on  n'ait  pas  publié  la  Carte  qui  en  a  été  deffinée. 

■  Un  Voyage  Auftral  bien  autrement  curieux  ,  s'il  étoit  auiïî  authentique  ,  ce 

17I4«       feroit  celui  d'un  Capitaine  François,  nommé  Jean  Michel  Mirlotte  ,  more 

depuis  peu  d'années  à  Dunkerque.  Ce  Capitaine,  félon  fa  Relation  (3)  3 

(i)Tome  II.  page.  ?$8.  emprunte  feulement  le  nom    du  Capitaine 

(î)  Imprimée  à    Londres»  chez   Bettes-  François,  avec  fa  permiiïion  ,  ayant  des  rai» 

•worth  &  Msars  t  i7if  ,  fous  le  titre  de  AVw  fons  de  politique  qui  l'engagent  a  cacher  U 

Voyage  round  the  World ,  by  a  Courfe  never  n'en  ,   de   même  que  celui   du  Navire  ,  dont 

failed  beforc.    C'etb  un  Voyage,  qu'on  dit  l'Equipaçe  étoit  compofé  d'Anglois,  de  Fran- 

avoir  été  entrepris  par  quelques  Marchands  ,  çois  &  de  Flamands,  dans   la  vue  d'exercer 

qui  fe  propofoient  d'établir  enfuite  une  Coin-  alternativement  le  Commerce  ,  félon  les  oc» 

pagnic  des    Indes  Orientales   en    Flandres,  cafions  ,  à  la  faveur  du  pavillon  de  ces  deux 

L'Auteur  Angloisdc  la  Relation  avertiîj  qu'il  dernières  Nations ,  pendant  la  Guerre  ©ù  la 
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parti  des  Iles  Marianes ,  faifant  voile  au  Sud ,  auroit  doublé  ,  au  mois  de  côte  de  la 
Septembre  1714,  la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande  ,  vue  par     Nouvelle 
Abel  Tafman  ,  en  1641  ,  d'où  dirigeant  fa  courfe  au  Sud-Eft  ,  jufqu'au  foi-       Guinée. 
xante-feptieme  degré  de  Latitude  Auftrale  ,  &  enfuite  au  Nord-Eft ,  il  feroit        l70*' 
venu  aborder  fur  les  Côtes  du  Chili ,  après  avoir  découvert  quantité  d'Iles  & 
de  Terres  nouvelles  ,  abondantes  en  or  &c  en  perles  ,  dans  une  route  abfo- 
lument  inconnue  jufqu'ici  à  tous  les  Navigateurs.  Mais  pourroit-on  bien  faire 
fond  fur  ce  Voyage  ?  On  y  trouve  du  moins  divers  récits  qui  le  rendent  fort 
fufpeét. 

Voyage   de    Roggeveen,    aux    Terres  Australes, 

;  en    1712. 

\^  n  a  vu,  dans  une  de  nos  Remarques  fur  l'Introduction  générale,  à  occafïon  de  cette 

quelle  occafion  ce  Voyage  a  été  entrepris.  C'eft  Valentyn  ,  qui  rapporte  cette  ExP^uion, 

circonftance  ;  mais  la  Relation,  qui  a  paru  depuis,  n'en  parle  pas  (1).  »  Le 

»»  pro  jet  pour  faire  la  découvene  des  Terres  Aujlrales  _,  (y  eft-il  dit)  avoit  été 

*>  formé  par  le  Père   de  l'Amiral  Roggeveen  ^  dès  l'année  1699.  Son  Mé- 

3j  moire  avoit  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  :  elle 

»»  avoit  dès  lors  ordonné  l'équipement  d'une  petite  Flotte  *,  mais  les  brouiî- 

>»  leries  ,  furvenues  entre  l'Efpagne  &  la  Hollande  ,  empêchèrent  l'exécution. 

»  Roggeveen  le  fils,  à  qui  fon  Père  avoit  recommandé  ,  en  mourant,  de  ne 

»*  pas  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante  ,  la  propofa  de  nouveau  ,  &  la 

*»  fit  adopter  par  la  même  Compagnie  Occidentale  ,  à  fon  retour  de  Batavia  , 

»  où  il  avoit  été  Confeiller  de  la  Cour  de  Juftice  «.  Suivant  Valentyn  ,  ôc 

»  Canter  Vifcher  ,  qui  prétendent  en  être  bien  informés  ,  il  étoit  cependant 

>•  moins  queftion  de  la  découverte  des  Terres  Auftrales ,  que  de  la  recher- 

»  che  de  certaines  Iles,  nommées  les  Iles  d'Or _,  fituées  fous  le  cinquante- 

w  fixieme  degré  de  Latitude  Méridionale  (2)  ,  mais  que  Roggeveen  n'avoit 

»>  pu  trouver ,  quoiqu'il  eue  été  bien  dix  degrés  plus  loin  que  ne  porroient 

*»  l'es  ordres.  Son  Père  ,  ajoute  Valentyn  ,  de  voit  les  avoir  cherchées  de  mê- 

»»  me  ,  avec  auflî  peu  de  fuccès. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  équiper  ,  en  ■ 

1721,  une  petite  Flotte   de  trois   Vaiiïeaux  ,  dont  le  commandement  fut 
donné  à  l'Auteur  du  projet  ($).  La  Flotte,  partie  du  Texel  ,  le  21   Août,  Départ  du  Tcxel, 
eiïuya  ,  le  21  Décembre  ,  à  la  hauteur  de  quarante  degrés ,  une  violente  tem- 

Grande  Bretagne  fe  trouvent  alors  engagée  gères  au  Voyage  ,  dont  elle  ne  nous  apprend 

avec.les  Couronnes  de  Fiance  &  d'Efpagne.  que  peu  de  particularités,  qui  différent  même 

(1)   Cette  Relation  a  été  ectice  en  Lan-  beaucoup  d    la  Relation  Françoife. 

gue  Françoife  ,  par  un  Allemand  ,    natif'  de  (3)  Ces  Vaiifeaux   étoient  Y  Aigle  ,  de  3^ 

Mecklenbourg  ,  Sergent  ou  Commandant  des  pièces  de  canon,  &  <ie  1 1 1  hommes, coroman- 

Troupes  embarquées  fur  la  Flotte  de  Rog-  dé  par  le  Capitaine  Jean  Kojler  ,  de  Dellsha- 

geveen;  imprimée  à  la  Haye,  1759.  deux  Vol.  ven  ;  le  Tienhoven  de  18  pièces  ,&  de  100 

in- 11.  hommes  d'Equipage  ,  commandé  par  Jacques 

(z)  Une  Relation  Hollandoife ,  de  lame-  Bauman;  &  la  Galère  Africaine  ,  de  i4pic- 

jne  Expédition,  lui  attribue  ces  deux  objets,  ces,  avec  60  hommes,  commandée  par  Henri 

Cette  Relation,  imprimée  à   Dort,  1718,  Rofcnthal. 
eft  grôfftc  de  quantité  de  Defcriptions  étran- 

T  t  t  ij 
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Roggeveen.  pête  ,  qui  fépara  le  Tienhoven  des  deux  autres  VailTeaux.  Ceux-ci  continue- 

1711.        rent  leur  route  ,  à  l'aide  des  vents  de  terre  ,  jufqu'à  la  hauteur  du  Détroit  de 

Magellan  ,  où  ils  virent ,  au  mois  de  Décembre  ,  les  lies  neuves  de  St.  Louis , 

lies  Malouines.  ou  jtfalouines  ?  découvertes  par  la  Roche  ,  &c  par  Beauchêne  Gouïn.  Rogge- 
veen crut  reconnoître  que  cette  Terre  n'étoit  qu'une  grande  Ile  d'environ 
deux  cens  lieues  de  circuit,  éloignée  de  quatre-vingts  du  Continent ,  vis-à- 
vis  du  Détroit  de  Magellan  ,  feus  le  cinquante-deuxième  parallèle.  Il  la  cô- 
toya du  côté  de  l'Orient,  don?*ant ,  au  Cap  le  plus  avancé ,  le  nom  de  Ro- 
fenthal ,  Capitaine  du  VailTeau  la  Galère  Africaine  }  qui  l'avoit  apperçu  le 
premier  j  &  ,  à  la  Contrée  ,  celui  de  Belgie  Auflrale ,  parcequ'elle  fe  trouve 
dans  une  Latitude  correfpondante  à  celle  des  Pays-Bas  (+).  On  n'y  apperçut 
ni  feu  ni  Navire  ,  ce  qui  fit  juger  qu'elle  étoit  inhabitée.  Le  Pays  paroit  fer- 
tile 8c  beau  ;  il  eft  entrecoupé  de  Montagnes  Se  de  Vallées  chargées  de  beaux 
arbres-,  la  verdure  étoit  charmante  par-tout  ,  Se  comme  on  avoit  alors  la 
belle  faifon,  on  y  auroit ,  félon  l'apparence ,  trouvé  d'excellens  fruits  •  mais 
la  crainte  de  perdre  le  tems  favorable  pour  doubler  le  Cap  de  Horn  ,  fie 
que  l'on  remit  au  retour  à  la  vifiter }  ce  qui  ne  s'exécuta  point ,  puifque  l'on 
revint  par  une  autre  route, 
oifeaux  &  "  Nous  dirigeâmes  notre  courfe ,  dit  l'Auteur  ,  pour  paner  par  le  Détroit 
poiiTons  extraor-  „  de  le  Maire.  Pendant  cette  route  ,  nous  vîmes  tous  les  jours  quantité  d'Oi- 

dinaires.  r  j  1        i*  /      •  i>  1  i  tvt  « 

»  leaux  aquatiques  ,  dont  la  plupart  etoient  a  un  plumage  brun.  Nous  vîmes 
»  auflî  plufieuts  monftres  marins  ,  qui  nous  ctoient  tout-à-fait  inconnus ,  de 
»  même  que  des  Baleines.  Entre  ces  monftres  il  y  en  avoit ,  dont  la  tête 
»  étoit  fort  grolTe  ,  Se  fur  laquelle  on  appercevoit  une  ouverture.  Quelques- 
•»  uns  de  notre  Equipage  les  prenoient  pour  des  Chevaux  marins  Se  des  Va- 
»  ches  marines.  Un  autre  poinon  ,  que  les  Hollandois  nomment  Diable  de 
»  Mer ,  nous  fuivit  pendant  quatre  femaines  entières.  Nous  nous  donnâmes 
«  toutes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre  ,  mais  fans  fuccès.  Il  avoit  la 
»  gueule  extrêmement  large  ,  le  corps  large  Se  court ,  Se  la  queue  longue 
»  comme  un  Dragon. 

»  Enfin  ,  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  cinquante-cinq  degrés ,  où  nous 

«  préfumâmes  n'être  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous  vîmes 

"  d'abord  le  Pays  des  Etats  _,  &c  entrâmes  enfuite  dans  ce  Détroir.  La  fureur 

»  des  vagues  &  les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fecouflTes  à  nos 

"  deux  VailTeaux  ,  &  les  jetterenr  de  côté  Se  d'autre  •■>  enforte  que  nous  crai- 

w  gnîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  Se  nos  vergues.  Nous  aurions  bien  fouhaité 

»  de  prendre  terre  ,  d'autant  plus  qu'ayant  jette  la  fonde ,  nous  trouvâmes 

»  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage  ,  mais  le  gros  tems  ne  le  permit 

r>étroît  de  le  »  pas  ',  ainfi  nous  paffâmes  ce  Détroit ,  qui  a  environ  dix  lieues  en  longueur 

«  d'un  bouta  l'autre  ,  Se  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  paftage  fe  fit ,  à 

■  »  caufedu  courant  d'eau,  d'une  vîtelfe  incroyable.  Ces  mêmes  courans  au- 

l7 X1%        »  delà  du  Détroit ,  joints  au  vent  d'Oueft  ,  qui  foufïîoit  alors  ,  nous  éloi- 

»  gnerent  beaucoup  des  Côtes  d'Amérique  *,  de  forte  que  ,  pour  être  fûrs  de 

»  pouvoir  pafter  le  Cap  de  Horn  ,  nous  gouvernâmes  vers  la  hauteur  de  foi- 

»  xante-deux  degrés  &  demi.  Ici  nous  eûmes  ,  pendant  trois  femaines  de 

»  fuite  ,  des  tempêtes  terribles  d'Oueft  ,  accompagnées  de  grêle  ,  de  neige  Se 

(4)  La  Relation  HollandoiCe  ne  die  pas  le  mot  de  cette  lie. 
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»  de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la  violence  des  tempêtes  ,  pendant  les  ROGGEVEtN.~ 

»  brouillards ,  ne  poufllt  nos  Vaitfeaux  dans  les  glaces  -,  en  ce  cas- là  il  eut        j7I1. 

»  été  prefque  impotîible  d'échapper  au  naufrage.  Pendant  un  tems  clair  & 

«  ferein  ,  nous  n'eûmes  prefque  pas  de  nuit ,  puifque  nous  étions  ici  au  mi- 

»  lieu  du  mois  de  Janvier  1711 ,  &c  par  conféquent  dans  les  plus  longs  jours 

»  d'Eté.  Le  Capitaine  David  j  Anglois  ,  étant  obligé  de  naviger  julqu'à  la 

«  hauteur  de  foixante-trois  degrés ,  fon  Vailfeau  fe  trouva  tellement  engagé 

»  dans  ces  Montagnes  de  glaces  ,  qu'il  le  crut  perdu  ,  ainfi  que  rapporte 

>.  Warfer  dans  fa  Defcription  du  Détroit  de  Darien  «. 

Ces  Montagnes  de  glaces  ,  qu'on  peut  déjà  voir  lorfqu'on  eft  à  la  hauteur  Glaces",  inîicea 
du  Cap  de  Horn  ,  prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s'étendent  auiïi-bien  jufques  d«  Tenes. 
fous  leur  Pôle  ,  que  les  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre  ;  étant  certain  que  ces 
glaces  ne  peuvent,  pour  ainiî  dire  ,  pas  croître  dans  la  Mer  ,  ou  s'y  former  par 
le  froid  ordinaire.  Il  fine  donc  dire  qu'elles  font  caufées  par  la  force  des  cou- 
rans ,  &  les  vents  froids  qui  foufflent  des  Golfes  &  des  Rivières.  De  l'autre 
côté  ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  les  courans  ,  qu'on  voit  dans  l'Océan  , 
viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières ,  qui  tombant  d'un  Continent 
un  peu  élevé,  &  fe  jettant  dans  la  Mer  avec  violence,  confervent  ce  cours 
impétueux.  La  grande  quantité  d'Oifeaux ,  qu'on  vit  ici ,  fournit  une  autre 
preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre. 

Roggeveen  ,  entré  dans  la  Mer  du  Sud,  vint  à  l'Ile  Mocha _,  que  les  Habi-      He  Modia. 
tans  avoient  tout-à-fait  déferrée  depuis  peu  ,  pour  fe  retirer  fur  le  Continent; 
enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  &  à  l'Ile  Juan  Fernande^  j  où  il  eut  la      île  Juan  Fer- 
fatisfaétion  de  retrouver  le  Tienhoven  _,  dont  on  étoit  féparé  depuis  trois  fe-  naD  ez" 
maines  ,  &  qui  avoir  palTé  le  Détroit  de  Magellan  ,  avec  bien  des  peines  8c 
des  dangers  (5). 

Après  un  féjour  de  trois  femaines  dans  cette  Ile  ,  Roggeveen  en  partit  Terre  de  Da- 
pour  aller  chercher  la  Terre  de  David,  à  vingt-huit  degrés  de  Latitude  &  cherckée!^™11 
deux  cens  cinquante-un  de  Longitude*,  mais  ,  à  fon  grand  étonnement ,  il  ne 
put  jamais  la  trouver.  L'Auteur  s'imagine  que  le  giifement  de  la  plupart  des 
Côtes  des  Terres  Auftrales  eft  tel ,  que  le  vent  de  Nord-Oueft  en  détourne 
toujours ,  &  empêche  de  les  appercevoir ,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  elles 
reftent  fi  long-tems  inconnues  •,  mais  h"  nos  Carres  ne  font  pas  fautives  9 
elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon  erreur  ,  en  ce  qu'il 
chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à  l'Occident  qu'elle  n'eft  en  effer.  Au 
refte  ,  on  verra  ,  dans  la  fuite ,  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fond  à  faire  fur 
fes  Longitudes. 

(f)    La  Relation  Hollarvdoifc  conduit  le  bien  que  les  deux  autres  Vaifleaux,  pour  dou- 

Tienhoven,  au  fortir  du  Détroit ,  jufqu'à  640.  bler  le  Cap  de  Horn  ,  avoient  gouverné  vers 

58' de  Latitude  Auftrale,  &  197°-  deLongi-  la  hauteur  de  6i\  degrés,  tandis  que  la  Carte, 

tude  ,  avant    que  de  le  ramener  à  l'Ile  de  jointe  à  la  Relation  Hollandoife,  les faifanc 

Juan  Fernandez.  Valemyn  fait  aller  cette  pe-  palier  aulîï  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  trace 

tite  Flotte  jufqu'au    6  6e  parallèle  ;  mais  il  leur  route  de-là  droit  au  Nord  vers  l'Ile  de  la 

ctoit  fans  doute  mal  informé.  Quoi  qu'il  en  Mocha.  Outre  Valentyn,  CanterVifcher  con- 

foit ,  il  eft  fort  éronnant ,  que  l'Auteur  de  3a  firme  le  paiTage  par  le  Détroit  de  le  Maire, 

Relation  Françoife  ait  négligé  de  faire  men-  On  ne  comprend  rien  à  ces  comrad:clic;is> 
tion  d'une  circonftance  fi  remarquable.  Il  die 
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r^ggeveen.        Le  6  Avril ,  les  Hollandois  ayant  navigé  douze  degrés  de  plus  à  rOueft,' 

1711.        trouvèrent  une  Terre,  qu'ils  nommèrent  l'Ile  de  Pâque  ,  parceque  c'étoit  le 

Dîfcription  de  jour  de  cette  Fête.  La  Relation  de  Roggeveen  la  marque  à  vingt-huit  degrés 

rik  de  Pâque  &  ^  demi  de  Latitude,  &deux  cens  trente-neuf  de  Longitude  (6).  L'Ile  a  en- 

de  es  a  wns.  vjron  £-ejze  lieues  de  circuit.  Lorfque  l'on  s'en  fut  approché ,  l'un  des  Habi- 
tans  vint  au-devant  des  Hollandois  jufqu'à  deux  milles  dans  un  Canot.  Il  ne 
fît  aucune  difficulté  d'entrer  dans  le  VaiiTeau  ;  on  lui  donna  d'abord  une  pièce 
de  toile  pour  fe  couvrir  ;  car  il  étoit  tout  nud.  On  lui  offrit  aufîi  du  corail  &c 
d'autres  brinborions;  il  les  pendit  tous  avec  un  Poifîbn  fec  au  cou  ;  fon  corps 
étoit  peint  de  toutes  fortes  de  figures  :  il  étoit  brun  \  fes  oreilles  étoient  extrê- 
mement longues,  &  pendoient  jufqu'aux  épaules  j  apparemment  qu'il  avoit 
porté  des  pendans  d'oreilles ,  qui ,  par  leur  pefanteur ,  les  avoient  ainfi  allon- 
gées ,  comme  on  voit  pratiquer  la  même  chofe  parmi  les  Nègres  du  Pays  du 
Grand  Mogol.  Il  étoit  alTez  grand  (7) ,  fort  &  robufle  ,  d'une  phyfionomie 
heureufe  ,  gai,  vif  &c  agréable  en  geftes  ,  &  lorfqu'il  parloit.  On  lui  donna 
un  verre  de  vin  }  il  le  piit,  mais  ,  au  lieu  de  le  boire  ,  il  fe  le  jetta  aux  yeux  , 
ce  qui  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  On  l'habilla  enfuite  ,  de  on  lui  mit 
lin  chapeau  :  mais  on  voyoit  bien  qu'il  n'y  étoit  pas  accoutumé  ;  il  s'y  prit 
fort  lourdement  :  on  lui  donna  aufîi  à  manger  •,  mais  il  ne  fut  le  fervir  ni 
de  cuiller,  ni  de  fourchette,  ni  de  couteau.  Après  qu'il  fut  régalé,  on 
ordonna  aux  Muficiens  de  jouer  de  plusieurs  fortes  d'inftrumens  :  la  fympho- 
nie  lui  infpira  beaucoup  de  gaieté  ,  &  chaque  fois  qu'on  le  prit  par  la  main  ^ 
il  commença  à  fauter  &  à  danfer.  On  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  fes  petits 
préfens ,  afin  que  les  autres  pufïent  favoir  de  quelle  manière  il  avoit  été 
reçu  ;  mais  il  paroifïbit  quitter  à  regret  les  Hollandois.  Il  leva  fes  deux- 
rnains ,  tourna  les  yeux  vers  l'Ile  ,  Ôc  commença  à  crier  de  grande  force  ,  en 

:  proférant  ces  paroles  :  odorroga!  odorroga  !  Il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  réfou- 

dre de  rentrer  dans  fon  Canot ,  ôc  il  fit  comprendre  qu'il  fouhaitoit  qu'on  le 
laifTât  dans  le  VaifTeau  ,  &c  qu'on  le  débarquât  enfuite  dans  fon  Ile.  Il  y  a  de 
l'apparence  ,  qu'en  faifant  ces  cris  il  invoquoit  fon  Dieu ,  puifqu'on  vit  quan- 
tité d'Idoles  dreffées  fur  les  Côtes.  On  demeura  à  la  rade  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  entra  ,  au  Sud-Eft ,  dans  un  Golfe  pour 
y  mouiller.  Plufieurs  milliers  de  ces  Infulaires  s'y  rendirent  •>  quelques-uns 
apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  racines  ;  d'autres  reftoient  fur  les  Cô- 
tes ,  courant  &  revenant  d'un  endroit  à  l'autre  ,  comme  des  bêtes  fauvages  : 
ils  vinrent  aufîi  en  foule  voir  les  VaifTeaux  de  plus  près ,  allumèrent  des  feux 
aux  pies  de  leurs  Idoles ,  pour  y  faire  des  offrandes ,  ôc  pour  les  implorer;  on 
ne  put  cependant  y  aborder  ce  jour-là.  Le  lendemain  de  grand  matin  ,  on  vit 
qu'ils  s'étoient  proflernés  le  vifage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil  ,  &r  qu'ils 
avoient  allumé   plufieurs  feux ,  fervant  apparemment  d'holocauftes  du  ma- 

{6)  Si  cela  eft  vrai,  ce  peut  être  une  des  &  à  168°,  Longitude.  Auparavant  elle  dit 

îles  autrefois  vues  par  Fernand  de  Quiros  ;  qu'on  avoit  eu,  le  premier  Avril,  la  vue  de 

mais  on  ne  fait  pourquoi   cette  lie  de  Pâ-  l'Ile  du  Prince. 

que  ,  dans  la  Carte  de  M.  Buache  ,  fe  trou-         (7)  Suivant  la  Relation  HoMandoife,  c'é- 

ve  à  ?'i°.  Lat.   2780.  Long. ,  ce  qui  fait  près  toit  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut ,  &  l'on 

de  800  lieues  de  différence  en    Longitude,  s'en  étoit  faifi  de  force  ,  tandis  qu'il  faifoit 

La  Relation  Hollandoife  la  meta  2.70.  Lat.  tous  fes  efforts  pour  éviter  les  Hollandois,, 
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tin  à  l'honneur  de  leurs  Idoles.  »  Nous  fîmes  au (Ti-tôt ,  continue  l'Auteur,   rOGGEv].en7 

»  rous  les  préparatifs  pour  la  defcente ;  mais  avant  que  de  l'exécuter,  l'In-         171t. 

*>  fulaire  ,  que  nous  avions  reçu  à  notre  bord  deux  jours  auparavant,  vint       Docilité   de» 

»  une  féconde  fois  ,  accompagné  de  plufieurs  autres ,  nous   apporter  une  infuiaires. 

>»  grande  quantité  de  poules  ôc  de  racines  apprêtées  ôc  accommodées  à  leur 

y»  manière.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  homme  rout-à-fait  blanc  j  il  portoir  des 

»  pendans  d'oreilles  ronds  ôc  blancs  ,  de  la  grolïeur  du  poing  :  il  avoit  l'air 

»  extrêmement  dévot ,  ôc  il  y'a  de  l'apparence  que  c'étoit  un  de  leurs  Prê- 

»  très.  Un  de  ces  Infuiaires,  qui  étoic  dans  fon  Canot,  fut  tué  d'un  coup 

«  de  fufil ,  je  ne  fais  comment  :  cet  accident  malheureux  répandit  parmi 

»  eux  une  coniternation  fi  grande  ,  que  la  plupart  fe  jerterent  dans  la  Mer 

>»  pour  gagner  les  Côtes  à  la  nage  ;  d'autres  réitèrent  dans  leurs  nacelles 

»  ôc  tâchèrent  de  fe  fauver  à  force  de  rames.  Enfin  ,  on  fit  la  defcente  tant 

»  defirée  avec  cent  cinquante  hommes  ,  Soldats  6k;  Matelots  :  notre  Amiral 

«  s'y  trouva  en  perfonne,  ôc  me  donna  le  commandementfd'une  petite  trou- 

*»  pe  •,  je  fus  le  premier  qui  mit  pié  à  terre.  Les  Habitans  vinrent  aullî-tôr 

»  au-devant  de  nous  en  fi  grand  nombre  ,  que  ,  pour  avancer ,  il  falloir  pref- 

»*  fer  la  foule  ôc  fe  faire  jour  par  force.  Comme  quelques-uns  d'entr'eux 

»  oferent  toucher  à  nos  armes  ,  on  fit  feu  fur  eux ,  ce  qui  les  enraya  Ôc  les 

»  difperfa  tout  à-coup  j  mais  quelques  momens  après  ils  fe  rallièrent:  ce- 

»  pendant  ils  n'approchèrent  pas  de  nous  aulîî  près  qu'auparavant  j  ils  de- 

»  meurerent  toujours  éloignés  de  dix  pas ,  dans  la  perfuafion  d'être ,  à  cette 

»  diftance  ,  à  couvert  ôc  à  l'abri  de  l'effet  de  nos  moufquets. 

»  Par  malheur  ,  le  feu ,  que  nous  avions  fait  fur  eux  ,  en  avoit  tué  plufieurs, 
m  entre  lefquels  fe  trouvoit  celui  qui  étoit  allé  le  premier  au-devan  t  de  nous  , 
•>  ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens ,  pour  avoir  les  corps 
»»  morts ,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivre-s  ;  leur  confter- 
»  nation  étoit  au  refte  très  grande  ;  ils  firent  des  cris  ôc  des  lamentations  lu- 
«  gubres.  Tous ,  hommes ,  femmes  &c  enfans  s'en  allant  au-devant  de  nous, 
«  portoient  des  branches  de  palme  &c  une  efpece  d'étendart  rouge  &  blanc, 
»  Leurs  préfens  confiftoient  en  figues-d'inde ,  noix  ,  cannes  à  fucre  ,  ra- 
«  cines ,  poules;  ils  fe  jetterent  enfuite  à  genoux,  plantèrent  leurs  dra- 
»  peaux  devant  nous  ,  &  nous  préfenterent  leurs  branches  de  palme  en  figne 
»  de  paix  j  ils  nous  Témoignèrent,  par  leurs  poftures  les  plus  humiliées, 
»  combien  ils  fouhaitoient  d'avoir  notre  amitié  >  enfin  ,  ils  nous  montre- 
»  rent  leurs  femmes  ,  en  nous  faifant  connoître  que  nous  pouvions  difpo- 
»*  fer  d'elles ,  &c  en  emmener  quelques-unes  dans  nos  Vaifieaux.  Touchés 
s»  de  toutes  ces  démonstrations  d'humilité  3c  de  foumiflîons ,  nous  ne  leur 
»»  fîmes  aucun  mal  j  au  contraire ,  on  leur  fit  préfent  d'une  pièce  entière  de 
>#  toile  peinte  ,  longue  de  cinquante  à  foixante  aunes ,  du  corail  ,  de  petiss 
»  miroirs ,  &c. 

»  Comme  ils  virent  par-là  que  notre  deflTein  étoit  de  les  traiter  en  amis,, 
3»  ils  nous  rapportèrent,  un  peu  après,  encore  cinq  cens  poules  toutes  en  vie  ; 
■a»  ces  poules  reflTemblent  à  celles  de  l'Europe.  Ils  les  avoienE  accompagnéer 
»»  de  racines  rouges  ôc  blanches ,  ôc  d'une  quantité  de  pommes  de  rerre  } 
33  dont  le  goût  eft  à  peu-près  comme  celui  du  pain  -,  aufïi  ces  Infuiaires  s'ea 
2j>  fervent-ils  à  fa  place.  On  nous  donna  quelques  centaines  de  cannes  à  fu?* 
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Roggeveen.    "  cre  ,  outre  beaucoup  de  pifans.  Nous  ne  vîmes ,  dans  cette  Ile  ,  d'autres 
1712,.         »  Animaux  que  des  Oifeaux  de  toutes  fortes  -,  mais  il  fe  peu:  qu'au  cœur  du 
»  Pays  il  y  en  ait  d'autres  ,  puifque  les  Habitans  paroilloienr  avoir  déjà  vu, 
»  des  pourceaux ,  lorfqu'ils  virent  ceux  que  nous  avions  dans  nos  VailTeaux. 
Coutumes  &  „  Pour  apprêter  leurs  mets  ,  ils  fe  fervent ,  comme  nous,  de  pots  de  terre. 
buans.  '  "   Il  nous  parut  que  chaque  Famille  avoit  fon  hameau  pour  elle,  féparé  des 

»  autres.  Leurs  cabanes  font  profondes  de  quarante  à  foixante  pieds,  larges 
»  de  fix  à  huit ,  compofées  d'un  grand  nombre  de  perches ,  cimentées  par 
»  une  terre  graMe  ou  efpece  de  limon  ,  &  couvertes  de  feuilles  de  palmier. 
»  Ils  tirent  leur  fubfiftance  entièrement  du  produit  de  la  Terre.  Tout  y  étoic 
»  planté  ,  femé&  labouré;  les  arpens  étoient  féparés  les  uns  des  autres  avec 
«   beaucoup  d'exactitude,  ôc  les  limites  tirées  au  cordeau.  Dans  le  tems  que 
«  nous  y  fûmes  ,  prefque  tous  les  fruits  ôc  les  plantes  écoient  dans  leur  ma- 
»  turité  y  les  Champs  ôc  les  Arbres   en  étoient  chargés  abondamment.  Je 
»   fuis  perfuadé  que  (î  nous  avions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays  ,  nous 
»  y  aurions  trouvé  encore    bien  de  bonnes   chofes.     Dans   leurs  maifons 
»  il  y  avoit  peu  de  meubles,  ôc  tous  fans  prix,  excepté  quelques  couvertures 
»  rouges  ôc  blanches  ,  qui  leur  fervoient  tantôt  d'habits,  ôc  tantôt  de  mate- 
»  lats-,  l'étoffe  en  étoit  douce  à  toucher,  comme  delà  foie,  &  il  y  a  de 
»  l'apparence  qu'ils  ont  des  métiers  pour  les  fabriquer.  Ces  Infulaires  font 
»>  en  général  vifs ,  bien  faits ,  vigoureux  ,  affez  minces ,  Ôc  favent  courir  avec 
"  beaucoup  de  vîteile  \  ils  ont  l'air  doux  ,  agréable  ,  modefte  Ôc  fournis ,  ôc  ils 
»  font  extrêmement  peureux  ôc  crainrifs.  Toutes  les  fois  qu'ils  nous  appor- 
»  toient  quelques  provihons ,  foit  poules  ,  foit  fruirs  ,  ou  autres ,  ils  les  jet- 
»  toient  à  nos  pieds  avec  précipitation  ,  ôc  s'en  retournoient  dans  le  mo- 
"  ment  auiTi  vite  qu'ils  pouvoient.  Ils  font  en  général  bruns  comme  les  Ef- 
»»  pagnols  ;  on  en  trouve  cependant  qui  font  aiTez  noirs  ,  Se  d'autres ,  tout- 
>»  à  fait  blancs.  Il  y  en  a  encore  ,  dont  le  teint  eft  rougeâtre ,  comme  s'ils 
"  étoient  brûlés  du  foleil  -,  les  oreilles  leur  pendoienc  jufqu'aux  épaules ,  de 
»  quelques  uns  y  portoient  deux  boules  blanches,  comme  une  marque  d'un 
»  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de  figures  d'Oifeaux 
Leurs  Femmes   »  ôc  d'autres  Animaux ,  les  uns  plus  beaux  que  les  autres.  Leurs  Femmes 
»   font  en  général  fardées  d'un  rouge  très  vif,  &c  qui  furpaiTe  de  beaucoup 
»  celui  que  nous  connoilTons  :  nous   n'avons  pu  découvrir  de  quoi  ces  In- 
»  fulaires  compofent  une  couleur  n*  belle.  Elles  fe  couvrent  de  couvertures 
»  rouges  &  blanches ,  &  portent  un  petit  chapeau  fait  de  rofeaux  ou  de  paille. 
"  Elles  s'aflirent  fouvent  près  de  nous ,  Se  fe  désahillerent  en  fouriant  ôc  nous 
»  agaçant  par  toutes  fortes  de  geftes  y  d'autres  ,  qui  reftoient  dans  leurs  mai- 
>»  fons ,  nous  appelloient ,  ôc  nous  firent  figne  de  venir  auprès  d'elles.  Les 
"  Habitans  de  cette  Ile  ne  portent  point  d'armes ,  du  moins  n'en  avons- 
»♦  nous  vu  aucune  ;mais  j'ai  remarqué  qu'en  cas  d'attaque  ,  ces  pauvres  gens 
»  fe  fioient  entièrement  fur  l'afliftance  de  leurs  idoles,  érigées" en  quanti- 
lt*i  Religion,  y*  té  fur  les  Côtes.  Ces  Statues  étoient  toutes  de  pierres  ,  de  la  figure  d'hom- 
«  me  ,  avec  de  grandes  oreilles  j  la  tête  étoit  ornée  d'une  couronne  ,  le  tout 
»  fait  ôc  proportionné  félon  les  règles  de  l'Art ,  ce  qui  nous  étonna  beau- 
»  coup:  autour  de  ces  Idoles  5  de  vingt  à  trente  pas  à  la  ronde,  il  y  avoit 

un 
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ï>  un  parquet  fait  de  pierres  blanches  (8).  Plufîeurs  des  Habitans  fervoient  Roggêveen. 

**  les  Idoles  plus  fréquemment  &  avec  plus  de  dévotion  ôc  de  zèle  -,  ce  qui        1711. 

»  nous  fit  croire  que  c'étoient  des  Prêtres,  d'autant  plus  qu'on  voyoit  fur 

»  eux  des  marques  diftin&ives  :  non-feulement  de  groupes  boules  pendoient 

v  à  leurs  oreilles,  mais  ils  avoient  auflî  la  tête  toute  rafée  ,   ils  portoient 

»  un  bonnet  fait  de  plumes  blanches  ôc  noires  ,  qui  reflemblent  parfaite- 

v  ment  à  celles  de  la  Cicog'ne.  Au  refte  ,  nous  ne  pûmes  favoir  fi  ces  Infu-     teur  forme  d& 

»  laires  étoient  fournis  à  un  .Chef,  ou  Prince  j  ils  fe  voyoient  ôc  fe  par-  gou 

»  loient  fans  diftinétion.  Les  plus  âgés  d'entr'eux  portoient,  fur  la  tête,  des 

"  plumes  refTemblantes  à  celles  d'Autruches ,  ôc  un  bâton  à  la  main.  On  pou- 

»  voit  remarquer  que  dans  chaque   Maifon ,  ou  Famille,  le  plus  ancien  y 

*>  gouvernoit  Ôc  donnoit  des  ordres  (9). 

»  Cette  Ile  eft  fore  commode  à  y  relâcher  ôcy  chercher  des  rafraîchifTe- 
n  mens  :  tout  y  eft  culcivé  ôc  labouré;  elle  eft  remplie  de  Bois  ôc  de  Forêts. 
9*  Le  terroir  m'a  paru  propre  pour  la  femence  des  grains,  il  y  a  même  des» 
m  endroits  élevés,  où  l'on  pourroit  planter  des  vignes.  Il  nous  fut  impoffible 
"  d'exécuter  le  deffein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  l'Ile  :  il  s'éleva 
n  un  vent  d'Oueft  avec  tant  de  violence  ,  que  deux  de  nos  ancres  furent  dé- 
»  tachées  ;  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  obligés  de  gagner  la  haute  Mer  s 
3>  fî  nous  ne  voulions  courir  rifque  d'échouer. 

»  Nous  flottâmes  d'abord,  pendant  quelques  jours  ,  fur  la  même  hau- 
»  teur  ,  ôc  fîmes  tout  ce  qui  étoit  poffible ,  en  prenant  différens  cours,  pour 
»>  découvrir  le  Pays  de  Davis;  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous  .,  .,  . 
m  rimes  donc  voue  vers  la  mauvaije  mer  de  Schouten  ,  gouvernant  toujours  deSchoutea. 
*>  à  FOueft  ,  dans  l'efpérance  de  découvrir  quelques  Pays  -,  mais  il  y  a  de 
»  l'apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute ,  ôc  qu'il  falloir  prendre 
•»  la  route  au  Sud  ,  &  non  à  l'Oueft  ,  pareequ'il  s'éleva  tout- à-coup  un  vent 
>*  alifé  du  Sud-Eft,  qui  fouffla  avec  impétuofité  ,  ôc  que  nous  ne  vîmes  plus 
»>  aucun  Oifeau  ;  marques  certaines,  que  nous  étions  éloignés  de  Terre  j 
»  ainfi  je  crois  fermemenr  que  fi  nous  avions  tourné  au  Sud-Oueft  ,  nous 
>»  n'aurions  pas  manqué  de  découvrir  du  Pays  «ï 

Après  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  l'Ile  de  Pâque,  fans  faire  ren- 
contre d'aucune  Terre  ,  Roggêveen  en  vit  une  baffe,  à  Côtes  de  fable  jaune*' 
Comme  on  apperçut ,  au  milieu,  une  efpece  de  Lac,  les  Chefs  la  prirent     île  des  chiens 
pour  Vile  des  Chiens  de  Schouten  ,  qui  doit  avoir  cette  particularité  ,  ôc  c'eft 

(2)   L'Auteur  de  la  Relation  Hollandoife  (9)   La  Relation  Hollandoife  ,   quoique 

dit  qu'une  de  ces  Idoles  ctoit  taillée  dans  un  moins  détaillée  que  celle-ci,  y  eft  aflez  con- 

roc,  élevé  fur  un  autre,  &  d'une  fi  prodi-  forme  far  le  caractère  de  ces  Infulaircs  ;  feu- 

gieufe  grofTeur ,  que  fept  hommes  ,  à  bras  lement  elle  en  fait  un  Peuple  de  Géans,  dont 

étendus,  n'auroient  pu  lembiaiîer   dans  la  les  hommes  ont  douze  pieds  de  haut,  &  gros 

circonférence  ,  tandis  qu'il  avoit  encore  la  à  proportion  ;  mais  leurs  femmes  font   plus 

hauteur  de  trois  hommes  ;  de  forte  qu'il  pa-  petites,   &:  ne  partent  gueres  les  dix   pieds, 

roi  (Toit  impoflible  que  l'entaiîernent  de  ces  Quoique  la  Relation  Fiançoife  n'en  parle  pas 

énormes  maiTes  fût  i  ouvrage  des  forces  hu-  ici,  on   verra    rependant,    dans    la  fuite, 

in  ai  nés.  Dans  leurs  adorations,  ces  Infulaircs  qu'elle  confirme   la  chofe  •,  &  ailleurs  on  y 

exprimoient  fouvent  les  mors  de  Taurico  &  dit  que  les  Habitans  de  l'Ile  de  Pâque  étoienç 

de  Dago  ,  qui  étoient  apparemment  les  noms  grands, 
de  leurs  Idoles. 

Supplem.  Tome  h  V  u  u 
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RoGGKvtiN.    ce  qui  les  empêcha  d'y  aborder  ;  mais  l'Auteur  de  la  Relation  ,  fondé  fur  îe 

1?11,        rapport  de  Schouten  ,  étant  du  fentiment  qu'il  n'avoit  jamais  vu.  cette  lie  y 

lui  a  donné  le  nom  de  Caris  hof^  ou  Cour  de  Charles.  Sa  iituation  eft  à  quinze 

degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  ,  &  deux  cens  quatre-vingts  degrés 

de  Longirude.  Son  circuit  eft:  d'environ  trois  cens  lieues  (îo). 

Naufrage  d'un  Le  vent  alifé  commençant  à  changer  Se  fe  rangeant  au  Sud  -  Oueft ,  ce 
^  *"**  qui  eft  (igné  de  quelque  Terre  voifine  ,  les  VaifTeaux  furent  pouiTés  ,  la  nuit 
fui  vante  ,  entre  pluiieurs  lies,  où  la  Galère  Africaine  s'engagea  fi  fort  entre 
deux  rochers ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  l'en  détacher  -,  mais  on  eut  le  bon- 
heur de  fauver  le  monde  dans  une  île  ,  à  la  faveur  des  Chaloupes.  Les  In- 
»  fulaires  , continue  l'Auteur,  réveillés  à  ce  bruit,  après  avoir  allumé  des 
»  feux  en  plufieurs  endroits,  accoururent  en  foule  fur  le  rivage.  On  jugea 
3>  à  propos  de  faire  feu  fur  eux  ,  pour  les  éloigner  ,  dans  la  crainte  de  quel- 
«  que  mauvais  deftein  (iî).  Le  lendemain  matin  ,  nous  vîmes  toutes  les 
«  horreurs  du  danger ,  où  les  trois  VailTeaux  avoient  été  la  veille.  On  fe 
»>  trouvoit  environné  de  quatre  Iles  ,  efearpées  de  rochers  ,  Se  dans  un  tel  em- 
9»  barras ,  qu'il  fe  pafla  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes  gagner  le 
«  large.  Jufques-  là  ceux  qui  étoient  reftés  ,  dans  le  Vaiifeau  Amiral  ,  igno- 
»  roient  le  fort  de  la  Galère  Africaine.  Enfin,  la  Chaloupe  du  Tienhoven  , 
m  après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Iles,  vint  leur  apprendre,  que  le  monde 
3>  étoit  fauve,  à  l'exception  d'un  feul  Matelot,  du  dernier  de  ces  VailTeaux  y 
»»  qui  étoit  tombé  dans  la  Mer,  en  voulant  fecourir  fes  amis,  qui  avoient 
»»  fait  naufrage. 

«  Dès  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté,  P  Amiral  envoya  un  Déta- 
v>  chement  à  l'Ile  où  le  naufrage  étoit  arrivé  ,  pour  y  prendre  les  gens  de 
»  l'Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus ,  on  vit  qu'il  manquoit  un  Quar- 
»  tier-maître  Se  quatre  Matelots ,  qui  s'étant  mutinés  dans  l'Ile  jufqu'à  tirer 
»*  le  couteau  ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  cacher  pour  éviter  le  châtiment 
»  dont  ils  étoient  menacés.  On  m'envoya  à  eux ,  avec  un  autre  Détache- 
»*  ment,  pour  les  prendre  \  mais  ,  à  notre  approche  ,  ils  firent  feu  fur  nous, 
«  de  derrière  des  buiiïons  •,  ce  qui  nous  obligea  de  les  lailTer ,  n'ayant  pas 
»  voulu  fe  fier  aux  affurances  que  nous  leur  donnâmes,  de  la  part  de  l'A- 
*r  mirai ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  (u);  Se  nous  allâmes  chercher 
>»  des  herbes,  des  fruits  Se  des  plantes  marines,  que  cette  île  fournit  en 
>.  abondance. 

île  pemicienfe.       »  Toutes  ces  Iles  font  fituées  entre  le  quinzième  Se  le  feizieme  degré 
>»  de  Latitude  Méridionale  ,  à  douze  lieues  à  l'Oueft  de  Caris  hof  ;  &cha- 

(ie)  Schouten  la  met  à  i  j  degrés  de  Lati-         (n)  La  Relation  Hollandoife  dit  au  con- 

tude  ,   fansparler  de  la  Longitude  ,  qui  eft  traite  que  cette  Ile  n'eft  pas  habitée. 
141  degrés ,  dans  fa  Carte.  La  Relation  Hol-         (  1 1)  Suivant  la  Relation  Hollandoife,  ces 

landoifedu  Voyage  de  Roggeveen,  ne  dit  pas  cinq   hommes  avoient  été   pouflés  ,   par  le 

le  mot  de  cette  Ile  des  Chiens,  qui  ne  fe  trou-  flot ,  dans  cette  Ile,  où  ils  étoient  volontai- 

ve  point  non  plus  dans  fa  Carte  ;  mais  elle  rement  reftés  i  &  loin  de  dire  que  l'Equipage 
parle  de  l'Ile  de  Waterland,  la  plus  confidéra-  '  y  furdefeendu  ,  elle  ajoute,  que  les  VailTeaux 

oie  d'un  grand  amas  d'autres,  à  la  hauteur  n'en  purent  approcher,  à  caufe  de  la  violence 

de  140.  41'.  de  Latitude  Méridionale.  Ce  fut  desbiifans.  Comment  concilier  de  pareilles 

dans  ce  Labyrinthe  d'Iles    &  de  Rochers,  différences  i 
qu'on  perdit  la  Galère  Africaine. 
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fc  cune  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  laquelle  roggeveen. 

w  la  Galère  Africaine  avoit  échoué  ,  fut  nommée  l'Ile  pernicieuje  \  nous  ap -        1711. 

%>  pellâmes  deux  autres  les  deux'  Freres_,  ôc  une  quatrième  ,  la  Sœur  (1  3)  , 

»  elles  étoient  toutes  garnies  de  beaux  arbres,  fur  tout  de  cocotiers,   ta- 

»  pillées  d'une  verdure  charmante  &  d'herbes  falutaires.  Nous  y  trouvâmes 

»  auflî beaucoup  démoules,  de  nacres,  de  mere-perles ,  &  d'huîtres  per- 

»  lietes  -,  de  forte  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'on  pourroit  y  établir  une 

*»  pêcherie  de  perles  très   avantageufe  j  d'autant  que  nous  trouvâmes  aufTi 

m  des  perles  dans  quelques  huîtres  que  les  Habitans  avoient  arrachées  des 

»  rochers.  Ces  Iles  font  extrêmement  balTes ,   en  forte  que  quelques   en- 

9  droits  en  étoient  inondés  alors  ;  mais  les  Habitans  y  navigeoient  avec  de 

»  bons  Canots  &  d'autres  Navires,  pourvus  de  cables  &  de  voiles.  Il  y 

»  avoit  auffi,  dans  quelques  endroits  du  rivage,   des  cordes,  dont  le  fil 

m  relTembloit  plutôt  au  chanvre  qu'au  lin.  Les  Habitans  de  l'Ile,  où  nous    Haute  taille  de* 

»  perdîmes  notre  VaiiTeau,  font  plus  grands  que  ceux  de  l'Ile  de  Pâque  ,  Hal»itans* 

»  nous  n'en  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (14).  Quelaues-unsde 

»  nos  gens  ont  alfuré  qu'ils  avoient  vu  des  veftiges  du  pied  de  ces  Infulai- 

u  laires  ,  longs  de  vingt  pouces.  Ils  avoient  tout  le  corps  peint  de  toutes  for- 

«  tes  de  couleurs.  Leurs   cheveux  font  fort  longs  j  de    couleur  noire  Se 

t>  brune  ,  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  portoient  des  piques  de  la  longueur 

0   de  dix  -huit  jufqu'à  vingt  pieds.  Leur  phyfionomie  ne  préfage  pas  un  na-    Leur  méchante 

„  turel  doux  &  humain  ;  ils  l'ont  tous  fort  cruelle  &  méchante.   Ils  mar-  Fhyûonomie- 

«  choient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante  ,  nous  faifant  continuelle- 

„  ment  figue  d'aller  à  eux,  &  fe  retirant  toujours  à  l'autre  cozé  de  l'Ile, 

»   apparemment  dans  l'intention  de  nous  attirer  dans  quelque  bois  ou  em- 

»  bufeade  ,  pour  nous  charger  avec  avantage  ,  &  fe  venger  ainfi  de  ce  que 

a   nous  avions  tiré  fur  eux. 

»  Le  lendemain  nous  vîmes ,  à  huit  lieues  de- là  ,  vers  TOuefl: ,  une  Ile  , 
v  que  nous  appellames  Y  Aurore  _,  pareeque  nous  la  découvrîmes  à  la  pointe     île  Aurore. 
s>  du  jour.  Elle  eft  d'environ  quatre  lieues  de  circuit ,  chargée  de  broflTailles 
9»   &c  d'arbres,  &  tapilfée  d'une  très  belle  verdure.  Comme  nous  n'y  trouvâ- 
»  mes  aucun  endroit  propre  à  mouiller ,  nous  la  quittâmes  auffi-tôt  (15). 
»  Vers  le  foir  du  même  jour  ,  nous  arrivâmes  à  la  vue  d'une  autre  ,   que 
»  nous  appellames  ,  pour  cette  rai fon  ,  la  Vêpre.  Son  circuit  eft  environ  de    lie  Veffcra. 
>»  douze  lieues-,  elle  eft  fort  balle ,  au  refte  très  belle  tk  garnie  d'arbres. 
>»  Nous  continuâmes  notre  cours  toujours  à  l'Oueft  jufqu'à  quinze  à  feize 
»  degrés.  Le  lendemain,   nous  découvrîmes  tout  d'un  coup  d'autres  Pays  j 

(15)  Tous  ces  noms  ne  fc  trouvent  point  éloigné  que  de  la  portée  d'un  coup   de  ca- 

dans  la  Relation  Hollandoife,  qui  ne  parle  non.  Ce  péril  &  les  peines  qu'on  eut  à  l'é- 

cue  de  Vile  des  Mouches  ,  de  Schouten  ,  ha-  viter,  indifpofcrent  fi  fort  les  Matelots,  qu'ils 

bitéepar  des  Sauvages,  d'une  taille  gigantef-  autoient  forcé  l'Amiral  de  retourner  ,  s'il  ne 

que,  armés  d'arcs  &.  de  flèches.  leur  eut  promis ,  par  ferment,  que  quelque 

(14)  Ceci  confirme,  en  quelque  façon  ,  le  malheur  qu'il  put  arriver,  tout  leur  feioic 
rapport  de  la  Relation  Hollandoife  ,  au  fujet  payé.  L'Auteur  remarque  ,  à  cette  occafion  , 
de  la  haute  taille  des  Habitans  de  l'Ile  de  que  la  coutume  eft ,  que  ceux  qui  reviennent 
Pâque.  en  Hollande  ,  fans  Vaifleaux  ,  foient  prives 

(15)  Ses  Côtes   font  fort  efearpées.  Au  de  leurs  gages, 
point  du  jour  le  Tïenlwven  ne  s'en  trouvoic 

V  11  11  i j 
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Rog6eveen.    »  &  comme  on  vit  par-ci  par-là  de  la  fumée,  nous  jugeâmes  qu'ils  àe* 

1711.  „  voient  être  habités  (  16). 
îles  labyrinthe  «  Nous  y  fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  poffible  ;  ôc  nous  apperçû- 
»  mes  plusieurs  des  Habitans  fe  promener ,  dans  les  Canots ,  le  long  de  la 
»  Côte.  En  y  approchant  de  plus  près,  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  étoit 
»  un  amas  de  plufieurs  Iles,  fituées  les  unes  tout  près  des  autres.  Nous 
»  y  entrâmes  infenfiblement  fi  avant ,  que  nous  commençâmes  à  craindre 
»  de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d'abord  monter ,  au  haut  du  mât,  un 
*>  des  Pilotes,  pour  qu'il  avertît  de  l'endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
»  affez  calme ,  qui  régna  alors ,  fut  notre  bonheur  ;  la  moindre  tempête 
»  auroit  fait  échouer  nos  Vaiffeaux  contre  les  rochers  ,  fans  qu'on  y  eut  pîi 
»  apporter  aucun  fecours.  Nous  fortîmes  donc  fans  accident  fâcheux.  Ces 
»  lies  étoient  au  nombre  de  fix,  toutes  fort  riantes ,  ôc  qui ,  prifes  enfemble, 
»  pouvoient  avoir  une  étendue  de  trente  lieues  ;  elles  font  fituées  à  vingt- 
«  cinq  lieues  à  l'Oueft  des  Iles  perniciçufes  :  nous  leur  donnâmes  le  nom 
»  de  Labyrinthe  ,  pareeque  ,  pour  en  fortir,  nous  fûmes  obligés-  de  faire  plu- 
»  fieurs  détours. 
Drfcente  à  nie  »  Navigeant  toujours  à  l'Oueft  ,  au  bout  de  quelques  jours  nous  nou3 
Recrçanon. Def-   u  trouvâmes  à  la •  vue  d'une  Ile,  qui  paroilfoit  belle  &  élevée  :  nous  ne  pû- 

cription  ou  ter  i      r       1    i»  r*  11 

toir ,  8c  mœuis  »  mes  pas  trouver  du  rond  d'ancrage ,  ôc  nous  n'ofames  pas  y  approcher  de 
»  trop  près  j  c'eil  pourquoi  l'on  mit  les  deux  Chaloupes  en  Mer,  chacune 
»  avec  vingt  cinq  hommes,  pour  aller  à  terre.  Les  Habitans  ne  s'apperçu- 
»  rent  pas  fi  tôt  de  notre  delfein  ,  qu'ils  vinrent  en  foule  fur  la  Côte  ,  pour 
»  s'oppofer  à  notre  defeente }  ils  portoient  de  longues  piques,  ôc  nous 
»  montroient  qu'ils  les  favoient  bien  manier.  Ces  Chaloupes  ne  pouvant 
»  afiez  approcher  de  l'Ile ,  à  caufe  des  rochers ,  nous  prîmes  la  réfolutioa 
»  de  nous  jetter  dans  l'eau  ,  chacun  portant  fes  armes  avec  du  plomb  ,  de 
»  la  poudre  ôc  quelques  bagatelles  fur  la  tète.  Quelques-uns  cependant 
»  y  relièrent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans  ,  afin  de  ner- 
»  toyer  le  rivage  de  faciliter  ainfi  la  defeente  :  cet  expédient  nous  réufîit  a 
»  fouhait ,  ôc  nous  touchâmes  à  terre  fans  trouver  de  la  réfiftance  de  la  parc 
3»  des  Infulaires  ,  qui ,  effrayés  du  feu  de  la  moufqueterie  s'étoient  retirés. 
»   Aufli-tôt  que  nous  fûmes  dans  une  diftance  à  pouvoir  être  vus  d'eux  ,  nous 

*  leur  montrâmes  de  petits  miroirs  ,  du  corail  ,  ÔCc  ;  ils  approchèrent  alors  de 
»  nous  fans  héfiter  ,  &  fans  faire  paroître  la  moindre  crainte.  Après  qu'ils 
«  eurent  reçu  ces  préfens  ,  nous  allâmes  avec  eux  voir  l'intérieur  du  Pays, 
»  &  y  chercher  des  herbes  pour  foulager  nos  malades  :  nous  en  trouvâmes-à 
»  fouhait,  &  en  fi  grande  quantité  ,  que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems 
»>  douze  grands  facs.  Les  Habitans  eux-mêmes  nous  aidèrent  à  les  cueillir; 
»  nous  y  trouvâmes  différentes  fortes  de  racines,  dont  nous  mangeâmes  avec 
»  plaifir ,  le  goût  en  étant  fort  agréable  :.  quelques-unes  reflemblent  aux  bet- 
»  teraves  de  l'Europe ,  tant  pour  la  groflfeur  que  pour  la  couleur  ;  mais  je 

*  ne  faurois  dire  fi  ce  font  justement  celles  dont  les  Habitans  font  leur  pain. 

(16)  La  Relation-  Hollandoife  ne  parle  ni  par  là  de  la  fumée  ,  marque  qu'elles  étoient- 

êtV Aurore  ,  ni  de  la  Vêpre  ,  mais  elle  dit  habitées.  On  fe  trouvoit  par  150.   17'.  L&u 

bien,  que  le   19  Mai,  on  pafla  entre  plu-  Merid.  &  114e.  Longitude. 
£eurs  Rochers  &  Iles  3  d'où  J'on  vit  par- ci 
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3*  J'y  ai  trouvé  aufli  une  forte  de  pommes  de  terre  qui  ont  précifément  le  mê-    Roggeveen. 

«  me  goût  qu'une  pâte  faite  de  farine  ôc  d'eau  ,  que  les  Allemands  nomment         i7f> 

»  Kloje.  Quant  aux  cannes  de  fucre  ,  il  eft  certain  que  prefque  tous  les  Pays 

•»  chauds  en  produifent  :  ici  il  y  en  a  beaucoup  ;  les  Habitans  nous  en  appor- 

»  toient  tant,  que  nous  fûmes  fouvent  obligés  de  les  renvoyer:  nous  y  vî- 

«  mes  aufli  quantité  de  rieurs  de  jafrnin  des  plus  belles  ,  avec  des  noix  de 

»  cocos ,  des  pifans  ou  figues-d'inde  ,  des  pommes  de  grenade  ôc  plufieurs 

f>  autres  fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

»  Le  terroir  de  cette  Ile  eft  fertile-,  il  y  avoit  une  grande  quantité  d'ar-     Beauté  &  ;V« 

»  bres  ,  principalement  des  palmiers  ,  des  cocos,  &  du  bois  de  fer.  Il  eft  fort.  lité duPa7s< 

»  vraifemblable  qu'elle  cache  ,  dans  i^on  fein  ,  des  métaux  Ôc  d'autres  chofes 

»  précieufes  ;  mais  comme  on  ne  l'a  pas  examinée  ,  on  n'en  fauroit  rien  dire 

»  de  pofitif. 

»  Le  lendemain,  nous  retournâmes  dans  l'Ile  ,  en  plus  grand  nombre  que 

»*  le  jour  précédent  ,  non-feulement  pour  y  cueillir  des  herbes ,  mais  aulli 

»  pour  tâcher  d'y  faire  quelqu'autre  découverte  avantageufe.  La  première 

»  chofe  que  nous  fîmes  ,  en  arrivant ,  fut  de  donner  au  Roi ,  ou  Chef  de  cette 

»  Ile  ,  des  miroirs ,  du  corail ,  Ôc  quelques  autres  quinquailleries.  Il  les  accep- 

»  ta  ,  mais  avec  une  efpece  d'indirrérence  ôc  de  dédain  ,  qui  ne  préfagea  rien 

»  de  bon.  Il  eft  vrai  qu'en  échange  il  rit  d'abord  chercher  des  noix  de  cocos , 

»  accomodées  de  deux  différentes  façons ,  une  partie  fervant  à  boire  ,  ôc 

»  l'autre  à  manger. 

»  Ce  Chef  étoit  diftingué ,  des  autres  Infuîaires ,  par  quelques  ornemens 

»  conliftant  en  nacre  de  perle  ,  qu'il  portoit  autour  du  corps  &  des  bras , 

«  de  la  valeur  d'environ  fix  cens  florins.  Les  Femmes  admirèrent  beaucoup      TrahifoH  ir 

»  notre  teint  blanc ,  nous  regardant  ôc  nous  touchant ,  des  pies  jufqu'à  la  Femmes. 

»>  tête  ,  &  nous  faifant  mille  carelTes.Mais  ces  traîtreiîes  ne  nous  cajoloient , 

»  que  pour  nous  endormir  &  nous  tromper  plus  fûrement  :  de  forte  que  fi  ces 

»  Infuîaires  eulïent  pris  autant  de  précaution  ,  en  exécutant  leurs  mauvais 

»  delfeins,  nous  enflions  tous  perdu  la  vie.  Voici  ce  qui  arriva.  Auilî-  rôt 

»  que  nous  eûmes  rempli  d'herbes  une  vingtaine  de  facs  ,  nous  avançâmes 

5'  dans  le  Pays,  en  montant  fur  des  rochers  efearpés  3  qui   bordoient  une 

«  Vallée  profonde.  Les  Infuîaires  nous  précédèrent ,  ôc  nous  les  fui  vîmes 

«  fans  avoir  de  foupçons.  Mais  lorfqu'ils  virent  que  nous  avions  donné  dans 

»  le  panneau  ,  ils  nous  quittèrent  brufquement.  En  même  tems  quelques 

»  milliers  fortant  des  creux  des  Montagnes  ,  nous  comprîmes  qu'ils  avoient 

»  donné  l'allarme  pour  nous  accabler.  Nous  fimes  cependant  bonne  conte- 

;>  nance.    Leur  Chef,  jugeant  qu'il  étoit  tems  de  nous  attaquer,  nous  fit 

»  figne,  avec  fon  bâton  ,  de  ne  pas  avancer  •  mais  nous  continuâmes  toujours 

»  notre  chemin.  Là-defïus  il  donna  le  fignal ,  ôc  une  grêle  de  pierres  vint 

35  fondre  fur  nous,  fans  pourtant  nous  faire  grand  mal.  Nous  leur  répondî- 

»  mes  de  notre  moufqueterie  ,  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde  ,  ôc  par  la 

»  première  décharge  nous  vîmes  tomber  leur  Chef.  Ils  ne  prirent  pas  pour 

»  cela  la  fuite  j  mais  continuèrent  avec  plus  de  fureur  à  nous  jetter  des  pier- 

»  res  -,  de  forte  que  nous  fûmes  prefque  tous  blelfés  ôc  hors  d'état  de  nous 

»  défendre  plus  long-tems.  Nous  nous  retirâmes  donc ,  pour  nous  mettre  a- 

*  couvert  des  pierres  >  derrière  un  rocher ,  d'où  nous  tirâmes  fur  eux }  avea 
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roggeveen.  "  tanc  ^e  ^UCC^S  »  qu'un  grand  nombre  mordit  la  poufliere.  L'opiniâtreté  de 
171t.  »  ces  Sauvages  étoit  néanmoins  fi  grande,  qu'il  ne  nous  fut  pas  poiîîble  de 
»  les  faire  reculer j  ainfi  nous  fumes  obligés  de  nous  retirer  fans  avoir  pu 
»  éviter  une  nouvelle  grêle  de  pierres,  qu'ils  firent  pleuvoir  fur  nous.  Nous 
•  «  làifïames  quelques  morts  dans  cette  adion ,  &  peu  d'entre  les  bleiîés  en 
»  échappèrent  :  ce  qui  fit  tant  d'impreffion  fur  nos  gens,  que  ,  dans  la  fuite  , 
»  toutes  les  fois  qu'il  s'agifToit  d'entrer  dans  quelque  Ile  ,  perfonne  ne  vou- 
»  loit  s'y  hazarder. 

»  Ces  Infulaires  étoient  fort  adroits ,  d'une  taille  médiocre ,  robuftes , 
0*  vifs  &  bien  fiits  *,  leurs  cheveux  étoient  longs  ,  noirs  &c  luifans,  engrailTés 
d'huile  de  cocos  ,  ainfi  que  c'eft  la  coutume  de  plufieurs  Nations  Indien- 
nes. Ils  avoient ,  tous,  le  corps  peint  comme  ceux  de  l'Ile  de  Pàque.  Les 
Hommes  fe  couvroient  le  milieu  du  corps  d'un  rets  ,  qui  leur  paiToit  entre 
les  cuiffes  ,  mais  les  Femmes  étoient  entièrement  couvertes  d'une  étoffe  aufli 
douce  au  toucher  que  la  foie.  Elles  portoient  aulîî ,  en  marque  d'orne- 
ment ,  des  nacres  de  perle  ,  autour  du  corps  &  des  bras  *. 
On  nomma  cettelle  Récréation  ^  à  caufe  des  herbes  falutaires  qu'on  y  trouva 
pour  les  malades.  Son  circuit  eft  d'environ  douze  lieues  (17).  Ici  les  Hol- 
landois   héfiterent  s'ils  iroient  aux  lies  Salomon  ,  aux  Terres  de  Quiros , 
vers  le  Sud  ,  ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  defir  de  fe  rapprocher  des 
Etablitîemens  de  leur  Nation  ,  détermina  les  Chefs  à  abandonner  la  recher- 
che des  Iles  de  Quiros  &:  de  Salomon  ,  au  grand  regret  de  l'Auteur  de  cette 
Remarque  fur  Relation.  Après  avoir  comparé  le  récit  de  Quiros  avec  le  lien,  Se  certifié  , 
ns^ïcV»  S-  fur  fa  Propre  expérience  ,  que  ce  Navigateur  n'a  rien  dit  que  de  vrai  dans 
hû  qu'on  peut  fes  Mémoires ,  préfentés  à  la  Cour  d'Elpagne ,  il  ajoute  ,  en  parlant  de  la 
netet TerT «pa-  grande  étendue  que  Quiros  Se  Torrez  donnent  à  cette  vafte  partie  des  Ter- 
sjge.  re5  Auftrales,  que  11  l'on  tait  quelque  attention  à  tant  de  difîérens  Peuples, 

Se  aux  Pays  qu'ils  habitent ,  on  verra  que  cette  conjecture  n'eft  pas  fans 
fondement. 

»  Il  eft  certain  ,  dit-il ,  que  la  diftance  de  la  Pointe  Occidentale  de  la 
»  Nouvelle  Guinée  aux  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Hernando  Gallego , 
sj  eft  pour  le  moins  de  deux  mille  lieues.  Pour  moi ,  je  crois  que  ce  vafte 
v  Pays  ne  va  pas  feulement ,  au  Sud  ,  jufqu'à  cinquante-deux  degrés  ;  mais 
»  qu'il  s'étend  même  jufques  fous  le  Pôle  Auftral  ,  ainfi  que  les  Pays  à  l'op- 
»j  pofite  font  vers  le  Pôle  Septentrional.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné  de 
•»j  ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportent  fur  les  productions  du  Pays.  Outre 
«  certaines  marques  extérieures  ,  que  ce  Pays  a  de  commun  avec  ceux  où  ces 
»  richeffes  fe  trouvent ,  fa  fi  tuât  ion  va  par  tous  les  climats  ,  depuis  les  plus 
»  chauds  jufqu'aux  plus  froids  ;  de  forte  que  l'on  en  doit  conclure  que  la  Na. 
»  ture  y  a  diftribué  des  chofes  précieufes ,  chaque  forte  en  fon  endroit.  Il 

(17)  L'Auteur  la  met  à  160.  Lat.  &  158°.  Lac  8c  114°.  Longitude.  Le  récit , qu'elle  en 

Long.  ;  maison  ne  comprend  rien  à  fa  ma-  fait ,  eft  l'endroit  le  plus  conforme  des  deux 

nieie  de  compter  les  Longitudes  par  nom-  Relations.    Seulement    on    y  repréfente    les 

bres  progreffifs  ,  en  allant  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  Habitai»  auffi  blancs  que  les  Hollandois ,  &c 

au  lieu  qu'alors  elles  doivent  être  comptées  d'une  taille  fort  avantageufe.   Les  Femmes 

en  rétrogradant  depuis  l'Ile  de  Fer,  où  pafle  portent  ,  pour    ornemenc     des    perles  aile» 

Je   premier  Méridien.  La  Relation  Hollan-  gtpflcs  aux  oreilles. 
âoiCc  fixe  lapofuion  de  cettelle  à  150.  47'. 
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?>  feroit  à  fouhaicer  qu'on  eût  occafion  d'examiner  ce  Pays  à  fond,Sr  que  quel-    Rogcîevè«*. 

«  que  curieux  Voyageur  voulût  entreprendre  cette  tâche.  Je  fuis  perfuadé         »7i2" 

»  que  ceux  qui  fe  donneroient  cette  peine  ,  s'en  trouveroient  abondamment 

»  récompenies.  Mais  il  faudroit  pour  cela  de  la  patience  ,  Se  ne  pas  fe  rebu- 

»  ter  d'abord  :  les  chofes  les  plus  précieufes  Se  les  plus  rares  ,  font  celles  que 

»  la  Nature  cache  le  plus  -,  elle  n'en  favorife  ordinairement  que  ceux  qui  les 

»  méritent  par  leur  travail  Se  leurs  foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  de  fois 

«  échoué  dans  ces  fortes  d'entre-prifes ,  il  le  faut  uniquement  imputer  au  peu 

j*  de  confiance  qu'ils  ont  eue  dans  leurs  recherches. 

»  En  fuivanc  notre  route  ,  au  Nord  Oueft ,  continue-t'il ,  nous  découvrî-      îles   Baumaa 
»>  mes  ,  trois  jours  après ,  trois  Iles  à  la  fois ,  fous  le  douzième  degré  de  La-  J£"u  ^fs 
y>  titude  Méridionale  (  i  8).  Elles  paroiiloient  très  agréables  à  la  vue  ;  en  eftet ,   Bons  Habicwu- 
»  en  y  approchant  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres  fruitiers ,  de 
»  toutes  fortes  d'herbes,  de  légumes  &  de  plantes.  Les  Habitans  venoienc 
»  au-devant  de  nos  Vaiifeaux ,  Se  nous  ofFroient  toutes  fortes  de  poiflons  , 
»  des  noix  de  cocos  ,  des  pifans  Se  d'autres  fruits  excellens.  On  les  accepta, 
»  Se  on  leur  donna  en  échange  ,  quelques  quinquailleries.  Il  falloit  que  ces 
»  Iles  futfeni  bien  peuplées  ,  puifqu'à  notre  arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de 
»  plusieurs  milliers  d'hommes  Se  de  femmes.  La  plupart  de  ceux-là  porroienc 
»  des  arcs  avec  des  flèches.  Nous  vîmes  parmi  eux  un  homme  refpedtable 
3>  &  diftingué  par  fon  extérieur,  Se  nous  jugeâmes  ,  parles  honneurs  qu'on 
»  lui  rendit  ,  qu'il  devoit  être  leur  Chef.  Il  fe  mit  dans  un  Canot ,  accom- 
»#  pagné  d'une  Femme  jeune  Se  blanche  ,  qui  s'a  flic  à  £es  côtés.  Plufieurs  au- 
»  très  nacelles  les  entouroient,  avec  beaucoup  d'emprelTement ,  Se  leur  fer-  s 

»  voient  de  gardes.  Tous  ceux  qui  habitent  ces  Iles  font  blancs  ,  Se  ne  diffe- 
«  rent ,  à  cet  égard  ,  des  Européens  ,  qu'en  ce  que  quelques  uns  ont  la  peau 
»  brûlée  par  l'ardeur  du  Soleil.  Ils  paroitïoient  bonnes  gens ,  alfez  vifs  ôç 
»  gais  dans  leurs converfations  ,  doux  &  humains  les  uns  envers  les  autres, 
»  Se  dans  leurs  manières  on  ne  pouvoir  rien  appercevoir  de  fauvage.  Ils 
m  n'avoient  pas  non  plus  le  corps  peint ,  comme  ceux  des  Iles  que  nous  avions 
»  découvertes  auparavant.  Ils  étoienc  vêtus,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
>»  talons  ,  de  franges ,  Se  d'une  efpece  d'étoffe  de  foie  artiftement  tiflue.  Ils 
«  avoient  la  tête  couverte  d'un  chapeau  pareil  ,  très  fin  Se  fort  large  ,  pour 
»  fe  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col ,  ils  poitoient  des  colliers 
»  de  toutes  fortes  de  rieurs  odoriférantes.  Les  Iles  préfentoient  de  coûtes 
»  parts  des  objets  fort  riants.  Elles  écoient  entrecoupées  de  Montagnes  Se  de 
»>  Vallées  très  agréables.  Quelques-unes  avoient  dix  ,  quatorze  jufqu'à  vingt 
m  milles  de  circuit-,  nous  les  appellâmes  les  Iles  de  Bauman  3  nom  du  Ca- 
sa pitaine  du  Ticnhoven  .,  qui  les  avoit  vues  le  premier.  Il  nous  parut  que 
i>  chaque  famille  s'y  gouvernoità  parr.  Les  Contrées  étoient ,  autant  qu'on 
»  pouvoit  voir  ,  féparées  les  unes  des  autres  ,  de  la  même  manière  que  nous 
»  l'avons  remarqué  dans  l'Ile  de  Pâque.  C'étoit  la  Nation  la  plus  humanifée 
»  Se  la  plus  honnête  que  nous  euffions  vue  dans  les  Iles  de  la  Mer  du  Sud, 
y  Charmés  de  notre  arrivée  ,  ils  nous  reçurent  comme  des  Dieux  3  Se  té- 

(18)  A  2900.  de  Longitude  ,  fuivant  fon  calcul;  mais  vers  ks  100*.  feloa  la  Relarioa 
Jiollundoife, 


ROGGEVEEN. 
I  7  1  X. 


fies  des  Cocos 
&  des  Trames. 


îles  Tienhoven 
&Groningue. 


ferre  Auftrale. 


Nouvelle  Bre- 
tejme. 


Defcente  qu'on 
y  t'aie. 
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»  moignerent  de  grands  regrets ,  lorfque  nous  nous  préparâmes  à  partir.  Toit- 
»  tes  les  Côtes  de  ces  Iles  font  de  bon  ancrage  ;  on  y  mouille  fur  quinze  à 
»  vingt  bralfes  d'eau  (19). 

»  Continuant  à  naviger  au  Nord -Oueft",  nous    vîmes   deux  autres. Iles, 
»  que  nous  prîmes  pour  l'Ile  des  Cocos  3  Se  l'Ile  des  Traîtres  de  S'chouten  , 
w  fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire  de  polîtif,  païeeque  nous  en  étions 
«  trop  éloignés.  L'Ile  des  Cocos  eft  fort  élevée,  &  peut  avoir  huit  lieues  de 
m  circuit.  L'autre  paroît  baffe ,  d'un  terrein  rougeâttre  ,  fans  arbres ,  Se  s'é- 
»  tendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  découvrit  encore  deux 
»  lies,  extrêmement  grandes  ;  nous  appellâmes  l'une  Tienhoven  &  l'autre 
s»  Groningue.  Quelques-uns  même  jugèrent  que  cette  dernière  éroit  un  vrai 
»  Continent.  L'Ile  Tienhoven   paroitfoit  de  loin   très  riante  ,  tapiiîee  de 
»  belles  verdures,  Se  garnie  d'arbres.  Son  élévation  étoit  médiocre  \  nous  la 
»  côtoyâmes  .pendant  une  journée  entière,  fans  en  voir  l'extrémité.  Nous 
»  remarquâmes  pourtant  qu'elle  s'étendoit  en  demi  cercle  vers  l'Ile  de  Gro- 
n  ningue  -,  de  forte  qu'il  eft  probable  que  ces  deux  prétendues  Iles  ne  four 
»  qu'un  Pays  contigu ,  &c  une  langue  de  la  Terre  Auftrale  même.  Cepen- 
«  dant  il  s'y  trouve  des  Iles  voifines ,  qui  ont  jufqu'à  cent  cinquante  milles 
«  de  circuits  Se  le  Pays  même  de  Quiros  doit  être  une  Ile  coupée  par  plu- 
«  fieurs  canaux  (20). 

»  Notre  Equipage  fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  de  mifere  ,  par  les 
»  maladies  &  par  la  corruption  des  vivres ,  lorfqu'enfin  nous  apperçûmes  les 
»  Côtes  de  la  Nouvelle  Bretagne  de  Darnpier.  Les  fommets  des  Montagnes 
»   fe  perdenr  dans  les  nuages  •,  mais  les  bords  de  la  Mer  forment  une  vue  des 
»  plus  agréables ,   étant  ornés  de  beaux  arbres  Se  tapilTés   d'une    verdure 
»  riante.  Plusieurs  d'entre  nous  fe  mirent  dans  une  Chaloupe  ,  Se  tentèrent 
*>  d'y  aborder  pour  chercher  de  l'eau  douce  Se  d'aurres  rafraîchirTemens  qui 
s»  nous  manquoient.  Les  Habitans ,  appercevant  notre  deflfein  ,  vinrent  au- 
*>  devant  de  nous  pour  nous  obferver  de  près  •,  ils  firent  plufieurs  contorfions, 
>»  qui  mar-quoient  le  défefpoir  où  ils   étoient ,  de  nous  voir  fi  près  d'eux. 
♦j  Ils  fe  battoient  des  mains  Se  s'arrachoient  les  cheveux  •■,  enfuite  prenant 
»  leurs  armes  ,  ils  décochèrent  fur  nous  des  flèches ,  nous  jetterent  des  ja- 
»  velots  &  frondoient  enfin  fur  nous  une  grêle  de  pierres.  Aucun  de  nous 
»  cependant  n'en  fut  bleffé.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de 
»  notre  moufqueterie  ,  ce  qui   leur  donna  tant  de  frayeur ,  que  plufieurs 
i>  d'entr'eux  fe  précipitèrent  dans  l'eau  Se  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Ceux 
»  qui  étoient  reftés  dans  leurs  Canots  furent  enfin  forcés  d'en  faire  autant, 
a  pareeque  ,  dans  la  confufion  où  ils  étoient  ,  ne  pouvant  d'abord  retrouver 


(19J  La  Relation  Hollandoife  ne  donne  le 
nom  de  Bauman  qu'à  une  feule  Ile,  quoiqu'on 
.en  eût  vu  deux  à  la  fois ,  &  le  lendemain  , 
encore  une  ,  de  la  longueur  de  fix  miHes ,  à 
130.  41'.  Lat.  &  ioo°.  15'.  Longitude.  On 
parle  avec  admiration  des  Canots  de  ces  In- 
fulaires,  ornés  d'ouvrages  de  fculpture  ,  aufli 
beaux  qu'on  pourroit  les  faire  en  Europe. 

(xo)  Sans  parler  des  nouveaux  noms  im- 
pofés  à  ces  Iles,  la  Relation  Hollandoife 


porte  feulement  ,  qu'on  apperç'ut  quanticé 
d'Iles  ,  &  entr'autres  la  Nouvelle  Zclande  , 
qui ,  félon  Teftime  ,  peut  avoir  trois  cens 
lieues  de  circuir,  à  6°.  Lat.  Mer.  &  166°. 
Longitude.  Ce  n'eft  point  par  erreur,  çu'on 
donne  ici  ce  nom  à  la  Nouvelle  Bretagne, 
puifque  la  Carte  les  marque  l'un  &  l'autre  ; 
mais  on  ne  fait  pas  trop  fur  quoi  elle  fe 
fonde. 


m 


les 
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a  les  endroits  par  où  il  falloit  palier  pour  prendre  terre  ,  leurs  Canots  ,  à    Rogclveen. 
»  caufe  du  peu  de  profondeur  de  l'eau,  s'arrêtoient  tout-à-coup.  La  racine         1711. 
"  difficulté  nous  empêcha  de  les  pourfuivre  ,  à  quoi   fé  joignit  un  ouragan  , 
»»  qui  manqua  de  faire  périr  la  Chaloupe.  Cependant  nous  parvînmes,  corn- 
»  me  par  miracle  ,  à  prendre  terre  à  l'entrée  de  la  nuit.  A  la  lueur  du  feu, 
»  que  nous  allumâmes ,  nous  découvrîmes  quelques  cabanes  j  en  approchant , 
»  nous  n'y  trouvâmes  que  des  rets  ,  travaillés  fort  artiftement.  Nous  vîmes 
>y  aulïï  plusieurs  arbres  qui  portaient  des  cocos  ;  mais  comme  nous  n'avions 
»  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches  ,  nous  ne  pûmes  en  profiter. 
»  Quelques-terns  après  ,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  :  les  Habitans  > 
«  craignant  notre  arrivée  ,  avoient  quitté  leurs  cabanes  8c  s'étoient  retirés 
»  dans  les  bois  ,  où  ils  firent  des  hurlemens  Se  des  cris  terribles.  Le  Pays  eft:  Terroir  8c  HaW- 
*>  fort  beau  ,  8c  paroîc  très  fertile  ,  il  eft  montagneux ,  rempli  de  quantité   tails# 
*>  d'arbres.  Les  Habitans  font  d'une  couleur  jaunâtre  ,  à-peu-près  comme 
»  ceux  qui  font  nés  d'un  père  blanc  8c  d'une  mère  noire;  ils  ont  la  taille 
»  aftez  grande  ,  mais  mince  (11)  ,  leurscheveux  font  noirs,  &  leur  defeen- 
**  dent   jufqu'à  la    ceinture.  Ils  font  extrêmement  vifs  &  dégagés ,  &:  ma- 
»>  nient  leurs  armes  avec  beaucoup  d'adreiTe.   Cette  circonstance  me  fait 
0»  croire  qu'ils  fe  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
*i  très.  Le  Pays  paroît  exquis ,  rempli  de  minéraux  8c  d'autres  précieux  tré- 
•*  fors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer  ,  c'eft  que  les  Montagnes  font  hautes  8c 
*>  le  terroir  fort  fertile.  D'ailleurs  il  eft  fitué  fous  la  Zone  torride  ,  8c  l'on 
n  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  proiuifent  ordinairement  des  épice- 
v  ries ,  de  l'or ,  de  l'argent  8c  des  pierreries  «. 
Les  Hollandois  ,  obligés  de  s'éloigner  de-là  ,  firent  le  tour  de  la  Nouvelle 

on 

Bretagne  ,  par  le  Nord-Oueft  (12) ,  &  ,  courant  a  la  vue  de  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  fuivant  la  même  direction ,  ils  vinrent  enfin  jetter  l'ancre  à  deux  degrés 
au  Sud  de  la  Ligne ,  dans  les  lies  de  Moa  8c  &Arimoa  3  autrefois  ainfi  nom-  Moa&  Arimoat 
races  par  Schouten  (23)  ,  près  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schouten  lui-mè-  llc  je  schoawm 
me  j  ce  font  les  mêmes  que  Dampier  ,  dans  fa  Carte  ,  appelle  lies  Brûlantes. 
t>  Les  Habitans,  continue  la  Relation  ,  vinrent  au-devant  de  nous  dans  une 
»>  infinité  de  petits  Canots  ;  ils  étoient  tous  armés  d'arcs  8c  de  flèches  ,  les 
»  Femmes ,  les  Enfans  auiîî-bien  que  les  Hommes.  Nous  leur  montrâmes 
»*  d'abord  des  miroirs  ,  du  corail ,  des  couteaux  ,  &c.  pour  avoir  en  échange 
»  des  fruits,  comme  des  noix  de  cocos,  des  figues  d'inde ,  des  racines  8c 
■»  des  herbes.  Ils  prirent  nos  préfens  avec  plaifir;  8c  plusieurs  d'entr'eux  aile-  commerce  avec 
m  rent  grimper  fur  les  cocotiers,  avec  une  légèreté  incroyable,  8c  nous  en  les  infuiaùej* 
»  rapportèrent  des  noix,  de  même  que  des  figues,  en  nous  accompagnant 
s>  jufqu'à  nos  Vailïeaux,  fans  témoigner  la  moindre  crainte.  Nous  leur  mon- 
»  trames  pi ufieurs  fortes  de  marchandifes  ,  pour  favoir  fi  quelques-unes  leur 
»  plaifoient ,  afin  de  les  troquer  contre  des  vivres  8c  des  rafraîchifTemens. 
a  Ils  ne  prirent  rien  du  tout,  &s'en  retournèrent  chez  eux.  Le  lendemain, 

(11)  L'Auteur  Hollandois  en  fait  encore  qu'il  ne  fut  pas  pofliblc  de  leur  impofer  des 

des  Géans  de  9  à  10  pieds  de  haut,    &  de  noms, 
couleur  fort  noire.  (13)  Schouten  avoit  appris  leurs  noras  de* 

(xi)  Dans  ce  trajet  les  deux  Relationsdi-  Infulaires  mêmes, 
fent  qu'on  trouva  un  fi  grand  nombre  d'Iles  , 

Sufplem.  Tome  I.  X  x  x, 
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Koggev  ln.  »  ils  revinrent  en  plus  grand  nombre  ,  nous  apportant  des  figues  3  des  noix 
»7"»  *■»  de  cocos  ,  des  racines  8c  toutes  fortes  d'herbes.  Nous  trouvâmes ,  parmi 
»>  les  racines ,  quelques-unes  extrêmement  ameres ,  mais  qui  font  très  faines. 
»  Ils  nous  amenèrent  auifi  trois  Chiens ,  parceque  la  veille  nous  leur  avions 
w  expliqué,  par  des  figues ,  que  nous  fouhaitions  avoir  quelques  Cochons  i 
9>  de  forte  qu'ils  s'imaginèrent  que  nous  voulions  des  Chiens.  Les  Infulai- 
»  res  nous  prièrent  inttamment  d'aller  avec  eux  à  terre  ,  mais  nous  n'ofions 
»  nous  y  fier  :  nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 
»  d'attaque  j  8c  quelques  honnêtetés  qu'ils  purent  nous  faire  ,  il  n'étoit  pas 
»  difficile  de  s'appercevoir ,  par  leur  phyfionomie  ,  que  c'étoit  une  Nation 
*>  traîtrefïe. 

"  L'Ile  d'Arimoa  étoit  extrêmement  peuplée.  Nous  remarquâmes  que 
»  quelques-uns  de  fes  Habitans  ,  lorfqu'ils  fe  mirent  dans  un  Canot ,  porte- 
«  rent  chacun  un  bâton,  au  bout  duquel  étoit  attachée  une  efpece  de  dra- 
«  peau  blanc ,  apparemment  en  figne  de  paix  8c  de  trêve  à  l'égard  de  leurs 
»i  ennemis,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  étoient  ceux  de  l'Ile  Moa, 
»  puifqu'ils  n'oferent  jamais  y  aller  ,  mais  la  paiferent  toujours.  Cette  décou- 
»  verte  ,  jointe  au  petit  nombre  d'Habitans  de  cette  dernière  Ile  ,  nous  inf- 
»  pira  le  deiïein  d'y  entrer  8c  d'en  enlever  tout  ce  que  nous  pûmes  y  trou- 
»*  ver  de  vivres.  Pour  cet  effet,  nous  nous  portâmes  fur  le  rivage  en  piufieurs 
»  endroits ,  après  être  convenus  qu'une  partie  de  l'Equipage  entreroit  plus 
w  avant ,  pour  s'emparer  de  ce  dont  nous  avions  befoin  ,  8c  qu'au  premier 
«  fignal  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet  fut  exécuté  alfez  heureufe- 
»  ment.  Nos  gens  commencèrent  à  abbatre  des  cocotiers  ,  parcequ'iis  ne  pou- 
«  voient  y  monter  pour  en  avoir  les  fruits.  Les  Habitans ,  cachés  dans  les 
»  huilions  ,  s'appercevant  du  ravage  qu'on  alloit  faire,  firent  pleuvoir  fur 
3>  nous  une  grêle  de  flèches,  fans  cependant  nous  faire  le  moindre  mal.  Nous 
»  tirâmes  aufïi  fur  eux  8c  en  couchâmes  quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe 
»  fauverent  enfuite  fur  leurs  Canots  ,  8c  firent  des  hurlemens  lugubres  , 
»  implorant  le  fecoursde  leurs  Compatriotes ,  mais  inutilement. 

h  Les  difpofitions  que  nous  avions  faites  étoient  telles,  que  ces  Sauvages 
»  ne  pouvoient  gueres  nous  attaquer  fans  s'expofer  beaucoup  ;  d'ailleurs  la 
si  mort  de  quelques-uns  de  leurs  Camarades  les  avoit  tellement  faifis  de 
«  frayeur  ,  qu'ils  n bfoieiic  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  le  tems  de 
?»  cueillir  jufqu'à  huit  cens  noix  de  cocos  :  avec  ce  butin  nous  allâmes  nous 
»  mettre  dans  nos  Chaloupes  8c  rejoindre  enfuite  nos  Vaifieaux.  Pendant 
■»  qu'on  étoit  occupé  à  lever  l'ancre,  nous  vîmes  ces  Infulaires  venir  en  toute 
w  diligence  vers  nous ,  avec  plus  de  deux  cens  Canots  ,  chargés  de  toutes 
»?  fortes  de  vivres ,  pour  les  troquer  contre  les  marchandifes  que  nous  leur 
s>  avions  montrées  auparavant.  Ils  crurent  fans  doute  détourner  ,  par  cette 
«j  démarche  ,  une  féconde  defcente.  Nous  les  reçûmes  bien  ,  mais  nous  n'en 
•si  laifTâmes  entrer  que  quelques-uns,  dans  nos  VaiflTeaux,  de  peur  d'être 
s*  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes  même  feu  fur  ceux  qui  appro- 
»  choient  trop  -y  8c  toutes  les  fois  qu'on  tiroir  un  coup  ,  ils  fe  bailToient  tous 
«  8c  faifoient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire.  Enfin  ,  après  avoir  tout  réglé 
s»  à  l'amiable  avec  ces  Sauvages ,  nous  partîmes.  Ceux  d'entre  nos  mala- 
»>  des ,  qui  avoieiu  encore  quelque  vigueur  >  furent  tous  rétablis,  les  autres 
»  moururent. 
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$>  Quelque-tems  aptes ,  nous  navigeâmes  dans  une  Mer  remplie  d'un  nom-    Roggeveen. 
»  bre  innombrable  d'Iles  ;  nous  les  appellâmes  pour  cetee  raifon  les   mille         1711. 
»  lies  (ii)*  Les  Habitans  en  fonr  tout-à-fait  noirs,  &c  fort  velus  ,  courts,      Les  mille  ti* 
»  ramafTés  ,  mais  imprudens ,  fauvages  &  d'un  air  méchant  &c  traître.  Ils  &  leucs  Hahl" 
»  marchoient  tout  nus  ,  Hommes  ,  Femmes  &c  Enfans  ;  ils  avoient ,  pour 
>*  tout  ornement ,  une  efpece  de  ceinture  ,  large  de  deux  doigts  ,  où  on  voyoit 
»  entrelacées  des  dents  de  cochon  ;  ils  en  portoient  autour  du  corps  ,  des 
*»  bras  &  des  jambes.  Ils  fe  couvraient  la  tête  d'un  chapeau  de  paille ,  orna 
»  du  plumage  de  l'oifeau  de  paradis.  Une  autre  marque  d'ornement  de  ces 
»  Peuples  ,  c'eft  qu'ils  fe  percent  la  colonne  du  nez,  par  où  ils  paffent  une 
v  baguette  longue  d'un  doigt  ,  &  grolfe  d'un  tuyau  de  pipe  à  tabac  ;  avec 
v  cette  parure  ,  ils  font  aufli  fiers  5c  glorieux  que  le  font  ces  guerriers  Euro- 
»  péens  qui  fe  biffent  croître  la  mouftache.  Cette  Nation  eft  la  plus  mau- 
»  vaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons  vues  dans  la  Mer  du  Sud. 

»»  A  l'égard  de  la  Nouvelle  Guinée ,  c'eft  un  Pays  extrêmement  haut  &C  Afpeft  ie  i& 
»  chargé  de  toutes  fortes  d'arbres  tk  de  plantes.  Nous  fîmes ,  le  long  de  ces  N,0UveIle  Gu" 
*>  Cotes  ,  un  cours  de  quatre  cens  heues ,  pendant  lequel  je  n  y  ai  pas  vu  un 
»  feul  endroit  flérile  :  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renfermer  bien 
»»  des  chofes  précieufes  ,  comme  des  minéraux  &c  des  épiceries ,  parcequ'il 
>*  eft  parallèle  avec  ceux  où  l'on  trouve  ces  richeifes.  Dqs  perfonnes  dignes 
»»  de  foi  m'ont  affiné  ,  qu'il  y  a  ,  dans  les  Moluques ,  des  Bourgeois  libres  , 
j»  qui  vont  régulièrement  à  la  Nouvelle  Guinée  ,  y  apportent  des  morceaux 
»  de  fer  -,  &c  les  y  échangent  contre  des  noix  de  mufeade.  Schouten  Se  d'au- 
>•  très  Voyageurs  ont  conçu  une  haute  idée  de  ce  Pays  >  mais  on  ne  fauroit 
»  y  entrer  ou  s'y  établir  avec  peu  de  monde  ,  les  Habitans  y  étant  toujours 
»  bien  armés  «. 

Enfin,  le  Voyage  des  Hollandois,  dans  ces  parages,  fe  termina  par  dou- 
bler le  Cap  Mabo  ,  entrer  dans  l'Archipel  des  Moluques  ,  Se  aborder  à  Bâta-  Arrivée  à  Bau- 
via  ,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  leurs  Compatriotes,  les  Hol- 
landois de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  firent  arrêter  prifonniers  l'A- 
miral Roggeveen  avec  tous  fes  Officiers  Se  fon  Equipage  ,  faifir  fes  Vailfeaux, 
confifquer  leurs  charges  &c  vendre  à  l'encan  tous  leurs  effets.  La  Compagnie 
d'Orient  prétendit:  ,  qu'ayant  le  privilège  exclufif  de  commercer  dans  ces 
Mers  ,  celle  d'Occident  n'avoit  aucun  droit  d'y  naviger ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fut  :  ce  qui  occafionna  bien-tôt  après  un  grand  procès  en  Hol- 
lande ,  que  perdirent  ceux  de  Batavia,  ayant  été  condamnés  ,  par  les  Etats 
Généraux ,  à  dédommager  la  Compagnie  d'Occident ,  Se  à  payer  ,  à  l'Amiral 
Roggeveen  ,  tout  ce  qu'ils  avoient  confifqué  fur  lui.  Cet  Amiral ,  renvoyé 
en  Europe  ,  avec  fon  Equipage,  fur  les  Vailïeaux  de  la  Compagnie,  avoit 


vu. 


pris  terre  au  Texel ,  le  1 1 
Amfterdam  •,  ainfi  précifét 


Juillet  1725  ,  ôc  cinq  jours  après  il  arriva  devant 


précifément  le  même  jour  auquel  on  en  étoit  parti ,  deux  17z3' 
ans  auparavant ,  mais  ,  à  compter  du  Texel ,  feulement  fix  cens  quatre-vingt 
dix  jours.  On  doute  qu'aucun  autre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en.fi  peu  de  tems.  Encore  y  comprend -on  environ  trois  mois  de  féjour , 
tant  à  Japara  qu'à  Batavia  ,  Se  au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  L'Auteur  de  la 
Relation    Hollandoife  remarque,  que  de  plus  de  fix  cens  hommes,  donc 

(11)  On  les  nomme  autrement  les  Iles  des  Papous* 

X  x  x  ij 
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les  Equipages  des  trois  VauTeaux  étoient  compofés ,  à  leur  départ ,  il  n'en 
revint  que  cinquante -trois,  ce  qui  tait  à  peine  la  douzième  partie,  &:  il 
prend  "de-là  ocfcàfion  de  déclamer  contre  les  vanités  mondaines,  auxquelles 
les  hommes  facnfientii  infenlément  leur  repos  ,  leur  fanté  &  leur  vie. 


Observations  sur   les    Glaces    des  Mers  voisines 

des    Pôles. 


M 


Pour  la  Pase   161. 


al  gré  l'expérience  du  Capitaine  Bouvet ,  tous  les  Phyfîciens  ne  re- 
gardent pas  les  glaces  comme  un  obftacle  infurmontable  aux  Navigations 
vers  les  Continens  voifins  des  Pôles.  En  eftet ,  il  y  a  tout  à  préfumer ,  que 
ces  barrières  ne  font  que  locales,  de  qu'en  nul  endroit  de  l'Univers,  il  n'y 
a  point  de  grande  Contrée  qui  foit  absolument  fermée  par  une  pareille  en- 
ceinte. »  Si  l'on  y  fait  attention  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  loin  de  fe  décourager 
«  à  la  vue  des  obftacles ,  on  reconnoîtra  aifément  que  les  glaces  ne  doivent 
«  être  que  dans  certains  endroits  particuliers  ;  qu'il  eft  prefque  impolîible 
3>  que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer  terminer  les  Terres 
«  Auftrales  ,  il  y  ait  par-tout  de  grands  Fleuves  ,  qui  charient  des  glaces ,  &c 
a>  que  par  conféquent  il  y  a  grande  apparence  que  l'on  réufliroit  en  dirigeant 
s>  fa  route  vers  quelque  autre  point  de  ce  cercle  «.  Si  le  Capitaine  Bouvet 
eût  eu  la  confiance  de  continuera  longer  les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Auf- 
trale  ,  il  auroit  enfin  prefque  certainement  trouvé  une  entrée  ;  du  moins  il 
eft  impoffible  que  la  barrière  ne  foit  ouverte  durant  la  belle  faifon  ,  à  la 
bouche  des  grands  Fleuves  qui  ouvrent  l'accès  dans  l'intérieur  des  Terres. 
Après  tout ,  l'opinion  ,  que  plus  l'on  s'approchera  du  Pôle  ,  plus  on  trouvera 
de  glace  ,  paroît  n'être  qu'un  faux  préjugé  ,  démenti  par  l'expérience  de  di- 
vers Navigateurs.  Hudfon  remarque,  comme  une  chofe  qui  le  furprit  fort, 
qu'après  avoir  efluyé  un  grand  froid  à  foixante- trois  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale, il  trouva  le  tems  fort  beau  ôc  tempéré  à foixante-treize  degrés, 
le  21  Juin  ,  fur  la  Côte  Orientale  du  Groenland;  qu'à  foixante-dix-huit  de- 
grés il  étoit  même  plus  chaud  que  tempéré  ,  le  27  du  même  mois  ;  mais  que  le 
x  Juillet,  à  la  même  Latitude,  le  froid  étoit  violent.  Il  prit  terre  en  Spitzberg, 
ou  en  Groenland ,  à  quatre-vingts  degrés  &  demi.  Il  s'approcha  du  Pôle  juf- 
qu'à  quatre-vingt-deux  ,  &  vouloit  tourner  le  Groenland  parle  Nord,  pour 
revenir  ,  parle  Détroit  de  Davis  -,  mais  il  trouva  la  Mer  impraticable  ;  peut- 
être  à  caufe  qu'il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok  étant  allé  jufqu'à  foi- 
xante-dix-neuf  degrés,  plus  de  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  Zemble 
vers  l'Eft ,  y  découvrit  une  Mer  exempte  de  glace  ,  commode  pour  la  Navi- 
gation. Gérard  de  Veer  afTure  ,  qu'il  a  trouvé  le  froid  moins  fort  fous  quatre- 
vingts  degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble  ;  qu'au 
mois  de  Juin  il  vit,  fous  le  même  degré,  de  l'herbe  ,  des  arbres  verds,  des 
Biches  ,  des  Chevreuils  6c  d'autres  bêtes  fauvages ,  &  qu'il  n'a  rien  apperçti 
de  tout  cela  au  mois  d'Août  fous  le  foixante- feizieme  degré.  Mariais  >  qui  a 
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voyagé  fort  près  de  l'Arctique,  témoigne ,  qu'il  n'a  remarqué  aucune  augmen-  "observa-"" 
tation  dans  ie  froid ,  ni  dans  la  variation  de  l'aiman  ,  en  faifant  route  par  une  tionssur  le* 
plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  Gouldtn  _,  qui  avoit  fait  trente  Voyages  Glaces  pue'4 
en  Groenland ,  rapportoit ,  au  Roi  d' Angleterre  Charles  II  ,  que  vers  l'an  DES  11oLES* 
1650,  deux  Vailfeaux  Hollandois  ,  qui  étoientà  la  pêche  des  Baleines  ,  s'é- 
toient  avancés  à  un  degré  du  Pôle  Arctique  jufqif  au  quatre-vingt-neuvième 
Parallèle  ,  &c  que  les  difïérens  Journaux  de  ces  Navires  ,  qui  atteftoient Ta 
même  chofe  ,  8c  s'accordoient  à»peu-près  fur  les  faits ,  rapportoienc ,  qu'on 
n'y  avoit  point  trouvé  de  glaces  ,  mais  une  Mer  libre  ,  ouverte  &  fort  pro- 
fonde. Le  Capitaine  Wood  j  qui  nous  a  tranimis  ce  fait ,  le  confirme  par  un 
autre  ,  non  moins  politif.  »  Joleph  Moxons  m'a  certifié  ,  dit-il ,  il  y  a  plus 
«  de  vingt  ans,  qu'il  avoit  oui  dire,  à  un  hollandois  de  fa  connoilfance, 
«  homme  digne  cie  foi  ,  qu'il  avoit  été  jufques  fous  le  Pôle  ,  8c  que  là  tem- 
»  pérature  ,  en  Eté,  y  étoit  égale  à  celle  d'Amfterdam  «.  Cette  alfertion 
fi  extraordinaire  le  paroicra  beaucoup  moins  ,  fi  l'on  fait  attention ,  que  le 
Soleil  ,  quoique  oblique  vers  le  Pôle,  reftant  toujours  alors  dans  le  Ciel  , 
à  la  même  hauteur,  fans  abandonner  l'Horifon  ,  ni  au  Midi ,  ni  au  Nord, 
fans  hauïTer  ni  baiffer  que  fort  peu  dans  le  cercle  qu'il  parcourt ,  doit  pro- 
duire ,  à  la  continue  ,  un  degré  de  chaleur  au  moins  auffi  grand ,  qu'on  l'é- 
prouve dans  les  Régions,  où,  après  s'être  élevé  dans  le  Ciel  à  une  certaine 
hauteur  pendant  quelques  heures,  il  s'abbaiiTe  auifi  tôt,  8c  fe  recache  fous 
l'Horifon. 

Il  eft  vrai  que  Wood  ,  après  avoir  été  l'un  des  plus  grands  partifans  de 
l'opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  eft  fans  glace  8c  d'une  température  fup- 
portable  ,  changea  d'avis  dans  la  fuite  ,  depuis  que  le  Voyage  ,  qu'il  fit  pour 
trouver  le  Palfage  du  Nord- Eft ,  lui  eut  mal  réuni  •  mais  les  deux  conféquen- 
ces  qu'il  en  tire  ,  favoir  que  les  glaces  ne  laiffent  ici  aucun  Palfage  par  Mer 
entre  la  Zemble  8c  le  Groenland  ,  8c  que  ces  deux  Terres  fe  rejoignent  en  un 
même  Continent  près  du  Pôle  ,  font  toutes  deux  également  fa«ffes.  Wood 
navigea  fans  doute  dans  une  année  malheureufe ,  où  la  Mec  fe  trouva  plus 
embarraffée  de  glaces  que  dans  les  autres  -,  car  le  contenu  en  la  Relation  de 
Guillaume  Barents  j  qu'il  taxe  mal  à-propos  de  faufTeté  ,  eft  un  de  ces  faits 
moralement  fûrs  ,  dont  on  ne  fauroit  douter  à  moins  que  de  vouloir  douter 
de  tout.  Il  eft  certain  en  fait ,  que  Barentz  ,  ainfî  que  Hcemskerk  ,  pnfferent, 
avec  tout  leur  Equipage  ,  à  Mer  ouverte  entre  le  Groenland  &  la  Zemble., 
par  le  Nord-Oueft,  le  Nord,  8c  le  Nord-Eft  ,  où  ils  furent  pris  par  les  places 
fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble,  8c  contraints  d'y  paflTer  l'Hyver  au  milieu 
de  mille  périls  affreux.  Barentz  y  mourut ,  8c  les  autres  revinrent  l'année  fui- 
vante  en  Hollande.  Il  fuit  nécefïairement  de  ce  fait.  1  °.  Que  les  glaces  ne 
barrent  pas  toujours  le  Paiïage  entre  la  Zemble  8c  le  Groenland.  ?.q.  Que  ces 
deux  Contrées ,  loin  de  faire  un  même  Continent,  font  féparées  par  une  vafte 
plage  de  Mer.  Ainfi  tout  le  raifonnement  de  Wood ,  quoique  fondé  fur  fa 
propre  expérience,  8c  digne  par  là  d'uneréfutation  exprefle  ,  ne  preuve  rien 
pour  la  rhèfe  qu'il  veut  foutenir,  étanG  démenti  par  des  faits  certains,  8c  par 
des  expériences  contraires. 

Quoique  les  Navigateurs  Auftraux  n'aient  pas  été  fi  près  de  leur  Pôle  que 
ceux  du  Nord  ,  leur  récit  ne  s'accorde  pas  mal  avec  les  précédens.  On  y  vok 
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'Observa-    que  plus  ils  s'en  font  approchés >  plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre  &  la  tempé- 
tionssur  les  rature  fupportable.  Cowley  fe  plaint  ,  à  la  vérité,  du  froid  excelîîf  qu'il 
GLAChspRt's  éprouva  vers  foixante  degrés  8c  demi,  mais  fans  parler  que  les  glaces  lui 
des  Pôles.     euflent  faic  obftacle  (i).  On  prétend  que  David  en  trouva  vers  foixante-trois 
degrés,  fans  nous  dire  en  quelle faifon  il  s'engagea  dans  cette  Mer  Auftrale. 
Mais  Drake  ,  qui  a  pénétré  plus  loin  que  perfoune,  vers  le  Pôle  Auftral  ,  ne 
fe  plaint  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  quoiqu'il  fe  foit  difertement  expliqué  ,  à  cet 
égard  ,  en  parlant  du  Détroit  de  Magellan.  Brouwer  }  Sharp  ^  Beauchênc  (2) , 
ôcc.  ,  ont  palIé  fans  difficulté  à  Mer  ouverte  au-delà  du  Cap  de  Horn.  Ce 
dernier  rapporte  ,  que  le  tems  étoit  beau ,  la  Mer  calme  8c  unie  comme  un 
Etang.  Enfin  ,  le  Hen-Brignon  ,  qui  y  a  palfé  en  1747  ,  6c  repalTé  dans  la  fai- 
fon du  Prinrems  ,  le  21  Octobre  1748  ,  dit  que  l'air  étoit  froid ,  à  la  vérité  , 
mais  non  pas  à  l'excès,  8c  qu'on  auroit  eu  peine  à  distinguer,  fi  l'on  étoit 
dans  une  Mer  pacifique ,  ou  au-delà  du  Cap  de  Horn ,  tant  l'air  écoit  tem- 
péré 8c  la  Mer  unie. 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auftral ,  un  de  ceux  que  nous  connoiflbns 
le  moins  ,  eft  la  partie  qui  s'étend  depuis  l'embouchure  Orientale  du  Détroit 
de  Magellan ,  jufqu'à  Toppolîte  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  8c  au-delà  tou- 
jours en  tirant  à  l'Eft.  Les  Terres ,  qui  ne  s'éloignent  que  de  cinquante  à  foi- 
xante lieues  de  la  Cote  d'Amérique  ,  ont  été  fouvent  apperçues  ,  rarement  vi- 
sitées. Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  palfé  à  Mer  ouverte  -,  preuve 
allez  claire  que  ces  Terres  n'ont  que  peu  d'étendue.  Il  femble  en  même-tems 
que  ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'on  foupçonne  de  longue  main  ,  qu'il  y  a 
de  vaftes  Côtes  plus  avancées  vers  PEft.  Perfonne ,  que  l'on  fâche,  n'a  couru, 
ce  parage  fi  ce  n'eft  Vefpuce  ,  Halley  8c  Bouvet.  De  ces  trois  Navigateurs  y 
deux  y  ont  apperçu  des  Terres  ,  fans  y  prendre  pié  ;  le  troilieme  ,  lavoir  M. 
Halley  ,  n'a  fait  qu'un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord  ,  où  il 
a  trouvé  des  glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude  ,  8c  trois  cens  qua- 
rante-fept  de  Longitude  de  l'Ile  de  Fer  -,  lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  eft  gue- 
res  connu  par  aucun  autre  Navigateur.  Il  eft  un  peu  plus  Occidental  que  ce- 
lui où  Vefpuce  apperçut  la  Terre  Auftrale ,  8c  à  quelque  diftance  plus  grande 
au  Sud-Sud-Oueft  de  celui  que  nos  Cartes  désignent  fous  le  nom  de  Terre  de 
Vue  3  8c  de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très  probable  que  les  Terres  n'é- 
toient  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley  ,  qui ,  après  les  avoir  vues  , 
remonta  vers  l'Equateur ,  pour  continuer  ailleurs  fes  observations.  Quant  à 
Vefpuce  ,  il  dit  que  toute  la  Côte ,  durant  l'efpace  de  vingt  lieues  ,  étoit 
franche ,  fans  qu'il  y  ait  vu  de  Port ,  ni  apperçu  d'Habitans.  Il  n'a  pu  fe 
tromper  ,  en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réelle  ,  puifqu'il  ne  dit  pas 
même  avoir  alors  vu  de  glaces  ;  circonftance  qu'il  n'auroit  alïurément  pas 
omife  ,  s'il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarrafTée  ,  quelque  fuccint  que  foit  fon 
récit  i  d'autant  mieux  qu'il  s'explique  difertement  fur  le  froid  exceiïif ,  8c 
fur  la  brume  qui  règne  en  ces  parages,  dont  il  parle  du  même  ton  que  Bou- 
vet. Ainu"  fon  rapport  doit  lever  l'incertitude  où  eft  refté  ce  dernier ,  fi  les  Cô- 
tes ,  qu'il  a  apperçues  ,  font  une  Terre  réelle  ou  une  Mer  gelée  ;  outre  que 

(1)    Voyez    ci-deiïus    pas;.    40?  ,    où   il     demi ,  au  lieu  du  foixante. troifîeme, 
faut  lire  ,    comme  ici  ,    louante  degrés  &         (1)  Tome  XL  pag.  67. 
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les  glaces  font  ,  par  elles  mêmes ,  une  marque  fuffifamment  certaine  d'un 
grand  Continent  voifin. 

Examen    de    la    Question    s'il    y    a    des    Géans  aux   Terre» 

a  u  stral  e  s. 

,1  /  A  forme  des  Habitans  du  Cercle  Antarctique  doit  faire  un  objet  in- 
téreffant  de  curiofîté  phyfique ,  &  fervir  à  la  décifion  d'un  grand  problême 
far  l'efpece  humaine.  S'ils  font  en  tout  femblables  au  Lappons  du  Nord  ,  ils 
fourniront  une  forte  preuve  ,  que  le  climar  décide  feul  de  la  figure  des  Hom- 
mes ;  car  apurement  on  ne  peur  fuppofer  aucune  migration  d'un  Pôle  à  l'au- 
tre. La  haure  ftature  que  quelques  Voyageurs  attribuent  au  Peuple  Pata<?on 
des  Terres  Mageilaniques,  ne  ravorife  pas  l'idée  d'une  telle  conformité.  Ceux 
même  qui  démentent  le  rapport  des  précédens  n'en  font  pas  plus  favorables  à 
l'opinion  dont  il  s'agit ,  loifqu'ils  nous  difent  que  les  Pacagons  ne  font  pas 
plus  grands  que  le  commun  des  autres  hommes,  Ôc  que  le  plus  haut  de  ceux 
qu'ils  ont  vus ,  n'avoit  pas  fix  pies.  Knivet  elt  le  feul  qui  dépeigne  les  Habi- 
tans du  Détroit  femblables  aux  Lappons  ,  en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  fix 
empans  de  hauteur.  Brunet  dit  qu'à  la  Terre  de  feu  ils  font  robuftes  ,  bien 
faits ,  blancs  comme  les  Européens ,  ôc  non  pas  gris  comme  les  Lappons  j 
mais  aufli  la  Laponie  e(t  bien  plus  voifine  de  fon  Pôle  que  la  Terre  de  feu  ne 
l'eft  du  lien.  C'eft  une  chofe  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
rapports  de  tant  de  témoins  oculaires  ,  fur  un  point  de  fait  fi  facile  à  con- 
noïtre,  &  en  même-temsfi  fingulier,  que  l'eft  l'exiftence  de  rout  un  Peuple 
de  Géans.  Pendant  cent  ans  de  fuite  ,  prefque  tous  les  Navigateurs  ,  de 
quelque  Nation  qu'ils  foient  ,  s'accordent  pour  attefter  la  vérité  de  ce  fait  j 
6c  ,  depuis  un  fiecle  aufli ,  le  plus  grand  nombre  s'accorde  à  le  nier  -,  trai- 
tant de  menfonge  le  récit  des  précédens,  ôc  attribuant  ce  qu'ils  en  difent, 
foit  à  la  frayeur  ,  que  leur  infpiroit  la  vue  de  ces  hommes  féroces  ,  foit  au 
penchant  naturel  qu'ont  les  hommes  à  débiter  des  chofes  extraordinaires. 
On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n'aient  un  étrange  amour  pour  le  mer- 
veilleux ,  ôc  que  l'effet  de  la  peur  ne  foit  aufli  de  grofïir  les  objets.  On  ne 
prétend  pas  dire  que  l'on  n'ait  pu  exagérer  fur  ce:  article  ,  &c  débiter  plu- 
sieurs fables  -,  examinons  cependant  fi  tous  ceux  qui  affirment  le  fait  l'ont  vu 
dans  un  moment  d'effroi  ,  &c  comment  il  feroit  pofîible ,  que  des  Nations  , 
qui  fe  haïflent  ôc  fe  contrarient ,  fe  fuifent  accordées  fur  un  point  d'une  évi- 
dente fauffeté. 

On  ne  s'arrête  point  à  la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples  d'A- 
mérique ,  aufli- bien  que  dans  notre  ancien  Monde  ,  qu'il  y  avoit  eu  autre- 
fois ,  fur  la  Terre  ,  une  race  de  Géans ,  fameufe  par  fes  violences  ôc  par  {qs 
crimes.  Les  os  des  Géans  qu'on  trouve  quelquefois  en  Amérique  ,  tels  qu'on 
en  monrroit ,  en  1 5  50 ,  à  Mexico  ôc  ailleurs ,  ne  font  probablement  que  des 
os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n'eft  qu'à  la  vue  même  d'une  telle 
race  d'hommes ,  qu'on  doit  fe  décider  fur  leur  exiftence  ,  ou  du  moins  qu'à 
celle  d'un  fquelette  entier-,  ainfî,  quoique  Turner  rapporte  qu'en  16 10,  il 
a  fait  voir  7  à  la  Cour  de  Londres  ,  l'os  de  la  cuifle  d'un  de  ces  hommes,  à  la 
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Geans   du   vue  duquel  on  connoilfoit ,  par  les  proportions  ,  que  le  Géant  ctoit  d'une 

takct*    e*~  granc^eur   demefurée  ,    on  veut  regarder  encore  la  preuve  donnée. ,  pa*  ce 

Naturalifte ,  comme  infuffifante  ;  maigre  ce  qu'il  ajoute  ,  qu'il  a  lui-même 

vu,  fur  les  Côtes  du  Brefil,  près  de  la  Rivière  de  la  Plata,  des  Géans  qui 

vont  entièrement  nus  ,    6c  dont  ie  plus  grand  avoic  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra- tll  nier  aulïi  le  témoignage  de  tant  d'autres  témoins  oculai- 
res :  parmi  les  Efpagnols ,  Magellan  ,  ou  Pigafetta  ,  Auteur  de  la  Relation 
de  fon  Voyage  ,  Loaife,  Sarmiento  ,  Nodal  :  parmi  les  Anglois  ,  Candish, 
Hawkins ,  Knivet ,  Çowley -,  parmi  les  Hollandois  ,  Sebaid  de  Went,  de 
Noort,  le  Maire  ,  Spilberg;  parmi  les  François ,  les  Equipages  des  Vailfeaux 
de  Marfeille  &  de  St.  Malo  ?  Ceux  qui  les  démentent  font  Wmter,  qui, 
après  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  ce  qui  en  eft ,  dit ,  fans  détour ,  que  c'elt 
un  menfonge ,  inventé  par  les  Efpagnols  •,  l'Hermite  ,  Froger ,  ôc  Narbo- 
rough ,  dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contrebalancer  bien 
d'aunres  ,  étant  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vu  la  Magellanique.  On  doit 
mettre  aufli ,  dans  la  même  ClalTe  ,  les  Voyageurs  qui  gardent  le  filence  fur 
ce  point ,  comme  l'Amiral  Drake  (quoique  Nunno  de  Silva,  Pilote  Portu- 
gais ,  fon  prifonnier  ,  falfe  aufli  mention  des  Géans  ) ,  puifque  c'eft  une  mar- 
que que  la  (rature  de  ces  Peuples  n'avoit  rien  de  frappant  pour  eux.  Mais 
obfervons  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent  pour  l'affirmative  ,  parlent 
des  Peuples  Patagons  ,  Habitans  de  la  Côte  délerte  à  l'Eft  &  à  l'Oueft ,  de 
qu'au  contraire  la  plupart  de  ceux  qui  foutiennent  la  négative  parlent  des 
Habitans  du  Détroit  à  la  Pointe  de  l'Amérique  ,  fur  les  Côtes  du  Nord  &c  du 
Sud.  Les  Nations  de  l'un  Se  de  l'autre  Canton  ne  font  pas  les  mêmes  j  que  fi. 
les  premiers  ont  été  vus  quelquefois  dans  le  Détroit ,  cela  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire ,  à  un  il  médiocre  éloignement  du  Port  St.  Julien ,  où  il  paroît  qu'en: 
leur  habitation  ordinaire.  L'Equipage  de  Magellan  les  y  a  vûs'plufieurs  fois, 
a  commercé  avec  eux  ,  tant  à  bord  des  Navires ,  que  dans  leurs  propres  ca- 
banes 'y  Magellan  en  amena  deux  prifonniers  fur  les  Vaiiîeaux ,  l'un  defquels 
fut  baptifé  avant  fa  mort ,  &  enfeigna  plufieurs  mots  de  fa  langue  à  Piga- 
fetta ,  dont  celui-ci  drefla  un  petit  Dictionnaire.  Rien  de  plus  pofitif  que 
tous  ces  faits  (i  )  ,  &  de  moins  fujet  à  l'illufion. 

»  J'affirme,  dit  Knivet,  qu'étant  au  Port  Defiré  ,  j'ai  mefuré  des  cada- 
»  vres  trouvés  dans  des  fqutltures  ,  «Se  des  traces  des  Habitans  fur  le  fable , 
»  dont  la  taille  eft  de  quatorze  ,  quinze  &  feize  empans  de  hauteur.  J'ai  fou- 
»  vent  vu ,  au  Brefil ,  un  de  ces  Patagons ,  qu'on  avoit  pris  au  Port  St.  Ju- 
->  lien  :  quoique  ce  ne  fût  qu'un  jeune  homme,  il  avoit  déjà  treize  empans  de 
>«  haut.  Nos  Anglois  ,  prifonniers  au  Brefil ,  m'ont  alfuré  qu'ils  en  avoient 
■»  vu  de  pareils  fur  la  Côte  Magellanique  «.  Sebald  de  Weert  raconte,  qu'il 
a  vu  ,  dans  le  Détroit  même  ,  de  ces  Géans  ,  qui  arrachoient  des  arbres  d'un 
empan  de  diamètre ,  ainfi  que  des  Femmes  de  grande  6c  de  médiocre  taille. 
Olivier  de  Noort  apperçut ,  au  Port  Defiré  ,  des  Sauvages  de  haute  ftature  j 

(i)  Le  récit  de  Pigafetta  diffère  ,  à  la  vé-     de  Barros  n'auroit  pas  manqué  de  les  contre- 
rité,  decelui  des  Hiftoriens  Efpagnols  Her-     dire  , comme  il  l'a  fait  fur  d'autres  articles, 
rera  &  Argenfola  ;  mais  il  n'eft  pas  queftion     au  lieu  qu'il  confirme  pofuivement  la  chofe, 
ici  descirconftancesj  &  fuppofé  qu'ils  euf-     par  rapport  aux  Géans. 
jfent  ectic  des  fauiletés,  l'Hiftorien  Portugais 

il 
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il  Te  battit ,  dans  le  Détroit ,  contre  une  troupe  de  Géans  de  taille  médiocre ,      Géans   pb 
dont  il  fît  fix  prifonniers  ,  qu'il  emmena  à  bord  :  l'un  d'eux  lui  raconta  ,  qu'il   Ce:iclf.   An- 
y  avoit ,  dans  Je  Pays  ,  diverfes  Nations ,  &  entr'autres  un  Peuple  de  Géans.   tactique. 
nommé  Tiremenen  _,  qui  venoit  faire  la  Guerre  aux  autres  races  de  grandeur 
ordinaire.  Spilberg  a  vil ,  dans  la  Terre  de  feu  ,  un  Homme  de  très  haute 
ftature.  Aris  Claelz ,  Commis  fur  la  Flotte  de  le  Maire  ,  homme  très  digne 
de  foi  ,  déclare  ,  qu'ayant  vifîré  les  fépulcres  fur  la  Côte  des  Patagons ,  on  y 
vit  la  vérité  de  ce  que  les  précédens  Navigateurs  avoient  raconté  ,  tk  que 
les  oiTemens  ,  renfermés  dans  ces  tombeaux  ,  étoient  d'hommes  de  dix  à 
onze  pies  de  haut  (2).  C'eft  ici  un  examen  fait  de  fang  froid  ,  où  l'épouvante 
n'a  pûgroflir  les  objets.  D'autres,  comme  Nodal  ex  Hawkins ,  fe  font  con- 
tentés de  dire  ,  que  ces  Savages  font  grands  de  toute  la  tète  plus  que  les  Eu- 
ropéens ,  &  de  fi  haute  ftature  que  les  gens  de  l'Equipage  les  appelloient  des 
Géans. 

Tous  ces  témoignages  font  anciens  ;  en  voici  quelques  autres  du  fiecle 
même  où  nous  vivons.  En  1704  ,  les  Capitaines  ïlarington  de  Carman  , 
Commandans  de  deux  VailTeaux  François ,  l'un  de  St.  Malo  ,  l'autre  de  Mar- 
feille ,  virent  une  fois  fept  de  ces  Géans  dans  la  Baie  de  Poffefiion  -,  une  autre 
fois  fix ,  ôc  une  troifieme  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  cens  hommes  , 
mêlée  de  ceux-ci  &  de  gens  d'une  taille  ordinaire.  Les  François  eurent  une 
entrevue  avec  eux  ,  Se  n'en  reçurent  aucun  mal.  Nous  tenons  ce  fait  de  Mr. 
Frézier  ,  Directeur  des  Fortifications  de  Btetr-gne  ,  homme  fort  connu  &c  fore 
eftimé.  Il  n'a  pas  vu  lui-même  ces  Sauvages  -,  mais  il  raconte ,  qu'étant  au 
Chili,  Don  Pedro  de  Molina  _,  Gouverneur  de  l'Ile  Chiloé  ,  &c  plufieurs  au- 
tres Témoins  oculaires  ,  lui  ont  dit ,  qu'il  y  avoit ,  dans  l'intérieur  des  Ter- 
res ,  une  Nation  d'Indiens ,  nommés  ,  par  leurs  Voifins  ,  Caucahues  ,  qui 
viennent  quelquefois  jufqu'aux  Habitations  Efpagnoles  ,  &  qui  ont  neut  à 
dix  pieds  de  haut.  Ce  font  ,  difoient-ils  ,  de  ces  Patagons  qui  habitent  la 
Côte  déferte  de  l'Eft ,  dont  les  anciennes  Relations  ont  parlé.  »  Les  Efpa- 
»  gnols  ,  qui  habitent  l'Amérique  Méridionale  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du 
»  Sud  ,  dit  Raveneau  de  Lujfan  (3) ,  ont  pour  ennemis  certains  Indiens  blancs , 
«  qui  habitent  une  partie  du  Chili  ;  ce  font  des  Géans  d'une  grandeur  &c 
»  d'une  groffeur  prod'gieufGç.  Ils  leur  font  toujours  la  guerre  ,  &  quand  ils 
en  prennent  quelques-uns ,  ils  leur  lèvent  i'eltomac  connue  on  levé  le  plaf- 
tron  d'une  tortue,  &c  ils  leur  arrachent  le  cœur».  Cependant  Narborough , 
en  même-tems  qu'il  convient  que  ies  Montagnards ,  ennemis  &  voifins  des 
Efpagnols  du  Chili ,  font  de  haute  ftature  ,  nie  formellement  que  leur  taille 
foit  giganteique.  Après  avoir  mefuré  la  puce  &  les  crânes  des  Sauvages  Ma- 
gellans  ,  qui  fe  trouvèrent  comme  ceux  des  autres  hommes ,  il  rencontra , 
plufieurs  fois  depuis  ,  des  Troupes  d'Hahitans  dans  le  Détroit ,  même  au 
Port  St.  Julien.  Il  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps  ,  mais  de  la  taille  ordi- 
naire à  l'efpece  humaine.  Son  témoignage,  de  la  vérité  duquel  on  ne  peut 

(1)    Le  fait  eft  confirmé  par  le  vieux  le  vaincant  de  plufieurs  menfonges  >   ce  qu'il 

Maire  ,  qui,  fort  mécontent  de  Schoutcn  ,  a  n'auroit  fur-tout  point  manqué  de  faire   ici  , 

publié  le  Journal  de  fon  fils ,  dans  lequel  il  au   cas  que  la  chofe   ne    fe  fût    réellement 

rejette  abfolument ,  fur  le  premier,  la  mau-  trouvée  telle. 

vaife  réufiiee  de  cette  expédition,  en  le  con-  (3)  Voyage  des  Flibuftiers  en  1685, 

Supplem.   Tom.  I,  Y  y  y 
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Géans     nu  douter,  eft  précis  à  cet  égard ,  ainfi  que  celui  de  Jacques*  i'Hermite  fur  les 
Cercle   An-  Naturels  de  la  Terre  de  Feu,  qu'il  dit  être  puiffans  ,  bien  proportionnés, 
TARGTiQUE.    ^  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  les  Européens.  Enfin ,  parmi  ceux 
que  Froger  vit  au  Port  de  Famine  ,  aucun  n'avoir  fix  pieds  de  haut. 

On  a  voulu  rafTembler  ici ,  fous  un  même  coup  d'œil ,  les  principales  dé- 
pofitions  pour  Se  contre  ,  fur  un  fait  (î  curieux.  En  les  voyant ,  on  ne  peut 
gueres  fe  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai  ;  c'eft-à-dire  ,  que  chacun 
d'eux  a  rapporté  les  chofes  telles  qu'il  les  a  vues-,  d'où  il  faut  conclure  que 
l'exiftence  de  cette  efpece  d'hommes  particulière  eft  un  fait  réel ,  Se  que  ce 
n'eft  pas  allez,  pour  le  traiter  d'apocryphe  ,  qu'une  partie  des  Marins  n'ait 
pas  apperçu  ce  que  les  autres  ont  fort  bien  vu,  Se  quelques-uns  même  les 
deux  efpeces  à  la  fois.  C'eft  aufli  l'opinion  de  M.  Frézier,  Ecrivain  judi- 
cieux ,  qui  a  été  à  portée  de  rafTembler  les  témoignages  fur  les  lieux  mêmes. 
On  peut  y  ajouter  quelques  réflexions. 

Il  paroît  confiant  que  les  Habitans  des  deux  rives  du  Détroit  font  de  la 
taille  ordinaire,  &  que  Pefpece  particulière  iaifoit ,  il  y  a  deux   îiecl'es, 
fa  demeure  habituelle  fur  les  Côtes  défertes  ,  foit  dans  quelques  miférables 
cahutes ,  au  fond  des  bois ,  foit  dans  des  cavernes  de  rochers  prefqu'inac- 
ceffibles  _,  comme  nous  l'apprenons  d'Olivier  de  Noort.  Nous  voyons,  par 
fon  récit,  que  dès  ce  tems,  où  les  Navires  d'Europe  commençoient  à  fré- 
quenter ce  Paffage  ,  ils  s'y  tenoieat  cachés  tant  qu'ils  appercevoient  des 
VaifTeaux  en  Mer  ;  raifon  pour  laquelle  on  ne  pouvoit  les  découvrir  ,  quoi- 
qu'on apperçutà  tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  féjour ,  fur  une 
Côte  que  Ton  voyoit  déferte.  Probablement  la  trop  fréquente  arrivée  des 
VaifTeaux  ,  fur  ce  rivage,  les  a  déterminés  depuis  à  l'abandonner  tout  à-fait, 
ou  à  n'y  venir  qu'en  certains  tems  de  l'année,  Se  à  faire  ,  comme  on  nous 
le  dit,  leur  réfidence  dans  l'intérieur  du  Pays.  Anfon  préfume  qu'ils   ha- 
bitent dans  les  Cordilieres ,  vers  la  Côte  d'Occident ,  d'où  ils  ne  viennent , 
furie  bord  Oriental ,  que  par  intervalles  peu  fréquens  :  tellement  que  fi  les 
VaifTeaux  ,  qui,   depuis  plus  de  cent  ans ,  ont  touche  fur  la  Côte  des  Pa- 
tagons ,  n'en  ont  vu  que  fi  rarement,  la  raifon,  félon    les  apparences,   eil 
que  ce  Peuple  farouche  Se  timide  s'eft  éloigné  du  rivage  de  la  Mer  ,  de- 
puis qu'il  y  voit  venir  fi  fréquemment  des  VniflTcauA  de  l'Europe,  Se  qu'il 
s'eft ,  à  l'exemple  de  tantd'autres  Nations  Indiennes,  retiré  dans  les  mon- 
tagnes ,  pour  fe  dérober  à    la  vue  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
liécle  ci  ,  deux  VaifTeaux  d'Europe  qui  les  ont  encore  vus  pluheurs  fois  ,  8c 
même  en  groffe  troupe  :  ce  qui  doit  difîiper  les  foupçons  qu'on  avoit  fur 
la  fidélité   des  Relations  anciennes  à  cet  égard.  Les  mêmes  témoignages 
fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle  Guinée,  dans   les  Terres  Auflraies 
moins  connues  ,  Se  dans   quelques  Ilesavancées  de  la  Mer  du  Sud,  nou- 
vellement découvertes.  Tafman    Se   Roggeveen   ont   vu   des  Géans  ,    Se 
d'autres  des  Hommes  de  haute  taille  (4.).  Enfin  ,  Valentyn  rapporte,  qu'urf 
Bourgeois  libre  d'Amboine  ,  ayant  été  jette  fur  les  Côtes  des  Terres  Auf- 
rrales ,  y  avoit  trouvé  quantité  de  Géans ,  Se  qu'un  Capitaine  de  VaifTeau 
en  étoit  revenu _,  à  Batavia,  avec  un  fquélette  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. 
(/)  Voyez  les  Relations  ci-deflus, 
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te  meilleur   moyen  de  mettre  la  chofe   hors  d'incertitude  ,  auroit  ecé     géans   du 
d'apporter  de  même,  en  Europe  ,1e  corps  ou  le  fquélette  entier  d'un  de  ces  Cercle  An- 
Géans.  Il  eft  étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  faix,  puifque  les  Comrnandans  des  tarctio^ue, 
Vailfeaux  enont  enlevé  plufieurs  fois,  qui  font  morts  durant  la  traverfée,  en 
approchant  des   Pays  chauds.    Peut-être    en  faut-il  attribuer  la  caufe  à l'o- 
pinlon  fuperftitieufe  des  Matelots ,  qui  ,  croyant  que  la  bouflble  ne  va  pas 
bien  ,  quand  il  y  a  un  corps  mort  fur  le  Vailfeau  ,  ne  veulent  point  fouft'rir 
de  cadavre  à  bord  :  mais   il  eft  aifé  de  fe  mettre  au-deifus  de   ce  préjugé 
puéril,,  fi  jamais  l'Equipage  d'im  Vaiffeau  trouve  moyen  d'avoir,  en  fon 
pouvoir,  un  homme  de  cette  efpece,  &  l'occaiion  mérite  alTurément  d'être 
cherchée. 

Un  autre  objet  bien  aufîi  digne  d'admirarion ,'  ce  font  ces  Nègres  à groffes  Nègres 
lèvres  &  à  cheveux  de  laine  crépus,  qu'on  trouve  dans  les  Climats  fîmes  Jeric$  Auftra? 
entre  les  deux  Tropiques,  &  fur-tout  dans  les  Iles,  d'où  l'on  ne  peut  leur 
fuppofer  aucune  communication  avec  ceux  d'Afrique  ,  à  qui  ils  font  cepen- 
dant tout-à  fait  femblables,  jufques-là  même  que  Dampier  fait  remarquer , 
qu'ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupérieure , 
comme  d'autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d'Afrique  , 
foit qu'ils  fe  les  arrachent,  foit  que  la  Nature  les  leur  aitrefufées.  Si  l'on 
ajoute ,  à  cette  conformité  de  figure ,  celle  qu'on  reconnoît  dans  leurs  mœurs 
(5)  ,  on  aura  peine  à  fe  défendre  de  conjecturer,  que  ces  Nègres  font  les 
premiers  Habitans  de  la  Zone  Torride  •,  que  c'eft  une  efpece  d'hommes  plus 
brutes  8c  plus  farouches  que  les  autres  •,  que  d'autres  efpeces  j  profitant  de 
l'avantage  qu'une  meilleure  Nature  leur  donnoit  fur  celle-ci ,  l'ont  dès 
long-tems  chalfée  de  fes  polfeflïons  dans  l'Afie,  l'ont  contraint  de  fe  relTer- 
rer  dans  des  lieux  inaccelîibles ,  &  en  ont  peu  à  peu  détruit  la  race  ,  qu  % 
dô  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  Iles ,  où  les  Colonies 
étrangères,  venues  de  la  Terre-ferme  ,  n'ont  pas  la  même  facilité  de  pénétrer 
en  afiez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  terrein;  mais  qu'on  doit  trou- 
ver confervée  prefque  fans  mélange,  en  fon  entier,  dans  les  Pays,  dont 
l'exiftence  eft  à  peine  connue,  comme  la  Nouvelle  Hollande  &c  autres 
Terres  Auftrales  ,  où  la  grande  diftance  n'a  pas  permis  aux  étrangers  de  les 
troubler  ;  au  lieu  que  la  Partie  Auftrale  ,  voifine  des  Moluques  ,  telle  que 
la  Nouvelle  Guinée  &■  la  Nouvelle  Bretagne  4  paroît  avoir  été  anciennement^ 
la  proie  de  quelques  nouveaux  venus,  puifque  les  Hohirans  de  cette  Con- 
trée font  d'une  figure  bien  moins  brute,  Se  d'un  caractère  bien  moins  ftu- 
pideque  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  même  conjecture  peut  s'appli- 
quer aux  Géans  j  car  on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des  races  de  Géans  , 
&  l'Ecriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  (6). 

(j)  Ils  fevendent    pour  Efclaves ,  &  ils     ainfî  que  les  Ncgres  Africains, 
adorent  des  pierres  rondes  ,  des  troncs  d'ar-         (6)  Comme  Og ,  Roi  de  Bafan  ,  Goliath^ 
bres ,  &  plufieurs  autres  efpeces  de  Fétiches ,    Se  toute  la  race  des  Enfans  à'EnoK 
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Supplément    a  la    Description  du  Malabar. 

Pour  la  Page  43  3„ 
r>ercription    _|_j  A  Cote  de  Malabar  commence  proprement  à  Mcngalor  (1) ,  dernière 

particulière     de  ,      „  ,       _  *■    „,r        ,  .     .     ,o    _ 


(es     Etabiiile-    Place  du  Royaume  de  Canara ,  qui  eft  féparé  de  celui  de  Cananor  ,  par  une 
■îens.  murailie  d'environ  vingt  lieues ,  dont  une  exrrèmité  touche  à  la  Mer  ,  ÔC 

l'autre  à  la  fameufe  montage  de  Gâte.  Les  Holiandois  y  ont  un  Fort  ,  &C 
une  Loge  à  Barjalor,  qui  en  eft  à  dix-huit  lieues  vers  le  Nord.  Ces  deux  pe- 
tites Bourgades  ne  méritent  plus  aucune  considération  -,  mais  elles  font  fi- 
tuées  dans  un  terroir  abondant  en  riz ,  fur-tout  la  première. 
Cananor.  Cananor  (2),  qui  eft  à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  Mangaîor,  offre 

une  grande  Ville  ouverte  ,  mais  fort  peuplée.  On  y  voit  plulieurs  Mofquées  , 
èv  quelques  Pagodes  de  Gentils.  Les  maifons  en  font  allez  bien  bâties.  Les 
Portugais  y  ont  confervé ,  pendant  plus  d'un  fiecle  &  demi»  le  premier 
Fort  qu'ils  aient  eu  aux  Indes  ;  ils  le  perdirent  en  1664  ;  &  depuis  ce  tems  , 
les  Ho  landois ,  qui  le  prirent ,  ayant  fait  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  de 
Cananor  ,  pour  la  sûreté  &:  l'avantage  de  la  Compagnie  ,  font  demeurés, 
en  quelque  forte,  les  maîtres  du  Commerce  de  cette  partie  du  Malabar  9 
qui  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  Côtes.  Leur  ForterelTe  eft  mu- 
nie de  bons  baftions  8c  de  folles  très  profonds.  Elle  eft  plus  de  la  moitié 
dans  l'eau  ,  mais  fans  aucun  danger  de  la  part  des  VailTeaux ,  qui  n'en  peu- 
vent point  approcher  ,  à  caufe  des'  rochers  dont  elle  eft  environnée.  La 
Baye  eft  au  Sud  de  la  Ville  ,  où  les  Malâbares  ont  un  autre  Fort  fur  le 
Rivage. 

Le  Diftrict  de  Cananor  s'étend  allez  loin  _,  au  Nord  ,  au  Sud  Se  à  l'Eft  de 
cette  Ville.  Le  Roi  tient  fa  Cour  à  trois  ou  quatre  milles  de  Balipatnam  (4), 
dont  on  a  fait  ailleurs  la  defeription  ,  ainfi  que  des  autres  lieux  _,  où  les  An- 
glois  &  les  François  s'étoient  établis  (5).  La  puiiFance  de  ce  Prince  eft  aujour- 
d'hui fort  diminuée.  Il  eft  Souverain  c\p  quelques  unes  des  Iles  Maldives. 
Son  Royaume,  fur  le  Continent,  commence  au  Mont  Dely ,.  &:  finit  à  la 
Rivière  de  Bergera. 
r-a*ccuc,  Calecut,  ou  Calïcout  {(■>)  ,  limée  à  cinq  milles ,  au   Sud  ,  de  cette  Rivière  , 

eft, comme  on  l'a  dit,  la  Capitale  des  Etats  du  Samorin,  Ville  ancienement  fort 
célèbre  ,  où  les  Portugais  abordèrent,  la  première  fois  qu'ils  vinrent  aux  In- 
des. Ils  y  avoient  fait  bâtir  une  ForterelTe  ,  qu'ils  raferent  eux-mêmes,  en 
1515.  Les  Holiandois  y  tiennent  ordinairement  un  Comptoir  pour  leur  com- 
merce. C'eft  aujourd'hui  très   peu  de  chofe  ,  &:  à  peine  y  trouve-ton  les 

(1)  A  douze  degrés  trente  minutes  d'e  la-         (j)  Voyez  au  T.  IX  le  Voyage  de  Dellon?. 

titude  du  Nord.  &  l'EiaMiiTement  de  Tilcery ,  qu'ils  ont  aban- 

(1)    A  onze  degrés  cinquante  huit  minu-  donné  depuis, 
îcs  de  latitude  ,  fnivanc  le  P.  Noël.  (6)   A  onze  degrés  dix -fept  minutes  ,  fui- 

(4}  A  onze  degrés  quarante  minutes  de  vantie  P.  Noël, 
îatitude. 
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traces  de  ces  magnifiques  defcriptions  qu'on  en  a  faites.  Cependant  la  Ville     Suppl.  a  il 
eft  encore  aflez  belle  pour  une  Place  Indienne.  On  y  voit  quelques  beaux  Descript.di 
Edifices  3  dont  le  Palais  du  Roi  eft  le  principal ,  quoique  ce  Prince  falTe  fa  M/vlabar. 
réfidence  à  Panane ,  Bourg,  ou  Village  à,huit  milles  plus  loin  vers  le  Sud. 
Le  petit  Royaume  de  Toi  or,  qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  (7)  ,  eft  en- 
clavé dans  (es  Etats.  La  Mer  gagne  tous  les  jours  du  terrein  fur  cetteCôte. 
On  donne  au  Pays  de  Calecut  le  nom  de  Malleami ,  parmi  les  Indiens. 

Cranganor  ,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  (8) ,  à  cinq  milles  „  au  Sud, 
de  Panane  ,  &  environ  à  la  même  diftance  de  Cochin  _,  fe  divife  en  deux  par- 
ties -,  l'une  occupée  par  les  Hollandois ,  &  l'autre  par  les  Malabares.  La  For- 
terefïe  forme-la  première.  On  en  donne  ici  le  plan,  dont  on  renvoie  les 
explications  dans  une  Note  (9).  Les  Hollandois  la  prirent  d'alTaut  fur  les 
Portugais  ,  en  1661.  Elle  eftiituée  fur  une  pointe  de  terre  qui  s'avance  dans 
la  Mer,  à  quatre  milles  _,  en  remontant  la  Rivière  de  Cranganor,  dont  l'en- 
trée eft  détendue  par  un  petit  Fort ,  nommé  Palipot.  La  Ville  ,  ou  le  Cran- 
ganor des  Malabares,  eft  bien  peu  de  chofe.  Ce  petit  Etat  n'a  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  tour.  Son  Souverain  relevé  du  Samorin. 

Cochin  ,  autre  Royaume,  qui  commence  où  finit  celui  de  Cranga- 
nor, a  auflî  comme  deux  Capitales,  qu'on  diftingue  de  même  que 
celle  de  Cranganor.  La  Cochin  des  Portugais  fut  pnfe  ,  au  mois  de 
Janvier  1667,  par  la  Flore  Hollandoife.  Cette  célèbre  Fortereffe  ,  eft 
fituée  dans  une  grande  Ile ,  au  Sud  de  celle  de  Vaipin ,  ou  Baipin  ,  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  Cranganor  (10).  Elle  eft  défendue,  d'un  côté  ,  par  la  Mer ,. 


Cochin, 


(7)  Le  même  Je  fuite  l'a  met  à  onze  degrés 
quatre  minutes.  C'eft  une  Bourgade  pleine  de 
Chrétiens.  Elle  eft  à  .quatre  lieues  de  Ca- 
lecut. 

(8}  A  ilx  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude. 

(9)  Renvois  du  Plan  de  Cranganor. 

A.  Porte  du  Fort  extérieur. 

B.  Porte  du  Fort  intérieur. 

C.  BafUon   Amfrcrdam. 
D Rotterdam. 

E Middelbourg. 

F.    Batterie  Ryswick. 

G Weftwout. 

H Hoorn. 

I Overyfîel. 

K.  Magafîn  à  poudre. 

L  &  M.  Logement  des  Officiers* 

N.   Sécretairerie. 

O.   Magafin  au  riz. 

P.    Le  Poids. 

Q.  Chambre  des  Munitions. 

R.   Deux  Pu'.ts  d'eau-douce. 

S.    Fauffe  Biaye. 

T.  La  Berme  plantée  d'épines  au  bas. 

V.  Le  Folle. 

W.  La  Bermt  de  l'autre  côté. 


OVV  RAGES     IXTÉRIZ1RS. 

N*  ,  I.  Le  premier  Pagger  ou  Fortin, 

a.,   Maifon  de  la  Compagnie. 

b.  Logement  des  Officiers. 

c.  Corps  de  Garde. 

d.  Porte  &  Partage  pour  aller  au  Jardin 
de  la  Compagnie. 

s.  Porte  qui  mené  au  Pagger  extérieur. 

IN".    II.    I  c  Pagxcr  extérieur. 

Entièrement  ruiné. 
N  °.  III.  Projet  du  nouveau  Fort. 

1.  i.   3.  Trois  Sarams. 

4.  5.  6.  Trois  Rues,  &  entre-deux  les 
emplacemens  pour  quatre  vingts 
maifons  ,  avec  leurs  fonds. 

C'cft  le  Sx.  Van  der  Duyn  qui  a   fourni 
ce   Plan,  tel  que  nous  le  donnons. 

(10)  A  dix  degrés  quelques  minutes  de 
latitude  ;  mais  fuivant  le  P.  Noël ,  feulement 
neuf  degrés  cinquante-huit  minutes,- 
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"suit.  la.  la  &  de  l'autre  _,  par  une  grande  Rivière.  Les  Hoilandois  l'ont  ruinée  en  paf- 
DrscRiPT.DU  tie  ,  8c  ont  fortifie  ,  avec  de  bons  battions,  ce  qu'ils  en  ont  confervé.  Après 
Malabar.  Goa  ,  c'eft  la  meilleure  Place  de  toute  la  Côte  Occidentale  de  l'Inde.  La 
largeur  de  la  Ville  n'eft  pas  proportionnée  à"  fa  longueur.  Elle  borde  la  Ri- 
vière environ  une  bonne  demie  lieue.  Les  maifons  y  font  belles  ,  8c  les 
rues  larges.  Les  Hoilandois  y  tiennent  leur  p.'ncipal  Comptoir  ,  dont  dé- 
pendent tous  les  autres  de  cette  Côte.  La  Cochin  des  Malabares,  où  le 
Roi  fait  fa  réfidence  ,  eft  fïtuée  plus  avant  dans  les  terres ,  fur  le  bord  d'un« 
grande  Rivière.  Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé  ,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  vivres  n'y  foient  à  très  vil  prix ,  à  caufe  de  leur  abondance  ;  mais  l'air 
de  Cochin  eft  plus  mal-fain  que  celui  du  refte  de  la  Côte ,  pareeque  les 
terres  en  font  fort  baffes  8c  marécageufes. 

Porca ,  ou  Percatti ,  vient  après.  Son  Bourg  principal  n'a  rien  de  parti- 
culier que  le  Palais  du  Roi  ,  qui  mérite  d'être  vu.  Les  Hailandois  8c  les 
Anglois  y  ont  leurs  Comptoirs ,  pour  le  commerce  du  poivre. 

Les  premiers  en  ont  aufti  un  à  Calicoulang  ,  8c  un  autre  à  Carnapoli  -y  Bourg 
qui  donne  fon  nom  à  un  petit  Etat ,  qu'on  trouve  fur  cette  Côte.  Les  Bourgs 
de  Porca  8c  de  Calicoulang  font  fitués  dans  deux  Iles ,  à  quatre  milles  l'un 
de  l'autre  (i  i). 

Coylan,  ou  Coulang  ,  eft  le  dernier  Royaume  de  cette  Côte.  lia  enviton 
quinze  lieues  de  longueur.  Sa  Ville  Capitale ,  dont  il.  tire  fon  nom ,  eft  fï- 
tuée ,  fur  le  Continent _,  près  d'une  belle  Rivière  qui  coule  au  Nord.  Son  Dif- 
triér.  s'étend  depuis  Calicoulang  jufqu'au  Cap  de  Comorin ,  qui  eft  à  la  mê- 
me hauteur  (u).  Les  Hoilandois  en  ont  fait  une  bonne  Fortereffe  ,  dont  on 
donne  ici  le  Plan  (i  3).  Il  y  a  auiîi  un  Coylan  Malabare  ,  Bourg  ouvert  j  où 
l'on  ne  voit  rien  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft  le  Palais  du  Roi ,  8c  une  allez 
belle  Pagode.  Le  Pays  eft  fort  peuplé ,  8c  rempli  de  Villages. 


r'o.rcai 


Calicoulang 
Si  Cacua;  (Ai. 


**>ylan. 


(11)  Porca  cfl:  à  environ  dix  degrés,  8C 
Calicoulang  à  neuf  degrés  de  latitude, 
(n)  A  huit  degrés  &  demi  de  latitude. 
(13)  Renvois  du  Plan  de  Coylan. 

A.  Entrée,  ou  Barrière  extérieure. 

B.  Porte  de  la  Fortereffe. 

C.  Baftinn  Madure. 

D Ceylon. 

E Malabar. 

I.    Batterie  à  fleur  d'eau. 

G.   Verge  de  Pavillon. 

H.  Redoute. 

I.    Batterie  à  fleur  d'eau,  d«  côté  de  la  Baie, 


K.  Faute- B  raye  fermée  fous  les  Battions. 

L.    Le  Folle. 

M.  Canal  au  milieu  du  foffé  fous  le  Baf- 

tion  Malabar. 
N.  Logement  du  Chef  de  Comptoir. 

O ^f*5  Officiels. 

r du  Teneur  de  Livres. 

Q.  Cabinetde  plaifance  du  Chef  de  Comp* 

toir. 
R  &  S.  Magafins  de  la  Compagnie. 
T.  Corps-de  Garde, 
V.  Divers  Puits. 
W.  La  Baie. 
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Plan  de  la  Forteresse  de  Coylan 
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